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INTRODUCTION  d^lcLLk 


Get  ouvrage  donne  Ji  mes  volumes  d6ji  publics,  sur  VEmbryologie 
ginirale  el  sur  VEmbryologie  comparie,  une  suite  necessaire.  Comme 
il  traite  de  TAnatomie  comparie  des  animaux,  en  s'aidant  avec 
Constance  des  donn6es  acquises  surle  d6veloppement  embryonnaire, 
il  complete  d'une  fagon  naturelle  ceux  qui  Font  pr6c6d6. 

II  pout  paraltre aventureux,  pourle  moins,  d'6crire,  iinotre'6poque, 
un  livre  de  ce  genre  :  les  documents  sont  si  nombreux,  si  complexes, 
qu*il  est  presque  impossible  k  un  seul  homme  de  les  tons  embrasser. 
D'ordinaire,  un  pareil  travail  est  Toeuvre  d'un  savant  parvenu 
a  la  maturity  d'une  carrifere  des  mieux  remplies,  ou  bien  r6sulte  de 
la  collaboration  deplusieurs  sp6cialistes.  Cependant,  une  telle  reserve 
ne  m'est  pas  applicable,  car  le  but  poursuivi  ne  consiste  pas  k 
exposer  en  son  entier  la  structure  d6taill6e  des  animaux,  ni  k  6nu- 
m6rer  les  phenomfenes  observes  sur  un  sujet  semblable.  Le  d6sir  de 
signaler  tons  les  faits,  qui  concernent  tons  les  groupes  d'6tres,  ne 
ma  pas  guid6  ;  mais  bien  celui  d*exprimer  les  plus  importants parmi 
eux,  et  de  les  utiliser  pour  se  repr^senter,  comme  pour  apprecier, 
les  ressemblances  ou  les  dissemblances  m^nagees  entre  les  subdi- 
visions du  monde  animal. 

Ma  pens^e  directrice,  en  preparant  et  r6digeant  cette  s6rie  d'ou- 
vrages,  a  616  la  suivante :  montrer  la  liaison  continue  des  formes 
dans  la  nature,  et  imposer  ainsi,  comme  une  consequence  immediate, 
forc6e,  la  notion  de  revolution.  II  ne  s'agit  point  en  cela  d'un 
concept,  d'une  hypothfese  commode,  et  propre  k  expliquer  ce  que 
nous  savons  du  monde  organist  qui  nous  entoure ;  mais  d'un  fait 
g^n^ral,  auquel  aboulissent  fatalement  tons  les  faits  particuliers, 
etudi^s  au  complet  et  mis  en  leur  place.  —  Les  formes  des  animaux 
ne  sont  pas  des  entit^s  isoI6es,  ni  distinclesles  unes  desautres ;  elles 
se  rattachent  mutuellement  par  des  transitions  m6nag6es,  dont 
beaucoup  se  r^vfelent  k  nous.  La  rfegle  logique,  pour  comprendre  la 
structure  d'un  objet  ou  d*un  assemblage  d'objets,  pour  la  concevoir 
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avec  exactitude,  est  de  la  poss6der  toute,  depuis  son  commencement 
jusqu'k  sa  terminaison.  Aussi  importe-t-il  de  chercher  ces  liaisons, 
non  seulement  dans  les  organismes  achev^s  et  parvenus  k  Fetal 
adulte,  mais  encore  dans  les  embryons,  dont  le  corps  se  fagonne  et 
se  complete  peu  k  peu.  II  est  indispensable  de  consid^rerTindividu^ 
dans  le  temps  et  dans  Tespace,  depuis  son  extreme  d6but  jusqu'a  sa 
fin  dernifere,  et  de  ne  point  se  borner  k  Tune  des  p6riodes  de  sa  vie. 
En  outre,  la  n^cessit^  s'impose  d'avoir  recours  k  Thistologie  et  k  la 
pal6ontologie,  d'employer  ainsi,  dans  beaucoup  de  cas,  les  donn^es 
fournies  sur  la  composition  intime  des  organes  comme  sur  la  confor- 
mation des  6tres  disparus. 

En  somme,  il  faut  serendrecompte,  siTon  veut  les  bien  appr6cier, 
non  seulement  des  qualit6s  de  la  structure,  mais  encore  des  relations 
mutuelles  de  ces  derniferes,  de  leur  similitude  ou  de  leur  dissem- 
blance. On  arrive  k  ce  r6sultat  en  comparant  ces  qualit^sentreelles, 
les  pesant  Tune  par  Tautre,  et  allant,  en  cela,  comme  la  nature  elle- 
m^me,  du  simple  au  complexe,  de  I'^fat  6l6mentaire  et  uniforme  k  la 
disposition  multiple  etvari6e.  La  condition  n6cessaire,  en  cette  occur- 
rence, est  la  connaissance  pr^alable  des  formes  les  moins  ^lev^es, 
c'est-i-dire  des  embryons.  Aussi,  Tembryologie  doit-elle  6tre  in- 
voqu6e  sans  cesse  pour  aider  k  comprendre  Tanatomie  compar^c  ; 
elle  s*6tablit,  en  ce  cas,  comme  une  base  dont  on  ne  pent  se  passer. 

Par  suite,  ce  livre  est,  k  la  fois,  un  trait6  6l6mentaire  d'anatomie 
appuy6e  sur  Tembryologie,  et  un  expos6  succinct  de  philosophie 
zoologique.  La  mani^re  dont  les  faits,  mis  en  leur  lieu  naturel,  se 
groupent  et  se  complfetent,  donne  par  elle  seule,  avec  une  Evidence 
toujours  plus  nette,  le  sentiment  d'une  lente  Evolution,  subie  inces- 
samment  par  la  matifere  vivante,  et  des  voies  qu'elle  a  suivies.  La 
m6thode  scientifique  part  des  faits  pour  arriver  k  concevoir  les 
causes.  Aussi,  k  une  6poque  oii  Ton  se  pr^occupe  des  forces  6volu- 
tives,  oil  Ton  tente  des  investigations  destinies  k  faire  trouver  les 
proced^s  employes  par  la  nature  pour  arriver  k  la  genfese  des  diffe- 
rents  6tres,  est-il  indispensable  d'examiner,  toutd'abord,  les  r^sultats 
de  cette  modification  continuelle,  et  de  les  saisir  tels  qu'ils  sont. 
Cette  6tude  pr^liminaire  a  une  importance  des  plus  grandes  pour  la 
saine  appreciation  des  ph6nomenes  observes.  En  ces  temps  d'hypo- 
Ihfcses  trop  faciles,  de  conclusions  et  de  generalisations   souvent 
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trop  hatives,  il  est  satisfaisant  pour  Tesprit  de  revenir  fr^quemment 
aux  choses  vraies,  tangibles,  accessibles  k  nos  sens,  de  se  r^fugier  h 
la  source  m^rne  des  connaissances,  dont  toutes  d^coulent,  mais  k  la 
condition  de  prendre  les  fails  en  entier,  et  de  ne  point  se  borner  a 
eux  seuls,  car  la  science  ne  serait  alors  qu'un  catalogue ;  il  convient, 
par  surcrott,  de  les  comparer  entre  eux,  pour  suivre  leur  enchal- 
nement  et  s'6lever  h  la  conception  des  causes  les  plus  imm6diates. 

Telle  a  6t6  ma  lAche:  tirer  une  synthese  d'une  analyse  suffisanle. 
D'une  fagon  syst6matique,  les  details  trop  secondaires  ont  6t6  61i- 
minis,  pour  retenir  les  donn6es  principales  et  essentielles.  Peut-6tre 
plusieurs  assimilations  parattront-elles  douteuses,  ou  fausses,  ou 
forcfees.  Bien  que  jeme  sois  astreint  k  rejeter  toute  hypolhfese,  k  me 
bomer  aux  consequences  directes,  d6duites  de  la  comparaison  des 
objets  mis  en  leur  place,  peut-6tre  ai-je  commis  des  erreurs  parfois, 
ou  des  omissions.  Non  seulement  le  savoir  de  chacun  a  ses  limites, 
mais  encore  tout  esprit  a  sa  maniere  de  saisir  et  de  comprendre  les 
choses.  Gependant,  pour  pallier  k  ces  d6fauts,  j'ai  6vit6,  le  plus 
possible,  de  me  mettre  en  6vidence,  et  j'ai  cherch6,  avant  tout,  k  ne 
signaler  que  les  faits  pr6pond6rants,  comme  kles  sprier  suivant  une 
melhode  logique.  J'ai  v6rifi6  toutes  les  fois  oil  cela  m'a  et6  permis, 
ou  bien  je  n'ai  conclu,  en  Tabsence  de  verification,  qu'aprfes  avoir 
mQrement  pes^  les  observations  et  les  opinions  des  auteurs. 

Ce  livre,  ainsi  pr6par6  et  pr6sent6,  est  une  demonstration  de  la 
verite,  sans  cesse  plus  nette  et  plus  frappante,  du  principe  de  Milne- 
Edwards  :  La  nature  va  du  simple  au  complexe,  grflce  k  une  diffe- 
renciation  des  formes  toujours  plus  accentu6e,  li6e  &  une  division 
toujours  plus  grande  du  travail  vital.  Ce  principe  es^t  vraiment  la  loi 
directrice,  dans  les  sciences  biologiques  comme  dans  celles  qui 
s'y  rattachent ;  il  est  le  guide  constant,  sans  lequel  on  ne  trouve  que 
faussete  et  erreur.  Tons  les  naturalistes,  tons  les  philosophes,  dans 
la  recherche  de  la  v6rite,  doivent  Tavoir  present  k  la  memoire,  et  ne 
sen  point  d^partir.  —  Les  organismes,  en  leur  evolution,  pour  se 
preter  aux  differentes  actions  qui  agissent  sur  eux,  repondent  par 
des  reactions  connexes,  de  plus  en  plus  distinctes  et  precises;  ils  se 
modifient  en  retour,  se  differencient  k  mesure,  et  se  compliquent 
incessamment.  Aucune  qualite,  par  suite,  pour  etre  bien  congue,  ne 
doit  etre  prise  en  elle-meme,  ni  consideree  isoiement;  il  faut  la  lier 
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k  ce  qui  r-entoure,  la  ratlacher  aux  fails  plus  ^l^mentaires  ou  plus 
compliqu6s,  comparer  entre  eux  les  objets  dans  le  temps  comme  dans 
Tespace,  et  se  repr6senter,  d'aprfes  tous  ces  moyens,  la  marche 
suivie  par  la  nature  pour  en  arriver  k  ses  fins. 

L'homme  parviendra-t-il  k  tout  savoir,  gr^ce  k  cette  m^thode,  de 
ce  raonde  ou  il  est  jel6  et  dont  son  corps  fait  partie?  Noa,  sans 
doute,  car  ses  aptitudes  en  cela  sont  liinit^es  par  ses  sens  et  par 
sa  conscience.  Les  uns  lui  donnent  la  faculty  de  percevoir  les 
efifets,  et  Tautre  lui  permet  de  s'6lever  k  la  conception  des  causes  les 
plus  im mediates.  Et  si  la  science  ne  lui  procure  jamais  la  connais- 
sance  des  causes  premieres,  si,  pour  rester  elle-m^me,  pour  demeurer 
exacte  et  precise,  elle  doit  clore  son  domaine  ou  commence  celui 
de  la  m6taphysique,  du  moins  ouvre-t-elle  des  voies  d'une  ampleur 
suffisante.  M^me  impuissante  k  tout  expliquer  dans  les  ph^nom^nes 
qui  nous  entourent,  elle  en  fait  appr6cier  cependant,  et  parfois  me- 
surer  d'assez  prfes,  la  souveraine  grandeur. 

Dans  sa  realisation  mat6rielle,  cet  ouvrage  a  6t6  pr6par6,  et  r6- 
dig6,  conform^ment  k  ces  id6es  pr6liminaires.  Les  faits  en  consti- 
tuent la  part  essentielle,  la  substance  m^me.  L'anatomie  y  occupe 
la  plus  grande  place.  L'embryologie,  et  dans  certains  cas  la 
pal6ontologie,  chacune  en  ce  qui  la  concerne,  complfetent  Texpo- 
sition^  afin  de  rendre  les  liaisons  plus  nettes  et  les  transitions 
mieux  suivies.  La  comparaison  intervient  d'une  fagon  permanente : 
mais  la  redaction  est  dirig^e  de  telle  sorte,  que  le  lecteur  la  fait 
souvent  de  lui-m6me,  d'aprfes  Tordre  des  notions.  Les  conclusions 
g6n6rales  sont  e^pos6es  avec  la  plus  grande  sobri6t6 ;  r6duites  a 
leurs  traits  principaux,  rendues  les  plus  claires  et  les  plus  succinctes 
possibles,  elles  d6coulent  de  Tanalyse  anatomique,  serr^e  d  assez 
prfes  pour  qu'elles  deviennent  ais6ment  accessibles  et  acceptables. 
Souvent,  du  reste,  ces  considerations  d'ensemble  s'imposent  d'apr^s 
la  suite  des  faits,  series  du  simple  au  complexe  comme  la  nature 
dans  sa  marche  Evolutive,  et  sans  qu'il  importe  de  longuement 
insister  k  leur  6gard.  —  Par  de  tels  moyens,  s'6vite  la  difficult^ 
inh6rente  a  la  comprehension  de  ce  melange  de  concret  etd'abs- 
trait,  de  cette  penetration  intime  d'un  expose  de  qualites  objec- 
tives et  de  leur  comparaison.  L'analyse,  par  la  fagon  dont  elle  est 
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men6e,  prepare  k  la  synthfese,  et  y  conduit,  toutes  les  fois  ou  les 
documents  suffisent.  Ailleurs,  les  donn^es  douteuses,  ou  peu 
acceptables  dans  T^tat  present  de  la  science,  ou  incompletes,  sont 
soigneusement  signal^es.  En  tout  cas,  un  souci  constant  a  6t6  d'isoler 
le  subjeclif  du  rdel,  de  s^parer,  partout  oil  il  conyenail,lesfaits  acces- 
sibles  k  nos  sens  des  consequences  ^volutives  qui  en  sont  deduites. 

L'ouvrage  est  divis6  en  chapitres,  dont  chacun  se  consacre  k  un 
embranchement  determine.  La  classification  adoptee,  au  sujet  de  la 
distribution  des  animaux  par  embranchements,  est  celle  que  j*ai 
etablie  dans  mon  Embryologie  ginirale  (pages  363  k  386).  Je  prie 
le  lecteur  de  s'y  rapporter,  au  sujet  de  ces  notions  prealables,  qu*il 
etait  inutile  d'exprimer  une  seconde  fois.  —  Tons  les  chapitres  sont 
traites  de  meme.  Chacun  d*eux  comporte  plusieurs  paragraphes, 
destines  k  Tetude  des  systfemes  organiques  pris  isolement.  En  sur- 
plus, la  premiere  de  ces  subdivisions  conlient,  sur  Tembranchement 
m^me,  des  considerations  relatives  k  sa  nature,  k  son  importance,  k 
son  organisation  d*ensemble ;  elle  prepare  k  la  lecture  des  autres. 
Le  cas  echeant,  lorsque  la  structure  est  trop  compliquee,  un 
deuxieme  paragraphe  renferme  Texpose  de  la  conformation  essen- 
lielle  des  etres  mis  en  cause,  suivie  de  Tembryon  k  Fadulte.  Enfln,  le 
chapitre  se  termine  par  un  resume  de  la  classification,  reduite  k  ses 
principes,  c'est-&-dire  par  une  revision  rapide  des  groupes  secon- 
daires  de  Tembranchement,  et  de  leurs  caracteres  fondamentaux. 

Chaque  paragraphe,  a  son  tour,  se  scinde  en  plusieurs  parties, 
dont  la  premiere  fournit  les  notions  predominantes  sur  le  systeme 
organiqueetudie.  Lesdonnees  essentielles  de  la  composition  structu- 
rale,  tantchez  Tembryon  que  chez  Tadulte,  s  y  trouvent  mentionnees, 
avec  rindication  des  subdivisions  du  sujet  traite.  Cette  part  initiale 
constitue  au  paragraphe  une  courte  introduction,  necessaire  pour 
bien  apprecier  la  valeur  et  la  comparaison  des  faits.  Parfois,  lorsque 
le  grand  nombre  de  ceux-ci  necessite  un  rapprochement  dernier, 
succinct,  destine  k  les  placer  tons  en  leur  lieu  par  leur  opp  osition 
mutuelle,  un  resume  termine  le  texte,  et  permet  k  Tesprit  de  se 
les  mieux  represenler.  Dans  beaucoup  de  cas,  ces  resumes  ont 
ete  dresses  en  tableaux  synoptiques,  afin  de  les  rendre  plus  nets, 
plus  aises  k  comprendre,  et  de  guider  dans  Textreme  variete  des 
notions  objectives.  A  cause  meme  de  leur  utilite,   ces  tableaux  ont 
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616  multiplies  le  plus  possible.  —  Les  classifications,  en  un  but 
identique,  sont  exprim6es  par  des  tableaux  de  deux  sortes  :  les  uns 
analytiques,  et  dichotomiques;  les  autres  (pour  les  grands  embran- 
chements  des  Invert6br6s)  synlh6tiques,  et  a  plusieurs  branches, 
destines  h  faire  ressortir  les  liaisons  mutuelles  des  divers  types 
d'animaux,  du  moins  telles  qu'on  se  lesrepresente  d'aprfesT^lat  actuel 
de  la  science.  II  est  loisible,  par  surcrolt,  de  prendre  revolution 
g6n6alogique  comme  s'6tant  accomplie  dans  un  ordre  semblable 
k  celui  de  ces  derniers  tableaux  ;  mais  ce  concept  intervient  ici  d'une 
fagon  compl6mentaire,  car  Tappr^ciation  des  ressemblances,  ou  des 
differences,  se  trouve  seule  essentielle,  et  immediatement  acquise 
d'aprfes  les  faits. 

Je  me  suis  efforc6  d'imprimer  h  ce  livre  Tallure  qui  convient  k  un 
traite  d'anatomie   compar^e.    Sous  le  benefice  des  reserves  pr6ce- 
dentes,  j'ai  expose  —  en  choisissant  comme  base  des  chapitres  les 
embranchements,  c'est-h-dire  les  plus  vastes  des  subdivisions  du 
monde  animal  —  les  principales  des   observations  accomplies,  et 
les  conclusions  que  leur  comparaison  autorise  k  formuler.  J'ai  tAche 
en  outre,  autant  qu'il  estenmoi,  delui  donner  une  forme  didactique, 
et  de  permettre  au  lecteur,  non  seulement   d'apprendre  la  science 
pour  en  tirer  la  philosophic,  mais  aussi  de  chercher  par  lui-meme, 
de  se  guider  dans  les  dissections,  s'il  veut  revoir  cequi  est  connu.  — 
A  cet  effet,  I'illustration  a  ete  des  plus  soignees ;  rien  n'a  ete  ne- 
glige pour  lui  faire  rendre  la  plus  grande  somme  de  puissance  ensei- 
gnante.  Les  dessins,  nombreux,  s'assemblentd*ordinaire  en  planches 
consacrees  aux  divers  aspects  d'un  meme  appareil,  ou  d'un  m^me 
syslfeme  d'organes.  La  plupart   sont  originaux  :  soit  qu'ils  n'aient 
point  paru  encore,   soit  qu'on  les  ait  remanies  pour  en  eliminer  les 
details  secondaires  et  faire  mieux  ressortir  les  importants.   Dans  ce 
dernier  cas,  les  auteurs,  dont  les  travaux  ont  servi   k    etablir   ces 
figures,  sont   d6signes  dans  Texplication  qui  accompagne  chaque 
planche.    Les   dessins  possfedent  des   legendes   particulieres,  dis- 
posees  autour  d'eux,  munies  de  lignes  de  rappel,  frappant    ainsi 
le    regard,    evitant    toute  confusion  et  toute    perte    dc     temps. 
Les  divers  procedes  artistiques,   les  rehauts,  les  fonds,  les  teintes 
variables  du  gris,  ont  servi  pour  arriver  aux  resultats  desires.  Cette 
illustration,  ainsi  destinee   k  meltre   en  lumitre  les  particularites 
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principales,  s'impose  de  suite  k  ratlention,  et  complete  le  texte 
dans  son  r6le  d'exposition  de^  fails. 

Plusieurs  des  planches,  surlout  nombreuses  au  sujet  des  Vert6br6s, 
renferment  des  figures  qui,  mises  en  regard,  facilitent  la  compa- 
raison  en  montrant  les  divers  aspects  d'un  m^me  appareil  dans 
rembranchement  entier,  ou  dans  ses  divisions  principales.  Ailleurs, 
ou  Torganisation,  plus  simple,  rend  ce  travail  moins  n^cessaire, 
beaucoup  des  dessins  sont  assembles  d'autre  fagon.  Tout  chapitre 
s^appliquant  h  un  embranchement  d6termin6,  la  plupart  des  plan- 
ches chargees  de  Tillustration  se  groupent  par  classes,  de  manifere  k 
constiluer  une  monographic  pour  chacune  de  ces  derniferes ;  le  but 
cherchi  est  d'aider  aux  6tudes  de  dissection,  d*6viter  des  recherches 
longues  et  fastidieuses.  De  frequents  renvois  de  pagination,  dans  le 
texte  comme  dans  les  planches,  suppriment  Tinconv^nient  d'une 
telle  separation  de  Tun  et  des  aulres,  car  ils  permettent  de  trouver 
aisiment  le  dessin  relatif  &  chaque  fait,  ou  la  description  d6taill6e  de 
chacune  des  figures. 

Toujours  dans  le  souci  de  rendre  les  etudes  et  les  verifications 
plus  commodes,  et  bien  que  la  publication  des  revues  sp6cialement 
destinies  a  la  bibliographic  zoologique  fasse  ce  complement 
presque  inutile,  une  notice,  contenant  Tindication  des  principales 
recherches  anatomiques  et  embryologiques  sur  Tembranchement 
mis  en  cause,  terminetous  les  chapitres  (1).  Les  Vertebres  forment 
pourtant  une  exception  ;  les  m^moires  qui  les  concernent,  non  seu- 
lement  sont  mieux  connus,  mais  encore  se  trouvent  mentionnds 
dans  plusieurs  trait^s  r6cents,  particuliferement  consacr^s  k  ces 
^tres,  et  il  etait  au  moins  superflu  de  les  citer  k  nouveau. 

En  dernier  lieu,  quatre  tables  accompagnent  Touvrage  :  deux 
alphabetiques,  et  deux  methodiques.  L*une  des  premieres  contient 
la  liste  des  noms  zoologiques  ;  chacun  de  ceux-ci  est  suivi  do  nom- 
bres,  indiquant  les  num^ros  des  pages  oil  il  est  cit6  ;  en  outre,  k 
regard  des  classes,  chacun  des  systemes  organiques  est  pris  k 
part,  muni  de  ses  chiflTres  de  renvoi,  afin  de  permettre  au  lecteur 
de  trouver  facilement  les  donn^es  qui  le  concernent  specialement. 
L*autre   renferme   Tenumeralion   des    termes    techniques  pourvus 

(i)  Ces  noUces,  comme  le  texlc,  ont  el6  arret^es  en  1890. 
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d'une  signification  propre  et  precise,  avec  la  mention  des  pages 
correspondantes.  Des  deux  tables  m6thodiques,  la  premiere  esl 
celles  des  figures,  mises  daas  leur  ordre,  la  seconde  celle  des  ma- 
ti^res,  suivant  leur  groupement. 

J'arrdte  ici  cette  introduction,  d6jk  longue.  EUe  6tait  n^cessaire. 
Jetenais  k  signaler  les  id6es  mattresses,  dans  la  conception  et  la  pre- 
paration d'un  tel  ouvrage.  Je  voulais  aussi  me  preserver  du  reproche 
d'avoir  6crit  une  oeuvre  d'6rudition  seule,  privie  de  toute  expression 
personnelle,  et  born^e  k  un  assemblage m^thodiquedefaits  compile. 
Joint  k  mes  deux  volumes  d6j&  publics,  YEmbryologie  ginerale  et 
VEmbryologie  comparie,  ce  livre  compose  une  sorle  d'histoire  6le- 
mentaire  des  animaux,  dans  laquelle  le  d6veloppement  embryonnaire 
constitue,  comme  il  convient,  une  base  principale,  indispensable  si 
Ton  desire  comprendre  la  succession  des  formes,  leur  d6but,  leur 
achfevement,  et  leurs  relations  mutuelles.  Que  Ton  veuille  me  par- 
donner,  enraison  de  cette  tentative,  Tinsuffisance  quej  aipumontrer. 

Je  n'aurais  jamais  eu  le  loisir  d'achever,  livr6  k  mes  seules  forces, 
un  pareil  travail,  si  je  n*avais  trouv^,  autour  de  moi,  des  collabo- 
rateurs  d6vou6s,  qui  n*ont  rien  n6glig6  pour  preparer  une  illustration 
et  des  tables  faites  telles  que  je  le  d^sirais.  Plusieurs  de  mes^lfeves, 
MM.  Audig6,  Balencie,  Falques,  Laforgue,  Mandoul,  Uteza,  m'ont 
fourni,  k  plusieurs  reprises,  une  aide  dont  je  leur  suis  des  plus 
reconnaissants.  Je  cite  en  premi^.re  ligne  M.  L.  Jammes,  qui, 
pendant  plusieurs  ann^es,  m*a  donn6  Tappui  constant  de  ses  talents 
denaturalisteet  de  dessinateur;  les  planches  de  cet  ouvrage,  pour  la 
plupart  ex6cut6es  par  lui,  offrent,  de  ses  qualit6s  d*observateur  et 
d'artiste,  la  meilleure  des  preuves.  Enfin,  mes  remerciements  les 
plus  cordiaux  vont  ^galement  k  la  personne  de  mes  6diteurs.  II  ne 
m'appartient  pas  d*6crire  un  61oge,  d6j&  fait  par  des  auteurs  de  beau- 
coup  plus  autoris^s  que  moi.  Je  suis  cependant  heureux  d'exprimer, 
en  ce  qui  me  concerne,  ma  sincere  reconnaissance  pour  Taimable 
accueil  de  MM.  Masson,  comme  pour  le  d6vouement  complet  qu*ils 
n'ontcess6demontrer,  au  sujetdeTex^cution  mat6rielle  d'un  ouvrage 
d'une  telle  6tendue  et  d'une  aussi  grande  difficult^  de  composition. 

Louis    ROULE. 
F^vrier  1898. 
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CHAPITRE   PREMIER 

EMBRANGHEKENT  DES  PROTOZOAIRES   SARCODAIRES 


§1" 

CONSIDERATIONS    G£n£RALES 


1.  G6ii6ralit€s.  —  Les  Sarcodaires  sont  des  animaux  unicellulaires ; 
leurs  appendices  locomoteurs  consistent  en  pseudopodeSj  ou  en  fouets,  et  non 
en  cits  vibratiies. 

Discussion  des  c^racteres.  —  L'organisme  de  ces  6lres,  6tant  donn^e 
sa  nature  unicellulaire,  se  r6duit  k  une  masse  de  protoplasme,  souvent 
pourvue  d'un  ou  de  plusieurs  noyaux.  Le  corps,  de  petite  taille,  et  invi- 
sible k  Tceil  nu  pour  Iq  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  se  d6place,  k  Taide 
de  ses  appendices,  dans  les  milieux  qui  Tentourent ;  ces  appareils  locomo- 
teurs sont  des  expansions  du  protoplasme  qui  compose  T^conomie,  et  se 
Irouvent,  en  consequence,  constitu^s  a  leur  tour,  du  moins  en  majeure 
partie,  parde  la  substance  protoplasmique  (fig.  1«  p.  3). 

La  forme  de  Tanimal  est  tr^s  diverse,  suivant  les  nombreuses  esp^ces 
comprises  dans  Tembranchement  ;  elle  est  capable  de  changer  parfois  au 
cours  de  Texistence,  et  k  des  intervalles  fort  rapproch^s  :  chez  ceux  des 
Sarcodaires  qui  poss^dent  des  pseudopodes,  et  sont  priv6s  d'une  carapace. 
Dans  Tensemble,  c'est-&-dire  en  considerant  le  groupe  entier,  elle  va  de  la 
sphere  au  c6ne,  ou  au  cylindre,  en  passant  par  tons  les  interm^diaires. 

RouLB.  —  Anatomic.  I.  —  1 
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^  PROTOZOAIRES   SARCODAIRES. 

Une  telle  simplicity  de  structure  n'empfiche  pas,  cependant,  la  pr6sence 
d'une  certaine  quantity  de  difT6renciations,  destinies  k  faciliter  les  manifes- 
tations vitales.  La  possession  constante  d  appendices  locomoteurs,  charges 
de  d^placer  I'Mre  dans  ce  qui  Tenvironne,  est  un  premier  exemple  de  ces 
dispositions,  et  le  plus  r^pandu.  Plusieurs  autres  de  ces  particularit^s  sonl 
d'une  repartition  plus  restreinte  :  telle  est  Texistence  d'un  appareil  de  sou- 
tien,  repr6sent6  par  une  carapace  entourant  le  corps,  ou  par  des  batonnels 
rassembl6s  en  un  feutrage,  et  souvent  min6ralis6 ;  dans  ce  dernier  cas,  la 
mati^re  min^rale  est,  tant6t  du  calcaire,  tant6t  de  la  silice.  Tel  est  encore 
retablissement,  chez  plusieurs  de  ces  animaux,  d'un  trajet  digestif,  cons- 
titu6  par  une  derepression  superficielle,  souvent  nomm^e  la  bouche^  qui 
conduit  les  aliments  k  une  region  interne,  toujours  la  mfime,  dont  le  pro- 
toplasme  est  doue  sans  doute  de  propri^l^s  assimilatriccs.  Les  cavil^s  rem- 
plies  de  liquide,  dont  le  corps  est  parfois  creuse,  se  rapportent  egalement 
k  cette  s^rie ;  ces  cspaces,  dits  vacuoles  ou  visicules,  sont  capables  de 
disparaltre,  en  rejetant  au  dehors  leur  contenu,  probablement  charge  de 
principes  dissous.  —  Malgr6  la  structure  616raentaire  de  I'c^conomie  des  Sar- 
codaires,  qui  correspond  a  une  cellule,  plusieurs  des  ri^gions  de  cet  unique 
element  se  disposent  en  rapport  avec  les  nc^cessit^s  vitales,  et  formenl  des 
sortes  d'i^bauches  organiques,  chargees  d'assurer  les  fonctions  peu  com- 
plexes de  ces  animaux.  Ces  organes  correspondent  k  des  portions  d'une 
m^me  cellule,  et  non  k  des  cellules  enti^res,  groupies  en  tissus  au  pr^alable; 
la  cellule  du  Sarcodaire,  et  ce  fait  s'^tend  aux  Protozoaires  du  second  era- 
branchement,  porte  c6te  a  cote  un  certain  nombre  de  dispositions,  que  les 
animaux  pluricellulaires  presentent  isol^ment  d'habitude,  chacune  des 
cellules  de  leur  economic  ^tant  conform^e  en  entier  de  la  m^me  mani^reet 
pour  le  m6me  but.  La  notion  d' organes  s'applique  aux  Protozoaires  comme 
aux  M6tazoaires,  si  Ton  consid6re  la  fonction  seule,  le  r6le  que  ce^  parlies 
de  r^tre  doivent  rcmplir ;  mais  elle  n'a  plus  la  m6me  acception  si  Ton  envi- 
sage la  nature  des  appareils,  car  les  premiers  de  ces  6tres  ne  possedeni 
k  cet  effet  que  des  portions  d'une  seule  cellule,  tandis  que  les  seconds 
sont  pourvus  de  groupes  de  cellules  amass^es,  et  dispos^es  en  vuo  dun 
m^me  r^sultat. 

Les  organes  les  plus  communs  chez  les  Sarcodaires,  et  qui  ne  manquenl 
presque  jamais,  sont  les  appendices  locomoteurs ;  cette  Constance  s'expli- 
que,  car  la  n^cessit^  du  d^placement,  pour  chercher  les  conditions  les  plus 
favorables  k  maintenir  la  vie,  est  de  celles  qui  s'imposent  en  premier  lieu 
aux  animaux.  Ces  appareils,  tout  en  appartenant  k  plusieurs  formes,  offrenl 
ce  caract^re  commun,  d'etre  des  expansions  directes  du  corps,  et  de  se 
trouver,  par  suite,  constitutes  comme  lui.  lis  different  en  cela  de  leurs 
correspondants  des  Ciliaires ;  ces  derniers  consistent  en  bfttonnets  rigides, 
de  taille  exigu6,  composes  par  une  substance  que  produit  le  corps,  et  non 
par  du  protoplasma  r6el.  —  Les  appendices  des  Sarcodaires  sont,  dans  la 
moyenne,  assez  volumineux,  surtout  quant  k  leur  longueur;  ils  apparlien- 
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nenl  k  deux  types  :  les  pseudopodea  ct  iesfoueta.  Les  psetidopodes  sont 
caract^risi^s  par  I'instabilitc  de  leurs  contours,  commepar  leur  aspect  sou- 
vent  branchu  et  ramifi6.  Ces  deux  qualiles  var^nt,  en  plus  ou  en  moins,  sui- 


Fig.  I.  —  FoHHE  g£>£rale  d'l'.i  Pkdtouiaib 
par  E.  Hieckel  sur  un  1 

vant  les  genres  et  les  esp^ces,  mais  ne  font  janiaisdefaul :  un  pseudopode 
chaoge  sans  cesse  de  forme,  soil  dans  (oule  son  ^tendue,  soil  seulement 
vers  son  extremity  libre,  s'^tire  ou  se  contracle,  6met  des  expansions  qu'il 
alloDge,  ou  qu'il  r^tractejusqu'^  les  faire  disparaltre;   il  est,  en  un  mot. 
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essentiellement  polymorphe.  Les  fouets,  par  contre,  ont  des  contours  im- 
rauables ;  comme  leur  nom  Tindique  (souvent  le  terme  latin  tlagellum  est 
employ^,  surtout  par  les  auteurs  strangers,  au  lieu  de  celuide  fouet,  oude 
son  Equivalent  dans  les  langues  modernes),  ils  sont  allong6s,   minces, 
terminus  en  pointe,  et  se  meuvent  en  d6crivant  des  ondulations.  Dans  la 
r^gle,  la  repartition  de  ces  deux  sortes  d'appareils  est  exclusive,  en  ce  sens 
que   les  Sarcodaires  munis  de  pseudopodes  sont  privEs  de  fouets,  et 
r^ciproquement ;  cette  dissemblance  sert  de  base  k  la  classification  de  ces 
Mres,  et  k  leur  assemblage  en  deux  sous-embranchements.  Les  individus 
pourvus  de   fouets  n'en  possEdent,   d'habitude,  qu'un  petit  nombre,  el 
souvent   m6me  n'en  ont  qu'un  ou   deux ;  ces  appendices  different  enire 
eux  sous  ce  rapport,  et  sous  celui  de  leur  arrangement  sur  le  corps,  mais 
concordent  de  toutes  lesautres  mani^res.  II  n'en  est  point  de  m6me  pour 
les  pseudopodes ;  ceux-ci  sont  plus  abondants  que  les  fouets,  chez  les 
etres  qui  en  portent ;  ils  s'irradient  d'ordinaire  autour  du  corps  entier,  et 
pr6sentent  plusieurs  formes,  dont  certaines  sont  assez.fr^quenleset  assez 
constantes  pour  m^riter  d'citre  designees  par  des  noms  spEciaux. 

L'organisme  des  Sarcodaires,  Etant  T^quivalent  d'une  seule  cellule,  ne 
contient,  dans  la  r^gle,  qu'un  noyau.  Comme  Tont  demon tr6 les  recherches 
r^centes,  cet  Element  est  surtout  charge  de  diriger  les  fonctions  vitalcs, 
ct  principalementla  nutrition,  du  corps  auquel  il  appartient :  il  est  le  centre 
tropbique  de  la  cellule  enti^re.  Assez  souvent,  divers  Sarcodaires  pos- 
sedent  plusieurs  noyaux,  les  autres  parlies  de  TEconomie  n'Etant  point 
modifi^es,  et  demeurant  semblables  k  leurs  correspondantes  des  individus 
mononucl^es ;  il  ne  semble  point  qu'une  telle  augmentation  de  nombre 
cnl6ve  k  T^tre  sa  valeur  unicellulaire.  Autant  qu'il  est  permis  d'en  juger 
d'apr^s  les  faits  acquis,  la  presence  d'une  cerlaine  quantite  de  noyaux  est 
li^e,  tant6t  aux  phases  de  la  reproduction,  tant6t  a  une  d6g6n6rescence 
senile  quientraine  Thypertrophie  et  la  fragmentation  de  r6lementconsid6re, 
tant6t  k  une  grande  taille  de  Tindividu,  qui  n^cesslle,  pour  permettre  les 
^changes  vitaux,  la  presence  de  plusieurs  parcelles  de  substance  nu- 
cl6aire. 

En  somme,  le  trait  saillant  de  Torganisation  des  Sarcodaires  est  leur 
nature  unicellulaire.  De  mdme  que  chez  les  Ciliaires,  constituEs  comme 
eux  sous  ce  rapport,  une  telle  structure  entratne  d'importantes  conse- 
quences. D'abord,  la  simplicity  g^nErale  des  appareils  et  des  fonctions; 
les  premiers  Etant  des  parties  d'une  seule  et  mSme  cellule,  et  non  pas  des 
groupes  de  cellules  enti^res.  Ensuite,  Texistence  constante  d'une  repro- 
duction asexuelle  ;  les  ovules  et  les  spermalozoides  faisant  defaut.  Enfin, 
la  persistance  complete  du  protoplasme  dans  la  serie  des  generations,  tant 
que  se  maintiennent  des  circonstances  favorables  k  la  vie ;  chaque  individu 
se  trouvant  interesse  en  entier  dans  les  phenom^nes  de  sa  reproduction,  et 
ne  laissant  en  dehors  d'eux  aucune  part  destinee  k  se  detruire  par  une 
mort  normale. 
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Relations  des  Sarcodaires  avec  les  embranchementsvoisins.  —  Les  seules 
affinity  des  Sarcodaires  soni  avec  les  Ciliaires.  Ces  rapports  tiennent  k  la 
nature  unicellulaire  des  animaux  mis  en  cause,  et  se  bornent  Ik,  Aucun 
autre  fait  ne  permet  d*^tablir  des  relations  plus  ^troites  entre  ces  deux 
embranchements.  On  consid^rait  autrefois  certains  Sarcodaires,  munis 
k  la  fois  de  fouets  et  de  cils  vibratiles,  et  nomm^s  pour  cela  des  Cilio- 
flagelUs^  comme  efTectuant  un  passage  par  leur  structure  mixte;  mais  on 
s'estapergu,  dans  ces  derni^res  ann^es,  que  les  cils  de  ces  filres  n'existent 
point  en  r^alit^,  et  qu'une  erreur  d'observation  donnait  seule  k  admettre 
leur  presence.  Depuis,  les  notions  connues  portent  k  s6parer  compl6tement 
Tun  de  Tautre  ces  deux  groupes  des  Protozoaires.  Les  Ciliaires  sont 
depourvus  de  pseudopodes  et  de  fouets;  leurs  appendices  locomoteurs 
sont  des  cils  vibratiles,  au  moins  durant  une  partie  de  leur  vie ;  leur  orga- 
nisme  est  sensiblement  plus  difr<6renci6,  et  plus  complexe  dans  son 
ensemble,  que  celui  des  Sarcodaires :  enfin,  d'une  fagon  courante,  leurs 
^16ments  nucl6aires  sont  au  nombre  de  deux,  chacun  6tant  charg6  de 
fonctions  distinctes.  Ces  diverses  particularit^s  orient  entre  les  deux  em- 
branchements des  differences  fort  netles,  que  rien  n'amoindrit  encore 
dans  r^tat  present  de  la  science. 

II.  Repartition  des  Sarcodaires  dans  la  nature.  —  Les  Sarcodaires 
vivent  toujours  dans  des  milieux  contenant  une  certaine  dose  d'humidit^ ; 
cette  condition  est  indispensable  pour  permettre  les  fonctions  vitales,  chez 
des  6tres  aussi  simples,  au  moyen  d*6changes  diffusifs  entre  le  protoplasme 
et  ce  qui  Tentourc.  Lorsque  Thumidit^  vient  k  manquer,  ou  bien  Tindividu 
se  desseche  et  meurt,  ou  bien,  dans  certains  cas,  se  fagonne  une  coque 
protectrice,  k  Tabri  de  laquelle  il  se  protege,  pendant  un  certain,  temps, 
contre  une  dessiccation  trop  prolong^e ;  la  coque  a  regu  le  nom  de  kyste,  et 
le  ph^nom^ne  de  sa  formation  celui  d'enkystement  Souvent,  les  Sarco- 
daires capables  de  s^enkyster  se  reproduisent  lorsqu'ils  sont  parvenus  k  ce 
dernier  ^tat  ;  sans  que  les  deux  ph^nom^nes,  Tenkystement  et  la  repro- 
duction, soient  forc6ment  solidaires  Tun  de  Tautre.  Dans  ce  cas,  si  la 
seconde  suit  le  premier,  elle  s'effectue,  d'habitude,  par  la  sporulation;  et 
les  spores,  ainsi  form^es,  vivent  k  T^tat  latent,  en  attendant  que  le  retour 
des  circonstances  favorables  leur  permette  de  se  developper  en  individus 
complets.  L'enkystement  apparalt  comme  le  r^sultat  d'une  adaptation  k 
des  alternatives  d'humidit^  et  de  s^cheresse ;  T^tre  se  protege  contre  cette 
demi^re,  et,  en  outre,  engendre  des  descendants  capables  de  se  maintenir 
jusqu'au  moment  oii  le  milieu  redevient  apte  k  leur  Evolution. 

Etant  donn^es  ces  n^cessit^s  vitales,  la  plupart  des  Sarcodaires  vivent 
dans  Teau,  soit  dans  la  mer,  soit  dans  les  eaux  douces.  Certains  sont  para- 
sites, soitdes  v^g^taux,  soit,  en  majeure  part,  des  animaux;  le  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  appartient  k  la  classe  des  Sporozoaires.  L'orga- 
nisme  de  leur  hdte  leur  fournit,  outre  Ics  mat6riaux  nutritifs,  la  quantity 
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d'humidil^  indispensable.  —  Nos  connaissances  sur  la  repartition  pal^on- 
tologique  de  ces  6tres  sont  forc6ment  des  plus  incompletes,  k  cause  de 
la  nature  de  leur  corps  ;  seuls,  ceux  d'entre  eux  pourvus  d'un  appareil 
de  soutien  min^ralis^,  c'est-i-dire  les  Foraminif^res  et  les  Radiolaires,  oni 
Iaiss6  des  vestiges  k  T^tat  fossile.  Ceux-ci  se  rencontrent  d^s  les  premiers 
terrains  primaires  ;  ainsi  que  les  pr^somptions  appuyees  sur  la  simplicite 
de  leur  structure,  les  Sarcodaires  6tant  k  labasedeTanimalit^^permettaienl 
de  le  croire. 


§2 

ORGANISATION     Q£n£RALE    ET     FORME    EXT^RIEURE 

DU    CORPS 

1.  G6n6ralit6s.  —  Tousles  Sarcodaires  se ressemblent  par  la  petitesse 
de  leur  taille ;  le  fait  se  congoit,  puisque  leur  organisme  entier  ne  se  com- 
pose que  d'une  cellule.  La  plupart  d'entre  eux  sont  invisibles  k  Toeil  nu, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  Flagellaires ;  par  contre,  plusieurs  des 
Pseudopodaires,  appartenant  aux  diverses  classes  du  groupe,  atteignent, 
dans  leurs  dimensions,  quelques  millimetres,  ou  mfime  davantage.  Ce 
gigantisme  relatif  est  le  r^sultat  d'habitude,  soit  d'une  vie  parasitaire,  soil 
d'un  etat  colonial ;  dans  le  premier  cas,  Tindividu  d^passe,  comme  cela  se 
produit  chez  beaucoup  d'animaux  soumis  k  la  m^me  adaptation,  les 
proportions  normales  de  ses  correspondants  non  parasites ;  dans  le  second, 
retre  est  un  assemblage  de  plusieurs  zooides,  et  Texc^s  de  sa  taille  derive 
de  cette  disposition  particuli^re. 

Malgr6  cette  similitude  g^nerale,  tenant  k  Texiguite  et  k  la  simpliciU^  de 
leur  organisme,  les  formes  des  Sarcodaires  sont  tr^s  varices.  Cette  diversity 
tient  ^  quatre  causes  principales :  k  la  nature  des  appendices;  A  Petal 
simple  ou  k  la  disposition  coloniale  de  I'^conomie;  k  la  presence  ou  a 
I'absence  d'un  appareil  de  soutien,  et,  dans  le  premier  cas,  k  sa  constitution 
propre;  enfin  au  mode  de  vie,  suivant  que  Tindividu  est  fix^,  ou  bien  se 
d^place  librement.  Ces  causes  sont  susceptibles  de  se  combiner,  et  de 
m61anger  leurs  r^sultats ;  les  diff6rentes  formes  d^coulent  de  leur  super- 
position variable. 

1°  Les  appendices  des  Sarcodaires  appartiennenl  ^  deux  types:  ou  bien 
ils  sont  des  expansions,  d^velopp^es  de  preference  d'apr^s  une  seule  direc- 
tion ;  ou  bien  ils  sont  etendus  suivant  deux  axes.  —  Ceux-ci  offrent  Taspect 
de  minces  lamelles  membraneuses,  inserees  sur  le  corps  par  une  base 
longue  et  6troite,  et  faisant  decrire  k  leur  bord  libre  une  s^rie  d'ondu- 
lations;  ils  ressemblent  k  des  lames  flexibles,  plant^es  verticalement,  par 
une  de  leurs  tranches,  sur  I'individu,  et  mobiles  aulour  de  cette  eiroite 
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Fig.  3.  3  el  (■  —  StbuctiiRE  a^N^itALE  des  Sarcodaib 
avec  ses  diveraea  porliea.  —  En  3,  an  FJagellaire  rttt 
!>eg  trails  esBentlela,  semblsLle  ji  celte  du  pricidenl. 
Eaglena,  %'cnanl  de  se  reproduirc  par  la  flssipapil*.  —  lb  ii, 
simple,  la  structure  d'ensemble  de  (ous  les  Prolozoalrea, 
Cillalres. 


(lilhoatUti).  —  En  2,  un  Pscudopodi 
A  ses  contours,  sa  s  true  lure  4Unt,  d 
En  4,  le  in£me  FJagellaire,  qui  est  i 
I  llHure  a  eiprime,  soua  sa  forme  la  f 
bicn  des  Sarcodaires  ([ue 
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region  de  fixation.  On  les  nomme,  a  cause  de  cette  disposition,  des 
membretnes  ondulantes,  ou  des  membranelles.  lis  sont  assez  rares,  ei 
ne  se  trouvent  que  chez  un  petit  nombre  de  Nudoflageil^s;  leur  presence 
n'empdche  point  celle  des  autres  appendices  locomoteurs.  —  Ces  demiers 
sont  surtout  d^velopp^s  en  longueur,  et  s'attachent  k  r^conomie  par  une 
base  restreinte,  circulaire;  suivant  la  Constance  ou  la  variability  de  leurs 
contours,  on  les  d^signc  par  les  termes  de  fouets  ou  de  pseudopodes. 

Lesfouets  existent  chez  les  seuls  Flagellaires.D'habitude,ils  sont  minces, 
et  terminus  en  pointe ;  parfois,  chez  les  Noctiluques  notamment,  ils  sont 
plus  gros,  et  munis  d'une  extr6mit6  libre  arrondie;  le  nom  de  tentacules 
sert  alors  k  les  indiquer.  —  De  tous  les  annexes  locomoteurs,  les  pseudo- 
podes, caract^ristiques  des  Pseudopodaires,  sont  les  plus  varies ;  il  est, 
parmi  eux,  trois  structures  principales,  r(^parties  de  mani^res  diverses  sui- 
vant les  groupes.  Ces  dispositions  ne  sont  pas  s^par^es  d'une  fa^on  tran- 
ch^e  ;  elles  se  relient  les  unes  aux  autres  par  des  transitions  nombreuses, 
qu'un  m6me  appendice  est  capable  d'ofTrir,  k  cause  de  sa  plasticite.  La 
premiere  est  celle  des  Myxopodes,  encore  dits  Lobopodes ;  ceux-ci  sont 
relativement  larges,  parfois  simples,  plus  souvent  munis  de  branches  en 
petite  quantity,  ^galement  courtes  et  61argies.  La  seconde  est  le  propre  des 
Rbizopodes]  ces  derniers,  plus  6troits  que  les  pr6c^dents,  portent  un  chiffre 
souvent  considerable  de  branches  longues  et  minces,  ramifi^es,  k  leur 
tour,  un  certain  nombre  de  fois.  Enfln,  les  Axopodes^  particuliers  k  la 
classe  des  Visiculaires^  correspondent  k  des  pseudopodes  simples,  peu  ou 
point  ramifies,  allonges  et  6troits,  soutenus  par  une  baguette  r6sistante, 
qui  les  parcourt  suivant  leur  axe  :  d'oii  leur  nom.  Ces  organes  se  meuvenl 
au  moyen  d'une  s^rie  d'ondulations,  et  ils  efTectuent  un  passage  des  vrais 
pseudopodes  aux  fouets,  dont  ils  ne  different  que  par  la  possession  de  leur 
bdtonnet  axial  (fig.  1,  2-4,  p.  3,  7). 

2'*  La  plupart  des  Sarcodaires  sont  des  animaux  simples ;  mais  il  est, 
parmi  les  repr^sentants  de  cet  embranchement,  des  organismes  coloniaux. 
Les  Foraminif^res  polythalames,  les  V^siculaires  polycyttariens,  et  divers 
Flagellaires  appartenant  aux  classes  des  Nudo-flageI16s,  ou  des  Choano- 
flagell6s,  sont  surtout  remarquables  k  cet  6gard.  Chacun  de  ces  6tres  est, 
dans  la  r6alit6,  une  reunion  d'individus,  confondus  par  une  region  plus 
ou  moins  ample  de  leur  corps ;  il  r^pond,  en  consequence,  k  cause  de  la 
nature  unicellulaire  de  ses  composants,  k  un  corps  constitu6  par  Tassocia- 
tion  deplusieurs  cellules.  Parfois,  et  les  Foraminif^resoffrentd'excellents 
exemples  de  ce  fait,  cette  association  est  r^guli^re ;  les  zooides  etant  soud6s 
les  uns  aux  autres  par  leur  Economic  entiere,  I'ensemble  de  la  colonic  se 
pr^sente  comme  un  indi>idu  simple,  malgr^  sa  structure  complexe. 
Ailleurs,  notamment  chez  les  Flagellaires,  les  zooides  ne  s'attachent  entre 
eux  que  par  une  region  restreinte ;  ils  sont  distincts  par  la  majeure  part  de 
leur  organismc,  et  T^tat  colonial  de  leur  groupement  se  manifeste  avec  la 
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plus  grande  neltet^.  Ces  deux  cas  sont  les  extremes  des  modes  de  celle  dis- 
position ;  ils  se  relient  par  des  interm^diaires  nombreux,  que  pr^sentent  les 
Flagellaires  (fig.  9,  16,  36,  p.  24,  31,  51). 

Les  Sarcodaires  coloniaux  sont  fort  difT^rents,  en  iant  que  forme  gene- 
rate, de  ceux  dont  le  corps  est  simple.  Dans  le  cas  de  colonies  aux  zooides 
distincts,  ces  demiers,  semblables  k  leurs  correspondants  isol6s,  se  disiin- 
guent  d'euxpar  leur  possession  d'une  zone  d*attache.  Dans  celui  de  colonies 
aux  zooides  fusionn^s,  les  individus  sont  assembles  en  une  masse  compacte, 
k  Taspect  r^gulier  et  precis  d*habitude,  constant  pour  chaque  esp^ce  du 
groupe,  et  se  comportant  en  tout  comme  un  ^tre  simple  ;  cet  amas  est  seu- 
lement  de  plus  grandes  dimensions,  k  cause  de  sa  nature,  que  Torganisme 
des  repr^sentants  normaux  de  la  m^me  classe. 

Les  colonies  des  Sarcodaires  sont  produites  de  deux  mani^res  :  par 
reproduction  incomplete,  ou  par  agr^gation.  —  Dans  le  premier  procede,  la 
gen^se  des  descendants  s'efTectue  par  fissiparit^,  et  de  telle  fagon  que  ces 
demiers  ne  se  s^parent  point  enti^rement  Tun  de  Tautre.  La  division 
s'arrdte  avant  de  s'achever,  et  les  individus  engendr^s  demeurent  accoles 
par  une  r%ion  de  leur  corps.  Le  m6me  ph^nom^ne  continuant  k  s'efTec- 
tuer  pour  les  autres^tres  auxquels  ils  donnent  naissance,  cela  pendant  une 
Sf^rie  de  plusieurs  g6n^rations,  tons  les  organismes  se  trouvent  attaches  les 
uns  aux  autres,  et  composent  une  colonic.  —  II  n'en  est  pas  ainsi  dans  le 
mode  par  agr^gation,  propre  k  certains  Flagellaires  :  les  zooides  de  la 
colonie  commencent  par  6tre  distincts,  et  s^par^s,  puis  ils  se  rassemblent, 
el  se  groupent  en  un  ensemble  de  forme  souvent  precise.  D'habitude,  ces 
zooides  proviennent  d'un  m6me  g^n^rateur,  qui  subit  une  fissiparit^  com- 
plete; ses  descendants  s'isolent  mutuellement,  puis  se  joignent  k  nouveau, 
pour  donner  la  colonie  definitive.  Le  d6but  de  ce  proc6d6  existe  chez 
divers  Nudo-flagell6s,  les  Cercomonaspar  exemple  ;  ces  animauxsonl  libres, 
raais  ils  s*attachent  souvent,  en  grand  nombre,  k  des  corps  strangers,  el 
se  juxtaposent  avec  r^gularit6,  de  mani^re  k  recouvrir  exactement  une 
surface,  d'^tendue  variable  suivant  leur  quantity,  de  leur  soutien.  Cet 
accolement  est,  ici,  temporaire;  il  suffit  de  le  concevoir  comme  s'effec- 
tuanl  d'embl^e,  sans  aucune  n6cessit6  de  support,  et  comme  permanent, 
pour  obtenir  les  colonies  par  agregation.  Ces  derni^res  se  trouvent  chez 
plusieurs  Choano-flagell^s,  tels  que  les  Protospongia  el  les  Phalansterium, 
Elles  atteignent  leur  comble,  autant  sous  le  rapport  du  nombre  des  zooides 
que  sous  celui  de  leur  r^gularit^  d'aspect,  chez  des  6lres  allies  de  pr^s  aux 
Nudo-flagell6s,  et  places  d'ordinaire  parmi  les  Algues  :  les  Volvocinies. 

3*  Tons  les  Sarcodaires  ne  sont  point  des  animaux  mous,  c'est-^-dire 
dont  le  corps  est  priv6  d'appareil  de  soutien  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux 
possMent  des  annexes  r6sistants,  destines  k  maintenir  Torganisme,  el  k 
Tempdcher  de  s'alTaisser.  D'habitude,  ces  appendices  sont  mineralises,  et 
encroOtes,  soil  de  silice,  soil  de  calcaire;  la  repartition  de  ces  deux  elements 
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est  assez  exclusive,  en  ce  sens  que  le  premier  d'entre  eux  pr6domine  cbez 
les  repr^sentants  d'une  classe  d^termin^e,  celle  des  V^siculaires,  et  les 
seconds  chez  ceux  d'un  autre  groupe,  les  Foraminif^res.  Une  telle  distri- 
bution, qui  denote  de  grandes  diCKrences  dans  les  manifestations  vitales  — 
puisque,  de  ces  6tres,  les  uns  retiennent  surtout  la  silice,  et  les  autres  le 
calcaire,  parmi  les  mati^res  dissoutes  dans  les  milieux  environnanls  — nest 
point  sp^ciale  aux  Protozoaires ;  les  Spongiaires  la  presentent  ^galement. 
En  tout  cas,  Tel^ment  mineral  est  un  appoint,  destin6  k  renforcer  Tappareil 
de  soutien  ;  il  encrotlte  la  substance  fondamentale  de  ce  dernier,  et  ne  la 
constitue  pas  ^  lui  seul,  bien  qu'il  soit  sou  vent  preponderant  quant  a  la 
masse.  Cette  substance  est  de  nature  chitineuse,  et  certains  Sarcodaires  la 
presentent  ^retat  pur,  sans  aucun  supplement  inorganique,  pour  en  former 
leur  squelette.  Elle  est  un  produit  d'exsudation  du  protoplasme;  dansle 
cas  d'encroOtement,  la  silice,  ou  le  calcaire,  se  pr^cipitent  en  elle  au  fur 
et  ^mesure  de  sa  formation  (fig.  10-13,  17-21,  p.  25,  34-43). 

Consider^  dans  le  temps,  Tappareil  de  soutien  est  permanent,  ou  tempo- 
raire.  II  est  permanent,  lorsqu'il  se  fagonne  d^s  la  jeunesse  de  Tindividu, 
pour  grandir  avec  ce  dernier,  et  demeurer.  II  est  temporaire,  par  contre, 
lorsque  sa  dur^e  est  inf6rieure  k  celle  de  T^tre  qui  I'engendre.  Le  pheno- 
m^ne  ainsi  vise  est  celui  de  Tenkystement :  soit  k  la  suite  de  circonstances 
defavorables  des  milieux  exkerieurs,  soit  dans  le  but  d'une  reproduction, 
ranimal,d'abord  nu,  s'entoure  d'une  membrane  qu'il  exsude,  et  depose  isa 
surface.  Celle  enveloppe  disparatt,  par  rupture  d'ordinaire,  lorsque  les 
conditions  de  milieu  redeviennent  aptes  k  la  vie,  ou  lorsque  les  phases  de 
la  reproduction  sont  terminees.  Elle  est  done  temporaire,  car  elle  n'exisle 
pas  d'une  fagon  constante. 

Considere  dans  Tespace,  I'appareil  de  soutien  se  presente  suivant  deux 
modes.  Ou  bien,  et  c'est  1^  le  cas  le  plus  frequent,  il  consiste  en  une  coque, 
en  une  CBrapBce,  placee  autour  de  Tindividu ;  ou  bien  il  est  constitue  par 
un  feutrage  de  b^tonnets,  de  spicules^  situes  dans  Torganisme  lui-m^me, 
et  plonges  dans  sa  masse.  Chacun  de  ces  deux  types  squelettiques  comporte 
d'abondantes  varietes  d'aspect.  Tant6t  la  carapace  est  compacte,  et  tantdl 
elle  se  trouve  percee  d'orifices,  de  quantite  et  de  repartition  diverses  sui- 
vant les  groupes  ;  souvent,  elle  est  de  forme  reguliere,  et  se  laisse  ramener 
k  plusieurs  des  solides  fondamentaux,  d'od  une  nouvelle  source  de  variabi- 
lite.  11  en  est  de  m6me  pour  les  spicules ;  ceux-ci  different,  suivant  les 
genres  et  les  especes,  sous  le  double  rapport  du  nombre  et  du  mode  de 
groupement;  leurfeutrage  affecte,  d'ordinaire,  une  disposition  geometrique, 
soumise  k  des  lois  precises ;  de  la  combinaison  de  ces  qualites  decoule  un 
chiffre  considerable  de  structures  distinctes,  toutes  determinees,  et  regiees 
par  Tappareil  de  soutien.  Les  choses  atteignent  leur  comble  lorsque  I'indi- 
vidu  porte  k  la  fois  des  spicules  et  une  carapace,  comme  il  en  est  pour  la 
majorite  des  Radiolaires  ;  la  complexite  et  la  diversite  sont  alors  poussees  k 
I'extreme. 
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4**  La  plupart  des  Sarcodaires  sent  des  animaux  libres,  capables  de  se 
d^placer,  k  Taide  de  leurs  appendices  locomoteurs,  dans  les  milieux  qui 
les  entourent.  Certains  sont  cependant  immobiles,  ou  peu  mobiles,  et  cet 
^lat  entralne,  comme  consequence,  une  certaine  Constance  dans  la  forme 
ext^rieure.  Parmi  ces  derniers,  les  uns  sont  parasites,  et  les  autres  se 
iixent  k  desporps  strangers,  tout  en  n'etant  point  adapt6s  au  parasitisme. 
—  Ceux-ci  poss^deht,  dans  la  r^gle,  un  pMoncule  d'attache,  plus  ou  moins 
long,  qui  lesaccole  a  leur  support.  Leur  corps,  6tantdonn6e  cette  annexe,  est 
conique,  ou  cylindro-conique ;  sans  Stre  complfetement  fixe,  il  ne  pent  se 
mouvoir  qu'en  oscillant  autour  de  sa  region  d'adh6rence.  —  Les  parasites 
sontplonges  dans  les  tissus  de  leurs  h6tes;ils  sont  capables  de  s*y  d^placer, 
mais  avec  lenteur,  et  d'une  maniere  temporaire,  k  Taide  de  pseudopodes 
appartenant  au  type  des  myxopodes.  La  majeure  part  de  leur  existence  se 
passe  k  T^tat  d'immobilit^,  qui  intervient  au  moment  ou  ils  ont  trouv^  un 
endroit  favorable,  riche  en  mat^riaux  nutritifs.  Leur  forme  diff^re  quelque 
peu  d'apr^s  le  degr6  de  pression  exerc^e  sur  eux  par  les  elements  qui  les 
entourent ;  elle  varie  suivant  les  groupes,  et  d'apr^s  les  modalit^s  de  cette 
derni^re  circonstance,  depuis  la  sphere  k  Tovale  et  jusqu'au  cylindre 
(fig.  22-27,  35,  p.  47,  51). 

5°  En  somme,  lesparticulariles  principales,  qui  donnent  aux  Sarcodaires 
leur  diversity  d'aspect,  dependent,  outre  la  taille  et  la  forme  g6n6rale,  et 
ind^pendamment  de  la  structure  interne,  de  quatre  causes  :  la  disposition 
des  appendices,  la  nature  de  Torganisme,  les  qualit^s  de  I'appareil  de  sou- 
lien,  et  le  mode  de  vie. 

etendus  suivant  deax  axes Membranes  ondulanles,  ou  membra- 

V  nelles. 

Appendices  '  de  forme  constanie.  s  Tentacules. 

/  etendas  suivant  S      (Fouets.) /  Fouets  veritables,  ou  flagella. 

'       — ,_p  i  J    r  •  ti      (  Myxopodes,  OU  lobopodes. 

"•"^ de  forme  varMe.     j^^^^Jp^^^^ 

L  Simple. 

i      ,      .  ,  (  Par  reproduction  incomplete. 

^^olonutl i  Par  agregation. 

Absent. 

.  \  .....        1    i  i  Temporaire  (enkystement). 

Apparril    )  '  considere  dans  le  temps ... ,  J  Permanent   ' 

.1  t  i        C  Carapace. 

^'""^"^  y  ^"f'*^  *  '*  5  Spicules. 

f  consid^redans  )      f^^^^-  •     ^  Carapace  et  spicules. 
l*espace ^  ^„^„^  ^^  ,^  j  Chitineux. 

\      nature..  \  Chitineux  encroiit^  |  ^®  s>l»ce. 

(  de   calcaire.  . 

Modes      (  Individus  mobiles Libert^  compl6te. 

i>E  VIE (  Individns  immobiles,  ou  peu  mobiles,  j  parasitisme 

IL  Formes  priocipales  des  Pseadopodalres.  —  La  forme  ext6- 
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rieure  des  Pseudopodaires  esl  regime  par  ['exclusive  possession  de  pseudo- 
podes,  en  lanlqu'appendices  locomoleurs. 

MoN^BiBNs.  —  Ces  ^trcs  se  pr4sentent  comme  des  petites  masses  prolo- 
plasmiquea,  privies  de  noyaux,  ^meltant  des  pseudopodcs  par  leur  p^ri- 
ph^rie  enti^re,  rarement  par  une  portion  limit^e  de  leur  surracc.  lis  sonl 
globuleux  ou  ovalaires ;  msis  cet  aspect  n'existe  que  dans  !e  cas  oil  I'indi- 
vidu  est  libre.  Lorsquc  ranima)  rampe  sur  un  support,  ou  lorsqu'il  s'insinuc 
cnlre  plusieurs  corps  strangers,  son  organisme,  ^tant  constilud  par  un 
protoplasme  k  peine  consistant,  se  moule  sur  ce  qui  I'entoure. 

Les  pscudopodea  varient  suivant  les  esp^ccs.  La  plupart  des  Gymnomo- 


Fig.  5.  —  OnciniSATioN  et  FonME  ext^ri 
Les  peliles  laches  blanrhca  repriisenlc 
les  EDClavea  liqiii<lE9;  rfil^ment  ocnira 

niriens  portent  des  lobopodes.  Par  contre,  les  L^pomoni^riens  sont  munis 
de  rliizopodcs,  donl  les  branches  s 'en trclaccn I,  et  s'anaslomoscnllesunes 
avec  les  autres,  de  maniere  i  prodoirc  un  ri?seau  contractile,  d'aspect 
variable,  qui  entoure  le  corps  (fig.  1,  p.  3). 

Amcebif.ns.  —  Les  riymnamoebiens,  c'est-&-dire  les  Amaebicns  dontl'orga- 
nisme  n'est  point  entour^  par  une  carapace,  rappcllenl  les  Mon^riens  par 
leur  forme  g^n^ralo.  lis  sont  ovalaires  ou  globuleux,  s'ils  se  trouvent  librcs. 
en  suspension  dans  I'eau  ;  et  s'aplatissent,  en  se  moulant  sur  leur  support, 
s'ils  viennent  &  scmellre  en  contact  avec  un  corps  Stranger.  Par  opposition, 
les  Th^camoebiens  onl  des  contours  pnVis,  impost's  par  la  carapace 
(coque,  tuniqae)  qui  les  enveloppc;  cctlc  dernitre,  assez  ^paisse,  est 
constituiSe  par  une  substance   chitineusc.  Souvent,  cette  mati^re  existc 
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srule ;  parfois,  chez  les  Difflugia  notamment,  elle  est  asscz  molle  pour 
aggluliner  les  objcts  du  dehors,  el  se  les  adjoindre  aiin  d'augmenter  sa 
masse  (fig.  5,6,  p.  12,  13). 

Les  ThicanifEbiens  pr^sentenl  une  si5nc  assez  complete,  au  sujet  de 
lampUtude  croissanle,  prise  par  la  carapace.  La  tunique  des  Pseudochlamys, 
la  plus  petite  de  loules,  est  une  plaque  l^g^rement  incurv^e,  qui  rccouvre 
seulemenl  une  des  faces  du  corps ;  elle  esl  assez  mince  pour  que  !e  prolo- 
plasme  sous-jacent  soit  capable  de  la  plisser,  lorsqu'il  se  conlracte.  La 
foque  est  plus  6paisse,  el  plus  r^sislanle,  chez  les  aulres  repr^sentanls  du 


Fig.  8.  —  FORHE  ElTiniElHB    U'll-I    AUIZBIE.N    jl 

blable  i  un  di3inc  surbaiss^.  esl  en  Lilonc :  elle  eolourc  le  protoplaaira,  doiil  une  partie,  Ivialue 
en  noir,  sort  por  udc  ouvtrlure  prvtiqude  dans  le  cenlrc  de  la  face  InFirieure  du  dAme. 

groupe.  Celle  des  Cochliopodium  enloure  presque  les  Irois  quarts  del'indi- 
vi<iu;  Fespace  non  recouvert,  nomme  la  boucbe,  porte  seul  des  pseudo- 
podes.  Celle  zone  librc  devienl  plus  elroile  encore  dans  d'autres  genres, 
tels  que  les  Difflagia,  les  Arcella,  les  Ilyalosphsenia,  car  la  coque  occupe 
une  plus  grande  surface.  Celle  carapace,  qui  enserre  rorganisnic,  ct  lui 
donne  un  aspect  precis,  poss^de  une  forme  d^termin^c,  variable  suivanl 
les  genres,  et  servant  ^  les  caract6riser ;  celle  des  Diffluyia  rcssembic  k  une 
bourse  longuement  ovalaire,  celle  des  Hyalosphxnia  &  une  bourse  ^lai^ie, 
celle  des  Arcella  k  une  ombrellc,  ou  k  on  dftme.  L'exlension  la  plus  consi- 
derable est  acquise,  k  cet  ^gard,  par  les  Amphizonella,  dont  le  corps, 
arrondi,  est  entiftrement  envoloppi  par  sa  tunique  Iransparcntc  ;  celle-ci 
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porte,  dans  cecas,  un  certain  nombredVtroils  orifices,  destines  k  permeltre 
aux  pseudopodes  de  faire  saillie  au  dehors. 

Les  pseudopodes  des  Amocbiens  appartiennent  aux  deux  types,  des  lobo- 
podes  et  des  rhizopodes ;  la  repartition  de  ces  deux  formes  est  assez  sou- 
vent  exclusive,  en  ce  sens  que  les  repr^sentants  d'un  genre  determine 
possedent  Tune  d'elles,  et  non  les  deux  ensemble.  D'habitude,  leurs  bran- 
ches, tout  en  s'entrelaQant,  ne  s'anastomosent  pas,  ou  ne  se  joignent  que 
tr^s  peu,  contrairement  k  ce  qu'il  en  est  chez  divers  Monc^riens  et  la  plupart 
des  Foraminiferes.  Les  Gymnamoebiens  les  emettent  par  leur  corps  enlier; 
les  Th^camoebiens  les  envoient  seulement  par  la  bouche,  ou  par  les  pores 
de  leur  carapace,  c'est-^-dire  paries  portions  nues  de  leur  organisme. 

Foraminiferes.  —  Tous  les  animaux,  compris  dans  cetle  classe,  sonl 
entour^s  par  une  coque,  dont  I'aspect,  variable  suivant  les  groupes,  mais 
constant  dans  T^tendue  de  chacun  de  ces  dernicrs,  sert  de  principale  base 
k  leur  classification.  Ces  carapaces  different  entre  elles  par  leur  composition, 
par  leur  nature  simple  ou  coloniale,  et,  dans  ce  dernier  cas,  par  la  forme  et 
le  groupement  des  zooides,  enfin  par  leur  structure  compacle  ou  perforce. 
Ces  diverses  qualit^s  de  I'appareil  dc  soutien  se  mc^langent  de  plusieurs 
mani^res,  et  ces  combinaisons  aboutissent  souvent  k  des  organisations 
relativement  complexes.  Comme  le  corps  est  enveloppeparla  carapace,  qui 
lui  donneun  contour  precis  et  Vixe,  la  connaissance  de  ce  dernier  entredans 
r<^tude  de  la  coque,  faite  en  Tun  des  paragraphes  suivants  (§  4). 

Les  appendices,  tr^s  nombreux,  sont  des  rhizopodes;  leurs  branches 
s'anastomosent  en  un  r^seau,  souvent  serre  et  dense.  Les  regions  de  sou- 
dure,  larges  et  ^paisses,  ressemblent  k  des  petites  masses  protoplasmiques, 
conlractiles,  capables  de  changer  constamment  de  forme ;  elles  correspon- 
dent k  autant  de  zones  de  prehension,  etd'absorption,  des  aliments.  Lors- 
qu'un  corps  stranger  arrive  k  leur  niveau,  elles  Tentourent,  et  puisent  en 
lui,  sur  place,  tout  ce  qui  est  assimilable ;  les  Elements  nutritifs  sont 
ensuite  transmis,  de  proche  en  proche,  aux  pseudopodes,  et  de  ik  k  Torga- 
nisme  contenu  dans  la  carapace.  Ces  bandes  d'union  ne  sont  pas  fixes  dans 
Tespace,  ni  peripanentes  en  des  regions  constantes ;  elles  varient,  dans 
leur  situation  comme  dans  leur  grosseur,  suivant  les  rencontres  des  appen- 
dices, ceux-ci  changeant  sans  cesse  k  cause  de  leur  plasticity  (fig.  7, 8,  p.  19]. 

V^sicuLAiRES.  —  De  m^me  que  les  Foraminiferes,  ces  6tres  possedent  un 
appareil  de  soutien,  qui  determine  et  r^gle  la  forme  de  Tc^conomie  enti^re. 
Seulement,  si  le  systeme  squelettique  des  uns  est  toujours  une  coque,  par- 
fois  cloisonn^e  en  dedans,  et  chitineuse  ou  calcaire,  celui  des  V^siculaires 
consiste,  soit  en  spicules  disposes  d'une  fagon  r^guli^re,  soit  en  une  cara- 
pace siliceuse,  soit  en  ces  deux  organes  r6unis.  —  Un  tr^s  petit  nombre  de 
genres,  parmi  les  representants  de  cette  classe,  sont  priv6s  k  la  fois  de 
b^tonnets  et  de  tunique ;  ils  appartiennent  aux  sections  des  Heliozoaires 
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nuSy  des  Monocyliariens  alilhidis,  et  aux  Collides  parrai  les  Polycyttariens. 
lis  rappellent  de  foft  pr^s  les  Amoebiens,  par  leur  aspect  d'ensemble ;  ils  ne 
different  d'eux  que  par  la  presence  de  v^sicules  dans  le  proloplasme  p^ri- 
ph6rique  de  leur  corps,  et  par  une  plus  grande  regularity  de  disposition  et 
de  contours  dans  leurs  pseudopodes. 

Ces  appendices  sont  des  myxopodes,  des  rhizopodes,  ou  des  axopodes. 
Les  premiers  sont  de  beaucoup  les  moins  nombreux;  on  les  a  signales 
seulement  chez  quelques-uns  des  V6siculaires,  et,  de  plus,  leur  dur^e  est 
temporaire.  Lorsqu'une  proie  quelconque  passe  k  port6c  des  axopodes, 
ceux-ci  la  saisissent,  la  maintiennent,  et,  se  recourbant  et  se  contractant, 
remanent  vers  la  plus  proche  region  de  la  surface  du  corps.  Cette  zone, 
lisse  jusque-1^,  6met  alors  un  myxopode  court  et  large,  qui  se  dirige  vers 
I*alimenl,  Tentoure,  et,  soit  le  dig^re  sur  place  en  faisant  parvenir  par 
diffusion  les  mat^riaux  nutritifs  au  reste  de  Torganisme,  soit  se  retracte, 
en  entrainant  avec  lui,  dans  le  corps,  la  proie  saisie.  Les  myxopodes  sont 
done  sp^cialement  charges  des  fonctions  nutritives,  et  ne  sont  fagonn^s 
qu  i  cet  effet,  au  moment  de  remplir  leur  r6le.  Les  autres  appendices,  par 
opposition,  demeurent  en  permanence,  et  servent  k  la  locomotion  seule. 
Une  telle  diff^^renciation  des  pseudopodes,  pourvus  d'utilisations  distinctes, 
au  lieu  d'assumer  tons  les  emplois,  contrairement  k  ce  qu'il  en  est  chez 
les  autres  Sarcodaires,  est  un  indice  de  superiority ;  la  division  du  travail 
physiologique  s'est  exerc^e  sur  ces  organes.  Le  but  poursuivi  par  ces 
annexes  pr^henseurs  des  aliments  est  d'une  telle  nature,  qu'il  est  permis  de 
consid^rer  leur  presence  comme  reelle  chez  tous  les  V^siculaires,  bien  que 
les  observations  effectu^es  aient  denote  leur  existence  seulement  sur  uii 
petit  nombre  de  genres  (fig.  14,  15,  16,  18,  p.  30,  31,  35). 

Les  rhizopodes  et  les  axopodes  ne  peuvent  6tre  separ^s.  Ils  passent  des 
uns  aux  autres  par  des  transitions  graduelles,  et  sont  disposes  de  la  m6me 
mani^re ;  les  seconds  peuvent  6tre  consid6r6s  comme  des  rhizopodes,  aux 
branches  peu  abondantes  ou  absentes.  Tous  s'irradient  autour  de  Tanimal, 
k  la  fagon  d'une  aureole,  en  traversant,  dans  le  cas  o(i  le  corps  est  enve- 
lopp^  d'une  carapace,  les  pores  de  cette  derniere ;  rarement  ils  se  groupent 
en  faisceaux  localises.  Fort  nombreux  d'habitude,  ils  different  des  myxo- 
podes par  leur  plus  grande  longueur,  leur  aspect  filiforme,  et  par  leur 
Constance,  car  ils  demeurent  pendant  la  vie  enti^re  de  Tindividu  ;  de  plus, 
leur  pouvoir  contractile  est  plus  faible.  Ils  sont  charges,  surtout,  d'assurer 
la  locomotion,  en  battant  Teau  environnante.  Les  rhizopodes  portent,  dans 
la  raoyenne,  moins  de  branches  que  leurs  correspondants  des  Foraminif^res, 
et  s'anastomosent  plus  rarement.  —  Les  axopodes  sont  de  deux  sortes.  Les 
uns,  bien  ^tudi^s  chez  les  Acanthomitrides,  contiennent  en  leur  axe  une 
mince  baguette  resistante,  constitute  par  une  substance  chitineuse  dite 
SLcantbine,  semblable  k  celle  qui  compose  les  spicules  de  ces  m^mes  ani- 
maux.  Les  autres,  mous  et  plastiques,  consistent  seulement  en  du  proto- 
plasme ;  ceux-ci  rappellent  de  tous  points  les  fouets  des  Flagellaires,  et  ce 
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dernier  nom  pounrait  leur  6lre  accord^ ;  ils  se  distinguent,  pourtanl,  des 
foueis  Y^ritables  par  une  contractility  plus  grande,  qui  leur  permet  de  se 
raccourcir,  ou  de  s'allonger,  ou  de  s'6paissir  par  places  en  devenant  vari- 
queux.  Les  premiers,  munis  de  leur  baguette  centrale,  sont  les  vrais  axo- 
podes.  —  Quelle  que  soit  leur  structure,  ces  appendices  ne  s'attachent  pas 
seulement  k  la  surface  du  protoplasme  du  corps ;  ils  p6nMrent  dans  Forga- 
nisme,  et  vont  se  perdre  dans  les  zones  profondes  de  ce  dernier. 

Sporozoaires.  —  Ces  animaux  sont  parasites ;  ce  mode  de  vie  leur  donne 
une  certaine  uniformity  d'aspect  ext^rieur.  Leur  corps  est  mou,  priv6  de 
tout  appareil  de  soutien,  et  semblable,  de  ce  fait,  k  celuides  Sarcodaires 
les  plus  simples ;  il  est,  soit  priv^  de  pseudopodes,  soit  muni  d'appendices 
courts  et  larges,  appartenant  au  type  des  myxopodes.  Les  individus  ne  se 
deplacent  point,  ou  se  meuvent  peu,  lorsqu'ils  sont  parvenus  k  T^tat 
adulte;  ils  puisent  sur  place,  aux  d^pens  des  sues  de  leur  hdte,  leurs  mat6- 
riaux  alimentaires (fig.  22-27,  p.  47). 

11  est  possible  de  ramener  les  Sporozoaires  k  deux  formes  principales : 
celle  des  MonoginigueSy  et  celle  des  Amphiginigues,  A  en  juger  d'apr^s 
les  donnees  acquises  sur  plusieurs  d'entre  eux,  ces  derniers  portent  des 
pseudopodes  durant  un  laps  de  temps  fort  court,  au  moment  oil  ils  sortent 
de  leur  spore  gdn^ratrice ;  ces  appareils  ser^tractent  ensuite,  se  confondent 
avec  le  reste  du  corps,  et  Torganisme  acquiert  un  aspect  precis,  variable 
suivant  les  groupes.  Les  Monog6niques  paraissent  offrir  Tinverse;  ils  pos- 
s^dent,  pendant  leur  vie  enti^re,  des  pseudopodes,  ou  tout  au  moins  des 
expansions  lob^s  et  contractiles,  cela  jusqu'^  Tinstant  oil  ils  s'enkystenl 
pour  se  reproduire;  encore  cc  ph6nom6ne  n'exerce-t-ii  pas,  ^  cel^gard, 
une  action  bien  appreciable. —  Cette  difKrence  amene,  entre  les  deux  sous- 
classes,  d'assez  grandes  dissemblances  dans  Failure  ext^rieure.  Les  Mono- 
geniques  n'ont  pas  de  forme  definie,  et  rappellent,  sous  ce  rapport,  les 
Amoebiens  nus;  ils  s'insinuent  dans  les  tissusde  Teconomiede  leur  h6te,  p^- 
n^trent  entre  leurs  616ments,  etse  moulent  dans  les  espaces  qu'ils  occupent; 
leur  corps  garde  toujours,  m^rae  au  moment  de  la  sporulation,  des  contours 
variqueux,  nullement  pr6cis.  II  n'en  est  point  de  m^me  pour  les  Amphig6- 
niques  ayant  achev6  leur  croissance,et  parvenus  &  T^tat  adulte;  leur  orga- 
nismc,  et  surtout  celui  des  Gregarines,  conserve  un  aspect  fixe  et  constant. 

Parmi  les  repr^sentants  de  cette  derniere  sous-classe,  les  Sarcosporidies 
se  rapprocheraient  encore  des  Monogeniques  par  leur  corps  irr^guli^re- 
ment  61argi,  noduleux,  bien  qu'il  soit  toujours,  dans  Tensemble,  allonge 
et  cylindrique,  ou  longuement  ovalaire.  Elles  vivent  dans  les  muscles  de 
leur  h6le,  et  les  fibres  musculaires,  par  leur  pression,Iesdepriment  quelque 
peu;  mais  la  totalite  de  leur  organisme  garde  sa  forme  g^nerale.  —  Le 
m^me  fait  se  reproduit  pour  les  Coccidies,  Ces  derniereshabitent  Tinterieur 
des  cellules  de  leur  h6te,  et  sont  globuleuses,ou  ovalaires;  elles  n'emettent, 
en  cet  6tat,  aucun   pseudopode ;  leurs  contours  sont  done  pri^cis.   Leur 
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aspect  r^sulle  de  celui  de  T^l^ment  habile  par  elles.  Les  parasites,  enserr6s 
par  la  membrane  de  ce  dernier,  et  se  nourrissanl  par  imbibition,  se  ramas- 
sent  le  plus  possible  sur  cux-m^mes,  et  tendent  k  devenir  sph6riques. 
Mais  s'ils  se  trouvent  libres  par  une  cause  quelconque,  ils  6mettent  des 
myxopodes,  et  se  d^placent  par  leur  moyen,  jusqu'^  ce  qu'ils  aient  rencontre 
une  cellule,  dans  le  protoplasme  de  laquelle  ils  puissent  penelrer  pour  s'en 
nourrir;  ils  retournent  alors  k  leur  premiere  nature.  En  somme,  pour  les 
Sarcosporidies,  comme  pour  les  Coccidies,  bien  que  la  forme  de  Tindividu 
soit  k  peu  pr^s  constante  et  fixe,  elle  est  pourtant  influencc^e,  dans  une 
grande  mesure,  par  les  circonstances  environnantes, 

Gette  action  du  milieu  exterieur  est  des  plus  r6duites  en  ce  qui  concerne 
les  Grdgarines,  dont  les  contours  demeurent  precis  durant  la  vie  enti^re, 
et  serven t  ^  caract^riser  les  genres  et  les  esp^ces.  La  plupart  de  ces  animaux 
habitent  les  cavites  naturelles  de  leurs  hdtes,  et  principalement  le  tube 
digestif  avec  ses  d^pendances.  Ces  espaces,  remplis  de  sues  nutritifs,  sont 
de  beaucoup  plus  grands  qu'eux ;  aussi  ne  se  produit-il  aucune  pression 
exerc6e  par  les  tissus  voisins. 

Les  plus  simples  des  repr^sentants  de  I'ordre  des  Gr6garines  rappellent 
les  Coccidies  par  leur  corps  ovalairc ;  cette  ressemblance  est  encore  rendue 
plus  complete  par  le  fait  que  certains  d'entre  cux  se  logent,  soit  pendant 
leur  jeunesse,  soit  durant  leur  vie  entiere,  dans  les  cellules  de  I'dtre  qui 
les  h^berge,  au  lieu  des  cavites  naturelles.  Ces  types  inferieurs,  k  I'orga- 
nisme  peu  complexe,  constituent  le  sous-ordre  des  Monocystidees,  Les 
aulres  Gregarines,  avec  lesquelles  on  compose  le  sous-ordre  des  Polycys- 
iidies^  possMent,  dans  leur  int^rieur,  une  cloison  Iransversale,  faited'un 
protoplasme  hyalin  et  transparent.  Leur  corps,  allonge  et  cylindrique,  est 
divise  en  deux  parts  in^gales:  Tant^rieure,  plus  petite  que  Tautre,  est  dite 
le  protom6rite  ;  le  segment  posterieur,  qui  correspond  au  tronc,  est 
nomme  le  deutom6rite.  Un  tel  dt^doublement  ne  donne  pas  k  I'economie 
une  valeur  bicellulaire,  car  le  noyau,  sauf  quelques  rares  exceptions, 
demeure  simple;  et  la  cloison,  formee  de  protoplasme,  n'est  pas  une 
veritable  membrane  separant  deux  cellules. 

Le  protomerite  des  Polycystidees  simples,  telles  que  les  Porospora  et 
les  Bolhriopsis,  est  termin(5  par  une  surface  arrondie.  Celui  des  Polycys- 
lidies  rhynchophories  prolonge  son  extremity  anlerieure  en  un  bee  ou 
rostre,  cylindrique,  parfois  fort  grand,  mais  dont  les  dimensions  ne 
depassent  point,  d'habitude,  la  moitie  de  celles  du  corps.  Cette  expansion, 
nullement  retractile^  ne  modifie  point  ses  contours,  et  n'est  done  pas 
comparable  a  un  pseudopode.  En  certains  cas,  elle  s'isole  du  protomerite 
par  une  cloison  semblable  k  celle  qui  s6pare  ce  dernier  du  deulom^rite;  on 
la  nomme  alors  un  6pim6rite. 

Chez  les  Polycystidees  rhyncophor^es  diles  inermes,  comme  les  Clepsi- 
drina,  le  rostre,  lisse,  ne  porte  aucune  armature.  Chez  celles  dites  armies, 
ou  acanlhophories^  il  est  muni,  sur  son  sommet,  de  crochets,  souvent  nom- 
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breux,  qui  serveni  au  parasite  pour  se  cramponner  aux  lissus  de  son  hdte. 
Ces  appendices  ne  se  trouvent  point  disposes  de  la  m^me  mani6re  sur 
r^pim^rite  de  toutes  les  Gr^garines  qui  en  portent ;  ils  sont  parfois  groupes 
en  une  couronne  [Actinocephalus),  ailleurs  en  un  r^teau  [Hoplorhynchus), 
ou  m^me  ils  garnissent  compl^tement  I'extr^mite  anterieure  du  rostre 
[GeneHorhynchus);  ces  assemblages  sont  divers,  et  servent  ^  caract^riser 
les  genres.  —  L'6pim6rite  ne  persiste  pas  toujours  durant  la  vie  enti^re  de 
I'individu ;  il  se  d^tache  souvent  du  reste  du  corps,  et  le  parasite,  ainsi 
prive  de  son  appareil  fixateur,  devient  libre  dans  Tint^rieur  de  son  hdte, 
au  lieu  d'etre  attach^  k  ses  tissus.  On  donne  k  ces  Mres,  d^pourvus  de 
leur  rostre,  le  nom  de  sporadins',  par  opposition  k  celui  de  c6pbalins, 
qu'on  leur  accorde  au  moment  ou  ils  portent  encore  cet  appendice. 

Ainsi,  non  seulement  les  Gr^garines  poss^dent  une  forme  ext6rieure 
definie,  malgr6  leur  privation  de  tout  syst^me  squelettique,  mais  encore 
leur  corps  rev^t  des  aspects  complexes,  connexes  sans  doute  k  leur  adap- 
tation au  parasitisme ;  c'est  1^  un  indice  de  superiority  manifeste  sur  les 
autres  Sarcodaires.  Cette  predominance  est  encore  accrue  par  la  com- 
plication dc  leurs  ph^nomenes  reproducteurs,  qui  comportent,  dans  la 
r^gle,  une  alternance  de  generations.  Le  fait  le  plus  remarquable  consisle 
en  la  presence,  sur  I'organisme,  de  piquants  etde  crochets;  cesMres  sont, 
de  tous  les  Sarcodaires,  les  seuls  k  porter  de  tels  appendices. 

Bien  qu'elles  soient  privies  d'appareil  locomoteur,  les  Gregarines  sont 
tr6s  contractiles,  s'allongent  ou  se  raccourcissent,  et  se  ploient  dans  tous 
les  sens.  Lorsqu'elles  sont  libres,  elles  se  meuvent  avec  une  certaine  vitesse, 
sans  changer  de  forme,  et  en  progressant  droit  devant  elles.  II  est  bien 
difficile  de  connaitre,  en  cette  occurence,  la  nature  de  cette  locomotion. 
On  attribue  la  cause  de  ces  d^placements,  soit  k  une  diffusion  osmotique 
assez  intense  pour  determiner  une  projection  en  avant,  soit  k  une  serie  de 
contractions  rapides  exercees  dans  la  couche  peripherique  du  corps. 

III.  Formes  principales  des  Flagrellaires.  —  Si  Taspect  exterieur 
des  Pseudopodaires  est  regie,  dans  le  cas  de  la  presence  d'appendices 
locomoteurs,  par  la  possession  exclusive  de  pseudopodes,  celui  des  Flagel- 
laires  est,  en  revanche,  caracterise  par  Texistence  constante  d'un  ou  de 
plusieurs  fouets.  Seulement,  plusieurs  de  ces  derniers  animaux  portent, 
outre  leurs  annexes  habituelles,  des  myxopodes  semblables  k  ceux  des 
Amcebiens,  ou  des  rhizopodes  comparables^  ceux  des  Vesiculaires ;  tels 
sont  les  Mastigamceba,  les  Cercomonas,  les  Ciliophrys,  et,  d'une  maniere 
generale,  tous  les  ^tres  places  par  Saville  Kent  dans  les  deux  ordres  des 
Rhizo-flagelUs  et  des  Radio-flagelUs,  Les  representants  du  premier  groupe 


Fig.  7  el  8.  —  Organisation  generale  des  Foramimf&res,  avec  leur  carapace  el  leur  proloplasme; 
la  premiere  est  en  blanc,  le  second  en  noir.  —  En  7,  est  un  Monolhalame  du  genre  Ueber- 
knhnia  ;  en  8,  un  Polylhalame  du  genre  Polyslomella.  Ce  dernier  esl  un  Perfor6,  le  premier  ua 
Imperfor6.  -  D'aprcs  les  recherches  failes  par  Claparede  et  Lachmann,  et  par  Schulze. 
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montrent,  en  sus  de  leur  fouet,  des  myxopodes  ins6r6s,  soil  sur  le  corps 
entier  [Masiigamceba],  soil  sur  une  zone  seulement  de  sa  surface  (CercO' 
monas) ;  ceux  du  second  offrenl,  outre  leurs  fouels,  des  rhizopodes  iden- 
liques  k  ceux  des  V^siculaires,  et  rayonnant  de  m6me  autour  de  Tindividu 
[CUiophrys),  Parmi  ces  appendices,  ceux-1^  ontdes  contours immuables  et 
fixes ;  alors  que  ceux-ci  sont  capables  de  se  rt^tracter,  au  gre  de  ranimal, 
pour  se  confondre  avec  le  corps,  ou  se  projeter  de  nouveau  par  la  suite. 
—  Le  fait  d'avoir  ainsi  des  organes  locomoteurs  de  deux  sortes  place  ces 
animaux  dans  une  situation  intermediaire  aux  deux  sous-embranchements 
des  Sarcodaires.  Les  Rhizo-flagelles,  munis  k  la  fois  de  fouets  et  de 
myxopodes,  ^tablissenl  un  passage  des  Amoebiens  vers  les  Flagellaires ;  el^ 
de  m(^me,  les  Radio-flagell^s,  pourvus  de  fouets  et  de  rhizopodes  rayon- 
nants,  effectuent  une  transition  des  V^siculaires  aux  Flagellaires  vrais. 

Les  fouets  sont  des  appendices  minces  et  allonges,  fixes  dans  leur  forme, 
et  peu  ou  point  r^tracliles.  De  m^me  que  les  pseudopodes,  ils  repondentk 
des  expansions  p^ripheriques  du  protoplasme  deTindividu;  seulement,  ils 
poss^dent  des  contours  precis,  a  peu  pr^s  immuables,  et  demeurent  loujours 
simples.  Leur  partie  axiale  parait  6tre  diff^renci^e  d'une  mani^re  analogue 
k  celle  des  fibres  musculaires  strides,  c'est-a-dire  divisde  en  zones  transver- 
sales,  les  unes  claires  et  transparentes,  les  autres  obscures,  disposees  en 
alternance ;  une  telle  modification,  qui  semble  ^tre  en  rapport  avec  la  grande 
mobility  de  Torgane,  s'6tend  parfois  k  la  zone  sur  laquellelefouet  s'ins^re. 
Ces  appendices  sont  capables  de  se  plier  dans  loutes  les  directions,  en  oscil- 
lant  autour  de  leur  base  fixe ;  ils  determinent  ainsi,  soit  le  ddplacement  de 
Tindividu  qui  les  porte,  soit  la  formation  de  tourbillons  dans  Teau  qui 
I'environne.  Leur  jeu  ordinaire  s'e(Tectue  par  une  s6rie  d'ondulations  dans 
un  plan  h61icoidal ;  cette  motilite  spiralaire  rdpond,  du  reste,  k  la  forme 
fondamentale  du  mouvement  des  objels  materiels. 

D'ordinaire,  les  fouets  sont  nus,  c'est-^-dire  ne  poss^dent,  depuis  leur 
extrdmit6  adhdrente  jusqu'^  leur  sommet,  aucune  membrane  recouvranle. 
Les  Choano-flagelUs  font  exception  k  cetegard;  la  base  de  leurs  annexes 
est  entourde  par  une  mince  coUerette,  transparente  et  rcHractile,  expansion 
du  protoplasme  avoisinant.  —  Le  nombre  de  ces  appendices  est  sujet  k 
variations  nombreuses  dans  la  s6rie  enti^re,  comme  leur  situation  sur  le 
corps ;  mais  ces  diverses  qualitds,  se  trouvant  constantes  pour  tons  les 
representants  d'un  groupe  d6termin6,  servent  dans  la  classification.  En 
gdndral,  ils  sc  Irouvent  moins  abondants  que  ne  le  sont  les  pseudopodes 
chez  les  autres  Sarcodaires  ;  les  chiffres  les  plus  frequents  sontun  oudeux. 

Xl)I)o-fla(.elles.  —  Les  principales  parti cularit6s  de  Taspecl  ext6rieur 
sont  dclerminees  chez  ces  ^Ires,  soit  par  le  nombre  etla  nature  des  appen- 
dices locomoteurs,  soit  par  I'dtat  libre  ou  fix(^  des  individus,  soit  par  la 
Constance  de  la  forme  du  corps  ou  son  conlraire,  soit  enfin  par  Tabsence 
ou  la  presence  d'une  tunique  (fig.  '28-34,  p.  49). 
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Les  appendices  locomoteurs  sont  toujours  des  fouets  nus,  dont  la  quantity 
el  la  position  varient  suivani  les  groupes.  En  surplus,  se  irouvent  parfois 
des  pseudopodes,  ou  une  membranelle.  Cette  derni^re,  parali^Ie  ou  16g6re- 
ment  oblique  k  Taxe  longitudinal  de  Torganisme,  existe  chez  les  Trypano- 
soma, les  Trichomonas,  les  Undulina  ;  sa  longueur  est  k  peu  pr6s  6gale  k 
celle  du  corps  lui-mdme.  LesRhizo-flagell^setles  Radio-flagell^sposs^dent, 
d'une  fa^on  courante,  en  sus  de  leurs  fouets,  des  myxopodes  en  ce  qui 
conceme  les  premiers,  et  des  rhizopodes  pour  les  seconds.  De  plus,  certains 
Nudo-flagell6s  qui,  dans  des  conditions  normales,  portent  seulement  des 
fouets,  les  perdent  plus  ou  moins,  et  se  munissent  de  pseudopodes,  k  de 
certains  moments  de  leur  vie.  Tels  sont  les  Cercomonas,  les  Bodo,  et  sans 
doute  les  genres  voisins,  comme  les  Hexamita,  les  Colponema,  etc.  —  Ces 
6lres,  apr6s  un  certain  temps  de  vie  libre,  s'attachent  les  uns  aux  autres 
lorsqu'ils  viennent  k  se  rencontrer,  ou  adherent  k  un  support ;  leurs  fouets 
se  conservenl  dans  leurs  dimensions  habituelles  durant  une  p^riode  variable, 
puis,  parfois,  se  retractent  plus  ou  moins,  et  finissent  m^me  par  rentrer 
entieremcnt  dans  le  corps.  Les  individus  ^mettent  alors  des  expansions 
contractiles,  semblables  k  des  myxopodes  d'Amoebiens.  Souvent,  en  cet 
<^tat,  ils  s'unissent  en  petit  nombre,  par  deux  ou  par  trois,  au  moyen  de 
ces  appendices,  et  se  confondent  en  totality ;  il  s'effectue  ainsi  une  veri- 
table conjugaison,  parfois  suivie  d'un  enkystement.  D'apr6s  quelques 
observateurs,  ce  ph6nom6ne  se  continue,  soit  par  une  fissiparit^  simple  de 
I'organisme  cnkysl6,  soit  par  une  division  multiple,  assimilable  k  une  spo- 
rulation.  Dans  le  premier  cas,  il  y  aurait  seulement  retour  k  la  nature  pre- 
miere; dans  le  second,  le  fait  se  complique  d'une  fissiparit6  rapide. 

L'ehsemble  de  telles  notions  autorise  k  admettre  que  ces  Nudo-flagelles 
gardent  leurs  fouets  durant  leur  vie  libre,  et  les  retractent  plus  ou  moins 
lorsqu'ils  s'attachent  k  un  corps  stranger;  si,  dans  ce  dernier  cas,  Tadhe- 
rence  s'etablit  entre  individus  d'une  mfime  esp^ce,  elle  se  complete  de  phe- 
nom^nes  reproducteurs,  les  6tres  mis  en  presence  s'unissant  au  pr^alable 
par  des  expansions  pseudopodiques.  Ces  particularit^s  permettent  de  com- 
prendre  la  sporulation,  telle  que  les  Euglena  la  pr^sentent  avec  ses  carac- 
l^res  entiers;  la  sporulation  des  Eugl6nes  r^pond,  en  effet,  k  une  exag^ra- 
lion  et  a  une  regularisation  des  donn^es  pr^cedentes.  —  Lorsqu'une 
conjugaison  s'etablit  entre  deux  ou  plusieurs  individus,  le  ph^nomene  ne 
s'arrfite  pas  ^  cette  union  ;  le  corps  ainsi  fagonn6  jouit  d'une  capacity  repro- 
ductrice  plus  grande,  comme  exalt^e  par  cette  coalescence  d' elements 
differents.  II  est  rajeuni,  il  se  trouve  capable  de  se  prater  k  un  grand 
nombre  de  subdivisions,  au  lieu  d'une  fissiparite  simple,  et  de  fournir  k 
une  sporulation.  Cette  derni6re  est  alors  employee  par  certains  de  ces 
Otres,  d'une  fagon  courante,  comme  proc6d6  g6n6rateur,  et  prend,  k  cet 
egard,  la  predominance  sur  la  scission  ordinaire.  —  Ces  appreciations  s'ap- 
pliquent,  non  seulement  aux  Flagellaires,  mais  encore  k  tons  les  6tres  uni- 
cellulaires ;  elles  autorisent  k  concevoir  de  quelle  maniere  une  rencontre 
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fortuite,  suivie  d'une  soudure,  soil  temporaire,  soil  permanente,  est  deve- 
nue  la  base  du  mode  reproducteur  le  plus  complexe  queces  animaux  soient 
capables  de  presenter  :  une  sporulation,  consecutive  k  une  conjugaison. 

La  disposition  des  fouets  sur  Torganisme  n'est  point  la  m^me  chez  tous 
les  Nudo-flagell6s  ;  elle  varie  suivant  les  groupes,  mais  le  nombre  des  com- 
binaisons  les  plus  fr^quentes  est  relativement  restreint.  L'individu  pos- 
sMe,  le  plus  souvent,  une  forme  ovalaire ;  lorsqu'il  porte  seulement  un  ou 
deux  fouets,  cesderniers  sont  ins6r6s,  d'habitude,  sur  Tun  des  sommets  de 
Tovale,  le  reste  du  corps  6tant  nu  ;  tels  sont  les  Monas,  TrepomonaSy  Chilo- 
monas,  etc.  Si  le  nombre  des  appendices  est  compris  entre  trois  et  cinq, 
deux  modes  se  pr^sentent :  ou  bien  tous  sont  places  c6te  k  cdte  sur  Tune 
des  extr^mit^s  du  corps  [Trichomonas^  Monocercomonas^  etc.);  ou  bien,  ils 
se  r^partissent  en  deux  groupes  diam^tralement  opposes.  Tun  compost 
d'un  seul  fouet  d'ordinaire,  le  second  comprenant  tous  les  autres  [Bodo^ 
Colponema,  etc.).  Enfin,  dans  le  cas  oti  ces  annexes  parviennent  k  un 
chiflfre  sup^rieur  k  cinq,  ils  se  groupent  souvent  par  paires,  situees  a  peu 
de  distance  les  unes  des  autres  sur  une  m^me  region  de  Tanimal ;  tels  sont 
les  Megasfoma,  les  Hexamitus^  etc.  —  Ces  divers  types  de  repartition  souf- 
frent  plusieurs  exceptions ;  mais  ils  sont  constants  dans  leur  ensemble. 

La  plupart  des  Nudo-flagelies  sont  des  6tres  capables  de  se  d6placer 
librement;  certains  cependant  vivent  k  Tetat  fix^,  soit  d'une  mani^re 
temporaire,  soit  d'une  fa^on  permanente.  Deux  faits  sont  k  consid^rer  au 
sujet  de  ces  derniers  :  le  moyen  par  lequel  ils  s'attachent;  et  la  forme  de 
leur  groupement  colonial,  lorsqu*ils  en  produisent  un. 

Pour  plusieurs  d'entreeux,  comme  les  Cercomonas  d6]k  signal6s  (page  21), 
la  fixation  est  passag^re;  ils  effectuent  une  transition  de  la  vie  libre  vers 
retat  d'adh^rence.  —  Le  plus  souvent,  la  fixation  est  constante.  Lorsque 
les  individus  s'unissent  en  une  colonic  faite  par  agr^gation,  il  n'existe 
d'ordinaire  aucun  p^doncule  :  ou  bien  les  zooides  s'accolent  les  uns  aux 
autres  en  un  assemblage  d'aspect  d^fini,  ainsi  que  le  font  les  Vol vocin^es; 
ou  bien  ils  s'attachent  k  leur  support  par  leur  extr6mit6  priv^e  de  fouets 
[Cercomonas);  ou  bien  ils  exsudent  une  substance  g61atineuse,  dont  ils 
s'enveloppent,  et  k  laquelle  ils  donnent  souvent  une  forme  constante  pour 
chaque  esp^ce  [Spongomonas  et  Cladomonas),  Les  autres  Nudo-flagell6s 
fix^s,  qu'ils  soient  isol6s,  ou  qu'ils  s'unissent  en  une  colonic  faite  au  moyen 
d'une  fissiparit6  incomplete,  adherent  par  un  p^doncule,  g6n6ralement 
oppos6  k  la  zone  pourvue  de  fouets.  Ce  pied,  long  et  gr^le  d'habitude,  n'est 
point  toujours  une  expansion  protoplasmique;  il  est  souvent  constitu^  par 
une  substance  chitineuse. 

Les  groupements  coloniaux  sont,  pour  une  mfime  esp6ce,  tr6s  divers 
suivant  leur  Age,  c'est-^-dire  suivant  la  quantity  des  zooides  qui  les  consti- 
tuent ;  ceux-ci  d6rivent  en  efTet  les  uns  des  autres,  au  moyen  d'une  s^rie  de 
generations  successives,  et  leur  nombre  augmente  avec  le  temps,  jusqu*^ 
une  limitc  ultimo,  oil  tout  accroissement  est  emp<}che  par  les  conditions 
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jTi^caniques  et  biologiques.  Pourtant,  dans  leur  totality,  ces  assemblages 
offrent,  quel  que  soil  le  chiffre  de  leurs  composanies,  un  aspect  assez  bien 
determine,  et  caract^rislique  pour  chaque  genre.  —  Dans  le  cas  oti  les 
individus  poss^deni  des  p^doncules  longs  et  minces,  la  colonic  est  arbo- 
rescenle;  tantdt,  chaque  zoo'ide  termine  un  rameau  (Dendromonas) ;  tantdt 
chaque  brancheporte  un  groupe  d'^tres  r^unis  en  ^ventail  [Anthophysa], 
Si  ces  animaux  sont  priv^s  de  p6dicules  fixateurs,  ou  en  ont  de  fort 
courts,  leurs  colonies  n'ont  point  d'aspect  precis,  ou  bien  composent  des 
masses  coh^rentes,  peu  ou  pas  ramifi^es.  Certaines  sont  sph^riques  {Uro- 
glena)j  ou  en  ^ventail  {Bhipidodendron) ;  d'autres,  assez  polymorphes, 
rappellent  plus  ou  moins  un  bouquet  fix6  par  son  pied  {Spongomonas) ; 
d'aulres,  enfin,  sont  tubuleuses  et  ramifi^es  (Cladomonas),  Les  colonies  des 
Volvocin^es  sont  comparables  k  des  v6sicules  sph^riques ;  leurs  zooides 
sont  juxtaposes  en  une  rang^e  globuleuse,  qui  entoure  la  cavit6  centrale  de 
chacune  d'elles. 

Parmi  les  Nudo-flagell(5s,  les  uns  sont  nus,  el  les  autresentour^spar  une 
tunique  ;  ceux-ci  composent,  dans  les  classifications  donn^es  par  plusieurs 
auteurs,  la  section  dite  des  Thico-flagelUs,  —  Les  premiers,  les  plus 
nombreux,  malgr^  leur  privation  de  tout  appareil  de  soulien,  ont  pourtant 
une  forme  constante  et  precise,  qu'ils  ne  modifient  pas.  Font  seuls  excep- 
tion ceux  pourvus  de  pseudopodes,  c'est-^-dire  les  Rhizo-flagell^s,  les 
Radio-flagell6s,  et  certains  aulres  genres  dont  les  repr^sentanls  sont  capa- 
bles  de  se  d6placer  en  rampant  sur  un  support  {Pseudospora).  —  Les  etres 
munis  d'une  tunique  appartiennent  k  deux  types  principaux.  Dans  le  pre- 
mier, la  coque,  mince  et  chitineuse,  constitue  une  sorte  d'urne,  dont 
Tample  cavity  renferme  Tindividu;  tels  sont  les  Dinobryon,  les  Bicosseca. 
Dans  le  second,  Tenveloppe,  ^paisse  et  g^latineuse,  compose  une  ganguc, 
parfois  capable  d'agglutiner  des  corpuscules  elrangers,  au  sein  de  laquelle 
les  Mres sont situ^s :  les  Spongomonas,  les  Cladomonas,  etc., appartiennent 
a  cette  s^rie. 

Choano-flagell^s.  —  Tons  ces  animaux  possedent  un  caract^re  commun, 
qui  les  rend  ais^ment  reconnaissables  :  chacun  d'eux  est  muni  d'un  seul 
fouet,  dont  la  base  est  entour6e  par  une  fine  collerette.  Cette  structure  les 
fail  ressembler,  d'une  mani^re  frappante,  aux  cellules  qui  garnissent  les 
chambres  vibratiles  des  fiponges ;  aussi,  plusieurs  auteurs  se  sont-ils 
servis  d'une  telle  similitude,  pour  considerer  les  Spongiaires  comme  ^qui- 
valant  a  des  colonies  de  Choano-flagelles  (fig.  35-36,  p.  51). 

Cette  uniformite  mise  h  part,  les  representants  de  la  classe  diff6renl  les 
uns  des  autres  par  les  m^mes  particularit^s  que  les  Nudo-flagell6s ;  sauf 
en  ce  qui  concerne  les  pseudopodes,  toujours  absents  chez  eux.  Rarement 
ils  sont  solitaires,  comme  les  Salpingeca,  les  Monosiga ;  le  plus  souvent, 
ils  se  trouvent  associ^s  en  colonies.  Celles-ci  affectent  des  formes  variables, 
tantdt  nuUement  precises  {Proiospongia),  tant6t  d6termin6eset  constantes. 
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Lcur  aspect  dilTere,  dans  ce  dernier  cas,  suivant  que  leurs  zooides  sonl 
p^doncuUs  (Codosiga),  el  ins^rds  les  uns  sur  les  autres;  ou  bien  juxtapo- 
ses el  places  cflle  h  c6le,  comme  le  soot,  par  exemple,  les  Phalansleriiim. 
disco'idaux  ou  tubuleux.  —  Le  corps  esl  parfois  nu  ;  il  en  esl  ainsi  chez  les 
Codosiga,  les  Monosiga,  et  les  genres  voisins.  Ailleurs,  il  s'entoure  dune 
tunique,  dont  la  composition,  de  mfime  que  celle  des  Nudo-flagoUes, 
apparlienl  k  deux  types.  TantM,  cetle  coque  est  mince,  de  nature  chiti- 


Fig.  g.  —  STnccTuBE  otNEiiiLE  Dis  FoHAMisiFtiiE,  claprcs  une  coupe  mtdiant,  —  L'exemplaire 
rcprt^senU  e»t  une  Alveolina,  Foramlnifvrv  polytlialnine  cl  Iniperfari  ;  Ja  carapace,  avec  aes 
logcs  succcssives  cl  scs  canMliiult=,  esl  tn  blflnc;  le  proloplaamc  eal  en  noir. 

neusc,  comme  celle  des  Salpingeca.  Tantdt,  ellc  est  ^paisse  et  g^latineusc ; 
les  Phalansleriiim  et  Ics  Prolospongia  rentrent  dans  cette  derni^rc  s6rie. 

Le  trait  saillant  de  I'organisme  des  Choano-flagcll^s  ticntfi  la  presence 
conslanlede  lcur  collerctte.  C.ctle  mince  expansion  protoplasmique  n'olTre 
pas  le  m^me  aspect  cliez  lous.  Ellq  est,  d'ordinaire,  large,  ct  cylindrique. 
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ou  ^vas^e  ;  celle  des  Phalanalerium,  plus  longue  que  sa  correspondanle 
des   autres  genres,  est  aussi  plus  ^troUc,   el  on  forme  de  tronc  de  c6ne. 


iR.  lo  a  i3.  -  F 

-DRmS    DE    QV 

at  Trothammi 

Bto.dapris  Brady: 

Brady:'en  i3,'ui 

ne  rri/oculina 

trigonal! 

1,  d'aprf  s  BOlsrhli. 

DiNO-FLAGELLis.  —  Os  animaux  ont  des  contours  precis  et  immuables ; 
leur  corps  cslentoure,  d'une  mani6re  complete,  sauf  en  une  zone  restreinlc 
servant  k  I'ingestion  des  aliments,  par  une  mince  coquc,  constiluee  par  de 
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la  cellulose  souvent  encroClt^ede  silice.  La  principale,  et  laplusfrequenle, 
des  particularil^s  de  cette  carapace,  en  tant  que  forme  ext^rieure,  consiste 
en  la  presence  sur  elle  d'un  sillon  annulaire,  transversal,  dans  lequel  se 
meut  Tun  des  deux  fouets  poss6d6s  par  Tanimal.  Cette  goulti^re  circulaire 
ne  ferait  d^fautque  dans  un  petit  nombre  de  cas,  soit  d'une  manifere  cons- 
tan  te  chez  les  Prorocentrum  et  les  Posiprorocenlrum,  soit  d'une  fagon 
temporaire  chez  les  autres  genres,  lorsque  Tindividu  abandonne  sa  tunique 
pour  s'enkyster  en  se  rev6tant  d'une  nouvelle  enveloppe. 

La  position  du  sillon  varie  suivant  les  types,  et  sert  h  les  distinguer  les 
uns  des  autres.  Tant6t  cct  appareil,  k  pen  pr^s  equatorial,  divise  le  corps 
en  deux  moiti6s  6gales  ou  peu  in^gales  {Ceratium) ;  tant6t,  tout  en  ^tant 
encore  transversal  ou  k  peine  oblique,  il  est  rel6gu6  sur  Tune  des  extremites 
de  I'organisme.  Sous  ce  dernier  aspect,  offert  par  les  Dinophysis,  Tindividu 
paratt  scind6  en  deux  parts  fort  dissemblables,  dont  Tune,  beaucoup  plus 
petite  que  I'autre,  recouvre  celle-ci  k  la  fa^on  d'un  couvercle. 

Les  Dino-flagelles  sont  munis  de  deux  fouets  ;cechiffre  parait  constant. 
L'un  de  ces  appendices  est  ext^rieur,  le  second  plac6  dans  le  sillon.  — 
Celui-ci,  loge  dans  la  goutti^re,  entoure,  comme  elle,  le  corps  entier.  II  se 
meut  en  d^crivant  une  s6rie  d'ondulalions  rapides  et  pressees,  produisant 
Teffet  d'un  battement  de  cils  vibratiles.  Aussi,  la  plupart  des  auteurs  se 
sont-ils  tromp6s  k  son  egard,  en  le  prenant  pour  une  rang^e  de  cils.  Cetle 
erreur,  qui  remonte  k  Ehrenberg,  a,  pendant  longtemps,  fait  designer  le 
groupe  par  Texpression  de  Cilio-flagelUs.  —  Le  fouet  ext^rieur  s'attache, 
k  rindividuqui  le  porte,  dansle  sillon  circulaire  ;  souvent  cette  zone  d'inser- 
tion,  un  peu  plus  large  que  les  autres  parties  de  la  goutti6re,  se  pr^sente 
comme  une  echancrure,  utilis6e  parfois  pour  la  penetration  de  menus 
debris  venant  du  dehors.  Get  appendice,  long  et  mince,  est  tr^s  retractile. 
A  retat  normal,  il  ondule  avec  rapidite,  en  determinant  des  tourbillons 
dans  Teau  environnante.  A  Tetat  de  repos,  il  diminue  de  longueur,  et  dis- 
parait  m^me  entierement,  en  rentrant  dans  le  corps  (fig.  37-39,  p.  51). 

Les  dissemblances  d'aspect  exterieur,  entre  les  divers  representants  de  la 
classe,  ne  sont  pas  seulement  caus^es  par  le  sillon  flagellif^re,  dont  la 
situation  est  sujette  k  varier  ;  elles  proviennent  aussi  de  la  disposition  et  de 
Tarrangementdes  expansions  porteesparle  corps.  Cesdemieres,  lorsqu'elles 
existent,  ressemblent  k  des  comes  poss^d^es  par  Tanimal ;  d'ou  leur  nom. 
Elles  consistent  en  prolongements  du  protoplasme  de  r^conomie,  recon- 
verts par  la  coque  ;  cette  derni^re  leur  donne  une  forme  constante  et  pre- 
cise. Absentes  chez  quelques-uns,  comme  les  Dinophysis,  ou  ^  peine  repre- 
sentees par  une  mince  lame  saillante,  elles  commencent  k  se  montrer, 
comparables  k  de  petits  aiguillons,  chez  les  Peridinium.  Leur  plus  grande 
extension  estofferte  par  les  Ceratium;  ces  ^tres  en  ont  trois  fort  longues,  k 
peu  presegales,  s'irradiant  autour  du  corps,  etdroites,  ou  arquees.  L'aspect 
particulier,  qui  decoule  de  cette  structure,  a  fait  remarquer  ces  etres  depuis 
longtemps;  les  premiers  Ceratium  ont  ete  decritspar  O.  F.  Miiller  en  1786. 
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Cysto-flagelles.  —  Cette  classe  n'est  representee,  dans  la  nature 
actuelle,  que  par  deux  genres,  Nociiluca  et  Lepiodiscus  ]  le  premier 
d'entre  eux  est  le  mieux  connu.  Quoique  diff^rant  Tun  de  Tautre  par  leur 
allure  g^n^rale,  ils  ofTrent  un  caract^re  commun  :  celui  d'avoir  des  contours 
definis  et  fixes,  tout  en  ^tant  prlv^s  d'appareil  de  soutien.  L'organisrae  est 
limits  par  une  mince  membrane  consistante,  enti6rement  lisse,  qui  parait 
repondre  h  une  condensation  du  protoplasme  p^riph^rique.  —  Les  Lepto- 
iiiscus  ont  la  forme  d'une  ombrelle,  d'une  petite  m^duse ;  leur  corps,  assez 
mince  et  contractile,  pent  s'incurver  davantage,  en  cloche,  et  se  d^placer 
par  des  altemances  de  resserrement  et  de  dilatation.  En  deux  regions  assez 
distantes,  la  surface  de  la  partie  convexe  se  d^prime,  et  fagonne  deux 
depressions  tubuleuses,  qui  s'enfoncent  dans  Torganisme  pour  se  rappro- 
cher  du  cdt6  concave  ;  Tune  d'elles  porte  sur  ses  bords  un  mince  fouet,  seul 
appendice  poss<^d6  par  T^conomie.  —  Les  Nociiluca  sont  plus  renfl6es,  et 
presqueglobuleuses;  ellesoffrent  pourlant  une  depression  alIong6e,  assez 
profonde,  le  sillon  dorsal,  qui  leur  donne  une  certaine  ressemblance 
d'aspect  avec  un  abricot,  ou  une  p6che.  Get  enfoncement,  dans  sa  partie  la 
plus  netle,  est  creus^  d\m  orifice  en  forme  de  fente,  nomm6  la  boucbe. 
L'un  des  c6tes  de  cette  derni^re,  plus  6pais  et  saillant  que  Tautre,  est  dit  la 
16vre ;  il  se  termine,  sur  Tune  des  extr^mit^s  de  la  fente,  par  un  petit 
mamelon  conique,  denticule  parfois  mobile,  la  dent  tricuapide.  En  avant 
de  celle-ci,  se  trouve  un  gros  fouet,  design^  par  le  terme  de  tentacule  ;  en 
outre,  la  l^vre  porte  un  second  fouet^  plus  mince  que  le  precedent,  et 
semblable  &  son  correspondant  des  autresFlagellaires.  La  presence  du  sillon 
dorsal  est  la  consequence  de  cellede  la  bouche,  munie  de  ses  annexes.  Cette 
«lemi^re  se  prolonge  sur  Torganisme  jusqu'A  une  certaine  distance  d'elle. 
Le  sillon  est  limits  par  deux  bourrelets,  qui  se  confondent  peu  k  peu  avec 
la  surface  du  reste  du  corps,  et  que  Tanimal  est  capable,  k  son  gr6,  de 
rapprocher  ou  d'^carter  (fig.  40,  p.  53). 

Alors  que  les  Leplodiscus  sont  munis  d'un  seul  fouet,  les  Nociiluca  se 
trouvent  pourvues  de  deux  appendices,  insures  non  loin  Tun  de  I'autre. 
L'un  d'eux  est  un  fouet  normal,  dont  les  ondulations  dcterminent  des  tour- 
billons  dans  Teau  environnante,  sans  faire  deplacer  Tanimal.  L'autre,  le 
tentacule,  long  et  cylindrique,  est  beaucoup  plus  ^pais  que  les  fouets  ordi- 
naires  ;  ses  mouvements  sont  lents.  Sa  structure  est  semblable  k  celle  du 
corps;  il  estconstitu^par  du  protoplasme,  v^siculeux  dans  sa  region  axiale, 
plus  dense  dans  ses  zones  periph6riques.  Plusieurs  de  ces  derni^res  subis- 
sent  une  difKrenciation  comparable  k  celle  des  fibres  musculaires  strides, 
et  se  pr^sentent  comme  form6es  de  disques  superposes,  alternativement 
sombres  et  clairs.  —  La  locomotion  des  Noctiluques  n'est  pas  mieux 
assuree  par  le  fouet  que  par  le  tentacule;  ces  animaux,  qui  vivent  en  trou- 
pes, se  laissent  entrainer  par  les  courants  p61agiques.  Tout  au  plus  le  ten- 
tacule, par  ses  d^placements  en  battant  de  cloche,  est-il  capable  de  faire 
osciller  Tanimal  sur  lui-m^me. 
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§3 
STRUCTURE    DE    UORGANISME 

I.  Considerations  g:6n6rales.  —  Les  Sarcodaires,  en  leur  qualite 
d'animaux  unicellulaires,  ont  une  structure  des  plus  simples;  chacun  d'eux 
ser6duit^  une  masse  de  protoplasme,  contenant  un  noyau.  Cette  simpli- 
city de  I'organisme  achev6  entraine,  comme  consequence,  une  absence  a 
peu  pres  complete  de  phenomt^nes  organog6niques :  la  division  du  g6ne- 
rateur  ayant  pour  r6sullat  la  production  de  descendants,  pourvus  d'emblee 
de  leur  dconomie  complete,  puisqu'ils  consistent  seulement  en  cellules 
distinctes.  L'unique  phase  Evolutive  tient  k  Taccroissement  de  Tindividu, 
accompagn^  de  la  gen^se  des  appendices  et  de  Tappareil  desoutien,  lorsqu'il 
en  existe.  —  Malgr6  ce  d6faut  de  toutc  complication,  les  Sarcodaires,  ou 
du  moins  la  plupart  d'entre  eux,  prc^sentent  un  certain  nombre  de  diff^ren- 
ciations  particuli^res,  dont  les  plus  fr^quentes  portent  sur  le  protoplasme, 
et  les  autres  sur  le  novau. 

Le  noyau  manque  aux  Mon^riens.  II  ne  faudrait  pourtant  pas  considerer 
cette  absence  comme  complete  ;  ce  groupe  de  Protozoaires  fut  cr6e,  par 
E.  Hseckel,  k  une  epoque  oil  Ton  n'employait  pas  encore  lesr^actifs  precis, 
dont  dispose  la  technique  actuelle  pour  deceler  I'existence  de  cet  element. 
Plusieurs  auteurs  r6cents  ont  montreque  certains  des  Mon^riens  d'Hseckel 
poss^dent  vraiment  un  noyau.  Feut-^tre  en  est-il  de  m^me  pour  les  autres, 
el,  dans  ce  cas,  cette  classe  devrait  disparaitre  en  tant  que  groupe  distinct. 
—  Sauf  cette  exception,  tons  les  Sarcodaires  sont  pourvus,  au  moins,  d'un 
noyau  dans  leur  corps. 

Le  protoplasme  est  finement  reticule ;  il  consiste  en  un  r6seau,  ou  un 
feutrage,  de  lamelles  plasmiques  s'enchev^trant  dans  tous  les  sens,  et 
delimitant  des  mailles  fort  (^troites,  discernables  seulement  avec  les  plus 
Aleves  des  grossissements  microscopiques.  Cette  texture  vacuolaire  est,  du 
reste,  fondamentale  pour  le  protoplasma  de  tous  les  6tres,  autant  qu'il  est 
permis  d'en  juger  d'apr^s  les  r^sultats  acquis;  elle  n'est  point,  en  conse- 
quence, speciale  aux  Sarcodaires,  mais  il  est  interessant- de  constater  sa 
presence  chez  les  plus  inferieurs  des  animaux.  —  La  substance  protoplas- 
mique  est  rarement  homog^ne  dans  Teconomie  des  Sarcodaires.  Elle  se 
scinde  en  plusieurs  regions,  soit  au  moyen  de  diff(?renciations  qui  s'ef- 
f  ectuent  en  elle,  soit  k  I'aide  de  la  presence  de  corps  strangers. 

D'ordinaire,  le  protoplasme  contient,  dans  sa  masse,  des  petites  granu- 
lations accumulees  en  grand  nombre.  Ces  dernieres  ne  sont  pas  distributes 
d'une  mani^re  uniforme;  elles  s'assemblent  en  quantity  plus  considerable 
dans  la  zone  centraledu  corps,  et  lui  donnent,  par  leur  apport,  une  teinte 
foncee.  L'organisme  paralt  ^tre  divise  en  deux  parties  :  une  couche  p^ri- 
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pherique,  assez  mince,  claire  et  Iransparente ;  une  region  centrale,  ^paisse 
et  compacte,  beaucoup  plus  sombre.  La  premiere  est  dite  Vectosarque, 
ct  la  seconde  Vendosarque',  elles  ne  different  Tune  de  Tautre  que  par 
la  dissemblance  de  leur  richesse  en  granules,  et  se  lient  inlimement  sur 
leur  zone  de  contact.  —  Parfois,  la  substance  de  Tectosarque  est  convertie 
en  fines  fibrilles  plac^^es  c6te  k  c6te.  Dans  d'autres  cas,  elle  porle,  en  un 
point  de  son  ^tendue,  une  depression  aux  limites  plus  ou  moins  precises, 
qui  serl  i  I'ingestion  des  aliments;  cet  enfoncement,  plus  frequent  chez 
les  Flagellaires  que  chez  les  Pseudopodaires,  et  assez  rare,  est  nomm6  la 
Jbouciie,  ou  encore  le  cytostome,  Les  quelques  Sarcodaires  munis  d'une 
bouche,  etpourvus  en  surplus  d'une  coque,  ont  sou  vent,  dans  cette  derni^re, 
line  interruption  au  niveau  de  leur  orifice  digestif  (fig.  2,  p.  7). 

Sous  le  rapport  fonclionnel,  bien  que  la  division  du  travail  physiologique 
soil  k  peine  accus6e  chez  les  Protozoaires,  Tendosarque  joue  plus  parti- 
culi^rement  un  rdle  nutritif,  el  Tectosarque  se  charge  des  relations  avec 
le-i  milieux  ext^rieurs.  En  comparant  un  ^tre  unicellulaire  k  un  MtHazoaire, 
re.idosarque  du  premier  correspond  k  Tendoderme  du  second,  et  I'ecto- 
sarque  k  I'ensemble  de  Tectoderme  et  du  m6soderme;  cette  assimilation, 
purement  fonctionnelle,  doit  dtre  prise  ici  dans  son  sens  le  plus  g<5neral.  — 
Cost  k  Tendosarqueque  sont  transmises  les  particules  saisies  par  les  appen- 
dices; elles  y  parviennent  de  proche  en  proche,  gr^ce  aux  mouvements  in- 
times  de  translation  efTectu^s  dans  la  substance  protoplasmique  par  ses 
propres  forces,  et  y  arrivent,  soil  daiis  leur  int6grite,  soil  apr^s  avoir  subi, 
au  cours  de  leur  d^placement,  un  commencement  de  digestion.  L'ectosar- 
que,  par  contre,  k  peu  pr^s  priv6  de  granulations,  se  contracte  facilement, 
et  constilue  la  majeure  part  des  appendices  locomoleurs. 

Les  corps  elrangers,  les  enclaves,  situ^s  dans  le  protoplasme,  et  qui 
modifient  sa  nature  par  leur  appoint,  sont  de  trois  sortes,  suivant  leur 
consistance :  gazeux,  liquides,  ou  solides.  —  Les  premiers  sont  les  plus 
rares;  ils  n'existent  que  chez  un  certain  nombre  d'Amoebiens  [Arcella)^  et 
consistent  en  buUes  d*acide  carbonique.  —  Les  seconds  appartiennent  a 
deux  types :  celui  des  visicules,  et  celui  des  vacuoles  contractiles. 
CcUes-ci  sont  des  gouttelettes  liquides,  dont  la  forme  se  modifie  lentement 
par  les  contractions  du  protoplasme  environnant ;  cette  poussee  a  comme 
r<5(sultat  de  les  faire  fuser  k  travers  le  corps,  el  m^me  de  les  refouler  vers 
rext^rieur  jusqu*^  complete  disparition.  On  les  a  consid6r6es  comme  des 
organes  de  circulation,  ou  d'excretion;  de  tels  r6les  sont  sftremenl  trop 
complexes  pour  des  ^tres  aussi  simples.  Pourtant,  il  convienl  de  recon- 
nattrc  que  le  rcjet  du  liquide  a  pour  effet  d'cnlrainer  hors  du  corps,  k 
letat  de  dissolution,  un  certain  nombre  d'el6ments  qui  enlraient  dans  sa 
constitution  ;  la  fonction  excr^lrice,  bien  que  peu  precise  et  accidentelle, 
tous  les  ^changes  vitaux  s'accomplissantpardiffusiond'habitude,  cxisterait 
vraiment  dans  ce  cas.  — Les  vesicules  sont  des  cavil^s  remplies  de  liquide, 
tout  comme  les  vacuoles  prec^dentes,  mais  permanenles  et  fixes,  ou  peu 
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conlracUles.  Assez  rares  chez  la  plupart  des  Sarcodaires,  dies  alleignenl 
unc  ampleur  considerable,  quoique  dans  dos  sens  difT<5rents  et  avec  une 
repartition  dissemblable,  dans  le  corps  des  V^siculaires  el  celui  des  Cyslo- 
flagell^s.  Parfois,  mais  non  chez  ces  deux  derniftres  classes,  le  iiquide 
des  v^sicules  est  color6.  —  Enfin,  les  enclaves  solides  sonl,  &  leur  tour,  dc 
plusieurs  sortes.  Les  unes  ne  manquent  jamais;  elles  consistent,  soil  en 


Fig.  iS.  —  Orqakisation  d'dn  Radiolaire  pOLTOYTTAniEH.  —  CoIoDie  enlitr 
lanolampt  maxima ;  avec 8es nombreusee  masses enilosarcales groiipfeser 
el  ses  pseudopodes  rayonnanls  ;  d'spr^a  E.  Hicckel. 

fines  granulations,  surtoutabondantesdansl'endosarquc,  soitenparticules 
d'origine  comme  de  nature  diverses,  ing^rees  et  non  absorb^es.  Les  autros 
sont  plus  rares ;  elles  correspondent  k  des  inclusions,  solides  et  colorees,  ou 
A  des  grains  de  chlorophylle,  ou  k  des  grains  d'amidon.  Leur  existence 


Fig.  i{  el  i!>.  —  Obcanisatiotj  c£n£hale  des  V£sicuuires.  ~  En  i{,  un  Acllnophrj)t  loJ,  montrani 
tes  rares  T^sicules  etsa  capsule;  d'apr^s  lea  recherches  Tailea  par  Penard.  —  Ed  iS,  ud  Ufit 
rvphryi  marina,  moatrant  lea  formes  de  ses  pseudopodes,  les  uns  courla,  uombreux,  rlgldes 
comme  chilineui,  et  a'irradiaol  h  la  mani'rre  dune  aureole,  lex  Butres  plus  [oDgs  ct  plus  rarea 
d'aprts  les  rechcrchcs  faites  par  Hertwlg  el  Lesser. 
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denote  les  relations  ^troites  qui  unissent  les  Sarcodaires  aux  V6g6taux 
inf^rieurs. 

Une  telle  inferiority  d'organisation  determine,  comme  consequence, 
une  6gale  simplicite  dans  les  fonctions  vitales.  Celles-ci,  k  cause  du  d6faut 
d'appareils  specialises,  s'exercent  par  diffusion  aux  depens  de  reconomie 
entiere.  Les  Sarcodaires  absorbent  des  corps  etrangers,  parfois  des  pelites 
proies  vivantes,  pour  s'en  servir  comme  d'aliments ;  mais,  sans  doute,  ils 
se  laissent  penetrer,  au  moyen  d'une  diffusion  que  r^glent  les  forces  de 
leur  protoplasme,  par  Teau  environnante,  et  se  nourrissent  des  materiaux 
assimilables  dissous  dans  celle-ci.  De  mSme,  ces  echanges  osmotiques  leur 
permettent  de  puiser,  dans  les  milieux  exterieurs,  Toxygene  necessaire  a 
leur  respiration,  et  d'y  rejeter  leur  acide  carbonique,  De  mSme  encore, 
les  produits  nutritifs  serepandent  par  diffusion  dans  la  totalite  de  leur  corps, 
et  les  composes  de  desassimilation  sont  expulses  a  Tetat  dissous.  —  En 
somme,  les  fonctions  de  la  vie  vegetative  ne  sont  point  separees  les  unes 
des  autres,  ne  s'exercent  point  parlejeud'organesdistincts,et  se  manifestent 
surtout  par  osmose.  Seules,  les  fonctions  de  la  vie  animale  s'accomplissent,- 
dans  certains  cas,  au  moyen  d'appareils  speciaux.  La  plupart  des  Sarco- 
daires possMent  des  appendices  locomoteurs.  Certains  d'entre  eux  sont 
pourvus  d'une  coque  ou  dun  feutrage  de  bMonnets,  qui  les  enveloppenl 
et  les  soutiennent.  Plusieurs  enfin  portent,  dans  leur  protoplasme, 
un  ou  plusieurs  granules  colores,  qui  absorbent  les  radiations  lumi- 
neuses,  et  paraissent  donner  aux  individus  une  certaine  irritabilite  en  ce 
sens. 

IL  Structure  des  Pseudopodaires.  —  Moneriens.  —  Ces  (Sires 
sont  les  moins  eieves  de  tons  les  Sarcodaires.  Leur  protoplasme  est  divise 
en  un  mince  ectosarque  peripherique,  et  un  epais  endosarque  central; 
k  cefait  se  bornentles  principales  des  particulariiesde  leur  structure.  Leur 
originalite  consiste  en  Fabsence  de  noyau  dans  leur  corps.  Cette  privation 
nc  signifie  pas  que  le  plasma  nucieaire  manque  k  leur  organisme;  il  existe 
peut-etre,  mais  se  trouvc  repandu,  et  dissemine  a  Tetat  diffus,  dans  la 
masse  de  I'individu,  au  lieu  d'etre  ramasse  en  un  element  aux  contours 
defihis.  Ce  defautserait  apparent,  s'il  en  etait  ainsi;  les  Moneriens  posse- 
deraient  vraiment  une  nucieine,  chargee  de  diriger  la  vitalite  de  leur 
economic,  mais  eparse,  et  non  condensee.  II  est  permit  d'accepler,  d'une 
faQon  provisoire,  une  telle  supposition,  au  moins  pour  certains  Moneriens 
relativement  eieves,  tels  que  les  Protamosba^  les  Myxodyclium^  k  cause 
des  etroites  relations  qui  les  unissent  aux  Amoebiens  nus;  ceux-ci  ne  dif- 
ferent de  ceux-1^,  en  effet,  que  par  leur  possession  d'un  noyau  aux  limites 
precises.  Comme  il  est  assez  difficile  d'admettre  que  ce  dernier  se  fagoniic 
spontanement,  et  de  toules  pi6ces,  dans  la  cellule  ;  comme  le  plasma 
nucieaire  n'est  point  inerte,  mais  se  trouve  capable  de  deplacemenls  et  de 
scissions  dans  Tinterieur  mfime  du  protoplasme  qui  Tentourc :  il  est  pos- 
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sible  d'admeltre,  en  demeurant  dans  les  limiles  de  la  methode  naturelle, 
I'exislence  d'une  nucleine  diffuse,  chez  certains  6tres  unicellulaires, 
inf^rieurs  k  ceux  pourvus  d'un  noyau  vrai.  El  celle  supposition  m^rite 
d'autant  plus  de  creance,  que  Ton  a  demontr6  recemment  la  pr(^sence  d'un 
noyau  dans  le  corps  de  Prolozoaires  qui  en  paraisseni  priv^s. 

Am(£biens.  —  Leur  protoplasme  est  divis6,  comrae  celui  des  Mon^riens, 
en  un  eclosarque  p^riph^rique  et  un  endosarque  central,  places  de 
la  m^me  mani^re,  et  jouissant  des  mfimes  caracl^res  ;  seulement,  I'endo- 
sarque  conlient,  en  surplus,  au  moins  un  noyau,  aux  contours  d^finis. 

Les  enclaves  sont  nombreuses  chez  les  Amoebiens  ;  les  principales  sont 
liquides,  el  apparliennenl,  soil  au  type  des  vacuoles  contracliles,  soil  k  celui 
des  vesiculespermanentes.  — Les  premieres  existent  presque  toujours,surlout 
chez  les  Gymnamoebiens  ;  elles  alteignent  parfois  une  laille  considerable, 
avanl  de  disparailre  en  fusanl  vers  le  dehors.  Leur  nombre  varie  ;  d'ordi- 
naire,  il  n'en  existe  qu'une  ou  deux  ;  mais  parfois,  chez  les  Arcella, 
plusieurs  Amceba^  leur  quantity  devienl  plus  grande,  et  arrive  au  chiffre 
dix,  ou  davanlage.  —  Les  v6sicules  sont  plus  rares.  On  les  a  remarqu^es 
surloul  dans  Tendosarque  des  Pelomyxa^  oil  elles  sont  abondanles  et  mi- 
nimes.  Divers  Th6caraoebiens,  les  Pseudochlamys  par  exemple,  les  Ilyalo- 
sphienia,  donl  la  coque  est  plus  pelile  que  le  corps,  relienl  celui-ci  k  celle-1^ 
par  des  expansions  courtes  el  ^troiles.  Ces  bandes,  qui  altachenl  la  coque  k 
Torganisme,  et  la  mainliennenl  en  place,  laissenlenlre  elles  des  ar^oles  rem- 
pHes  de  liquide.  Ces  espaces  ne  changenl  pas  leur  forme,  ou  la  modifienl 
lenlement;  ils  peuvenl  Otre  consid6r6s  comme  des  v^sicules  permanentes. 

La  structure  du  noyau,  el  les  changemenls  subis  par  elle  dans  le  cours 
de  Texislence  de  Tindividu,  sonl  encore  peu  connus.  Get  ei(^menl,  limits 
par  uneparoi  nelle,  qui  I'isole  du  protoplasme,  offre  des  aspects  variables, 
suivanlles  6lres,  el  suivanl  les  momenls  de  la  vie  de  T^tre.  Tantdt,  il  con- 
siste  en  un  amas  de  fines  el  nombreuses  granulations ;  lanl6l,  il  est  form^ 
de  grains  rares  el  volumineux,  comparables  k  des  nucl^oles  ;  tantdt,  il  se 
compose  d'un  filament,  enroul6  sur  lui-m^me  en  un  pelolon.  Le  trait 
saillanl  porte  sur  sa  presence  conslanle,  el  sur  la  precision  de  ses  contours. 
—  Dans  la  r6gle,  il  est  unique,  el  plac6  dans  Tendosarque.  Pourlanl, 
certains  individus  en  conliennent  deux,  ou  trois,  ou  cinq  el  six,  comme 
plusieurs  Amceba,  Difflugia,  Arcella ;  mais  on  ignore  si  cette  plurality 
esl  habiluelle,  ou  si  elle  Concorde  avec  la  venue  prochaine  de  ph^no- 
m^nes  reproducleurs  (fig.  5,  p.  12). 

Dans  certains  cas,  nolammenl  chez  les  Pelomgxa palusiris  et  les  Amoeba 
princeps^  le  noyau  subil  des  modifications  remarquables.  Sa  substance  se 
resoulen  nombreux  granules,  qui  se  dissocient  par  la  suite,  et  ser^pandenl 
au  Iraversdu  protoplasme  deTorganisme ;  lapluparl,  mfime,  finissenlparfitre 
expuls^s,  comme  des  ^l^menls  devenus  6lrangers ;  k  cause  de  leur  grande  r^- 
fringence,  plusieursauleurs  les  onl  nomm6s  des  corps  brillants.  La  desli- 

RouLE.  —  Anatomie.  I.  3 
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nee  et  le  r61e  de  ces grains  sont  inconnus.  Plusieurs  auteurs  supposentqu'ils 
se  convertissept,  aprfes  leur  rejel,  en  nouveaux  individus  ;  le  fail  esl  peu 
probable,  car  il  esl  difficile  d'admellre  qu'une  parcelle  de  substance  nu- 
cI6aire  soil  capable  de  faconner  k  la  fois  du  protoplasme  el  un  noyau.  — 
A  en  jager  par  analogie,  el  par  comparaison  avec  des  changemenla  simi- 
laires  accomplis  dans  cerlaines  cellules  des  M^tazoaires,  ces  ph6noin6nes 


Fig-.  17.  - 

paraisseni  correspondre  h  une  clasmalose,  pr^c^d^e  par  des  phases  de  d^ge- 
n^rescence.  Le  noyau  commence  par  s'hypertrophier ;  puis  il  se  divise  en 
parcelles.qui  se  r^solvenlen  granules  h  leur  lour;  apr^squoi,ces  derniers 
se  dissocienl,  cheminenl  dans  le  proloplasma,  et  sonl  finalemenl  rejeles 
comme  devenus  inuliles. 

Celle  s^rie  de  modificalions  aboulirait  done  a  la  deslruclion  d'un  noyau, 
parvenu  au  lerme  de  sa  vilalil^,  et,  sans  doule,  k  son  remplacemeni  par  un 
plasma  nucleaire  plus  jeune;  elle  servirail,  selon  toules  probabililds,  de 
prelude  &  la  reproduction. 
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FoRAJtiiNiFiRES.  —  Le  pFoloplasme  de  ces  animaux  esl  d'une  structure 
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plus  simple  quecelui  dea  Amoebiens.  Sa  division  en  ectosarque  et  endo- 
sarque  n'est  pas  nette,  ou  m^nie  n'est  point  indiqu^e.  Sa  masse  entidre, 
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compactc,  contient  un  grand  nombre  de  granulations,  et  paralt  ne  renfer- 
mer  aucune  enclave  liquide.  Quelques-uns  seulement,  parmi  les  individus 
examines  k  T^lal  vivanl,  ont  monlr6  des  vacuoles  contracliles.  —  Ceite  inf^ 
rioril6  d'organisation  parait  concorder  avec  la  presence  d'une  coque,plac6e 
aulour  du  corps,  et  le  limitant  vers  Text^rieur;  elle  en  est,  sans  doute,  la 
consequence,  car  ce  test  enserre  le  protoplasme,  du  moins  en  majeure  pari, 
et  le  separe  du  dehors.  Ce  dernier  est  oblige  de  se  mouler  dans  Tespace 
circonscrit  par  sa  carapace ;  celui  des  Monothalames  est  compact,  alors  que 
celui  des  Polythalames  est  scind(5  en  segments,  dont  chacun  correspond  k 
Tune  des  loges.  Ces  trongons  nc  sont  point  Isolds  les  uns  des  autres  ;  ils 
s'unissent  au  moyen  de  bandes,  qui  traversent  les  orifices  dont  la  coque  est 
perc6e  (fig.  7-8,  9,  p.  19,  24;. 

II  ne  faut  pas  se  representer  le  protoplasme  des  Foraminiftres  comma 
emprisonn^  dans  sa  carapace,  et  ne  laissant  sortir  au  dehors  que  les  pseu- 
dopodes.  En  r^aliti^,  sa  majeure  part  est  bien  localisee  dans  les  cavit6s  du 
test,  mais  une  autre  portion,  ext6rieure,  entoure  ce  dernier,  et  tapisse  sa 
surface,  soit  en  totality,  soit  par  places.  Chez  les  Imperfor^s,  le  proto- 
plasme ne  pent  faire  saillie  qu'en  passant  par  Tunique  orifice  de  la 
coque  ;  cette  region  exsertile  s'etale  sur  la  tuniquc  en  une  couche  mince, 
qui  porte  les  pseudopodes.  Ces  appendices  parviennent  au  dehors,  chez 
les  Perfor(^s,  en  traversant  les  pores  de  la  carapace ;  leurs  bases 
6mettent  de  fines  expansions,  qui  s'appliquent  sur  la  face  externe  de 
celle-ci,  et  s'anastomosent  les  unes  avec  les  autres.  Le  r^sultat  est  done 
le  mOme. 

Comme  pour  les  Amcrbiens,  la  structure  des  noyaux  est  encore  assez  peu 
connue.  Ces  elements  se  pr^sentent  sous  deux  formes  principales  :  oubien 
ils  consistent  en  filaments  ^pars  dans  le  protoplasme,  et  cette  disposition 
permet  d'admettre  Topinion  expos6e  au  sujet  des  Mon6riens ;  ou  bien  ils 
possMent  un  aspect  precis,  se  limitent  par  une  membrane,  et  contiennent 
un  ou  plusieursnucl6oles.  Leur  nombre  est  sujet  k  variations  ;  d'apr^s  des 
observations  faites  sur  les  Gromia^  il  paratt  s'accrottre  k  mesure  que  Tin- 
dividu  augmenteen  §ige.  Sans  doule,  il  en  esL  ainsi  pour  les  autres  Forami- 
nif6res ;  ce  fait  est  important,  car  il  montre  que  le  chiffre  des  corps  nu- 
cieaires,  n'^tant  pas  determine,  n'a  aucune  signification  par  lui-mt^me.  —  Les 
recherches  k  cet  egard,  dont  les  principales  furent  effectuees  par  R.  Hertwig, 
onl,  du  reste,  porte  sur  une  trop  petite  quantite  d'individus  pour  etre  con- 
cluantes.  A  en  juger  d'apri>s  elles,  il  est  permis  de  croire  que  les  Foramini- 
feres  sont  pourvus  de  noyaux  ;  le  chifTre  de  cos  elements  va  en  augmentant 
avec  r^ge,  mais  il  demeure  inferieur  de  beaucoup  k  celui  des  loges,  en  ce 
qui  concerne  les  Polythalames. 

VESicuLAmEs.  —  Le  protoplasme  de  ces  Otres  contient  un  noyau,  et  se 
trouve  divise  en  un  ectosarque  et  un  endosarque  ;  tr^s  souvent,  et  c'est  la 
une  des  parliculariies  les   plus  importantes  des  Vesiculaires,  ces  deux 
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couches  sont  separ^es  Tune  de  Tauire  par  une  membrane  resisiante,  dite  la 
capsule.  Cette  derni^re,  situ^e  en  dedans  de  Tectosarquc,  entoure  eL  limite 
Tendosarque.  La  substance  protoplasmique  de  Tindividu  est,  de  ce  fait, 
scind^e  en  deux  :  un  protoplasme  extra-capsulaire,  qui  r^pond,  ou  peu 
s'en  faut,  k  un  ectosarque ;  et  un  protoplasme  intra-capsulaire,  qui  6qui- 
vaut  sensiblement  k  un  endosarque  (fig.  14-20,  p.  30,  31,  34,  35,  38,  39). 

!•  Le  protoplasme  extra-capsulairerenfermedesvesicules,  qui,  lorsqu'elles 
sont  abondantes,  et  c'est  le  cas  le  plus  frequent,  lui  donnent  un  aspect 
spumeux,  caract^ristique.  Le  nombre  de  ces  enclaves  varie  suivant  les 
genres.  Quelle  que  soit  leur  quantity,  elles  poss^dent  la  mOme  forme  :  celle 
d'une  cavity  spherique,  ou  ovalaire,  emplie  d'un  liquide,  et  directement 
limit^e  par  la  substance  de  Tectosarque.  Elles  sont  permanentcs,  et  ne  se 
conlractent  pas  ;  cependant,  le  protoplasme  environnant,  par  ses  mouve- 
ments,  leur  imprime  parfois  de  lents  changements  de  contours  ;  dans 
certains  cas  mOme,  les  vesicules  superficielles  grossissent,  en  faisant  hernie 
k  la  surface  du  corps,  et  se  rompentensuite. 

PlusieursH61iozoaires  nus,  les  Actinophrys  par  exemple,  ne  portent  parfois 
dans  leur  ectosarque  qu'une  seule  v6sicule,  assez  volumineuse.  Ce  chiffre  est 
plus  ^lev6  chez  les  aulres  repr^sentants  de  I'ordre,  dont  les  enclaves  sont 
assez  abondantes  pour  former  une  ou  plusieurs  rang^es ;  elles  sont  plac^es  les 
unes  k  c6t6  des  autres,  et  separ^es  par  de  minces  lames  proloplasmiques. 
Cette  disposition  alteint  son  comble  chez  les  Radiolaires ;  certains  d'entre 
eux  poss^dent  jusqu'^  cinq  zones  concentriques  de  vesicules.  Cesdernieres 
different  de  taille,  les  plus  grosses  ^'tant  les  plus  ext^rieures  d'habitude  ;  la 
couche  qu'elles  composent,  limit^^e  en  dedans  comme  en  dehors  par  une 
assise  protoplasmique  compacte,  est  nomm^e  la  calymma. 

La  presence  de  ces  enclaves  augmenle,  dans  des  proportions  considt'- 
rabies,  Tepaisseur  de  I'ectosarque.  Ce  dernier,  depouille  de  ces  elements 
surajoules,  n'est  gu^re  plus  volumineux  que  son  correspondant  des  autres 
Sarcodaires.  Le  fait  est  facile  k  constater  lorsque  les  vesicules  disparaissent, 
soit  par  accident,  soit  normalement,  comme  il  en  est  au  d^but  des  ph^no- 
m^nes  reproducteurs  :  Fassise  se  r^duit  k  une  mince  couche. 

Le  protoplasme  extra-capsulaire  contient  de  tres  fines  granulations,  et 
pr^sente,  par  suite,  un  aspect  hyalin,  qui  contraste  avec  ropacit6  de  Tendo- 
sarque.  Chez  divers  Radiolaires,  et  notamment  les  Acanthometrides,  il  se 
modifie,  par  places,  en  groupes  de  fines  fibrilles,  qui  entourenti  la  mani^re 
d'une  collerette  la  base  de  chacun  des  spicules  de  I'individu.  D'une  part, 
ces  filaments  s'ins^rent  sur  le  piquant,  et,  de  Tautre,  ils  se  perdent  dans  le 
resle  de  Tectosarque ;  comme  ils  sont  susceptibles  de  se  raccourcir  et  de 
s'allonger,  ils  m^ritent  le  nom  de  fibrilles  contractiles,  qui  leur  a  H6 
donnd  par  R.  Hertwig.  II  est  assez  difficile  de  pressentir  leurs  fonctions. 
Ilsne  paraissent  pas  destines  k  mouvoir  les  spicules,  car  ceux-ci  demeurent 
immobiles,   et  servent  seulement  de  point  d'appui;   ils  semblent  plut6t 
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charges,  ccllc  insertion  fixe  ^lanl  acquise,  de  presser  plus  ou  moins  sur  le 
corps,  el  de  produire  ainsi  de  Icnles  modifications  dans  la  forme  g^n^rale. 

1'  Le  protoplasme  inlra-capsulaire,  fortemenl  granuleux,  opaque,  ren- 
ferine  le  noyau.  11  est  d^pourvu  de  v^sicules,  dans  la  r^gle;  mais  il  en 
porle  chez  plusieurs  Radiolaires,  les  Collides  nolammenl;  la  quantity  de 
ces  enclaves,  plus  petites  el  moins  nombreuses  que  celles  de  I'eclosarque, 
paralt  augmenter  avec  rage  de  Tindivldu.  Parfois,  surtoul  chez  Ics  Hilio- 
zoaires,  il  poss^e  unc  ou  deux  vacuoles  contraclilos,  semblables  &  colics 
(les  Amoebiens. 

Le  caraclferc  le  plus  remarquable  de  Tendosarque  des  V^siculaires  lui 


vient  de  sa  capsule  limilanle.  Cependant,  cetle  membrane  n'cxisle  pas  tou- 
jours;  elle  manque  k  la  pluparl  des  H^hozoaires  nus,  est  a  peine  repr^- 
senlte  chez  les  H^liozoaires  chlamjd^s,  ct  ne  se  monlre,  avec  ses  parlicula- 
ril^s  completes,  que  chez  les  Hadiolaires.  —  Les  plus  simples  des  H^liozoaires 
nus  sonl  priv^s  de  capsule;  I'ectosarque  so  relic  graduellemenl  ft  I'endo- 
sarque,  conmic  il  en  est  pour  les  Amoebiens,  el  aucune  separation  nelte  ne 
s'6lablil  entre  ces  deux  assises.  D'autres  HiMiozoaires  nus,  tels  quclesj4c(i- 
nosphsriam,  sont  encore  dipourvus  de  capsule,  mais  la  liniile  enlre  I'ecto- 
sanjue  I't  I'endosarque  est  nettcment  Iranch^e.  La  plupart  des  H^liozoaires 
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chlamyd^s  possHenl,  enlre  ces  deux  couches  de  leur  corps,  une  mince 
lame,  qui  esl  une  dbauche  de  capsule.  Enfm,  chez  les  Radiolaires,  du  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  dcs  cas,  celte  membrane  esl  ^paissc  el  fori 
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apparenle.  Sa  substance,  de  nature  chilineusc,  se  perce  d'ouvertures,  des- 
tinies d  metlre  en  communication  directe  I'ectosarque  avcc  le  proloplasrae 
qu'elle  limite ;  sa  forme,  comme  la  quantity  et  la  disposition  de  ses  orifices, 
sonl  des  plus  diverses,  el  servent  dans  la  classification.  Les  Radiolaires 
monocyttariens  sent  munis  d'une  seule  capsule;  ceci  rcvient  ^direqu'ils 
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possMent  une  seule  masse  endosarcale,  entour^e  de  sa  paroi.  Les  Radio- 
laires  polycyttariens  portent,  dans  leur  organisme,  plusieurs  capsules,  soil 
plusieurs  masses  endosarcales ;  cette  multiplication  est,  sans  doute,  le 
resultat  d'une  fissiparit^  incomplMe. 

3**  Le  protoplasme  des  V6siculaires,  et  surtout  celui  des  Radiolaires, 
contient  souvent  des  inclusions  pigmentaires.  Ces  derni^res  sont  de  deux 
sortes,  suivant  qu'elles  r^pondent  a  des  Algues  unicellulaires  et  parasites, 
ou  qu'elles  consistent  en  enclaves  produites  par  lY»conomie.  Celles-ci  sonl 
des  gouttelettes  huileuses,  ou  des  amas  de  granules  pigmentes;  leurs 
couleurs,  variables,  comprennent  toutes  les  teintes  de  brun  donn^es  par 
le  mc'^lange  du  bleu  et  du  jaune.  Celles-1^,  nomm^es  autrefois  des  corps 
Jaunes,  oudes  cellules  jaunes,  sont  surtout  abondantes  dans  Tectosarque, 
entre  les  vesicules ;  elles  appartiennent  au  genre  Philozoon  (ou  Zooxan- 
thella),  et  se  trouvent  probablement  de  m^me  nature  que  celles  trouv^es 
dans  Torganisme  de  plusieurs  Ccelent6r6s  et  Turbellari^s. 

Le  noyau  estsitu^  dans  Tendosarque.  Autant  qu'il  est  permis  d'en  juger 
d'apr(^s  les  observations  faites,  d'abord  simple  et  compact  chez  Tindividu 
jeune,  il  subit,  par  la  suite,  des  ph6nom6nes  de  deg^n^rescence  hyperlro- 
phique;  il  grossit,  s'cmplit  de  liquide,  et,  finalemenl,  se  fragmente  en  par- 
celles,  souvent  fort  nombrcuses. 

Sporozoaires.  — Leur  structure  se  compliqueen  allantdesMonogeniques 
aux  Gregarines.  Les  premiers  ne  sont  pas  supi'^rieurs  aux  Amoebiens :  ils 
possedent  un  ectosarque  et  un  endosarque,  conform^s  de  m^me.  Les  Sar- 
cosporidies  et  les  Coccidies  ne  s'elevent  pas  de  beaucoup  au-dessusdes  pre- 
cedents; cepcndant,  et  le  fait  est  surtout  accentue  chez  les  Coccidies, 
Teclosarque  s'enveloppe  d'une  mince  membrane  limitante.  Cette  derni(^ro 
ne  fait  jamais  defaut  aux  Gregarines ;  on  la  nomme  V6picyte.  Elle  porte  les 
appendices  divers  dont  le  corps  est  parfois  pourvu,  et  pr^sente,  dans  cer- 
tains genres,  des  stries  reguli^res  formant  une  ornementation  superficielle. 
Sa  substance,  constituee  par  une  mati6re  azol^^e,  sans  doute  de  nature 
chitineuse,  est  hyaline  et  transparenle. 

Le  protoplasme  des  Grt»garines  est  difY^rencie  en  ectosarque  et  endo- 
sarque :  le  premier  est  dit,  parfois,  le  sarcocyte,  ou  le  parencbyme  cor- 
tical ;  le  second  Vendocyte,  ou  le  parencbyme  m6dullaire,  ou  encore 
\q  protoplasme  central.  L'ectosarque  contient  de  fines  granulations,  qui 
lui  laissentune  certaine  transparence;  parfois  il  se  convertit,  dans  diverses 
regions,  en  bandes  fibrillaires  groupees  de  diverses  mani^res,  et  compa- 
rables  a  celles  des  Vesiculaires.  L  endosarque,  opaque  et  epais,  renferme  de 
nombreux  granules,  qui  lui  procurent  son  aspect  dense,  caract^ristique. 
Les  enclaves,  sauf  quelques  rares  exceptions,  paraissent  faire  defaut  aux 
Gr(^garines,  comme  k  tons  les  Sporozoaires. 

Le  noyau,  unique,  est  place  dans  Tendosarque;   celui  des  Grt»garines 
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polycyslid^es  est  renferm6  dans  le  deutomerite,  c'esl-^-dire  dans  la  plus 
volumineuse  des  regions  du  corps. 

On  a,  parfois,  signal6  rexistcnce  de  deux  ou  de  plusieurs  noyaux;  peut- 
<>lre,  la  prc^sence  de  ces  616menls  est-elle  en  rapport  avec  des  phenom^nes 
reproducleurs. 

III.  Structure  des  Flag^ellaires.  —  Nudo-flagelles.  —  La  division 
du  protoplasme  en  ectosarque  et  endosarque,  moins  nelle  que  chez  les 
Sarcodaires,  existe  pourlant ;  I'ectosarque,  mince,  k  peu  pr^s  priv6  de 
granulations,  revfitu  en  dehors  par  une  fine  membrane  cuticulaire,  passe  k 
Tendosarque  par  une  transition  m^nagec.  Les  individus  munis  de  pseudo- 
podes,  soit  d'une  mani^re  permanente,  soit  d'une  fa^on  temporaire,  sont 
priv^s  de  cette  culicule  limitante ;  leur  ressemblance  g6n(^rale  avec  les 
Amoebiens  est  k  peu  pres  complete.  Les  autres  repr6sentants  de  la  classe 
possedent  des  contours  arrt^tes,  et,  de  plus,  sont  pourvus  d'orifices  destines 
a  faciliter  la  prehension  des  aliments;  ces  ouvertures  r^pondent  k  des 
interruptions  locales  de  la  couche  cuticulaire,  qui  permeltent  au  proto- 
plasme de  se  trouver  en  contact  direct  avec  les  milieux  exterieurs.  D'habi- 
tude,  les  phenom^nes  en  restent  1^;  pourtant,  plusieurs  Nudo-flagelles, 
plus  complexes  que  les  autres  a  cet  ^gard,  portent  en  surplus  un  repli 
lubuleux  de  leur  cuticule,  qui  pen^tre  dans  leur  corps,  et  constitue  aux 
substances  k  ing^rer  une  sorte  de  vestibule  de  penetration ;  tels  sont  les 
Eniosiphon,  les  Chilomonas,  —  D'ordinaire,  chaque  individu  possede  un 
seul  orifice,  place  k  la  base  de  Tun  de  scs  fouets ;  comme  cette  ouverture 
sert  aTentree  des  aliments,  on  la  d^signe  par  le  terme  de  Jbouc/ie,  ou  par 
celui  de  cytostome.  Parfois,  il  en  existe  un  second,  comparable  a  un  anus, 
desline  &  rejeter  les  substances  non  assimil6cs;  et  une  mani6re  de  trajet 
digestif  setablit  de  Tun  k  Tautre.  Des  fails  semblables  sont  offerls  par  les 
Protozoaires  Ciliaires  (Voir  p.  78). 

L'endosarque  renferme  de  nombreux  granules  colores  ;  certains  d'entre 
eux,  chez  beaucoup  de  Nudo-flagelles,  ressemblent  par  leur  structure,  et 
sans  doute  par  leur  r6le,  k  des  grains  chlorophylliens.  Les  v^sicules  perma- 
nentes  font  souvent  defaut.  En  revanche,  les  vacuoles  contractiles, 
quoique  peu  abondantes,  ne  manquent  presque  jamais ;  elles  se  placent 
vers  la  peripheric  de  Tendosarque,  et  occupent  d'ordinaire,  par  rapport 
au  reste  du  corps,  une  situation  identique  chez  tous  les  representants 
d'une  m6me  espece.  Le  noyau,  unique,  est  plough  dans  le  protoplasme 
central. 

CnOiVNO-FLAGELLiES.  —  L'orgauisatiou  intime  de  ces  6lres  ne  difl'ere  guere 
de  celle  des  precedents,  sauf  par  la  presence  de  la  collerette  caracteristique, 
et  par  la  privation  d'orifices  digestifs.  La  penetration  des  aliments,  comme 
Texpulsion  des  substances  non  assimiiees,  s'effectuent  au  niveau  de  la  base 
de  la  collerette,  en  dedans  comme  en  dehors  de  cette  derniere ;  le  proto- 
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plasme  de  cetle  region  offre  parfois  une  structure  vacuolaire,  dont  Tappa- 
rition  semble  concorder  avec  Tingestion  nutritive. 

DiNO-FLAGELLEs.  —  En  surplus  des  parlicularit6s  fournies  parleur  aspect 
ext^rieur  et  par  leur  possession  d'une  coque  cellulosique,  ces  animaux  se 
distinguent  de  la  majority  des  autres  Flagellates  par  la  division  nette,  de 
leur  protoplasme,  en  un  ectosarque  et  un  endosarque.  Cette  delimitation 
existe  bien  ailleurs,  mais  elle  ne  parait  pas  aussi  bien  tranch^e.  L'eclo- 
sarque  compose  une  couche  superficielle  assez  ^paisse,  plac6e  en  dedans 
de  la  coque;  seul,  il  emplit  les  cavit^s  des  comes  dont  cette  enveloppe  est 
parfois  munie;  il  est  hyalin,  et  pauvre  en  granules.  L*endosarque,  par 
contre,  dense  et  de  teinte  sombre,  contient  d'abondantes  granulations: 
d'habitude,  plusieurs  de  ces  derni^res  sont  color^es  en  jaune  ou  en  vert, 
et  ressemblent  k  des  grains  de  chlorophylle.  II  porte  parfois  des  visicules 
aqueuses,  claires  et  transparentes,  dont  le  nombre  et  la  disposition  varienl 
d'un  individu  k  I'autre ;  il  renferme  souvent  des  gouttelettes  d'un  liquide 
ol^agineux,  de  couleur  rouge^tre.  II  poss^de  le  noyau;  ce  dernier  est 
place,  soit  dans  Tinterieur  m^me  de  Tendosarque,  soit  sur  les  limites  de 
cette  assise  et  contre  Teclosarque ;  ces  divergences  de  position  n'ont  aucune 
importance. 

En  somme,  les  repr^sentants  des  trois  premieres  classes  des  Flagellaires 
se  ressemblent  extr^mement,  en  ce  qui  conceme  leur  structure  intime ; 
leurs  differences  portent,  pour  la  majeure  part,  sur  leur  forme  exterieure 
et  sur  leur  etat  de  vie.  Le  plus  remarquable  de  l^urs  traits  communs  con- 
siste  en  leur  possession  de  granules  identiques  k  des  grains  chlorophylliens, 
et  capables  d'accomplir,  selon  toute  probability,  les  mSmes  fonctions; 
cette  particularity  existe  egalement  chez  les  Sarcodaires,  mais  elle  y  est 
moins  r^pandue,  et  n'appartient  gu^re  qu'^  divers  Amoebiens.  Une  telle 
ressemblance  denote  I'absence  de  demarcation  tranchee  entre  les  vegetaux 
et  le  monde  animal;  les  plus  simples,  dans  les  deux  r^gnes,  sont  des  6tres 
unicellulaires  aux  caracteres  ambigus.  Certains  sont  vraiment  specialises 
dans  un  sens  ou  dans  Tautre ;  les  Foraminiferes  et  les  Sporozoaires,  par 
exemple,  sont  reellement  des  animaux;  mais  il  en  est,  k  c6te  d'eux,  dont  les 
modalites  organiques  sont  doubles,  en  ce  sens  qu'ils  reunissent  dans  leur 
economic  les  deux  sortes  de  qualites.  Cette  disposition  permet  de  com- 
prendre  la  diversite  des  sentiments  des  naturalistes,  dont  les  uns  placent 
plusieurs  de  ces  etres,  tels  que  les  Volvocinees,  les  Dino-flagelies,  parmi 
les  animaux,  alors  que  les  autres  les  rangent  k  c6te  des  vegetaux.  Dans 
la  realite,  ces  opinions  sont  trop  categoriqucs. 


Fig.  21.  —  Carapace  d*ltn  Radiolaire.  —  Carapace  d'un  Radiolaire  du  sous-ordre  des  Pheodaires,  la 
Gorgonelta  mirabilis,  avec  ses  expansions  branchues,  munies  de  spicules  siliceux,  et  les  enclaves 
du  ph^odium  faisant  sai}lie  en  ddme  au-dessus  de  roriltce  de  I'urne.  Cette  figure  est  destin^e  k 
montrer  toute  la  complexity  r^guli^re  que  le  squelette  des  Radiolaires  est  capable  d'atteindre. 
—  D'apr^s  les  recherches  faites  par  Haeckel. 
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Cysto-flagelles.  — .  Ceux-ci,  par  leur  structure,  s'ecarlent  beaucoiip 
(Jes  autres  Flagcllaires ;  ils  sont,  par  rapport  k  ces  derniers,  comme  les 
V^siculaires  eu  ^gard  aux  Pseudopodaires.  Leurs  vesicules  liquides,  au 
lieu  d'etre  rares  et  espac(^es,  sont  nombreuscs  et  de  forte  taille;  elles 
donnent  au  protoplasme  un  aspect  spumeux,  moins  regulier  pourtant  que 
celui  des  V^siculaires,  car  les  enclaves  sont  groupies  sans  ordre,  et 
ri^pandues  dans  tout  le  corps.  La  substance  organique  est  de  volume  trop 
restreint  pour  occuper  tout  Tespace  limite  par  la  membrane  superficielle 
deT^conomie;  elle  se  r^sout  en  bandes,  qui  s'enchev^trent  dans  tous  les 
sens,  et  constituent  un  rc»seau,  dont  les  mailles  sont  rem  plies  par  une 
mati^re  liquide  ou  g^latineuse.  Ces  espaces  sont  plus  nombreux,  et  plus 
gros  dans  leur  ensemble,  chez  les  Noctiluca  que  chez  les  Lepiodiscus. 

La  region  munie  des  appendices,  et  percee  de  Torifice  buccal,  est  cellc 
ou  le  protoplasme  est  le  plus  dense ;  ce  dernier  compose  une  masse  com- 
pacte,  ou  le  noyau  sc  trouve  plough.  De  celle  zone  basilaire  partent  des 
filaments  plasmiques,  qui  s'enfoncent  dans  le  corps  en  irradiant  dans  tous 
les  sens,  se  ramifiant  k  mesure,  et  anastomosant  leurs  branches  entre 
elles;  ils  fagonnent  ainsi  le  reseau,  et  d^limitent  les  vacuoles.  Leurs 
rameaux  sont  d'autant  plus  nombreux,  plus  petits,  et  plus  presses,  qu'ils 
sont  plus  eloignes  de  la  region  basilaire  et  nucl^(^e ;  les  terminauxs'agencenl 
en  un  feutrage  trcs  serr^,  tout  k  fait  superficiel,  et  forment  la  membrane 
peripherique  du  corps.  —  Le  protoplasme  est  k  pen  pr6s  homog^ne  dans 
toute  son  ^Hendue,  c'est-i-dire  ne  se  divise  point  en  un  ectosarque  et  un 
endosarque ;  il  contient  de  nombreuses  granulations,  de  teinles  diverses, 
qu'il  d^place  dans  tousles  sens,  par  uneffctdeses contractions  incessanles. 
Le  reseau  plasmique  n'est  point  fixe,  ni  permanent,  mais  est  anim^  de 
mouvements  continus  de  translation  (fig.  40,  p.  53). 


APPAREIL8    DE    SOUTIEN 

L  Considerations  gr^n6rales.  —  La  simplicite  organique  des  Sarco- 
daires  n'empciche  pas  la  plupart  d'enlre  eux  d'tHre  munis  d'appareils  des- 
tines, soit  seulement  k  enveloppcr  elk  prol^ger  le  corps,  soit,  en  surplus, 
k  soutenir  T^conomie  k  la  fagon  d'un  squelette  interne.  —  Certains  des 
reprt^sentants  de  I'embranchement,  les  Monoriens  par  exemple,  la  pluparl 
des  Amcebiens  et  des  Flagcllaires,  les  Sporozoaires,  sont  prives  de  tout 
systeme  de  ce  genre;  leur  protoplasme  est  nu.  Mais,  dans  le  cas  oil  ces 
animaux  s'enkyslent,  afin  de  s'isoler  des  milieux  exterieurs  devenus 
defavorables  a  la  vie,  ou  dans  le  but  de  proceder  k  une  sporulation,  ils 
produisent  une  coque  protectrice  qui  les  entoure.  Cette  enveloppe  est  ici 
de  duree  temporaire,  et  son  utilisation  passagere.  D'autres  Sarcodaires, 
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plus  Aleves  en  ce  sens,  se  fayonnent  une  carapace  durant  leur  jeune  Age, 
el  la  conservent  pendant  toute  leur  vie;  la  coque  devient  permanenle.  Sous 
sa  forme  la  plus  simple,  elle  est  mince,  et  consiste  en  une  lame  cuticulaire, 
deposee  par  Torganisme  sur  tout  ou  partie  de  sa  surface ;  une  structure 
plus  compliqu6e  r6pond  au  d^p6t,  dans  son  6paisseur,  de  substances 
min^rales,  qui  Tencrotitent,  et  lui  donnent  une  plus  grande  duret^.  Ces 
mat6riaux  strangers  sont,  suivant  le  cas,  de  la  silice  ou  du  calcaire ;  leur 
distribution  est  exclusive,  en  ce  sens  que  les  repr^sentants  d'un  m^me 
groupe  poss^dent  surtoutl'un  ou  Tautre,  d'habitude,  et  non  les  deux  k  la 
fois.  Enfin,  le  degr6  le  plus  complexe  est  ofTert  par  les  Sarcodaires  dont 
la  coque  s'accroit  dans  des  proportions  considerables  k  la  suite  d'un  ^tat 
colonial,  ou  dont  Tappareil  de  soutien  consiste  en  une  carapace  accom- 
pagn^e  d'un  feutrage  de  spicules. 

La  plupart  des  animaux  mis  en  cause  se  bornent  k  poss^der  une  tunique, 
dont  la  forme  variable  r^gle  et  limite  celle  du  corps  entier.  Les  Forami- 
niferes  etles  V6siculaires  sont  les  seuls  k  presenter  un  syst^me  compliqu^. 
D'ordinaire,  leur  appareil  de  sustentalion  est  dispose  suivant  une  sym^trie 
parfaite,  et  s'^tablit  d'unemani^re  g6om6trique ;  sesqualit^s,  fort  diverses 
dans  I'etendue  de  la  classe,  sont  constantes  pour  les  individus  d'unemdme 
esp6ce,  et  servent,  par  suite,  comme  caract^res  dans  les  classifications. 

IL  Foraminif^res.  —  Un  Foraminifere  est  un  Sarcodaire  entoure  par 
un  lest,  et  laissant  sortir  ses  pseudopodes  au  travers  des  orifices  dont  ce 
dernier  est  perce.  La  masse  protoplasmique,  qui  le  constitue,  est  indivise, 
ou  bien  scind^e  par  une  fissiparite  incomplete  en  segments  juxtaposes. 
Dans  le  premier  cas,  Torganisme  est  form6  d'un  seul  individu,  et  il  est 
dit  znonothalame ;  dans  le  second,  il  r^pond  k  une  colonic  de  zooides 
associ^s,  etil  estnommepoiyfliaiame.  Le  test,  etant  produit  par  T^conomie, 
se  comporte  comme  elle;  celuides  Monothalames  est  une  simple  capsule, 
alors  que  celui  des  Polythalames  se  compose  d'une  s^rie  de  loges,  plac^es 
c6te  k  c6te  avec  regularity,  s^par^es  les  unes  des  autres  par  des  cloisons, 
el  communiquant  entre  elles  au  moyen  d'ouvertures  dont  ces  dernieres 
sont  creusees.  Une  telle  carapace  atteint,  chez  plusieurs  des  representanls 
de  la  classe,  une  complexity  extreme  dans  divers  sens,  autant  sous  le  rap- 
port de  sa  structiure  que  sous  celui  de  sa  texture  et  de  sa  composition. 

Composition.  —  Le  test  des  Foraminiferes  est,  k  cet  egard,  conform^  de 
trois  manieres:  il  est  agglutinant,  cbitineux,  on  calcaire,  — Le  premier 
est  constitue  par  une  substance  assez  visqueuse  pour  aggluliner  les  corps 
eirangers,  '  grains  de  sable  et  menus  debris,  qui  eutourent  I'individu ;  il 
varie  ainsi,  dans  une  mfime  esp^ce,  d'un  animal  k  Tautre,  suivant  les 
conditions  d'habitat.  Le  second  consiste  en  une  lame  cuticulaire,  dure  el 
resistante,  assez  mince,  dont  le  corps  s'enveloppe.  Le  test  calcaire  est  le 
plus  repandu  ;  il  repond  k  une  assise  cuticulaire,  de  nature  chilineuse, 


-16  PROTOZOAIRES   SARCODAIRES. 

semblable  k  la  pr^cedente,  mais  plus  epaisse,  et  infiltree  d'^lements  mine- 
raux,  silice  el  calcaire,  parmi  lesquels  ce  dernier  pr^domine. 

Ces  trois  sortes  de  coques  ne  sont  pas  enti^rement  distinctes  ;  elles  mo- 
difient  en  partie  leur  composition  d'apr^s  les  circonstances  ext^rieures,  et 
doivent  6tre  prises  pour  des  modalit^s  diff^rentes  d'un  m^me  616ment  fbn- 
damental.  La  substance  essentielle  du  test  est  chitineuse  ;  les  carapaces 
ainsi  compos^es  sont  les  plus  simples,  et  ressemblent  de  tous  points  ^ 
celles  de  divers  Amoebiens.  Les  enveloppes  agglutinantes  et  calcaires  de- 
coulent  des  pr^c^dentes,  les  premieres  en  ce  que  la  mati^re  chitineuse 
demeure  assez  molle  pour  s'adjoindre  des  corps  strangers,  les  secondes 
en  ce  que  cette  mati^re  s'incruste  de  sels  min^raux.  Les  reprSsentants 
d'une  mtoie  esp^ce  sont  capables,  parfois,  de  presenter  deux  de  ces  types ; 
des  Foraminiftres  calcaires,  lorsque  les  circonstances  exU^rieures  ne  sont 
pas  favorables  k  ce  d6p6t  inorganique,  poss^dent  un  test  simplement  chi- 
tineux  ;  il  en  est  ainsi,  6galement,  pour  des  carapaces  agglutinantes  qui, 
dans  certains  cas,  restent  constitutes  par  leur  seule  substance  fondamen- 
tale,  et  ne  different  point  des  chitineuses  ordinaires.  Mais,  dans  Tensemble, 
les  conditions  de  milieu  sont  assez  uniformes  pour  que  chaqueesp^ce  soil 
munie  d'un  test  de  composition  constante.  Aussi,  plusieurs  auteurs  se 
sont-ils  servis  de  ces  donn^es  pour  ^tablir  leurs  classifications. 

Structure.  —  Sous  ce  rapport,  le  test  est  monothalame,  ou  polythalame. 
Ce  dernier  appartient  k  une  colonic  de  zoo'ides  juxtaposes,  qui  d^rivent,  par 
une  fissiparite  incomplete,  d'un  individu  initial ;  tous  se  produisent  une 
coque,  et  la  totality  de  ces  enveloppes  unies  constitue  le  test  polythalame. 
Le  nombre  des  loges  varie,  suivant  les  groupes,  dans  des  proportions  con- 
siderables; et  les  combinaisons  sont  telles,  qu'il  est  possible  de  rassembler 
les  genres  connus  en  plusieurs  series,  etablissant  une  transition  lente  et 
m^nagee  des  Monothalames  aux  Polythalames  les  plus  complexes. 

D'ordinaire,  le  test,  qu'il  s'agisse  des  uns  ou  des  autres,  est  k  peu  pr^s 
regulier,  et  spherique.  Certains  Agglutinants,  comme  V Hyperammina 
ramosGy  font  exception,  car  leurs  volumineux  pseudopodes  se  recouvrent 
de  menus  debris  comme  le  reste  du  corps ;  Tindividu  est  branchu,  ainsi 
que  I'indique  son  nom  specifique.  —  Les  carapaces  des  Monothalames  sont 
de  simples  capsules ;  celles  des  Polythalames  se  d^coupent  en  loges  par 
des  cloisons,  chaque  loge  r^pondant  k  un  zooide.  Ces  segments  sont  arran- 
ges d'apres  un  ordre  determine,  variable  suivant  les  genres,  mais  constant 
dans  chacun  d'eux,  et  qui,  se  combinant  avec  le  nombre  de  ces  m^mes 
elements,  donne  k  I'ensemble  du  test  son  aspect  propre. 


breuses  spores  ovalaires.  —  En  25,  une  Gregarine,  la  Gregarina  giganlea.  —  En  26,  deux  autres 
Gr^garines  d'un  type  different,  munies  d'un  roslre  arm6  de  crochets,  Vlloplorhynchas  olivaceus. 
—  En  27,  trois  petites  Gr^garines  polycyslid6es,  au  protom^rUe  court  et  lisse,  semblables  en 
cela  a  la  Gregarina  giganlea^  raais  plus  courtes,  le  Dufouria  agilis.  —  D'apres  les  recherches 
faitcs  par  Balbiani,  Ed.  van  Beneden,  Eimer,  Miescher  el  Schneider. 
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.   „   .         ,  [s  (aiihoatlXtt).  —  Les  Spo- 

rozoaires  sonlen  nolr.  les  Iis9u9d«  leurs  hAles  en  clair.  —  En  ^a,  plueleurs  Coccldles,  VEinuria 
falciformit.  ea  place  dans  des  cellules  6pllhiliales  de  leurs  hAles.  —  En  i3,  deux  Ssrcosporidiea, 
la  UieKheria  marii,  en  place  daps  les  muscles  de  leurs  hdtes.  —  En  2),  une  auire  Sarcosparidic, 
la  Uittcheria  Hueli,  iKalement  en  place,  ct  rf  dulle  A  une  gaague  graauleuse  conlenanl  de  aoia- 
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Raremenl,  Ics  loges  sont  plac^es  bout  k  bout  suivant  une  ligne  droite, 
commechez  les  Rheophax  et  les  Vertebralina.  Plus  souvent,  elles  se  dispo- 
sent  suivant  une  ligne  courbe  ;  des  differences  s'6tablissent  entre  ces  der- 
ni(l5res,  d'apr^s  Tampleur  de  la  courbure,  et  d'apr^s  la  rapidity  de  croissance 
des  loges,  les  exiernes  ^tant  les  plus  grandes.  Les  carapaces  a  courbure 
ouverte  sont  peu  nombreuses.  D'habitude,  les  loges  chevauchent  en 
partie  les  unes  sur  les  autres,  de  telle  sorte  que  le  test  entier  s'enroule  sur 
lui-m^me,  la  premiere  loge  form^e,  la  loge  initiale,  6tant  au  centre.  Les 
autres  segments  se  rassemblent  autour  d'elle,  et  Fenveloppcnt  d'un  ou  de 
plusieurs  tours  de  spire  ;  ils  sont  d'autant  plus  gros  qu'ils  se  trouvent  plus 
ext^rieurs,  et  plus  eloign6s  d'elle.  Get  accroissement  de  taille  procede  avec 
regularity;  parfois  il  est  rapide,  chaque  tour  d^borde  compl^tement  celui 
qui  est  en  dedans  de  lui,  et  le  test  est  dit  recouvrant^  comme  chez  les 
Nummiilites  par  exemple.  Ailleurs,  il  est  plus  lent,  chaque  tour  n'entoure 
qu'une  partie  de  son  pr^c^dent,  et  tons  sont  visibles  k  Text^rieur ;  le  test 
estalorsnon  recouvrant, —  Les  genres  sontassez  pombreux  et  divers  pour 
unir,  par  une  transition  m^nag^e,  toutes  ces  dispositions  les  unes  aux  au- 
tres, et  chacun  d'eux  offre,  chez  tons  ses  repr^sentants,  une  structure  iden- 
tique.  II  n'est  de  diffi^rences,  sous  ce  rapport  et  dans  certains  cas,  qu'au 
sujet  de  la  loge  initiate,  et  de  celles  placc^es  imm6diatement  autour  d'elle  ; 
telles  sont  les  Niimmulites,  les  Alveolina,  les  Nodosaria ^eic.  Les  individus 
apparliennent,  par  leur  taille,  k  deux  types,  Tun  grand  et  Tautre  petit ; 
ceux  du  premier  poss^dcnt  une  loge  initiate  r6duite,  alors  que  ceux  du 
second  ont  cette  m6me  loge  beaucoup  plus  grande.  Ce  dimorphisme 
int^ressc  seulement  les  Elements  les  plus  internes  du  test,  et  n'altere  en 
rien  I'aspect  ext6rieur,  toujours  le  mSme. 

La  nature  de  la  spire  d^crite  est  ^galement  sujette  k  diversite.  Tantdt,  les 
tours  s'enroulent  dans  un  m^me  plan,  ou  peu  s'en  faut,  et  le  test  est 
aplati,  cyclique ;  il  en  est  ainsi  chez  les  Nummuliles,  par  exemple. 
TantOt,  la  spire  est  h^lico'idale ;  le  test,  nomm6  spiraliquey  rappelle  assez 
bien  une  coquille  de  Mollusque  gast^ropode ;  telles  sont  les  Bolalides. 
Ces  deux  termes  extremes  s'unissent  par  des  transitions,  au  point  qu'il  est 
permis  de  considerer  les  carapaces  cycliques  comme  des  coques  spiraliques 
dt^prhnees  et  surbaiss(5es. 

Les  loges,  chez  la  plupart  des  Polythalames,  sont  plac^es  les  unes  a 
c6t6  des  autres  dans  une  mOme  position ;  que  le  test  soil  droit  ou  enroule, 
elles  sont  situi^es  bout  k  bout  sur  une  seule  file,  linc^aire  dans  le  premier 
cas,  enroul^e  sur  elle-m<>me  dans  le  second.  Plusieurs,  comme  les  Texlu- 
laridies  par  exemple,  font  exception,  car  leurs  loges  sont  disposees  sur 


Fig.  28  a  3^.  —  Aspect  ext^rieur  de  pri^tcipaux  types  des  Nudo-flao elles  (sUhouetles).  —  En  28 
et  29,  deux  formes  du  Cercomonas  ramulosa^  avec  leurs  fouets  et  leurs  pseudopodes.  —  En  3o,  deux 
individus  du  Trichomonas  balrachorum.  —  En  3i  et  32,  deux  formes  de  Vllexamila  inflala.  — 
En  33  et  3^^,  deux  formes  du  Trichomonas  vaginalis.  —  D'aprcs  les  recherches  faites  par 
BOlschli,  KOnstler,  Slein,  et  des  croquis  originaux. 
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deux  rangs.  Ces  tests  doubles  pr^sentent  les  m^mes  aspects  divers  que  les 
simples,  suivant  qu'ils  sont  droits  ou  courbes. 

Les  cloisons,  qui  s^parent  les  loges  et  les  isolenl,  se  composent  de  deux 
lames  accol^es,  dont  chacune  est  produite  par  le  protoplasme  du  segment 
correspondant.  Elles  sont  perches  d'orifices  plus  ou  moins  nombreux,  au 
travers  desquels  les  masses  plasmiques  communiquent  entre  elles  d'une 
capsule  k  Tautre,  et  op^rent  directement  leurs  ^changes  nutritifs.  Elles 
sont  souvent  planes,  dans  les  carapaces  droites  et  dans  celles  k  courbure 
ouverle ;  elles  sont  incurv^es  et  concaves  dans  celles  k  courbure  spira- 
laire^.  Parfois,  leur  bande  d'insertion  sur  le  test,  6paissie,  est  visible  k 
Text^rieur;  on  la  nomme  alors  le  filet  cloisonnaire. 

Texture.  —  En  ce  qui  concerne  la  texture,  le  test  des  Foraminif^res  se 
pr^sente  de  deux  mani^res  :  il  est  imperfor6,  ou  perfori.  Dans  le  premier 
cas,  il  ne  porle  qu'une  seule  ouverture,  rarement  plusieurs,  permetlant  au 
protoplasme  qu'il  contient  de  se  me  tire  en  relations  imm^diates  avec  le 
dehors;  cet  orifice,  assez  vaste,  est  souvent  dit  la  boucbe.  Dans  le  second, 
il  estperc6  d'un  grand  nombre  de  petits  canaux,  en  surcroit  de  la  bouche, 
et  consiste  d^s  lors  en  une  enveloppe  treilliss^e.  Ces  conduits  traversent 
le  test  en  ligne  directe ;  sauf  chez  divers  types  complexes,  tels  que  les 
Nummulitides.  Au  sujet  de  ces  derni^res,  plusieurs  des  canaux  sont  droits, 
mais  les  autres  s'allongent  en  devenant  flexueux,  se  ramifient,  anasto- 
mosent  leurs  branches,  et  taraudent  par  leur  lacis  la  substance  de  la  cara- 
pace. Ces  Foraminif^res  sont  dits  canaliculus.  Parmi  ces  conduits,  les 
uns  s'ouvrentdans  les  cavit^s  des  loges,  et  les  autres  d^bouchent  au  dehors; 
la  plupart  de  ces  derniers  se  rassemblent  en  un  amas,  le  cordon  dorssd^ 
qui  longe  le  test  en  suivant  les  tours  de  spire,  et  m^ritent  ainsi  leur  nom 
de  canaux spiraux.  —  La  disposition  canalicul^e  est  une  exag^ration  de  la 
texture  perforce;  il  est  facile  de  comprendre  comment  des  conduits  droits 
et  simples,  en  devenant  flexueux  et  branchus,  donnent  naissance  k  Torga- 
nisation  compliqu^e  des  Nummulitides. 

Le  test  n'est  point  toujours  ext^rieur ;  il  est  souvent  reconvert  d'une 
mince  couche  protoplasmique,  produite,  soit  par  Tunion  des  bases  des 
pseudopodes,  soit  par  une  portion  du  corps  6mise  au  niveau  de  la  bouche, 
et  6tal6e.  Parfois,  cette  assise  exsude  du  calcaire,  qu'elle  depose  sur  la  face 
externe  de  la  carapace ;  il  en  est  ainsi,  par  exemple,  chez  les  Orbiiolites 
parmi  les  Imperfor^s,  et  chez  les  Nummulitides,  les  Globigirines^  parmi 
les  Performs,  oil  elle  est  le  plus  6paisse.  Cette  croftte  calcaire,  dite  le  sque- 
lette  secondaire,  ou  le  squelette  8uppl6mentaire,  forme  une  enveloppe 


Fig.  35  6  39.  —  Aspect  ejct^ribur  bt  structure  des  principauz  types  des  CHOANo-FLAGELxis  et 
DES  DiNO-PLAGELL^s.  —  En  35,  UD  Choano-flagell6  isol6,  le  Salpingeca  obhnga,  muni  de  la  colle- 
relte  qui  entoure  la  base  de  son  fouet  —  En  36,  une  colonie  de  Choano-flagell^,  le  Phalanslerium 
consocialam.  —  En  Sy,  un  Dino-flagell6,  le  Ceralium  tripos.  —  En  38,  un  Dino-flagell6,  le  Peridiniam 
labalatum.  —  En  39,  un  autre  Dino-flagell^  fort  voisin,  le  Glenodiniam  cinclam.  —  D'aprts  les 
recherches  faites  par  BQtschli,  par  Claparede  et  Lachmann,  par  Stein,  et  des  croquis  originaux. 


Fig.  3G  A  3g.  —  Aspect  eit£r]: 
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au  test,  et  remplit  toutes  ses  anfractuosit^s.  Parfois,  elle  offre  une  dispo- 
sition r^guli^re,  en  portanl  k  sa  surface  des  couches  concenlriques,  ou  des 
dessins  hexagonaux,  ou  m^me  des  petiis  spicules,  comme  chez  les  Globi- 
girines.  Souvent,  elle  est  compacte ;  dans  d'aulres  cas,  plus  rares,  elle  est 
perc^e  de  pores  comme  le  reste  de  la  coque. 

Risumi.  — Letest  des  Foraminif^res,  des  plus  variables,  se  presente  sous 
un  grand  nombre  d'aspects,  qui  servenl  k  caract6riser  les  genres.  La  quan- 
tity de  ces  derniers,  et  leur  sanation,  sent  telles,  que  toutes  ces  formes  ne 
peuvent  Mre  s6par6es,  et  passent  des  unes  aux  autres  par  une  transition 
m6nag6e  (fig.  7-13,  p.  19,  24,  25). 

C  Chitineux. 

/  Composition.  ] Agglutinant. 

I  ( Calcaire. 

■J      I  ( » Monothalame. 

•«      I  V  Droit 

I  J  1  Structure..  I  I  ;;*.*.:. *.'.'.*. ■.'.*.*.!'.'.'.■.'.'.;;;;;!'.'.'. ■.'.'.      RecourW. 

o  8  {  ^  Polylhalame  \  ,  Crescence  des  loaes    i  ^ecou^Tanl. 

;•'  f  \  spirale.,  )  Disposition  de  U  i  Spiralique. 
•      [  (      spire I  Gyclique. 

( Imperfori. 

V  Tbxturb J Perform. 

( Canalicul<^. 

III.  V6slcalalres.  —  Le  test  de  ces  fitres  atteint,  chez  les  formes  les 
plus  61ev6es,  une  complexity  extreme,  comparable  k  celle  que  pr^sentent 
les  Foraminif^res  sup^rieurs.  De  m6me  que  chez  ces  derniers,  les  diverses 
dispositions  composent  une  s6rie,  qui  permet  de  rattacher,  par  une  tran- 
sition m6nag^e,  les  plus  simples  d'entre  elles  aux  plus  compliqu6es. 

Structure.  —  Les  V^siculaires  inferieurs  sont  les  Hiliozoaires  nus; 
ceux-ci  rappellent  de  pr6s  les  Amoebiens,  car  ils  ne  s'en  distinguent  que 
par  la  presence  de  quelques  vesicules  permanentes  dans  leur  ectosarque, 
et  par  une  plus  grande  r6gularil6  de  contours.  Tout  appareil  de  soutien 
leur  fait  d6faut.  Pourtant,  certains  d'entreeux,  lesAstrodisculus  parexemple, 
portent  k  leur  surface  une  mince  membrane  cuticulaire,  que  traversent  les 
pseudopodes.  Ce  genre  etablit  un  passage  vers  les  Hiliozoaires  chlamydis^ 
dont  Tenveloppe,  plus  6paisse,  est  constitute  par  un  feutrage  de  petits 
b^tonnets  chitineux.  Un  degr^  de  plus  est  donn6  par  les  Acanihocystis, 
oil  les  bdtonnets  chitineux  sont  remplaces  par  des  spicules  siliceux.  Enfin, 
chez  les  Hiliozoaires  les  plus  ^lev^s,  tels  que  les  Chiaihruiina,  le  corps  est 
entoure  d'une  carapace  sph6rique,  siliceuse,  perc^e  d'orifices  destines  k 
laisser  saillir  les  pseudopodes. 

Une  s6rie  semblable  est  offerte  par  les  Radiolaires,  avec  cette  difference 
que  la  complexity  du  test,  souvent  fort  grande,  va  beaucoup  plus  loin  que 
chez  les  Hiliozoaires,  et  se  pr^le  a  une  quantity  plus  considerable  de  com- 
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biaaisons.  Certains  de  ces  animaux,  semblables  en  cela  aux  H^liozoaires 
nus,  sont  priv6sde  loulsqueletle:  les  Collides  parexemple.  Lea  Aulacan- 
Ihiiles  correspondent  aux  Acartlhocyslis  precedents;  leur  test  se  compose 
dun  Teutrage  de  petits  bdtonnels  siliceux.  lis  conduisenl  h  d'aulres  types, 
^galement  pourvus  de  spicules,  mais  forts,  volumineux  et  disposes  d'une 
manifere  r^gulifere:  tela  sonlles  Acanlhomelrides,  les  Aslrolilhides;  parfois, 
chez  lesAulosph^rides,  ces  ^Wments  s'assemblenl  en  un  lacis  de  forme  sph^- 
rique,  qui  entoure  ranimal.   Enfin,  le  degr6  ultime,  auquel  correspondent 


Fig.  (o.  —  Aspect  eit^iiiei; 
maalranl  tes  appendices 
reseau  pratoplasmlque  inUmc. 

la  majority  des  Radiolaires,  est  donn4  par  la  presence  d'une  carapace 
siliceuse,  treilliss^e,  d'aspect  Irhs  divers,  circonscrivant  I'animal,  tout  en 
Want  envelopp^e  elle-mfime  par  une  certaine  quantity  de  protoplasme. 

Les  carapaces  des  Radiolaires  sont  remarquables  par  leur  forme  g6omi- 
Irique,  qui  r^sulte  autaat  de  la  r^gulariti;  de  leurs  contours  que  de 
rarrangement  de  leurs  pores  ;  ceux-ci  fort  nombreux,  sont  souvent  ^gaux 
de  taille,  et  plac6s  k  6gale  distance  les  unsdesautres.  —  Une  telle  sym^trie 
existe  ^galemcnt  dans  !e  cas  oil  des  spicules  volumineux  constituent  6  eux 
sculs  le  squelette.  Ainsi,  les  bfttonnets  des  Acant  hornet  rides  sont  au 
Dombre  de  vingt,  et  group^s  en  cinq  series,  dont  chacune  contient  quatre 
^l^ments   disposes  en  croix,  L'un  de  ces  assemblages  est  equatorial ;  les 
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autre  lui  sont  parallMes,  et  se  disposeni,  k  egale  distance,  deux  au-dessus 
de  lui,  et  deux  au-dessous.  Les  extr6niit6s  sup6rieure  et  inferieure  de 
rindividu,  dites  les  pdies,  sont  priv6es  de  spicules;  la  ligne,  qui  passe  par 
les  deux  p6les,  r^pond  k  un  axe,  auquel  sont  perpendiculaires  toutes  les 
series  pr6c6dentes.  L'ensemble  de  ces  dispositions  est  nomm^  la  loi  de 
MilUer, 

Parfois,les  carapaces  sont  lisses;  plus  souvent,  elles  portent  des  spicules, 
qui  h^rissent  seulement  la  surface,  ou  qui  s'^tcndent,  k  la  fois,  en  dedans 
et  en  dehors.  Ces  derniers,  dans  leur  penetration  interne,  perforent  la 
capsule,  et  arrivenl  jusqu'a  Tendosarque.  Ces  elements,  plus  ou  moins 
nombreux  suivant  les  genres,  ne  sont  pas  group^s  d'apr^s  la  loi  pr6c6- 
dente. 

Les  formes  du  test  sont  des  plus  diverses,  suivant  les  groupes,  et  li^es  k 
un  lei  point,  que  les  degr^s  les  plus  extremes  sont  toujours  unis  par  une 
transition  complete  ;  cette  transition  est  assez  parfaite  pour  qu'il  soit 
souvent  difficile  de  circonscrire,  avec  nettet^,  les  caract^res  des  genres  el 
des  esp^ccs.  Pourlant,  dans  leur  totality,  il  est  permis  de  reconnattre, 
parmi  elles,  quatre  principaux  types  :  les  carapaces  spbiroides,  les  cyr- 
toides,  les  spongo'ides,  et  les  discoides.  —  Comme  leur  nom  Tindique. 
les  sph6roides  sont  spWriques.  Parfois,  chez  les  Heliosphera,  le  test  est 
unique.  Ailleurs,  il  se  compose  de  deux,  trois,  ou  plusieurs  spheres  con- 
centriques,  emboit6es  les  unes  dans  les  autres,  et  relives  par  des  poutrelles 
rayonnantes  ;  les  Heliodiscus  en  ont  deux,  les  Actinomma  trois,  les 
Arachnosphera  cinq,  etc.  —  Les  carapaces  cyrto'ides  possfedent  des  aspects 
divers,  mais  offrent  toutes  ces  caract6res  communs,  den'^tre  point  globu- 
leuses,  et  de  s'orienter  suivant  deux  axes  in6gaux.  Tun  longitudinal  et 
le  second  transversal ;  en  somrae,  elles  renferment  toutes  les  coquilles  qui 
n'entrent  point  dans  les  trois  autres  types.  Les  extr^mit^s  du  lest,  prises  en 
suivant  Taxe  le  plus  long,  sont  nomm^es  les  pdles;  souvent,-  elles  different 
par  la  quantity  et  par  la  disposition  des  pores  dont  elles  sont  percees.  Ces 
carapaces  sont  des  plus  nombreuses  et  des  plus  polymorphes ;  leurs  dif- 
ferences tiennent  k  leurs  contours,  k  la  rc^partition  de  leurs  orifices,  k  la 
presence  ou  k  I'absence,  soit  de  spicules  suppl6mentaires,  soit  de  sillons 
superficiels.  —  Les  spongoides  appartiennent  aux  Acanthodesmides  et  aux 
Sponguridis\  elles  consistent  en  un  feulrage,  Iftche  et  comme  spongieux,  de 
lames  ou  de  bdtonnets  siliceux,  s'enlre-croisant  de  mani^re  k  delimiter  des 
logettes  dissemblables.  —  Enfin,  les  carapaces  discoides  sont  parmi  les 
plus  complexes,  et  rappellent  celles  des  Foraminif^res  les  plus  Aleves. 
D^primdes  en  un  disque,  elles  se  d6coupenl  souvent  en  un  grand  nombre 
de  loges  rt^guli^res,  dispos6es  sur  plusieurs  couches  concentriques,  ou 
suivant  une  spirale  decrivant  plusieurs  tours;  elles  ressemblent  de  pres  k 
des  tests  de  Nummulites,  mais  s'en  distinguent  par  leur  nature  siliceuse  el 
par  leur  production  aux  d^pens  d'un  seul  individu.  Tels  sont  les  CoccodiscuSy 
les  Stephanastrum,  etc. 
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Composition.  —  L'enveloppe  de  certains  Hdiozoaires,  tels  que  les 
Helerophrys,  est  simplement  chitineuse;  celle  des  autres  est,  en  surplus, 
encrodlee  de  silice.  Une  telle  diversity  existe  ^galement  chez  les  Radiolaires. 
Les  piquants  de  certains  d'entre  eux,  tels  que  les  Acanihom^trides,  se 
composent  d^une  substance  organique,  ^lastique,  nomm^e  Vacantbine. 
Ceux  des  autres  repr^sentants  du  groupe,  et  leur  carapace,  sont,  par 
conlre,  constitues  par  de  la  silice  (fig.  17-21,  p.  34,  35,  38,  39,  43). 


§5 
PRINCIPES    DE     LA    CLASSIFICATION 

I.  Division  de  Tembranchement  en  classes.  —  II  est  impossible 
de  subdiviser,  d'une  mani^re  exacte  et  precise,  rembranchement  des  Sar- 
codaires.  Les  caract^res  ne  sont  pas  circonscrils  avec  nettet^,  et  ne  tracent 
point  des  limites  tranch^es,  car  des  genres  ambigus  6tablissent  une  liaison 
menagde  entre  la  plupart  de  ceux  dont  les  particularit^s  sont  le  mieux 
accentuees.  Pourtant,  il  est  permis  de  reconnaitre  Texistence,  dans  ce 
groupe,  de  plusieurs  classes,  distinctes  les  unes  des  autres  en  prenant  une 
moyenne,  mais  rattach^es  entre  elles  par  des  types  transitionnels.  Get 
^tat  des  Sarcodaires  donne  k  comprendre  la  diversity  des  classifications 
adoptees;  ces  derni^res,  k  cause  de  Tabsence,  dans  la  majority  des  cas, 
de  franches  lignes  de  demarcation,  sont,  pour  la  plupart,  6galement 
soutenables. 

En  consid^rant  Tensemble  des  caracleres,  et  faisant  abstraction  des 
formes  de  liaison,  les  Sarcodaires  connus  se  rangent  en  deux  sous- 
embranchements,  d'apr^s  la  nature  de  leurs  appendices;  les  Pseudo- 
podaires  et  les  Flagellaires,  Les  annexes  locomoteurs  des  premiers  sont 
loujoursdespseudopodes;  ils  existent,  soit  durant  la  vie  enti^re,  el  c'est  le 
mode  le  plus  frequent,  soit  d'une  fagon  temporaire.  Les  Flagellaires,  par 
conlre,  sont  munis  de  fouets,  dont  le  nombre  est  variable  ;  certains  d'entre 
eux,  cependant,  poss^dent  des  pseudopodes  en  surplus. 

Les  Pseudopodaires  comprennent  cinq  classes.  La  premiere  est  celle 
des  Moniriens^  dont  les  reprteentants  sont  priv^s  de  noyau;  par  opposition, 
les  autres  genres  du  groupe,  rassembl^s  en  qualre  classes,  sont  tons 
nucleus.  Les  Amoebiens  portent  des  pseudopodes  durant  leur  vie  enti^re, 
sauf  le  cas  d'enkystement,  et  manquent  de  tout  appareil  de  soutien  calcaire 
ou  siliceux.  Les  ForaminifireSj  6galement  munis  de  pseudopodes  durant 
loute  leur  vie,  sont  entour^s  par  une  carapace  complexe,  de  nature 
variable,  mais  calcaire  le  plus  sou  vent.  La  m^me  quality  au  sujet  des 
pseudopodes  se  retrouve  chez  les  Visiculaires\  seulement,  Tappareil  de 
soutien  est  siliceux  d'habitude,  et  Torganisme  contient,  du  moins  chez  la 
majority  de  ces  ^tres,  une  grande  quantit6  de  v^sicules  liquidQs  et  perma- 
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nentes.  Enfin,  les  Sporozoaires,  priv6s  de  tout  squelette,  et  semblables 
sous  ce  rapport  kla  piupart  des  Amoebiens,  s'^cartent  de  ces  derniers  par 
leur  privation  de  pseudopodes,  sauf  pendant  leur  jeune  Age,  et  par  la 
presence  constante  de  la  sporulation  comme  proc^d^  de  reproduction. 

Les  Flagellaires,  encore  nomm^s  Flagellates  ou  Mastigophores^  ren- 
ferment  quatre  classes.  Les  Nudo-flagellis  ont  un  organisme  k  peu  pr^s 
compact,  priy^  de  carapace  siliceuse,  et  portent  des  fouets  nus,  c'esl- 
&-dire  prives  de  toute  enveloppe.  Les  Choano-flagelles  se  distinguent  des 
pr^c^dents  en  ce  que  la  base  de  leur  fouet  est  entouree  d'une  mince 
expansion  en  forme  de  coUerette.  Les  Dino-flagelUs,  dont  le  protoplasme 
est  dense,  portent  une  carapace  cellulosique,  encroftti^e  desilice;  cetle 
coque  est  creus^e  d'un  sillon  Equatorial,  dans  lequel  se  meut  en  ondulant 
Tun  des  deux  fouets  dont  Tanimal  est  pourvu.  Enfm,  le  caract^re  prin- 
cipal des  CystO'flagelUs  tient  a  la  structure  vacuolaire  de  leur  Economic, 
qui  reduit  leur  protoplasme  k  de  minces  bandes  anastomosEes  en  un 
reseau. 

t  Pas  de  noyau I.  Moneriens. 

,  PsEUDOPODAiRBS <  (       ^''  Amoebicns. 

1                                         I  wr  J  III.  Foraminiftrcs. 

y  ^  ^     J  IV.  Vesiculaires. 

Sarcodaires '  (       V.  Sporozoaires. 

/  /  VI.  Nudo-flapell^s. 

.  „  \  VII.  Choano-flairellds . 

^    FlaGBLLAIRES <   ifiTi      iA«  ii  II  » 

i  VIII.  Dino-fla^ell^s. 
V     IX.  Cysto-flagreUes. 

II.  Etude  des  classes.  — Classe  des  Moneriens.  —  Celte  classe,  crEee 
parE.  Hjeckel,  renfermeles  Sarcodaires  pnvEs  de  noyau.  Ses  reprEsentants 
sont,  par  1^,  les  plus  simples  des  Etres  organises,  puisqu'ils  ne  possEdent 
pas  tons  les  Elements  d'une  cellule  complete  ;  la  piupart  sont  niEme 
depourvus  de  membrane  extErieure.  Cette  absence  de  noyau  est-elle  rEelle, 
ou  provient-elle  de  Tinsuffisance  des  rEactifs  actuellement  employes  pour 
dEceler  la  presence  de  cet  Element  ?  II  est  impossible  de  decider.  Un  fait  cer- 
tain, c'est  que  plusieurs  Sarcodaires,  consid^r^s  autrefois  comme  manquant 
de  corps  nucl6aires,  ont  6t6reconnus  en  poss6der  un.  Peul-6tre,  les  autres 
Moneriens  portent-ils  ^galement  un  noyau,  plus  ou  moins  diffuse  dans 
leur  organisme.  Aussi,  cette  classe  semble-t-elle  devoir  disparattre,  outout 
au  moins  s'amoindrir  en  tant  que  nombre  de  ses  genres  constitutifs.  Son 
importance  biologique  demeure  enti^re  cependant;  car  il  est  de  la  plus 
haute  valeur  de  conslater  Texistence,  k  la  base  de  Tanimalite,  d't^tres  prives 
de  plasma  nucleaire,  ou  ne  le  contenant  qu'^  I'etat  diflus,  sans  le  condenser 
en  un  Element  aux  contours  d^finis  (fig.  1,  p.  3). 

Certains  genres,  tels  que  les  Vampyrella  et  les  Protomyxa^  placc'^s  par 
Iheckel  parmi  les  Moneriens,  sont  consid6r(^s  comme  des  Champignons  par 
plusieurs  auteurs.  Leurs  caracteres  sp^ciaux  tiennent  k  leur  reproduction 
sporulaire,  prec6d6e  d'enkystement.  Tout  classement  precis  est,  dans  la 
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r^alile,  impossible  k  leur  ^gard ;  et  il  en  est  de  m^me  pour  d'autres  6tres, 
les  Volvocin^es  et  les  Dino-flagell^s  par  exemple.  La  limite  entre  les 
vegetaux  et  les  animaux  n'est  point  tranch^e,  en  ce  qui  concerne  les  plus 
simples  de  leurs  repr^sentants ;  parmi  ces  derniers,  divers  appartiennent 
aux  uns  tout  aussi  bien  qu'aux  autres,  k  cause  de  TambigUit^  de  leurs 
caract^res.  Tel  est  le  cas,  notamment,  pour  les  deux  genres  precit6s ; 
rimpression,  laisst^e  dans  Tesprit  par  la  conslatation  de  leurs  qualit^s,  est 
qu'ils  etablissent  une  transition  entre  les  deux  r^gnes. 

La  majority  des  Mon^riens  habite  la  mer,  et  certains,  tels  que  le  Proto- 
baihybius,  se  trouvent  dans  les  grands  fonds,  oil  ils  agglutinent  la  vase 
par  leur  protoplasme  en  r^seau  ;  ce  dernier  genre  a  et6  trouv6  par  Bessels, 
et  recueilli  non  loin  des  cdtes  du  Groenland.  Les  Monobia  sont  les  seuls  k 
vivre  dans  les  eaux  douces.  —  La  plupart  d'entre  eux  se  rencontrent  a  T^tal 
de  masses  protoplasmiques  diffluenles,  et  isolees.  Les  Myxodiclium  et  les 
Monobia  font  exception,  car  les  individus  s'unissent  en  une  sortede  colonic, 
par  la  soudu^'e  de  leurs  pseudopodes. 

E.  Haeckel  divise  la  classe  en  deux  ordres  :  les  Gymnomoniriens  et  les 
Lepomoneriens.  —  Les  premiers  se  reproduisent  par  la  fissiparit6  seule,  et 
demeurent  toujours  nus,  sans  jamais  s'enkyster.  Leurs  principaux  genres 
sont  :  le  Proiamceba,  le  Protogenes,  et  le  Protobalhybius.  —  Les  seconds 
se  mulliplient  bien  au  moyen  de  la  fissiparit^,  mais  ils  presentent  en  surplus 
une  sporulation,  pr^ced^e  par  la  gen^se  d'un  kyste.  Get  ordre  contient  le 
Vampyrella^  le  Prolomyxa,  le  Myxasirum;  c'est-^-dire  les  genres  que 
plusieurs  naturalistes  consid^rent  comme  des  vegetaux.  Les  affinit^s  de  ces 
Otres  avec  les  Gymnomoniriens  sont  des  plusnettes,  car  ils  ont  m6me  allure 
generale:  leur  reproduction  sporulaire,  que  les  autres  Protozoaires  pre- 
sentent frequemment,  et  qui  ne  r^pond  point,  par  suite,  k  une  exception, 
est  un  progres  sur  la  multiplication  par  simple  fissiparit<^. 

Glasse  des  Amoebiens.  — Pseudopodaires  munis  d'un  noyau  aumoins;  leur 
protoplasme^  dense ^  ne  porte  point  de  squelette  calcaire  ni  siliceux;  leur 
reproduction  s'effectue  de  prif^rence  par  la  fissiparite. 

Les  Amoebiens  nediffdrentdesMon^riens  que  par  leurpossessiond'61emenls 
nucleaires  aux  contours  definis.  Leur  corps,  nu  chez  quelques-uns  d'entre 
eux,  se  recouvre  ailleurs  d'une  mince  enveloppe  chitineuse;  ces  particu- 
larit^s  servent  de  base  k  la  classification  du  groupe  (fig.  5-6,  p.  12,  l3). 

La  majority  de  ces  6tres  vit  dans  les  eaux  douces  ou  dans  la  terre  humide ; 
certains,  pourlant,  sont  marins.  Plusieurs  habitent  en  parasites  les  cavit6s 
organiques  des  animaux  sup^rieurs,  et  parfois  de  THomme;  ces  esp^ces 
paraissent  correspondre  k  des  types  libres,  qui,  introduits  par  accident 
(avec  Teau  des  boissons,  par  exemple)  dans  I'^conomie  d'un  hole,  ne 
perissent  point,  et  s'adaptent  k  leurs  nouvelles  conditions  de  milieu. 

La  classe  des  Amoebiens  comprend  deux  ordres,  cr^^s  par  de  Lanessan  : 
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les  Gymnamcebiens  et  les  TMcamcebiens,  Les  premiers  onl  un  corps  nu ; 
leurs  principaux  genres  sont  les  Amcebaj  les  Pelomyxa,,.,  etc.  Les  seconds 
possedent  une  lunique,  d'^tendue  et  de  forme  tr6s  diverses ;  tels  sont  les 
Pseudochlamys,  les  Cochliopodium,  les  Arcella,  etc.  Cette  division  n'est 
pas  admise  par  tons  les  naturalistes.  Ainsi,  Biitschli  place  les  Th6camoebiens 
parmi  les  Foraminiferes.  En  effet,  ccs  6tres  se  rattachent,  d'une  part  k  ces 
derniers,  et  d'autre  part  aux  Amoebiens  nus;  leurs  genres  se  disposent  en 
une  s^rie  de  complexity  croissante,  qui  se  raccorde  k  ceux-ci  d'un  cdte  et 
k  ceux-1^  de  I'autre.  Aussi,  leur  situation  dans  la  systematique  est-elle  de 
convention;  dans  la  reality,  les  Th^camoebiens  sont  des  6tres  ambigus,  qui 
relient  les  Gymnamcebiens  aux  Foraminiferes. 

Les  relations  mutuelles  des  deux  ordres  de  la  classe  sont  ais6es  k  ^tablir. 
Les  plus  simples  des  Thecamoebiens  ont  une  tunique  fort  mince,  ne  couvrant 
pas  completement  le  corps ;  ils  ressemblent  de  pr^s,  par  leurs  pseudopodes 
courts  et  larges,  aux  Gymnamcebiens.  Les  plus  eleves  d'entre  eux  se  dis- 
tinguent  despr<^cedents  par  la  complexity  de  leur  coque;  celle-ci,  plus  ample 
et  plus  epaisse,  entoure  presque  enti^rement  Tindividu.  lis  se  rapprochenl 
par  l^des  Foraminiferes;  et  leurs  pseudopodes,  longs  et  minces  d'habitude, 
donnent  un  nouveau  point  de  similitude. 

Classe  des  Foraminiferes.  —  Pseudopodaires  munis  d'un  noyau;  leur 
orotoplasme,  dense,  est  loujours  enveloppS  par  une  carapace  souvenl  ires 
complexe,  et  ordinairement  encroHtie  de  calcaire, 

L'cxpression  de  «  Foraminiferes  »,  d^j^  ancienne,  est  due  k  Taspect  offerl 
par  le  test  de  ces  animaux;  leur  carapace  est,  en  efl'et,  perc^e  d'un  certain 
nombre  d'orifices,  destines  a  laisser  sortir  les  pseudopodes.  Leur  possession 
constante  d'une  coque,  et  la  forme  allongee  de  leurs  appendices,  leur  a 
^»galement  valu  le  nom  de  Bhizopodes  testaces.  On  les  appelle  aussi  les  Thala- 
mophoreSy  car  Torganismede  la  plupart  d'entre  eux  se  compose  de  segments 
semblables,  juxtaposes  avec  r^gularite.  —  Beaucoup  sont  des  ^tres  de 
petite  laille,  qui  ne  depassent  guere  un  demi-millim^tre,  ou  un  millimetre, 
dans  leurs  plus  grandes  dimensions.  Certains  pourtant,  et  surtout  ceux  de 
la  famille  des  Nummulitides,  comme  les  Nummulites,  les  Cycioclypeus,  sont 
relalivement  gigantesques ;  il  est  vrai  qu'il  s'agit  ici  d'animaux  constitues 
par  un  nombre  considerable  de  segments,  et  Taccumulalion  fait  la  taille. 
II  en  est  de  m^me  pour  beaucoup  d'Astrorhizides,  dont  Teconomie  est 
simple,  mais  dont  le  corps  est  allonge,  et  souvent  ramifie. 

Pen  de  Foraminiferes  vivent  dans  les  eaux  douces;  ils  appartiennent 
presque  tous^  Tordre  des  Imperfores  chitineux.  Lesautres  sont  marins;  ils 
se  Irouvent,  soit  sur  les  c6les,  soit  en  haute  mer  et  nageant  k  la  surface  ou 
non  loin  d'elle,  soit  k  des  profondeurs  variables.  La  plupart  des  Perfores 
sont  de  surface  ou  de  c6le;  les  Imperfores  agglutinantshabi tent  les  grandes 
profondeurs,  et  les   Imperfores  calcaires  la  zone  littorale  ou  les  eaux 
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saum^tres.  —  Apr^s  la  mort  de  Tindividu,  le  protoplasme  se  disorganise,  et 
la  carapace,  livr^e  k  son  propre  poids,  descend  au  fond  de  Teau.  II  en 
resultc  que  les  espies  p^agiques,  repandues  fort  loin  des  c6tes,  couvrent 
de  Icurs  d^pouilles  les  grands  fondsde  la  mer.  Les  Globigerina  sont  les  plus 
nombreuses  parmi  elles ;  leurs  carapaces  se  trouvent  en  quantity  dans  la 
vase  de  ces  fonds,  d'oii  le  nom  de  boue  d  Globigirines  donn6  k  celie 
demiere.  Cetle  vase,  de  couleur  grise,  existe,  en  moyenne,  jusqu'aux 
profondeurs  de  3000  metres;  au  del^,  elle  passe  k  un  limon,  od  Ton  ne  re- 
connattaucun  debris  de  Foraminiftres,  mais  qui  semble  provenir  de  la  pr6- 
c^dente  par  une  d^sagregation  du  test  des  Globigirines.  Certains  des  genres 
de  cette  classe  joueraient  ainsi  un  rdle  predominant  dans  la  formation 
des  d6p6ts  marins  acluels  (fig.  7-13,  p.  19,  24,  25). 

En  lant  que  repartition  pal^ontologique,  les  Foraminif^res,  repr^- 
sentes  dans  le  Silurien  et  le  D^vonien  par  un  nombre  fort  reslrcint  de 
genres,  ne  commencent  k  se  montrer,  avec  une  certaine  frequence,  que 
dans  le  calcaire  carbonif^re.  Certains  des  premiers  apparus,  comme  les 
Liiuola  et  les  Dentalina  du  Carbonif^re,  vivent  encore  aujourd'hui; 
d'aulres,  tels  que  les  Nummuliies,  apr^s  avoir  pass^  par  un  maximum 
de  d^veloppement  k  Tepoque  ^ocfene,  ont  presque  cess^  d'exister;  d'au- 
tres  enfin,  les  Nodosinella,  les  Fusulina,  par  exemple,  sont  enli^rement 
eteints. 

II  est  impossible  d'etablir  une  classification  naturelle  de  ces  animaux, 
autant  k  cause  de  Timperfection  des  connaissances  acquises  sur  les  chan- 
gements  de  forme  subis  par  les  individus  dans  le  cours  de  leur  vie,  que  des 
transitions  nombreuses  etablies  entre  les  groupes ;  tout  au  plus,  est-il 
permis  de  reconnaitre  parmi  eux,  suivant  Brady,  plusieurs  families,  assez 
nettement  caracteris^es.  On  assemble  ensuite  ces  derni^res  de  fagons 
diverses;  et  le  meilleur  arrangement  k  cet  ^gard,  puisque  tons  sont  syste- 
matiques,  est  celui  capable  d'etre  appliqu^  aux  types  fossiles  comme  k 
ceux  de  la  p^riodc  actuelle.  —  Sous  le  benefice  de  ces  reserves,  la  classe 
enti^re  pent  dtre  divis^e  en  deux  ordres,  les  Imperforis  et  les  Performs, 
d'aprds  la  structure  du  test.  La  carapace  des  premiers,  compacle,  porte 
un  seul  orifice,  ou  deux  ouvertures  au  plus.  Celle  des  seconds  est  tra- 
versee  par  des  canaux  en  grande  quantity,  s'ouvrant  au  dehors  par  autant 
de  petits  pores.  Les  Foraminif^resimperfores  comprennent  quatre  families  : 
les  Gromidies^  au  test  chitineux ;  les  Astrorhizidies  et  les  Liiuoliddes,  au  test 
souvent  ar^nac^ ;  et  les  Miliolid^es,  dont  la  carapace  est  calcaire  d'habi- 
tude.  A  cause  de  ces  particularit^s  de  la  coque,  les  representanls  de  la 
premiere  famille  sont  souvent  dits  des  Imperforis  chitineux^  ceux  de  la 
seconde  et  de  la  troisi^me  des  Imperforis  agglutinanis  ou  arinacis^  enfin 
ceux  de  la  quatri^me  des  Imperforis  porcellanis  ou  calcaires,  Les  families 
des  Performs,  plus  nombreuses,  renferment  un  chiffre  de  genres  plus 
considerable ;  les  principales  d'entre  elles  sont  les  Laginidis,  les  Texlula- 
ridis^  les  Globigirinidis,  et  les  Niimmuliiides. 
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Classe  des  Vesiculaires.  —  Pseudopodaires  nucU^s,  dont  le  proioplasme 
coniient  un  nombre  souvent  considerable  de  visicules  permanenies ;  il  exisle 
friquemment  un  appareil  de  soiiiien^  siliceux  d habitude. 

Les  Vesiculaires  sont  des  animaux  libres.  La  plupart  des  H^liozoaires 
habitent  les  eaux  douces  ;  par  conlre,  les  Radiolaires  sont  presque  tous 
marins,  et  vivent  d'ordinaire  dans  la  haute  mer.  Ces  derniers  constituent 
Tun  des  principaux  aliments  des  animaux  pelagiques,  comme  les  M^duses, 
les  Salpes,  plusieurs  Mollusques  c6phalopodes,  et  divers  Poissons ;  aussi 
rencontre-t-on  souvent,  dans  I'intestin  de  ces  6tres,  leur  squelette  siliceux, 
parfaitement  nett6y6,  et  d6pouill6  des  parties  molles  qui  ont  6t6  dig6r6es. 
De  toutes  fagons,  apr^s  leur  mort,  les  pieces  de  Tappareil  de  soutien,  en- 
I  j'atn^es  par  le  poids,  tombent  au  fond  de  Teau ;  ces  carapaces  et  ces  spicules, 
constitu^s  par  de  la  silice,  ne  sont  point  attaqu6s  par  Teau  de  la  mer,  et 
se  m^langent  aux  d^pouilles  des  Foraminif^res  qui  composent  la  boue  k 
Globig^rines  (fig.  14-21,  p.  30,  31,  34,  35,  38,  39,  43). 

Parmi  les  deux  ordres  de  cette  classe,  les  H^liozoaires  ont  laiss^  peu  de 
vestiges  dans  les  terrains,  k  cause  de  Tabsence  ou  de  la  fragility  de  leur 
squelette.  —  Les  Radiolaires  pr^sentent  de  plus  nombreux  fossiles.  II  en 
existe  des  traces  dans  les  couches  primaires,  mais  leur  existence  ne  devient 
indiscutable  qu'A  dater  du  lias  inf^rieur.  Ces  animaux  semblent  augmenter 
dlmportance,  depuis  leur  premiere  apparition,  jusqu'^  T^poque  actuelle, 
oil  ils  atteignent  leur  plus  grand  d^veloppement,  et  comprennent  plusieurs 
milliers  d'especes. 

De  m6me  que  pour  les  Foraminif6res,  et  k  cause  de  raisons  semblables, 
il  n'est  pas  possible  de  donner  une  classification  precise  des  Vesiculaires  : 
les  formes  transitionnellcs  sont  trop  nombreuses,  et  il  est  difficile  d'appr6- 
cier  la  valeur  mutuelle  des  particularites  offertes,  de  discerner  la  subor- 
dination des  caract^res.  Certains,  R.  Hertvvig  par  exemple,  se  basent  k  cet 
effel  sur  les  dispositions  du  protoplasme  et  de  ses  d^pendances  :  d'autres, 
comme  Haeckel,  utilisant  aussi  ces  derni^res  donn6es,  emploient  pourtant, 
de  preference,  les  notions  fournies  par  le  squelette  ;  plusieurs  se  servent 
seulennent  deces  dernieres  ;  enfin,  divers  auteurs  s^parent  les  Heiiozoaires 
des  autrcs  representants  de  la  classe,  pour  les  placer  k  c6t6  des  Amoebiens. 
La  difficulty  des  groupemcnts  est  surtout  le  fait  des  Radiolaires ; 
ces  fitres  constituent  un  certain  nombre  de  families  assez  naturelles, 
mais  qui  se  relient  toutes  les  unes  aux  autrcs  par  des  types  de  pas- 
sage. 

Ces  reserves  eiablies,  il  est  permis  de  subdiviser  les  Vesiculaires  en  deux 
ordres  :  les  Il^iiozoaires  et  les  Radiolaires,  Les  premiers  sont  les  plus  sim- 
ples de  tous,  et  les  plus  proches  des  Amoebiens;  leur  corps  est  nu,  ou  muni 
d'un  squelette  assez  peu  complique ;  la  capsule  manque  k  leur  organisme, 
ou  se  trouve  fort  mince.  Les  Radiolaires  sont,  k  la  fois,  les  plus  eiev^s,  les 
plus  nombreux,  et  les  plus  divers ;  leur  capsule  ne  fait  pas  defaut,  et  leur 
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appareil  de  soutien  aiteini  souvent  une  complexity  extreme.  —  L*ordre  des 
H^liozoaires  renferme  deux  sous-ordres  :  les  Hiliozoaires  nus  el  les  IWio- 
zoaires  chlamydis,  Ceux-IA  manquent  de  loute  enveloppe  ;  tels  sont  les 
Aclinophrys  et  les  Actinosphaerium,  Ceux-ci  possMent  un  squelelle,  de 
slruclure  diverse  suivant  les  genres  {Heterophrys,  Acanthocysiia,  Chlathru- 
Una  J  etc.).  —  L'ordre  des  Radiolaires  contieni  Irois  sous-ordres :  les  Pheo- 
daires^  les  Piripylaires^  et  les  Monopylaires,  Les  premiers  sont  caract^ris^ 
par  la  presence,  dans  leur  protoplasme  extra-capsulaire,  d'un  pigment 
abondant,  le  pheodium ;  dont  les  plus  gros  granules  portent  le  nom  de 
phiodelles;  on  d^signe  encore  cesfitrespar  le  terme  de  Tripylaires^  k  cause 
de  leur  capsule,  perc^e  d*une  petite  quantity  de  larges  orifices,  un,  deux  ou 
trois  ;  les  Aulacantha  et  les  Aulosphsera  sont  les  principaux  genres  de  ce 
sous-ordre.  Les  Peripylaires,  comme  les  Monopylaires,  poss^dent  bien  du 
pigment,  mais  en  moins  grande  abondance.  Ceux-ci,  qui  comprennent 
notamment  la  famille  des  Cyriidis^  ont  une  capsule,  dont  les  pores,  assez 
nombreux,  sont  juxtaposes  dans  une  region  aux  limites  precises,  les  autres 
zones  de  la  parol  capsulaire  demeurant  pleines.  La  capsule  des  Peripy- 
laires, qui  composent  la  majority  des  Radiolaires,  est,  par  centre,  troupe 
d'orifices  sur  toute  son  etendue. 

On  acceptait  ais^ment,  autrefois,  une  classification  des  Radiolaires 
etablie  d'apr^s  le  chifTre  des  capsules  contenues  dans  Torganisme.  On 
divisait  Fordre  en  Monocytiariens,  pourvus  d'une  seule  capsule,  et  Poly- 
cyltariens,  pourvus  de,  plusieurs  de  ces  elements.  La  plupart  des  auteurs 
s  accordent  aujourd'hui  pour  admettre  que  ces  derniers  se  rapportenl  k 
plusieurs  des  premiers,  places  dans  la  s6rie  des  Peripylaires,  et  ne  difl'^rent 
d'eux  que  par  une  augmentation  du  nombre  des  capsules,  due  elle-mdme 
k  une  fissiparite  incomplete  et  interne. 

Classe  des  Sporozoaires.  —  Pseudopodaires  nucl^is,  donl  le  protoplasme 
compact  est  privi  d" appareil  de  soutien.  Animaux  parasites j  dont  le  princi- 
pal mode  reproducteur  est  la  sporulation, 

Les  Sporozoaires  sont  nettement  caracterises  par  leur  aspect  general, 
les  procedes  de  leur  reproduction,  et  leur  mode  de  vie.  Leur  corps,  ovalaire 
ou  cylindrique,  est  depourvu  de  pseudopodes  durant  la  majeure  part  de 
leur  existence  ;  ou  bien,  si  ces  appendices  ne  font  pas  defaut,  ils  ressem- 
blent  plutdt  k  des  expansions  courtes  et  larges,  qu'^  des  organes  reds. 
Leur  reproduction  s'efTectue,  d'une  maniere  courante,  par  la  sporulation ; 
et  d'une  fagon  telle,  que  les  spores  produites  sont  toujours  en  nombre 
considerable.  Enfin,  ces  etres  habitent  en  parasites  Torganisme  cranimaux 
plus  eieves  qu'eux  dans  la  serie,  et  se  trouvent,  soit  dans  les  cavites  natu- 
relles  de  leurs  hdtes,  soit  dans  Tintimite  de  leurs  tissus.  Le  parasitisme  et 
la  sporulation  sont  lies,  sans  doute,  par  un  rapport  de  cause  k  efTet :  la 
dissemination  des  germes  necessite,   en  effet,  la  gen^se  d'une  quantite 
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considerable  de  descendants,  afin  de  pallier  aux  perles  excessives  qui 
rt^sultent  des  migrations  (fig.  22-27,  p.  47). 

Cette  classe  contient  cinq  ordres,  6tablis  par  Balbiani.  —  II  est  possible 
de  grouper  ces  derniers  en  deux  sous-classes,  caracteris^es  par  la  nature 
de  leur  sporulation  :  les  Monoginiques  et  les  Amphiginiques.  Les  repr6- 
sentants  de  la  premiere  ne  donnent  jamais  naissance  qu'^  une  seule  gene- 
ration de  spores  ;  celles-ci,  dites  souvent  des  psorospermies,  produisent,  en 
germant,  et  d'une  mani^re  directe,  de  nouveaux  individus.  Ceux  de  la 
seconde  engendrent  deux  series  successives  de  spores,  du  moins  dans  la 
majorite  des  cas  :  le  g^nerateur  fagonne  une  premiere  generation  de 
spores,  les  protospores ;  celles-ci,  par  leur  developpement,  forment  une 
seconde  generation  de  spores,  les  deutosporeSj  ou  corps  falciformes  ;  et 
ces  dernieres  seules  evoluent  en  descendants.  —  Une  liaison  des  Mono- 
geniques  aux  Amphigeniques  est  fournie  par  plusieurs  de  ces  dernieres, 
comme  les  Coccidium^  dont  chaque  protospore  ne  donne  qu'une  deulo- 
spore;  Tindividu,  issu  de  cette  derniere,  parait  ainsi  provenir  de  la  proto- 
spore, en  supprimant  la  seconde  generation. 

La  sous-classe  des  Monogeniques  se  compose  de  deux  ordres  :  les  Mi- 
crosporidies,  et  les  Myxosporidies.  Les  spores  des  premieres  sont  de  petite 
taille,  et  compactes;  celles  des  secondes  sont  plus  grandes,  et  porurvues  de 
deux  vesicules,  les  corpuscules  polaires,  dont  chacune  contient  un  fila- 
ment extensible.  —  La  sous-classe  des  Amphigeniques  renferme  trois 
ordres  :  les  Sar cospor idles ^  les  Coccidies  et  les  Gr^garines.  Les  Sarcospo- 
ridies,  dont  le  corps  est  allonge,  vivent  dans  le  tissu  musculaire  de  leurs 
h6tes.  Les  Coccidies  sont  spheriques,  ou  largement  ovalaires  ;  leur  mem- 
brane peripherique  est  fort  mince  ;  elles  habitent  Tinterieur  des  cellules  de 
leur  hdte,  notamment  des  elements  epitheiiaux  de  Tintestin  et  de  ses  an- 
nexes. Les  Gregarines,  les  plus  complexes  de  tons  les  representants  de  la 
classe,  sont  cylindriques  ou  longuement  ovalaires  ;  leur  membrane  peri- 
pherique est  bien  nette  ;  elles  se  trouvent,  d'ordinaire,  dans  les  cavites 
naturelles  de  leurs  hdtes,  principalement  dans  celles  de  Tappareil  digestif. 

/  Une  seule  gdn^ralion  c  o                       t  **•  -j- 

'  .       °  V  Spores  comp&ctes Microsporidies. 

y       /\r    •     '        '    \        r  ^P^^^^  ^  corpuscules  poUires.    Myxosporidies. 

Sporozoalres.  \  Deux  generations  de  /  o,.                   ,  .  ^  -j* 

■^  i  \  ^***''*  musculaires Sarcospondies. 

I      ,.        '^  ,     '      »        <  Tissus  epithiliaux Coccidies. 

(  AHPHIGENIQUES)  .         }  ry       'Af  ry    Ji         - 

\  Parasites  dans. ......(  ^^^'^"  orgamques Gr^gannes. 

Les  Microsporidies  n'ont  guere  ete  trouvees  avec  certitude  que  chez  des 
Arthropodes  ;  leur  presence  parasitaire  a  et6  signaiee,  pourtant,  chez  des 
Nematodes.  C'est  k  elles,  sans  doute,  qu'il  convient  de  rapporler  le  genre 
Amcebidium^  decouvert  pan  Lieberkiihn,  dont  les  individus  s'etablissent 
en  parasites  sur  les  pedoncules  des  colonies  de  Vorticellines.  —  Ces  etres  se 
repandent  dans  les  tissus  de  leur  h6te,  et  infestent  son  organisme  de  pro- 
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che  en  proche  ;  ils  ressemblent  k  des  masses  protoplasmiques  diffluentes, 
inlerpos6es  aux  616iiients  lissulaires,  qu'ils  d^truisent  peu  k  peu  pour  s'en 
nourrir,  et  remplies  de  fines  spores,  accumul^es  en  nombre  considerable. 
Plusieurs  d'entre  eux  causenl  des  maladies  6pid6miques,  dont  le  germe 
est  iransmis  par  les  spores  ;  telle  est  la  p6brine,  qui  attaque  les  chenilles 
du  Ver  k  soie  {Bombyx  mori).  —  Les  Microsporidies  se  rapprochent  des 
Amoebiens  nus;  ils  ne  diflferent  d*eux  que  par  la  frequence  de  leursporula- 
tion,  et  par  leur  vie  parasitaire,  la  premiere  de  ces  qualit6s  6tant,  selon 
toutes  probabilit^s,  un  r6sullat  de  la  seconde.  UAmcebidium,  qui  poss^de 
parfois  deux  generations  de  spores,  les  rattache  aux  Sporozoaires  amphi- 
geniques,  et  notamment  k  ceux  etablis  dans  les  tissus  de  leur  hdte,  comme 
les  Sarcosporidies. 

La  plupart  des  Myxosporidies  vivent  sur  les  teguments,  les  branchies,  ou 
sur  les  parois  de  la  vessie  natatoire,  des  Poissons  d'eau  douce,  surtout  des 
Gyprins  et  des  Brochets;  certains  organismes  analogues  ont  6galement6t6 
rencontres  sur  des  fichinides,  ou  des  Poissons  de  mer  {Gadus),  ou  des 
larves  d'Insectes,  ou  des  Vers  d'eau  douce.  Leur  presence  determine,  d'or- 
dinaire,  une  inflammation  locale,  qui  se  resout  par  la  production  de  petites 
vesicules,  oil  sont  situes  les  parasites.  —  A  en  juger  d'apres  les  etudes  de 
Butschli,  et  celles  de  Theiohan,  les  spores  sont  produites  en  deux  temps ; 
cette  particularite  etablirait  un  passage  vers  les  Amphigeniques.  Le  genera- 
teur  contient  un  certain  nombre  de  noyaux  ;  chacun  de  ces  derniers 
s'enloure  d'une  mince  couche  protoplasmique,  et  forme  par  ce  moyen  un 
systeme  independant,  ou  il  se  scinde  en  six  k  huit  fragments  ;  puis,  le  sys- 
leme  entier  se  divise  en  deux  parts,  qui  sont  deux  spores,  contenant 
chacune  trois  ou  quatre  des  segments  nucieaires.  Un  seul  de  ceux-ci  persiste ; 
les  autres  se  detruisent,  et,  k  leur  place  naissent  les  corpuscules  polaires. 

Les  Sarcosporidies,  encore  dites  tubes  de  Miescher^  ou  tubes  de  Bainey, 
des  noms  de  leurs  premiers  observateurs,  habitent  le  tissu  musculaire  des 
Vertebres,  notamment  des  Oiseaux  et  des  Mammiferes ;  on  les  a  signaies 
chezTHomme,  maisces  cas  sont  fort  rares.  Elles  ressemblent  &  des  corps, 
guere  plus  larges  que  les  fibres  musculaires  au  milieu  desquelles  elles  se 
trouvent,  mais  mesurant,  en  moyenne,  un  k  deux  millimetres  de  longueur. 
Entourees  par  une  membrane  assez  epaisse  et  percee  de  nombreux  et  fins 
canaux radiaires,  leur  protoplasme  grenu,  bourrede  spores,  lesfait  aisement 
distinguer  des  elements  tissulaires  qui  les  entourent. 

LesCoccidies  n'ont  guere  ete  rencontrees  que  chez  des  Mollusques,  et 
surtout  chez  des  Vertebres.  Elles  habitent,  d'ordinaire,  le  rein  des  premiers 
de  ces  hdtes,  et  Fepitheiium  intestinal,  ou  celui  des  annexes  digestifs,  des 
seconds;  elles  sont  frequentes,  notamment,  dans  les  parois  des  conduits 
biliaires.  Chaque  individu  se  loge  dans  une  cellule  du  tissu  mis  en  cause, 
detruit  son  protoplasme,  et  se  met  en  sa  place;  les  jeunes,  pourvus  de  pseu- 
dopodes,  se  meuvent  par  leur  moyen,  et  vont,  jusqu'au  moment  oti  ils 
rencontrent  un  element  non  attaque,  dans  Tinterieur  duquel  ils  penetrent. 
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lis  infeslent  ainsi,  de  proche  en  proche,  I'^conomie  de  leur  hdle  ;  leur 
presence  en  irop  grand  nombre  est  capable  d'entralner  la  mort.  Cerlaines 
esp^ces,  le  Coccidium  ovi forme  Leuck.,  et  le  Coccidium  perforans  Leuck., 
ont  616  trouv^es  chez  THomme,  mais  rarement. 

La  majorite  des  Gr^garines  vivenl  chez  des  Invert6br6s,  principalement 
desAnn^lides,  des  Arthropodes,  etdes  Tuniciers.  Elles  habiteut  des  regions 
diverses,  mais  surtout  la  cavil6  inlestinale,  et  ses  annexes.  Plusieurs 
esp^ces  ont  6t6  signal^es  comme  existant  dans  I'^conomie  des  Verl6br6s,  el 
mSme  dans  celle  de  THomnie. 

Les  Gr^garines  sonl,  de  beaucoup,  les  plus  complexes,  les  plus  nom- 
breuses,  et  les  plus  diverses,  de  tons  les  Sporozaires.  Pourtant,  elles  se 
relientaux  Coccidies  par  Tentremise  de  formes  ambigues,  au  corps  large- 
ment  ovalaire,  priv6  d'ornements,  6tablies  pour  un  temps  dans  Tint^rieur  des 
cellules  de  leur  h6te,  et  non  dans  ses  cavit6s  organiques.  Ce  temps  est 
celui  des  phases  les  plus  jeunes :  il  arrive  un  moment  on  le  parasite,  en 
s'amplifiant,  se  trouve  trop  gros  pour  T^lement  qu'il  habite,  le  quitle,  el 
demeure  dans  la  cavit6  oii  il  parvient. 

Plusieurs  Sporozoaires,  connus  depuis  plusieurs  ann^es,  mais  etudies 
recemment  par  Labbe,  vivent  dans  le  sang  des  Vert6br6s.  Certains, 
lorsqu'ils  puUulent,  d^terminent,  par  leur  presence,  des  maladies  fort 
graves :  tels  sont  ceux  qui  causent  les  fi^vres  intermittenles.  Us  appar- 
tiennent  k  deux  tribus  principales :  celle  des  Gymnosporidies,  et  celle  des 
Himosporidies,  —  Les  premiers  entrent  dans  Fordre  des  Coccidies.  Us 
passent  leur  existence  dans  les  globules  sanguins  des  Verl6br6s  sup6rieurs, 
surtout  des  Oiseaux  el  des  Mammif^res.  lis  s'y  etablissent,  se  nourrissent 
de  leur  substance,  et  y  prennent,  soil  une  allure  amoeboide,  soil  un  aspecl 
de  corps  falciforme  ;  ils  s'y  subdivisent,  par  la  suite,  en  un  certain  nombre 
de  spores,  qui  deviennent  libres  lorsque  le  globule  est  d^truit  par  eux, 
tombent  dans  le  serum  sanguin,  et  p^netrent  dans  d'autres  616ments  globu- 
laires  pour  recommencer  le  cycle.  Certains  ne  produisent  qu'une  spore, 
comme  Vllemamceba  du  sang  de  THomme ;  d'autres,  les  Halteridium  par 
exenaple,  en  engendrent  deux.  —  Les  H6mosporidies  scmblenl  appartenir  k 
I'ordre  des  Gr^garines,  et  accomplir  un  passage  de  ce  dernier  vers  celui 
des  Coccidies  ;  elles  vivent  dans  le  sang  des  Vert6br6s  a  sang  froid.  AUon- 
gees  et  cylindriques,  elles  habitent  le  serum  sanguin,  oii  elles  se  d^placent, 
et  s'introduisent  dans  les  globules  pour  se  reproduire ;  elles  s'enkystenl 
alors,  et  donnent  naissance  k  des  spores.  Celles-ci,  mises  en  liberty  par  la 
double  rupture  de  la  paroi  cystique  et  du  globule,  6voluent  en  individus,  qui 
p6n6trent  ensuite  dans  un  nouvel  element  globulaire  oil  ils  grandissent ;  ils 
le  quittent  plus  tard,  pour  se  rendre  libres,  et  recommencer  la  s6rie.  II  est 
difficile,  k  cause  de  la  simplicity  des  ph^nom^nes  reproducteurs,  de  preci- 
ser  les  affinites  naturelles  de  ces  animaux  ;  il  semble  qu'ils  tiennent  des 
Gr^garines  par  leur  forme,  comme  par  leur  vie  libre,  et  des  Coccidies  par 
leur  existence  intra-cellulaire,  quoique  temporaire. 
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Classe  des  Nudo-flagell^s.  —  Flagellaires  au  corps  compact,  privi 
(Tenveloppe  siliceuse^pourvu  (Tunnombre  variable  de  foueis  nus  depuis  leur 
base  jusqu'd  leur  sommei. 

Les  Nudo-flageli^s  sont  les  plus  abondanis  et  les  plus  varies  de  tous  les 
Flagellaires;  ils  composent,  de  beaucoup,  la  majeure  parlie  du  sous-em- 
branchement.  Leurs  esp^ces  sont  r^pandues  partoul,  dans  la  mer  comme 
dans  les  eaux  douces.  Plusieurs  m^me  sont  parasites,  et  certaines  de  ces 
derni^res  se  trouvent  chez  FHomme  ;  elles  habitent,  soit  les  caviU^s  orga- 
niques  en  relation directe  avec  le  dehors,  soit  les  milieux  liquides  et  internes, 
comme  le  sang  [Undulina). 

C'est  k  cdt6  d'euxqu'il  convient  de  ranger  ces  6tres  ambigus,  tels  que  les 
Volvocin^es,  qui  tiennent  autant  du  r6gne  animal  que  du  r^gne  v6g6tal 
(Bg.  28-34,  p.  49). 

En  modifiant  quelque  peu  les  classifications  propos6es  par  Savillc  Kent, 
on  arrive  k  diviser  le  groupe  entier  en  trois  ordres  :  les  Rhizo-flagellis,  les 
Radio-flagelles,  et  les  Eu-flagelUs.  Ceux-ci  sont  prives  de  pseudopodes,  et 
leurs  appendices  locomoteurs  se  r^duisent  aux  seuls  fouets  ;  par  contre, 
les  representants  des  deux  premiers  ordres  poss^dent,  k  la  fois,des  fouets  et 
des  pseudopodes.  Cesderniers  organes,  chez  les  Rhizo-flagell^s,  sont  courts 
et  larges,  souvent  temporaires,  alors  que  ceux  des  Radio-flagell6s,  longs 
et  minces,  rayonnent  autour  du  corpse  la  fagon  de  leurs  correspondants 
des  V^siculaires,  parmi  les  Pseudopodaires.  —  Saville  Kent  admet,  en 
outre,  la  r6alit6  des  ordres  des  Panlostomes,  des  Eustomes,  et  des  Trypano- 
somes ;  mais  ces  groupes,  basds  sur  des  caract^res  peu  d^finis  ou  peu  im- 
portants,  doivent,  ou  disparaltre  pour  les  deux  premiers,  ou,  pour  le 
troisi^me,  dtre  consid6r6s  comme  r^pondant  ^  une  subdivision  des  Eu-fla- 
gell6s. 

C  Des  fouets  et  des  pseu-  )  courts  et  larges Rhizo-flagelli^s. 

NuDO-FLAGBLLBs. . .  <      dopodes (  loiigs  et  minces Radio-flageli^s. 

(  Des  fouets  seulement Eu-flagpell^s. 

Les  Eu-flagell6s  constitueat  Tordre  le  plus  important,  sous  le  rapport  du 
nombre  etde  la  vari^td  des  esp^ces.  Ils  se  relient  aux  representants  des  deux 
autres  ordres  par  le  moyen  de  formes  interm^diaires,  tels  que  les  Ciliophrys 
(Radio-flagell6)  et  les  Cercomonas  (Rhizo-flagell^),  dont  les  pseudopodes 
sont  temporaires,  et  manquent  parfois,  laissant  les  fouets  seuls  comme 
organes  locomoteurs. 

Classe  des  Cuoano-flagelli^s.  —  Flagellaires  au  corps  compact,  privi 
(Tenveloppe  siliceuse,  pourvu  d*un  seul  fouet  entouri  a  sa  base  par  une 
colleretie  (fig.  35-36,  p.  51). 

Ces  animaux,  dont  les  uns  sont  libres  et  les  autres  fix6s,  vivent  dans  les 
eaux  douces,  ou  dans  les  eaux  marines.  Plusieurs  d'entre  eux,  comme  les 

RouLB.  —  Anatomie,  I.  5 
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Codonosiga,  sont  nus  ;  les  autres  s'enveloppenl  d'une  coque,  soil  g^lali- 
neuse  el  ^paissc  {Phalansterium,  Protospongia),  soil  mince  el  chilineuse 
{Salpingeca).  La  plupart  s'unissent  en  une  colonie,  soil  engendree  parune 
agregation  consecutive  a  une  fissiparit^  complete  {Phalansierium),  soil 
produile  par  une  fissiparit^  incompl^le  {Codonosiga,  par  exemple).  Le 
nombre  des  represenlanls  de  la  classe  est  assez  restreint,  et  leurs  di(K- 
rences  sont  assez  minimes  pour  ne  prMer  k  aucune  division  en  ordres. 

Classe  des  Dino-flagell^s.  —  Flagellaires  au  corps  compact,  entouri 
par  une  coque  siliceuse,  et  muni  de  deux  fouetSj  dont  Vun  se  meut  en  ondu- 
lant  dans  un  sillon  creuse  cl  la  surface  de  celle  coque, 

Ces  6lres,  que  plusieurs  auleurs  rangent  parmi  les  v6getaux,  surtout  k 
cause  de  la  nature  de  leur  coque,  cellulosique  el  encroiit6e  de  silice,  sont 
ais6ment  discernables  des  autres  Flagellaires,  k  raison  m^^me  de  cette  enve- 
loppe.  Certains  d'entre  eux  se  trouvent  dans  les  eaux  douces,  mais  la  plu- 
part sont  marins  et  habitent  la  haute  mer  en  troupes  nombreuses  ;  ils 
constituent  souvent  une  partie  iraportanle  des  animalcules  recueillis  dans 
les  pfiches  p61agiques  au  filet  fin.  La  composition  de  leur  test  leur  a  permis 
de  subsister  ^  T^tat  f ossile ;  des  represenlanls  du  genre  Ceratium,  recon- 
naissables  k  leurs  trois  longues  cornes,  ont  616  trouv6s  dans  les  terrains 
cr^taces.  De  mSme  que  pour  les  Choano-flagell6s,  cette  classe,  encore  dite 
des  Piridiniens,  du  nom  de  I'un  de  ses  genres  {Peridinium),  ne  pr^te  k 
aucune  subdivision  en  ordres  (fig.  37-39,  p.  51). 

Classe  des  Cysto-flagelles.  —  Flagellaires  au  corps  volumineuxy 
vacuolaire,  privi  denveloppe  siliceuse,  et  pourvu  de  deux  fouets,  dont  Vun 
est  beaucoup  plus  gros  que  V autre, 

Cette  classe,  dite  encore  des  Megacystidis,  ou  des  Myxocysto'ides,  n'est 
representee,  du  moins  dans  la  nature  actuelle,  que  par  deux  genres,  les 
Noctiluca  et  les  Leptodiscus.  Leur  defaut  d'enyeloppe  min^rale  emp^che  de 
connatlre  leur  ancienne  repartition.  Ces  animaux  sont  marins  et  peiagiques 
comme  les  Dino-flagelies  ;  ils  vivent,  de  m6me,  en  bandes  nombreuses.  Les 
Nocliluques  sont  ceiebres  par  leurs  proprietes  phosphorescentes,  qui  leur 
ont  valu  leur  nom  (fig.  40,  p.  53). 

in.  Afflnit68  naturelles  des  classes.  —  L'embranchement  des 
Sarcodaires,  pris  dans  son  ensemble,  se  rattache  par  bien  des  cdies  aux 
vegeiaux  unicellulaires  ;  les  rapports  sont  tels  que  certains  Mres,  les  Volvo- 
cinees  par  exemple,  peuvent,  avec  une  egale  juslesse,  etre  places  parmi  les 
uns  ou  parmi  les  autres.  Les  vegetaux  sont  caracterises  par  leur  possession 
de  grains  chlorophylliens  et  d'une  membrane  cellulosique ;  or,  ces  deux 
atlribuls  existent  chez  plusieurs  Sarcodaires.  Ainsi  les  Dino-flagelies,  dont 
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les  relations  avee  les  aulres  Flagellaires,  et  notamment  les  Noctiluques, 
sent  des  mieu'x  marquees/ s  en tourentd'unecoquedont  I'^I^ment  principal 
est  de  la  cellulose  ;d'autre  part,  leur  reproduction  fissiparc  s'accomplit  de 
telle  sorte,  qu'ils  paraissent  avoir,  suivant  Topinion  de  Pouchet,  des  afflnit^s 
^Iroiles  avec  les  Diatom^es.  Beaucoup  de  V6siculaires  et  de  Flagellaires, 
certains  Amoebiens,  contiennent,  dans  leur  protoplasme,  des  corpuscules 
pigmentaires ;  plusieurs  de  ces  derniers  se  pr^sentent  avec  toutes  les  qualit^s 
des  grains  de  chlorophylle.  Enr^sum^,  silaplupart  des  Mres  unicellulaires 
sent  specialises,  avec  une  nettet^  suffisante,  dans  le  sens  de  Tanimalit^  ou 
ilans  celui  des  v6getaux,  plusieurs  d'entre  eux  tiennent,  en  revanche,  des 
deux  regnes,  et  ^tablissent  une  liaison  de  Tun  k  Tautre. 
Les  Moneriens,  par  leur  privation  de   noyau  et  souvent  de  membrane 
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exlerieure,  peuvent  6tre  consid^r^s  comme  les  plus  simples  des  Sarco- 
daires. Les  Amoebiens  se  rattachent  Ji  eux  d'une  fagon  directe ;  les  Gymna- 
moebiens  ne  different  des  Moneriens  que  par  leur  possession  d'un  noyau  aux 
contours  d^flnis.  —  La  classe  des  Amoebiens  constitue,  dans  Tembran- 
chement,  une  sorte  de  noeud  auquel  se  raccordent,  ^  la  fois,  la  totalite  des 
Flagellaires  et  les  trois  classes  sup^rieures  des  Pseudopodaires. 

Les  moins  complexes  des  Foraminif^res  sont  les  Imperfor^s  chitineux 
(Gromid^es) ;  le  corps  de  ces  derniers  est  envelopp6  d'une  mince  coque 
chitineuse,  nuUement  mineralis6e,  et  pourvue  d'une  seule  ouverlure ;  en 
outre,  ce  corps  est  simple.  Ainsi  organises,  ces  6tres  se  rapprochent 
eiroitement  des  Th^camoebiens,  au  point  que  plusieurs  auteurs  ne  les  en 
separent  pas  et  les  comprennent  dans  un  m6me  groupe. 

Les  relations  des  Yesiculaires  avec  les  Amoebiens  sont  ^galement  assur6es 
par  les  plus  simples  de  ceux-li,  c'est-^-dire  paries  H61iozoaires  nus.  L'6co- 
nomie  de  ces  derniers,  des  Aciinophrys,  des  Aclinosphserium^  par  exemple, 
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rappellede  pr^s  sa  correspondante  des  Amoebiens  nus.  EUe  ne  s'en  distingue 
que  par  le  nombre  plus  61ev6  de  ses  pseudopodes,  et  par  la  forme  allongee 
de  ses  appendices.  Encore  certains  genres,  comme  les  Daciylosphaera^ 
munis  d'annexes  pseudopodiques  en  petite  quantity,  pourraient-ils  aussi 
bien  6tre  ranges  dans  Tun  de  ces  ordres  que  dans  Tautre. 

Les  rapports  des  Sporozoaires  avec  les  Amoebiens  sont  tout  aussi  nets  que 
les  pr6c6dents;  les  differences  principales  entre  les  deux  classes  portent  sur 
la  Constance  de  la  sporulation  chez  les  premiers,  et  d^coulent,  selon  toutes 
probabilit^s,  de  Tadaptation  au  parasitisme.  Certains  Amoebiens,  convertis 
en  parasites  par  le  hasard  des  circonstances,  r6tractent  leurs  pseudopodes 
en  majeure  part,  et  prennent  un  aspect  ext6rieur  de  Sporozoaire ;  tel  est 
V Amoeba  jelaginia  Merejkowsky,  des  eauxdouces  de  Russie,  change  parfois 
en  un  parasite  intestinal  de  THomme,  et  decrit  alors  sous  le  nom  6^ Amoeba 
coll  LOsch.  Les  Sporozoaires  monog^niques  ne  se  s6parent  des  Amoebiens 
que  par  leur  vie  parasitaire  et  par  leur  reproduction  sporulaire ;  ils  leur  res- 
semblent  de  tousles  autres  c6t6s.  Les  Sporozoaires amphig^niques,  et  mdme 
les  plus  elev^s  d'entre  eux,  c'est-^-dire  les  Gr^garines,  subissent,  au  moment 
oil  ils  6closent  de  leur  spore,  une  veritable  phase  larvaire,  dite  phase  amoe- 
boide,  a  cause  de  leur  similitude  complete  avec  des  Amoebiens  nus.  Enfin, 
certains^tres  m^nagen  t  uneliaison  assez  ^troite  des  Amoebiens,  non  seulement 
avec  les  Sporozoaires  monog^niques,  mais  encore  avec  lesamphig^niques; 
tels  sont  les  repr6sentants  du  genre  Ophriocysiis,  d^crits  par  Schneider,  et 
parasites  dans  Tintestin  des  Blaps,  Ces  animaux  ressemblent  A  des  Amoebiens 
v^ritables,  et  sont  munis  de  pseudopodes  courts  et  nombreux.  Le  moment 
de  leur  reproduction  arrive,  ils  se  conjuguent  deux  k  deux  et  produisent  un 
kyste  qui,  le  plus  souvent,  engendre  une  seule  spore ;  celle-ci  donne  nais- 
sance,  par  la  suite,  k  une  petite  quantity  de  deutospores,  semblables  a  celles 
des  Gr^garines. 

Parmi  les  Flagellaires,  les  Nudo-flagell6s  constituent,  k  leur  tour,  un  noeud 
auquel  se  raccordent  les  trois  autres  classes.  Les  Choano-flagell^s  ne  se  dis- 
tinguent  d'eux  que  par  la  presence  de  leur  collerette ;  les  Dino-flagell^s  que  par 
celle  de  leur  carapace  cellulosique  et  siliceuse ;  les  Cysto-flagell^s  que  par  la 
structure  vacuolaire  de  leur  pro toplasme .  Les  zoospores  de  ces  derniers  rappel- 
lent,  de  pr^s,  des  Nudo-flagell^s  munis  d'un  seul  fouet.  —  De  leur  cdt^,  les 
Nudo-flagell6s  se  rattachent  aux  Mon6riens  et  aux  Amoebiens.  Ils  se  rap- 
prochent  des  premiers  par  I'entremise  des  L^pomon^riens,  abstraction  faile 
du  d^faut  d'un  noyau  aux  contours  precis ;  les  spores  de  ces  6tres,  au 
moment  oil  elles  germent,  mettent  en  liberty  leur  protoplasme  sous  Taspect 
de  zoospores,  c'est-i-dire  d'organismes  pourvus  d'un  fouet  et  se  mouvant 
a  Taide  de  cet  appendice.  D'autre  part,  des  trois  ordres  de  la  classe  mise 
en  cause,  deux  servent  de  liaison  entre  le  troisi^me  et  les  Amoebiens :  les 
Rhizo-flagelles  different  k  peine  des  Amoebiens  nus,  et  les  Radio-flagell^s 
des  H^liozoaires  nus,  voisins  des  pr6c(^dents. 


CHAPITRE   II 

EMBRANCHEHENT  DES   PROTOZOAIRES    CILIAIRES 


§  1" 
considcrations  g£n£rales 

I.  G^n6ralit6s.  —  Les  Ciliaires  sont  des  animaux  unicellulaires;  leurs 
appendices  locomoieurs  consistent  en  cits  vibratiles^  ou  en  tentacules,  et  non 
en  pseudopodes  ni  en  fouets. 

Discussion  des  caracteres.  —  L'organisme  enlier  de  ces  6tres  se  compose 
d'une  seule  cellule.  II  ressemble,  par  \k,  k  celui  des  Sarcodaires ;  mais  il 
s'en  distingue  par  sa  plus  grande  complexity,  comme  par  la  nature  de  ses 
appendices.  Les  plus  constants  de  ces  derniers,  et  qui  ne  manquent  jamais, 
appartiennent  k  deux  types  :  le  cil  vibratile,  et  le  tentacule  ou  sugoir, 
Les  cils  vibratiles  sont  des  b&tonnets  excessivement  fins,  implant^s  dans 
les  zones  superficielles  de  T^conomie,  mobiles  sur  leur  base,  executant 
autour  d*elle  des  oscillations  r^p^t^es,  et  r^partis  d'habitude  en  grand 
nombre.  Les  tentacules  correspondent  k  des  expansions  cylindriques  et 
simples  du  proloplasme  du  corps,  relativement  volumineuses  et  munies  de 
contours  precis;  ilssonttr^s  extensibles,  au  point  que  Tanimal  pent,  k  son 
gr6,  lout  en  leur  conservant  leur  forme  g^n6rale,  les  staler  ou  les  retracter. 

Ces  deux  sort es  d'appendices  s'excluent  Tun  Tautre;  un  Ciliaire  pourvu 
de  cils,  en  un  moment  donn6  de  son  existence,  est  priv6  de  tentacules,  et 
reciproquement.  Comme  la  possession  de  suQoirs  n'est  Tapanage  que  d*un 
certain  nombre  des  repr^sentants  de  I'embranchement,  cette  distribution 
permet  de  r^partir  les  Ciliaires  en  deux  groupes  :  ceux  munis  de  cils 
vibratiles  durant  leur  vie  enti^re,  et  ceux  qui  onl,  suivant  les  circonstances 
^t  les  phases  de  leur  Evolution,  tantdt  des  cils,  tant6t  des  tentacules.  Les 
premiers  composent  la  classe  des  Eucilies,  et  les  seconds  celle  des  Tenta- 
culi feres.  Ceux-1^  ne  portent  jamais  que  des  cils  sur  leur  corps;  et  ceux-ci, 
le  plus  souvent,  sauf  dans  leur  jeunesse  et  dans  quelques  p^riodes  assez 
courtes  de  leur  vie,  que  des  sugoirs. 
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Relations  des  Ciliaires  avec  les  embranchements  voisins.  —  Les  Ciliaires 
se  rapprochent  des  Sarcodaires,  par  leur  nature  unicellulaire.  Celle  commu- 
naut6  de  structure  permet  de  rassembler  ces  deux  embranchements  en  un 
groupe  fondamental,  veritable  sous-r^gne,  celui  des  Protozoaires  ou  des 
animaux  unicellulaires,  opposable  au  groupe  des  M^tazoaires,  ou  des 
animaux  pluricellulaires.  Mais  une  telle  liaison  ne  d6passe  pas  cette  ressem- 
blance ;  elle  s'arn^te  au  sujet  de  la  plupart  des  particularit^s  de  lorganisation. 
Les  Ciliaires  se  s^parent  des  Sarcodaires  par  la  nature  de  leurs  appendices 
et  par  la  plus  grande  complication  de  leur  Economic.  Ces  caract^res  de 
diversity  ont  une  telle  Constance,  qu'on  est  oblige  de  les  consid^rer  comme 
poss^dant  une  haute  valeur;  d  autant  que  la  nature  ne  contient  aucune 
forme  de  passage  liant  les  deux  embranchements,  et  qu'une  demarcation 
complete  s'etablit  entre  eux. 

Les  Ciliaires  sont  beaucoup  moins  varies  que  les  Sarcodaires.  lis  ren- 
ferment  bien  des  esp^ces  tr^s  nombreuses,  mais  qui  se  distinguent  entre 
elles  par  des  details  secondaires.  Aussi,  tout  en  jouant  dans  la  nature  un 
rdle  des  plus  considerables,  k  cause  de  leur  extreme  quantite  et  de  leur 
frequente  puUulation,  leur  groupe  est-il  loin  d'avoir  Timportance  de  celui 
des  autres  Protozoaires. 

IL  Repartition  des  Ciliaires  dans  la  nature.  —  Comme  pour  les 
Sarcodaires,  la  structure  unicellulaire  de  Torganisme  entratne  k  sa  suite  une 
extreme  simplicite  des  fonctions  vitales;  elle  oblige  la  plupart  d'entre  elles 
h  s'accomplir  par  diiTusion  entre  Teconomie  et  les  milieux  exterieurs,  et 
force  les  Ciliaires  k  habiter  des  localites  contenant  une  certaine  dose 
d'humidite.  Presque  tons  ces  animaux  se  trouvent  dans  la  mer  et  dans  les 
eaux  douces,  courantes  ou  dormantes,  pures  ou  alterees  par  des  produits 
de  decomposition;  dans  la  regie,  chaque  espece  vit  en  un  habitat  determine, 
constant,  et  ne  se  rencontre  point  partout.  Quelques-uns  sont  parasites  et 
s'etablissent  dans  les  cavites  naturellesde  leur  h6te,  surtoutdans  cellesde 
rintestin,  oil  ils  parviennent  avec  les  aliments  ;  tel  est  le  Balantidium  coliy 
parasite  chez  le  Pore,  et  observe  parfois  chez  THomme. 

Les  premiers  naturalistes,  ayant  traite  de  ces  animaux,  les  recueillaient 
dans  des  infusions,  qu 'ils  preparaient  en  faisant  macerer  dans  Teau  des 
herbes  dessechees.  Les  micro-organismes  ne  tardaient  pas  k  puUuler,  et 
parmi  eux  les  Ciliaires.  Ceux-ci,  en  ce  cas,  proviennent  de  deux  sources  : 
soit  d'individus,  qui  se  trouvaient  attaches  aux  herbes  frafches,  desseches 
avec  elles,  enkystes  pour  resister  ^  cette  dessiccation,  et  mis  en  liberte  par 
le  retour  d'un  milieu  aqueux ;  soit  d'individus  situes  dans  Teau  de  mace- 
ration. Gr^ce  k  Tapport  considerable  de  substances  alimentaires,  que  la 
decomposition  des  matieres  vegetales  amene  dans  ce  cas,  ces  etres  se 
multiplientrapidement  et  netardent  pas  k  se  trouver  en  quantite  excessive; 
diverses  especes  se  succedent  meme,  suivant  la  duree  de  Toperation  et  la 
nature  connexe  des  conditions  ambiantes,  ou  suivant  les  vegetaux  employes. 
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—  Iilant  donn^  ce  moyen  de  culture  et  de  r^coite,  les  naturalisies  appel^rent 
ces  6tres  les  animaux  des  infusions,  ou  les  Infusoires ;  ils  comprenaient, 
sous  ce  nom,  et  k  la  fois,  quelques  Amoebiens,  beaucoup  de  Flagellaires,  el 
un  grand  nombre  de  Ciliaires.  Ce  terme  est  encore  employ^  aujourd'hui,  k 
cause  de  sa  commodlte  ;  il  vaudrait  mieux,  cependant,  le  laisser  lomber  en 
d6su6lude.  II  est,  en  eftet,  inexact  k  plusieurs  ^gards :  il  assemble,  sous 
une  m^me  expression,  des  animaux  fort  diff^rents,  sans  tenir  compte  des 
relations  v^ritables;  il  ne  s'applique  r^ellement  (\\ik  un  petit  nombre  des 
esp^ces  de  ces  Mres,  la  plupart  des  autres  n'habitant  que  les  eaux  pures, 
soit  douces,  soit  marines,  et  ne  se  trouvant  jamais  dans  les  infusions. 

Plusieurs  Ciliaires  sont  capables  de  s'enkyster,  en  presence  de  conditions 
ext^rieures  devenues  d^favorables,  et  surtout  de  la  dessiccation.  Ils  r6- 
tractent  leurs  appendices,  ram^nent  autant  que  possible  leur  corps  kwn  ^tat 
globuleux,  et  s'entourent  d^une  membrane  cystique,  de  nature  chitineuse. 
Ainsi  envelopp^s,  ils  sont  capables  de  r^sister  pendant  longtemps  au  des- 
stehement ;  Balbiani  dit  avoir  conserve,  pendant  sept  ann6es,  des  kystes 
de  Coipodium,  en  se  bornant  k  les  humecter  une  fois  par  an;  et,  cette 
periode  pass6e,  les  individus  vivaient  encore.  Leur  existence  est  alors  toute 
latente.  Puis,  lorsque  Thumidit^  revient,  la  membrane  cystique  se  laisse 
traverser  par  elle,  se  gonfle,  et  se  brise ;  Torganisme  regagne  Teau  de  cons- 
titution qu*il  avait  perdue,  produit  k  nouveau  ses  appendices,  se  remet  en 
sa  forme  premiere,  el  se  retrouve  comme  avant  Tenkystement.  —  Cette 
propri^t^,  exceptionnelle  chez  les  Ciliaires  marins,  manque  presque  k 
ious;  elle  est,  par  contre,  des  plus  communes,  et  presque  constante,  chez  les 
Ciliaires  d'eau  douce,  ou  chez  les  parasites.  Une  telle  difference  d^coule 
sans  doute,  par  un  rapport  de  cause  k  effet,  de  la  dissemblance  des  milieux. 
Les  Ciliaires  marins  ne  courent  point  le  risque,  du  moins  dans  les  circons- 
tances  normales,  d'etre  soumis  k  la  dessiccation ;  aussi,  la  faculty  d'enkys- 
tement  leur  fait-elle  d^faut.  Par  contre,  les  autres,  dont  la  plupart  habitent 
des  mares  et  des  flaques,  sont  sou  vent  obliges  de  subir  une  s^cheresse 
assez  prononc^e ;  en  consequence,  ils  s'adaptent  k  cette  quality  de  leur 
habitat,  et  jouissent  de  la  propriete  de  s*enkyster. 

Aucun  Ciliaire  n'a  6te  trouv^  k  T^tat  fossile.  Ce  fait  n'a  rien  d'^tonnant, 
car  tous  ces  animaux,  sans  exception,  sont  priv^s  d'un  appareil  de  soulien 
mineralise. 

§2 
ORGANISATION    Q£n£RALE    ET    FORME    EXT^RIEURE 

I.  Considerations  g^n^rales.  —  L'organisme  entier  d'un  Ciliaire 
est  assimilable  k  une  seule  cellule  qui  poss^de,  en  elle-meme,  toutes  les 
proprieies  capables  d'assurer  la  vie  de  Tindividu  et  sa  reproduction.  Aussi, 
cette  cellule  presente-t-elle  une  grande  complexite,  superieure  k  celle  que 
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Ton  est  habitu6  k  trouver  dans  les  616ments  des  tissus  des  animaux  pluri- 
cellulaires.  La  loi  de  la  division  du  travail,  avec  la  complication  qui  en 
d^coule,  exerceici  son  influence.  Les  cellules  des  M6tazoaires  sont  groupies 
en  tissus  d'un  r6le  d^termin^  et  n'embrassant  qu'une  partie  des  fonctions 
totales  de  I'^conomie;  par  consequent,  leurs  dilKrenciations  sont-elles 
relativement  simples  et  conduites  en  vue  de  leur  seul  emploi.  Par  oppo- 
sition, la  cellule-Protozoaire,  qui  est  un  organisme  complet,  dou6  d*une 
vie  autonome  et  ind^pendante,  doit  satisfaire  k  une  plus  grande  quantity 
de  conditions  biologiques ;  par  suite,  ces  modiGcations  sont  plus  nombreuses 
et  parfois  plus  profondes  que  chez  les  pr6c6dentes.  Le  Protozoaire  pos- 
s^de  cdte  k  cdte,  dans  Tunique  cellule  qui  le  conslitue,  plusieurs  disposi- 
tions diverses,  qui  se  trouvent  s^par^es  chez  le  M^tazoaire,  et  r^parties  sur 
des  616ments  distincts.  L'economie  du  premier  et  celle  du  second  se  Irou- 
vant  en  presence  des  mSmes  n6cessites  vitales,  et  la  division  du  travail 
physiologique  exergant  son  action,  dans  les  deux  cas,  pour  aboutir  k  une 
difKrenciation  morphologique,  celle-l&  y  pourvoit  k  Taide  d'une  seule  cel- 
lule, qui  etabliten  consequence  ses  diverses  pieces,  et  celle-ci  k  Taide  d'un 
groupe  de  cellules  qui  transforme  de  m^me  ses  elements  constitutifs.  La 
cause  est  identique  et  conduit  k  une  fin  commune  ;  seulement,  elle 
s'exerce  d'un  c6t6  sur  des  portions  d'une  seule  cellule,  de  Tautre  sur  des 
cellules  enti6res  et  assemblies  en  tissus. 

Cette  structure  et  ces  difl'^renciations  intra-cellulaires  existent  bien 
chez  les  Sarcodaires,  mais  elles  y  sont  moins  prononc^es  qu'au  sujet  des 
Ciliaires.  Ceux-ci  pr^sentent,  dans  leur  Economic,  une  complexity  beaucoup 
plus  grande.  L'unique  element  de  leur  corps  poss6de,  juxtaposes,  un  trajet 
digestif  muni  d'ouvertures  ext^rieures,  des  fibrilles  contractiles,  deux 
noyaux  aux  fonctions  differentes,  etc.  En  somme,  Torganisme  d'un  Ciliaire 
contient,  en  lui-mSme,  le  plus  grand  nombre  des  dispositions  fonctionnelles 
qu'une  cellule  soit  capable  d'offrir ;  il  est  le  plus  compliqu6  de  tons  les 
elements  anatomiques  des  6tres  vivants. 

Cette  constante  superiorite  de  structure  s'accompagne  d'une  grande 
diversite  d'aspect  exterieur.  Les  Ciliaires,  a  cet  egard,  vu  la  quantite  con- 
siderable de  leurs  especes,  montrent  toutes  les  allures  imaginables.  Pour- 
tant,  comme  chez  les  Sarcodaires,  il  est  permis  de  reconnattre  que  ces 
dissemblances  proviennent  de  la  combinaison,  a  titre  variable,  d'un 
certain  nombre  de  qualites  principales.  Celles-ci  tiennent:  soit  k  la  forme 
exterieure  prise  en  soi,  soit  k  la  presence  ou  k  I'absence  d'une  coque,  soit 
k  retat  libre  ou  fixe,  soit  k  la  structure  et  k  Tarrangement  des  appendices, 
soit,  enfin,  k  la  nature  simple  ou  coloniale  de  Torganisme. 

En  ce  qui  concerne  la  forme  exterieure,  toutes  les  combinaisons  possibles 
sont  offertes  par  les  Ciliaires,  et  reliees  les  unes  aux  autres  par  des  transi- 
tions menagees.  Suivant  les  genres,  le  corps  presente  tons  les  passages 
de  la  sphere  au  cylindre,  d'une  symetrie  radiale  k  une  symetrie  bilaterale, 
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la  liaison  6tant  oper^e,  soil  par  des  ovales,  soil  par  des  cdnes.  Parmi  eux, 
les  uns  sont  nettemeni  globuleux,  el  les  autres  d'un  ovale  plus  ou  moins 
allong^;  ceux-ci  sont,  lantdt  r^guliers,  et  lantdt  aplatis  sur  une  de  leurs 
faces.  Tous  les  types  de  cdnes  se  renconlrent  6galement.  chez  ces  ^tres, 
et  diverses  sortes  de  cylindres,  suivant  les  rapports  en  dimensions  de  I'axe 
longitudinal  et  de  I'axe  transversal.  Certains  sont  droits,  et  d'autres 
enroules  sur  eux-m6mes  en  spirale ;  plusieurs  se  rara^nent  assez  bien  aux 
solides  fondamentaux,  alors  que  d  autres  ont  un  corps  divis6  en  regions 
bien  distinctes,  k  cause  des  in^galit^s  de  taille.  La  quantity  extreme  des 
groupes  sp^cifiques,  et  la  vari6t6  de  leurs  adaptations,  permettcnt  une 
telle  diversity.  Cetle  derni^re  n'existe  qu'i  la  condition  de  considerer 
rembranchement  dans  son  entier;  chaque  genre,  pris  k  part,  poss^de 
une  forme  constante,  dont  ses  repr^sentants  ne  s'^cartent  jamais. 

La  plupart  des  Ciliaires  sont  nus.  Plusieurs,  cependant,  s'entourent 
d'une  coque,  qu'ils  se  produisent  eux-m^mes.  D'habitude,  cette  enveloppe 
ressemble  k  un  tube,  ou  k  une  coupe  de  longueur  variable,  dans  la  cavit6 
desquels  se  loge  Tanimal ;  sa  substance  est  parfois  mucilagineuse,  mais 
chitineuse  le  plus  sou  vent.  Elle  est  compacte  d'ordinaire;  sauf  chez  divers 
77/i/m/iides  p61agiques,  ou  elle  est  perc^e  de  pores,  groupes  r6guli6rement, 
de  fa(^on  k  simuler  une  capsule  de  Radiolaire.  —  Ces  coques  ont  re^u  des 
noms  divers,  suivant  leur  aspect ;  elles  sont  designees  par  les  termes  de 
tube,  de  loge  J  de  thdgue,  d'urne,  d'apr^s  la  forme  qu'elles  pr6sentent. 

Presque  tous  les  Ciliaires  sont  des  animaux  libres  et  se  d^placent, 
souvent  avec  beaucoup  d'activit6,  durant  leur  vie  enti^re.  Un  petit  nombre 
d'entre  eux  se  fixent  k  des  supports ;  ils  appartiennent  presque  tous  aux 
Teniaculi fires,  et  k  la  famille  des  Vorticellines  parmi  les  Eucili^s.  Le  corps 
de  ces  Ciliaires  fixes  est  conique ;  il  s'altache  par  son  sommet.  Certains 
adherent  direclement  par  leur  pointe ;  d'autres  T^tendent  en  un  pedoncule 
plus  ou  moins  long,  au  sommet  duquel  ils  sont  juch6s.  Plusieurs  de  ces 
derniers  sont  capables,  dans  certains  cas,  notamment  lorsque  les  circons- 
tances  ext^rieures  deviennent  d^favorables,  ou  vers  le  moment  de  la  repro- 
duction, de  quitter  leur  p^dicule,  de  se  rendre  libres,  et  de  se  d^placer, 
jusqu*^ce  qu'ils  aient  trouve  un  support  convenable,  auquel  ils  s'attachent 
de  nouveau,  ou  jusqu'^  ce  qu*ils  aient  accompli  leur  rdle  reproducteur  en 
se  conjuguant  avec  un  autre  individu  {microgonidies  des  Vorticelles). 

Les  appendices  des  Ciliaires  sont  fort  nombreux  et  divers;  les  plus 
constants,  quiservent  k  caract^riser  les  classes  de  I'embranchement,  sont 
les  cils  vibratiles  et  les  tentacules ;  les  plus  frequents  sont  les  cils.  Ceux-ci, 
toujours  en  grande  quantity,  et  formant  une  sorte  de  tapis  plus  ou  moins 
8err6,  ne  sont  pas  disposes  de  la  mfime  fagon  chez  les  6tres  qui  en  poss^dent ; 
les  dilKrences  de  leur  repartition  sont  assez  tranch^es  pour  servir  de  base 
k  la  division  en  ordres  de  la  classe  des  Eucili^s. 

Contrairement  k  un  bon  nombre  des  Sarcodaires,  la  plupart  des  Ciliaires 
sont  des  animaux  simples  et  Isolds,  dont  Torganisme  se  compose  d'une 
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seule  cellule independante.  Plusieurs  vivent,  pourtant,  r^unisen  colonies; 
et  ceux-1^  se  fixent  en  m^me  temps  k  un  support.  Tels  sont  divers  genres 
de  Vorticellines,  comme  les  Carchesium  et  les  Epistylis;  tels  sont  encore 
certains  Tentaculif^res,  et  notamment  le  Dendrosoma  radians.  Ces  colonies 
sont  produites  au  moyen  d'une  fissiparit^  incomplete. 

II.  Formes  princlpales  des  Gillaires.  —  L'embranchement  contient 
deux  classes :  celle  des  Eucili^s,  et  celle  des  Teniaculifires,  La  premiere 
est  de  beaucoup  la  plus  importante  au  sujet  du  nombre  et  de  la  vari^t6  de 
ses  esp^ces ;  c'est  surtout  k  elles  que  s'appliquent  les  considerations  pr^ce- 
dentes.  Les  Tentaculiftres  seraient  relativement  moins  divers ;  ceux  d'entre 
eux  qui  sont  libres,  ont  une  forme  globuleuse  ou  ovalaire ;  les  autres,  qu*ils 
soient  munis  d'un  pedoncule,  ou  qu'ils  n'en  aient  pas,  sont  k  peu  pr^s  coni- 
ques,et  parfoiscylindriques. 

§3       . 
STRUCTURE    DE    L'ORQANISME 

I.  Considerations  gr^n^rales.  —  £tant  donn^e  sa  complexity,  malgr6 
sa  nature  unicellulaire,  Torganisme  des  Ciliaires  pent  etre  consider^  comme 
comprenant  un  certain  nombre  d  appareils  distincts,  tons  r^unis  et  juxta- 
poses dans  Tuhique  cellule  qui  le  constitue.  Ceux-ci,  dans  leur  ensemble, 
sont  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  se  compose  du  protoplasnie  lui- 
m^me  et  des  elements  qui  dependent  directement  de  lui,  comme  les 
fibrilles  contractiles,  le  trajet  digestif  avec  ses  ouvertures.  Le  second  est 
forme  par  les  appendices,  de  structure  et  de  dispositions  diverses,  qui 
recouvrent  le  corps.  Le  troisicme  correspond  aux  enclaves,  solides  ou 
liquides,contenues  dans  le  protoplasme,  et  dont  la  plupart  jouent  un  rdle 
important.  Enfin,  le  quatrieme  systeme  comprend  les  noyaux,  dont  les 
fonctions  sont  preponderantes  en  ce  qui  concerne  Tactivite  nutritive  et 
reproductrice  de  Tindividu  (fig.  41  k  50,  p.  75,  77,  84). 

II.  Protoplasme  et  ses  d6pendances  directes.  —  Abstraction 
faite  de  ses  appendices  et  des  elements  divers  qu'il  renferme,  le  corps  d'un 
Ciliaire  sc  ramene  k  une  masse  protoplasmique  de  fort  petite  taille  et 
generalement  microscopique,  limitee  par  une  membrane  superficielle,  et 
souvent  creusee  d'un  trajet  digestif  muni  de  deux  orifices  exterieurs, 
eloignes  Tun  de  Tautre. 

Protoplasme.  —  Le  protoplasme  est,  comme  chez  tons  les  etres  vivants 
ou  sa  nature  a  pu  etre  reconnue,  de  structure  reUcuiee.  Sa  substance  se 


Fig.  /|i  a  44-  —  Aspect  ext^rieur  et  structure  des  principaux  types  des  Eucili^s.  —  En  \i,  un 
Holotriche,  VAmphileplas  cijcnus.  —  En  42,  un  H^t^rotriche,  la  Bursaria  IruncattUa.  —  En  48,  un 
H^t^rotricbe,  le  Slenlor  polymorphus.  —  En  44,  un  H6t^rotriche,  le  Spiroslomum  ambiguum. 
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Fig.  4 1  A  U.  —  Aspect  ext^hteuh  et 
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compose  de  deux  parties :  Tune,  plus  compacte,  est  d6coup^e  en  lames 
qui  s  anastomosent  en  un  r^seau  et  d^limitent des  ar^oles  de  taille  variable; 
Tautre,  plus  liquide,  emplit  ces  derni^res  cavit6s.  Les  enclaves  sont  com- 
prises dans  ce  lacis,  et  entour^es  par  lui. 

De  mdme  que  chez  les  Sarcodaires,  Tensemble  du  protoplasme  se  diflK- 
rencie,  d'habitude,  en  deux  zones  :  Tune  mince  et  externe,  Tautre  plus 
volumineuse  de  beaucoup  et  centrale.  La  premiere  est  Vectosarque ; 
hyaline,  presque  priv6e  d'enclaves,  son  reseau  est  serr6,  de  maniere  k 
circonscrire  des  ar6oles  6troites.  La  seconde  est  Yendosarque;  charg6ede 
granules  et  contenant  les  noyaux,  son  reseau  est  plus  l&che  que  le  prece- 
dent (fig.  2,  p.  7). 

Un  certain  nombre  des  Ciliaires  possMent,  en  plusieurs  regions  de  leur 
ectosarque,  une  disposition  sp6ciale.  Le  reseau  protoplasmique  estd6coup6 
en  bandes  fort  6trOites,  dont  les  unes  ont  un  lacis  tr^s  serre,  et  les  autres 
un  lacis  plus  lAche;  les  premieres  alternent  avec  les  secondes.  Leurs  dis- 
semblances de  structure  se  manifestent  par  des  differences  dans  leur  aspect 
general ;  leur  ensemble  se  presente  comme  un  faisceau  de  fibrilies  paral- 
I6les,  plac6es  c6le  k  c6le.  Chacune  des  fibrilies  r^pond  k  une  bande  au  lacis 
serr6.  Ces  ^16ments  sont  situ^s  dans  les  parties  de  I'organisme  o(i  la  con- 
tractility est  la  plus  grande ;  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  soient  charges 
d'assurer  les  mouvements,  cette  propri^t^  leur  ^tant  inh^rente.  Aussi, 
comme  pour  leurs  correspondants  des  Sarcodaires,  le  nom  de  fibrilies 
contractiles  leur  est-il  accord^.  lis  sont  des  plus  nets  dans  le  p6doncule 
de  certains  Ciliaires  fix6s,  notamment  des  Vorticellines,  oil  on  les  a  signales 
depuis  longtemps  ;  ils  parcourent  cet  organe  suivant  son  axe  longitudinal, 
et  s'^tendentj usque  dans  le  corps  lui-m^me,  dont  ils  embrassent  la  p^ri- 
ph6rie.  Sansdoute,  la  totality  de  ces  fibrilies  est  assimilable  au  sarcoplasme 
d'une  fibre  musculaire ;  seulement,  le  sarcoplasme  est  ici  d'^tendue  res- 
treinle,  et  il  appartient  k  une  cellule  dont  les  autres  regions,  au  lieu  d'dlre 
inertes,  sont  conformc^es  en  vue  de  plusieurs  fonclions  suppl^mentaires. 

Membrane  limitante.  —  Le  corps  des  Ciliaires  est  muni  de  contours  tr^s 
arr6t6s  ;  rarement  il  difflue  k  la  fa^on  de  celui  de  la  plupart  des  Sarcodaires. 
La  cause  en  est  que  la  surface  de  Teclosarque,  fort  dense,  compose  une 
limitante  tr^s  mince,  appartenant  au  reseau  protoplasmique  g^n6ral.  Par- 
fois,  cette  membrane  se  recouvre,  soit  dans  sa  totality,  soit  sur  une  seule 
de  ses  regions,  d'un  d6pdt  cuticulaire.  Ce  dernier  est  un  produit  du  proto- 
plasme, et  non  le  protoplasme  lui-m^me;  souvent  fort  ^Iroil,  il  est  assez 
^pais  dans  certains  cas,  et  quelquefois  ornement^  de  famous  variables. 

Les  loges  des  Ciliaires  sont  egalement,  lorsqu'elles  existent,  des  produits 


Fig.  45  i  48.  —  Aspect  exterieur  et  structure  des  prinxipaux  types  des  Eucilies.  —  En  45  el  46, 
deux  individus  dun  Hypotriche,  \e  Stylonychia  fni//(7u«.  —  En  47,  un  P^ritriche  h  long  p6doncule, 
du  genre  Vorlicella.  —  En  48,  deux  individus  dun  Peritriche  a  court  p^doncule,  du  genre  Stylo' 
chona. 
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Fig.  l^h  Ifi.  —  Abpect  BniniEu 
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protoplasmiques.  Ceux-ci  different  du  precedent  en  ce  qu'ils  ne  s'accolent 
pas  direclement  au  corps,  mais  demeurent  s^pares  de  lui  par  un  espace 
vide,  oil  I'individu  est  capable  dc  se  mouvoir. 

Trajet  digestif.  —  Les  Ciliaires  ne  se  resserablent  pas  k  cet  egard  ;  les 
Tentaculif^res  sont  priv6s  de  trajet  digestif  veritable,  comme  d'ouvertures 
correspondantes,  alors  que  le  contraire  a  lieu  en  ce  qui  concerne  les  Euci- 
li6s.  L'opposition  entre  les  deux  classes  est  des  plus  frappantes  et  des  plus 
constantes.  Les  premiers  absorbent  leurs  aliments  a  Taide  de  leurs  tenla- 
cules,  et  les  saisissent  sous  la  forme  de  petits  granules,  qu'ils  font  progrcs- 
ser  de  proche  en  proche  jusque  dans  I'interieur  de  leur  corps.  Les  seconds 
poss^dent  une  bouche ;  leurs  mat^riaux  nutritifs  pen6trent  par  cette  ouver- 
ture,  et  suivent,  dans  leur  economic,  une  direction  fixe  et  pr^^tablie ;  ils 
sont  dig^res  au  fur  et  k  mesure  de  ce  parcours,  et  Tindividu  rejette,  par  un 
second  orifice,  les  substances  non  assiniiil6es.  Ce  parcours  s'^tend,  enligne 
apeu  pr6s  directe,  dela  premiere  ouverturea  la  deuxi^me.  II  est  un  trajet, 
et  non  pas  un  canal ;  il  est  creus6  k  m^me  dans  le  protoplasme,  et  ne  pos- 
sMe  point  de  paroi  propre ;  k  T^tat  de  vacuity,  il  n'existe  pas,  et  ne  se 
montre  qu'au  moment  oil  il  contient  des  aliments.  La  chose  doit  ^tre 
comprise  en  admettant  que  Teconomie  des  Eucili^s  poss6de  une  bande 
protoplasmique,  plus  sp^cialement  chargee  des  fonctions  digestives,  qui 
va  d'un  orifice  ext^rieur  k  I'autre;  les  materiaux  nutritifs  sont  ainsi  obligt^s 
de  p6n6trer  en  elle,  et  nela  quittent  pas  une  fois  introduits.  Lors  du  jeOne, 
cette  bande  est  compacte;  lors  de  la  digestion,  elle  renferme  les  aliments, 
et  ses  cavit(!»s  ne  sont  autres  que  les  espaces  occupes  par  ces  derniers. 

Les  deux  ouvertures  digestives  ne  sont  pas  situ6es  de  m6me  chez  tous 
les  Ciliaires.  Suivant  les  genres,  elles  varient,  k  la  fois,  par  leur  position  sur 
le  corps  et  par  leur  situation  mutuelle.  D'ordinaire,  elles  sont  s^par^es  par 
un  espace  assez  grand  ;  plus  rarement,  elles  se  trouvent  presque  contigu^s, 
comme  chez  les  Vorticelles,  ou  toutes  deux  sont  perc6es  sur  la  face  sup6- 
rieure  et  61argie  de  Tindividu.  L'orifice  d'entree  pent  dtre  dit  la  bouche  de 
ce  trajet  digestif,  ou  encore  le  cytostome;  Torifice  de  sortie  en  est  Vanus. 

La  bouche  et  Tanus  different  par  plusieurs  points,  en  tant  que  structure 
particuli^re.  La  bouche  est  une  ouverture  permanente.  L'anus,  par  contre, 
est  temporaire;  semblable  en  cela  au  trajet  digestif  lui-m6me,  il  n'existe 
qu'au  moment  oil  les  d^chels  sont  rejet^s  ;  il  se  cl6t  dans  les  instants  inter- 
m^diaires.  —  La  bouche  offre  souvent  des  dispositions  fort  complexes. 
Assez  vaste  d'habitude,  ses  levres  sont  fr^quemment  garnies  de  oils  vibra- 
tiles  plus  longs,  ou  plus  forts,  que  ceux  du  reste  de  Torganisme,  et  d'ap- 
pendices  sp^ciaux,  en  forme  de  lames  ou  de  lani^res,  destines  k  faciliter  la 
prehension  des  aliments.  D'ordinaire,  ses  bords  s'inflechissent  en  dedans, 
de  mani^re^  constituer  un  tube  de  penetration,  veritable  pharynx,  qui  va 
s'unir  au  protoplasme  du  trajet  digestif.  De  mSme,  la  region  p^ribuccale 
se  d^prime  en  un  enfoncemcnt,  au  fond  duquQl  la  boucne  est  creusee,  et 
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nomm^  le  peristome.  L'aspecl  de  ce  dernier  est  fort  divers,  suivant  sa 
lai^eur,  sa  profondeur,  la  nature  de  ses  appendices,  sa  forme  droite  ou 
spiralaire ;  lorsqu'il  est  grand  et  dispose  de  raani^re  k  embrasser  une  bonne 
part  de  la  surface  du  -corps,  on  le  d^signe  par  le  terme  de  vestibule. 

Les  Tentaculif^res  et  les  Eucili^s  ne  se  ressemblent  point  au  sujet  de  la 
prehension  de  leurs  aliments.  —  Les  premiers,  6tant  priv6s  de  bouche,  se 
servent  k  cet  effet  de  leurs  tentacules.  lis  se  nourrissent  de  proies  vivantes, 
enfoncent  leurs  appendices  dans  la  substance  de  Tanimalcule  qu'ils  viennent 
de  saisir,  et  aspirent  son  protoplasme ;  un  courant  s'^tablit  dans  les  organes 
mis  en  cause,  qui  va  de  la  proie  au  corps  du  Tentaculif^re,  et  par  lequel  la 
matiere  organis^e  de  Tune  va  augmenter  la  masse  de  celle  de  Tautre.  — 
Les  Eucili^s,  par  contre,  avalent  leur  proie  au  moyen  de  leur  bouche. 
lis  sont,  kcei  ^gard,  ranges  par  Maupas  en  trois  series.  La  premiere  con- 
lient  ceuxqui  possedent  un  cercle  vibratile  peribuccal,  et  determinent  avec 
lui,  dans  Teau  ambiante,  un  tourbillon  d'^tendue  assez  restreinte,  capable 
d*entrainer  tout  au  plus  des  menus  aliments,  comme  des  Microcoques  ou 
des  Bacteries,  etc.;  tels  sont  les  Voriicelles,  les  Colpodes,  les  Paramdcies, 
La  seconde  renferme  ceux  qui  sont  6galement  susceptibles  de  produire  un 
tourbillon  autour  de  leur  bouche,  mais  plus  intense  et  emportant  avec  lui 
des  proies  plus  grosses,  surtout  des  Protozoaires  et  m^me  des  petits  Roti- 
f6res;  il  en  est  ainsi,  par  exemple,  pour  les  Stentors,  les  Bursarides,  Enfm, 
la  troisi^me  section  se  compose  des  Eucili^s  chasseurs,  qui  saisissent 
directement  avec  leur  bouche,  sans  avoir  besoin  de  tourbillon;  ce  fait 
existe  chez  les  Enchilydes^  les  Trachelides,  les  Cyclodides,  etc. 

IIL  Appendices.  —  Les  appendices  des  Ciliaires  sont  des  plus  varies. 
II  est  possible,  cependant,  de  les  ramener  k  deux  types  :  les  uns  correspon- 
dents des  expansions  directes  du  protoplasme  du  corps,  et  sont  con3litues, 
en  consequence,  par  une  substance  identique  k  celle  de  Torganisme  lui- 
mdme ;  les  autres  consistent  en  produits  protoplasmiques.  La  nature  de 
ces  derniers  n'est  pas  encore  d^finie;  plusieurs  d'entre  eux  paraissent 
bien  formes  par  un  veritable  exsudat  cuticulaire,  d'une  structure  un  peu 
sp^ciale ;  mais  divers  autres  semblent  composes  d'une  matiere  douee  d'une 
vie  propre,  qui  n'est  peut-6tre  qu'un  protoplasme  l^gerement  modifie  dans 
sa  composition.  Parmi  ceux-ci  sont  les  membranelles,  les  cils  vibratiles,  et 
les  annexes  vibratiles  du  peristome ;  ceux-lS  contiennent  les  crochets,  les 
stylets,  et,  en  general,  tons  les  elements  rigides,  places  k  la  surface  du 
corps  (fig.  41  k  50,  p.  75,  77,  84). 

Les  seuls  appendices,  dont  la  nature  essentiellement  protoplasmique  soit 
bors  de  doute,  sont  les  tentacules  des  Tentaculif^res.  Ces  organes  con- 
sistent en  expansions  cylindriques  et  r^tractiles  de  la  substance  de  T^co- 
nomie;  ils  rayonnent  k  une  certaine  distance  autour  de  cetle  derni^re,  el 
s'lns^renl,  soit  sur  sa  surface  entifere,  soit  sur  une  region  d6termin6c, 
opposee  d'habitude  au  p6doncule  chez  les  individus  fix^s.  On  les  nomme 
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indifT^remmcnt  des  tentacules  ou  dcs  sugoirs;  pourlant,  le  premier  ierme 
est  reserve,  d'une  mani^re  plus  sp6ciale,  k  ceux  d'entre  eux  qui  sont  longs 
et  termines  en  pointes,  le  second  k  ceux  qui  se  trouvent  plus  courts  et 
munis  k  leur  sommet  libre  d'une  16g6re  saillie.  Parfois  ces  appendices 
se  relient,  dans  le  corps,  k  Tectosarque  seul ;  leur  region  axiale  est  alors 
occup6e  par  un  protoplasme  homogtoe  et  transparent.  Ailleurs  ils  s'atta- 
chent,  k  la  fois,  k  Tectosarque  et  k  Tendosarque ;  leur  zone  centrale,  granu- 
leuse  dans  ce  cas,  s'unit  k  Tendosarque  de  Tindividu;  tandis  que  leur 
partie  superBcielle,  hyaline,  se  joint  k  Tectosarque.  —  Ces  appareils,  ainsi 
construits,  ne  peuvent  6tre  consid^r^s  comme  semblables  k  des  pseudo- 
podes  de  Sarcodaires ;  leur  commune  simplicity  d'organisation  determine 
seule,  entre  ces  deux  sortes  d'annexes,  une  ressemblance  superficielle.  Les 
pseudopodes,  m^me  les  mieux  arr^t^s  dans  leurs  contours,  sont  toujours, 
au  moins  d'une  fagon  temporaire,  quelque  peu  diffluents,  capables  de 
s'unir  k  leurs  voisins  et  de  se  ramifier.  Ces  qualit^s  manquent  aux  tenta- 
cules des  Ciliaires,  dont  la  forme  est  constante,  et  qui  ne  s'anastomosent 
ni  ne  se  divisent  en  branches.  La  contractility,  qui  existe  dans  les  deux 
cas,  ne  pent  servir  comme  base  de  comparaison,  car  elle  est  une  propri6t6 
g6n6rale  du  protoplasme.  II  semble  bien  que  les  tentacules  soient  des 
appendices  sp^ciaux  aux  Tentaculif^res,  dont  les  Equivalents  font  d^faut 
aux  Sarcodaires. 

Les  cils  vibratiles,  les  lames  vibratiles  et  les  membranelles  appartiennenl 
au  premier  type  des  produits  protoplasmiques ;  leur  composition  exacte 
n'est  pas  encore  Elucid^e  d'une  fagon  precise.  Ces  annexes  se  comportent, 
vis-^-vis  des  r^actifs,  d'une  mani^re  quelque  peu  diff^rente  de  celle  du 
protoplasme  du  corps  ;  d'autre  part,  la  substance  qui  les  constitue  n'est 
point  inerte  et  semble  dou6e  d'une  contractility  propre.  D'apr^s  ces  deux 
propri^t^s,  il  est  permis  de  penser  qu'ils  consistent  en  une  mali^re  plas- 
mique,  produite  par  le  protoplasme  et  diffi^rant  peu  de  lui,  tout  comme  le 
sarcoplasme  des  fibres  musculaires  est  6galement  engendrE  par  une  cellule 
initiale.  —  Les  cils  vibratiles  sont  identiques  k  leurs  correspondants  des 
M^tazoaires.  Ils  offrent  I'aspecl  de  petits  b^tonnets  tres  fins,  implant^s 
verticalement  dans  Tectosarque,  et  capables  de  mouvements  Ir^s  rapides. 
Fort  nombreux  d'habitude,  leur  r6partition  diverse  est  la  base  de  la  division 
des  Eucilids  en  ordres.  —  Les  lames  vibratiles  correspondent,  ainsi  que 
leur  nom  Tindique,  k  de  minces  et  6troites  expansions  superficielles,  cou- 
vertes  de  cils  vibratiles.  Leur  forme  est  tr^s  variable ;  parfois  courtes  etpeu 
etendues,  elles  s'allongent  ailleurs  en  lani^res  dont  les  cils  paraissent  ^tre 
les  ramifications.  Elles  manquent  assez  souvent ;  elles  se  placent  autour 
de  la  bouche,  lorsqu'elles  existent,  et  la  diversity  de  leur  aspect,  comme 
celle  de  leur  position  par  rapport  k  cet  orifice,  les  font  designer  par  des 
termes  dilKrents  [{ranges  orales,  tranges  priorales,  lanidres,  cils 
vibratiles  ramifiis,  etc.),  bien  que  leur  structure  fondamentale  ne 
change  pas.  —  Les  membranelles ,  encore  dites  des  membranes  ondu- 
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lanteSj  peuveni  6tre  rapport^es  aux  appendices  precedents,  en  les  suppo- 
sant  plus  amples,  ^tendus  sur  une  grande  partie  du  corps,  et  priv^s  de  cils. 
Ideniiques  k  leurs  similaires  de  certains  Sarcodaires,  elles  consistent  en 
lames  6troites  et  longues,  rectangulaires,  implant^es  verticalement  sur 
Forganisme  par  une  de  leurs  tranches,  et  faisant  mouvoir  le  bord  oppose 
suivant  une  s6rie  d'ondulations.  Les  Eucili^s  seuls  en  poss6dent,  et  encore 
la  plupari  en  sont-ils  d6pourvus ;  les  individus  qui  en  portent  n'en  ont 
qu*une  d*habitude,  disposee  de  fa^on  k  faire  converger  vers  Torifice  buccal 
les  tourbillons  determines  par  elle  dans  Teau  environnante.  Souvent  les 
membranelles  sont  striees  transversalement;  plusieurs  auteurs  se  basent 
sur  ce  fait  pour  admettre  qu*elles  se  composent  de  cils  vibratiles  agglutin^s. 
II  est  plus  croyable  qu'un  tel  aspect  corresponde  k  une  differenciation 
fibrillaire  de  leur  substance,  comparable  k  celle  montr^e  par  diverses  regions 
de  Tectosarque ;  cette  structure  serait  en  rapport  avec  la  contractility  et  la 
motilite  extreme  de  Tappareil. 

Les  autres  appendices  du  corps  des  Ciliaires,  tr^s  varies  dans  leur  forme 
conune  dans  leur  distribution,  sont  designes,  d'une  fagon  generale,  par  le 
terme  de  cirrbes.  On  donne  ensuite  &  chacun  d'eux  un  nom  plus  special, 
tire  de  son  allure  ou  de  son  rdle  probable  ;  les  expressions  de  stylets,  de 
crochets,  de  pieds,  de  soies,  de  comes,  ou  de  cornicules,  qui  s'expli- 
quent  d'elles-memes,  sont  les  plus  employees.  —  Ces  annexes,  encore  peu 
connus  dans  leur  composition,  appartiennent  k  plusieurs  types.  Parmi 
eux,  certains  sont  rigidesetinertes ;  ils  consistent,  selontoutes  probabilites, 
en  dep6ts  cuticulaires,  aux  contours  precis  et  arretes,  produits  parle  pro- 
toplasme  de  Teconomie.  Les  autres,  qui  ont  parfois  le  meme  aspect  exte- 
rieur  que  les  precedents,  sont  flexibles  et  paraissent  doues  d^une  certaine 
contractilite  intrinseque;  peut-etre  leur  substance,  tout  en  derivant  du 
protoplasme  k  titre  egal  des  precedents,  se  rapproche-t-elle,  par  sa  nature, 
de  celle  des  cilset  des  lames  vibratiles.  Ceux-ci  sont  souvent  stries  suivant 
leur  longueur;  les  considerations  relatives  aux  membranelles  leur  sont 
applicables  sans  doute. 

Un  petit  nombre  d'Eucilies,  VAciinoboius  radians  de  Stein,  et  lesesp^ces 
du  genre  Mesodinium  possedent  des  appendices  longs  et  minces,  cylin- 
driques,  semblables  k  des  tentacules.  Ces  organes  rayonnent  autour  de  la 
bouche,  en  ce  qui  concerne  la  premiere  espece ;  ils  se  placent,  pour  les 
autres,  quelque  peu  en  arriere  de  cet  orifice,  tout  en  affectant  une  dispo- 
sition radiaire.  La  plupart  de  ces  expansions  sont  rigides  et  se  meuvent 
tout  d*une  piece,  en  oscillant  autour  de  leur  base  d'implantation;  ils  pa- 
raissent correspond  re  k  des  cirrhes  en  forme  de  soies,  plus  longs 
que  d*habitude,  et  peu  differents,  du  reste,  d'annexes  similaires  portes 
par  d*autres  EuciUes,  les  Halleria  par  exemple.  Pourtant,  d'apr^s 
Merejkowsky,  les  appendices  des  Mesodinium  sont  retractiles  et  capables 
de  servir  k  la  fixation  de  Tindividu ;  aussi,  cet  auteur  les  assi- 
mile-t-il    aux  tentacules  des  Tentaculiferes,  et    considere-t-il  ce  genre 
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comme   6lablissant   un    passage   entre  les  deux  classes   des  Ciliaires. 

IV.  Enclaves.  —  Les  enclaves  protoplasmiques  des  Ciliaires  apparlien- 
neni&  deuxsortes,  suivant  leur  consisiance:  elles  sont  solidesou  liquides. 

Enclaves  liquides.  —  Les  principales  des  enclaves  liquides  sont  des 
vacuoles  contractiles,  semblables  k  celles  de  divers  Sarcodaires,  mais 
plus  r^guli^res  et  plus  complexes.  Elles  consistent  en  petites  poches, 
creusees  dans  le  protoplasme,  remplies  d'un  liquide,  et  dont  la  paroi  se 
resserre  et  se  relftche  alternativement :  d'oii  leur  nom. 

Ces  organes  ne  manquent  presque  jamais.  Leur  quantite  seule  est 
sujettedi  variations;  bien  qu'il  yait,  ^cet  ^gard,  unecertaine  Constance  de 
repartition,  leur  nombre  difKre  quelquefois,  dans  une  esp^ce  d^termin^e, 
d'un  individu  k  Tautre,  et,  pour  un  m^me  animal,  d*un  moment  k  Tautre  de 
sa  vie.  Assez  souvent,  chez  la  plupart  des  Tentaculiftres  et  chez  beaucoup 
d'Eucili^s,  il  n'existe  qu'une  seule  de  ces  vacuoles;  les  chifTres  les  plus 
frequents,  apr^s  Tunit^,  sont  deux,  ou  trois ;  une  quantity  superieure  est 
relativement  Texception.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  parfois  r^parties 
sans  ordre,  mais  ailleurs  elles  se  rassemblent  en  groupes  assez  r^guliers.  — 
Ces  cavit^s,  en  ce  qui  concerne  les  Tentaculif^res,  sont  de  simples  poches, 
globuleuses  ou  ovalaires.  Celles  des  Eucili^s  poss6dent,  en  surplus,  de  fins 
canalicules  radiaires,  au  nombre  et  k  la  repartition  variables,  qui  se  diri- 
gent  vers  le  dehors  ou  vers  les  vacuoles  voisines,  ou  se  perdent  dans  le 
protoplasme. 

Les  vacuoles  pr6sentent  de  v6ritables  pulsations ;  elles  subissent  une 
diastole,  durant  laquelle  elles  s'emplissent  de  liquide,  puis  une  systole,  oii 
elles  se  conlractent  pour  se  vider.  Lors  du  premier  temps,  leur  cavity  et 
leurs  canaux  venant  du  protoplasme  s'emplissent  de  liquide  jusqu'^  reple- 
tion, et  se  gonflent  au  possible.  Puis,  dans  le  second  temps,  elles  se  con- 
tractent  et  chassent  leur  contenu  dans  les  canalicules  aboutissant  au 
dehors,  pour  le  rejeter  par  des  pores  superficiels.  —  Ces  altcrnances  de 
contractions  et  de  dilatations  se  suivent  avec  une  assez  grande  regularite, 
une  pulsation  entiere  ayant  une  duree  moyenne  de  plusieurs  secondes ; 
d'apres  les  observations  faites  par  Maupas,  les  Paramcecium  aurelia  rejet- 
tent  ainsi,  par  une  temperature  moyenne  de  27  degres  et  en  46  minutes, 
une  quantite  d'eau  egale  au  volume  de  Tindividu.  Les  mouvements  pulsa- 
tiles  augmentent  avec  la  temperature,  dans  les  limites  oil  celle-ci  n'altere 
pas  les  fonclions  vitales  ;  ils  croissent  egalement  en  sens  inverse  de  la  taille, 
les  petites  vacuoles  ayant  les  pulsations  les  plus  rapides.  Enfin,  dans  le 
cas  oil  un  mfime  organisme  contient  plusieurs  de  ces  appareils,  chacun 
d'eux  se  contracte  k  tour  de  rdle,  dans  la  moyenne,  de  fagon  k  repartir 
avec  une  egalite  suffisante,  sur  toute  Teconomie,  la  quantite  du  liquide 
rejete. 

Les  auteurs  ont  emis,  au  sujet  du  rdle  des  vacuoles  contractiles,  des 
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opinions  difKrentes.  Les  uns  les  prennent  pour  des  syst^mes  charges  de 
dislribuer  les  produits  nulritifs;  les  autres  les  consid^rent  comme  des 
appareils  circulatoires;  lesderniers,  enfin,  leur  font  assumer  des  fonctions 
excrelrices.  Ces  opinions  sonl,  sans  doute,  trop  exclusives  pour  des  orga- 
nismes  aussi  simples  que  ceux  des  Ciliaires ;  la  derni^re,  cependant,  se 
rapproche  le  plus  de  la  r^alit^.  —  Ces  animaux  ont  une  vitality  intense;  ils 
se  d6placent  avec  rapidity ;  ils  portent  de  nombreux  appendices  locomo- 
teurs,  qu'ils  font  mouvoir  sans  cesse ;  ils  se  nourrissent,  grandissent  ct 
se  reproduisent  en  abondance,  dans  des  laps  de  temps  fort  courts.  Les 
echanges  avec  les  milieux  ext^rieurs  sont,  par  consequent,  des  plus  consi- 
derables, et,  au  premier  rang  de  ces  relations,  setrouve  la  diffusion  aqueuse. 
A  la  suite  de  celte  extreme  vitality,  Teau  ambiante  p^n^tre  avec  excds,  et 
reconomie  doit  s'en  d^barrasser  sans  cesse;  les  vacuoles  contractiles  sont 
chargees  de  ce  soin.  Mais,  au  surplus,  quoique  d*une  faQon  connexe  et 
secondaire,  le  liquide  de  ces  cavit^s  entratne  les  nombreux  d^chets  de 
1  organisme>  acide  carbonique  et  produits  de  d^sassimilation,  et  les  rejette 
au  dehors,  en  les  emportant  avec  lui.  Le  rdle  de  ces  poches  pulsatiles 
n'est  pas  de  I'excretion  seule ;  celle-ci  vient  en  surcroit,  comme  r^sultat  et 
utilisation  de  la  fonction  principale,  qui  est  Teiimination  de  Teau  absorb^e, 
par  diffusion,  en  trop  grande  quantity. 

Les  vacuoles  occupent,  dans  le  corps,  une  place  constante  ;  elles  dispa- 
raissent  momentan^ment  lorsqu'elles  viennent  de  se  vider,  pour  se  montrer 
ensuite,  au  m^me  endroit,  par  Tadduction  d*une  nouvelle  quantity  de 
liquide.  Plusieurs  auteurs  concluent  de  1^  que  ces  cavit^s  ont  des  parois 
propres.  Sans  doute,  il  n'en  est  pas  ainsi ;  il  semble  plutdt  qu'elles  sont,  k 
cet  egard,  du  m^me  ordre  que  le  trajet  digestif;  elles  correspondent,  de 
leur  cOte,  k  autant  de  irajels  (TdiminaHon.  L'^conomie  des  Ciliaires  con- 
iient,  par  un  effet  de  la  division  du  travail  physiologique,  une  certaine 
quantity  de  parcelles  diff6renciees  en  ce  sens,  et  occupant  dans  le  corps 
une  situation  determin^e  ;  ces  regions  font  partie  du  protoplasme  total,  et 
ne  se  distinguent  point  de  lui,  si  ce  n'est  par  leur  r6le  particulier.  Cet 
usage  consiste  k  se  laisser  emplir  par  des  gouttelettes  liquides,  puis  k  les 
rejeter,  au  moyen  de  leur  pouvoir  contractile,  pour  se  dilater  de  nouveau 
par  les  mdmes  raisons,  et  ainsi  de  suite  pendant  toute  la  vie  de  Tanimal. 

L'organisme  des  Ciliaires  renferme,  parfois,  des  v^sicules  liquides  per- 
manenles.  Ces  derni^res  sont  relativement  rares,  en  petite  quantity  lors- 
qu>lles  existent,  et  peut-^tre  leur  presence  est-elle  due  k  unaffaiblissement 
de  la  vitality.  Elles  sonl,  en  tous  cas,  de  beaucoup  plus  rares  que  leurs  cor- 
respondantes  des  Sarcodaires. 

Enclaves  solides.  —  Ces  enclaves  sont  de  deux  types  :  les  unes  consistent 
en  granulations ;  les  autres  en  v^ritables  organes,  diff^renci^s  au  sein  du 
protoplasme,  et  dont  la  nature  .r6elle  n*est  pas  connue. 

Les  granulations,  toujours  fort  nombreuses  et  situ^es  dans  Tendosarque, 
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forment  des  petits  corps  arrondis,  de  textures  diverses,  plong^s  dans  la 


Fig-  (9  etEIO.  ~  AlPECT  EITdRIEUR  DES  PHI NCIPAUI  TYPES  HEE  TE^TACfUFtRES  (lllkOUtlta).    —  En  50 

(desain  de  gauche),  ud  iadfvidu  d'Aciatla  dioita.  —  En  49  (dessiu  de  droits),  uoe  colonle  de 
Dtndroiomaraiiiana.  —  D'apris  les  rechercbes  !e,Hea  psrClapar^de  el  LacliiQ*nn,et  par  Fralponl. 

trame  protoplasmique  de  I'dconoinie.  Les  unes  soot  monor^fringentes  et  sc 
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composent  sans  doute  de  corps  gras ;  dies  seraient  des  reserves  nutritives* 
Les  autres,  bir^fringentes,  contiennent  surtout  des  urates ;  elles  correspon- 
draient  k  des  dements  de  desassimilation,  concr6t6s,  et  non  dissous  dans 
le  liquide  des  vacuoles.  —  Plusieurs  Eucili6s  poss^dent  des  granules  pig- 
mentaires,  de  couleurs  variables  suivant  les  esp^ces  qui  les  pr6sentent. 
Les  organes,  enclaves  dans  le  protoplasme,  engendr^s  par  lui,  et  capa- 
bles  de  le  quitter  pour  aller  au  dehors,  sont  nommes  des  tricho<^stes. 
lis  ofTrent  Taspect  de  petits  filaments,  places  cdte  k  c6te  dans  Fectosarque 
de  ceriaines  regions  de  T^conomie,  et  tr^s  effil6s&  Tune  de  leurs  extr6mit6s, 
Tautre  ^tant  peIotonn6e  sur  elle-m^me ;  ces  616ments  sont  susceptibles, 
sous  Tinfluence  d'une  excitation,  surtout  d'un  choc,  de  quitter  brusquement 
leur  zone  d'attache,  de  se  d^rouler  et  d'aller  s'implanter  dans  le  corps  qui 
vient  de  determiner  leur  Amission.  Ce  sont  de  v6ritables  appareils  veni- 
meux ;  ils  servent,  k  Tanimal  qui  les  porte,  pour  arrfiter  sa  proie  et  la  tuer. 
—  Les  trichocysles  se  trouvent  seulement  chez  plusieurs  Eucili^s,  ranges 
pour  la  plupart  dans  Tordre  des  Holotriches.  Parfois  leur  zone  adh6rente, 
enroul^e  sur  elle-m6me  en  un  peloton,  est,  de  plus,  entour^e  par  un  espace 
empli  de  liquide  et  semblable  k  une  loge  d'od  s'^lance  le  fil.  Ces  appareils, 
ainsi  conform^s,  rappellent,  en  miniature,  et  pour  des  portions  de  cellules, 
les  elements  k  n^matocystes  des  Ccelent^r^s  et  des  Vers  inf^rieurs,  ces 
demiers  etant  constitu^s  par  des  cellules  enti^res. 

V.  Noyaax.  —  Tandis  que  T^conomie  des  Sarcodaires  contient  essen- 
tiellementun  seul  element  nucl^aire,  celle  des  Ciliaires,  plus  61ev6e  et  plus 
complexe,  renferme  deuxnoyaux,  charges  defonctions  diCKrentes.  La  divi- 
sion du  travail  physiologique,  s^exer^ant  dans  I'unique  cellule  du  corps  de 
ces  animaux,  a  reparti  sur  deux  parcelles  Temploi  d^volu  k  la  substance 
nucl^inienne.  L'un  est  le  macronoyau,  Tautre  le  micronoyau.  Le  pre- 
mier peut  6lre  consid6r6  comme  le  centre  trophique  de  la  cellule ;  il  est 
charge  de  diriger  les  diverses  manifestations  de  la  vie  nutritive.  Le  second 
assume  en  lui-m6me,  d'une  mani^re  toute  sp^ciale,  le  rdle  reproducteur ; 
son  importance  est  pr^pond^rante  dans  les  phenom^nes  du  rajeunissemenl, 
cons^cutifs  k  la  conjugaison  temporaire  de  ces  dtres.  —  £tant  donn^e 
Topposition  fort  tranch^e  de  leur  usage,  ces  deux  segments  nucI6aires  ne 
manquent  jamais.  Les  exceptions  k  cet  ^gard,  des  plus  rares,  sont  surtout 
montreespar  plusieurs  Tentaculif^res  qui  ne  poss^dent  qu*un  noyau.  Sans 
doute,  k  en  juger  par  comparaison,  ces  omissions  sont  apparentes  et 
d^coulent  de  Timperfection  de  nos  connaissances. 

Le  macronoyau  est  parfois  d^signe  par  d'autres  termes ;  ceux  d'endo- 
plaste,  de  noyau,  de  macronucleus,  sont  employes  comme  synonymes, 
d'une  fagon  assez  fr^quente.  La  premiere  expression  lui  vient  de  sa  taille, 
souvent  sup^rieure  &  celle  de  son  cong^n^re.  La  forme,  constante  chez  les 
repr^sentants  d'une  m^me  espece,  varie,  par  centre,  d'un  groupe  k  Tautre, 
dans  de  grandes  limites.  Parfois,  cet  dement  est  sph^rique  ;  ailleurs,  il  est 
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allong^  en  un  baionnet,  soil  cylindrique,  soil  noueux,  soit  m^me  decoup6 
en  irongons  places  ^  la  file  comme  les  grains  d'un  chapelel;  dans  d'autres 
cas,  il  se  recourbe  lui-m5me  en  un  croissant,  ou  en  un  fer  k  cheval.  Son 
aspect,  k  cet  ^gard,  est  des  plus  divers.  D'habitude,  il  est  unique.  II  subit, 
au  moment  de  la  conjugaison,  des  modifications  profondes,  qui  se  rappor- 
tent  k  une  deg^n^rescence  hyperlrophique,  suivie  de  la  fragmentation  et 
de  la  destruction,  ou  de  I'expulsion,  des  particules  produites.  —  Le  macro- 
noyau  dirige  I'activite  nutritive  etles  fonctions  de  relation  de  Torganisme : 
il  est  le  centre  trophique  de  ce  dernier.  Les  experiences  faites  k  ce  sujet 
par  plusieurs  auteurs,  et  notamment  par  Balbiani,  sont  des  plus  concluan- 
tes.  Si  Ton  coupe  en  morceaux  le  corps  d'un  Ciliaire,  les  segments  privte 
de  parcelles  nucl6aires  ralentissent  les  mouvements  de  leurs  cils,  et  les  pul- 
sations de  leur  vacuole  contractile  se  gonflent  de  poches  liquides  perma- 
nentes,  et  meurent  ensuite.  Par  contre,  les  fragments  nucleus,  m^me  s'ils 
ne  contiennent  qu'une  partie  du  noyau  de  Tindividu  entier,  continuent  a 
vivre,  et  r^g^n^rent  le  corps  dans  sa  forme  (fig.  41  k  48,  p.  75,  77). 

Le  micronoyau  est  connu  sous  d'autres  noms,  plus  ou  moins  tomb^s  en 
desuetude ;  tels  sont  ceux  dendoplastule^de  nucliole^  demicronucleus. 
Get  element,  parfois  simple,  parfois  decoupe  en  plusieurs  tron^ons  voisins, 
accompagne  le  macronoyau,  dont  il  est  une  sorte  de  satellite,  toutes  les 
fois  ou  les  fonctions  de  reproduction  ne  sont  pas  en  jeu.  Presque  toujours, 
sa  forme  est  arrondie  ou  ovalaire.  —  Ce  noyau  suppl^mentaire  est  le 
principal  agent  du  rajeunissement  lors  de  la  conjugaison.  Au  moment  ou 
ce  dernier  phenom^ne  intervient  dans  la  vie  de  Tindividu,  le  macronoyau 
sedetruit,  et  I'autre  demeure  seul.  Apr^s  les  phases  de  sa  division  regu- 
li^re  et  de  r^change  de  ses  parcelles,  il  engendre  k  nouveau,  par  ses 
propres  forces,  les  deux  corps  nucl^aires  de  la  cellule.  Son  importance  k  cet 
egard  est,  par  consequent,  des  plus  grandes,  puisqu'ii  est  susceptible,  non 
seulement  de  se  multiplier  par  lui-m^me,  mais  encore  de  donner  naissance 
k  un  macronoyau,  alors  que  ce  dernier  est  incapable  d'agir  ainsi  vis-^-vis 
du  micronoyau  [Embryologie  compar^e,  fig.  49  k  51). 

En  appliquant  aux  Ciliaires  les  donn6es  g^n^rales  de  I'embryologie,  on 
en  vient  aux  conclusions  suivantes  :  —  Les  cellules  sexuelles  des  M^la- 
zoaireS  sont  produites  par  un  petit  nombre  d'^lements,  qui  ne  subissent 
aucune  differenciation  fonctionnelle  ;  elles  conservent,  par  1^,  leur  proto- 
plasme  dans  toute  son  int^grite  vitale,  dans  toule  sa  capacity  d'h^r^dite  et 
d'adaptation  ;  n'ayantsubi  aucune  modification  en  vue  d'unrdle  determine, 
elles  sont  pretes  k  les  avoir  toutes,  lorsque  se  realisent  les  circonstances 
favorables  a  leur  developpement.  II  en  est  de  m^me  pour  Tun  des  deux 
noyaux  precedents.  La  substance  nucieaire  du  macronoyau  s'est  differen- 
ciee  pour  diriger  I'activite  nutritive  de  Teconomie;  elle  a  perdu,  de  ce  fait, 
toute  sa  capacite  genetique,  et  n'est  plus  apte  qu*^  suivre  les  phases  de  la 
simple  fissiparite.  Par  contre,  celle  du  micronoyau,  semblable  sous  ce 
rapport   aux  cellules   sexuelles,   garde   intactes  ses    proprietes   et    ne 
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supporte  aucun  changemenifonctionnel.  Elle  constilue,  dans  Torganisme, 
une  sorle  de  reserve  du  plasma  nucl6aire,  destin^e  k  remplacer  et  k  r€g6- 
n^rer  les  616ments  iis6s  par  leur  propre  vitality.  Elle  est  charg^e  d'engendrer 
k  nouveau  un  macronoyau,  lorsqu'aura  disparu  celui  qui  remplit  actuelle- 
ment  son  rdle.  —  Dans  les  deux  cas,  la  cause  et  TeiTet  sont  identiques,  bien 
que  s'exer^nt  sur  des  objets  difT6rents,  sur  des  cellules  enti^res  d'un  cdt6, 
sur  des  portions  cellulaires  de  Tautre.  Le  pouvoir  reproducteur  exclut 
toute  modification  particuli^re  :  ie  micronoyau,  agent  de  la  sexuality  dans 
r^conomie  des  Protozoaires  sup^rieurs,  et  la  cellule  sexuelle,  agent  ana- 
logue dans  celle  des  M^tazoaires,  se  composent  d'une  mati^re  intacte, 
n'ayant  subi  aucune  diiKrenciation,  et  conserv^e  par  Torganisme  deTindi- 
vidu  pour  effectuer  la  gen^se  des  descendants. 

Les  ^l^ments  nucl^aires  des  Ciliaires  ne  difT^rent  pas  des  noyaux  ordi- 
naires,  en  ce  qui  concerne  leur  structure  interne.  lis  paraissent  souvent 
Hre  homog^nes,  mais  les  r^actifs  permettent,  dans  beaucoup  de  cas,  de 
les  risoudre  et  de  d^montrer  leur  disposition  iilamenteuse,  les  filaments 
^tant  enroul^s  en  un  peloton,  ou  anastomoses  en  un  r^seau.  Du  reste,  leur 
nature  s'affirme  davantage  lors  des  phenom^nes  de  la  fissiparit6  ;  car 
lis  se  d^coupent,  soit  en  anses  v^ritables,  soit  en  faisceaux  de  fibrilles 
juxtapos^es. 

§4 
PRINCIPES    DE    LA    CLASSIFICATION 

I.  Division  de  rembrancliement  en  classes.  —  L'embranchement 
des  Ciliaires  contient  seulement  deux  classes,  nettement  s^par^es  Tune  de 
Tautre  d'apres  la  nature  de  leurs  appendices  :  les  EucilUs  et  les  Tenia- 
culiflres. 

Classe  des  Eucilies.  —  Corps  couvert  de  cils  vibratiles  durani  la  vie 
enliire. 

Les  repr^sentants  de  ce  groupe  sont,  de  beaucoup,  les  plus  nombreux  et 
les  plus  divers.  La  repartition  variable  de  leurs  cils  vibratiles  sert  k  les 
diviser  en  ordres.  La  classification  usuelle  consiste  k  distinguer  quatre  de 
ces  derniers  :  les  Ilololriches,  les  Hypolriches,  les  Ilelerolriches^  et  les  Pi- 
rilriches ;  celle  d'E.  Perrier,  comprenant  cinq  ordres  au  lieu  de  quatre, 
paratt  6tre  plus  naturelle  que  la  pr^cedente.  —  Les  cils  vibratiles  des 
Holotricbes  sont  k  peu  pr^s  de  mftme  longueur  et  d'egale  distribu- 
tion, alors  que  ceux  des  autres  sont  plus  ou  moins  dissemblables.  Parmi 
ces  derniers,  les  H6t6rotriche8  portent  un  tapis  complet  de  cils,  dont  les 
p^ribuccaux  sont  plus  longs  que  leurs  similaires.  Les  Eucili^s  des  trois 
autres  ordres  n'ont  des  cils  que  sur  des  regions  determin^es  du  corps,  les 
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auires  zones  en  ^tant  ^peu  pr6s  privies.  Ces  appendices  sont  rel^gu^s,  chez 
les  HypotricheSy  sur  la  face  ventrale  de  Torganisme  ;  ils  forment,  chez  les 
DiscotricbeSj  une  couronne  cerclant  un  vaste  vestibule,  sur  lequel 
s'ouvreni  la  bouche  et  Tanus ;  enfin,  chez  les  OligotricheSy  ils  entoureni 
le  corps  d'une  ou  de  plusieurs  couronnes,  et  s*accompagnent  d'une  mem- 
branelle  buccale  (fig.  41  k  48,  p.  75,  77). 

Gils  semblables Holotrichbs.      Ex.  :  ParanuBcium. 

Gils  r^parlis  sur  tout  le  corps.    Hbterotrichbs.  Ex.  :  Bursaria, 

iCils  ventraux. . . .     Hypotrichbs.      Ex.  :  Eaplotes. 
Gils  en  une  cou- 
ronne p^ribuc- 
cale DiscoTRicHBs.     Ex.  :  Vorlicella. 
Cils  en  plusieurs 
couronnes  d  ha- 
j     bitude;  membra- 
\    nelle  buccale...     Oligotricrbs.     Kx.  :  TiniinnuM. 

Classe  des  TENTACULiFfeRES.  —  Corps  Tie  poriant  des  cils  vibratiles  que 
d'une  fagon  temporaire,  et  muni  le  plus  souvent  de  ientacules  ou  de  su- 
Qoirs, 

Ces  fitres  sont  r^partis  en  un  nombre  moindre,  de  genres  et  d'esp^ces, 
que  les  Eucili^s.  lis  poss^dent,  d'habitude,  en  tant  qu'appendices,  des 
expansions  protoplasmiques,  d6sign6es,  suivant  leur  forme,  par  les  termes 
de  tentacules  et  de  suQoirs  :  leur  allure  g6n6rale  est,  par  suite,  fort  diflK- 
rente  de  celle  de  leurs  cong^neres  de  Tautre  classe.  Leurs  mouvements 
sont  de  beaucoup  moins  rapides,  et  la  disposition  de  leurs  appendices  les 
fait  presque  ressembler  k  des  Sarcodaires.  Ils  sont  pourtant  capabies 
d'avoir  des  cils  vibratiles,  et  ce  fait  intervient  dans  deux  cas,  par  la  gene- 
ralisation des  donn^es  obtenues  sur  plusieurs  d'entre  eux,  soit  au  moment 
de  leur  extreme  jeunesse,  soit  en  presence  de  circonstances  d^favorables. 
—  En  ce  qui  conceme  le  premier  de  ces  phenom^nes,  les  jeunes  Tentacu- 
lifferes,  lorsqu'ils  abandonnent  Torganisme  de  leur  g6nerateur,  manquent 
encore  de  tentacules,  et  poss^dent  k  leur  place  des  cils  vibratiles.  Ceux-ci, 
ranges  de  fagons  diverses  suivant  les  esp^ces,  se  pr^sentent  avec  les  princi- 
pales  des  dispositions  qui  caract^risent  les  ordres  desEucili^s  ;  les  groupe- 
ments  holotriche  et  hypotriche  sont,  cependant,  les  plus  frequents.  Puis, 
les  tentacules  prennent  naissance,  et  les  cils  disparaissent  d'une  fagon 
connexe.  Au  sujet  du  second  cas,  un  Tentaculif^jre  adulte,  et  n'ayant  que 
ses  sugoirs,  r^tracte  ces  derniers,  si  les  milieux  qui  Tentourentne  lui  four- 
nissent  point  les  aliments  n^cessaires ;  il  engendre  des  cils  vibratiles,  et 
se  d^place  avecrapidite  par  leur  moyen.  Puis,  si  les  circonstances  nouvelles 
lui  paraissent  plus  convenables,  les  annexes  temporaires,  amends  par  la 
necessity  d'une  locomotion  plus  active,  disparaissent  k  leur  lour,  et  les  ten- 
tacules sont  r^cup^res.  De  tels  changements,  malgr^  leur  importance  re- 
lative pour  des  ^tres  aussi  peu  complexes,  s'accomplissent  en  quelques 
minutes  (fig.  49  et  50,  p.  84). 
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La  plupart  des  Teniaculif^res  se  nourrissent  de  proies  vivantes,  qu'ils 
arr^tent  et  dont  ils  absorbent  la  substance,  k  Taide  de  leurs  tentacules. 
Certains  sont  parasites,  soit  d'animaux  plus  61ev^s  qu*eux,  comme  les 
Dendrocomeies  ^tablis  sur  les  Crustac^s  du  genre  Gammarus,  soit  d'autres 
Protozoaires,  et  notamment  des  Eucili6s.  Parmi  les  principaux  de  ces  der- 
niers  se  trouvent  les  Urnula^  qui  vivent  aux  depens  des  Vorticellines  appar- 
tenant  au  genre  EpistyiiSy  et  les  Sphserophrya^  qui  habitent  Tint^rieur 
m^me  du  corps  des  Paramoecium,  des  Oxytricha,  et  de  divers  autres 
Eucili^s. 

II  est  difficile,  k  cause  des  ressemblances  ^troites,  m^nag^es  entre  eux, 
de  donner  une  classification  precise  des  Tentaculif^res.  Plusieurs  auteurs 
se  servent,  k  cet  efTet,  de  la  nature  des  appendices,  suivant  qu'ils  sont  des 
tentacules  ou  des  suQoirs ;  les  autres  se  basent  sur  la  presence  ou  Tabsence 
d  une  loge  autour  de  Tindividu.  La  premiere  division  conduit  aux  trois 
ordres :  des  Actinifdres,  pourvus  de  tentacules  {Ophryodendron) ;  des  Acti- 
no-suctoritdreSj  munis  k  la  fois  de  tentacules  et  de  sugoirs  [Hemiophrya) ; 
et  des  Suctoritdres,  qui  possMent  seulement  des  suQoirs  {Acineta,  Podo- 
phrya).  La  secondeaboutit&deux  ordres  :  lesNus  [Ophryodendron,  Hemio- 
phryoy  Podophrya)\  les  Chlamydia  {Acineta),  —  La  dissemblance  entre 
les  tentacules  et  les  suQoirs  6tant  des  moins  prononc6es,  comme  celle 
lir6e  du  d6veloppement  variable  d'une  loge  p6riph6rique,  ces  deux  classi- 
fications sont  ^galement  soutenables,  et  ne  valent  qu'^  la  condition  d'etre 
prises  dans  leur  ensemble.  De  mfime  que  pour  les  Eucili^s,  que  pour  les 
Sarcodaires,  et  que  pour  tous  les  Protozoaires  en  g^n^ral,  lesliaisons  sont 
telles  entre  les  groupes  qu'il  est  impossible  de  donner  une  classification 
nette  et  precise. 

IL  Afflnlt^s  natnrelles  des  classes.  —  Ces  affinit^s  decoulent  des 
considerations  pr^c^dentes,  relatives  k  la  possession  temporaire  de  cils  par 
les  Tentaculiftres.  Les  deux  classes  sont  ^troitementunies.  Leurs  relations 
r^sultent  ^galement,  quoique  k  un  degr6  moindre,  et  sous  le  b^n^fice  de  re- 
serves tenant  k  Timperfection  des  connaissances  acquises,  de  la  presence, 
sur  le  corps  de  plusieurs  Eucili6s,  et  notamment  des  Mesodinium,  de  plu- 
sieurs appendices  semblables  peut-6tre  k  des  tentacules. 

Notice  bibliographique  des  Protosoaires,  Sarcodaires  et  Giliaires.  —  Bal- 
BiAin  :  Les  Sporozoairea,  Paris,  1883;  Archives  de  Zoologie  expdrimentale,  1873;  Annales 
de  Micrographie,  1881  et  suite  ;  Recueil  zonlogique  Suisse,  1889.  —  Bbnedbn  (Ed.  van) :  Bul- 
letin de  FAcad^mie  des  sciences  de  Belgique,  1871.  — Bbssels  :  lenaische  Zeitschrift,  1875. 
—  Brady  :  Quarterly  Journal  of  Microscopical  science,  1879;  Challenger.  —  Butschli  : 
Bronn's  Thierreich,  Protozoa.  —  Carpenter  :  Introduction  to  the  study  of  Foraminifera, 
Londres,  1882.  —  Claparbde  et  Lachmamiv  :  l^tudes  sur  les  Infusoires  et  les  Rhizopodes.  — 

EncBR  :  Ueber  die Psorospemiien  der  Wirbelthiere,  Wursburg,  1870.  —  Fabre-Do- 

Meroub  :  Comptes  rendus  de  TAcad^mie  des  sciences,  1887,  et  suite ;  Annales  de  Mi- 
crographie. —  FouQUET :  Archives  de  Zoologie  exp^rimentale,  1876.  —  Fraipont  :  Bulletin 
de  r Academic  des  sciences  de  Belgique,  1877-78.  —  Gourrbt  :  Annales  du  Musee  de  Mar- 
seiUe,  1883;  avec  Rorser,  Archives  de  Zoologie  exp^rimentale,  1886.  —  H/Eckbl  :    Ses 
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ouvrages  de  morphologic  g<^n^rale  et  de  philosophic  naiurelle ;  le  r&gne  des  Protisles, 
traduction  frangaise;  Die  Radiolarien,  lena,  1862 ;  lenaische  Zcitschrift,  1868;  Radiolaires 
du  Challenger,  vol.  XVIII.  —  Hbrtwig  (R.),  scul,  ou  en  collaboration  avec  Lesser  :  Archiv. 
fiir  Mikroskopische  Anatomic,  1874-75;  Morphological  Jahrbuch,  1875;  lenaische  Zeit- 
schrift,  1877.  —  Kukstler  :  Comptes  rendus  de  TAcad^mie  des  sciences,  1883  et  suite  ; 
Annales  de  Micrographie,  1884  et  suite.  —  Labbb  :  Archives  de  Zoologie  exp^rimentale, 
1894.  —  Lanessan  (de) ;  les  Protozoaires,  Paris,  1882.  —  Le  Daktbc  :  Archives  de  Tlnstitut 
Pasteur,  et  Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique,  1891  et  suite.  —  Lbuckart  : 
Die  Parasitender  Menschen.—  Maupas  :  Archives  de  Zoologie  exp^rimentale :  1881-83-88-89. 
—  Merejkowsky  :  Comptes  rendus  de  1' Academic  des  sciences,  1882-83.  —  Penard  :  Ar- 
chives de  Biologie,  1889.  —  Pouchet  :  Journal  de  TAnatomie  et  de  la  Physiologic,  1883.  — 
Rodin  :  Journal  de  FAnatomie  et  de  la  Physiologic,  1878.  —  Saville  Kent  :  A  manual 
of  Infusoria.  —  Schneider  :  Archives  de  Zoologie  expdrimentale,  1875-83-84.  —  Schulze  : 
Archiv  fiir  Mikroskopische  Anatomie  :  1873-75.  —  Stein  :  Der  Organismus  der  Infu- 
sionsthiere.  —  Thelohan  :  Comptes  rendus  de  TAcad^mie  des  sciences,  1890  et  suite;  Bulle- 
tin scientifique  de  la  France  elde  la  Belgique,  1895. 


CHAPITRE    III 


EMBRANGHEMCNT  DES   H£S0Z0AIRES 


§  1" 

CONSIDERATIONS    CENTRALES 

1.  G^n^ralit^s.  —  Les  Misozoaires  sontdes  animaux  plurl-cellulaires  a 
la  structure  fort  simple,  au  corps  compact,  privi  de  cavitis  comme  de  lout 
organe  diffirencU. 

Discussion  des  caracteres.  —  L'embranchemenl  se  compose  de  deux 
classes  :  les  Orthoneclides  et  les  Dicyimides,  Ces  6tres  sontles  moins^lev^s 
de  tous  les  animaux  pi uri-cellulaires;  leur  ^conomieesl  r6duite  auxfeuillets 
fondamentaux;  aucun  appareil,  de  quelque  nature  qu'il  soil,  n'exisle  en 
eux.  Les  Elements  qui  les  constituent,  sont  k  peine  dilT^renci^s,  et  se  pr6- 
sentent,  soit  unis  en  assises  6pith^liales,  soil  confondus  en  masses  syn- 
cyliales. 

Leur  corps  contient  seulement  deux  couches  essentielles :  un  ectoderme 
et  un  endoderme.  La  premiere,  dont  les  cellules  sont  groupies  sur  une 
rang^e  simple,  revSl  le  corps ;  la  seconde,  pleine  et  ne  renfermant  aucune 
cavity  digestive,  forme  la  partie  centrale  de  Tindividu.  L'endoderme  des 
Orthonectides  se  ram^ne  k  un  amas  d'^I^ments  tass6s  les  uns  contre  les 
aulres;  celui  des  Dicy^mides  k  un  syncytium  muni  de  plusieurs  noyaux, 
comme  si  les  cellules  correspondantes  des  premiers  s'^taient  soudees  entre 
elles.  Parfois,  une  assise (ibrillaire  s'intercale  aux  deux  feuillets  precedents; 
il  est  permis  de  Tassimiler  k  un  rudiment  de  m^soderme.  —  L'organisation 
de  ces  6tres  est  ainsi  des  moins  complexes,  et  leur  nom  de  Misozoaires, 
d'animauxinterm^diairesauxProtozoaireset  aux  M^tazoairesvrais,  leur  est 
m^rit^.  lis  s*6cartentde  ceux-l&  par  leur  nature  pluri-cellulaire,  mais  ils  dif- 
fferenl  de  ceux-ci  par  leur  structure  A  peine  6bauchee,et  par rabsence  com- 
plete de  toute  differenciation  fonctionnelle.  lis  ressemblent  k  des  embryons 
de  Metazoaires,  pris  au  moment  ou  les  feuillets  blastodermiques  viennent 
de  se  fagonner,  et  qui,  en  cet  etat,  seraient  capables  de  vivre  d'une  ma- 
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ni^re  autonome,  sans  aller  plus  loin  dans  leur  Evolution,  et  de  se  reproduire. 
Le  terme  fort  impropre  de  Gastriades^  que  plusieurs  auteurs  emploienl 
'  pour  les  indiquer,  d6coule  d'une  telle  similitude. 

La  grande  simplicit6  de  leur  6conomie  est  leur  caract6ristique  fondamen- 
tale.  lis  manquent  d'appareils  specialises  pour  la  nutrition  commepour  la 
relation.  Leur  defaut  de  centres  nerveux  leur  vaut,  parfois,  d'etre  design^s 
par  I'expression  A'Aneuriens,  lis  se  nourrissent  par  osmose,  par  la  penetra- 
tion dans  leur  corps  des  substances  environnantes,  et  par  la  diffusion 
intime  de  ces  dernieres ;  ils  n'ont  meme  pas  de  trajet  digestif,  et  sont 
prives  d'orifices,  contrairement  k  ce  qu'il  en  est  pour  les  Protozaires  supe- 
rieurs.  Leur  reproduction  entratne,  chez  la  plupart  d'entre  eux,  la  destruc- 
tion de  Tindividu  generateur ;  les  elements  sexuels  sont  produits  par 
Tendoderme  entier,  et  ils  n'arrivent  au  dehors  qu'en  traversant,  par  rupture, 
Tectoderme  superficiel.  Les  phenomenes  reproducteurs  sont  les  seuls  k 
presenter  une  certaine  complexite ;  la  sexualite  est  leur  unique  mode  de 
generation,  et,  de  plus,  les  sexes  sont  separes,  les  femelles  possedant  m6me 
un  dimorphisme  des  plus  remarquables. 

Relations  des  Mesozo  aires  avec  les  embranchements  voisins.  —  To  us  ces 
animaux  sont  des  parasites.  Aussi  leur  mode  de  vie  a-t-il  servi  pour  expli- 
quer  la  simplicite  de  leur  organisme,  et  pour  essayer  de  les  rattacher  k 
plusieurs  des  Metazoaires  vrais.  Beaucoup  de  naturalistes  inclinent  k  penser 
que  reconomie  des  Mesozoaires  n'est  aussi  peu  eievee,  qu'en  raison  des 
degradations  entratnees  par  leur  existence  parasitaire.  Une  telle  degeneres- 
cence  est  exacte,  prise  dans  son  ensemble;  et  Tanatomie  comparee  le 
denote,  en  opposant,  par  exemple,  les  Cestodes  aux  Plathelminthes  libres, 
ou  les  Rhizocephales  aux  Crustaces  normaux.  Mais  il  est  impossible 
d'appliquer  avec  certitude  cette  notion  aux  Mesozoaires.  Les  Cestodes  sont 
de  vrais  Plathelminthes  par  tons  les  details  de  leur  organisation,  et  il  est 
aise  de  les  mettre  k  leur  place  dans  la  serie ;  de  m6me,  le  developpement 
embryonnaire  des  Rhizocephales  demontre  les  affinites  de  ces  derniers  avec 
les  Crustaces  inferieurs.  II  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  Mesozoaires ;  aucun 
fait  de  leur  anatomic,  ou  de  leur  embryologie,  n'autorise  k  admettre  la 
realite  de  connexions  directes  entre  d'autres  animaux  et  eux.  Ils  semblent 
veritablement  autonomes,  et  forment  un  embranchement  bien  distinct, 
netteraent  determine.  Du  reste,  une  telle  donnee  n'a  rien  de  choquant;  nos 
connaissances  sur  la  morphologic  comparee  permettent  de  croire  k  I'exis- 
tence  independante  d'un  groupe  d'animaux  pluri-cellulaires,  ne  depassant 
point,  dans  leur  economic,  Tetat  oil  les  feuillets  blastodermiques  seuls  sont 
presents. 

Les  principaux  des  etres,  dont  on  a  cherche  k  rapprocher  les  Mesozoaires, 
sont  les  Trematodes  et  les  Hydrozoaires.  —  En  ce  qui  concerne  les  premiers, 
leur  genese  interne  (gemmulation)  de  descendants  rappelle,  d'assez  pr^s,  la 
production  des  embryons  au  sein  de  Tendoderme  de  plusieurs  des  Meso- 
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zoaires,  el  noiamment  des  Dicy^mides ;  mais  les  ressemblances  s'arr^tent 
la.  II  existe  une  telle  difference  entre  les  deux  groupes,  qu'il  est  difficile 
de  conclure,  d'apr^s  ces  analogies,  k  la  r^alit^  d'affinit^s  naturelles,  en 
Tabsence  de  toute  forme  interm^diaire ;  la  distance  est  trop  grande  des  uns 
aux  autres.  —  Au  sujet  des  Hydrozoaires,  leurs  larves,  parvenues  k  la  phase 
de  blastoplanule,  et  dans  le  cas  0(1  les  elements  de  Tendoderme  sont  serr^s 
et  tass^s,  peuvent  6tre  compares  aux  embryons  des  M6sozoaires ;  mais  ces 
ressemblances  ne  s'adressent  pas  aux  Hydrozoaires  seuls,  elles  se  retrou- 
vent  de  m6me  avec  les  planules  de  tous  les  M^tazoaires.  Elles  d^coulent  de 
la  simplicity  de  structure  des  6tres  examines ;  les  Hydrozoaires  n'ont  6t6 
choisis,  pour  assurer  ces  connexions,  qu'en  leur  quality  de  M6tazoaires  les 
moins  ^lev^s  et  les  plus  proches  par  1^  des  M^sozoaires.  —  En  r6sum6,  les 
Dicy^mides,  comme  les  Orthonectides,  sont  vraiment  k  part  dans  le  monde 
animal,  et  tous  deux  constituent  un  embranchement  autonome,  d'une 
vateurau  moins  6gale  k  celle  des  autres,  n'ayant  de  relations  avec  eux  que 
par  leur  similitude  g^n^rale  avec  des  embryons  planulaires  r^duits  aux  pre- 
mieres ebauches  de  leurs  feuillets. 

Certains  Mre  ambigus,  fort  mal  connus  encore,  ont  6te  places  k  c6te  des 
M^sozoaires  :  ce  sont  les  PhysemarUes  et  le  Trichoplax  adherens.  —  Ce 
dernier,  etudi^  par  F.-E.  Schulze,  et  trouve  k  Gratz  dans  un  aquarium 
d'eau  de  mer,  sans  qu'on  Tait  rencontr^  ailleurs,  est  un  animal  comparable 
k  un  disque  fort  mince,  convert  de  longs  cils  vibratiles,  et  done  d'un  tel 
pouvoir  contractile,  qu'il  change  sans  cesse  d'aspect  comme  un  Sarcodaire 
diffluent.  Son  Economic  comprend  deux  feuillets :  un  ectoderme  et  un  endo- 
derme.  Celui-ci,  bien  different  de  son  similaire  des  M^sozoaires,  se  com- 
pose d'^l^ments  ramifies,  ploughs  dans  une  gangue  assez  abondante,  sorte 
de  substance  fondamentale  hyaline.  Les  cellules  eetodcrmiques,  dispos^es 
en  une  seule  rang^e,  sont  aplaties  sur  la  face  sup^rieure  du  corps,  et  cylin- 
driques  sur  la  face  inf^rieure.  Get  animal,  par  rinf^riorit^  de  son  organisa- 
tion, rappelle  assez  bien  les  M^sozoaires  typiques,  malgr6  les  dissemblances 
de  structure  de  son  endoderme.  II  serait  permis  de  cr6er  pour  lui  une  troi- 
sidme  classe  de  Tembranchement,  s'il  6tait  mieux  connu ;  mais  on  ignore  les 
phases  de  son  d^veloppement.  En  outre,  k  en  juger  d'apr^s  les  descriptions 
donn^es  sur  sa  nature,  il  semble  bien  qu'il  correspond,  soit  k  un  6tre 
monslrueux  et  pathologique,  soit  k  un  jeune  Plathelminthe  de  la  section  des 
Acoeles,  caract6ris6e  par  sa  privation  de  tube  digestif.  A  d6faut  de  rensei- 
gnements  plus  circonstanci^s,  il  convient  de  ne  lui  accorder,  au  moins 
d'une  fa^on  provisoire,  aucune  valeur  propre. 

Les  m^mes  reserves  doivent  6tre  prises  au  sujet  des  Phys6mari6es.  Ges 
^tres,  d^couverts  par  Bowerbank,  ont  et6  6tudi6s  par  Haeckel ;  cet  auteur 
les  consid^re  comme  r^pondant  k  la  phase  gastrulaire  des  vrais  M6tazoaires, 
el  leur  accorde  de  ce  fait,  dans  ses  theories  relatives  k  la  g6n6alogie  des 
animaux,  une  haute  importance.  Leur  corps,  en  forme  de  sac,  se  compose 
d'une  paroi,  qui  limite  une  ou  plusieurs  cavit6s,  communiquant  entre  elles 
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ct  avec  le  dehors.  La  paroi  comprend  elle-m^me  deux  couches :  un  eclo- 
derme  superficiel,  dont  les  ^Ic^menls,  unis  en  un  syncytium,  ^meltent  des 
pseudopodes  ;  un  endoderme  interne,  dont  les  cellules,  enti^rement  sem- 
blables  k  leurs  correspondantes  des  Spongiaires,  sont  munies  de  cils  k  base 
entour6e  par  une  collerette.  —  Ces  animaux  se  distinguent  des 
vrais  M^sozoaires  par  leur  possession  d'une  cavit6  interne,  rudiment  de 
tube  digestif  muni  d'une  bouche,  et  par  les  appendices  de  leurs  cellules 
constitutives. 

Le  groupe  des  Physemari^es  comprend  deux,  genres :  Haliphysema,  a 
une  seule  cavity  centrale ;  Gasirophysema,  k  deux  ou  plusieurs  cavitfe.  Ces 
6tres  marins  ont  M  trouv^s  dans  la  mer  du  Nord  et  dans  la  Manche ;  ils 
agglutinent  les  menus  debris  k  Taide  de  leurs  pseudopodes  ectodermiques, 
et  s'en  fagonnent  une  carapace,  comparable  k  celle  des  Foraminif^res 
arenac^s.  Saville  Kent  s'est  appuy6  sur  cette  similitude  et  sur  ce  fait,  qu'il 
a  vu  de  jeunes  individus  ayant  Taspect  d'Amoebiens,  pour  consid^rer  ces 
animaux  comme  des  Foraminif^res.  La  plupart  des  autres  auteurs  les  rap- 
prochent,  par  contre,  des  M^sozoaires.  II  est  plus  logique,  paratt-il,  de  les 
prendre,  soit  pour  des  formes  tr^s  inf^rieures  de  Spongiaires,  privies  de 
canaux  et  de  pores,  soit  "pour  des  embryons  d'^ponges  venant  de  se  fixer 
et  terminant  leur  organisme.  Leurs  relations  avec  les  Spongiaires  sont  evi- 
dentes,  6tant  donn^es  leur  afllure  g^n^rale  et  la  structure  de  leur  endoderme; 
seulement,  en  Tabsence  de  renseignements  plus  detaill^s,  il  est  impossible 
de  decider  si  ces  corps  r^pondent  k  des  entit^s  zoologiques,  ou  seulement  k 
des  jeunes  d'esp6ces  connues.  En  tout  cas,  ils  ne  font  point  partie  des 
Mesozoaires  r^els,  et  s'^cartent  autant  des  Dicy^mides  que  des  Orlhonec- 
tides. 

IL  Repartition  des  Mesozoaires  dans  la  nature.  —  Les  Meso- 
zoaires, reduilsaux  deux  classes  pr6c(^denles,  sont  tons  des  parasites  d'aulres 
animaux.  Les  Dicy^mides  habitent  les  organes  excreteurs  des  Mollusques 
c^phalopodes.  Les  Orihonectides  sont  de  distribution  plus  vari^e;  ils  vivent 
sur  des  Turbellari^s  appartenant  k  divers  genres  {Leploplana,  Nemeries, 
Lineus),  ou  sur  des  fichinodermes  de  la  classe  des  Ophiurides  [Amphiura, 
Ophiocoma) ;  ils  se  trouvent  dans  la  cavile  g^n^rale  de  leurs  h6tes,  ou  dans 
des  poches  cystiques  engendr^es  sans  doute  par  leur  presence.  En  resumant 
les  notions  acquises,  tous  les  Mesozoaires  connus  sont  des  parasites  d'ani- 
maux  marins. 

§2 
FORME    EXTI^RIEURE    DU    CORPS 

I.  Considerations  g'^nerales.  —  Les  Mesozoaires  sont  des  animaux 
de  petite  taille,  au  corps  allonge  d*habitude.  Leur  organisme  se  reduit  k 
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une  paroi,  I'ectoderme,  qui  entoure  un  amas  de  cellules  group<^es,  ou 
un  syncytium  plurinucle^;  celte  partie  cenlrale  repr^sente  Tendoderme. 
Les  Orlhonectides  possMent,  en  outre  une  assise  de  fibrilles,  situ<^e 
entre  les  deux  couches  pr^c^dentes,  et  qui  correspond,  6tant  donn^e  sa 
place,  k  un  m^soderme  fort  r^duit. 

Malgr6  cette  extreme  inferiority  d'organisation ,  les  M^sozoaires  sont 
pourvus  d'un  dimorphisme  sexuel  tr^s  accentu^.  Le  fait  est  des  plus  nets 
eo  ce  qui  concerne  les  Orthonectides,  dont  les  m^les  et  les  femelles  sont 
connus ;  ill'est  moins  au  sujet  des  Dicy^mides.  Un  certain  nombre  de  parti- 
cularit6s  autorisent  k  admettre,  k  regard  de  ces  derniers,  que  les  individus, 
d6sign6s  autrefois  par  Texpression  d'embryons  intusoriformes^  et  pris 
pour  des  jeunes,  sont  en  r6alit6  les  m&les;  seulement,  si  cette  opinion 
s'appuie  sur  un  chifTre  assez  grand  d'indications,  aucune  certitude  n*est 
encore  acquise,  car  revolution  complete  de  ces  fitres  est  ignor^e.  II  est 
permis  de  considerer  ce  sentiment  comme  exact,  mais  d'une  fagon  provi- 
soire,  et  dans  lattente  de  notions  plus  approfondies  —  Quoi  qu'il  en  soit 
sous  ce  rapport,  le  dimorphisme  sexuel  d^passe,  chez  tous  les  M^sozoaires, 
les  faits  precedents,  et  s'adresse,  en  surcrolt,  aux  femelles.  Celles-ci  appar- 
tiennent  k  deux  types  :  les  unes  engendrent  des  m&Ies,  soit  pendant  un 
temps,  soit  durant  leur  vie  entiere,  et  les  autres  produisent  seulement  des 
femelles.  Les  differences  d'aspect  et  de  genfese  reproductrice,  connexes  aux 
dissemblances  dans  les  phenomenes  de  la  sexualite,  sont  ainsi  des  plus  pro- 
noncees  chez  ces  animaux.  II  est  remarquable  de  trouver  une  telle  com- 
plexiie  fonctionnelle,  en  opposition  avec  la  simplicite  organique  [Embryo^ 
logic  comparie^  fig.  67,  p.  73). 

L'endoderme  tout  entier  est  mis  en  cause  dans  les  phases  de  la  produc- 
tion des  descendants.  Aussi,  la  diversite  de  structure  est-elle  fort  grande 
des  m^es  aux  femelles,  suivant  que  Tassise  centfale  de  Teconomie  donne 
des  spermatozoides  ou  des  ovules. 

II.  Orthonectides.  —  Les  faits  sont  des  mieux  marques  chez  tous  les 
representantsde  cette  classe.  Les  males  se  distinguentdes  femelles  par  leur 
forme;  de  plus,  ces  dernieres  sont  de  deux  sorles,  suivant  que  leurs 
ovules  sont  destines  k  devenir,  apres  fecondation,  soit  des  males,  soit  des 
femelles  (fig.  63  k  68,  p.  108,  109). 

Les  individus  males  sont,  de  beaucoup,  les  plus  petits  de  tous;  leurs 
dimensions  ne  depassent  pas  le  tiers,  ou  la  moitie  au  plus,  de  celles  des 
femelles.  Leur  corps,  k  peu  pres  cylindrique,  quelque  peu  eiargi  vers  son 
milieu,  se  termine  par  deux  extremites  arrondies.  Les  cellules  de  Tectoderme 
ne  se  ressemblent  point  et  sont  groupees  en  trois  regions.  Les  elements  de 
la  premiere,  au  nombre  de  quatre  ou  de  huit,  coifFent,  k  la  maniere  d'une 
calotte,  Textremite  anterieure  de  Tanimal.  Ceux  de  la  seconde,  plus  petits, 
sont  assembles  en  cinq  rangees  annulaires,  qui  cerclent  le  corps  les  unes 
derriere  les  autres;  leur  totalite,  designee  par  le  terme  d'anneau  papilli- 
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fdre,  s'^tend  de  la  coiffe  pr6c6dente  jusque  vers  le  milieu  de  Tindividu. 
Enfin,  les  cellules  qui,  recouvrant  le  reste  de  Torganisme,  composeot  la 
troisi^me  zone,  sont  plus  grandes  que  toutes  leurs  auires  similaires  de  I'ec- 
toderme,  et  en  quantity  moindre  par  suite.  Elles  sont  couvertes  de  cils 
vibratiles,  dirig^s  en  arri^re ;  celles  de  la  coiffe  portent  6galement  des  cils 
tourn^s  en  avant;  seul,  Tanneau  papillif^re,  ainsi  nomm6  k  cause  des 
saillies  ext^rieures  fornixes  par  ses  6l6ments  constitutifs,  est  priv^  de  tels 
appendices.  —  L'ectoderme  repr^sente,  en  volume,  la  majeure  partie  de 
r^conomie.  L'endoderme,  fort  r^duit,  consiste  en  une  petite  masse  ovalaire, 
situ^e  au  milieu  de  Torganisme,  dont  tons  les  ^l^ments  se  convertissent, 
d'une  faQon  h&tive,  en  nombreux  spermatozoKdes;  aussi  Tindique-t-on 
souvent,  dans  son  ensemble,  par  Texpression  de  viaicule  spermatique. 
II  est  envelopp6  et  s6par^  de  Tectoderme  par  une  mince  assise  de  fibrilles, 
k  la  structure  peu  connue,  qui,  apr6s  Tavoir  entour^,  se  prolonge  en  un 
fln  pinceau  vers  chacune  des  extremit6s  de  Tanimal,  et  pr^sente  ainsi,  dans 
son  entier,  un  aspect  fusiforme. 

Les  femelles,  plus  grandes  que  les  m&les,  mesurent,  en  moyenne,  un  quart 
de  millimetre  de  longueur  ;  cette  augmentation  est  du  fait  de  Tendoderme, 
qui,  par  opposition  k  celui  de  ces  derniers,  constitue  de  beaucoup  la 
majeure  part  de  Torganisme.  Ces  individus,  malgr^  leurs  caraciferes 
communs,  se  trouvent  ^tre  de  deux  sories  :  les  femelles  cylindriques, 
qui  engendrent  des  mMes ;  et  les  femelles  aplaties,  qui  donnent  naissance 
k  des  femelles.  —  Les  femelles  cylindriques,  un  peu  plus  courtes  que  les 
autres,  sont  en  m^me  temps  plus  ^troites ;  leur  corps  rappelle  assez  bien  un 
fuseau  aux  extr^mites  mousses.  Leurs  cellules  ectodermiques,  quelque  peu 
dissemblables  les  unes  des  autres,  mais  moins  que  leurs  correspondantes  des 
mdles,  se  groupent  par  similaires,  de  mani^re  k  former  des  regions  au 
nombre  de  huit,  dont  les  deux  extremes  coiffentles  deux  bouts  de  Tindividu, 
et  dont  les  interm^diaires  cerclent  le  corps  comme  autant  d'anneaux 
in^gaux.  Ces  zones  se  distinguent  entre  elles  par  les  differences  de  tailleet 
de  forme  de  leurs  elements,  et  par  cela  seul ;  la  disposition  annel^e  est  done 
toute  ext^rieure,  et  n'a  pas  d'autre  importance.  Les  deux  calottes  extremes, 
assez  grandes,  se  composent  de  petites  cellules  cilices ;  les  cils  vibratiles  de 
Tant^rieure  sont  tourn^s  en  avant,  comme  ceux  de  la  coiffe  similaire  des 
mAles.  Les  anneaux  interm^diaires  comprennent  des  elements  de  plus  forte 


Fig.  5i  a  54.  —  Contours  et  organisation  ext^rieure  dbs  Dicyj^midbs.  —  En  5i,  conlours  d'un 
Dicyema  femelle  adulte,  avec  son  tapis  de  cils  vibraliles  el  ses  vermes  lal^rales.  —  En  52,  con- 
tours d'un  Dicyema  femelle  jeune,  pris,  comme  le  pr^c^dent,  dans  les  reins  d'une  Sepia  officinalis. 
—  En  53,  conlours  de  Texlr^mitd  anl^rieure  d'un  Dicyema  macrocephalam  rhombog^ne. —  En  54, 
la  memo,  ddpouill^e  de  ses  cils,  el  monlrant  les  cellules  terminales;  les  quatre  premieres,  pla- 
c6es  lout  h  fail  sur  I'exlr^mit^  supdrieure  du  dessin,  composent  la  coiffe,  et  sont  dites,  en 
allant  de  gauche  k  droite,  la  metapolaire  dorsale,  la  propolaire  dorsals,  la  propolairb  ven- 
trale,  el  la  metapolaire  ventrale;  les  deux,  qui  vienuenl  imm^dialement  au-dessoas  de  la 
coifTe,  el  dont  une  seule  se  trouve  montr^e  par  la  figure,  sont  les  parapolaires  ;  les  autres  sont 
les  cellules  normales  de  Tectoderme  —  Ces  deux  derniers  dessins  d'apr^s  les  recherches 
failes  par  Withman. 
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iaille,  ^galement  cili^s,  sauf  ceux  du  segment  plac6  derri^re  la  calotte  ante- 
rieure ;  celui-ci  rappelle,  en  petit,  Tanneau  papilliftre  des  m^es,  et  les 
femelles  cylindriques  poss^dent,  de  ce  fait,  une  structure  reliant  celle  des 
pr6c6dents  k  celle  des  femelles  aplaties.  La  volumineuse  masse  endoder- 
mique  est  envelopp^e  de  fibrilles,  qui  ne  la  quittent  point  et  I'enveloppent 
de  toutes  parts ;  ces  616ments  sont  dirig6s  dans  un  sens  parall^le  k  Taxe  lon- 
gitudinal du  corps.  —  Les  femelles  aplaties  engendrent  seulement  des 
femelles ;  un  peu  plus  longues  que  les  cylindriques,  elles  sont  6galement 
plus  61argies  en  leur  milieu,  l^g6rement  aplaties,  d'od  leur  nom,  et  leur 
endoderme  occupe,  en  surcrolt,  une  place  plus  grande  encore.  Leur  ecto- 
derme  est  r^duit  k  une  mince  couche  ext^rieure,  dont  quelques  cellules 
seulement,  plac^es  en  arri^re  de  Textr^mit^  ant^rieure,  groupies  en  un 
anneau  transversal,  sont  plus  volumineuses  que  lesautres  et  font  saillie  en 
dedans.  Ces  616ments,  avec  Textr^mit^  qui  leur  correspond,  sont  converts 
de  cils  vibratiles  tourn^s  en  avant ;  les  autres  regions  de  Tectoderme  portent 
des  cils  tourn^s  en  arri^re.  Aussi,  k  cause  de  cette  dissemblance  ext^rieure, 
Torganisme  semble-t-il  divis6  en  deux  parts,  dont  la  premiere  est  cinq  k  six 
fois  plus  petite  que  Tautre.  L'endod^rme  ressemble  k  celui  des  femelles 
cylindriques  ;  il  s'entoure  de  m6me  par  une  mince  couche  de  Gbrilles,  dont 
les  616ments  sont  dirig^s  d'une  mani^re  oblique,  par  rapport  k  Taxe  longi- 
tudinal de  r^conomie.  Au  moment  de  la  maturity  sexuelle,  les  6l6ments  re- 
producteurs  arrivent  au  dehors  par  le  moyen  d'une  rupture  de  la  paroi  ecto- 
dermique,  accompagn^e  d'une  dissociation  des  fibrilles  qui  enveloppent 
Tendoderme  converti  en  amas  de  cellules  sexuelles.  L'ectoderme  des  mMes  se 
d^sagr^ge  en  certaines regions  pour  amener  le  rejet  des spermatozoides.  Chez 
les  femelles  cylindriques,  le  corps  se  coupe  au  niveau  du  segment  priv6  de  cils 
vibratiles,  et  toute  son  extr6mit6  ant^rieure  s'enl^ve  k  la  fagon  du  couvercle 
d'une  botte.  Enfin,  les  femelles  aplaties  se  brisent  en  fragments  irr^guliers, 
dont  les  cellules  endodermiques,  devenues  des  ovules,  demeurent  plus  ou 
moins  longtemps  attach^es  les  unes  aux  autres,  et  se  dissocient  peu  k  peu. 

in.  Dlcy6inides.  —  Les  premieres  observations,  effectu^es  sur  ces  6tres, 
avaient  conduit  k  distinguer  parmi  eux  deux  types  d'individus,  suivant  la 
nature  des  descendants  produits  :  les  rbombogdnes,  qui  engendrent  des 
embryons  infusoriformes ;  et  les  nimatogines,  qui  donnent  naissance 
k  des  embryons  vermitormes.  Ces  deux  sortes  ^taient  ^galement  assi- 
milables  k  des  femelles  parth6nog6n^tiques,  puisqu'elles  foumissent  des 
jeunes,  sans  le  concours  apparent  d'aucun  mdle.  Les  donn^es  plus  r^centes, 
dont  les  principales  sont  dues  k  Withmann,  permettent  d  admettre  une  plus 
grande  complexity  dans  les  ph^nom^nes.  Les  embryons  infusoriformes, 
dont  la  fin  n'est  pourtant  pas  connue,  sont  probablement  les  m&les  des 
Dicy^mides ;  les  individus  rhombog6nes,  comme  les  n^matogenes,  r6pon- 
dent,  en  consequence,  k  autant  de  femelles  strictes,  et  non  point  parth^no- 
g^n^tiques.  En  outre,  la  quality  de  rhombog^nen'estpaspermanente ;  elle 
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n'existeque  durant  la  jeunesse  desfemelles,  et  encore  chez  quelques-unes 
seulement  de  ces  derni6res,  oh  elle  est  suivie  de  la  propri^i^  n^matog^ne. 
Les  femelles  des  Dicy^mides  appariiennent  done  k  deux  series  :  les  unes 
commenceni  par  6tre  des  rhombog^nes,  et  passent  ensuite  k  T^tat  de  n^ma- 
tog^nes;  les  autres  sont,  d6s  leur  d^but,  des  n^matogenes,  et  demeurent 
ainsi.  Les  premieres  sont  amphiginiques,  et,  vu  leur  faculty  derni^re  de 
n^matog^ne,  elles  sont  dites  par  Withmann  des  nimatogdnes  secon- 
daires;  les  autres  sont  des  monoginiques,  ou,  d'apr^s  Withmann,  des 
n4maix)gdne8  primaires  (fig.  51  ^62,  p.  97,  100,  103). 

Le  dimorphisme  sexuel  des  Dicy^mides  ressemble  ainsi,  dans  ses  grands 
traits,  k  celui  des  Orthonectides  :  les  mMes  difKrent  des  femelles  par  leur 
forme,  et,  en  outre,  celles-ci  sont  de  deuxsortes.  Seulement,  la  distinction 
entre  les  femelles  ne  tient  pas,  en  m6me  temps,  a  Taspect  du  g^n^rateur  ct 
a  la  sexualite  des  descendants ;  elle  n'atteint  que  cette  derni^re  quality, 
Tallure  ext^rieure  ^tant  k  peu  pres  identique.  De  plus,  les  femelles  k  embryons 
mi^les  paraissent,  chez  les  Orthonectides,  d'apr^s  nos  connaissances, 
demeurer  dans  leur  6tat  durant  toute  leur  vie,  alors  que  leurs  correspon- 
dantes  des  Dicy^mides  sont  ainsi  pendant  leur  jeunesse  seule,  car  elles 
produisent  sur  le  tard  des  embryons  femelles. 

Les  m^les  des  Dicy^mides  correspondent,  selon  toutes  probabilit^s,  aux 
embryons  infusori formes  des  premiers  auteurs  ayant  traits  de  ces  animaux. 
De  beaucoup  plus  petits  que  les  femelles,  et  converts,  sur  une  de  leurs 
moiti^s,  de  longs  cils  vibratiles  qui  leur  permettent  de  tournoyer  et  de  se 
deplaceravec  rapidity,  leur  organisation  complete  n'est  pas  encore  61ucid^e 
d'une  fagon  nette.  Leur  corps  se  compose  d'un  ectoderme  et  d'un  endoderme. 
Les  cellules  de  la  premiere  couche  sont  dissemblables ;  les  unes,  k  peu  pr^s 
identiques  et  groupies  en  une  calotte  h^misph^rique,  portent  les  cils 
vibratiles ;  parmi  les  six  autres  qui,  formant  un  second  h^misph^re  par  leur 
assemblage,  compl^tent  la  surface  de  lanimal,  deux  se  remplissent  de  volu- 
mineux  granules  refringents,  et  quatre  recouvrent  Tamas  des  spermato- 
zoldes;  ces  derni^res  composent  le  couvercle  des  auteurs.  L'endoderme 
comprend  deux  volumineuses  cellules,  plac^es  en  dedans  des  616ments 
ectodermiques  k  cils  vibratiles ;  elles  s'agencent  en  une  cupule,  et  limitent, 
sur  les  cdt^s,  un  espace  circonscrit  en  dessus  par  le  couvercle  pr6c6dent. 
Pendant  la  jeunesse  de  ces  individus,  cet  espace,  nomm^  Vurne,  est  cmpli 
par  quatre  cellules;  plus  tard,  ces  ^l^ments  se  converlissent  en  un  certain 
nombre  de  granules  arrondis,  munis  de  longs  filaments  et  ploughs  dans 
une  substance  transparente  et  liquide.  Ces  corpuscules  sont  assimilables  k 
des  spermatozoides,  pourvus  d*une  t^te  (granule)  et  d'une  queue  (filament), 
facilement  rejet^s,  du  reste,  par  Tanimal.  —  Une  telle  structure,  malgr6  que 
la  f^condation  n'ait  jamais  6t6  constatee,  autorise  k  penser,  avec  raison,  que 
ces  individus  sont  des  m&les.  Sans  doute,  comme  ils  sont  conserves,  jusqu'^ 
leur  maturity,  dans  Tendoderme  de  leur  femelle  g6n^ratrice,  ils  accom- 
plissentleur  r6le  en  ce  moment.  Dans  ce  cas,  la  f^condationserait  interne, 
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et  s*accomplirait  enlre  g^n^rateur  el  descendants,  avant  Texpulsion  de 
ceux-ci  :  une  femelle  produil  des  m^les,  qui  parviennent  h  leur  maturity 
sexuelle  dans  son  propre  corps,  et  la  fecondent  avant  de  la  quitter.  Get 
acle  s'effectuerait  par  Tunion  des  spermatozoides  avec  les  noyaux  6pars  dans 
Tendoderme  de  la  femelle  g^neratrice  {Embryologie compar^e^Vig.QH ,  p.  73). 
Les  femelles,  qu'elles  soient  monog^niques  ou  amphig^niques,  se  res- 
semblent  enti^rement  par  leur  forme;  elles  sont  beaucoup  plus  grandes  que 
les  mMes,  allong6es,  cylindriques,  et  poss^dentun  volumineux  endoderme 
compos6  d'un  syncytium  plurinucl^^.  Leurs  embryons  sed^veloppentdans 
celte  derni^re  partie  du  corps,  aux  d6pens  d'616ments  faQonn^s  par  la  deli- 
mitation d'une  certaine  quantity  de  protoplasme  autour  de  chacun  de  leurs 
noyaux.  En  revanche,  elles  different  par  la  nature  de  leur  sexuality.  —  Les 
monog^niques,  ou  n^matog^nes  primaires,  produisent  seulement  des 
femelles,  qui  naissent  dans  leur  endoderme  sous  I'aspect  d'embryons  vermi- 
formes.  Lesamphig^niques  poss^dent  par  contre,  eu  6gard  auxpr^c^dentes, 
une  puissance  g6n6tique  de  beaucoup  plusconsidc^rable.  Elles  commencent, 
avant  m^me  d'arriver  a  leur  taille  d'etat,  par  engendrer  des  males,  c'est- 
a-dire  des  embryons  infusoriformes ;  ceux-ci  d^rivent  d'^l^ments  k  multipli- 
cation abondante,  nomm^s  les  corps  infusorigdnes,  qui  naissent  dans 
I'organisme  du  g^n^rateur.  Elles  sont  alors  des  rhombog^nes.  Puis,  apr^s 
un  certain  laps  de  temps  pass6  en  cette  quality,  elles  cessent  de  fournir  des 
corps  infusorig^nes,  et  donnent  seulement  des  embryons  vermiformes,  soit 
des  jeunes  femelles.  Elles  sont  ainsi  devenues  des  n6matog^nes  secondaires. 
En  ce  dernier  mode,  elles  se  trouvent  quelque  peu  diff^rentes  de  ce  qu  elles 
^taient  ileurd^but;  sous  la  forme  de  rhombog6nes,  elles  sont  pluspetites, 
plus  ^paisses,  et  leur  endoderme  se  termine  en  avant  par  une  surface 
arrondie;  converties  en  n^matog^nes,  elles  sont  plus  longues,  relativement 
plus  ^troites,  mais  plus  grandes  en  somme,  et  Textr^mit^  ant^rieure  de  leur 
endoderme  est  conique. 

En  r^sumant  les  donn6es  acquises  sur  revolution  de  ces  animaux,  expli- 
quant  les  phases  les  unes  par  les  autres,  et  tAchant  de  supplier  par  Ic  rai- 
sonnement  aux  notions  absentes,  on  en  vient  k  concevoir  la  mani^re  d'cHre 
des  Dicy Amides  comme  assez  compliqu^e.  Les  choses  ont  besoin,  du  reste, 
d  observations  precises  et  d6taill6es,  qui  font  encore  d^faut.  —  En  admettant 
comme  r^elle  la  nature  male  des  embryons  infusoriformes,  les  femelles  se 
pr^sentent  de  deux  famous.  Les  unes  (amphig^niques)  ont  une  capacity 
g^n^tique  extreme;  leur  sexualit6  se  montre  hativement,  par  un  phc^nom^ne 


keriana  de  la  Sepia  officinalis.  —  En  57,  Dicyema  lypaa  jeune.  —  En  58  et  59,  deux  formes  d'in- 
diTidus  n^matogenes  du  Conocyema  polymorpha,  parasile  dans  les  reins  de  VOciopus  vulgaris. 
—  Les  noyaux  de  Tcctoderme,  et  le  noyau  principal  de  I'endoderme,  sont  en  noir;  les  autres 
noyaux  endodenniques  et  les  embryons  qui  en  d^rivent  sont  en  clair;  I'ectoderme  est  en  blanc, 
Tendoderme  en  pointing.  —  Ces  figures  se  rapporlent  k  des  femelles ;  les  individus  mAles,  qui 
^quivalenl  sans  doute  aux  embryons  infusoriformes  des  auteurs,  sont  repr^senl^s  dans  VEm- 
bryologie  comparie^  p.  78.  —  D'apres  les  recbercbes  faites  par  Ed.  van  Beneden. 


102  MKSOZOAIRES. 

(le  progen^se,  et  elle  a  lout  d'abord,  pour  r^sullat,  une  production  d'^I6ments 
h  multiplication  active,  qui  fournissent  des  individus  mAles.  Puis,  leur 
puissance  reproductrice  se  ralentit ;  les  616ments  sexuels,  d^limit^s  dans 
leur  endoderme,  perdent  leur  faculty  de  proliferation  abondante,  et  finissent 
par  neplus  se  convertir  qu'en  individus  femelles.  Les  autres  femelles  (mono- 
g^niques)  se  trouvent  de  suite  pourvues  d'une  capacity  g^n^tique  des  plus 
faibles;  au  lieu  de  poss6der,  k  cet  6gard,  T^nergie  des  pr^c^denles,  elles 
n'ont  qu'une  force  insuffisante  de  reproduction,  et  leurs  elements  sexuels, 
impuissants  k  subir  une  multiplication  active,  k  se  changer  en  matrices 
d'individus  m^les,  se  bornent  k  devenir  des  animaux  femelles. 

Sans  doute,  k  en  juger  d'apr^s  T^tat  des  ph^nom^nes,  la  f^condation  est 
interne  :  une  femelle,  produisant  des  m&les  dans  son  endoderme,  est 
f^cond^e  par  eux.  S'il  en  est  vraiment  ainsi,  et  ce  fait  m^rite  demonstra- 
tion, les  femelles  k  faible  capacity  (monogeniques)  sonl  parthenog^ne- 
tiques,  car  elles  n'engendrent  point  de  mMes,  et  nese  pr^tent,  par  suite,  k 
aucune  f^condation ;  selon  toutes  probabilit^s,  les  individus  de  cette  sorte 
sont  frapp^s  de  s^nilite,  et  la  s^rie  de  leurs  generations  successives  ne  va 
pas  tres  loin,  par  un  amoindrissement  constant  du  pouvoir  reproducteur. 
Seuls,  les  individus  destines  k  perpetuer  Tesp^ce  seraient  les  femelles 
amphigeniques,  dont  la  capacite  genetique  est  fort  grande.  Chacun  d'eux 
commence  par  produire  des  mdles,  se  fait  feconder  par  eux,  et  fournii 
ensuite  des  femelles,  dont  les  unes,  semblables  k  lui-meme,  sont  egalement 
donees  d'une  puissance  genetique  considerable,  et  dont  les  autres,  foumies 
d*une  maniere  plus  tardive,  n'ont  qu'un  pouvoir  amoindri.  Parmi  ces  des- 
cendants femelles,  les  premieres,  engendrant  k  nouveau  des  mMe§  et 
des  femelles,  continuent  k  propager  Tespece;  alors  que  les  secondes, 
capables  de  fagonner  seulement  des  femelles,  perdent,  au  fur  et  k  mesure 
de  la  succession  des  generations  de  leurs  descendants,  toute  faculte  de  mul- 
tiplication, pour  finalement  disparattre.  —  Bien  qu'une  telle  serie  de  phe- 
nomenes  n'ait  pas  ete  constatee  dans  son  entier,  les  observations  acquises 
tendent  a  la  faire  prendre  comme  conforme  k  la  nature.  La  sexualite  si 
remarquable  des  femelles  amphigeniques  n'est  pas,  en  cette  matiere,  un 
obstacle  k  Tacceptation  de  cette  opinion,  car  on  la  retrouve,  avec  les  m^mes 
qualites,  chez  des  animaux  plus  eievesque  les  Dicyemides,  chez  les  Insectes 
notamment.  Le  point  de  depart  d'un  essaim  d'Abeilles  est,  en  choisissant 
cet  exemple,  une  femelle  :  la  reine.  Cette  derniere,  parthenogenetique 
tout  d'abord,  engendre,  sans  6tre  fecondee,  des  individus  qui  sont  tons  des 
mdles  (faux-bourdons).  Ces  descendants,  parvenus  ^  leurmaturite  sexuelle, 
fecondent  la  reine,  c'est-A-direleur  propre  generateur;  et  celle-ci,  la  fecon- 
dation  operee,  pond  des  oeufs,  d'oii  sortent,  suivantle  cas,  soit  des  femelles 
steriles  (ouvrieres),  soit  des  femelles  completes  et  capables  de  recommen- 


Fig.  60  a  62.  ~  Contours  et  organisation  exti^rieure  des  Digt^midbs.  —  Ces  figures  ezpriment  le 
relief  ext^rieur  de  plusieurs  des  dessins  de  la  planche  pr^c^denle,  afln  de  les  mieuz  pr^ciser. 
—  La  flgure  60  se  rapporte  h  la  figure  55,  61  k  57,  et  62  6  58. 
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cer  le  cycle.  La  succession  des  ph^nom^nes  est  de  tous  points  comparable 

k  celle  qui  exisle,  selon  toutes  probabilities,  chez  les  Dicy^mides. 

« 

IV.  Resume.  —  Malgr6  leurs  differences  assez  grandes  au  sujet  du 
fonctionnement  de  la  sexuality,  et  qui  tiennent  peut-t^tre  k  r6tat  incomplet 
des  connaissances  sur  les  Mesozoaires,  ces  animaux  offrent  un  certain 
nombre  de  particularit^s  communes.  Chez  les  Orthonectides ,  comme 
chez  les  Dicy6mides,  les  individus  sont  de  formes  dissemblables ;  il  est, 
parmi  eux,  des  males,  et  deux  sortes  de  femelles.  —  Les  principales  de  leurs 
qualit^s  sont  indiqu6es  dans  le  tableau  suivant  : 

C  Males. 
Orthonectides.  <  ^  cylindriques^  qui  engendrcnt  des  mMes. 

'  (  nplaties^  qui  en^endrent  des  femelles  des  deux  sorles. 

/  Males;  correspondent  aux  cmbryons  infusori formes. 

1  /  monogeniques,  ou  &  puissance  gen6tique  afTaiblie;  n'en- 

Dicydmides  . . . .  <  I      gendrent  que  des  femelles,  sans  doutc  monogeniques  a 

f  r,  ;      leur  tour. 

('       '       '     '      amphigeniques^  ou  k  puissance  gcndtique  considerable ; 
commcncent  par  engcndrer  des  m&les,  puis  produisent 

V      des  femelles  des  deux  sortes. 

• 

En  ce  qui  concerne  les  Dicyemidcs,  les  elements  sexuels  se  forment  dans 
I'endoderme  du  g^nc^rateur;  ceux  destines  k  produire  des  inkles  debutent 
par  se  changer  en  masses  cellulaires,  les  corps  in fusorigdnes,  qui  se  mul- 
tiplient  activement,  chacune  de  leurs  cellules  donnant  naissance  k  un  male ; 
ceux  charges  d'engendrer  les  femelles  se  multiplient  moins,  et  chacun 
d'eux  se  convertit  tout  entier  en  une  seule  femelle.  Les  femelles,  tr^s  jeunes, 
sont  dites  des  embryons  vermiformes ;  elles  grandissent  beaucoup  pour 
arriver  k  T^tat  parfait.  Les  males  poussent  beaucoup  moins  loin  leur  Evo- 
lution, et  demeurent  sous  leur  aspect  premier  d'embryons  infusori- 
formes;  Topposition  entre  les  deux  sexes  correspond,  sous  ce  rapport,  k 
celle  Etablie  entre  leurs  similaires  d'autres  animaux,  des  Bonellies  par 
exemple.  Tout  en  s'amplifiant,  les  femelles  monogeniques  engendrent  seu- 
lement  des  embryons  vermiformes,  el  sont  dites,  k  cause  de  ce  fait,  des 
n6matog6nes  primaires,  Les  femelles  amphig^niques  fournissent,  en 
premier  lieu,  des  males  ou  cmbryons  infusoriformes,  et  sontalors  des  rliom- 
bogines',  elles  produisent  ensuite  des  femelles,  et  passent  ainsi  k  TEtat  de 
nimatogdnes  secondaires.  Sous  leur  premier  aspect  de  rhombog^nes, 
elles  sont  f^condees  sans  doute  par  leurs  descendants  males ;  et  la  succes- 
sion des  phenom6nes,  offerls  par  elles,  s'^tablit  comme  chez  divers  insectes, 
lesAbeilles  entre  autres. 

§3 

STRUCTURE    DE    L'ORGANISME 

L  Structure  embryonnaire.  —  L' (Economic  achevee  des  Mesozoaires 
se  r^streint  k  ses  feuillets,  sans  aucune  autre  dilT^renciation  organique. 
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Son  faQonnement  est  des  plus  simples.  Le  point  de  depart  est  une  cellule, 
veritable  ovule,  qui  se  segmente,  et  passe  k  I'^tat  de  morule,  puis  h  celui 
de  planule.  Cette  derni^re  phase  n'est  point  franchie.  Les  elements  se 
delimilent,  suivant  leur  situation,  pour  composer  les  feuillets  :  les  superfi- 
ciels,  ranges  en  une  assise  simple,  constituent  Tectoderme ;  les  autres  se 
groupent  pour  donner  I'endoderme,  avec  le  m^soderme  lorsqu'il  existe. 
L'organisme  arrive  ainsi  k  sa  structure  finale,  sans  subir  aucune  modifica- 
tion compl^.mentaire. 

Les  Dicy^mides  el  les  Orthonectides  pr6sentent,  k  cet  6gard,  des  ressem- 
blances  et  des  diflfi^rences.  Les  premieres  tiennent  k  la  nature  de  T^cono- 
mie,  reduite  k  ses  feuillets;  I'ectoderme  revfit  la  surface,  et  I'endoderme 
constitue  une  masse  centrale,  dont  les  elements  se  convertissent  en  produits 
sexuels.  Les  secondes  portent  sur  plusieurs  faits.  Le  corps  des  Dicyemides 
ne  comprend  que  deux  feuillets  :  un  ectoderme  et  un  endoderme;  celui-ci, 
chezlesfemellesadulles,  consiste  en  un  syncytium  plurinucle^.  Parcontre, 
Torganisme  des  Orthonectides,  plus  complexe,  renferme  trois  feuillets  :  un 
ectoderme,  un  m^soderme,  et  un  endoderme;  celui-ci,  chez  les  femelles 
adultes,  se  compose  d'un  assez  grand  nombre  de  cellules  distinctes  et 
juxtapos^es. 

De  telles  dissemblances  exercent  un  retentissement  sur  revolution 
embryonnaire.  Les  jeunes  planules  des  Dicyemides  d^limitent  seulement 
deux  couches  auxdepensde  leurs  elements  :  une  assise  superficielleet  une 
centrale.  De  plus,  en  ce  qui  regarde  les  embryons  destines  k  devenir  des 
femelles  (embryons  vermiformes),  Tassise  centrale  consiste  en  une  seule 
cellule,  qui  s'amplifie,  tout  en  augmentant  le  nombre  de  ses  noyaux  par 
leurs  subdivisions  r^p^t^es,  et  passe  ainsi  k  T^tat  d'une  masse  protoplas- 
mique  plurinucl66e.  Les  jeunes  planules  des  Orthonectides  commencent  par 
ressembler  aux  pr^c^dentes,  et  comprennent  seulement  deux  couches, 
rinlerne  ^tant  une  volumineuse  cellule  centrale.  Mais  celle-ci,  au  lieu  de  se 
bomer  k  accroitre  seulement  le  chiffre  de  ses  noyaux,  se  segmente  tout 
entiere,  et  k  plusieurs  reprises,  pour  engendrer  une  quantity  considerable 
d'eiements  cellulaires,  distincts  et  nettement  circonscrits.  En  outre,  des  les 
premieres  phases  de  cette  scission,  deux  de  ces  616ments  subissent  une 
multiplication  plus  rapide;  les  cellules,  fournies  par  eux,  s'etalent  autour 
des  autres  et  les  enveloppent,  en  formant  une  assise  interm6diaire^celles-ci 
et  k  la  couche  exterieure.  Trois  feuillets  se  delimitent  ainsi,  au  lieu  de 
deux,  et  tous  consistent  en  elements  discernables,  nullement  unis  en  un 
syncytium.  —  En  ramenant  ces  phenom6nes  aux  donn^es  g^n^rales  du 
d^veloppement  des  animaux  pluri-cellulaires,  les  planules  des  M^sozoaires 
se  composent  des  deux  feuillets  primordiaux  :  le  protectoderme  et  le  pro- 
lendoderme.  Chez  les  Dicyemides,  chacun  de  ces  feuillets  so  convertit 
respectivement  en  ectoderme  et  endoderme,  sans  plus.  Les  choses  vont  plus 
loin  au  sujet  des  Orthonectides,  et  rappellent  leurs  correspondantes  de  la 
plupart  des  Metazoaires  :  le  protectoderme  se  borne  k  demeurer  en  qualite 
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d'ectoderme,  alors  que  le  protendoderme  se  scinde  en  un  m^soderme  et  un 
endoderme. 

II.  Dicy^mldes.  —  Le  corps  de  lous  ces  animaux  6tant  seulement  cons- 
titu6  par  deux  feuillels,  ces  derniers  different,  en  tant  que  structure,  des 
m&les  aux  femelles. 

Les  mMes,  c'est-i-dire  les  embryons  infusoriformes,  sont  de  dimensions 
restreintes  et  ne  se  composent  que  d'un  petit  nombre  de  cellules.  Parmi  les 
^16ments  de  leur  ectoderme,  les  uns  portent  des  cils  vibratiles,  et  les  autres 
en  sont  priv^s;  certains  de  ceux-ci  contiennent  des  granules  r^fringenls, 
alors  que  plusieurs,  formant  le  couvercle  de  Turne,  sont  d^pourvus  de  ces 
annexes.  L'endoderme  est  divis6  en  deux  parts:  la  premiere,  nomm^e  Tume, 
r6pond,  sans  doute,  k  un  amas  de  spermatozoides ;  la  seconde  consiste  en 
deux  cellules,  qui  enchftssent  ce  groupe  sexuel.  —  Les  dispositions  affect^es 
par  ces  61^ments  sont  indiqu6es  dans  le  pr6c6dent  paragraphe.  Selon  toutes 
probabilit^s,  le  couvercle  est  Thomologue  de  la  coiffe,  d^crite  plus  loin, 
situ6e  dans  la  region  ant^rieure  des  Dicy^mides  femelles;  de  m^me,  les 
grains  r^fringents  de  certaines  des  cellules  ectodermiques  sont  les  homo- 
logues  des  granules  semblables,  places  dans  des  regions  correspondantes 
de  Torganisme  des  femelles.  Les  structures  des  individus  des  deux  sexes 
sont  identiques  quant  au  fond ;  seulement  les  mftles  ne  poursuivent  point 
leur  Evolution,  s'arr^tent  dans  leur  developpement  par  une  apparition 
hative  de  leur  pouvoir  reproducteur,  et  demeurent  plus  petits  et  plus 
simples  que  les  femelles. 

Le  corps  de  ces  derni^res  comprend  ^galement,  k  son  tour,  un  ectoderme 
et  un  endoderme.  Mais  leur  taille  6tant  de  beaucoup  plus  grande,  ces 
assises  acqui^rent  une  certaine  complexity.  L'ectoderme  se  compose  d'un 
chiflFre  assez  considerable  de  cellules,  qui  paralt  fitre  fixe  pour  chaque 
esp6ce.  L'endoderme  consiste  en  une  volumineuse  masse  protoplasmique, 
contenant  plusieurs  noyaux,  dontTun,  plus  gros  que  les  autres,  est  dit,  soit 
k  cause  de  ses  dimensions  plus  fortes,  soit  en  raison  de  sa  situation,  le 
noyau  principal,  ou  le  noyau  central. 

L'ectoderme  pr6sente  ses  caract^res  les  plus  simples  chez  les  femelles  des 
H^UrocyimideSy  famille  dont  un  seul  genre,  le  Conocyema,  est  assez  bien 
connu.  Les  rhombog^nes,  c'est-^-dire  les  femelles  prises  au  moment  oil 
elles  donnent  naissance^  des  m^les,  ne  portent  qu'un  petit  nombre  de  cel- 
lules ectodermiques.  Celles-ci,  pourvues  de  grains  r^fringents,  sont  capables 
de  se  contractor  avec  lenteur,  comme  des  amibes,  de  manifere  k  changer 
sans  cessela  forme  de  Tanimal,  et  m^me  k  souder  deux  ou  plusieurs  indi- 
vidus entre  eux.  Une  variability  semblable  d'allure  se  retrouve  chez  les 
femelles  n^matog^nes ;  sur  les  douze  Elements  de  leur  ectoderme,  quatre, 
rassembl^s  en  Tune  des  extr6mit6s  du  corps,  composent  autant  de  fortes 
saillies,  alors  que  les  huit  autres  sont  aplaties.  Le  feuillet  ext^rieur, 
d'abord  convert  de  cils  vibratiles,  perd  ensuite  ces  appendices.  — II  n'en  est 
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plus  de  mdme  chez  les  femelles  des  vraies  Dicyimides^  dont  rectoderme, 
plus  complexe,  conserve  son  lapis  vibratile  et  un  aspect  constant.  La  plu- 
part  des  cellules  de  cette  assise  sont  allong^es  suivant  Taxe  principal  du 
corps,  et  portent  des  saillies  irr^guli^res,  semblables  k  des  mamelons  ou  k 
des  grosses  verrues,  dont  la  substance  est  emplie  de  granulations  r^frin- 
gentes.  Les  61^ments  terminaux  seuls  font  exception,  car  ils  sont  plus 
petits  et  presque  priv^s  de  granules.  Ceux  de  Textr^mit^  postirieure,  au 
Dombre  de  deux,  se  boment  k  limiter  cette  region.  Ceux  de  Textr^mit^ 
ant^rieure,  dont  le  chiffre  est  plus  considerable,  se  rassemblent  en  deux 
groupes  :  le  premier,  terminal,  nomm^  la  coifjfe,  comprend  deux  rang^es  de 
qualre  ou  de  cinq  cellules  chacune ;  le  second,  situ6  en  arri^re  du  pr6c6dent, 
coDsiste  en  deux  fortes  cellules  arrondies,  qui  suffisent  k  elles  seules  pour 
circonscrire  la  zone  plac^e  k  leur  niveau.  Celles-ci  sont  dites  les  cellules 
parstpolairea ;  parfois,  une  l^g^re  constriction  transversale,  les  s^parant 
du  reste  du  corps,  d61imite  ainsi  cette  extr^mit^  ant^rieure,  et  en  forme  une 
sorlede  petite  tMe  (fig.  51-62,  p.  97,  100,  103). 

L'endoderme  ofTre  partout  les  m^mes  caract^res,  contrairement  au 
feuillet  ext^rieur.  II  consiste  toujours  en  une  masse  protoplasmique,  riche 
en  granules,  et  contenant  plusieurs  noyaux.  L'un  d'eux  est  le  noyau  prin- 
cipal ;  il  se  d^limite  d^s  les  premieres  phases  de  revolution,  et  paratt  ne 
jouer  aucun  r6le  dans  la  gen^se  des  ovules ;  son  unique  fonction  serait  de 
diriger  Tactivite  nutritive  de  Torganisme,  comme  il  en  est  pour  le  macro- 
noyau  des  Protozoaires  ciliaires.  Les  autres,  en  continuant  cette  comparaison 
bas^e  sur  les  fonctions,  correspondent  k  autant^  de  micronoyaux ;  chacun 
d'eux  s'entoure  d'une  certaine  quantity  du  protoplasme  endodermique,  et 
compose  ainsi  un  germe,qui  est  un  veritable  ovule  destin6  a  se  convertir  en 
un  embryon.  —  La  plupart  des  auteurs  s'appuient  sur  une  telle  structure, 
pour  admettre  que  Tendoderme  entier  des  femelles  des  Dicy6mides  com- 
prend une  seule  cellule.  II  semble  plus  conforme  k  la  r^alite  des  faits,  de 
penser  que  cette  region  de  Torganisme  consiste  en  un  syncytium  pluri- 
nuciee,  c'est-&-dirc  en  un  amas  de  plusieurs  cellules  confondues  par  leur 
substance  protoplasmique.  —  Un  certain  nombre  de  notions  tendent  k 
d^montrerla  v6rit6  de  cette  assertion.  L'endoderme  des  autres  M6sozoaires, 
des  Orthonectides,  se  compose  d'ei^ments  distincts  et  juxtaposes;  il  suffit 
de  se  representer  leur  soudure  in  time,  pour  obtenir  son  homologue  des 
Dicyimides.  L'endoderme  des  m&les,  des  embryon*  infusoriformes,  est  en 
partie  pluri-cellulaire,  puisque  deux  de  ses  cellules  embrassent  Turne  k 
spermatozoides ;  si  une  telle  disposition  existe  chez  ces  individus,  la 
valeur  pluri-cellulaire  est  egalement  capable  de  se  presenter  k  regard  des 
femelles,  et  Tassimilation  precedente  en  acquiert  une  plus  grande  force. 
Enfin,  les  elements  sexuels,  les  ovules,  qui  sont  de  vraies  cellules  com- 
pletes, prennent  naissance  en  grand  nombre  dans  cet  endoderme;  cette 
donnee,  jointe  k  celle  tiree  du  chiffre  considerable  des  noyaux,  contribue, 
de  son  c6te,  k  affirmer  Topinion  relative  k  la  nature  syncytiale. 
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11  paralldonc  que  Tendodernie  dea  Dicy^mides  soil  compost  de  plusieurs 
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cellules  fusionn^es,  leurs  noyaux  seuls  demeurant  distincls.  La  division 
du   Iravail   physiologique    s'exerce   sur    eux   et   y   introduil  les  mfimes 
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Fig.flt  i  tS.  —  Otia/imi/LiioH  deb  Orthonectides  {covptiopliqaa  longiladinalei).  ~  En  64,  un  individu 
mtie  du  Rhopalara  Giardi  —  En  OS,  uae  [emelle  aplslie  de  la  mime  eapite.  ~  Ea  66,  une  femelle 
cylindriqae  de  la  mfiDie  esp^ce.  —  En  67,  ant  partle  de  lemelU  cf  tindrique,  eipulaaot  sea  cel- 
lules endodermiques,  qui  aont  des  ovules.  —  En  68.  un  cylladre  plasmodique,  c'est-i-dire  uae 
femelle  coDvertie  en  un  magma  granuleui,  eonteuBnt  trola  ovuIcb  ficoaiii,  segmenl^s,  el  d6Jii 
dtrelopp^s  en  jeuoes  cmbryoai.  —  D'apris  les  recherches  failes  par  Julia. 
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(liiT^renciations  que  chez  les  Protozoaires  ciliaires,  avec  cette  difference 
qu'elle  se  manifeste  sur  une  certaine  quantity  d'616ments  nucl^aires,  et  non 
sur  deux.  L'un,  le  noyau  principal,  estle  centre  trophique  de  r^conomie; 
il  dirige  son  activity  nutritive.  Les  autres  amassent  en  eux  tout  le  pouvoir 
de  reproduction,  de  multiplication  g^n^tique,  et,  s'entourant  de  parcelles 
protoplasmiques,  constituent  les  ovules,  line  telle  distinction  s'6tablit  d^s 
le  debut  du  d^veloppement ;  le  premier  noyau  du  jeune  embryon  femelle 
(embryon  vermiforme)  subit  deux  divisions  successives  et  in^gales,  qui  le 
partagent  en  trois  segments,  deux  petits  et  un  gros.  Celui-ci  demeure, 
sans  subir  aucune  scission,  et  devient  le  noyau  principal;  ceux-l&  se 
scindent  par  la  suite,  augmentent  en  nombre,  et  fournissent  les  ovules. 

III.  Orthonectides.  —  Tons  les  repr6sentants  de  cette  classe  se  res- 
semblent  par  leur  structure  fondamentale,  et  ne  different  que  par  le  mode 
de  repartition,  suivant  le  sexe,  de  leurs  elements  constitutifs ;  les  details, 
relatifs  k  ces  variations,  touchent  k  la  forme  exterieure  du  corps,  et  sont 
exposes  dans  le  precedent  paragraphe.  lis  se  distinguent  des  Dicyemides 
par  leur  possession  d'un  feuillet  moyen,  assimilable  k  un  mesoderme,  et 
par  la  nature  franchement  pluri-cellulairc  de  leur  endoderme.  —  L'ecto- 
derme  comprend  une  seule  assise  d'eiements,  dont  la  plupart  portent  des 
cils  vibra tiles.  Le  mesoderme  consiste  egalement  en  une  seule  rangee 
de  cellules ;  ces  dernieres,  tres  longues  et  tr^s  etroites,  comparables  k  des 
fuseaux,  inserees  sur  la  face  profonde  de  Tectoderme,  contiennent  un 
protoplasme  contractile,  modifie  en  faisceaux  de  fines  fibrilles  paralleies; 
elles  permettent  k  Tindividu  de  se  plier  en  tons  sens,  d'une  fa^on  brusque. 
L'endoderme  se  compose  d'un  amas  cellulaire,  dont  les  elements,  distincts 
et  non  confondus,  se  convertissent  en  ovules  ou  en  spermatozo'ides ;  cette 
transformation  est  plus  precoce  chez  le  mAle  que  chez  la  femelle.  Peut- 
^tre,  le  dimorphisme  plus  accentue  des  Dicyemides  repond-il  k  une  exage- 
ration  de  ce  dernier  fait,  k  une  apparition  encore  plus  precoce  de  la 
puissance  sexuelle  en  ce  qui  concerne  les  individus  m&les  (fig.  63^8, 
p.  108,  109). 

§4 
PRINCIPES    DE    LA    CLASSIFICATION 

I.  Division  de  rembrancliemeiit  en  classes,  et  6tnde  de  ces 
classes.  —  L'embranchement  des  Mesozoaires  renferme  deux  classes 
bien  determinees :  les  Dicyemides  et  les  Orthonectides. 

Classe  des  Dicyemides.  —  Corps  compost  (Tun  ectoderme  et  dun  endo- 
derme^ ce  dernier  ^tant  disposd,  chez  les  femelles,  en  une  masse  protoplas- 
mique  plurinucU^e, 
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Celie  classe  comprend  deux  ordres  :  les  H^tirocy^mides  et  les  Dicyimides 
vrais  ou  Eudicy^mides.  Les  premiers  sonl  encore  mal  connus ;  rectoderme 
de  leurs  femelles,  k  peu  pr^s  priv6  de  cils  vibratiles  lors  de  T^lat  adulte, 
est  form6  d*un  pelit  nombre  de  cellules  presque  semblables ;  ils  coniiennent 
deux  genres,  le  Microcyema  et  le  Conocyema.  Chez  les  seconds,  rectoderme 
des  femelles,  toujours  vibratile  en  majeure  partie,  consiste  en  cellules  de 
plusieurs  types,  dont  les  ant^rieures  se  groupent  pour  constituer  la  coiffe  ; 
deux  genres  principaux,  le  Dicyema  et  le  Dicyemnea,  repr6sentent  cet 
ordre  (fig.  51-62,  p.  97, 100,  103). 

Ces  animaux  vivent  en  parasites  dans  les  organes  excr6teurs  des  Mol- 
lusques  C^phalopodes .  Les  conditions  de  leur  propagation  et  de  leurs 
migrations  ne  sont  pas  encore  61ucid^es  d'une  mani^re  complMe.  L'eau  de 
mer  paralt  exercer  une  action  funeste  sur  les  embryons  vermiformes, 
destines  k  devenir  des  femelles ;  ces  individus  ne  peuvent  passer,  en 
consequence,  et  par  leurs  propres  forces,  d'un  premier  h6te  dans  un 
second,  k  moins  quele  C6phalopode  infest6  ne  soit  mange  par  un  autre  de 
m^me  esp^ce^  les  parasites  n'6tant  point  dig^r^s  et  parvenant  dans  les 
reins  de  ce  dernier.  Les  m^Ies,  soit  les  embryons  infusoriformes,  sont,  par 
centre,  dou6s  d'une  plus  grande  force  de  resistance  et  capables  de  vivre, 
comme  de  se  d^placer,  dans  Teau  de  la  mer. 

Classe  des  Orthonectides.  —  Corps  compost  d'un  ectoderme,  d'un 
mesoderme  fibril  laire^  eld'un  endoderme ;  ce  dernier  consiste,  chez  les  femelles, 
en  un  amas  de  cellules  distinctes  et  juxtaposies  sans  intercalation  de 
cavites. 

Le  principal  genre,  et  peut-Mre  leseul,  de  celte  classe,  est  le  Rhopalura, 
dont  les  diverses  esp^ces  ont  leurs  repr^sentants  parasites  de  certains 
Turbellari6s,  comme  de  plusieurs  N^mertines  et  Ophiurides.  A  cause  des 
dissemblances  d'aspect  etablies  entre  les  m^es  et  les  femelles,  les  uns  et 
les  autres  ont  et6  d6crits  sous  des  noms  diff^rents,  par  les  premiers 
auteurs  qui  se  sont  occup^s  de  ces  animaux  (fig.  63-68,  p.  108,  109). 

L'esp^ce  la  mieux  6tudiee,  k  la  suite  des  recherches  failes  par  Giard, 
Metschnikoff,  Julin  et  Kcehler,  est  la  Rhopalura  Giardi,  parasite  d'une 
Ophiuride,  VAmphiura  squamata.  Chacun  des  h6tes  infest^s  contient  par- 
fois  des  centaines  d'Orthonectides,  qui  vivent  sur  la  face  interne  de  la 
paroi  du  disque  de  TOphiure  oil  ils  habitent,  des  sortes  de  kystes  dont  la 
production  est,  sans  doute,  d6terminee  par  leur  presence;  les  parois  des 
kystes  se  brisent  souvent,  de  irianiere  k  permettre  aux  parasites  de  tomber 
dans  la  cavity  g^n^rale  de  Thdte,  et  de  parvenir  au  dehors.  Les  m^les 
nagent  librement ;  les  femelles  cylindriques  et  les  embryons  sont  souvent 
pris  dans  les  trongons  des  femelles  aplaties,  qui  les  enveloppent  k  la  ma- 
ni^re  de  masses  granuleuses  et  irreguli^res,  dites  par  Giard  des  spo- 
roQrstes,  et  par  Metschnikoff  des  cylindres  plasmodiaux,  —  La  r^par- 
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iilion  des  sexes  est  sujelle  k  variations.  Les  Amphiura,  examinees  par  Julin 
k  cet  6gard,  conlenaient  des  Orthoneclides  mAles  ou  des  femelles,  el  non 
pas  les  deux  ensemble;  par  contre,  suivant  les  trois  auires  des  auleurs 
pr^cil^s,  le  m^me  h6te  renferme  k  la  fois  des  parasites  mdles  et  des 
femelles,  les  premiers  6tant  plus  nombreux  que  les  secondes. 

II.  AfQnlt68  naturelles  des  classes.  —  Les  deux  classes  des 
M6sozoaires  sonl,  selon  loute  Evidence,  tr^s  voisines  Tune  de  I'autre.  Mais 
leurs  relations,  moins  ^troites  qti'elles  ne  le  paraissent  tout  d'abord, 
d^coulent  seulement  de  la  simplicity  organique  de  leurs  repr^sentanls. 
Dans  la  r6alit^,  elles  sont  assez  61oign^es  sous  plusieurs  rapports :  par  le 
nombre  des  feuillets  constitutifs  de  leur  organisme ;  par  la  disposition  de 
ces  derniers  ;  et  par  les  conditions  de  leur  parasitisme.  Elles  se  rapprochent 
assez,  cependant,  pour  former  un  embranchement  naturel,  dont  la  signi- 
fication est  des  plus  importantes  en  ce  qui  touche  la  morphog^nie  compar^e 
des  animaux.  Les  M6tazoaires  commencent,  au  d6but  de  leur  Evolution 
embryonnaire,  par  6tre  composes  de  deux  feuillets  primordiaux  tout 
d'abord,  de  trois  feuillets  definitifs  par  la  suite  ;  or,  les  M^sozoaires 
r^alisent,  k  T^tat  d'entit^s  zoologiques,  la  persistance  de  ces  phases,  tran- 
sitoires  chez  les  6tres  plus  61ev6s  qu'eux.  A  cet  6gard,  leur  valeur  est  des 
plus  hautes. 

D'autre  part,  il  est  impossible  d'invoquer,  soit  au  sujet  des  Dicy^mides, 
soit  k  celui  des  Orthonectides,  une  degradation  entrain6e  par  la  vie  parasi- 
taire.  Une  telle  deg^n^rescence  n'est  accessible  k  nos  sens  que  dans  le  cas 
oil  on  la  constate  directement,  soit  en  Tobservant  au  cours  des  phases 
embryonnaires,  soit  en  la  d^gageant  d'une  comparaison  avec  d'autres  6tres 
du  m^me  groupe,  et  non  parasites.  Rien  de  pareil  n'existe  chez  les 
M6sozoaires ;  leurs  embryons  poursuivent  leur  Evolution  sans  subir  aucune 
r^lrogradation,  et  tous  sont  adapt^s  a  un  mode  identique  de  vie.  La  neces- 
sity s'impose,  afin  de  rester  dans  les  limites  de  la  m^thode  naturelle,  de 
prendre  ces  6tres  tels  qu'ils  se  presenlent  k  nous,  sans  rien  pr^juger  au 
delk,  et  de  les  concevoir,  par  rapport  aux  autres  animaux,  d'apr^s  les 
donnees  pr6cedentes. 

Notice  biblios^aphique  des  M6sozoalrea.  —  Borden  (Ed.  A-an)  :  Hccherches  sur 
les  Dicyemides,  Bnixelles,  1876;  Archives  de  Biologie,  1882.  —  Giard:  Journal  de  TAna- 
iomie  et  de  la  Physiologies  1879.  —  Julin  :  Archives  de  Biologie.  1882.  —  Kobhlbr  :  Comptes 
rendus  de  TAcadcimie  des  sciences,  1887.  —  Kollikbr  :  Ueber  Dicyema  paradozum,  Wurz- 
burg,  1849.  —  Metschnikoff  :  Zeitschrift  fiir  Wissenschafiliche.  Zoologie,  1881.  —  Savillb 
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CHAPITRE    IV 


EHBRANCHEBIENT  DES  SPONGIAIRES 


§1" 

CONSIDERATIONS    CENTRALES 

I.  G6n^ralit6s.  —  Les Spongiaires  sont  cles  Ccelentir^s  dont  le  corps  est 
creuside  caviUs^  communiquant  entre  elles  et  avec  le  dehors  par  de  nombreux 
orifices^  el  composanl  ainsi  un  sysleme  hydrophore,  Les  feuillels  primor- 
diaux  sonl produils  par  une  cylulalion,  el  nonpar  une  gaslrulalion. 

Discussion  des  caracteres.  — En  lanl  qu'aspectexl6rieur,  les  Spongiaires 
sonl  des  plus  varies;  leurs  formes,  suivant  les  genres  el  les  esp^ces,  pr6- 
senlenl  une  grande  diversil6.  Cependanl  linfluence  exercee,  sur  Failure 
g^n^rale,  par  la  slruclure  inlime  de  Torganisme,  est  lelle,  qu'il  esl  impos- 
sible de  confondre  ces  Sires  avec  les  repr^sentanls  des  embranchements 
voisins.  Le  corps,  fix6^un  supporl,  esl  crible  d'un  grand  nombre  d'orifices, 
de  lailles  di(T<^renles,  qui  aboutissenl  dans  un  sysleme  de  canaux  el  de 
cavil^s  parcouranl  T^conomie  tout  enli^re ;  ces  animaux  sonl  aqualiques, 
el,  en  consequence,  ce  r^seau  conslilue  un  appareil  hydrophore,  permel- 
lant  k  Teau  environnanle  de  circuler  dans  la  masse  des  individus.  En 
surplus,  les  lissus  conliennent,  sauf  quelques  rares  exceptions,  des  pieces 
squelelliques,  representees  soil  par  des  filaments  d'une  substance  corn^e, 
soil,  et  c'est  Ic  cas  le  phis  frequent,  par  des  spicules  mineralises  avec  du 
calcaire  ou  avec  de  la  silice.  Ces  elements  empechent  Torganisme  de 
s'afTaisser,  et  le  mainliennent  erige,  malgre  Tabsence  de  toule  coque 
exterieure. 

Les  feuillels  embryonnaires  des  JEponges,  aulant  qu'il  est  permis  de  les 
comprendre  d'apres  les  notions  connues,  appartiennent  ^  un  type  special. 
En  serapportanlauxdeveloppementsnormauxou  dilates,  ils  sonl  engendres 
au  moyen  d'une  cy  tula  lion,  et  non  d'une  gaslrulalion,  conlrairement  k 
Tavisde  la  pluparldes  auteurs.  L'ovule  feconde  se  segmenle  el  donne  une 
morule,  puis  une  blaslule;  le  blastoderme  de  celle  derniere  emet  des 
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endocytes,  qui  pen^lrent  dans  le  blaslocoele  et  s'y  muliiplient.  Pendant 
raccomplissement  de  ce  ph6nom6ne,  et  avant  qu'il  ne  s'ach^ve,  I'embryon 
se  d6prime,  puis  s'incurve  et  se  fixe  par  les  bords  de  sa  zone  incurv6e.  — 
Ce  dernier  fait  a  ^i6  consid6r6  comme  r^pondant  k  une  gastrulation.  La 
s6rie  des  phases  et  leur  succession  dans  le  temps  montrent  pourtant  qu*il 
n*en  est  pas  ainsi.  La  gastrulation  r^elle,  chez  tous  les  animaux  qui  la 
poss^dent  vraiment,  a  pour  objet  la  gen^se  des  feuillets  primordiaux;  son 
r^sultat  est  de  convertir  le  blastoderme  en  un  ensemble  de  deux  feuillets 
embott^s :  le  protectoderme  et  le  protentoderme.  II  n'en  est  point  ainsi 
dans  lecas  des  Spongiaires.  Ces  deux  assises  initiales  sont  d^jk  pr^sentes 
au  moment  ou  Tincurvation  se  manifeste ;  Tamas  des  endocytes  centraux 
compose  le  protendoderme,  et  le  blastoderme  demeur^  ext6rieur  constituc 
le  protectoderme  ;  ces  couches  ont  pris  naissance  par  une  cytulation, 
semblftble  de  tous  points  k  celle  des  larves  des  Hydrozoaires.  Les  ph6no- 
m^nes  pr^cit^s :  gastrulation  veritable,  et  incurvation  des  jeunes  embryons 
d'fiponges,  ne  s'6quivalent  point.  II  existe  entre  eux  un  d6faut  de  concor- 
dance dans  le  temps,  qui  emp^che  de  les  consid^rer  comme  homologues. 
Le  reploiement  des  Spongiaires  leur  est  special ;  il  a  pour  effet  de  procurer 
k  leur  organisme  sa  structure  propre,  et  ne  poss^de  aucun  Equivalent  chez 
les  autres  animaux. 

Une  certaine  quantity  de  details  particuliers,  d'une  moindre  importance, 
conlribuent  k  donner  k  Tembranchement  des  Spongiaires  une  autonomic 
indiscutable.  Les  tissus  sont  pen  diff^renci^s.  La  plupart  de  leurs  cellules 
conserventleur  structure  El^mentaire,  et  se  disposent  en  assises  EpithEliales 
ou  en  couches  conjonctives;  elles  ne  se  modifient  qu'en  petit  nombre, 
pourdevenir  des  corps  douEs  defonctions  plus  compliquEes,  et  dilKrenci^s 
dans  le  sens  de  T irritability  nerveuse  ou  de  la  contractility  musculaire. 
L'Epith^lium  ectodermique  de  revfitement,  qui  recouvre  la  surface  du  corps, 
est  surtout  remarquable  k  cei  Egard,  car  il  se  compose  de  cellules  sem- 
blables,  ou  peu  s'en  faut,  aplaties,  dont  quelques-unes  seulement  sont 
transform^es  en  vue  de  remplir  un  r6le  de  relation.  La  plus  grande  com- 
plexity, sous  ce  rapport,  appartient  aux  Elements  6pith<^liaux  qui  limitent 
les  portions  Elargies  du  r^seau  des  cavit^s  hydrophores ;  ces  regions,  dites 
les  chetmbres  vibratUes,  sont  circonscrites  par  des  cellules  munies  d*un 
longfouet;  la  base  de  ce  dernier  est  entour^e  d'une  expansion  semblable  k 
une  collerette.  De  tels  Elements,  dont  les  relations  d'aspect  avec  les  Pro- 
tozoaires  de  la  classe  des  Choano-flagelles  sont  des  plus  curieuses,  ne  se 
trouvent,  parmi  les  M^tazoaires,  que  chez  les  Spongiaires. 

Relations  des  Spongiaires  avec  les  embranchements  voisins.  —  Plu- 
sieurs  naturalistes,  k  cause  de  la  ressemblance  prec^dente,  ont  voulu  rap- 
procher  les  Spongiaires  des  Choano-flagellEs,  et  les  consid^rer  comme  des 
colonies  de  ces  derniers  animaux.  Un  tel  sentiment  n'est  point  exact.  Si 
cette  opinion  Etait  vraie,  les  embryons  des  £ponges  devraient  se  composer 
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d*un  petit  nombre  de  cellules  k  fouei  muni  d'une  colleretie,  ei  augmentant 
en  quantii6  par  leur  propre  multiplication.  Or,  il  n*en  est  pas  ainsi ;  ces 
larves  sont  identiques  k  celles  des  autres  M^tazoaires,  se  pr6sentent  comme 
des  morules  et  des  blastules  appartenant  au  type  normal,  et  ne  correspon- 
dent en  rien  k  des  colonies  de  Protozoaires.  Le  caract^re  particulier  aux 
cellules  k  coUerette  est  d'apparition  tardive  ;  il  se  montre  en  un  moment 
oil  les  ^tats  larvaires  sont  d^pass^s  ;  et  la  relation  pr^cit^e  ^quivaut  seule- 
ment  k  une  analogic. 

Les  Spongiaires  ^tant  priv^s  de  coelome,  c'est-^-dire  de  cavity  creus^e 
dans  le  m^soderme  et  ind^pendante  du  dehors,  leurs  connexions  vont  du 
c6t^  des  animaux  semblables  k  eux  sous  ce  rapport,  soit  des  autres  Coelen- 
t^res.  —  Leurs  din<6rences  avec  les  M^sozoaires  sont  des  plus  grandes,  k 
cause  de  Textr^me  simplicity  organique  de  ces  derniers,  r^duits  k  leurs 
feuillets  et  depourvus  de  tout  vide  interne,  comme  de  tout  appareil. 
Cependant  le  groupe,  encore  mal  connu,  des  Phys^mari^es,  ^tudi6  dans 
le  precedent  chapitre,  ^tablit  entre  eux  une  certaine  affinity.  Les  Phys6- 
marines  constituent  un  progr^s  sur  les  vrais  M^sozoaires,  car  ils  possMent 
une  cavit6  centrale  ;  ils  rappellent  de  pr^s  les  jeunes  litrves  d'^ponges  au 
developpement  normal  et  encore  privies  de  leur  r^seftii  hydrophore.  Pent- 
tHre  m^me  sont-ils  simplement  de  ces  larves,  dont  revolution  ult^rieure  et 
les  rapports  gen^tiques  n'ont  pas  616  ^lucid^s. 

Les  affinit^s  r6elles  des  Spongiaires  vont  vers  les  vrais  Coelent^res,  les 
Scyphozoaires  et  les  Hydrozoaires;  mais  ellesne  sont  pas  assez  puissantes 
pour  masquer  des  dissemblances  considerables.  EUes  d^rivent  d'une  com- 
mune inferiority,  relativement  aux  Coelomates,  decoulant  elle-m^me  de  leur 
commune  privation  d'un  ccelome  et  d'un  m^soderme  complexe ;  seule- 
ment,  des  differences  importantes  etablissent,  entre  ces  trois  embranche- 
ments,  une  demarcation  des  plus  tranchees.  Les  Hydrozoaires,  comme  les 
Scyphozoaires,  manquent  toujours  du  reseau  hydrophore  des  Spongiaires ; 
parfois,  leur  cavite  digestive  s'ouvre  au  dehors  par  d'autres  orifices  que  la 
bouche,  mais  ces  connexions  suppiementaires  n^offrent,  ni  la  complication, 
ni  la  multiplicite,  de  celles  des  £ponges.  Ce  reseau  etant  mis  k  part,  Teco- 
nomie  des  Spongiaires  est  de  beaucoup  inferieure,  sous  le  rapport  des 
differenciations  cellulaires  et  organiques,  k  celle  des  deux  autres. 

Les  dissemblances  precedentes  s^adressent  k  des  caracteres  d'un  ordre 
general ;  il  en  est  d'autres  tout  aussi  importantes,  quoique  plus  speciales, 
et  atteignant  chaque  embranchement  considere  en  lui-meme.  —  Les  feuil- 
lets primordiaux  des  Scyphozoaires,  dans  le  cas  d'une  evolution  normale  et 
non  alteree,  sont  engendres  par  une  gastrulation  veritable.  Leurs  corres- 
pondents des  Hydrozoaires  sont  bien  produits  par  une  cytulation,  comme 
ceux  des  Sponges,  mais  des  differences  interviennent  par  la  suite.  La  jeune 
larve  d*un  Hydrozoaire,  toujours  en  ramenant  les  faits  aux  developpements 
normaux,  se  compose  de  deux  assises  initiates  :  un  protectoderme  et  un 
protendoderme.   Celui-ci,  dans  le  cours  des  phases  evolutives,  se  creuse 
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sur  place  d'un  vide  central,  qui,  s'ouvrant  au  dehors  par  une  bouche,  de- 
vient  la  cavil6  gastrique  de  Tadulte.  Pareille  chose  ne  se  retrouve  point 
chezles  Spongiaires;  leurlarve,  munie  de  ses  deux  feuillets,  ne  perce  au- 
cun  vide  central  dans  son  protendoderme,  qui  demeure  compact;  elle 
s'incurve,  se  plie  sur  elle-m^me  en  une  coupe  qui  se  fixe  par  ses  bords  et 
se  convertit  ainsi  en  une  v^sicule.  L'espace  vide  de  cette  demi6red6bouche 
k  Text^rieur,  plus  tard,  au  moyen  d'un  orifice  qui  apparait,  et  ne  tarde  pas 
k  6tre  suivi  de  plusieurs  autres.  Au  moment  oil  une  seule  de  ces  ouver- 
tures  est  pr^sente,  la  ressemblance  est  grande  avec  Telat  correspondant 
des  Hydrozoaires,  car,  dans  les  deux,  Tembryon  contient  une  cavity  com- 
muniquant  avec  le  dehors ;  mais  elle  est  superficielle  et  r^pond  a  une 
analogic,  puisque  le  vide  central  des  uns  se  creuse  sur  place  dans  le  pro- 
tendoderme, alors  que  celui  des  autres,  provenant  de  Tincurvation  larvaire, 
se  limite  parleprotectodermede  la  zone  incurv6e.  II  n'existe  aucune  homo- 
logie  enlre  ces  ph6nom6nes ;  et,  par  1^,  les  deux  embranchements,  bien 
qu'ayant  un  d6but  identique  de  phases  embryonnaires,  se  trouvent  ensuite 
fortdoign^s  Fun  de  Tautre. 

II.  Repartition  des  Spong^iaires  dans  la  nature.  —  Ces  ani- 
maux  sont  aquatiques.  La  plupart  d'entre  eux  vivent  dans  la  mer ;  quel- 
ques-uns,  appartenant  k  la  famille  des  SpongillideSy  dans  les  eaux  douces. 
Tous  se  fixent  k  des  corps  strangers  qui  leur  servent  de  support,  Les 
Clionidis  commencent  par  s'attacher  k  des  pierres  calcaires,  ou  k  des 
coquilles  de  MoUiisques,  les  perforent  ensuite  k  Taide  de  Tacide  carbo- 
nique  produite  par  leur  respiration ;  puis,  leur  base  d'insertion  ainsi  devenue 
plus  enchevStree  et  plus  forte,  s  6l6vent  quelque  peu  au-dessus  d'elle  k  la 
mani^re  des  autres  Sponges. 

Les  Spongiaires  marins  se  trouvent,  suivant  les  genres,  repartis  k  tous 
les  niveaux  de  profondeur.  La  majorite  de  ceux  qui  habitent  aux  plus  bas 
de  ces  derniers,  et  entrent  dans  la  composition  des  faunes  abyssales, 
appartiennent  k  Tordre  des  Ilexactinellides.  Ceux-ci  sont  r^pandus  dans 
trois  zones  principales  :  Tune  allant,  en  moyenne,  depuis  50  jusqu*^ 
100  metres  de  profondeur ;  la  seconde  de  150  i  300  ;  la  troisi^me  de  400  k 
1500. 

Les  Spongiaires  sont  parmi  les  plus  anciens  fossiles.  Les  premiers  d'en- 
tre eux,  appartenant  aux  groupes  des  Lithislides  et  des  Lyssacines,  ont  6t^ 
recueillis  danslecambrienet  le  silurien.  La  plupart,  apr^s  desp6riodesd'une 
grande  richesse  en  formes  zoologiques,  se  sont  propag^s  jusqu'&  T^poque 
actuelle  :  telles  sont,  par  exemple,  les  deux  s<^ries  pr6cit6es.  D'autres  ont 
enti^rement  disparu  ;  les  principaux  de  ces  derniers  appartiennent  aux 
Pharilrones  parmi  les  Sponges  calcaires,  aux  Heteraclinellidis  et  aux 
Octaclinellidis  parmi  les  Sponges  non  calcaires. 
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§2 
ORGANISATION    GtNI^RALE 

I.  Aspect  ext^rlenr.  —  La  diversity  est  grande,  parmi  les  Spongiai- 
rcs,  en  ce  qui  conceme  leur  aspect  ext^rieur.  Malgre  ce  fait,  ces  animaux 
possMent  un  certain  nombre  de  caract^res  communs,  dont  Timportance 
est  assez  forte  pour  donner  k  tons  une  m^me  allure  g^n6rale. 

Les  Sponges  sont  toujours  (ix6es,  et  ne  sont  d^plac6es  que  par  leur 
support,  lorsque  ce  dernier  est  mobile.  Ce  cas  est  celui  de  plusieurs  d'entre 
elles,  qui  s'attachent  aux  carapaces  de  certains  Crustac^s  ou  Mollusques: 
des  Suberiles  domuncula^  parexemple,fix^essurdes  coquilles  habit6es  par 
des  Pagures ;  de  quelques  Halisarcines,  ins^r£es  sur  des  Crabes  tels  que  les 
Dromies,  et  leur  formant  une  enveloppe  parlielle.  —  Leur  corps  est  cribl(^ 
d^orifices  plus  ou  moins  nombreux,  quoique  toujours  abondants.  Ces 
ouvertures  donnent  acc^s  dans  le  r^seau,  souvent  fort  coinpliqu6,  des 
cavity  et  des  conduits  de  Tappareil  hydrophore ;  elles  sont  de  deux  sortes, 
d'apr^s  leur  taille  et  leur  r6le.  Les  unes,  plus  petites  et  en  plus  grande 
quantity,  servent  k  Tenlr^e  de  Teau  ;  on  les  nomme  des  pores  inhalants , 
ou  plus  bri^vement  despore^r.  Lesautres,  plus  larges  et  moins  fr^quentes, 
ont  pour  fonction  de  rejeter  au  dehors  Teau  qui  a  circuit  dans  les  canaux ; 
on  les  d^igne  d'ordinaire,  bien  que  leurs  origines  soient  variables,  par  les 
expressions  d'ascules,  ou  encore  d'oritices  exbalants.  —  Enfin,  ces  Mres 
ne  sont  doues  d'aucun  mouvement ;  leur  squelette  interne  leur  procure 
une  rigidit6  assez  accentu6e,  etleur  forme  se  trouve  immuable  etconstante. 
Tout  au  plus,  certains  d'entre  eux  sont-ils  capables  de  contractions  lentes 
et  gin^rales,  en  ce  sens  qu'elles  atteignent  Torganisme  entier  pour  res- 
treindre  Tampleur  des  conduits  hydrophores.  Une  telle  immobility,  jointe 
au  maintien  permanent  du  m^me  aspect  ext6rieur,  avait  autrefois  conduit 
k  consid^rer  les  £ponges  comme  des  veg^taux ;  leurs  qualit^s,  sous  ce 
rapporl,  sont,  en  effet,  tr^s  diff6rentes  de  celles  que  Ton  est  habitu^  k  ren- 
contrer  chez  les  animaux. 

Pourtant,  si  les  repr^senlants  de  cet  embranchement  se  ressemblent 
ainsi,  au  point  de  ne  pouvoir  Mre  confondus  avec  ceux  des  autres  groupes, 
ils  se  distinguent  entre  eux,  d'autre  part,  au  moyen  d'un  grand  nombre  de 
caracl^res  sp^ciaux.  Les  Spongiaires  sont  riches  en  genres  et  en  esp^ces, 
assembles  en  plusieurs  ordres  assez  diff^rents.  Leur  diversity  s'adresse  k 
plusieurs  faits.  La  forme  totale  de  Tdtre  repond  k  Tun  des  principaux ;  flxe  et 
constante  pour  chacune  des  esp^ces,  elle  varie  de  Tune  k  Tautre  dans  des 
proportions  considerables,  et  pr6sente  presque  toutes  les  combinaisons  pos- 
sibles. Certains  sont  globuleux,  d'autres  cylindriques,  d'autres  aplatis  en 
lame  ;  les  uns  sont  simples,  les  autres  ramifies ;  en  somme,  ^tant  fix6s  k 
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Fig.  egiTS.  —  Formation  he  l'o>ii>ai<iShe  des  SpOMCIaires  (diagrammet  en  coupei  midianes,  aivr 
pti-tpetlivt,  vuet  par  la  Iraneht),  —  Ces  Ugurea,  auiquellea  rani  suite  lea  dessiDs  num^rot^s  de 
74  i  74,  expriiaeot  la  rormstion  de  eel  orgsaisme,  en  raasemblaat  el  synthitiaant  les  donnees 
connues  aur  les  d£ ve top pem eats  embryonnaires  normaui  de  ces  Mres  (d^veloppemeat  iucurv^. 
Embryologie  comparit,  p.gej,  Le  dibul  de  celte  succession  de  phases  esl  montrt  par  la  figure  69, 
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un  support,  et  priv^s  d'organes  de  relation,  ils  ^tablissent  leur.asp^t  'd^^- 
semble  k  la  mani^re  des  v6g6taux,  el  le  modifient  en  tons  sens,,  n^ayari^' 
d'aulre  objet  que  de  Tarranger  sym^triquement  par  rapport  k  uii'  point,  k  VK 
un  axe,  ou  k  un  plan,  en  vue  d'^quilibrer  Taction  de  la  pesanteur.  -»-»  Les     ^ 
spicules  fournissent  une  nouvelle  source  de  dispositions  di(Krentes,'des 
plus  importantes  k  cause  de  leur  Constance  pour  chaque  groupe,  et  enir 
ploy6es  comme  bases  de  la  classification.  Ils  manquent  parfois,  soil  qu'ils ' 
fassent  r^ellement  di^faut,  soil  qu'ils  se  Irouvenl  remplac^s  par  une  trame 
de  filaments  corn6s.  Lorsqu'ils  existent,  ils  sont  calcaires,  ou  siliceux,  et 
la  demarcation,  au  sujet  de  leur  nature  chimique,  est  des  plus  tranch^es. 
Leurs  formes,  varices  k  Textrfime,  se  pr^tent  k  toutes  les  moidifications, 
et  servent  pour  caract6riser  les  genres  et  les  esp^ces.  —  D'autres  particu- 
larit^s,de  valeur  secondaire,contribuent  ^galement  k  donner  aux  Spongiaires 
des  allures  dissemblables.  Les  premieres  tiennent  aux  orifices  de  Tappareil 
hydrophore,  suivant  leur  nombre  et  suivant  leur  repartition;  certaines 
touchent  k  la  couleur ;  plusieurs  au  mode  de  fixation  et  k  T^tat  de  la  zone 
d'adh^rence.  —  Ces  qualit^s  se  m^langent  entre  elles,  se  disposent  d'apr^s 
des  combinaisons  fort  nombreuses  comme  tr^s  varices,  et,  suivant  leur 
groupement  et  leur  mani^re  d'etre,  donnent  k  chaque  esp^ce  son  allure 
sp6ciale. 

Les  caract^res  des  Sponges  sont  ainsi  d'ordre  relativement  inf^rieur.  Ces 
animauxse  placent  au  plus  bas  de  la  s6rie  des  M^tazoaires.  Autrefois  m^me, 
leur  simplicity  paraissait  telle,  qu'on  les  consid^rait  comme  formes  d'une 
substance  conjonctive,  engluant  les  spicules,  et  seulement  creus^e  de  ca- 
naux  tapiss6s  par  des  cellules  vibratiles.  Les  recherches  r^centes,  dont  les 
plus  importantes  sont  dues&  F.-E.  Schuize,  Vosma^r,  Hseckel,  SoUas,  etc., 
ont  montr^  que  la  complexity  est,  en  r^alit^,  plus  grande,  sans  atteindre 
toutefois  celledesautresCoelent^r^s,  desHydrozoairesetdes  Scyphozoaires. 

IL  Org^anisation  embryonnaire.  —  Faqonnement  premier  de  l'em- 
BRYON.  —  Les  resultats  obtenus  sur  ce  sujet  sont  encore  de  faible  port^e. 
Le  d^veloppement  des  Spongiaires  s'efTectue  suivant  deux  modes :  Tun 
normal  et  dilate,  caract^is6  par  la  presence  d*une  phase  blastulaire  ; 
Taulre  condense,  0(1  la  phase  pr^c^dente  est  remplac^e  par  un  6tat  planu- 
laire  des  plus  nets. 


et  la  fin  par  la  figure  76;  le  r^sultat  poursuivi,  en  pr^senlant  ces  6lats  sous  leur  forme  la  plus 
simple  et  la  plus  essentielle,  est  d'indiquer  comment  il  est  permis  de  concevoir,  d'apr^s  les  con- 
naissaoces  acqulses,  I'^conomie  des  Spongiaires  en  elle-m6me  et  par  rapport  aux  autres  animauz. 
-~  En  69,  jeune  larve  k  la  phase  de  blastoplanule,  compos^e  seulement  de  son  protectoderme  et 
de  son  protendoderme.  —  En  70,  d^but  de  Tincurvation ;  de  m6me  que  dans  les  autres  dessios, 
rembryon,  semblable  &  une  cuvette,  est  pris  comme  coupd  en  son  milieu  et  vu  par  la  tranche  de 
la  section,  de  mani^re  &  n'olTrir  qu*une  de  ses  moiti^s.  —  En  71,  73  et  78,  phases  successives  de 
rincurvation,  conduites  jusqu'^  la  transformation  de  la  larve  en  une  v^sicule ;  k  la  suite  de  ce 
pb^nom^ne,  le  protectoderme  se  subdivise  en  ectoderme  externe  et  ectoderme  interne,  et  la 
cavity  de  I'incurvation  devient  centrale  pour  constituer  le  spongocoele  :  le  protendoderme 
demeare  bomog^ne,  et  persiste  comme  mesoderm e. 
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Celui-ci  aboutit  k  un  faQonnemeni  massif  du  corps  de  la  larve.  Celle 
derni^re,  recouverte  par  un  6piih61ium  doni  les  616menis  soot  munis  de 
fouets  vibraiiles,  se  meut  pendant  un  certain  laps  de  temps,  puis  s'attache 
k  un  support.  Son  r^seau  de  cavit^s  se  creuse  en  elle-m^me,  sur  place, 
dans  sa  situation  definitive ;  et  les  cellules  k  fouets  abandonnent  la  surface 
du  corps,  pour  p^netrer  dans  Torganisme,  et  venir  tapisser  ceux  qui, 
parmi  ces  espaces,  doivent  se  convertir  en  chambres  vibratiles. 

Lesph^nom^nes  sont  plus  nombreuxet  plus  r^guli^rements^ri^s,  dans  les 
Evolutions  normales;  jusqu'ici,  ces  derni^res  ont  6t6  observ6es,  seulement, 
chez  des  Calcisponges  et  des  Halisarcines.  L'ovule,  apr^s  sa  f^condation, 
passe  par  un  6tat  de  morule,  puis  par  une  phase  blastulaire.  II  se  convertit, 
ensuite,  en  une  blastoplanule,  semblable  k  celle  des  Hydrozoaires.  A  cet 
effet,  le  blastoderme  Emet  des  endocytes,  qui  vont  dans  le  blastocoele  et  s'y 
multiplient,  de  fagon  k  combler  la  cavity  qu'ils  occupent.La  larve,  d'abord 
creuse,  en  tant  que  blastule,  est  ainsi  devenue  une  blastoplanule  compacte. 
L*organisme  de  celle-ci  se  compose  de  deux  assises  cellulaires,  qui  r^pon- 
dent  aux  deux  feuillets  primordiaux  :  Tune,  ext^rieure,  n'est  autre  que  la 
persistance  du  blastoderme ;  Fautre,  interne,  est  constitute  par  Tamas  des 
endocytes  dont  le  blastocoele  est  empli.  La  premiere  est  le  protectoderme, 
et  la  seconde  le  protendoderme  (fig.  69  k  76,  p.  118,  121). 

Pendant  que  s'accomplit  sa  transformation  de  blastule  en  blastoplanule, 
la  larve  s'aplatit,  puis  s'incurve  en  une  coupe  profonde,  et  enfin  s'atlache 
k  un  support  par  les  bords  de  son  orifice  de  reploiement.  Le  mouvement 
d'incurvation  continuant  k  se  manifester,  ces  derniers  se  restreignent  sans 
cesse,  jusqu'i  se  fermer ;  Tembryon  est  alors  converti  en  une  vEsicule  close 
etfixEe.  La  cavity  dela  vEsicule  est  limit^e  parunemoitiE  du  protectoderme, 
Taulre  moiti6  recouvrant  la  surface  de  FEconomie ;  le  protendoderme,  tou- 
jours  compact,  consiste  en  une  lame  intercalEe  aux  deux  parties  prEcEdentes 
de  I'autre  feuillet.  —  La  larve  se  compose  ainsi  d'une  paroi,  qui  entoure 
une  cavit6  centrale.  La  paroi  comprend  trois  assises  :  un  Epithelium  super- 
ficiel,  issu  du  protectoderme  ;  le  protendoderme ;  un  Epithelium  interne, 
derive  du  protectoderme  comme  le  premier.  Celui-1^  est  Yectoderme 
externe,  le  second  le  misodermej  le  troisiEme  Yectoderme  interne;  la 
cavite  centrale,  qui  correspond,  d'aprEs  son  origine,  k  un  appareil  parti- 
culier  aux  Spongiaires,  dont  tons  les  autres  animaux  sont  depourvus, 
mErite,  en  consequence,  d'etre  designee  par  le  terme  de  spongoccdle. 

La  paroi  se  perce  d'un  orifice  dans  sa  region  diametralement  opposee  k 
la  zone  de  fixation  ;  au  moyen  de  cette  ouverture,  dite  Toscule,  le  spongo- 
ccele,  d'abord  clos  de  loules  parts,  communique  avec  le  dehors.  Chacune 
des  cellules  de  Tectoderme  interne  se  munit  d*un  fouet  vibratile,  k  base 
entouree  par  une  collerette,  et  acquiert  ses  caractEres  definitifs ;  le  spon- 
gocoele,  qu'elle  concourt  k  limiter,  se  change  par  1^  en  une  chambre  vibra- 
tile; les  elements  du  mesoderme,  qui  avaient  commence,  dEs  leur  debut, 
a  produire  une  substance  fondamentale  leur  servant  de  gangue,  continuent 
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Fig.  74  i  7«.  —  FoSHATion  db  l'okoahibhb  deb  Stomgi 
penptetice,  vaet  par  la  Iraneke).  —  Ces  Bgaren  Tont  si 

~  En  74,  rembrroD  est  campliteineat  chaniiA  en  un«  v^slcule  close  ;  il  ci 
Ed  7^  soil  soiainet,  oppose  A  Is  zone  de  lixstlon,  se  perce  dune  auTerlure,  I'oscule,  destio^e  i 
pcrmettre  des  relalioos  directea  entre  le  spongoccele  et  le  dehors;  des  divertlcules  laUraui. 
ttait  parle  spoogoccele,  commeocent  k  prendre  nalsaance.  —  En  76, 1'embryon  s'esl  confertl  en 
uoe  jeune  sponge,  dont  Its  diverlicules  ani  augment  en  nombre,  et  dant  lea  premiers,  trsns- 
l<tnata  ea  cbaiobres  vlbraliles,  debouchent  h  reilirieut  par  des  pores;  cet  £Ut  de  la  jeune 
Sponge  a  tit  aomtnt  Bhagon  par  Sollas. 
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Fig.  77  i  79'  —  Structure  £i.£HENTAtRE  de  l'oroahibiie  et  du  n£>EAU  hydrophore  des  Sponouiris 
Idiagrammu  en  rtlufil  en  conpu).  —  En  77,  relief  d'uae  ABCone,  montraDtleB  pores  doat  »»  parol 
est  percie ;  bod  oecule  occupe  le  sommel  oppose  a  la  base  &i£«.  —  En  7S,  coupe  longitudinalcel  md- 
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k  ^voluer  dans  cette  m^me  direction,  passent  k  T^tat  de  mesenchyme,  ct 
engendrent  les  premiers  spicules.  L'ectoderme  externe  se  borne  k  rev^iir 
la  surface  de  T^conomie.  Ces  trois  assises  unies  composent  la  paroi  du 
corps,  qui  circonscrit  le  spongoccele.  Cette  paroi  ne  larde  pas  k  se  creuser 
de  canaux,  ouverts  dans  ce  dernier  d'une  part,  k  Text^rieur  d'autre  part ; 
ces  conduits,  rectilignes,  paraissent  d6river  de  la  coalescence  de  deux 
diverticules  opposes,  le  premier  venani  du  spongoccele,  et  le  second  du 
dehors.  Leurs  orifices  ext^rieurs  sont  les  pores  inhalants  ;  Teau  environ- 
nante  entre  par  eux  dans  les  canaux,  p^nMre  dans  le  spongoccele  converti 
en  une  chambre  vibratile,  et  sort  par  Toscule.  —  Les  Calcisponges  de  la 
famille  des  Ascones  en  demeurent  1^. 

FAgoNNEMENT  SECOND  DE  l'embryon.  —  Tous  Ics  autrcs  Spongiaires 
poussentplus  loin  leur  Evolution.  En  ramenant  celle-ci  k  ses  phases  nor- 
males,  et  k  en  juger  d'apr^s  les  Halisarcines,  dont  le  d^veloppement  est  le 
moins  alt^r^,  Tembryon  commence  par  arriver  k  Tdtat  oil  se  maintiennent 
les  Ascones.  Puis,  sur  le  trajet  de  plusieurs  des  canaux,  s'^tablissent  de 
larges  poches,  dont  les  cellules  limitantes  se  munissent  de  fouets  k  colle- 
rette ;  ces  espaces  deviennent  des  chambres  vibratiles,  interpos^es  au  spon- 
goccele et  au  dehors.  Par  un  balancement  organique,  r^pilh^lium,  qui  cir- 
conscrit ie  spongoccele,  se  compose  de  cellules  plates  et  ne  produit  point 
de  fouets.  La  structure  est  pluscomplexe  que  dans  le  cas  precedent;  Teau 
entre  par  les  pores  inhalants,  p^n^tre  dans  les  chambres  vibratiles,  d  od 
elle  se  diverse  dans  le  spongoccele  ;  celui-ci  joue  le  rdle  d'une  cavity  cloa- 
cale  el  centrale,  servant  k  conduire  au  dehors,  par  son  orifice  particulier, 
loute  Teau  qui  lui  vient  des  diverses  poches  k  fouet. 

L'opposition  avec  T^tat  premier,  permanent  chez  les  Ascones,  est  des 
plus  nettes.  Le  spongoccele,  au  lieu  de  constituer  Tunique  chambre  vibra- 
tile de  r^conomie,  r^pond  k  une  spacieuse  cavit6  cloacale,  oil  debouchent 
plusieurs  espaces  k  fouets,  6tablis  aux  d^pens  de  certains  des  canaux  de 
la  paroi ;  tous  les  conduits  sont  capables  de  se  ramifier  et  d'anastomoser 
leurs  branches,  de  fagon  k  former  un  syst^me  hydrophore  complexe,  6tabli 
dans  la  paroi  m^me  du  corps  de  Tindividu,  le  spongoccele  n'6tant  plus 
qu'une  sorte  de  d^versoir  commun.  Get  6tat,  plus  ^lev^,  est  celui  de 
RhagoD]  ce  nom,  assez  impropre,  car  il  s^adresse  k  un  organisme  creux, 
et  non  pas  compact  comme  Test  un  grain  de  raisin,  est  dd  k  Sollas.  Certaines 
Halisarcines  y  parviennent,  apr^s  avoir  pass^  par  une  phase  de  blastopla- 
nule,  et  subi  le  fagonnement  premier.  Plusieurs  repr^sentants  du  groupe 
des  T^tractinellides  y  arrivent  d'embl6e.  L*economie  se  complique  davan- 


diane  de  la  mtoie,  pour  Indiquer  les  relations  des  pores  et  de  Toscule  avec  la  parol  du  corps 
el  le  spongocoele ;  les  tissus  solides  sont  en  noir,  les  cavlt6s  en  blanc.  —  En  79,  coape  sinoilaire 
d'une  Leucone,  indlquant  la  complexity  acquise  par  le  r^seau  hydrophore,  en  connexit^  avec 
r^paississement  de  la  paroi  du  corps ;  les  canaux  sont  nombreux,  larges,  rameux,  et  portent  des 
chambres  vibratiles.  —  Ces  dessins  sont  dresses  d'apris  les  donn^es  fournies  par  E.  Haeckel. 
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tage  par  la  suite,  au  moyen  de  r^paississement  de  la  parol,  de  Taugmenta- 
lion  en  nombre  des  chambres  vibraliles,  et  de  modifications  support^es 
par  le  sysl^me  des  conduits ;  Tappareil  hydrophore  devient  ainsi  tr^s  com- 
pliqu6.  —  Dans  le  cas,  le  plus  frequent  sans  doute,  oil  le  d6veloppement 
embryonnaire  des  autres  Spongiaires  est  condense,  la  phase  de  Rhagon 
est  omise,  la  larve  ^volue  suivant  le  type  massif,  et  toutes  ses  cavit^s,  ou 
du  moins  les  principales  d'entres  elles,  se  creusent  sur  place.  Mais  la  sana- 
tion prec6denle  est  assez  nette  pour  permettre  de  lui  rapporter  les  ph^no- 
m^nes  les  plus  altir^s,  et  pour  consid^rer  Torganisme  des  Spongiaires  les 
plus  6Iev^s  comme  une  complication  du  Rhagon,  celui-ci  ^tant  k  son  tour 
un  progr^s  sur  T^tat  premier,  permanent  chez  les  Ascones. 

III.  Org^anisatlon  d^flnltlve.  —  Structure  gen^rale.  —  II  est  done 
permis  de  partir  du  Rhagon  pour  concevoir  Torganisation  de  la  plupart 
des  Eponges  superieures  aux  Ascones,  et  pour  comparer  entre  elles,  suivanl 
le  degr6  de  leur  complexity,  leurs  dispositions  particuli^res.  La  diCKrencia- 
tion  porle,  k  la  fois  et  d'une  mani^re  connexe,  sur  la  parol  etsur  les  cavit^s 
de  Teconomie  (fig.  77  k  80,  p.  122,  125). 

Au  sujet  de  la  paroi,  les  modifications  sont  relativement  simples.  Cette 
portion  de  Torganisme  s'^paissit,  k  mesure  que  le  r^seau  hydrophore  se 
complete  davantage.  L'augmentation  en  volume  atteint  le  m^soderme  seul, 
dans  le  nombre  de  ses  61^ments  figures  et  la  masse  de  sa  substance  fonda- 
menlale.  L'ectoderme  exlerne,  comme  Tinterne,  reslent  conslitu^s,  chacun 
de  leur  cdt6,  par  une  assise  ^pith^liale  simple. 

Les  changements  subis  par  les  cavities  sont,  de  beaucoup,  les  plus  consi- 
derables ;  c'est  sur  eux  que  portent  les  principaux  efforts  des  ph6nom6nes 
^volutifs.  Afin  de  les  concevoir,  il  est  n^cessaire  de  partir  du  type  le  plus 
simple,  et  de  suivre  la  seriation  qui  conduit  aux  formes  les  plus  ^levees,  en 
tenant  compte  des  donn^es  de  Tembryog^nie. 

A  cet  ^gard,  les  Ascones  sont  les  plus  inf6rieures  de  toutes  les  I^ponges 
connues  ;  seules,  les  Phys^mariies,  s'il  est  vrai  qu'elles  correspondent  k  des 
entit^szoologiques,  seraient  placees  k  undegr6  plusbas.  L*appareil  hydro- 
phore des  Ascones  consiste  en  un  spongocoele,  converti  en  chambre  vibra- 
tile,  qui  communiqueavecle  dehors  parson  osculeet  par  ses  canauxinhalants. 
—  Les Sy cones  se  trouvent  un  peu  plus  complexes.  Les  canaux  inhalants,  qui, 
chez  les  Ascones,  sont  limit^s  par  des  cellules  ordinaires,  se  circonscrivent, 
dans  ce  second  type,  par  des  elements  munis  de  fouets  k  collerette ;  le 
spongocoele,  par  Teffet  du  balancement  organique,  se  change  en  une  cavity 
cloacale  non  vibralile.  L'eau  exl6rieure  p^nMre  par  les  pores,  entre  dans 
les  canaux  inhalants,  y  circule  par  Taction  des  fouets,  arrive  dans  le  spon- 
goccele,  et  sort  par  I'oscule. 

Le  Rhagon  et  les  autres  fiponges  calcaires  sont  superieures  aux  Sycones. 
Les  canaux  inhalants  s'^largissent,  dans  leurpartie  voisine  du  spongocoele, 
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en  poches,  ofi  sc  localisent  les  cellules  k  fouets  ;  les  aulres  regions  de  ces 
conduits  sc  circonscrivenl,  toul  comme  le  spongocoele,  6  I'aide  de  cellules 


Fig.  80.—  Sthuciube  £l£hemtaihe  de  l'orga?iisu[!  et  dv  Roseau  hvdhophohe  des  Spobcuibes 
(diitgramme  en  coupe).  —  Cells  figure,  k  laquelle  la  mojoril*  des  Fibrospoogas  peuvenl  »e  rap- 
porler,  eiprime  uoe  coupe  longlludiDalc  el  m^diaue.  semblable  am  dessios  pr^cidenls  iiumi- 
Tolis  78  et  7g,elmoDtre  toule  la  complication  que  le  rfscau  hydrophore  csl  capable  d'alteindre ; 
dea  rSTll^B  MtUB-denoiqueB  el  profondes  s'ajoutenl  A  ce  deraler  —  Elle  fait  suite,  dans  la  s^rie 
de  complexil^,  h  la  Qgure  Tg;  I 'organisation,  qu'etle  indique,  dicoule  de  celle  du  Rhagoa  de  la 
flgure  76,  par  une  augmealalion  du  nombre  des  chambres  vibraliles,  et  par  la  production  tic 
canaui  et  dc  cavllia  aupplfmentsires. 

ordinaires.  La  diff^rencialion  par  la  division  du  travail  exerce  ici,  comme 
toujours,  son  influence  pr^pond^ranle.  Les  i^l^ments  vibratiles  garnissent 
le  spongocoele  seul  chez  les  Ascones;  puis  ils  quillenl  celui-ci,  et  lapissenl 
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Fig.  81  &  83.  —  Sti^ucture  £  lament  aire  de  l'orgaihisme  et  du  reseau  hydrophobe  des  Spongiairbs 
{diagrammea  en  coupes).  —  Ces  figures,  trait^es  de  la  mfiine  mani^reque  les  prec^dentes  ^78  h  80}, 
exprimenl  la  s^rie  des  ph^nomdnes  relatifs  k  TaugmentatiOD  du  nombre  des  spongocceies,  con* 
sid^rte  comme  se  rapportaot  k  un  bourgeonnemenl  de  nouveaux  zootdes  intimemenl  soud^s,  et 
qu'il  Taut  mieux  prendre  pour  un  r^sultat  de  raccroissement  en  quantil6  des  parlies  homolo- 
gues.  —  Des  spongocoeles  compl^mentaires  se  creusent  secondairement  dans  la  parol  du  corps, 
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les  canaux  entiersdes  Sy cones  ;  enfin  ils  se  placcnt  dansdes  zones  amplifi^es 
de  ces  derniers,  chez  les  aulres  Spongiaires.  Ces  zones,  en  grand  nombre 
dans  une  m^me  £ponge,  et  creus^es  dans  T^paisseur  m^me  de  la  parol  du 
corps,  composent  les  chambres  vibratiles  de  reconomie.  Le  trajei  suivi  par 
Teau  est  rendu,  par  cette  modification,  assez  compliqu^.  Ce  milieu  s'intro- 
duit  par  les  pores  inhalants ;  il  suit  une  premiere  partie  des  canaux,  et 
arrive  dans  les  chambres  vibratiles  ;  il  quitte  ces  derni^res  pour  circuler 
dans  la  portion  interne  des  conduits,  et  parvient  dans  le  spongocoele, 
d^versoir  commun  d'od  il  est  rejet^  par  Torifice  de  ce  dernier.  La  region 
des  canaux,  qui  va  d*une  chambre  au  spongocoele,  est  dite  le  canal  eff&- 
rent,  ou  de  sortie  ;  la  premiere,  comprise  entre  la  m^me  chambre  et  le  pore 
inhalant,  se  nomme  le  canal  attirent,  ou  d'entr^e,  car  c'est  par  lui  que 
Teau  p^n^tre  dans  le  circuit. 

Les  flponges  calcaires,  autresque  les  Ascones  et  les  Sycones,  ne  s'616vent 
pas  au-dessus  de  cette  derni^re  structure.  EUes  augmentent  le  nombre  de 
leurs  chambres  vibratiles,  ramifient  leurs  canaux  et  anastomosent  leurs 
branches  en  un  r6seau  irr^gulier,  mais  ne  pouseent  pas  plus  loin  leurs  diff6- 
renciations.  II  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  £ponges  non  calcaires  :  celles-ci 
parviennent  k  une  disposition  plus  complexe.  Leurs  canaux  aff^rents  s'61ar- 
gissent  de  nouveau,  non  loin  de  la  surface  du  corps,  et  produisent  des 
poches,  qui  s'anastomosent  en  un  feutrage  6tendu  dans  Teconomie  enti^re. 
Ces  espaces  compl6mentaires  s'intercalent  au  dehors  et  aux  chambres 
vibratiles ;  limit^s  par  des  cellules  ordinaires  et  d^pourvues  de  fouets,  ils 
sont  dits,  k  cause  de  leur  situation,  les  cavitis  sutMiermiques.  De  son 
c6t6,  la  part  de  tissus  qui  les  s^pare  de  Text^rieur  et  constitue  la  zone 
superficielle  de  Torganisme,  est  nomm^e  la  membrane  dermique.  La 
circulation  dans  le  r^seau  hydrophore  est  alors  rendue  des  plus  compliqu6es. 
L'eau  entre  par  les  pores  inhalants,  et  arrive  dans  les  conduits  6tablis,  k 
travers  la  membrane  dermique,  entre  le  dehors  et  les  nouvelles  cavit^s;  ces 
tubes  sont  les  canaux  inbalanta.  EUe  p^n^tre,  par  Tinterm^diaire  de  ces 
derniers,  dans  les  cavit^s  sub-dermiques,  circule  dans  leur  lacis,  puis 
parvient  dans  les  canaux'  afli^rents,  qui  la  conduisent  aux  chambres  vibra- 
tiles; de  1^  elle  passe  dans  les  canaux  eff6rents,  et  se  diverse  dans  le  spon- 
gocoele, d'oii  elle  est  rejet6e  k  Text^rieur. 

Une  telle  structure, ainsi ramen^e  k  ses  particularit^slesplus  simples,  est 
un  progr^s  sur  le  Rhagon  par  la  gen^se  des  cavit^s  sub-dermiques,  tout 
comme  le  Rhagon  d^passe  les  Ascones  et  les  Sycones  par  sa  possession  de 
chambres  vibratiles  suppl^mentaires.  Elle  existe  chez  toutes  les  Sponges 
non  calcaires,  mais  avec  des  degr6s  divers.  La  membrane  dermique  reste 
lisse  parfois;  alors  qu'elle  s*6l6ve  ailleurs  en  lames,  anastomos6es  et  enche- 
vftlr^es,  de  fagon  k  delimiter  un  nouveau  feutrage  de  vides  superficiels. 


et  les  divenes  parlies  du  r^seau  hydrophore  s'^tablissent  aulour  d'eux  comme  ils  le  font  autour 
da  spongoccele  primordial.  —  Les  flgures  81  &  88  montrent,  dans  leur  s^rie  les  particularit^s 
esseDtaeiles  de  la  succession  de  ces  phases. 
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exl^rieur  aux  cavit^s  sub-dermiques.  D'aulre  part,  le  spongocoele  demeure, 
dans  certains  cas,  ample  ct  spacieux;  tandis  qu'il  6met,  chezd'autres  types, 
des  diverticules  capables  de  s'ouvrir  au  dehors  par  des  orifices  sp^ciaux,  et 
se  convertit,  d'une  faQon  plusou  moins  complete,  en  un  lacis  de  conduits 
oti  se  rendent  les  canaux  eff^rents.  Ces  complications  supplementaires  ont 
comme  r^sultat  d'augmenter  la  longueur  du  trajet.suivi  par  Teau,  en  am- 
plifiant  le  syst^me  hydrophore,  et  de  donner  4  Tappareil  enticr,  par  un  veri- 
table ^miettement  destin6  k  accroltre  T^tendue  des  surfaces  de  contact,  une 
disposition  presque  inextricable. 

Cette  nature  des  Sponges  est  ais6e  k  comprendre,  si  Ton  se  represente 
que  la  circulation  de  lean  dans  les  cavit^s  internes  est,  pour  ces  animaux, 
le  seul  proc6d6  de  nutrition  et  de  respiration.  Ce  milieu,  incessamment 
renouveie,  apporte  k  T^conomie  Toxyg^ne  utile,  et  emporte  les  produits 
oxycarbon^s.  Les  substances,  tenues  par  lui  en  dissolution,  p^n^rent  par 
osmose  dans  les  tissus  de  Tfiponge  :  celle-ci  retient  les  616ments  nutritifs 
et  y  puise  de  cette  mani^re  ce  qui  est  n^cessaire  au  maintien  de  sa  vitality, 
comme  k  son  accroissement* 

Discussion  relative  a  la  structure  des  Spongiaires.  —  En  comparant 
entreeux  les  types  precedents,  et  partant  du  moins  6leve  pouraboutirii 
Tautre  extreme,  on  s'apergoit  que  Tepaississement  du  mesoderme  est  la 
cause  initiale  de  cette  complication  croissante.  Le  m6soderme  augmentant 
sa  masse,  et  la  paroi  du  corps  devenant  plus  volumineuse,  les  necessitesde 
la  nutrition  osmotiqua,  qui  doit  toujours  s  effectuer  au  travers  de  lames 
minces,  determinent  Tamplification  et  la  differenciation  connexe  du  r^seau 
hydrophore.  Des  chambres  vibratiles  s'6tablissent  d'abord  sur  le  trajet  des 
canaux;  puis,  se  fagonnent  des  cavites  sub-dermiques  ;  le  tout  communique 
.ensemble  de  tous  les  c6les,  et  traverse  la  paroi  du  corps  dans  des  directions 
diverges ;  Tappareilentieracquiert  ainsi  une  complexity  exce5ifeive.  L  anatomie 
comparee,  en  s*appuyant  sur  la  morphogenie,  semble  permettre  de  rap- 
porter  les  divers  degres  de  cette  s^rie  k  une  differenciation  par  repetition 
de  parlies  homologues  (fig.  77  k  83,  p.  122,  125,  126). 

Tel  h'est  pas  Tavis  des  auteurs  qui  se  sont  occupes  des  Spongiaires. 
Suivant  en  cela  Topinion  de  Tun  d'eux,  E.  Hseckel,  ils  rattachent  la  totalite 
de  ces  faits  k  un  bourgeonnement  colonial,  accompli  de  telle  fagon  que  les 
zooides  de  la  colonic  soient  inlimement  confondus  lesuns  avec  les  autres, 
chacun  de  ces  zooides  repondant  k  une  chambre  vibratile.  Une  £ponge  ne 
serait  pas  un  organismc  simple,  mais  une  colonic  d'individus  fusionnes, 
et  produite  par  gemmiparite.  E.  Haeckel  a  formuiesa  theorie  en  la  basani 
sur  la  structure  des  Eponges  calcaires.  D'apr^s  lui,  un  Ascone  est  un  6tre 
simple,  car  il  conlient  un  seul  espace  vibratile  ;  mais  tous  les  autres  repre- 
sentants  de  la  classe  sont  autant  de  colonies,  composees  par  un  nombre  de 
zooides  egal  k  celui  des  chambres  k  fouets,  chacun  des  zooides  etant  Tequi- 
valent  d'un  Ascone.  En  somme,  les  fiponges  inferieures  sont  des  Ascones 


ORGANISATION  G^NERALE.  129 

Isoldes,  et  les  sup^rieures  des  colonies  d'Ascones,  TAscone  6lant  une  sorte 
de  type  primiiif  des  Spongiaires.  Les  donn^es,  qui  le  conduisent  k  ^mettre 
ceiie  opinion,  tienneni  au  bourgeonnemeni  de  ces  m^mes  Ascones.  Ces 
animauxengendrent,  eneffet,  des  bourgeons  ;ceux-ci,  attaches  par  leur  base 
seule  k  leur  g^n^raieur,  el  distincts  de  lui  par  la  majeure  partie  de  leur 
corps,  se  converlissent  en  individus  complets.  Une  colonic  s'^tablit  ainsi, 
dont  les  zootdes,  quoique  ind^pendants  par  leur  Economic  presque  enii^re, 
adherent  entre  eux.  Si  Ton  suppose  ensuite,  d'apr^s  Hseckel,  que  ces  zooldes 
se  soudent  inlimement,  de  fagon  k  se  confondrCvOn  obtient  Torganisme 
des  auires  £ponges.  —  J'ai  accepts  ce  sentiment,  dans  mon  Embryologie 
comparie^  d'une  mani^re  provisoire  et  sans  insister ;  ce  n'^laitpas  le  lieu  de 
le  discuter,  le  d^veloppement  seul  se  trouvant  impuissant  a  cet  ^gard. 

En  r^alit^,  cette  opinion,  toute  subjective,  ne  cadre  plus  avec  les.  faits 
acquis  dans  ces  demiers  temps ;  Thypoth^se  de  la  nature  coloniale  des 
Spongiaires,  en  prenant  le  terme  de  colonic  comme  s'appliquant  k  un 
groupe  d'individus  veritables,  doit  cesser  d  6lre  accept6e.  La  s6rie,  pr^^ce- 
demment  expos^e,  le  d^montre  par  elle-m6me  d'une  fac^on  suffisante.  L'ana- 
tomie  compar^e  et  la  morphog6nie  conduisent  ^galement  k  ce  r6sultat.  — 
Le  spongocoele  d'une  Ascone  et  celui  d'un  Rhagon  sont  homologues  de 
tous  points ;  il  en  est  de  m^me  pour  la  paroi  qui  limite  Tun  et  Tautre ;  en 
consequence,  les  deux  organismes  s'^quivalent  enti^rement,  et  il  n'est  pas 
possible  de  consid^rer  le  premier  comme  simple,  et  le  second  comme  une 
colonie.  La  complexity  de  ce  dernier,  en  tant  que  nombre  de  chambres 
vibratiles  et  amplification  de  son  r^seau  hydrophore,  est  en  rapport  avec  son 
m^soderme  plus  ^pais.  La  gen^se  de  chambres  vibratiles  sur  le  trajet  des 
canaux  est  du  m^me  ordre  que  la  production  des  cavit6s  sub-dermiques ; 
toutes  deux  ont  pour  unique  but  Taccroissement  du  r^seau,  et  Ton  doit 
appr^cieren  consequence  leur  valeur  propre.  Le  d^veloppement  du  Rhagon 
des  Halisarcines  s'accomplit  exactement  comme  celui  des  Ascones ;  seule- 
ment  il  va  plus  loin,  se  caract6rise  par  une  formation  de  cavit^s  suppl^men- 
taires,  et  rien  de  plus.  Aucun  veritable  phenom^ne  de  bourgeonnement  ne 
se  montre  en  lui.  Dans  le  cas  oil  revolution  est  condens^e  et  Taccroissement 
massif,  la  plupart  des  cavit^s  principales  se  creusent  sur  place  dans  Torga- 
nisme  embrj'onnaire ;  une  telle  delimitation  ne  Concorde  point  avec  les  phases 
ordinaires  du  faQonnement  d'une  colonie.  En  toute  chose,  une  £ponge  se 
comporte  comme  un  etre  simple,  et  non  comme  un  assemblage  colonial. 

Pour  resumer,  Torganisme  est  unique :  une  £ponge  determinee,  quelle 
qu*eUe  soit,  est  un  individu  simple.  Les  phenomenes,  constates  par  Tana- 
tomie  comparee,  se  rapportent  k  une  amplification  du  reseau  hydrophore. 
Get  accroissement  s'accomplitpar  deuxmoyens  concomitants  :  Teiongation 
des  canaux,  qui  se  ramifient  souvent,  et  anastomosent  leurs  branches  ;  et 
reiargissement  de  certaines  de  leurs  regions,  soit  en  chambres  vibratiles, 
soit  en  cavites  sub-dermiques.  La  differenciation  par  la  division  du  travail 
physiologique  entratne  la  localisation  des  cellules  ^fouets  dans  les  premiers 
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de  CCS  espaces,  apr^s  leur  avoir  fait  quitter  le  spongocoele  d'abord,  la  tota- 
lit6  des  canaux  ensuite  ;  et  la  r^p^tition  des  parties  homologues,  combinee 
avecla  n^cessit6d'6galiser  la  nutrition  par  osmose,  determine  la  production, 
en  grand  norabre,  de  ces  chambr«s  vibratiles,  identiques  dans  leur  struc- 
ture comme  dou6es  de  fonctions  semblables  :  faire  circuler  Teau  par  les 
battements  de  leurs  fouets. 

Ces  considerations,  tenants  Torganisation  gen^rale  des  Spongiaires,  con- 
duisent  k  cette  conclusion :  la  structure  d'une  £ponge  est  celle  d'un  indi- 
\idu,  dont  T^conomie  consiste  essentiellement  en  une  paroi,  traversee  par 
les  canaux  et  les  cavit6s  d'un  syst^me  hydrophore. 


§3 
STRUCTURE    DE    LA    PAROI     DU    CORPS    ET    DE    SES    TISSUS 

I.  Considerations  g€n€rBlea,  —  La  paroi  du  corps  des  Spongiaires 
comprend  trois  assises,  dispos^es  comme  leurs  similaires  desautres  animaux 
pluricellulaires,  et  que  les  auteurs  d6signent  par  les  m6mes  noms :  Tecto- 
derme  au  dehors,  rev^lant  la  surface  de  Torganisme;  Tendoderme  au 
dedans,  et  limitant  la  plupart  des  cavit^s  de  Tappareil  hydrophore ;  le  m6so- 
derme  au  milieu,  c'est-^-dire  plac6  entre  les  deux  pr^c^dentes.  —  Une  telle 
concordance  n'existe  pas,  surtout  en  ce  qui  concerne  Tendoderme.  Les 
feuillets  blastodermiques  des  Sponges  se  d^veloppent  d'une  mani^re  sp6- 
ciale,  que  Ton  ne  retrouve  pas  ailleurs. 

En  se  reportant  k  T^tat  premier,  dans  les  Evolutions  normales,  Tembryon 
consiste  en  une  blastoplanule,  recouverte  par  le  protecloderme,  et  conte- 
nant  le  protendoderme.  II  s'aplatit  en  un  disque,  par  la  suite  ;  dans  cette 
nouvelle  phase,  le  protendoderme  demeure  central,  alors  que  le  protecto- 
derme  se  compose  de  deux  parts,  Tune  tapissant  la  face  supErieure  de 
r^conomie,  et  Tautre  agissant  de  mSme  pour  la  face  inf^rieure.  Puis,  la 
larve  s*incurve,  et  se  convertit  en  une  v6sicule,  dont  la  cavite  est  le  spon- 
gocoele ;  la  portion  inf^rieure  du  protectoderme,  par  Teffetde  ce  reploiement, 
se  porte  en  dedans  du  corps,  et  limite  le  spongocoele,  tandis  que  la  portion 
sup^rieure  du  m^me  feuillet  reste  superficielle.  L'assise,  qui  circonscrit 
Tespace  central,  tire  ainsi  son  origine  du  protectoderme,  tout  comme  la 
cbuche  pEriph^rique.  Les  canaux  du  syst^me  hydrophore  proviennent,  avec 
leurs  annexes,  soit  de  diverticules  du  spongocoele,  soit  de  depressions 
ext^rieures  ;  en  consequence,  toutes  les  cellules  de  leurs  parois  dErivent 
egalement  du  protectoderme,  —  Le  protendoderme  passe  k  T^tat  m^sen- 
chymateux,  tout  en  demeurant  compact,  et  n6  se  creusant  d'aucun  vide  ; 
il  conserve  sa  situation  interm^diaire  aux  deux  assises  du  feuillet  ext^- 
rieur  (fig.  69  k  76,  p.  118,  121). 

D'apr^s  ces  donn^es,  les  termes,  usit^s  pour  designer  les  trois  couches 
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de  rorganisme  des  Spongiaires,  ne  sont  pas  exacts.  Le  proiectoderme  se 
divise,  au  cours  de  son  Evolution,  en  deux  parts  :"un  ectoderme  externe 
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Fig.  %.  —  Strdcturb  ^l^mentaire  de  la  paroi  du  corps  des  Spongiaires  (diagramme  en  coupe. 
—  Cette  figure  ezprime,  tr6s  grossfe,  une  partie  de  la  paroi  du  corps  representee  dans  les 
figures  precddentes  (79  k  83),  afln  d'indlquer  les  principauz  types  des  elements  histologiques  qui 
la  eomposent.  —  D'apris  les  donn^es  foumies  par  Sollas.  —  Les  cellules  conjonctives  sont 
encore  nommdes  des  collencyletj  les  sensorlelles  des  tMlhocytet,  et  les  musculaires  des  myocites* 


ou  superficiel ;  et  un  ect€Hierme  interne^  qui  rev^t  le  plus  grand  nombre 
des  conduits  et    des  cavitis    hydrophores.    L'expression   d'endoderme, 
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employee  au  sujei  de  ce  dernier,  est  erron^e ;  celte  assise  ne  d6coulani 
point  du  protendoderme,  mais  bien  du  feuillet  primordial  ext^rieur.  — 
Quant  au  protendoderme,  ses  d6riv6s  habituels,  chez  les  autres  M6la- 
zoaires,  sont  le  mesoderme  et  Tendoderme,  ou  Tendoderme  seul.  En  ce 
quiconcerne  lesfiponges,  il  reste  sous  la  forme  d*un  tissu  interm^diaire, 
comme  s'il  constituait  simplement  un  feuillet  moyen.  Le  terme  de  miao- 
derme  pent  done  lui  dtre  accords,  avec  cette  reserve,  que  ce  mesoderme 
d^Gnitif  est  la  persistance  directe,  et  complete,  du  protendoderme  entier. 
Les  deux  feuillets  embryonnaires  primordiaux  arrivent  done  ^  consti- 
tuer  trois  couches  dans  T^conomie  achevee,  mais  suivant  un  mode  parli- 
culier  aux  Spongiaires : 


Protectoderme. . . . 


Ectoderme  externe Ectoderme  des  auteurF. 

Ectoderme  interne Endoderme  des  auteurs. 

Protendoderme . . .      Mesoderme. 


Parmi  les  autres  M^tazoaires,  les  seuls  k  se  trouver  pourvus  d'une  blas- 
toplanule,  dans  leurs  Evolutions  non  modifi^es,  sont  les  Hydrozoaires.  Les 
deux  feuillets  primordiaux  de  ces  derniers  produisent  Egalement  trois 
assises  definitives,  mais  la  marche  suivie  est  tr^s  diff^rente  de  celle  des 
Eponges.  Aucune  incurvation  ne  se  manifeste,  et  le  protectoderme  entier 
conserve  sa  situation  ext^rieure  ;  il  donne  Tectoderme,  et  le  mesoderme 
lorsqu'il  existe.  Le  protendoderme  perd  sa  nature  compacte,se  perce  d'une 
cavity  enl6rique,  qui  ne  tarde  pas  k  s'ouvrir  au  dehors,  et  devient  en  tota- 
lity un  endoderme  strict.  L'opposition  avec  les  Spongiaires  est  des  plus 
tranch^es ;  elle  se  resume  dans  le  tableau  qui  suit : 


Protectoderme. 
Protendoderme. . 

Caviti^  centrale. 


Spongiaires. 

Ectoderme  externe 

Ectoderme  interne 

Mesoderme 

Spongocosle,  produit  par  incurva- 
tion, et  limits  par  un  ddriv^  du 
protectoderme 


Hydrozoaires, 

Ectoderme. 

Mesoderme. 

Endoderme. 

Entdron,  creus^  sur  place, 
et  limits  par  un  ddriv^ 
du  protendoderme. 


Paroi  du 
corps. 

Cavit^s 
internes. 


II.  Ectoderme  externe.  —  L'ectoderme  externe  {ectoderme  des  au- 
teurs) revOt  la  surface  du  corps.  II  tapisse  Egalement  les  canaux  inhalants, 
et  la  majeure  partie  des  cavit^s  sub-dermiques,  dans  le  cas  oil  il  en  existe. 
Ce  feuillet  se  compose  d'une  seule  assise  de  cellules  aplaties  ;  il  r^pond  k 
un  Epithelium  pavimenteux  simple.  II  paratt  privE  de  basale  ;  les  parts  in- 
ternes de  ses  Elements  se  prolongent  en  minces  filaments,  qui  s'enfoncent 
dans  la  substance  fondamentale  du  mesoderme  sous-jacent. 

MalgrE  leur  infErioritE  de  structure,  et  leur  inertie  vis-i-vis  des  milieux 


Fig.  85  et  86.  —  Structure  de  la  paroi  du  corps  des  spongiaires  {coupes).  —  Ces  deux  figures 
expriment,  daos  leur  6tat  r^el,  les  fails  iodiqu^s  sous  une  forme  diagrammalique  par  la  figure  84 ; 
la  figure  86  montre,  &  un  grossisseznent  plus  ^lev^,  el  pour  mieux  pr^ciserles  details,  une  partie 
de  la  figure  85.  —  D'apr^s  les  Eludes  de  N.  Polejaeff  sur  la  lanlhela  flaheUiformis. 


STRUCTUBE  DE  LA  PABOI   DU  CORPS. 


Fig.  85  et  86.  —  SiBVCTune  BE  la  faboi  do  cobps  bta  bponciaiabs  [coupei). 
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constitu6,  k  son  d6but,  par  un  amas  compact  de  cellules,  situ6  entre  Teclo- 
derme  exierne  et  rectoderme  interne;  une  substance  fondamentale, 
exsud^e  par  celles-ci,  les  s6pare  les  unes  des  autres.  Cette  structure  se 
maintient  dans  ses  traits  essentiels;  le  m6sodernie  conserve  sa  disposition 
ra^senchymateuse,  etressemble^untissu  conjonctif.  Seulement,  la  gangue 
unissante  augmente  en  quantity,  et  les  616ments  figures,  tout  en  se  multi- 
pliant  pour  accrottre  leur  nombre,  se  modifient  dans  des  sens  divers.  La 
principale  de  leurs  difT6renciations  tient  k  la  gen6sed'un  squelelte  interne  ; 
les  pieces  de  ce  dernier  consistent  en  filaments  corn^s,  ou  en  spicules  mi- 
neralises, dontla  mati^re  est  produite  par  certaines  des  cellules  du  feuillet. 
Aussi,  les  composantes  de  Tappareil  de  soutien,  quelles  que  soient  leur 
disposition  et  leur  forme,  sont-elles  situ^es  dans  le  m6soderme,  et  ce 
dernier  para!t-il  se  ramener  k  deux  parties  :  le  tissu  vivant,  c'est-^-dire  le 
mesoderme  proprement  dit,  et  le  syst^me  squelettique. 

M^soDERME  ET  SES  liLi&MENTS.  —  Lc  m^soderme  vivant  consiste  en  une 
gangue  fondamentale  renfermant  des  elements  figures  ;  il  repond  k  un 
mesenchyme  compact,  k  un  tissu  conjonctif  k  peine  diCterencie.  —  La 
substance  unissante  est,  d'ordinaire,  hyaline  et  transparente.  Exsud^e  par 
les  cellules  qu'elle  conticnt,  sa  consistance  et  sa  quantity  sont  sujettes  k 
variations,  suivant  les  esp^ces,  et  m6me,  dans  des  limites  plusrestreintes, 
suivant  les  inoments  de  la  vie  de  Tindividu.  jElle  est,  souvent,  assez  abon- 
dante  pour  que  les  elements  figures  soient  separes  les  uns  des  autres  par  des 
distances  fort  grandes;  parfois,  et  surtout  dans  les  environs  des  filaments 
cornes  du  squelette,  chez  certaines  CornacuspongUeSj  comme  durantles 
derniercs  phases  larvaires  et  la  jeunesse  de  la  plupart  des  Iilponges,  elle  est 
reslreinte  au  point  que  les  cellules  se  touchent  presque.  Sa  consistance  est 
suffisante,  dans  la  r6gle,  pour  luipermettre  desoutenir  les  pieces  du  sque- 
lette, et  les  empficher  d'etre  entratnees  par  leur  poids ;  elle  offre  pourtant 
une  certainediversite  en  plusou  enmoins,  etatteint  quelquefois  une  durete 
considerable.  Ces  variations  sont  relativement  rares(fig.  84  k  86,  p.  131, 133). 

Les  elements  figures  appartiennent  ^trois  types  principaux  :  des  cellules 
conjonctives,  des  cellules  conjonctivo-musculaires,  et  des  corpuscules 
sexuels.  —  Ceux-ci  naissentdans  le  mesoderme,  et  proviennent  de  cellules 
conjonctives  ordinaires,  qui  se  differencient  dans  le  sens  de  la  sexualite. 
—  Lescellules  conjonctivo-musculaires  sont  parfois  repanduesdans  Torga- 
nismeentier;  mais  elles  se  placent,  de  preference,  autour  des  orifices  exie- 
rieurs  du  reseau  hydrophore,  et  surtout  des  plus  larges  d'entre  eux.  Elles 
permettcnt  k  I'individu  de  se  contracter,  en  diminuant  Tampleur  de  ses 
cavites  internes,  et  de  restreindre  le  diametre  de  ses  orifices.  Elles  font  ra- 
rementdefaut  ;  mais  sont  surtout  abondantes,  et  n'exercent  une  action, 
que  chez  les  Sponges  privees  de  tout  squelette,  comme  les  Uexaciralines^ 
ou  chez  celles  dontle  corps,  globuleux,  renferme  des  spicules  diriges  sui- 
vant les  rayons;  les  Telhya  peuvent  etre  citeeS  comme  exemples,  dans  ce 
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dernier  cas.  Parlout  ailleiirs,  Ics  pieces  de  I'apparcil  de  souticn  g£nant  la 


Fig.  87. —  SguELEiTE  DES  EpONGES  t^oKvtEa  (demi-dlagraoimatiqae ;  Us  fltamenta  conies  sonl  en 
Dolr,  lei  debris  agglulints  psr  eui  el  lea  spicules  Billceui  sont  en  Clair).  —  Cette  figure  est 
desliafc  A  montrer  I'allure  du  i^seau  des  QlameDls  corals,  e[  sea  relatloas  arec  lea  apicules.  — 
D'apr^a  tea  Eludes  Taites  par  E.  Hieckel  sur  les  Ptammophyllam. 

contraction,  les  seules  regions  ft  musculature  sont  les  bords  des  oriGccs  e\tA- 
rieurs.  Ces  ^l^menls  ne  dilT^rent  gu^rc  des  cellules  conjonctivcs  ordinaires. 
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Fig.  88  &  98.  —  pRiNciPAUx  TYPES  DES  SPICULES  d'Kpomges  {sUhouelles). 
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si  ce  n'est  par  leur  fonne  et  par  la  nature  de  leur  protoplasme  ;  ils  soni 
allonges  en  un  fuseau,  souvent  ramifies  a  leurs  exir^mit^s,  et  constitu^s 
par  une  substance  transparente,  du  sarcoplasme  sans  doute,  mais  ou  la 
structure  (ibrillaire  n'a  pas  encore  616  reconnue  avec  nettet6.  Ainsi  ^ta- 
blis,  la  plupart  d'entre  eux  occupent,  soit  isol^ment,  soit  group^s  en 
faisceaux  irr^guliers,  les  regions  superficielles  de  T^conomie. 

Les  cellules  conjonctives  sont  les  plus  fr^quentes  dans  le  mesoderme.  Du 
reste,  elles  d^coulent  directement,  sans  autre  modification,  des  ^l^menls  du 
protendoderme,  et  composent  les  matrices  des  autres  parties  du  feuillet 
moyen  :  ovules;  spermatozoides,  cellules  conjonctivo-musculaires,  et 
cellules  generatrices  des  pieces  du  squelette.  Ces  derni^res  r^pondent  k 
autant  de  differenciations  diverses  des  elements  cpnjonctifs  ordinaires. 
Ceux-ci,  comme  il  est  ais6  de  le  pr6voir  d'aprfes  les  conditions  de  leur 
propre  vitality,  sont  de  plusieurs  sortes.  Les  uns,  jeunes,  etn'ayant  encore 
subi  aucun  changement  dd  aux  phenomtoes  de  la  nutrition,  ^mettent  des 
prolongements,  semblables  a  des  pseudopodes,  qui  leur  permettent  de  se 
d^placer  au  seinde  la  substance  fondamentale;  ils  ont  encore  toute  leur 
activity  gen^tique,  et  sont  capables  de  multiplication.  Les  autres,  plus 
dg^s,  dont  la  vitality  est  amoindrie,  r^tracient  leurs  expansions  k  des  degr^s 
divers,  ne  se  meuvent  point,  et  remplissent  leur  protoplasme  d'enclaves, 
de  granules  graisseux,  ou  de  grains  de  pigments.  Les  premieres  de  ces 
cellules  passent  aux  secondes  par  le  moyen  de  transitions  nombreuses ; 
aussi,  est-il  certain  que  leurs  divers  etats  repondent  k  des  moments  dans 
la  dur^e  de  chacune  d' elles,  du  moins  pour  la  plupart,  et  non  k  des  types 
histologiques  d^finis,  distincts  par  leurs  formes  comme  par  leurs  fonctions. 

Squelette  interne,  ou  appareil  de  soutien.  —  Ce  syst^me,  charge  desou- 
tenir  Teconomie  et  de  Tempecher  de  s'affaisser,  se  compose  de  pieces  intri- 
qu^es  en  une  charpente.  Ses  elements  sont  produits  par  des  cellules  m^so- 
dermiques,  et  demeurent  dans  le  feuillet  oil  ils  prennent  naissance.  Les 
differentesparticularitesdeleur  mani^re  d'etre  sont  des  plus  varices,  tout  en 
etant  constantes  pour  les  representants  d'un  groupe  determine  ;  en  conse- 
quence, elles  sont  utilisees  pour  caracteriser  ces  derniers,  etservir  dans  les 
classifications.  —  Un  assez  petit  nombre  d'£ponges,  appartenant  a  la  serie 
des  Hexaciratines,  sont  les  seules  k  Mre  presque  privees  de  tout  squelette. 

Chez  les  Spongiaires  pourvus  d'un  appareil  de  soutien,  celui-ci  se  presente 
suivant  deux  manieres  principales :  ou  il  consiste  en  un  reseau  de  filaments 
cornes,  ou  il  est  constitue  par  des  spicules  mineralises.  Le  second  type 
comprend,  k  son  tour,  deux  modes,  selon  que  les  spicules  sont  composes 
de  silice,  ou  bien  de   calcaire.  Parfois,   en  ce  qui  concerne  plusieurs 


Fig.  88&  93.  ^  PniNciPAUx  types  des  spicules  d'Eponges  {silhoaelles).  —  Ces  figures  ezprimenl  les 
formes  les  plas  communes  des  spicules  siliceux  de  la  section  des  m^gascl^rites  monaxiauz ; 
chacuoe  d'elles  est  accompagn^e  de  son  nom;  les  rhabdocr^pides  des  figures  91  (en  bas),  9a 
et  03,  constituent  le  desme  des  Lithistid^es.  —  D'apr^s  les  donn^es  fournies  par  SoUas. 
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Cornacuspongides^  les  spicules  siliceux  coexistent  avec  des  filaments  cornes, 
dans  un  m^nie  individu.  Une  telle  juxtaposition  fait  toujours  d^faut  aux 
£ponges  munies  de  spicules  calcaires  :  Texclusion  mutuelle  des  deux 
formes  est,  chez  elles,  absolue. 

Les  squelettes  cornes  sont,  sauf  une  exception  pr6sent6e  par  le  genre 
Darwinella,  formes  de  filaments  minces  et  longs ;  leurs  differences,  suivant 
les  groupes,  touchent  seulement  k  Tabondance  de  ces  fibres,  et  k  leur 
intrication  variable.  Tel  n'est  pas  le  cas  des  squelettes  spiculaires;  les 
elements  de  ces  derniers,  c'est-&-dire  les  spicules  eux-m^mes,  sont  des  plus 
varies  au  sujet  de  leur  aspect  et  de  leurs  dimensions ;  ils  offrent  k  cct  6gard 
un  grand  nombre  de  combinaisons  diverses,  dont  il  est  indispensable  de 
tenir  compte  dans  les  classifications.  Aussi,  les  descripteurs  sont-ils  obliges 
de  creer  des  termes,  et  d'employer  des  signes  symboliques,  pour  designer 
avec  exactitude  toules  ces  particularit^s. 

Squelettes  cornes,  —  Les  Darwinella  sont  les  seules  k  avoir  un  squelette 
de  cettesorte,  dont  la  substance  corn^e  soit  concr6t6e  par  places,  en  petits 
corps  aux  contours  precis,  et  semblables  k  des  spicules.  Ailleurs,  toute  cette 
substance  est  assembl^e  en  filaments  allonges,  qui  parcourent  le  corps,  el, 
tant6t  existent  seuls,  tant6t  agglutinent  des  Elements  strangers.  —  Le 
premier  cas  est  en  mdme  temps  le  moins  frequent;  telles  sont  les  Hexacira- 
tines^  dont  les  fibres,  relativement  rares,  se  bornent  k  diverger  dans  toutes 
les  directions,  sans  trop  s'enchevfitrer.  Par  contre,  dans  le  second,  offert 
par  les  Cornacuspongides,  les  filaments,  fort  nombreux  et  rameux,  s'anas- 
tomosent  dans  tons  les  sens,  de  fagon  k  constituer  un  feutrage  serr6  et 
inextricable.  De  plus,  ils  engluent,  soit  des  corpuscules  6trangers  venus  du 
dehors,  soit  les  spicules  m^mes  de  T^conomie.  Ce  dernier  mode  est  le  plus 
repandu ;  les  b^tonnets  siliceux  de  Tindividu  sont  entour6s  par  de  la  subs- 
tance corn6e,  qui  les  unit  les  uns  aux  autres,  et  forme  de  leur  ensemble  un 
tout  coherent.  Dans  Tautre  type,  les  menus  d6bris  entrain^s  par  Teau, 
fragments  de  coquilles,  spicules  d'fiponges  voisines,  etc.,  sont  envelopp^s 
par  cette  mati^re,  apres  leur  penetration  dans  le  corps,  et  contribuent  k  lui 
donner  one  plus  forte  consistance  (fig.  87,  p.  137). 

La  substance  corn^e  des  Spongiaires,  dite  la  spongine,  est  azofc^e,  et  se 
rapproche  de  la  soie  par  sa  composition.  —  Produite  par  des  cellules  m^so- 
dermiques,  chargees  de  ce  r6le  special,  elle  se  depose  en  couches  concen- 
triques,  dont  les  internes,  les  plus  anciennes  par  consequent,  se  desagr^gent 
parfois. 

Squelettes  calcaires.  —  Ce  type  d'appareil  de  soutien  existe  chez  tous 


Fig.  94  &  100.  —  Principaux  types  des  spicules  d'Eponoes  (Milhoaeltes).  —  Ces  figures  expriment  les 
formes  les  plus  communes  des  spicules  siliceux  de  la  section  des  microscl^rites;  chacune  d'elles 
esl  accompagn^e  de  son  nom;  des  trois  sigma  de  la  figure  94,  les  deux  du  milieu  se  rapportent 
h  des  Holotburies,  le  dernier  dedroite  aux  Spongiaires.— D'aprfes  les  donniesfournies par  SoUas. 
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les  repr6sentants  de  la  classe  des  Calcisponges,  nominee  ainsi  de  ce  fait,  el 
ne  manque  k  aucun  d'eux.  Sa  repartition  est  exclusive,  en  ce  sens  que, 
partout  ou  il  se  trouve,  les  filaments  comes  et  les  spicules  siliceux  font 
d^faut.  II  se  compose  de  spicules  6pars  dans  le  m^soderme,  capables  m^mc 
de  faire  saillie  au  dehors,  et  assez  nombreux  pour  soutenir  T^conomie. 
Chacun  de  ces  bdtonnets  est  form6  d'une  substance  organique  fonda- 
mentale,  encroM^ede  carbonate  dechaux(fig.  107  k  109,  p.  146). 

Les  spicules  calcaires  offrentdes  aspects  divers,  suffisants  pour  caracte- 
riser  les  genres  de  la  classe,  mais  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  des 
spicules  de  silice.  Us  appartiennent,  suivant  leur  allure,  k  trois  series 
seulement,  capables,  soit  d'exister  s6par6ment  dans  un  m6me  individu,  soit 
de  se  combiner  de  fagons  variables  :  ces  modes  de  Tarrangement  servent 
dans  la  classification.  Les  uns  sont  simples  et  allonges;  les  autres  sont 
divis^s  en  trois  branches,  conchies  dans  le  m^me  plan ;  les  derniers  se 
composent  de  quatre  branches.  Chacune  de  ces  series  comprend  plusieurs 
subdivisions,  suivant  que  les  b^tonnets  sont  droits,  ou  infl6chis,  ou  lisses, 
ou  ^pineux,  etc. ;  la  multiplicity  des  types  est  ainsi  rendue  assez  grande, 
tout  en  se  ramenant  sans  difficult^  k  un  chifi're  restreint  de  formes  fonda- 
mentales. 

Squeleites  siliceux.  —  Ce  type  de  Tappareil  de  soutien  est,  k  la  fois,  le 
plus r^pandu,  et  le  plus  complexe  de  beaucoup;  suivant  les  esp^ces,  ses 
^lats  sont  des  plus  varies,  et  r6pondent  presque  a  toutes  les  combinaisons 
possibles  d'aspect,  de  relation,  et  de  disposition  g6n6rale.  A  cause  de  leur 
Constance  dans  chaque  groupe,  ses  divers  modes  servent  de  principale  base 
aux  classifications  (fig.  88  a  100,  et  115  ft  117,  p.  138,  141,  156). 

Cette  sorte  de  squelette  est  constitute  par  des  spicules  composes  de  silice ; 
cette  matiere,  exsud^e  par  des  cellules  generatrices,  se  depose  en  couches 
concentriques,  autour  d'une  base  de  substance  organique.  L'accroissement 
de  reiement  mineralise  s'accomplit  avec  regularite  et  egalite,  dans  la  plupart 
des  cas,  de  maniere  k  lui  donner  un  aspect  geometrique.  Cette  regie 
supporte,  cependant,  plusieurs  exceptions.  L'une  d'elles,  et  la  plus  impor- 
tante,  estolTerte  par  les  Lithistidies\  leurs  spicules,  au  lieu  de  s'amplifier 
toujours  suivant  la  mdme  direction,  se  recouvrentd'une  enveloppe  siliceuse 
d'allure  differente,  qui,  tantOt  se  borne  k  les  entourer  en  les  laissant  isoies, 
et  tant6t  les  unit  les  uns  aux  autres  en  un  feutrage.  Ces  spicules,  ainsi 
modifies,  sont  nommes  des  desmes. 

Au  sujetde  leur  situation  dans  le  corps,  les  spicules  siliceux  sepresentent 
de  deux  famous  :  ou  bien  ils  sont  epars,  et  ne  se  touchent  point ;  ou  bien  ils 
se  rattachent  mutuellement,  soit  d'une  ipaniere  directe  et  par  leur  propre 
intrication,  soit  en  se  joignant  k  Taide  de  travees  siliceuses  ou  cornees. 


Fig.  101  &  io6.  —  Principales  formes  des  Eponoes  calcaires.  —  En  loi,  Sgcon  arboreum;  en  los, 
Leaconia  multiformis;  en  io3,  Pericharax  Carleri^  k  demi  ouvert;  en  lo^,  Ule  argentea;  ^n  io5, 
Amphoriscuit  flamma ;  en  iddiHeleropegma  nodus gordii.-rP^^P^^^  les  Eludes  faites  par  N.PolejaeflT. 
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Dans  le  premier  cas,  ils  sont  dits  des  microsclirites,  ou  des  spicules 
accessoires ;  et  des  migasclirites,  ou  des  spicules  fondamentaux ^ 
dans  le  second. 

Les  microscl^riies  sont  simples  ou  rayonn^s;  des  transitions  unissent,  du 
resle,  ces  deux  sortes.  La  plupart  des  premiers  sont  spiralaires ;  on  les 
d^signe  par  Texpression  de  spires  lorsqu'ils  sont  isol6s,  et  par  celle  de 
dragmes  lorsqulls  s'assemblent  en  groupes  fagonn^s  dans  une  m^me 
matrice  ;  leurs  diverses  vari^t^s  tiennent  au  nombre  des  tours  de  la  spire. 
Les  seconds,  nomm6s  des  asters^  composent  un  grand  nombre  de  types  se- 
condaires,  suivant  Failure  de  leurs  branches  rayonnantes,  et  suivant  qu'elles 
s'attachent  k  un  axe  ou  qu'elles  convergent  aulour  d'un  point  central. 

Les  m^gascl^rites  sont  encore  plus  varies  que  les  precedents',  leur 
diversity,  ence  qui  touche  leur  aspect,  est  des  plus  grandes.  II  est  possible, 
cependant,  de  les  ramener  k  cinq  types  principaux  Les  premiers,  les 
spicules  monaxiauXy  se  composent  d'un  seul  corps  allonge,  qu'il  soit 
droit  ou  courbe,  lisse  ou  epineux.  Les  seconds,  dits  spicules  triaxiauXy 
sont  constitu^s  par  trois  bfttonnets  qui  adherent  entre  eux  par  leur  milieu ; 
en  consequence,  Tensemble  du  spicule  possede  six  branches.  La  dispo- 
sition est  la  meme  au  sujet  des  spicules  Utraxiaux,  seulement  elle  porle 
sur  quatre  parties  constitutives,  et  non  sur  trois.  Les  spicules  polyaxiaux 
comprennent,  par  contre,  une  grande  quantite  de  branches  divei^entes. 
Enfin,  comme  leur  nom  Tindique,  les  spicules  spb6riques  ont  un  corps 
globuleux,  plus  ou  moins  regulier. 

Une  telle  abondance  de  formes  dissemblables  n'allere  point,  cependant, 
ridentite  fondamentale.  Quelle  que  soit  leur  allure,  les  spicules  siliceux 
sont  toujours  composes  de  m^me,  et  produits  par  des  elements  identiques. 
Leur  diversite  ne  tient  qu'^  leur  aspect  exterieur.  Leurs  qualites  sur  ce 
sujet  se  rattachent  k  un  nombre  restreint  de  types  essentiels,  dont  les  plus 
complexes  derivent  des  plus  simples  par  des  series  de  modifications  qui  se 
surajoutent ;  et  les  differences,  etablies  entre  eux,  resultent  seulement  de 
celles  qui  se  manifestent  dans  la  direction  de  leur  accroissement.  Celle-ci 
est  alors  de  nature  distincte  suivant  les  genres  et  les  esp^ces,  car  c'est  sur 
elle  que  portent  les  principales  des  divergences  organiques. 

Squeleltes  cornis, 
I  C  Spicules  simples. 

1  Squeleltes  calcaires.  <  Spicules  k  trois  branches. 
Appareil  I  (  Spicules  k  quatre  branches. 

j)2         '  ''  SpireSf  ou  spicules  spiralaires  isoliis. 

f  o  VTiBN.    i  i  Dra^ies,  ou  spicules  spiralaires  grou- 

Microscldriles.  *      p6s. 

i  Asters,  ou  spicules  k  branches  rayon- 

Squelelles  siliceux..  I  \  ^  "J^^t^^' 

^  ^  I  Spicules  monaxiaux. 

—  triaxiaux. 
\  M<$gascl(^rites.  {        —  t^traxiaux. 

—  polyaxiaux. 

—  spht^riques. 
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§4 
SYSTEME     HYDROPHOBE 

I.  Considerations  gf6n€rales.  —  Ce  syst(?me  conslilue,  dans  Tc^co- 

nomie  des  Spongiaires,  un  reseau  serr6  dc  conduits  anastomoses,  commu- 

niquant  enlre  eux  de  fagons  di verses,  et  ou verts  au  dehors  parun  grand 

nonibre  d'orifices.  L'eau  environnanle  pte6tre  dans  leur  lacis  par  plusieurs 

de  ces  derniers,  circule  de  canaux  en  canaux,  abandonne  h  mesure  son 

oxyg^ne  et  ses  mal^riaux  nutritifs,  se  charge  des  produits  de  comburation 

el  de  d^sassimilation  organiques,  puis  sort  enfin  par  les  autres  ouvertures. 

—  D'habitude,  les  orifices  d'entrc^e  se  Irouvent  semblables  ;  beaucoup  plus 

nombreux  que  les  autres,  ils  sont  aussi  plus  pelits,  et  leurs  dimensions 

moyennes  se  mesurent  par  des  dixi^mes  de  millimetre;  on  les  nomme  des 

pores  inhalants,  ou,  plus  simplement,  des  pores.  Les  ouvertures  de  sortie 

a  pparticnnent  k  plusieurs  types,  suivant  leurs  origines.  Elles  offrent  ces 

caract^res  communs  d'etre  plus  larges  que  les  pores,  et  de  se  trouver  en 

moins  grande  quantity.  Plusieurs  fiponges,  les  Ascones  et  les  Sycones 

par  exemple,  n'en  ont  qu'une,  qui  r^pond  k  la  bouche  du  spongocoelc ; 

on  la  d^signe  par  le  terme  d'oscuie.  Chez  la  plupart  des  autres  Spongiaires, 

cette  expression  est  r^serv^e  aux  orifices  mettant  en  relation  les  chambres 

vibraliles  avec  le  spongocoele  ou  ses  derives;  les  ouvertures,  servant  a  Tex- 

pulsion  de  Teau,  portent  alors  des  noms  divers,  suivant  les  opinions  que  se 

font  les  auteurs  sur  la  nature  des  fiponges  :  ccux  de  pr^oscules  et  de 

psendoscules  sont  les  plus  employes.  Ces  termes  sont  trop  systemaliques ; 

le  mieux  est  de  designer  toutes  ces  bouches  de  rejet  par  le  nom  commun 

A' orifices  exhalants,  etdeconcevoirqu'il  en  est  de  deux  sortes  principales. 

Certaines  correspondent  aux  ouvertures  du  spongocoele,  quel  que  soit  Icur 

Dombre;  il  en  existe  une  dans  le  cas  oil  ce  dernier  reste  simple,  et  plusieurs 

dans  celui  oil  il  6met  des  diverticules  allant  rejoindrc  la  surface  du  corps. 

Les  autres  sont  suppl6menlaires,  et  ne  se  trouvent  guere  que  chez  diverses 

Chondrospongi^es  et  Cornacuspongi^es ;  elles  consistent  en  orifices  exterieurs 

de  depressions  superficielles,  oil  aboutissent  une  certaine  quantity  de  canaux 

cff^renls,  el  parfois  mfime  de  conduits  afTerenls  ou  de  caviles  sous-der- 

miques.  —  La  regularite  parfaile,  que  plusieurs  auteurs  admettent  comme 

se  rencontrant  dans  le  reseau  hydrophore  des  fiponges  complexes,  n 'existe 

pas  en  reality.  Le  lacis  se  complique  par  Taccroissement  en  longueur  et  en 

nombre   de  ses  parties  constilutives,  et  par   cela  seul;    une   plasticity 

individuelle  assez  grande,  et  une  certaine  irr^gularite,  dominent,  par  contre, 

dans  la  disposition  de  ces  parlies,  etsurtout  dans  la  distribution  descourants 

d'entr^e  et  de  sortie. 

Le  syst^me  hydrophore  le  plus  r6duit  est  celui  des  Ascones,  et  le  terme  de 

RouLE.  —  Anatomie.  I.  10 
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simple  peul  servir  A  le  designer  :  il  comprend  une  seulechambre  vibralile. 
En  se  reporlant  A  r^volulion  embryonnaire,  la  larve  s'incurve,  se  converlit 
en  unc  vi-sicule  close,  s'allachc  it  un  support  par  une  de  ses  regions,  el  se 


/ 


\ 


Fig.  loj  i  109.  —  Pbiscipju.!  ivpeb  des  spiciles  ijEPo:<<ie3  i:ALC*mEB.  —  U'apres  les  itudcs  taifn 
parN.  PolejaeflT, 

pcrcc  d'un  orifice  dans  la  zone  oppos^c  k  la  base  d'adh^rence.  La  cavity  de  la 
v^sicule  est  Ic  spongocfeic,  el  c"est  lui  qui  se  converlit  en  chambre 
vibralile;  sonouverlure  lui  serl  d'orifice  exhalanl.  Des  canaux  se  crcusent 
dans  la  paroi  du  corps,  ct  vonl  de  I'exl^rieur  dans  la  chambre  interne; 
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leurs  ouvertures  superficielles  sont  les  pores  inhalants  de  T^conomie.  — 
Les  Physemari6es  ^tant  mises  de  c6t6,  k  cause  de  leur  nature  douteuse, 
cetie  disposition  est  la  moins  complexe  de  toutes. 

Ailleurs,  le  syst^me  hydrophore  est  compost ^  car  il  comporte  plusieurs 
espaces  vibratiles.  Ce  type  renferme,  k  son  tour,  deux  modes  essentiels.  — 
Dans  le  premier,  celui  des  Sycones^  ces  espaces  Equivalent  simplement  aux 
canaux  perc6s  dans  la  paroi  du  corps.  —  Dans  le  second,  propre  k  tons  les 
autres  Spongiaires,  des  poches  Elargies  s'^tablissent  sur  le  trajet  de  ces 
conduits,  se  munissent  seules  de  cellules  k  fouets,  et  composent  ainsi  des 
chambres  vibratiles,  r6pandues  en  grand  nombre  dans  Torganisme  d'un 
m^me  individu ;  le  spongoccele  sert  seulement  de  cavit6  cloacale,  et  ce 
nom  lui  est  donnt^  parfois,  oil  viennent  aboutir  les  divers  courants  d*eau 
renvoyfe  par  les  chambres.  Les  communications  de  ces  derni^res,  encore 
dites  les  corheilles  vibratiles^  avec  le  spongoccele  ou  ses  d^pendances, 
soni  assur^es  de  plusieurs  mani^res.  Dans  un  premier  cas,  habituel  chez  les 
Hexactineilides  par  exemple,  les  chambres  vibratiles  s'ouvrent  directement, 
au  moyen  de  larges  orifices,  dans  les  diverticules  latEraux  du  spongoccele  : 
leur  fagon  d'tilre  est  alors  d^sign^e  par  Texpression  d'eurypUe,  Ailleurs, 
ces  relations  sont  accomplies  par  des  canaux  6troits,  qui  partent  de  la 
chambre  k  fouets;  suivant  que  ces  canaux  sont  c^mis  par  le  cdtE  interne  seul 
de  la  cavite,  ou  ensemble  par  les  faces  externe  et  interne,  les  termes 
iTapbodal,  ou  dediplodal,  sont  employes  pour  les  indiquer.  Dans  le  mode 
diplodal,  les  conduits,  issus  de  la  zone  externe  des  chambres  vibratiles,  se 
dirigent  vers  le  dehors,  et  servent  k  Tentree  de  Teau. 

Au  sujet  de  cet  appareil,  special  k  Tembranchement  mis  en  cause,  et 
employ^  par  TEconomie  pour  Etablir  unc  circulation  constanle  de  Teau 
venue  du  dehors,  les  Ascones  marquent  le  premier  terme  dans  te  serie  do 
complexity,  les  Sycones  le  second,  et  tons  les  autres  Spongiaires  le  troisi^me. 
Ceux-ci  appartiennent,  soit  a  la  classe  des  £ponges  calcaires,  soit  k  celle 
des  Eponges  non-calcaires ;  ces  derni^res  vont  beaucoup  plus  loin  que  les 
autres  dans  la  voie  de  la  complication. 

II.  Syst^me  hydrophore  des  Epong^es  calcaires.  —  Les  Ascones 
et  les  Sycones  entrent  dans  cette  derni^re  classe ;  ce  sont  elles,  en  conse- 
quence, qui  permettent  de  comprendre  les  dispositions  plus  compliquEes 
des  autres  repr^sentants  de  la  section  (fig.  77  k  79,  p.  122). 

Les  AsconeSj  k  cause  de  leur  nature  simple,  sont  encore  nomm^es  des 
Ilomocceies.  Leur  syst^me  hydrophore  consiste  seulement  en  une  chambre 
vibratile  centrale,  Equivalant  au  spongoccele,  dont  les  relations  avec  le 
dehors  s'Eiablissent  par  un  orifice  exhalant,  et  par  plusieurs  canaux 
inhalants,  rectilignes  et  radiaires,  creusEs  dans  la  paroi  du  corps;  toutes  les 
cellules,  qui  circonscrivent  le  spongoccele,  sont  munies  de  collerettes  et  de 
fouets.  —  Un  progrfes  sur  les  Ascones,  et  une  transition  vers  les  Sycones, 
sont  donnas  par  les  Ilomodermides.  Le  spongoccele  de  ces  dernicrs,  semblable 
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Fig.  110.  —  Organisation  dune  Hexactinellide,  prise  comme  type  d'Eponge  non  calcaire  (coap« 
longiludinale  et  a  pen  pres  m^diane,  possanl  en  dehors  de  I'oscule ;  d'aprds  F.  E.  Schulze).  —  Les 
autres  j^ponges  non-calcaires  peuvent  £lre  rapport^es  h  une  telle  slruclure,  sauf  en  ce  qui  con- 
cernc  leurs  chambres  vibralilcs,  dont  la  forme  et  I'aspect  sonl  donnds  dans  les  figures  &4  i  86,  et 
leur  spongoc(£le  parfois  comble.  —  Cette  coupe  a  et^  pratiqu^e  sur  une  jeune  Lanuginella  pupa 
dont  I'aspect  ext^*rieur  est  reprcsenic  dans  la  figure  ii3  ;  une  disposition  plus  compleze,  observ^e 
chez  d'a  itres  llexactinellides,  est  montK'e  par  la  figure  ii4- 
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h  celui  des  Ascones  sous  les  autres  rapports,  poss6de  en  surplus  des  diver- 
licules  lat^raux,  disposes  avec  r^gularite,  dont  les  cellules  limiianies  sont 
pourvues  de  fouels  et  de  collerettes.  —  Si  Ton  suppose  que  ces  expansions 
ldt6rales  conservent  seules  leurs  dements  vibratiles,  tout  en  communiquant 
avec  Texl^rieur,  et  que  ces  derniers  disparaissent  sur  les  parois  du  spongo- 
ccele  pour  6tre  remplac6s  par  des  cellules  ^pith^liales  ordinaires,  on  oblient 
la  disposition  des  Sycones.  Le  spongocoele  a  perdu  ses  qualitds  premieres; 
il  estdevenu  une  cavit6  cloacale,  et  ce  nouveau  caract^re  se  maintient  chez 
les  autres  Eponges  calcaires. 

Ces  dernieres,  comme  les  Sycones  du  resle,  sont  dites  des  Il^l&occeles, 
puisqu'ellesposs^dentplusieurs  espaces  vibratiles:  ceux-ci  sont  toujours 
des  chambres  k  fouets,  intercal^es  sur  le  trajet  des  canaux  radiaires.  La 
paroi  du  corps  ^tant  de  beaucoup  plus  6paisse  que  celle  des  Sycones, 
les  conduits,  allant  du  dehors  au  spongocoele,  se  trouvent  6tre  fort  longs ; 
des  poches,  oil  se  localisent  les  cellules  k  collerette,  s'interposent  sur  leur 
6tendue,  et  deviennent  des  chambres  vibratiles ;  partout  ailleurs  dans  le 
reseau  hydrophore,  sur  les  parois  du  spongocoele  comme  sur  celles  du 
resle  des  conduits,  les  cellules  limitantes  sont  privies  de  fouets.  Cette 
structure  nes'^carte  de  celle  des  Sycones  que  par  la  repartition  exclusive 
des  elements  vibratiles  dans  les  zones  61argies  des  canaux ;  elle  se  trouve 
en  conncxit6avec  r^paisseur  plus  considerable  de  la  paroi  du  corps.  Mais 
la  presence  de  ces  chambres  a  pour  r^sultat  de  compliquer  la  disposition 
du  syst^me,  et  le  circuit  de  I'eau ;  Torganismc  contient,  d^sormais,  des 
conduits  aff6rents,  allant  des  pores  inhalants  aux  chambres  vibratiles,  et 
des  conduits  efKrents,  se  rendant  de  ces  dernieres  au  spongocoele.  —  Les 
Sylleibidees  msLvqueni,  dans  cette  voie,  le  premier  degr^  de  la  complication. 
Les  cavit6s  a  fouets  sont  peu  nombreuses,  et  chacune  d'elles  neportequ'un 
conduit  afferent,  venant  en  ligne  droite  du  pore  inhalant  qui  lui  corres- 
pond. Les  Leucones,  et  sans  doute  les  Pharitrones  fossiles,  sont  en  cela 
plus  eiev6es.  La  quantite  des  corbeilles  vibratiles  est  plus  considerable ; 
chacune  compose  une  sorte  de  petit  carrefour,  ou  aboutissent  k  la  fois 
plusieurs  conduits  afferents,  et  d'oti  partent  un  ou  plusieurs  canaux 
efferents,  les  uns  et  les  autres  se  ramifiant  en  surplus  sur  lour  trajet,  et 
anastomosant  leurs  branches.  L'organisation  est  ainsi  devenue  des  plus 
complexes;  mais  cette  superiority,  se  reliant  au  type  le  plus  simple  par 
Tentremise  de  transitions  menagees,  decoule  de  modifications  complemen- 
tairesqui  se  superposent,  etna  pas  d  autre  origine. 

III.   Systeme  hydrophore  des  Epong^cs  non-calcaires.  —  Ces 

dernieres  n'oflFrent  point,  k  cet  egard,  une  inferiorite  comparable  k  celle  de 
plusieurs  des  l5ponges  calcaires ;  toutes  sont  complexes,  mais  k  des  degres 
divers.  La  simplicite  premiere  s'accuse,ccpendant,  dans  les  phases  du  deve- 
loppement,  lorsque  celui-ci  n  est  pas  trop  altere.  Le  jeune  Spongiaire  passe 
par  un  etat  de  Bhagon^  dont  la  structure  differe  pcu  de  celle  des  Sycones 
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ou  des  Syll^ibid^es  pr^c^denles.  Son  r^seau  hydrophore  consisle,  dans  ce 
cas,  en  un  vasle  spongoccele,  ouvert  k  Text^rieur  par  un  orifice  exhalant 
oppos6  k  la  base  de  fixation,  et  limits  par  une  paroi  du  corps,  creus^  de 
canaux  pr^sentanl,  sur  leur  trajet,  des  chambres  vibraliles;  ces  demi^res 
d^rivent,  soil  de  diverticules  du  spongoccele,  soil  de  zones  ^largies  des 
conduits.  II  se  modifie  ensuite,  k  mesure  quela  paroi  de  Tindiyidu  s'^paissii, 
par  Tallongement  des  tubes  aflf^rents  et  eff^rents,.  par  la  production  de 
nouvelles  chambres  k  fouets,  par  la  gen^se  d  espaces  sous-dermiques,  par 
tons  les  ph^nom^nes,  en  somme,  qui  lui  procurent  son  extreme  complica- 
tion, mais  il  n'en  pr6sente  pas  moins,  k  son  d^but,  une  structure  des  moins 
^lev^es.  —  Les  proc^d^s  suivis,  au  sujet  de  cette  difKrenciation  supple- 
mentaire,  ne  se  ressemblent  point  chez  toutes  les  Sponges  non-calcaires : 
les  unes  conservent  plus  ou  moins  le  spongoccele  initial;  les  autres  le 
di^coupent  en  un  lacis  de  canaux,  et  perdent,  d'une  quantity  variable 
suivant  les  groupes,  leur  structure  primitive.  Les  premieres  appar- 
tiennent  aux  deux  ordres  des  Hexactinellides  et  des  Hexac^ra tines,  les 
secondes  k  ceux  des  Chondrospongides  et  des  Cornacuspongides  (fig.  80, 
p.  125). 

Au  sujet  des  Hexactinellides,  les  modifications,  qui  les  ^l^vent  au-dessus 
de  r^tat  de  Rhagon,  touchent  au  spongoccele,  et  aux  cavites  creus^es  dans 
la  paroi  du  corps.  —  Le  spongoccele  demeure  toujours  comme  cavity  cen- 
trale,  munie  d  un  large  orifice  exhalant,  dans  laquelle  aboutissent  les 
courants  venus  des  autres  regions  durteeau;  aussi,  ces  Sponges  ont-elles, 
dans  la  plupart  des  cas,  k  cause  de  cette  persistance,  la  forme  d'une  outre, 
ou  celled'un  fourreau  cylindrique.  Mais  cet  espace  central  resle  rarement 
simple;  il  est  muni,  le  plus  souvent,  de  diverticules  lat^raux oti se  rendent 
les  conduits  efT^rents.  Le  r^seau,  perc6  dans  la  paroi  du  corps,  consisle, 
comme  il  est  de  r^gle,  en  conduits  allant  du  dehors  au  spongoccele,  et  por- 
tant  des corbeilles vibratiles  sur  leur  trajet;  seulement,  leur  lacis  se  munit, 
en  deux  zones  de  Torganisme,  de  poches  suppl^mentaires.  Les  unes,parmi 
cesderni^res,  s'intercalent  aux  chambres  vibraliles  et  ^  Text^rieur :  ce  sont 
les  cavites  sub-dermiques.  Les  autres,  profondes,  se  placent  entre  ces 
mdmes  chambres  et  le  spongoccele.  De  leur  c6t^,  les  chambres  k  fouets 
possMenl  un  aspect  propre;  juxtapos6es,  cylindro-coniques,  et  uniesles 
unes  aux  autres  par  leurs  bords  replies,  elles  sont  plong^es  dans  Tint^rieur 
m6me  des  cavit6s  sub-dermiques ;  leurs  parois,  perches  d'orifices  destines 
k  laisser  entrer  Teau  venant  de  celles-ci,  portent  des  cellules  privies  de 
coUerette.  —  L'eau  du  dehors  p6n6tre  dans  le  circuit  par  les  pores  inhalants, 


Fig.  Ill  a  ii3.—  Forme  et  organisation  g^nj&rales  des  Hexactinellides.  —  En  iii,  un  individu 
de  Pheronema  Ann«,  coup^  longtludinalement  en  son  milieu,  et  vu  par  la  tranche  de  mani^re  k 
montrer  son  spongoccele  central  etson  epaisse  paroi  du  corps;  les  details  grossis  de  la  struc- 
ture sont  donnas  dans  la  figure  ii4i  et  ils  Equivalent  h  une  complication  de  ceux  repr^sent^s 
dans  la  figure  no.  —  En  iisc,  Pheronema  Carpenteri  entier ;  le  contour  ext^rieurdu  pr^c^dent  rap- 
pelle  de  pr6s  celui-ci.  —  En  ii3,jeunes  Lanuginella  pupa,  dont  la  coupe  grossic  est dessin^e  dans 
la  figure  iio.  —  D'apr6s  les  Etudes  faites  par  £.  F.  Schulze. 
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et  arrive  dans  Ics  cavii6s  sub-dermiques ;  ces  derni^res,  anastomosees 
les  unes  avec  les  autres,  delimilent  ainsi,  du  c6te  de  Texterieur,  la 
zone  superficielle  du  corps,  nommee  le  derme,  ou  la  membrane  der- 
mique.  De  1^,  elle  passe  dans  les  chambres  vibraliles,  d'oii  elle  se  rend 
dans  les  espaces  plus  profonds,  pour  parvenir  enfin  dans  le  spongocoele, 
et  se  deverser  au  dehors.  Les  couches  de  iissus,  qui  s6parent  du  spon- 
gocoele les  lacunes  profondes,  sont  etroites,  et  composent  une  sorle  de 
lame  mince;  I'ensemble  conslitue,  autour  du  spongocoele,  le  pendant  de 
la  membrane  dermique  et  des  vides  correspondants  (fig.  110  i  114, 
p.  148,  151,  155). 

Le  reseau  hydrophore  des  Hexaceraiines  se  rapporte,  dans  ses  trails  es- 
scntiels,  k  celui  des  Hexactinellides.  Leurs  difterences  tiennent  k  plusieurs 
causes.  Les  cavites  sub-dermiques  sont  eloign^es  des  chambres  vibraliles,  et 
communiquent  avec  elles  par  Tinterm^diaire  de  canaux.  Les  parois  de  ces 
chambres  sont  garnies  de  cellules  munies,  outre  leur  fouet,  d'une  collerelte. 
Enfin,  les  cavit^s  profondes  oflfrent  Taspect  de  larges  lubes  assez  courts, 
branchus,  capables  m^me  demanquer. 

Le  spongocoele  des  Chondrospongides,  et  celui  des  Cornacuspongides,  se 
resolvent,  soil  dans  leur  totality,  soil  pour  une  parlie,  en  un  rt^seau  de 
cavit^s  centrales,  aux  formes  variables,  capables  parfois  de  s'ouvrir  s^pa- 
remenl  au  dehors,  et  dans  lesquelles  se  d^versent  les  conduits  efKrenls. 
Ramen6  k  sa  plus  grande  simplicite,  le  reste  du  reseau  hydrophore,  crease 
dans  r^pais  mesoderme  de  I'organisme,  consiste  en  conduits  inhalants, 
lacunes  sub-dermiques,  corbeilles  vibraliles,  et  canaux  efferents;  mais 
chacune  de  ces  regions  pr^sente,  suivant  les  groupes,  des  complex! les 
diverses.  Les  pores  inhalants  sont  parfois  superficiels,  et  parfois  disposi^s 
au  fond  de  depressions  pratiquees  k  la  surface  du  corps;  dans  certains 
cas,  les  parois  de  ces  enfoncements  se  surel^vent,  se  soudent  entre  elles, 
et  delimilent  un  lacis  de  cavit^s,  exierieur  ^celui  des  lacunes  sub-dermiques. 
Ces  dernieres,  amples  el  irregulieres  chez  la  majorite  des  Cornacuspon- 
gides,  deviennent,  en  ce  qui  concerne  les  Chondrospongides,  plus  longues, 
plus  etroites,  el  s  anaslomosent  moins  souvenl.  De  leur  reseau  parlenlles 
canaux  afferents,  qui  se  rendenl  aux  corbeilles  vibraliles ;  celles-ci  sonl 
plus  pelites  que  leurs  homologues  des  ordres  precedents,  el  k  peu  pres 
globuleuses.  De  chacune  d'elles  se  degage  un  seul  conduit  efferent,  fort 
large,  qui  se  confond  avec  les  dependances  du  spongocoele,  dans  lesquelles 
il  se  jelte,  et  compose  avec  elles  un  systeme,  souvenl  complique,  de  canaux 
parcouranl  Teconomie  entiere  pour  deboucher  au  dehors  par  plusieurs 
orifices  exhalants.  —  Le  reseau  hydrophore  de  ces  Eponges  est  ainsi 
leplus  modifie,  en  considerant  comme  base,  dans  cetle  serie  de  differen- 
cialions  croissanles,  Teiat  offerl  par  le  Rhagon.  Les  phases  de  cetle 
succession  concordent  assez  bien  avec  celles  de  la  filiation  des  groupes ;  et 
le  tableau  de  la  classification  lineaire  de  ces  dernicrs  exprime,  k  la  fois,  les 
unes  et  les  autres. 


PniNCIPES   DE   LA   CLASSIFICATION.  153 


§5 
PRINCIPES    DE    LA    CLASSIFICATION 

I.  Division  de  reinbranchement  en  classes,  et  6tnde  de  ces 
classes.  —  L'embranchement  des  Spongiaires  contient  deux  classes: 
celle  des  Eponges  calcaires^  ou  des  Calcisponges ;  et  celle  des  Eponges  non 
calcaireSy  ou  des  Fibrosponges. 

Classe  des  Calcisponges.  —  Squeleiie  toujours  present  ^  el  const  Hue  par 
ties  spicules  calcaires. 

Cetle  classe  est  la  moins  variee  des  deux,  et  la  moins  riche  en  esp^ces. 
Tous  ses  repr^sentants  sont  marins.  Les  caract6res  essentiels  tiennent  k 
Texislence  conslante  de  spicules  toujours  calcaires;  c'est  parmi  elles  que 
se  trouvent  les  plus  simples  structures  de  Tappareil  hydrophore.  Les  plus 
anciennes  de  ses  formes  ont  ^t6  rencontrees  dans  le  trias. 

Les  Calcisponges  comprennent  deux  ordres  :  les  Ilomocceles  et  les 
Ilelerocceles.  L'organisme  des  premiers  ne  contient  qu'un  espace  vibratile ; 
ce  dernier  ^quivauiau  spongoccele.  L'^conomie  des  seconds  renferme,  par 
conlre,  plusieurs  espaces  vibratiles,  situ^s  dans  la  paroi  du  corps ;  le  spon- 
goccele, converti  en  cavit6  cloacale,  est  limits  par  un  ^pith^lium  ordinaire. 
—  L'ordre  des  Homocoeles  se  compose,  en  lant  que  principales  families, 
des  Asconides  et  des  Ilomodermides.  Parmi  les  H6t6rocoeles  se  trouvent 
les  SyconideSj  les  SylUibid^es  et  les  Leuconides,  A  en  juger  d'apr^s  la 
complexity  des  canaux  hydrophores,  les  Pharelrones,  fossiles  dans  les 
terrains  jurassiques  et  cr6tac6s,  disparus  aujourd'hui,  se  rapprochent  des 
Leuconides,  et  entrent  dans  le  m^me  ordre  qu'elles  (fig.  101  k  109,  p.  143 
et  146). 

Classe  DES  Fibrosponges.  —  Squeleiie  par fois  absenl,  el  conslilui,  lorsqu'il 
esl  presenl,  par  un  riseau  corni  de  spongine,  oupar  des  spicules  siliceux,  ou 
par  un  milange  des  deux, 

Les  Fibrosponges  sont,  des  Spongiaires,  les  plus  nombreuses,  les  plus 
«li verses,  et  aussi  les  plus  complexes.  Sauf  les  Spongillid^es,  famille 
de  la  Iribu  des  Monactinellides,  elles  habitent  la  mer.  Plusieurs  d'entre 
elles,  appartenant  aux  tribus  des  Lyssacines  et  des  Lithistid^es,  comptenl 
parmi  les  plus  anciens  fossiles,  car  on  les  a  rencontrees  dans  le  cam- 
brien. 

Ce  groupe  se  divise  en  deux  sous-classes,  suivant  la  nature  de  Tappareil 
hydrophore.  Chez  les  Prolo- fibrosponges,  ce  systeme,  tout  en  compliquant 
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parfois  son  r^seau  k  Texc^s,  conserve  le  mieux  sa  disposition  iniliale, 
laissani,  au  centre  de  I'organisme,  un  spongocoele  assez  ample  et  simple. 
Par  opposition,  chez  les  Deuto-fibrosponges,  le  spongoccele  se  converlit  en 
un  lacis  de  cavit^s,  qui  s'unissent  et  se  confondent  avec  les  canaux 
eff^rents. 

Les  Proto-fibrosponges  comprennent  deux  ordres :  les  Ilexactinellides, 
et  les  Hexaciralines,  —  Celles-ci  sont  privees  de  tout  squelette,  ou  ne 
poss^dent,  k  eel  eflfet,  qu'un  feutrage  assez  rare  de  filaments  corn^s.  — 
Les  Hexactinellides  ont  toujours  un  squelette  siliceux,  dont  les  61^menls 
principaux  sont  des  spicules  triaxiaux,  c'est-^-dire  des  spicules  ayant  la 
forme  d'^toiles  k  six  branches  rayonnant  autour  d'un  point  central :  d'oii 
le  nomdeTordre.  Ellesse  rassemblent,  k  leur  tour,  en  deux  sous-ordres: 
les  LyssacineSy  dont  la  plupart  des  spicules  sont  isol6s  les  uns  des  autres, 
et  les  Diciyonines,  dont  les  spicules  s'unissent  par  leurs  pointes  et  com- 
posent  un  feutrage  continu.  Les  Lyssacines  paraissent  former  le 
groupe  le  plus  simple,  auquel  se  rattachent,  en  deux  sens  opposes,  les 
Dictyonines  par  la  complication  plus  grande  et  la  cohesion  des  pi6ces  du 
squelette,  les  Hexac^ratines  par  la  disparition  de  ces  m^mes  pieces.  Les 
plus  anciens  fossiles  de  cette  s6rie,  les  Proiospongia  et  les  Cyaihospongia 
du  cambrien,  parexemple,  appartiennent  aux  Lyssacines,  etc'est^galement 
k  elles  qu'il  convient  de  rapporter  les  R^cepiaculiles  du  devonien ;  ceux-ci 
nedifKrent  de  leurs  voisins  que  par  T^largissement,  en  plaques  juxtapos^es, 
des  deux  extremit^s  d'un  axe  de  leurs  spicules  (fig.  110  k  117,  p.  148 &  156). 

Les  Deuto-fibrosponges  renferment  ^galement  deux  ordres:  les  Coma- 
cuspongideSy  et  les  Chondrospongides,  —  Chez  les  premieres,  les  spicules, 
plus  ou  moins  nombreux  suivant  les  genres,  sont  unis  les  uns  aux  autres 
par  un  feutrage  de  filaments  cornes;  parfois  ces  spicules  font  d^faut,  el 
les  filaments  existent  seuls,  enveloppant  les  menus  debris  parvenus  dans 
I'int^rieur  de  Torganisme.  Cest  dans  cet  ordre,  et  dans  la  famille  des 
SpongidieSy  que  se  trouve  plac6  le  genre  Euspongia,  qui  donne  Tfiponge 
du  commerce.  Plusieurs  autres  families,  et  notamment  celle  des  Ilomora- 
phidies  {Reniera,  Chalina),  ^tablissent  une  transition  vers  Tordre  suivant, 
par  la  diminution  du  feutrage  corn^,  et  par  Taugmentation  des  spicules 
en  nombre.  —  Les  Chondrospongides  sont  caract6ris^es  par  leur  privation 
complete  de  filaments;  leur  squelette  entier  se  compose  de  spicules  siliceux, 
soil  isol^s,  soit  reunis  par  des  travees  ^galement  siliceuses.  Elles  sont 
les  plus  varices  de  toutes;  et,  en  leur  ajoutant  divers  types  fossiles  encore 
mal  connus,  elles  se  r^partissent  en  quatre  sous-ordres.  Les  spicules 
associes,  ou  m^gascl^rites,  des  Monactineiiides  {Tethya,  Suberites,  Spon- 
gilla)  sont  monaxiaux.  Ceux  des  Tetractinellides  sont,  du  moins  dans  leurs 
trails  essentiels,  t^traxiaux;  ils  font  defaut  aux  Oscarella,  dont  le  corps 
est,  de  ce  fait,  entierement  mou.  Le  sous-ordre  des  Tetractinellides 
contient  deux  tribus  :  les  spicules,  dans  la  tribu  des  Choristides  {Tetilla, 
Geodia)j  conservent  leur  forme  initiale;  tandis  que  certains  d'entre  eux  se 
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Fig.  n{.  —  OH0AnisiTio>  d'uhe  [lEXtCTiNELLCDS  COHFLEIB  [coape  loagiladiaale  tl  midiaae) ;  i'»frii 
F.  E.  Scbulze.  —  Cetle  coupe,  praliqu^e  Bur  un  Pheronema  Carptnleri,  peiit  ilre  rapporl^e  a  la 
section  dewioie  dans  la  Sgure  in  ;  elle  en  eiprime,  i  un  plus  fort  groasiaaemenl,  le  sonimet  de 
la  portioa  gauche  de  la  tranche,  qui  cancourl  i  limiler  le  spoagocixle,  —  Sa  surface  de  gauclie 
revient  b  la  surface  eilirleure  du  corps,  et  celle  de  droilc  i  la  parol  ilu  spongocoele.  —  Par 
compsraisoQ  avec  la  siructure  indiqu^e  dans  la  (l^ure  no,  le  r^aeau  hydrophore  est  ici  plus 
compleie,  car  les  chambreii  vibraliles  s'assemblenl  en  groupes  autour  de  spacieuses  cavil^s 
profOndes,  qui  se  d^versenl  dans  le  spongocosle.  —  Dans  cette  figure  comme  dans  celle  num^' 
rot*e  no,  Ici  spicules  sont  on  noir,et  I'eipreasion  de  rhambrea  pibralilei  est  employee  pour  desi- 
gner les  homologues  des  pacheH  ainsi  nomm^es  chez  les  aulres  Sponglaires  (Voir,  dans  le  leile, 
les  raits  exposes  pages  i3S  et  i5i)- 
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recouvrent  de  couches  siliceuses  irr^guli^res,  et  se  changent  en  desmes, 
chez  les  repr^senlanls  de  la  tnbu  des  Lithisiidies.  Les  deux  sous-ordres 
precedents  contiennenl,  k  la  fois,  des  types  vivants  et  des  types  fossiles ; 
ceux-ci  sont  surtout  abondants  en  ce  qui  concerneles  Lithistid^es.  Les 
deux  stories  suivanles  sont  seulement  connues  k  lY4at  fossile,  et  encore  les 
notions  acquises  a  leur^gard  sont-elles  peu  nombreuses:  lesOctaciinellides, 
du  d6vonien,  ont  des  spicules  k  huit  branches;  etles  H^teraclinellides,  du 
carboniftre,  poss^dent  des  spicules  tr(js  rameux,  dont  les  branches  nom- 
breuses s'irradient  sans  aucune  r^gularit^.  Peut-6tre  ces  deux  groupes 
n'ont-ils  point  la  valeur  des  autres,  et  doivent-ils  6tre  ranges  parmi  eux; 
une  cerlaine  importance  leur  est  pourtant  donn6e  par  la  nature  des  elements 
de  leur  squelette,  afin  de  montrer  Tampleur  des  variations  que  ces  derniers 
sonl  capables  de  presenter. 

/  (Calcispon^cB).  (  Un  scul  cspace  vibratile. . .    Honocceles  [Asconides). 

(Sqirlelle  ealcaire).     (  Plusicursespacesvibratiles.    H^TBRoc(jiu.F.s[Si/cofiides,  Leuconides). 

Hexacbratines  [Halisarca^  Aplysilla). 


9i 
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il  *^    spongoccele  conservd.   )  V   tella.IIyaionema). 
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fi  f  {Squelette  absent,  J  Corxacuspongidbs. 

ou  cornc,         \  D^^  filaments  cor- 

ou  siliceux).      f  ^     ^    „_        ^  I   nesetsouventdes 

,  111   spicules Ihusponqm ,      ne- 
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I-  1     •  J         'IX     \  niera). 
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Chondrospongides.  Monactmellides. 

Pas  dc  fiIaments\TdtractinelIides. 

corn(5s,  et  seule-i?Octactinenides. 

men  t  des  spicules.  v?Het6ractinellidcs. 

II.  Afflnit^s  natarelles  des  classes.  —  Les  deux  classes  de  Tem- 
branchement  des  Spongiaires  ont  entre  elles  des  ressemblances  evidentes 
et  fort  elroites.  Leurs  liaisons  d<^coulent  de  leur  Evolution  commune,  au 
cours  des  phases  embryonnaires,  et  de  la  nature  identique  de  leur  appareil 
hydrophore,  quels  que  soient  les  degres  de  sa  complexity.  Mais  une 
distinction  des  plus  nettes  s'^tablit  entre  elles,  au  sujet  de  leur  utilisation 
des  milieux  ext^rieurs  en  vue  du  fagonnement  du  squelette.  Toutes  font 
p^n^trer  Teau  du  dehors  dans  le  r^seau  de  leurs  cavit^s,  et  absorbent,  par 
osmose,  les  616ments  tcnus  en  dissolution  dans  ce  liquidc.  Parmi  ces 
substances  se  trouvent  de  la  silice  et  du  calcaire.  Or,  les  unes  gardent 
constamment  le  calcaire  pour  produire  leurs  spicules,  alors  que  les  autres 
laissent  passer  cette  mati6re  sans  la  conserver,  soit  qu 'elles  n'absorbent 
rien  de  mineral,  soit  qu'elles  retiennent  lasiUce.  Les  reactions  biologiques, 
accomplies  dans  Tintimit^  m^me  des  tissus,  sont  ainsi,  suivant  le  cas;  des 
plus  dissemblables ;  I'^nergie  physiologique,  en  ce  qui  concerne  la  formation 


on  ampbidisqne,  un  pentact  pinnule,  et  un  oxyhexacl  6chinuI6.  —  En  117,  un  oxydiact.  —  D'aprds 
les  recherches  faites  par  F.  E.  Schulze. 
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de  Tappareil  de  soutien,  aboutii  k  des  r6sultais  diff^rents  chez  les  Calci- 
sponges  ei  chez  les  Fibrosponges.  Deux  individus,  dont  Tun  appariient  k  la 
premiere  de  ces  classes,  et  Tautre  k  la  seconde,  places  c6te  k  c6te,  et  soumis 
aux  mdmes  conditions,  r^agissent  de  fa^ons  oppos^es  vis-^-vis  des  milieux 
qui  les  entourent.  Cette  mani^re  d'etre  6tablit  entre  les  deux  groupes  une 
demarcation  tranch^e,  d'autant  plus  nette  qu'aucune  transition  n^existe 
entre  eux. 

Notice  bibliographique  des  Spongiaires.  —  Dblaob  :  Archives  de  Zoolo^e  exp6- 
rimeniale,  1893.  —  HyECKBj.,  E.  :  Ses  ouvrages  do  morphologie  gdn^rale  et  de  philosophie 
naturelle;  Die  Kalkschwamme,  lena,  1872;  Deep  sea  Keratosa,  du  Challenger,  vol.  XXXII. 
—  FIeiher  :  Arbeiten  aus  der  Zoological  Institut  zu  Wien,  1886.  —  Lbtcdenfeld,  von  : 
Zeitschrift  fiir  Wissenschaftliche  Zoologie,  1889.  —  Mbtschnikoff  :  m6me  recueil  que  le 
pr^c<*dent,  1876-79.  —  Polejaefp  :  Calcarea  et  Keratosa  du  Challenger,  vol.  Vlll  et  XI.  — 
Saville  Kent  {Physd  mar  lies) :  Annals  and  Magazine  of  Natural  History,  1878.  —  Schulzb, 
F.  E.  :  Zeitschrift  fiir  Wissenschaftliche  Zoologie,  1875-81;  Hexactinellida  du  Challenger, 
vol.  XXI.  —  SoLLAS  :  Tetractinellida  du  Challenger,  vol.  XXV.  —  Topsbnt  :  Archives  de 
Zoologie  exp^rimentale,  1894  et  suite.  —  Vosmaer  :  Bronn's  Thierreich,  Spongiaires. 
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EBIBRANCHEMENT  DES  H7DR0Z0AIRES 


§  1'' 

CONSIDERATIONS    CENTRALES 

1.  G6n6ralit^8.  — Les  Hydrozoaires  sont  des  CcelentMs  dont  la  parol 
du  corps  enloure  une  cavM  gaslrlque  simple,  c'esl-d-dlre  prlvie  de  clolsons 
comme  dossophage  falsanl  salllle  dans  son  InUrleiir,  el  communlquanl  avec 
le  dehors  par  un  seal  orifice,  Les  feulllels  embryonnalres  prlmordlaux  sont 
produlls  par  une  cylulallon,  el  non  par  une  gaslrulallon. 

Discussion  des  CARACTfeREs.  —  De  m6me  que  chez  les  Spongiaires,  et  en 
ce  qui  concerne  le  d6veloppement  de  rorganisme,  les  feuillets  de  rembryon 
se  d6veloppent  suivant  le  proc6d6  cytulaire.  Aucune  gastrulation  r6elle,  du 
moinsd'apres  les  donn6es  acquises,ne  se  manifeste.  L'ovule,  en  sesegmen- 
tani,  aboutit  k  une  blastoplanule,  au  sein  de  laquelle  se  creuse  Tent^ron ; 
celui-ci  devient  directement  la  cavity  gastrique ;  les  blaslom^res  internes 
se  groupent  autour  de  cette  derni^re,  pour  composer  Tendoderme ;  Tassise 
des  blaslom6res  superficiels  se  convertit  en  ectoderme ;  une  bouche  se 
creuse  en  un  p6le  de  Tindividu,  et  au  travers  de  ces  deux  feuillets,  pour 
permetlre  k  la  cavity  gastrique  de  s'ouvrir  k  Text^rieur.  Les  traits  essentiels 
de  r^conomie  sont  ainsi  constitu6s.  —  Les  caracteres  principaux  de  I'orga- 
nisme  achev6  touchent  k  la  cavity  gastrique.  Un  seul  orifice,  la  bouche, 
traverse  la  paroi  du  corps  pour  servir  k  Tingestion  des  aliments  et  au  rejet 
des mat^riaux non  assimil^s.  Cette  chambre  stomacale,  issue  delent^ron, 
ne  poss^de  pas  toujours  le  mfime  aspect ;  tant6t  elle  est  entifere,  et  tantdt 
elle  est  pourvue  de  diverticules  en  cul-de-sac,  qui  s'irradient  dans  les  tissus 
de  la  paroi  du  corps;  mais,  contrairement  k  celle  des  Scyphozoaires,  elle 
ne  renferme  jamais  de  cloisons  longitudinales  r^guli^res  et  pro6minentes, 
ni  de  tube  oesophagien  s'avauQant  dans  son  int6rieur.  Sa  disposition  est  par 
1^  des  moins  complexes. 

En  ramenant  une  telle  structure  k  son  etat  le  plus  ^l^mentaire,  Forga- 
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nisation  est  des  plus  simples.  Le  corps  dun  Hydrozoaire  peut  elre  assimile 
k  un  sac,  a  una  poche,  dont  Touverture  serait  la  bouche,  el  dont  rinlerieur 
r^pondrait  k  la  cavite  gastrique.  Seulement  la  paroi  differe  de  nature  sui- 
vant  les  individus  :  chez  les  uns,  elle  est  mince,  k  peu  pr6s  lisse,  et  la  com- 
paraison  avec  un  sac  est  complete  pour  eux  ;  chez  d'autres,  elle  est  plus 
epaisse,  varie  dans  ses  dispositions  suivant  les  regions  du  corps,  et  pre- 
sente  souvent  une  forme  compliqu^e.  L'aspect  g6n6ral  de  I'organisme  et 
Tarrangement  des  appareils  sont,  en  somme,  etablis  d'apr^s  deux  systemes. 

Chez  les  Hydrozoaires,  les  individus  appartiennent  k  deux  types.  Les  uns, 
fix6s,  sont  nomm^s  des  polypes;  les  autres,  libres,  sontdits  des  m6duses. 
—  L  anatomic  des  polypes  est  la  moins  ^lev^e.  Leur  corps,  longueihent 
ovalaire  ou  cylindrique,  adhere  k  son  support  par  Tune  de  ses  bases,  et 
porie  k  Tautre,  diam^tralement  oppos6e,  la  bouche  entour^e  d'une  cou- 
ronne  de  tentacules.  L'orifice  buccal  donne  acc^s  dans  une  vaste  cavite 
gastrique,  qu'une  mince  paroi  du  corps  limite  du  cdte  de  Texterieur.  Dans 
Tune  des  deux  classes  de  Tembranchement,  celle  des  Hydraires^  les  polypes 
sont,  dans  la  plupart  des  cas,  attaches  k  un  support  ind^pendanl  d'eux 
comme  origine,  et  entoures  souvent  par  une  capsule  rigide,  formant  une 
loge  danslaquelle  ils  s'abritent  en  toutou  enpartie.  Dans  la  secondeclasse, 
celle  des  Siphonophores^  les  polypes,  unis  en  une  colonic  libre  et  flottante, 
prives  ordinairement  de  loges,  se  fixent  k  un  support  commun  provenant 
d'eux.  Mais,  quelle  que  soitla  nature  de  cette  adherence,  les  polypes,  dans 
les  deux  modes,  sont  essentiellement  constitutes  suivant  un  commun  plan 
organique.  —  Ce  plan  est  different  de  celui  des  meduses,  beaucoup  plus 
complexes  que  les  polypes  en  ce  qui  concerne  leur  structure.  Leur  paroi 
du  corps,  fort  Epaisse,  est  divis^e  en  deux  regions  :  Tune  sup6ricure,  large, 
garnie  de  tentacules  sur  ses  bords,  ayant  Taspect  d'un  d6me,  ou  d'une 
ombrelle,  et  portant  ce  dernier  nom;  Tautre  inf^rieure,  longue,  etroite, 
ins^r^e  sur, le  centre  de  la  face  concave  dela  pr^»c6dente,  perc6e  de  la  bouche 
a  son  extremite  libre,  et  semblable  au  mancbe  de  Tombrelle,  d'ou  le  terme 
qui  sert  k  la  designer,  parfois  remplac6  par  son  correspondant  latin  de 
manubrium.  La  cavity  gastrique,  au  lieu  d'etre  enli^re  comme  celle  des 
polypes,  est  e*galement  scind^e  en  deux  zones  :  Tune,  allongee  et  retr^cie, 
qui  parcourt  le  manche  suivant  son  axe  principal ;  Fautre,  61argie  et  renfl^e, 
placee  dans  la  substance  du  milieu  deTombrelle.  En  surplus,  cette  derni^re, 
qui  repond  par  sa  position  k  un  veritable  estomac^  6met,  par  sa  pdriph^rie, 
des  diverticules  en  cul-de-sac,  c'est-a-dire  clos  dans  leur  bout  distal ;  ceux-ci 
pi^n^trent  dans  les  tissus  de  Tombrelle,  et  ressemblent  k  des  conduits 
cylindriques,  souvent  ramifies.  Ces  tubes,  a  cause  de  leur  provenance  et 
de  leur  slructure,  sont  dils  des  canaux  gastro-vasculaires.  Enfin,  la 
superiority  des  meduses  sur  les  polypes  s'accuse  encore  dans  les  appareils 
de  relation,  qui  consistent  en  tentacules  nombreux  et  en  organes  sensitifs 
places  sur  les  bords  de  I'ombrelle.  Ainsi  disposes,  ces  individus,  enti6re- 
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ment  libres  et  nullemeni  fix^s,  se  jaisseni  entrainer  dans  Teau  par  les 
couranls,  1  ombrelle  ^tant  tourn^e  en  haul  de  mani^re  ^  leur  servir  de 
flotteur ;  ceite  translation  passive  est  aid^e  par  des  mouvements  contrac- 
liles  du  bord  de  Tombrelle,  r^p^i6s  avec  r^gularit^,  qui  permeiient  k  Tindi- 
vidu  de  s'avancer  par  saccades,  el  de  progresser  quelque  peu. 

Malgr6  celte  dissemblance,  ces  deux  sories  d'^tres  ne  constituent  pas  des 
groupes  difT^rents;  et  ce  fait  est  un  des  plus  remarquables  qui  soient 
dans  la  biologic  des  animaux  inf^rieurs.  Beaucoup  d'esp^ces  d'Hydrozoaires 
poss^dent  k  la  fois  les  deux  types,  et  sont  representees  par  des  individus 
qui,  au  premier  abord,  paraissent  n'avoir  entre  eux  aucune  relation.  Parmi 
les  sections  de  Tembranchement,  les  unes  n'ont  que  des  polypes,  et  les 
aulres  que  des  m^duses,  mais  la  plupart  d'entr'elles  montrent  les  deux 
ensemble.  Les  m^duses  sont  seulement  des  individus  sexu^s,  c'est-^-dire 
munis  d'ei^ments  sexuels,  alors  que  les  autres,  priv6s  de  cette  fonction 
reproductrice,  demeurent  a  T^tatde  polypes  fix^s.  Les  premieres  se  s^parent 
de  leurs  cong^n^res,  modifient  leur  corps  pour  convertir  une  de  ses  parties 
en  une  ombrelle  servant  de  flotteur,  deviennent  libres,  et  se  laissent  entrai- 
ner au  loin.  Elles  sont  charg^es  d'ovules  et  de  spermatozo'ides,  el  trans- 
portent  ainsi  les  germesen  les  r^pandantsurde  vastes  espaces ;  leur  existence 
est  une  des  consequences  de  la  loi  biologique,  relative  k  la  dissemination 
desgermes.  Ces  derniers,  ense  developpant,donnent^nouveau  des  polypes, 
d  oil  se  detachent  encore  des  meduses,  au  moment  de  la  maturite  sexuelle. 
Une  alternance  de  generations  s'etablit  par  16,  dontles  divers  degres  ne 
sont  pas  connus  avec  certitude,  sauf  pour  un  nombre  d'especes  assez 
restreint ;  une  certaine  quantite  de  meduses  n'ont  pu  etre  rattachees  aux 
polypes  dent  elles  proviennent,  et,  reciproquement,  on  ignore  les  formes 
medusaires  qui  repondent  k  plusieurs  polypes,  bien  que  le  phenomene  soil 
elucidedans  lous  ses  etats  pour  leurs  voisins  les  plus  directs. —  En  somme, 
les  meduses  derivent  des  polypes,  et  doivent  etre  considerees  comme  des 
polypes  sexues,  modifies  en  vue  de  la  dissemination  des  jeunes;  la  dispo- 
sition particuliere  de  leur  economic  est  une  resultante  de  cette  adaptation, 
et  la  complex! te  plus  grandedeleur  structure  s'explique  par  leurs  relations 
plus  nombreuses  et  plus  etroites,  k  cause  de  leur  vie  libre,  avec  les  milieux 
exterieurs, 

Un  nouveau  phenomene  accentue  encore  cette  alternance.  La  plupart 
des  Hydrozoaires  se  reproduisent  par  bourgeonnement,  en  sus  de  lasexua- 
lite,  et,  d'habitude,  les  descendants  restent  unis  k  leur  generateur ;  le  tout 
compose  une  colonie.  Assez  souvent,  les  zoo'ides  d'un  meme  assemblage 
colonial  different  entre  eux  par  leur  structure  et  par  leurs  fonctions ;  les  uns 
sont  plus  specialement  destines  k  saisir  les  aliments,  les  autres  k  les  avaler 
tik  les  digerer,  d'autres  encore  k  proieger  leurs  voisins ;  et  tons  sont  con- 
formes  suivant  leur  r6le.  Un  tel  polymorpbisme  colonial  atteint  parfois 
une  certaine  amplitude ,  par  la  quantite  des  emplois  particuliers  et  des 
dispositions  correspondantes.  —  La  presence  des  meduses  est  un  effet  de 
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ce  polymorphisme  :  les  m^duses,  chez  les  esp^ces  qui  en  possMent  concur- 
remment  avec  des  polypes,  sont  les  individus  sexues  de  la  colonie ;  pour 
mieux  remplir  leur  but,  elles  abandonnent  leur  souche,  afin  d^emporter  au 
loin  les  germes  qu'elles  contiennent.  Leur  assimilation  k  des  polypes 
modifies  s'affirme  ainsi  de  ce  fait.  Dans  la  nature  actuelle,  un  certain 
nombre  d'esp^ces  montrent  toutes  les  transitions  entre  les  simples  polypes 
et  les  m6duses  veritables,  entre  des  zooides  fixes,  pourvus  d'616ments 
sexuels,  semblables  k  leurs  voisins,  et  des  individus  libres,  munis  d'une 
ombrelle  servant  de  flotteur. 

En  r6sum6,  la  base  essentielle  de  Torganisme  des  Hydrozoaires  est  le 
polype,  c'est-i-dire  Tindividu  fix6,  en  forme  de  sac,  k  mince  parol  du  corps 
et  k  ample  cavity  gastrique  simple,  celle-ci  d6rivant  d'un  ent^ron  creus6 
dans  une  blastoplanule.  Bien  pen,  parmi  les  repr^sentants  de  Tembranche- 
ment,  ne  vont  pas  plus  haut  dans  leur  structure;  la  plupart  bourgeonnent 
et  donnentdes  colonies.  Le  polymorphisme  s'introduit  parmi  ces  derni^res, 
et  cr6e  des  dissemblances  entre  les  zooides;  les  plus  complexes  de  ceux-ci 
sont  ceux  qui  portent  les  6l6ments  sexuels,  car  ils  se  d6tachent  de  Ten- 
semble  des  autres,  se  modifient  en  vue  d'une  vie  libre,  et  se  convertissent 
en  m^duses.  II  est  mdme  des  Hydrozoaires  chez  lesquels  tout  6tat  de  polype 
semble  ne  point  exister,  car  ils  se  manifestent  seulement  sous  Taspect  de 
m^duses,  et  se  reproduisent  en  cette  forme.  —  A  cdt6  des  structures 
diverses  qui  r^sultent  du  polymorphisme,  s'en  6tablissent  d'autres  venant 
des  colonies  elles-mfimes.  Suivant  les  groupes,  leurs  dispositions  varient, 
el  se  pr^tent  k  toutes  les  combinaisons  possibles.  Les  unes  sont  fixees  k  un 
support,  comme  celles  des  polypes  d'Hydraires,  et  les  autres  vivent  libre- 
ment,  comme  celles  des  polypes  de  Siphonophores  et  de  plusieurs  des 
medusesd'Hydraires.  Certaines  s'etalent  en  surface,  et  plusieurs  en  hauteur. 
Le  groupenient  des  m6duses  en  un  m^me  assemblage  est  tantdt  irr^gulier, 
tant6t  ordonn6  suivant  des  lois  constantes  et  precises.  La  vari^te  est 
extreme,  et  permet  k  I'embranchement  de  renfermer  des  6tres  fort  dissem- 
blables ;  mais  la  base  est  toujours  la  m^me,  car  toutes  les  formes,  quelles 
qu'elles  soient,  se  ram^nent  k  celle  du  polype,  et  d^coulent  d'elle. 

Relations  des  hydrozoaires  avec  les  embranchements  voisins.  —  Les 
embranchements  les  plus  voisins  de  celui  des  Hydrozoaires  sont  ceux  des 
Spongiaires  et  des  Scyphozoaires.  Tons  les  trois  appartiennent  k  la  section 
des  Coelent6r6s,  et  se  trouvent  prives  de  coelome;  les  seules  cavit^s  dont 
leur  corps  est  creus6  dependent  de  Tappareil  digestif.  Cette  concordance  de 
structure  cr6e  entre  eux,  et  surtout  entre  les  moins  complexes  de  leurs 
groupes,  une  ressemblance  assez  grande.  Par  bien  des  points,  les  Hydro- 
zoaires sont  inlerm^diaires  aux  deux  autres,  et  pr^sentent  avec  chacun  des 
concordances  et  des  differences. 

De  m6me  que  chez  les  Spongiaires,  aucune  gastrulation  veritable  ne 
paralt  se  manifester  dans  les  premieres  phases  du  d^veloppemcnt  embryon- 
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naire;  dans  les  deuxcas,  les  feuillels  blastodermiques  sont  produits  d'apr^s 
le  procM^  cytulaire.  Seulement,  lablastoplanuledesSpongiairess'incurve, 
el  se  converlit  en  une  v6sicule  dont  la  partie  centrale,  le  spongocoele, 
communique  avec  Text^rieur  par  Tenlremise  d'un  grand  nombre  de  con- 
duils  perc6s  dans  la  paroi  du  corps,  alors  que  les  Hydrozoaires  ne  montrent 
aucun  ph^nom^ne  semblable.  La  blastoplanule  de  ces  derniers  demeure 
orient^e  suivant  un  m^me  axe,  el  ne  s'incurve  jamais ;  elle  se  change 
bienenunevesicule,  maispar  le  creusement  sur  place  d'une  cavite  dans 
son  inl^rieur,  el  sa  paroi  resle  compacle,  sans  se  creuser  de  canaux.  Celle 
opposition  fori  nelte  esl  prise  en  comparanl  les  unes  aux  aulrcs  nos  con- 
naissances  sur  les  d^veloppemenls  normaux  des  deux  groupes.  En  outre, 
tous  les  Spongiaires  sont  des  filres  fixes  A  T^lat  adulle,  alors  que  plusieurs 
des  Hydrozoaires  se  deplacenl  libremenl  dans  les  milieux. 
.  Les  rapports  avec  les  Scyphozoaires  sont  d'une  autre  sorte  ;  ils  portent  sur 
la  forme  des  individus.  Ceux-lA  poss^denl  6galement,  en  eflfet,  deux  types 
d'dtres,  dont  les  uns  sont  fix^s  el  comparables  k  des  polypes,  les  aulres 
libres  el  semblables  a  des  m^duses  pour  certains  d'entre  eux.  Cette  concor- 
dance, des  plus  remarquables,  entraine  encore  beaucoup  de  naluralistes  k 
rapprocher  ces  deux  embranchements,  en  les  d^membrant  quelque  peu, 
pour  composer  avec  euxunseul  groupe.  Une  dtude  raisonn^e  des  princi- 
paux  caracleres  organiques  conduit,  cependant,  k  admettre  que  ces  rela- 
tions r^sultent  d'une  analogic  par  convergence,  el  non  d'une  homologie 
veritable.  —  En  premier  lieu,  les  phases  initiales  du  fagonnement  de  I'orga- 
nisme  se  ramenenl  ^une  gastrulation,  el  non  a  une  cytulation ;  les  feuillels 
blastodermiques  prennenl  naissance,  dans  les  developpemenls  normaux  el 
non  allures,  suivant  le  procW6  gastrulaire ;  en  consequence,  le  prolendo- 
derme  n'est  point  Thomologue  de  celui  des  Hydrozoaires,  k  cause  de  son 
origine  diff^rente.  Les  polypes  poss^denl  un  tube  oesophagien,  eldescloi- 
sons  longiludinalesquis'avancenl  dans  la  cavite  gastrique  pour  la  diviser 
en  compartimenls  juxtaposes  :  appareils  dont  sont  prives  les  individus  cor- 
respondants  des  Hydrozoaires.  Les  meduses  se  trouvent  elles-m^mes  fort 
dissemblables  dans  les  deux  cas,  malgr^  leur  concordance  gen<5rale  d'aspecl 
ext^rieur.  —  E.  Hseckel  a  dresse  un  tableau  d'opposilion  de  leurs  caracleres, 
ainsi  que  des  lermes,  souvenl  employes  par  les  auteurs,  qui  servent  k  les 
exprimer.  Les  meduses  des  Hydrozoaires  manquent  de  phacelles  dans  leur 
cavite  gastrique,  c'est-a-direde filaments  faisantsaillie  {Meduses  aphacelUes) ; 
leurs  elements  sexuels  proviennentordinairemenl  de  recloderme,  el  ne  font 
point  hernie  en  dedans  (J/^rfuses  cryptocarpes)  \  leur  ombrelle,  nullement 
decouple  sur  ses  bords  en  lobes  marginaux,  portc  un  manche  en  son 
centre,  et  un  voile  sur  son  pourtour  {Meduses  craspedoles) ;  leurs  organes 
des  sens,  de  structure  simple,  n'onl  pas  de  plaque  protectrice  [Meduses 
gymnophthalmes) ;  leurs  filets  nerveux  se  rassemblent  en  un  double  anneau 
(Miduses  cycloneures)\  enfin  elles  proviennent  de  polypes  d'Hydrozoaires 
[Hydromiduses],  Les  m<^duses  des  Scyphozoaires  offrent  la  contre-parlie 
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des  caract^res  pr6c6denls;  elles  poss^dent  des  filamenls  gaslriques,  ou 
phacellcs  {MMuses  phacellotes) ;  Ieurs616ments  sexuels,  d'origine  endoder- 
mique,  font  saillie  en  dedans,  vers  la  cavity  gaslrique,  et  sont  souvent 
visibles  par  transparence  [MMuses phanirocarpes) ;  leur  ombrelle,  d^coup^e 
sur  ses  bordsen  lobes  marginaux,  est  d^pourvue  de  raanche  commede  voile 
[Miduses  acraspedes) ;  leurs  organes  sensoriels,  complexes,  sont  reconverts 
parune  plaque  protectrice  {Mouses  st^ganophthalmes);le}irs  filets  nerveux 
s'agencent  en  un  r^seau  muni  de  ganglions  {Mouses  toponeures) ;  en 
definitive,  elles  derivent  de  polypes  de  Scyphozoaires  (Scyphomiduses). 

Les  differences  portent  done  sur  les  principales  des  particularites  de 
reconomie;  aussi,  est-il  permis  de  penser  que  les  Hydrozoaires  et  les 
Scyphozoaires,  malgr^  leur  communaute  de  formes  ext^rieures  et  de  suc- 
cession de  generations,  composent  deux  embranchements  distincts.  —  Tel 
n'est  pas,  cependant,  Tavis  de  plusieurs  naturalistes.  Suivant  E.  Perrier, 
le  principal  en  ce  cas,  plusieurs  Hydrozoaires,  appartenant  k  la  section  des 
Hgdrocoralliaires^  se  disposent  en  une  serie  continue,  qui  unit  les  deux 
embranchements  Tun  h  Tautre  ;  leurs  polypes  prehenseurs  se  rassemblent, 
par  groupes,  non  loin  de  chacun  des  polypes  nourriciers,  se  disposent 
autour  d'eux  en  couronnes,  fagonnent  ainsi  des  assemblages,  simples  en 
apparence,  complexes  en  realite,  qui  correspondent  aux  polypes  des  Scypho- 
zoaires. Ces  derniers  seraient  des  colonies  de  polypes  d'Hydrozoaires ;  leurs 
tentacules  correspondraient  aux  individus  prehenseurs,  et  leur  corps  k 
rindividu  nourricier. —  De  son  c6te,  E.  Haeckel  rapproche  les  Ctenophores, 
qui  appartiennent  aux  Scyphozoaires,  des  meduses  des  Hydrozoaires. 

En  s'en  tenant  aux  faits  constates  dans  le  developpement  comme  dans 
la  structuredefinitive,  le  plan  organiquede  Tun,  parmi  ces  embranchements, 
differe  de  celui  de  Tautre,  et  ne  paratt  paslui  6tre  vraiment  comparable. 
Tons  deux  offrentcertaines  ressemblances,  dues  k  leur  privation  decoelome 
et  k  leur  convergence  de  formes ;  mais  ces  concordances  ne  semblent  pas 
devoir  6tre  prises  comme  essentielles  et  fondamentales.  Les  Hydrozoaires 
composent  un  groupe  aux  limites  determinees  et  precises,  caracterise  autant 
par  I'origine  de  ses  feuillets  embryonnaires,  que  par  la  structure  de  ses 
polypes  et  de  ses  meduses. 

n.  Repartition  des  Hydrozoaires  dans  la  nature.  —  Tons  les 
Hydrozoaires  sont  des  animaux  aquatiques;  la  simplicite  de  leur  organisa- 
tion exige,  du  reste,  cet  habitat,  qui  facilite  les  echanges  osmotiques.  La 
plupart  d'entre  eux  vivent  dans  la  mer  ;  bien  pen  habitent  les  eaux  douces. 
Les  principaux,  parmi  ces  derniers,  sont  les  polypes  appartenant  aux  genres 
Hydra  (tr^s  repandu),  ei  Limnocodium  (bassin  de  Regent's  Park,  k  Londres) ; 
et  plusieurs  meduses,  notamment  le  Craspedacustes  lacustris  (forme  medu- 
saire  du  Limnocodium),  VHaimomyses  lacustris  (Trinite)  et  la  Limnocnida 
Tanganiikse  (lacTanganiika).  —  Les  polypes  sont  fixes  ^  des  supports  ence 
qui  conceme  les  Hydraires,  elrassembiesen  colonies,  qui  nagent  librement 
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au  sujet  des  Siphonophores.  Les  m^duses  sont  toujours  libres.  Leur 
laille  est  minime,  relalivement  k  celle  des  Scyphozoaires,  et  d^passe  ra- 
rement  quelques  millimetres.  Les  plus  grandes  d'entre  elles  atteignent 
cependant  plusieurs  centimetres de  diam^tre  (Carmam,  /Equorea). 

La  nature  moUe  des  tissus  a  empSche  le  plus  grand  nombre  de  se  con- 
server  k  Tetat  fossile;  seuls,  ceux  qui  possWent  des  loges  r^sistantes,  oii  ils 
abritent  leurs  corps,  ont  pu  laisser  des  vestiges.  Les  plus  nombreux  de 
ceux-ci  appartiennent  aux  series  des  Graptolithes,  des  Stromalopores,  et 
des  I/ydrocorallines',  ils  commencent  k  apparaitre,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  premiers,  dans  le  cambrien  superieur  et  le  silurien. 


§2 
ORGANISATION    G^NERALE 

L  Org'anisation  embryonnaire.  —  L'organisme  fondamental  des 
Hydrozoaires  est  YHydropolype.  OfTert  d'une  mani^re  constante  par  les 
plus  simples  repr^sentants  du  groupe,  montr6  d'une  faQon  temporaire,  au 
cours  du  d6veloppement,  par  la  plupart  des  autres,  cet  6tre  poss^de  des 
caracteres  constants.  Son  corps  cylindro-conique,  oulonguement  ovalaire, 
se  compose  seulement  d'une  paroi  et  d'une  cavite.  Celle-ci  est  la  cavit6 
gastrique ;  elle  communique  avec  le  dehors  par  une  bouchey  perc^e  k 
Tun  des  p6les de lanimal,  et  entour^e  souvent  d'une  couronne  de  tenta- 
culea.  La  paroi,  mince,  comprend  deux  assises  6pith61iales  :  nin  ecto- 
derme  ext^rieur,  et  un  endoderme  interne,  que  s^pare  Tune  de  Tautre 
une  mince  lamelled'unc  substance  anhyste,  la  membrane  propre  ;  celte 
demiere,  par  sa  situation,  constitue  un  mSsoderme.  D'ordinaire,  THydro- 
polype  s  attache  a  un  support  par  Textr^mite  oppos^e  k  la  bouche  (fig.  1 18 
a  120,  p.  167). 

Cet  organisme  derive  d'une  larve  Hydrula.  Cet  embryon  n'est  autre 
qu'une  blastoplanule,  dans  laquelle  les  blastom^res  externes  composent  le 
protectoderme,  et  les  internes  repr^sentent  le  protendoderme  par  leur 
masse.  Une  cavity  se  creuse  entre  ces  derniers,  et  grandit  en  les  refoulant 
en  dehors  d'elle,  pour  s'en  entourer  et  s'en  faire  une  paroi  limitante.  La 
larve  s'est  alors  convertie  en  une  v^sicule,  pourvue  d'une  cavit6  centrale 
encore  close,  et  d'une  paroi  form^e  de  deux  feuillets  juxtaposes  et  concen- 
triques :  le  protectoderme  exterieur,  et  le  protendoderme  interne.  L'embryon 
s*allonge ;  son  vide  central  s'ouvre  au  dehors  par  le  moyen  d*un  orifice  qui 
se  perce,  et  THydropolype  se  trouve  constitue  dans  ses  elements  essentiels. 
L'espace  median  devient  la  cavite  gastrique,  et  son  ouverture  la  bouche; 
le  protectoderme  persiste  comme  ectodermc,  et  le  protendoderme  comme 
endoderme ;  enfin,  la  membrane  propre,  sans  doute  issue  de  Tectoderme, 
fait  son  apparition  entre  ces  deux  assises.  Les  cellules  de  ces  dernieres  se 
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difKrencienl  de  manieres  diverses,  et  I'^conomie  s'ach^ve  ainsi.  Le  ra6la- 
some,  issu  du  prosome  de  THydrule,  est  alors  constitue. 

Bien  peu  d'Hydrozoaires  en  demeurent  la,  et  ne  poussent  pas  plus  loin 
leur  evolution.  La  plupart  d'entr'eux  bourgeonnent,  apr^s  que  leur  m6ta- 
some  s'est  termini,  et  engendrent  une  colonie.  Le  polymorphisme  se  mani- 
feste  chez  beaucoup  de  ces  assemblages,  et  entralne  une  premiere  s^rie  de 
coraplexite  ;  la  production  des  m^duses  devient,  k  son  tour,  une  nouvelle 
source  de  complications.  Des  abr6viations  de  developpement  se  montrent 
par  surcrolt,  et  viennent  alt^rer  davantage  la  s^rie  primordiale  des  phases 
de  revolution.  Ces  modifications  au  plan  primitif  sont  surtout  accentu^es 
chez  les  Hydrom^duses  et  les  Siphonophores. 

Les  Authydraires,  k  quelques  exceptions  pres,  ne  s'6cartent  pas  de  la  r^gle. 
Leurs  ovules  fecond^s  donnent  des  Hydrules,  qui  se  convertissent  en 
Hydropolypes,  et  ceux-ci  bourgeonnent  ensuite  pour  engendrer  des  colo- 
nies ;  ces  derni^res  restent  simples,  ou  deviennent  polymorphes,  mais  ne 
produisent  jamais  de  meduses,  et  leurs  zooides  sexu6s  emettent  des  ovules, 
qui  recommencent  le  cycle. 

La  m^me  s6rie  se  retrouve  chez  la  plupart  des  Hydromeduses  diplo- 
morphes,  avec  cette  difference  que  les  zooides  sexu6s  se  convertissent  en 
meduses  libres.  L^alt^ration  concerne  surtout  les  Hydromeduses  holo- 
morphes.  Chez  ces  derni^res,  I'ovule  f^conde  ne  se  change  pas  en  une 
Hydrule  typique,  mais  en  une  larve  modifi^e,  remarquable  par  la  grosseur 
de  ses  blastom^res  et  par  Tapparition  pr6coce  de  son  mesoderme.  Cette 
larve  se  transforme  directemenl,  non  point  en  un  Hydropolype,  mais  en 
une  meduse;^  cet  effet,  son  m^soderme  s'^paissit  rapidement,  afin  de 
composer  la  substance  principale  de  Tombrelle ;  les  appareils  particuliers 
aux  meduses,  voile,  manche,  tentacules,  naissent  egalement  d'une  fagon 
directe  et  sur  place.  Un  telprocedese  ramene  k  celui  des  Hydrules,  et  de- 
coule  de  lui  ;  il  n'en  differe  que  par  la  gen^se  des  organes  medusaires,  qui 
s'ajoute  k  revolution  fondamentale,  et  la  modifieen  consequence. 

Les  Siphonophores  offrent  egalement  une  alteration  des  plus  prononcees, 
mais  d'une  autre  sorle,  et  amenee  par  une  cause  differente.  Leur  larve  rap- 
pelleassez  bien  I'Hydrule,  mais  elle  ne  se  fixe  pas;  el,  soit  qu'elle  s'allonge 
en  une  Siphonula,  soit  qu'elle  s'aplatisse  en  une  Disconula,  elle  bourgeonne 
tres  hativement,  avant  que  le  metasome  soil  acheve.  Cette  precoce 
gemmiparite  modifie,  dans  des  proportions  considerables,  Taspect  de 
I'embryon,  car  elle  convertit  ce  dernier  en  une  petite  colonie,  et  ne  le  laisse 
pas  k  retat  d'organisme  simple.  Pourtant,  ces  changements,  quelque 
accentues  qu'ils  paraissent,  decoulent  d'un  bourgeonnement  plus  rapide 
que  celui  des  Hydrules  normales,  et  n'ont  pas  d'autre  cause. 

Ces  alterations  existent  seulement  dans  les  procedes  genetiques,  el 
n'atteignejit  point  la  structure  essentielle  des  individus,  qui  demeure 
constanle.  Les  Hydrozoaires  sont  toujours  des  polypes  ou  des  meduses, 
et  tons  deux  se  ramenent  k  THydropolype  fondamental.  Leur  corps  est 
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Fig.  ii8  4  lao.  —  FoHMiTioN  BE  l'Hyihiotolipe,  orgBDlBDie  toDdamenlal  de»  Hydrozoslres  (figartt 
diagrammaliqaei).  —  Ed  118,  coupe  longltudinale  et  midiune,  vue  [par  la  tranche,  dune  jeuoe 
larre  Bydrata.  —  En  lao,  coup«  correspopdeDle  d'UD  Uydropolype,  qui  derive  de  t'Hj'drula  par 
I'^loDgBtion  de  cells  dernlire.  sa  flietlon,  et  par  la  production  de  teotacules  piribuccaui.  — 
En  iig,  aspect  cit^rleur,  h  une  tcbeWe  un  peu  molndre,  de  eel  Hydropolype. 
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dispose  suivant  une  sym^trie  radiaire,  plus  nette  chez  les  m^duses  que 
chez  les  polypes,  k  cause  de  la  plus  grande  complexity  organique  des 
premieres. 

II.  Org^anisatlon  d6flnitive.  —  La  structure  de  T^conomie  achev6e 
est  des  plus  simples.  Les  seuls  organes  d6finis,  poss6d^s  par  Tindividu, 

OaUir§U9 


Fig.  121.  —  Organisation  gen^rale  d'une  m^duse  d'Hydrozoaire  {relief  el  Iransparence).  —  D'apr^s 
une  Leplom^duse  de  la  famille  des  Eucopides,  VOclorchis  germanica;  suivant  les  donn^es  foumies 
par  E.  H«eckel. 

consistent  en  sa  cavit6  gastrique,  et  en  quelques  appareils  de  relation  fort 
peu  compliqu^s.  —  L'6tre  est  r6duit  k  ses  seuls  teguments,  qui  limitent  direc- 
tement  Tespace  central  servant  de  tube  digestif ;  k  ce  degr6,  le  tissu  se 
confond  avec  Torgane. 

La  plupart  des  fonctions  s'accomplissent  de  la  fagon  la  plus  ^l^mentaire, 
par  le  seul  moyen  de  la  diffusion  entre  la  substance  de  Tindividu  et  les  mi 
lieux  qui  Tentourent;  la  respiration,  notamment,  est  dans  ce  cas.  Les  ali- 
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menls,  saisis  par  les  ientacules  et  introduits  par  la  bouche,  arrivent  dans 
la  cavity  gastrique,  oil  ils  sont  k  la  fois  rendus  assimilables  et  absorb^s  ; 
Tosmose  de  cellule  k  cellule  les  r^pand  ensuite  dans  le  corps  eniier.  Les 
^l^menls  nerveux  ne  se  rassemblent  point  en  un  syst^me  autonome,  et  il 
en  est  de  mfime  pour  les  organes  des  sens ;  ces  appareils  dependent  toujours 
des  assises  ^pitheliales  dont  ils  proviennent,  surtout  de  Tectoderme,  et 
demeurent  en  connexion  6troite  avec  elles.  Les  glandes  sexuelles  sont 
privies  de  canaux  excr^teurs,  et  leurs  616ments  n'arrivent  au  dehors  que 
par  la  rupture  du  corps  k  leur  niveau ;  cette  brisure  est  souvent  irr^guli^re  ; 
parfois,  chez  certaines  m6duses,  elle  se  precise  quelque  peu,  les  orifices 
creus^s  ^iant  presque  tubulaires.  La  capacity  de  locomotion  est  ^galement 
restreinte  ;  beaucoup  d'Hydrozoaires  sont  fix^s  et  se  bornent  k  se  contrac- 
ler  sur  place;  chez  les  autres,  libres,  le  transport  passif,  par  les  courants, 
joue  le  plus  grand  rdle.  Les  fibres  musculaires,  agents  de  cette  faible  mo- 
tility, sont  lisses,  en  petit  nombre,  et  souvent  rattach6es  aux  deux  assises 
epith^liales  de  T^conomie.  En  somme,  ces  dernieres,  Tectoderme  et  I'endo- 
derme,  auxquelles  s'ajoute  un  m^soderme  assez  epais  dans  le  cas  des  m^- 
duses,  sont  les  principaux  61^ments  constitutifs  de  Torganisme  ;  tons  les 
appareils  d^coulent  d'eux,  et  leur  demeurent  joints,  d'une  mani^re  assez 
^Iroile  pour  appartenir  k  leurs  rang^es.  —  Le  corps  acheve  consiste  seule- 
ment  en  ses  feuillets. 

A  ces  qualiles  generaless'ajoutent  divers  caracl^res  particuliers,  6tablis- 
sant  des  differences  entre  les  groupes.  A  cause  de  la  simplicity  organique, 
ces  donn^es  suppl^mentaires  se  rapportent  k  un  petit  norabre  de  faits  :  k 
la  forme  du  corps,  k  la  structure  desa  paroi,  k  celle  de  la  cavit6  gastrique, 
enfin  au  groupement  colonial  et  k  ses  consequences. 


§3 
FORMES    DU    CORPS 

Les  Hydrozoaires  se  pr^sentent  sous  deux  formes  principales :  celle  de 
polype  et  celle  de  miduse^  susceptibles  elles-m6mes  de  variations  secon- 
daires.  —  Ces  deux  ^tats  fondamentaux  sont  capables  de  se  succeder  par- 
fois, puisque  plusieurs  mouses  sont  engendr^es  par  des  colonies  de 
polypes,  et  produisent  des  polypes  k  leur  tour.  Mais,  en  les  prenant  k  un 
moment  donn^  dans  le  temps,  ils  semanifestent  sous  des  aspects  diff^rents, 
suivant  le  mode  de  vie  combin6avec  les  proc6d6s  d'assemblage.  —  Les  in- 
dividus  sont  fix6s,  ou  libres.  Les  premiers  sont  toujours  des  polypes  :  tan- 
I6t  des  polypes  isol^s,  et  il  en  est  ainsi  durant  Texistence  enti^re  des  Authy- 
draires  les  plus  simples,  ou  pendant  le  jeune  kge  chez  les  Hydraires  diplo- 
morphes ;  tant6t  des  polypes  groupes  en  une  colonic,  comme  le  montrent 
ces  derniers  animaux  parvenus  k  leur  p^riode  d'etat.  Les  individus  libres,  a 
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leur  tour,  sonl  isol^s  ou  coloniaux.  Ceux-ci  appartiennent  k  deux  types  : 
soit  k  des  colonies  de  m^duses,  soit  k  des  colonies  flottantes  de  polypes ; 
la  classe  des  Siphonophores  est  caracteris^e  par  ce  fait  que  ses  repr^sen- 
tants  sont  tons  conform^s  suivant  ce  dernier  mode.  Ceux-1^  sont  des 
m^duses  simples. 

Ces  particularites  entratnent  des  dissemblances  dans  la  mani^re  d'etre  de 
ces  animaux,  et  dans  leurs  relations  avec  ce  quiles  entoure ;  elles  jouent  un 
grand  r6le,  et  am^nent  d'importantes  consequences  dans  leur  biologic  g6- 
n^rale.  Mais  elles  n'alt^rent  point  les  donn^es  principales  de  leur  struc- 
ture ;  celle-ci  demeure  constante  dans  ses  traits  essentiels,  aussi  bien  chez 
les  polypes  que  chez  les  m6d uses. 

,    ,.   .,  (  P    yP     /  Colonies  fixes  de  polypes. 

^"^'^'»^"s .  (isol^s Meduses. 

\  hbres j      .     .  (  Colonies  de  mdduses. 

^  {  Colonies  flottantes  de  polypes. 

I.  Polype.  —  L'^tat  de  polype  est  le  plus  simple  deceux  souslesquels 
les  Hydrozoaires  soient  capables  de  se  presenter.  Le  corps  se  compose 
d'un  tronc,  attach^  k  un  support,  souvent  muni  de  tentacules  dans  la  re- 
gion diam6tralement  oppos6e  k  la  base  fix^e,  perc6  par  la  bouche  en  cette 
m^me  zone,  et  parfois  entour6  d'une  loge  qu'il  se  produit  lui-m6me.  La 
forme  du  tronc  pent  se  ramener,  d'ordinaire,  k  un  ovale  allong6,  ^lev6  per- 
pendiculairement  sur  sa  base,  sym^trique  par  rapport  k  son  axe  longitudi- 
nal, et  assez  r^gulier.  Cetle  disposition  est  capable  de  modifications  nom- 
breuses,  qui  d^coulent  du  polymorphisme  colonial,  et  qui,  suivant  leurs 
combinaisons  diverses,  caracterisent  les  groupes  secondaires,  genres  et 
families.  Assez  souvent,  le  tronc  est  ^largidanssa  partie  pourvue  de  tenta- 
cules et  de  la  bouche.  II  comprend  ainsi  deux  regions  :  Tune  p^donculairc, 
inferieure,  plus  longue  et  plus  ^Iroite;  I'autre,  tentaculaire  ou  buccale, 
sup^rieure,  dite  parfois  le  cdne  bucced,  plus  courte  et  plus  large  (fig.  118  ^ 
120,  p.  167). 

Peu  de  polypes  sont  priv^s  de  tentacules  :  les  principaux  d'entr'eux  sont 
les  moins  61ev6s  des  representants  de  Tembranchement  {Protohydra,  Mi- 
c  rohydra ) ,  ou  bien  des  6 tres  adaptes  ^  des  conditions  particuli^res  d'exislence , 
comme  les  Limnocodium  du  bassin  de  Regent's  Park,  et  lesBydrichthys^ 
parasites  sur  la  peau  de  plusieurs  poissons  du  genre  Seriola^  ou  encore 
plusieurs  Hydrocoralliaires.  II  en  est  de  m^me  pour  certains  individus  sur 
lesquelsagit  le  polymorphisme  colonial,  et  notamment  pour  plusieurs  de 
ceux  qui  conliennent  les  dements  sexuels.  Sauf  ces  exceptions,  les  tenta- 
cules ne  font  jamais  d^faut;  d'apr^s leur  nombre,  variable  suivant  les  genres 
et  les  esp^ces,  ils  se  disposent  autour  de  la  bouche  en  une  ou  plusieurs 
couronnes.  D'ordinaire,  ces  appendices  sont  indivis  ;  parfois  ils  sont  divis^s 
en  plusieurs  branches;  dans  certains  cas,  leur  sommet  porte  une  petite 
pelote,  ou  se  localisent  la  plupart  des  cellules  urticantes.  —  Les  tentacules 
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correspondenllt  autanl  de  saillies  de  la  parol  (iu  corps,  d^velopp^es  dans 


coupe  semi-diagrflmnialique,  znen^e  suivant  Ja  ligoe  horjzozitale  Lrac^e  dj 
passe  par  uo  perreyon.  —  Ce»  figures,  imil^es  de  celles  donnfiea  par  E.  Haickel  d'aprts  i'Eucnpe 
campanatala,  B'appUquent.  d'uae  manitre  Bp^ciale  et  au  sujet  de  la  position  des  glsndes  aeiuelles 
daoi  le  corps,  aui  Leptoniidusea,  encore  dites  V^siculales,  et  eui  Trschyoifduses ;  la  Qgure 
Eutranle  (124)  est  destln^e  plus  parllcalif^reiaenl  k  indiquer.  sous  ce  rapport,  I'orgaaisallaii  des 
Anthomiduses  et  des  Narcom^duses.  —  La  figure  178  montre,  au  sujel  d'une  miduse  de  Scyptio- 
loaire,  les  directions  sulvles  par  lea  priucipaui  axes  radlalres  de  sym^trle  (page  a35). 

le  sens  de  leur  longueur,  et  conform^es  comme  elle.  lis  ne  sonl  creux 
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pourtant  que  dans  un  petit  nombre  de  genres,  chez  les  Hydra  par  exemple; 
chez  les  Hydrocoralliaires ;  d'habitude,  ils  sont  pleins,  et portent,  dansleur 
axe,  une  file  de  cellules  k  la  parol  dpaissie,  de  provenance  endodermique, 
qui  leur  servent  de  soutien.  Lorsqu'ils  sont  creux,  leur  vide  interne  est  une 
provenance  de  la  cavity  gastrique.  —  Leur  situation  et  leur  d^velopperoent 
sexpliquent  surfisamment  (i'apr6s  leur  origine ;  ils apparaissent  k  la  facon 


Fig.  111.  —  Sini;cT[iiiE  g£:«ehale  des  h^duses  d'Hvdfidzoaieie<i  (coupe  midiaae,  diagrammaliqae, 
ene  parla  (rancfte.owc  p«riptc(iw). —  Celle  figure compltle  les  deui  pri-cMenles  lur  dem  points: 
iiii  Rujel  de  Is  disposition  des  Teuillets;  en  montranl  1b  place  des  elements  sexiiets  (goaades) 
cliez  ies  Anthom^duses  et  les  Narcomdduaea.  —  Comparer  ii  la  flgure  m,  qui  s'appllqne  i  ud 
Hydropolype. 

de  petits  mamelons  engendres  par  la  parol  du  corps,  et  grandissent  en 
s'allongeant,  jusqu'au  moment  oil  ils  parviennent  k  leur  6tat  d^finitif. 
Tantflt,  ils  ne  se  fa^onnent  qu'apr^s  la  conversion  de  la  larve  en  Hydropo- 
lype,  et  sa  fixation  ;  tant^t,  comme  chez  divers  Tubulariens,  les  premiers 
d'entr'eux  apparaissent  pendant  la  vie  libre  de  I'embryon  (larve  Aclinula). 
Le  corps  des  polypes  est  rarement  nu,  c'est-d-dire  priv6  de  toute  envc- 
loppe  cuticulaire ;  il  n'en  est  gu^re  ainsi  que  chez  les  Authydraires  et  la 
plupart  des  Siphonophores.  Partout  ailleurs,  Ic  tronc  se  recouvre  d'une 
membrane  chitineuse    d'6paisseur  variable,  qui,  non  seulement  protege  le 


FORMES   DU   CORPS.  173 

corps,  mais  encore  s*^tend  sur  les  regions  par  lesquelles  les  polypes  colo- 
niaux  s'attachent  les  uns  aux  autres.  Deux  types  se  pr6sentent  en  ce  cas : 
ou  bien  la  cuticule,  assez  mince,  adhere  etroitement  h  Tectoderme  ;  ou  bien 
cet  ^l^ment,  relativement  ^pais,  consiitue  une  capsule  dans  laquelle  le 
zooide  est  contenu,  et  oil  il  peut  m^me  se  mouvoir;  cette  loge  est  dite  une 
bydrothdque.  Les  hydroth^ques  sont,  k  leur  tour,  capablesde  rev^tirdes 
formes  varices  suivant  celles  des  zoo'ides  qu'elles  abritent ;  ces  particularit6s 
servenl  dans  la  classification.  Ainsi  que  I'indiquent  les  termes  employes,  la 
substance  de  cette  enveloppe  est  un  produit  de  nature  cuticulaire,  exsud6 
par  Tectoderme,  et  d6pos6  en  dehors  de  lui.  Cette  matifere  pr^sente  des 
caract^res  uniformes,  partout  od  elle  existe  chez  les  Hydrozoaires,  sauf  en 
ce  qui  concerne  les  Hydrocoralliaires ;  les  loges  de  ces  derniers,  plus 
^paisses,  sont  encrodt^es  de  sels  calcaires,  et  composent  un  veritable  poly- 
pier  resistant ;  aussi,  ces  animaux  avaient-ils  6t6  places,  jusqu'^  ces  der- 
ni^res  ann^es  oil  leur  organisation  a  6i6  mieux  6tudi6e,  parmi  les  Antho- 
zoaires,  k  c6i6  des  Madrepores.  Ces  organes  montrent,  du  reste,  une  assez 
grande  complexity ;  alors  que  les  hydroth^ques  des  autres  Hydraires  sont 
seulement  des  capsules  creuses,  celles  des  Hydrocoralliaires  poss^dent 
souvent,  dans  leur  int^rieur,  des  planchers  superposes,  qui  les  d^coupent 
en  stages,  et  parfois  des  b^tonnets  axiaux  qui  s'^l^vent  en  leur  milieu. 

II.  M^dases.  —  A.  Structure  d'ensemble.  —  L'6conomie  de  la  m^duse 
est  beaucoup  plus  compliqu^e  que  celle  du  polype.  Son  corps,  libre,  est 
divise  en  deux  regions :  une  ombrelle  fort  large,  semblable  k  un  ddme,  pr^- 
sentant  une  face  convexe  sup^rieure,  et  une  face  concave  inferieure ;  et  un 
manche,  ou  manubrium,  beaucoup  plus  etroit,  allong6,  et  dress^  sous  la 
face  inferieure  de  rombrelle,.au  centre  de  laquelle  il  s'attache.  L'extr^mite 
libre  du  manche  porte  la  bouche.  Des  tentacules,  en  nombre  variable,  s'in- 
sdrent  sur  le  bord  de  Tombrelle ;  en  dedans  de  leur  ligne  d'insertion,  se 
trouve  une  fine  membrane,  le  roiie,  comparable  k  une  collerette  qui  gar- 
nirait  ^galement,  en  surplus  des  precedents  appendices,  le  bord  du  ddme 
ombrellaire  ;  cette  collerette  fait  saillie  en  dedans,  k  la  maniere  d'un  dia- 
phragme  qui  retrecirait  Touverture  du  d6me.  Dans  la  substance  mfime  de 
Tombrelle  s'etendent  les  canaux  gastro-vasculaires,  diverticules  de  la 
cavite  stomacale,  semblables  k  des  tubes  etendus  suivant  des  rayons,  et 
places  k  egale  distance  les  uns  des  autres  (fig.  121  k  124,  p.  168, 171  et  172). 

L'organisme  medusaire  est  entierement  dispose  suivant  une  symetrie 
rayonnee ;  tons  les  appareils  sont  orientes  par  rapport  k  des  rayons. 
Plusieurs  de  ces  axes  de  symetrie  sont  plus  importants  que  les  autres,  car 
divers  organes  essentiels  se  trouvent  situes  sur  leur  trajet ;  aussi  les  desi- 
gne-t-on  par  des  termes  speciaux,  identiques  k  ceux  employes  au  sujet  des 
meduses  des  Scyphozoaires,  et  ayant  la  m^me  signification.  Quatre  de  ces 
rayons  sont  preponderants ;  perpendiculaires  les  uns  aux  autres,  ils  se  ren- 
contrent  au  centre,  et  divisent  Tanimal  en  quatre  quadrants.  On  les  nomme 
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des  per  rayons^  ou  des  perradiua.  lis  passent  par  les  angles  de  la  bouche, 
souvent  6iir6e  en  une  fentelosangique,  et  par  les  bases  d  mserlion  de  quatre 
des  tentacules,  les  seuls  qui  existent  m6me  dans  certains  cas.  Quatre 
nouveaux  axes  de  sym^trie,  les  interrayona  ou  interradiua^  coupent  en 
deux  parts  egales  chacun  des  quadrants  pr^c^dents ;  ils  passent  entre  les 
angles  de  la  fente  buccale,  et  par  les  bases  de  quatre  autres  tentacules.  Les 
perrayons  et  les  interrayons  scindent  I'individu  en  octants ;  les  huit  axes 
bissecteurs  de  ces  derniers  sont  les  adrayona  ou  adradiua.  Enfin,  11  est 
n^cessaire,  dans  le  cas  oil  les  tentacules  sont  abondants,  de  tenir  compte  de 
seize  axes  sym6triques  supplementaires,  les  aubrayona  ou  aubradiua,  qui 
divisent  en  deux  moiti^s  chacun  des  seize  segments  pr^cMents.  La  connais- 
sance  de  ces  axes  d'orientation  est  utile  pour  indiquer  la  position  mutuelle 
des  appendices  tentaculaires  et  des  autres  organes ;  les  perrayons  et  les 
interrayons  sont  les  plus  importants  d'entre  eux,  et  souvent  les  seuls  qui 
existent  (fig.  178,  p.  235). 

Malgr6  sa  superiority  de  structure,  Torganisme  des  m^duses,  mfime  des 
plus  complexes,  pent  se  rapporter  k  celui  des  polypes.  Le  manche  des  pre- 
mieres est  r^quivalent  de  la  region  buccale  des  seconds  ;  I'ombrelle  corres- 
pond k  la  zone  p6donculaire  de  fixation.  Toute  adherence  faisant  defaut, 
puisque  les  m^duses  sont  libres,  cette  zone  se  convertit  en  un  flotteur,  et 
se  munit  d'appareils  de  relation ;  elle  s'6paissit  par  Taugmentation  de  la 
masse  de  son  m6soderme,  s'^largit  en  une  ombrelle,  qui  lui  permet  de  sou- 
tenir  verticalement  dans  lean  Tindividu  entier,  et  se  garnit  sur  ses  bords 
d'appendices,  tentacules,  ocelles,  otocystes,  destines  4  faciliter  son  adapta- 
tation  aux  milieux  ext^rieurs. 

Cette  comparaison  est  quelque  peu  syst^matique,  car  elle  s'adresse  k  des 
polypes  et  k  des  mMuses  bien  d6termin6s  dans  leurs  qualit6s  sp^ciales.  Ce 
caract^re  abstrait  disparatt  en  consid^rant  Tensemble  des  Hydrozoaires,  car 
ces  animaux  montrent  toutes  les  transitions  entre  les  polypes  vrais  et  les 
meduses  les  plus  complexes.  Cette  liaison  est  donnee  paries  individussexues. 

—  1**  Chez  les  moins  eiev6s  des  Authvdraires,  ces  individus  ressemblent  aux 
autres,  et  ne  diflf^rent  d  eux  que  par  la  possession  d'^l^mentsreproducteurs. 

—  2'  A'Un  degre  superieur,  ces  ^tres,  prives  souvent  de  bouche  et  de  tenta- 
cules, ont  Taspect  de  vesicules  a  la  paroi  epaisse,  contenant  dans  leur  inte- 
rieur  une  cavite  gastrique  presque  cylindrique ;  cette  forme  est  un  resultat 
de  Tepaississemcnt  de  la  paroi,  dftlui-mfime  k  la  presence  en  grand  nombre 
des  cellules sexuelles.  Ceszoo'ides,  nomm^s  des gonopliores,  demeurent atta- 
ches k  leur  colonic,  et  se  brisent  sur  place,  en  r6pandant  leurs  spermatozoldes 
et  leurs  ovules;  leur  cavite  gastrique  est  dile  apadice,  k  cause  de  sa  dispo- 
sition. Telles  sont  les  Hydractinia  et  les  Clava.  —  3°  Un  peu  plus  haut  se 
plaQcnt  les  gonophorea  m^duaiformea  des  Tubiilavia ;  les  espaces,  laisses 
entre  les  elements  sexuels  dans  le  cas  precedent,  grandissent,  ets'assemblenl 
en  une  cavite,  capable  de  s  ouvrir  au  dehors.  L'individu  prend,  de  ce  fail, 
en  etalant  les  bords  de  Torifice,  un  aspect  medusaire  :  mais  il  ne  possede  ni 
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tentacules,  ni  voile.  Sa  region d'attache  s'^paissit  quelque  peu,  et  de  courts 
canaux  gastro-vasculaires  s'avancent  dans  son  int^rieur.  —  4°  Un  degre  dc 
plus  est  donn6  par  les  Individ  us  mSduao'ides  de  plusieurs  Siphonophores, 
et  d'un  assez  grand  nombre  d'Hydraires  ;  la  forme  m^dusaire  est  plus 
accenlu^e  que  dans  le  troisi^me  type,  mais  les  tentacules  et  le  voile  sont 
absents,  ou  k  peine  indiqu6s.  —  5°  Enfin,  les  vraies  m6duse8  se  d^gagent 
des  precedents  par  leur  possession  d'un  voile  et  de  tentacules  bien  d6ve- 
lopp6s,  et  par  celle  d'appareils  sensitifs.  Plusieurs  series  se  trouvent  parmi 
elles,  suivant  le  nombre  et  la  complexity  de  leurs  annexes ;  mais  leur  struc- 
ture g6n^rale  est  uniforme.  Cette  organisation  se  rattache  k  celle  des 
polypes  par  des  transitions  menag^es ;  et  la  raisonde  leurs  differences  d'avec 
ces  derniers  tient  k  leur  nature  stricte  d'individus  sexu^s,  rendus  libres,  et 
lances  dans  les  milieux  exterieurs,  pour  mieux  assurer  la  dissemination  des 
germes. 

B.  Structure  detaill^e  de  la  meduse.  —  V  Ombreile  ei  ses  d^pendances. 
—  L'ombrelle  ressemble  k  un  d6me ;  elle  pr^sente,  en  consequence,  une  face 
sup^rieure  convexe,  dite  la  susr-ombrelle,  et  une  face  inf^rieure  concave, 
nomm^e  la  soushombrelle.  Ces  deux  faces  sont  limit^es  par  un  Epithelium 
eclodermique ;  la  substance  m^me  del'appareil  est  constitute  par  le  m^so- 
derme.  L'^paisseur,  assez  grande,  est  plus  considerable  au  centre  que  sur 
les  bords.  Aussi,  ces  derniers  sont-ils  capables  de  contractions;  ils  portent 
le  voile,  les  tentacules,  et  les  organes  sensoriels.  La  cavite  m6me  du  ddme 
est  nomm^e  la  caviM  de  Vombrelle,  ou  encore  la  caviti  de  la  souS" 
ombreile y  k  cause  de  la  face  ([xxi  la  limite. 

Le  voile,  encore  dit  le  veluniy  est  une  fine  membrane  qui  garnit  le  bord 
entier  de  Tombrelle,  en  s'avan^ant  dans  sa  cavite.  II  offre  la  mfime  struc- 
ture que  Tombrelle  elle-meme ;  son  mesoderme  est  seulement  beaucoup 
plus  mince.  La  meduse,  tout  en  etant  emportee  par  les  courants  marins,  se 
meut  quelque  peu  par  elle-raeme ;  elle  contracte,  k  cet  effet,  les  bords  de  son 
d6mc  ombrellaire,  pour  s'allonger  et  s'eiargir  alternativement.  Ces  change- 
ments  de  forme  ont  pour  effet  de  restreindre,  ou  d'amplifier,  la  cavite  meme 
de  Tombrclle ;  et  le  refoulement  de  Teau  determine  un  recul  de  Tanimal. 
Celui-ci  progresse  parsaccades.  Au  moment  0(1  ils'avance,  I'eau  sort  de  la 
cavite;  par  sa  pression,  elle  rabat  le  voile  en  dehors,  et  fait  s'allonger  les 
tentacules.  A  Tinstant  du  repos,  se  produit  un  appel  de  Teau  exterieure ; 
cette  demiere  projette  le  voile  en  dedans,  et  les  tentacules  reviennent  sur 
eux-m6mes. 

Ces  tentacules  s'inserent  sur  le  bord  de  Tombrelle.  Leur  nombre  varie 
suivant  les  groupes ;  il  est,  dans  la  regie,  egal  k  quatre,  ou  k  un  multiple 
de  quatre.  Parfois,  leur  quantite  diminue  jusqu'au  chiffre  de  deux.  II  est 
m6me  une  meduse  decrite  par  Korotneff,  le  Gastrodes  parasiticumy  qui  ne 
possede  aucun  tentacule,  et  se  trouve  privee  de  voile  comme  d'organes  sen- 
soriels ;  cette  disposition  est  sans  doute  un  resultat  de  son  mode  d'existence, 
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Fig.  laS  4  lag.  —  Stbuciure  histolowoue  des  h^duecs  d'Hvdrozoiires  [eoapa).  —  La  figure  laS 
repriaente,  en  *ilhoiuUe,  uoe  coupe  m£dlane  de  inddusc,  Bemblsble  e  celle  des  Dgures  in  el  114, 
et  b  taquelle  se  repportent  l«s  dessins  suiranls.  —  En  116,  portloa  grossie  de  la  Bgure  pricC- 
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car  elle  vit  en  parasite  sur  les  Salpes.  lis  offrent  Taspect  de  corps  alloug^s, 
cylindriques,  et  Ir^s  coniractiles ;  ils  sont  capables  de  se  r6tracter  forlemenl, 
el  de  se  replier  en  spirale.  D'ordinaire,  ils  conliennent,  en  leur  axe,  une 
cavity,  diverticule  du  sysl^me  des  canaux  gastro-vasculaires,  et  communi- 
quant  avec  lui.  Cependant,  ceux  des  Narcom^duses  et  des  Trachym6duses 
sontmoins  souples ;  ils  rappellent  leurs  correspondants  des  polypes,  par  la 
presence,  en  leur  milieu,  d'une  file  de  cellules  r^sistantes,  k  laparoi  6paissie. 
Leur  surface  est  limit^e  par  un  6pith61ium  ectodermique,  riche  en  cellules 
urticantes ;  leur  axe  interne  se  compose,  ou  bien  leur  cavit6  interne  s'en- 
loure,  de  cellules  de  provenance  endodermique.  La  plupart  de  ces  appen- 
dices sont  simples.  lis  se  ramifient  pourtant  chez  certaines  m^duses,  et 
prennent  une  forme  penn^e  ;  telles  sont  les  CUnaria^  les  Dendronema  et 
quelques  autres. 

2'  Manche.  —  Le  manche  ressemble  k  un  p^doncule  ins^r^  sur  le  centre 
de  la  sous-ombrelle,  et  s'avangant  dans  Tint^rieur  de  la  cavit6  limit^e  par 
celle-ci.  II  est  creus6,  suivant  son  axe,  par  la  region  initiale  du  tube  digestif, 
veritable  tube  oesophagien  qui,  d'une  part  conduit  k  Testomac  creus6  dans 
rombrelle,  et  d'autre  part  s'ouvre  au  dehors  par  la  bouche  ;  celle-ci  est 
perc^e  sur  le  sommet  libre  du  manche.  La  longueur  relative  de  cette  region 
du  corps  est  sujetle  k  variations.  Rarement,  chez  les  Staurosioma  par 
exemple,  il  se  diminue  au  point  de  paraltre  absent ;  d'ordinaire,  il  est  assez 
developp^.  Parfois,  par  contre,  sa  taille  est  assez  grande  pour  lui  permettre 
d'outrepasser  cesbords,  et  de  fairesaillie  ^Text^rieur :  il  en  est  aiiisi,  notam- 
ment,  chez  les  Sarsides  et  les  Giryonides, 

Cette  diversity  de  dimensions  mise  k  part,  une  nouvelle  source  de  varia- 
lions  est  donnde  par  Torifice  buccal.  Celui-ci  est,  d*habitude,  d6coup6  en 
losange ;  il  poss^deainsi  quatre  angles,  quiservent  k  marquer  le  passage  des 
axes  perradiaux.  Entre  les  quatre  angles  sont  plac^es  quatre  l^vres,  parfois 
pleines,  et  parfois  feslonn^es  ou  frang^es.  Les  saillies,  dont  ces  l^vres  sont 
munies,  s'allongent  dans  certains  cas,  de  fagon  k  se  convertiren  tentacules, 
tant6t  simples,  et  tant6t  ramifies;  ces  tentacules,  assez  pen  r6pandus, 
existent  notammenl  chez  les  C/^naria et  les  i)enc/ronema,d^j^  men tionn^es. 

3®  nUmenls  sexuels.  —  Que  les  m^duses  proviennent  d'une  colonic  de 
polypes,  ou  qu'elles  d^coulent  directement  d'un  oeuf ,  elles  portent  toujours, 
en  un  moment  donn6  de  leur  vie,  des  groupes  d'd^menls  sexuels.  —  Ces 
amas  sont  dits  souvent  des  gonades.  Leur  repartition  n'est  pas  uniforme ; 


dente,  prise  autoor  de  la  bouche,  dans  la  moitii  droite  du  corps,  comprenant  une  partie  du 
voile,  et  des  zones  avoisinantes  de  rombrelle,  avec  le  bdtonnet  acousUque.  —  Ces  deux  figures 
s'appllquent  &  nne  Narcom^duse,  la  Pegantha  panlheon.  —  En  137,  coupe  semblable  &  celle  de  la 
figure  ia6,  mais  prise  h  une  autre  Narcom^duse,  la  Canarcha  MginoTde^y  de  mani^re  h  montrer 
la  concordance  de  structure.  —  En  ia8,  une  v^sicule  auditive  d'une  Rhopahnema.  —  En  129, 
portion  d*an  tentacule  de  Peganlha  pantheon,  avec  son  axe  endodermique  compost  de  grosses 
cellules.  —  D'apris  les  recherches  faites  par  E.  Hseckel  et  par  les  Hertwig. 

RouLB.  —  Anatomic,  I.  12 


Fig.  i3o  A  i83.  —  Cellules  tittTiCANTBS  des  Htdrozoiireb.  —  Ces  cellules  soat  rapr^seaUes  Itolt- 
menl,  et  i  uo  grossiasemeDt  coDsidirsbk ;  sous  leur  «tal  de  nature,  elles  bodI  encastrtes  dam 
I'^plth^llum  eclodennique.  —  Les  origiaaui  de  ces  Itgures  out  tU  emprunUa  k  MoMley,  cl 
B'appliquent  t  dea  Uillepora.  —  Gu  iSo,  une  cellule  urticante  enliire,  apparteuant  sui  tent*- 
culeai  en  i3i,  la  mfime,  avec  son  lllameot  d6raul£  et  eipulsA.  —  En  i3i,  uae  cellule  urijcanle 
entlire,  appartenant  au  corps ;  en  i33,  la  mEiDe,  avec  son  fllameat  d£rouli  et  eipulsf. 


FORMES  DU  CORPS.  179 

SOUS  ce  rapport,  deux  types  se  pr^sentent.  A  regard  du  premier,  les  masses 
sexuelles  sont  situ6es  dans  la  parol  m^me  du  manche,  ^paissie  en  conse- 
quence, et  modifi^e  dans  sa  forme  par  leur  presence ;  telles  sont  les  Antho- 
miduses  et  les  NarcomMuses,  Au  sujet  du  second  type,  ofifert  par  les  Lepjo- 
miduses  et  les  TrachymSduseSj  les  gonades  se  placent  dans  Tombrelle,  le 
long  des  canaux  gastro-vasculaires,  et  font  saillie  en  soulevant  la  sous- 
ombrelle.  —  Les  amas  sexuels  ont  des  contours  bien  limit^s ;  leur  nombre, 
fixe  et  r^gulier,  quelle  que  soit  leur  position,  du  moins  dans  T^tat  d'habi- 
tude,  est  ^gal  k  quatre,  ou  k  un  multiple  de  quatre. 

4®  Fagonnement  de  la  miduse.  —  Les  m^duses  des  Hydrozoaires  ont  deux 
origines.  Dans  un  premier  cas,  elles  proviennent  d'une  colonic  de  polypes; 
elles  d^rivent,  dans  le  second,  d'un  oeuf  f^cond^,  fourni  par  une  m^duse 
g^n^ratrice.  —  Celles  du  premier  proc6de  correspondent  k  des  polypes 
sexu^,  caducs,  modifies  d'une  fa^on  conforme.^  leur  r6le,  et  diff^renci^s 
au  sein  d*une  colonic  sur  laquelle  le  polymorphisme  exerce  son  influence. 
Leurs  oeufs  f6cond6s  donnent  des  larves,  qui  se  fixent,  parviennent  k  T^tat 
adulte,  bourgeonnent,  et  produisent  k  nouveau  une  colonic,  semblable  k 
celles  dont  d^coulent  les  m^duses  generatrices.  —  II  n'en  est  plus  demdme 
en  ce  qui  regarde  le  second  mode.  L'etat  de  polype  6x6  n'existe  point  dans 
la  serie  des  phases  biologiques ;  les  choses  se  presentent  comme  si  Toeuf 
feconde,  au  lieu  de  fournir  un  polype  destine  k  ^tre  la  base  d'une  colonic 
d'od  s'echappent  des  meduses,  employait  toutes  ses  forces  vitales  k  engen- 
drer  d'embiee  une  seule  meduse;  la  colonic  des  polypes  est  ainsi  omise  dans 
la  serie  du  developpement.  —  De  cette  opposition  resultent  de  grandes 
differences  dans  le  fagonnement  des  meduses.  Dans  le  premier  cas,  elles 
derivent  d'un  bourgeon  produit  par  Tun  des  polypes  de  la  colonic ;  alors 
que,  dans  le  second,  elles  decoulent  directement  d'un  ceuf  segmente. 

Les  meduses,  issues  des  colonies  de  polypes,  consistent,  k  leur  debut,  en 
un  mamelon  forme  sur  la  parol  du  corps  de  Tindividu  generateur.  Cette 
saillie  contient,  en  son  centre,  un  diverticule  de  la  cavite  gastrique  de  ce 
dernier.  La  parol  de  cetle  ebauche  s'epaissit,  et  surtout  I'ectoderme,  en  une 
zone  diametralement  opposee  k  la  base  du  mamelon ;  une  plaque  ectoder- 
mique  s'etablit  ainsi,  et  se  creuse  d'un  vide,  qui  ne  tarde  pas  k  s'ouvrir  au 
dehors.  Ce  vide  devient  la  cavite  de  rombrelle.  De  plus,  la  paroi  grossit, 
tout  en  diminuant  retendue  de  son  adherence  au  generateur;  elle 
amplifie  son  mesoderme,  et  se  convertit  en  ombrelle.  Le  diverticule  gas- 
trique pousse  k  son  tour  des  expansions,  soit  vers  le  dehors,  soit  dans  la 
substance  de  rombrelle,  et  fournit  le  manche,  avec  le  systeme  des  canaux 
gastro-vasculaires  et  des  tentacules. — La  meduse  est  ainsi  fagonnee ;  elle  nait 
comme  un  polype,  par  bourgeonnement,  aux  depens  d'un  polype  generateur, 
maissubit  une  evolution  particuliere,  quia  pour  effet  de  lui  donner  la  forme 
connexe  k  son  rdle.  Elle  se  separe  de  la  colonic  maternelle,  et  s'acheve  sou- 
yent  dans  le  debut  de  sa  vie  Hbre.  {Embryologie  compariCy  p.  153  et  suiy.) 
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Cette  s^rie  de  phenomfenes  ne  se  manifeste  point  dans  le  d6veloppement 
des  mouses  qui  proviennent  d'ceufs  f6cond6s.  L'oeuf  se  segmenle,  et  se 
change  en  une  morule,  puis  en  une  planule,  qui  se  convertit  directement  en 
une  m^use.  Aulant  qu'il  est  possible  de  conclure  d'aprfes  les  connaissances 
acquises,  deux  types  existent  k  cet  6gard*  Dans  le  premier,  celui  des 
NarcomidmeSy  la  planule  se  transforme  en  une  sorte  d'Hydrule  libre,  qui, 
au  lieu  de  se  fixer,  s'aplatit  et  6paissit  son  mesoderme ;  elle  se  produit  ainsi 
une  ombrelle,  et  donne  ensuite  naissance  k  ses  tentaculeset  k  son  manche. 
Par  contre,  dans  le  second,  signal^  chez  un  certain  nombre  de  Trachy- 
m^duses,  revolution  rappelle  celle  des  m6duses  d6riv6es  des  polypes.  La 
planule  embryonnaire,  au  lieu  de  se  d^primer,  demeure  sph6rique;  son 
ectoderme  s'^paissit  sur  son  pdle  inf6rieur,  et  se  creuse  d'un  vide  qui, 
s'ouvranl  au  dehors,  donne  la  cavit6  ombrellaire ;  les  bords  de  cette  derni^re 
se  gamissent  de  tentacules;  le  manche  natt  ensuite;  et  tout  le  p6le  sup^- 
rieur  de  la  larve  devient  la  sus-ombrelle.  —  Ces  differences,  sur  lesquelles 
on  ne  pent,  cependant,  tropinsister  encore,  sont  des  plus  remarquables.  Les 
Narcom^duses  se  rattachent  k  des  sortes  de  polypes  fort  simples,  qui,  au 
lieu  de  se  fixer,  se  convertissent  en  individus  flotteurs,  et  acqui6rent  une 
structure  correlative.  Les  Trachymeduses  se  raccordent  aux  m^duses  des 
colonies  les  plus  complexes  de  polypes,  sur  lesquelles  le  polymorphisme 
agit  pour  amener  la  gentee  et  la  dehiscence  des  zoo'ides  sexuels.  [Embryo- 
logie  comparie^  p.  145  et  suiv.) 

5*  Reparation  des  miduses  chez  les  Hydrozoaires.  —  Dans  son  ensemble, 
la  distribution  des  meduses  est  assez  precise  et  reguliere.  Elle  comporte 
pourtant,  des  exceptions,  explicables  par  ce  fait  que  la  dissemblance  entre 
le  polype  et  la  meduse  est  surtout  due  k  une  difference  d'adaptation  :  la 
mMuB0  est  un  polype  libre,  contormi  en  consiquence.  Par  suite, 
deux  genres  tres  voisins,  dont  les  colonies  de  polypes  sont  identiques, 
peuvent  se  separer  au  sujet  des  meduses.  Tun  en  etant  pourvu,  Tautre  point. 
Ainsi  les  Podocoryne  ne  se  distinguent  des  Hydraciinia  que  par  la  pre- 
sence des  meduses  chez  les  premiers,  et  leur  absence  chez  les  seconds.  De 
meme  les  Corymorpha  k  meduses,  et  les  Tubularia  a  gonophores  ordi- 
naires,  presentent  un  phenomene  analogue*  Cette  cause  adaptative  entratne 
encore  un  autre  effet  :  celui  de  la  ressemblance  etroite  de  certaines 
meduses,  dont  les  polypes  sont  differents.  —  Mais  ces  exceptions  sont 
assez  peu  nombreuses.  II  suffit  de  se  convaincre,  pour  les  ramener  k  leur 
valeur  exacte,  que  la  divergence  des  formes,  entre  les  polypes  et  les 
meduses,  est  un  resultat  de  leurs  modes  de  vie  differents,  et  qu'aucune 
dissemblance*^  fondamentale  de  leurs  qualites  genetiques  n'existe  entr'eux. 
La  repartition  generale  est  seule  importante  k  considerer,  car  elle  denote 


tb^ques.  —  En  i35f  colonie  enti^re  d'un  Tubularien,  VEndendriam  rameam ;  en  136,  fragment 
grossl  de  la  mdme,  montrant  rhydrocaule  ramifl^,  les  hydroth^ques  tubuleuses,  et  cinq  zooldes 
ipanouis.  -r  D'^pr^s  l^s  r^berches  faites  par  Allman. 
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les  progr^s  fails  en  ce  sens  par  les  Hydrozoaires,  en  partanldes  plus  simples 
pour  aller  aux  plus  complexes. 

Les  deux  classes  derembranchement,  lesHydraires  eties  Siphonophores, 
sont  d6j&  opposables  ^  cet  6gard.  Les  m^duses  sont  frequentes  chez  les 
premiers,  et  rares  chez  les  seconds,  line  telle  particularity  est,  sans  doute, 
une  nouvelle  consequence  des  procM^s  d'existence.  Les  polypes  des 
Hydraires  sont  fix^s,  et  ceux  des  Siphonophores  assembles  en  une  colonic 
flottante;  la  dissemination  des  germes  s'accomplit,  pourceux-ci,  par  les 
colonies  elles-m^mes,  alors  qu'un  tel  faitne  peut  se  presenter  pour  ceux-1^. 
Aussi,  les  plus  eiev^s  des  premiers  ont-ils  des  m^duses,  tantdt  combin^es  k 
des  polypes  et  provenant  d'eux,  tantdt  existant  seules. 

Parmi  les  Hydrozoaires,  les  plus  simples  sont  les  Authydraires^  qui 
demeurent  isol^s,  ou  bien  bourgeonnent,  mais  dont  les  individus  sexu^s  ne 
different  pas  trop  desautres.  Au-dessus  d'eux  viennent  les  Hydrom^duseSy 
doni  les  unes  se  manifestent  sous  Taspect  m^dusaire,  et  dont  les  autres 
acqui^rent  au  moins,  pour  leurs  zoo'ides  sexuels,  la  forme  degonophores. 
Les  Hydrom6duses  comprennent  deux  sections  :  les  Diplomorphes  et  les 
Ifolomorphes.  Les  premieres  ont  ^la  fois  des  m6duses  etdes  polypes,  celles- 
1^  se  detachant  des  colonies  de  ceux-ci ;  elles  renferment  les  Leptomiduses^ 
dont  les  616ments  sexuels  sont  places  dans  Tombrelle,  et  les  Anthomiduses^ 
dont  les  m^mes  organes  se  disposent  dans  T^paisseur  du  manche.  Les 
^condes,  ou  les  Hydrom^duses  holomorphes,  n'existent  jamais  qu'en 
quality  de  m6duses,  et  aucune  colonic  vraie  de  polypes  fix^s  ne  ^  pr^sente 
chez  elles ;  elles  contiennent  les  Trachymiduses  aux  elements  sexuels 
ombrellaires,  et  les  Narcomeduses  aux  elements  sexuels  manubriens.  Au 
sujet  de  la  disposition  des  organes  g^nitaux,  ces  quatre  groupes  m^dusaires 
se  correspondent  deux  k  deux :  les  Leptom^duses  (diplomorphes)  aux 
Trachym6duses  (holomorphes),  et  les  Anthom^duses  (diplomorphes)  aux 
Narcomeduses  (holomorphes) .  —  Une  serie  s'etablit  ainsi  chez  les  Hydraires, 
partanl  des  Authydraires,  pour  arriver  aux  Hydrom^duses  holomorphes, 
commencant  par  des  types  k  seuls  polypes,  passant  par  des  groupes 
k  polypes  et  k  m6duses,  pour  terminer  par  des  etres  k  m^duses 
seules. 


R^parlition  t  Rares : Siphonophores. 

des         \  /  Absentes  compl^tement Authydraires. 

m^duses     i  Frequentes    S  (  Alternant  avec  des  polypes,  i  Leptomdduses. 

libres.       (  (Hydraires).   }       .  )  (Diplomorphes).  (  Anthomiduses. 

Prfisentes.  <  Existent  seules    (Holomor-  j  Trachymeduses. 
\      phes) .  '  {  Narcomiduses, 


qui  Bupportent  de  leogues  hydroth^ues,  dont  la  parol,  ou  p^rith^que,  du  sommet  forme  de  spa- 
cieases  loges  dans  lesquelles  les  zooldes  sont  places.  —  En  i^o,  colonie  enti&re,  et  dress^e 
en  hauteur,  d'un  autre  Campanularien,  VObelia  genicvUata;  eni4i,  fragment  gross!  de  la  m^me, 
portent  un  individu  sezu6,  ou  gonozolde.  —  D'aprte  les  recherches  falles  par  Allman. 
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elements  glandulaires  et  ceux  k  pseudopodes  pr^dominent  dans  Tendo- 
derme.  Par  contre,  les  cellules  k  cnidocils  entrent  pour  beaucoup  dans  la 
composition  de  rectoderme;  elles  sont  surtout  nombreuses  dans  les  tenla- 
cules,  ou  jelles  s'assemblent  parfois  en  groupes,  nomm6s  de&boutons  urti- 
cants  ou  desboutons  i  nimatocystes. 

La  membrane  propre,  ioujours  mince,  est  comparable  k  une  basale 
epaisse,  qui  s6parerait  Tectoderme,  avec  ses  d6riv6s,  de  Tendoderme.  Sa 
substance,  homog^ne  et  transparente,  ne  contient  aucun  616ment  figure . 

11.  H^dnse.  —  La  structure  histologique  de  la  m^duse  ne  difT^re  pas 
essentiellement  de  celle  du  polype ;  elle  atteint  seulement  une  complexity 
plus  grande,  qui  se  porte  de  pr^Mrence  sur  les  61^merits  modifies  dans 
le  sens  musculaire  et  dans  le  sens  nerveux.  Ce  fait  est  en  concordance 
avec  celui  touchant  les  relations  plus  nombreuses,  6tablies  entre  ces  indi- 
vidus  et  les  milieux  ext^rieurs.  —  Sauf  cette  difference,  Torganisme  de 
la  m^duse  comprend,  comme  celui  du  polype,  deux  assises  ^pith^liales, 
auxquelles  s'intercale  une  substance  de  soutien  et  d'union.  Mais  cette 
derniere,  qui  correspond  k  la  membrane  propre,  est  de  beaucoup  plus 
epaisse,  car  elle  conslitue,  par  sa  masse,  la  majeure  partie  de  Tombrelle. 

Cette  substance  n'est  autre  qu'une  membrane  propre  tr6s  accrue,  et 
augment^e  dans  la  region  ombrellaire.  Toujours  homog^ne  et  transparente, 
dl(Krenci6e  par  places  en  fibres  dastiques,  elle  contient  des  cellules,  munies 
de  prolongements  ramifies ;  elle  compose,  par  l^,un  tissu  conjonctif  inter- 
pose k  Tectoderme  et  k  Tendoderme,  chose  que  les  polypes  ne  montrent 
point.  Le  nom  de  misoderme  lui  est  done  applicable,  etant  donn6e  sa 
situation  interm6diaire.  Cependant,  plusieurs  auteurs  pref^rent  la  designer 
par  le  ierme  de  misoglie,  afin  de  ne  point  cr6er  une  confusion  entre  elle  et 
le  vrai  feuillet  moyen  des  Coelomates.  Cette  expression  n'est  pas  tr^s  utile, 
car  le  m^soderme  n*etant  pas  homologue  k  lui-m^me  dans  la  s^rie  des 
animaux,  son  nom  indique  seulement  sa  situation  dans  r^conomie,  et  ne 
pr^juge  pas  son  origine ;  le  tissu  conjonctif  des  m^duses  pent  done  etre 
pris  pour  tel.  —  L'origine  de  ce  tissu  est  double,  en  ce  sens.qu'il  provient 
k  la  fois  de  Tectoderme  et  de  Tendoderme ;  pourtant,  le  premier  de  ces 
feuillets  joue  le  plus  grand  r6le  dans  sa  formation,  et  la  plupart  des  cel- 
lules derivent  de  lui  (fig.  121  k  129,  p.  168,  171,  172,  176). 


Fig.  142  A  i44*  —  Colonies  d'Hydraires.  —  En  143,  fragment,  de  grandeur  nalurelle,  d'une  colonic 
d'nn  Hydrocoralliaire  appartenant  an  genre  Sporadopora.  —  En  ij^S,  surface  d'une  portion  du 
pr^c^denl,  vue&  un  pins  fort  grossissement,  et  montrantlea  oriflces  desloges  habitues  par  les 
zooTdes ;  les  grosses  ouverlures  sont  celles  des  gastrozoTdes  ou  indi vidua  nourriciers,  et  les 
petites  celles  des  dactylozold^s  ou  individus  pr^benseurs.  -<  En  i44i  coupe  tr^s  grossie  d'une 
portion  de  la  colonic,  indiquant  la  structure  de  cette  derniere ;  les  loges,  ou  hydrolh^ques  calca- 
ris^es,  des  zooTdes  sont  unies  entre  elles  par  un  feutrage  serr^  de  canaux  &  la  parol  egalement 
calearis^e,  qui  tons  rdpondent  k  des  conduits  gastro-vasculaires  ramifl^s  et  anastomoses;  la 
figure  montre  la  coupe,  suivant  leur  longueur,  d'un  gastrozolde,  de^deux  dactylozoldes,  de  deux 
oematophores  ou  zooldes  urticants,  et  d6not«  toute  Timportance  du  polymorpbisme  colonial  de 
ces  dtres.  —  D'apr^s  les  rechercbes  faites  par  Moseley. 
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La  musculature,  assez  compliquee,  depend  presque  touiederecloderme. 
Afin  d'assurer  les  contractions  diverses  des  regions  du  corps,  elle  se  dispose 
sur  deux  plans:  Tun  circulaire,  Taulre  longitudinal.  La  plupart  de  ses 
fibres  se  localisent  en  zones  d6termin6es,  ou  elles  composent  de  minces 
couches  musculaires,  aux  limites  ind^cises.  Les  principales  des  assises 
circulairessontplac^esdansla  paroi  du  manche,  dansle  voile,  etaussi  dans 
la  sous-ombrelle ;  elles  permettent  k  ces  parties  de  Forganisme  de  se 
contracteren  Iravers.  Presque  toutes  les  fibres  longitudinales  son tplac^es 
dans  les  tentacules,  et  dans  la  paroi  du  manche.  Parmi  ces  derni^res,  les 
unes,  enti^rement  situ^es  dans  cet  appareil,  lui  servent  pour  se  ployer  en 
plusieurs  directions;  les  autres  s'irradient  autourde  sa  base,  p^n^trent 
dans  rombrelle,  et  ont  pour  r6le  de  le  faire  mouvoir  autour  de  son 
insertion  sur  la  face  sous-ombrellaire. 

La  plus  grande  complication  atteint  le  syst^mc  nerveux.  Celui-ci,  tou- 
jours  en  connexion  6troite  avec  Tectoderme  dont  il  derive,  comprend,  non 
seulement  des  fibres  et  des  cellules  nombreuses,  groupies  en  certaines 
regions  avec  r6gularit6,  mais  encore  des  organes  sensoriels,  dont  les 
polypes  sont  privis.  —  Les  ^l^ments  nerveux  sont  repandus  par  tout, 
au-dessous  de  Tectoderme.  lis  consistent,  soit  en  des  cellules  6pith61io- 
nerveuses,  soit  en  cellules  nerveuses  Tranches,  rattach^es  aux  pr6- 
c6denles,  multipolaires,  et  ^metlant  des  fibres;  le  tout  compose  un 
r^seau  difTus,  sauf  dans  la  region  de  la  sous-ombrelle  qui  avoisine 
le  voile.  Vers  cette  derni^re,  ces  61<5ments  se  r^unissent  en  quantit6 
considerable,  et  s'assemblent  en  deux  anneaux  concentriques,  dont  Tun, 
inKrieur,  touche  au  voile,  et  dont  Tautre,  superieur,  se  trouve  un  peu 
plushaut  dans  la  substance  de  Tombrelle.  Ces  deux  faisceaux,  annulaires, 
sont  s^par^s  Fun  de  Tautre  par  une  bande  de  tissus  m^sodermiques, 
que  Iraversent  des  fibres  anastomotiques.  Chacun  d'eux  contient  des 
fibres  el  des  cellules,  bipolaires  le  plus  souvent ;  la  taille  des  premieres,  et 
le  nombre  des  secondes,  sont  plus  grands  dans  Tanneau  inf^rieur.  L'ecto- 
denne,  qui  repose  sur  eux,  renferme  des  dements  de  deux  sortes: 
des  cellules  interatiidelles  ordinaires,  6t  des  cellules  sensoriellea  k 
cnidocils. 

Les  organes  sensoriels  appartiennent  k  trois  types :  les  appareils  du  tact, 
ceuxde  la  vision,  ceux  de  Taudition.  Les  premiers  ne  manquent  jamais:  ils 
consistent  en  cellules  k  cnidocils,  plac^es  sur  le  manche,  la  sous-ombrelle, 
et  les  tentacules.  Les  deux  autres  sont  presque  toujours  de  repartition 
ei^clusive,  en  ce  sens  que  les  m^duses  pourvues  de  syst^mes  visuels  sont 
priv6es  des  auditifs,  et  r^ciproquement;   les  Tiaropsis  olTrent  les  deux 


Fig.  ]45  et  J^6.  —  Colonies  d'Hydraires  a  m^duses.  —  En  bas,  la  figure  i45  s'applique  &  une 
colonic  de  polypes,  monl^e  sur  des  stolons,  et  portant,  parmi  ses  gastrozoldes,  des  gonozoTdes 
qui  se  convertissent  en  m^duses.  —  En  haut,  la  figure  1^6  montre  des  m^duses  devenues  litres, 
apr^  s'dtce  d^tacb^es  de  la  colonie  pr^c^dente.  —  D'aprds  des  Tubulariens  du  genre  Bougain- 
viUta. 
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reunis^  ei  font  exceptionr  Aussi,  plusieurs  auteurs,  k  I'exemple  des  fr^res 
Hertwig,  disiinguent-ils,  &ce  sujel,  deux  groupes  de  m^duses :  les  Ocellates, 
munies  d'organes  visuels;  et  les  Vesiculates^  qui  poss6dent  seulement  les 
auditifs.  Les  premieres  (Ocellates),  comprennenl  les  AnlhomMuses,  el 
quelquesLeptom^duses  appartenant  surioui^  la  familledes  Thaumaniidis  \ 
les  secondes  (V^iculaies)  renfermeni  la  plupart  des  LeptomMuses  et  des 
Hydrom^uses  holomorphes. 

Les  appareils  visuels  sont  des  petits  ocellea^  places  sur  les  bases  adh^- 
rentes  des  tentacules.  Chacun  d'eux  consiste  en  un  groupe  de  cellules, 
dont  les  unes  contiennent  du  pigment,  et  dont  les  autres,  se  reliant  par 
leur  base  au  r6seau  nerveux,  se  terminent  par  leur  autre  bout  en  un 
bAtoimet  hyalin.  Les  premieres  absorbent  les  radiations  lumineuses ;  les 
secondes  re^oivent  Timpression^  et  la  transmettent  au  syst^me  nerveux.  — 
Ces  ocelles  ne  presentent  pas  d'autre  particularity,  et  sont  partout  sem- 
blables  k  eux-mdmes.  Cependant,  ceux  des  Lizzia  sont  munis  d'un  cris- 
tallin,  exsudat  cuticulaire,  de  forme  sph^rique,  qu'ils  portent  a  leur  surface, 
et  qu'ils  enchftssent  a  demi. 

Les  organes  de  Taudition  sont  des  otocystes,  lis  se  disposent,  suivant  les 
groupes,  en  une  s6rie  de  complexity  croissante,  allant  d'une  simplicite 
extreme  k  une  structure  assez  ^lev6e.  lis  appartiennent  k  deux  types : 
celui  des  visiculea  auditives,  et  celui  des  biitonDets  auditifs.  —  Les 
v6sicules  auditives,  moins  compliqu^es  que  ceux-ci,  ne  se  trouvent  que 
chez  les  Leptom6duses.  Elles  consistent  en  depressions  ectodermiques, 
dont  laparoi  comprend  deux  sortes  de  cellules:  des  ^l^ments  de  reception, 
contenant  un  otolilhe  calcaire,  et  charges  de  vibrer  sous  Tinfluence  des 
ondes  sonores ;  des  Elements  de  sensation,  munis  de  cils  rigides  qui  s'appli- 
quent  contre  les  pr^c^dents,  et  terminus  k  leur  base  par  une  fibre  unie  au 
r^eau  nerveux  sous-jacent.  Les  divers  genres  des  Leptom^duses  montrent 
lous  les  passages,  sans  que  change  la  structure  histologique  de  ces 
organes,  entre  un  enfoncement  k  peine  marqu6,  et  une  v6sicule  close,  en 
passant  par  des  depressions  de  plus  en  plus  profondes. 

Les  b^tonnets  auditifs  sont  propres  aux  Hydrom^duses  holomorphes, 
Narcom^duses  et  Trachym^duses.  lis  Equivalent  ^  de  pelils  tentacules, 
modifies  en  appareils  acoustiques,  et  comprennenl  un  axe  endodermique 
enveloppE  par  une  assise  d'Epith^lium  eclodermique.  Us  ressemblent  k  des 
petits  bdtonnets  massifs,  plus  Elroils  k  leur  base  qu'k  leur  sommel.  En 
cette  demi^re  region,  Tendoderme  contient  un  otolilhe  calcaire,  el  les 


Fig.  147.  —  MtousE  DES  HYDRoiiiDusES  DipLOMORPHES  {ospcct  d'ensemble).  —  Celie  figure  s  applique  d 
nne  AnUiom^duse,  le  Thamnosiglus  dinema^  de  la  m6nie  section  m^dusaire  que  les  Indlvidus 
repr^sentte  dans  les  deux  dessins  pr^c^dents;  elle  est  destinde  k  montrer  toute  la  complexity 
que  roigaoisation  de  ces  6tres  est  capable  d'atteindre.  —  Cette  m^duse  poss^de  deux  longs  ten- 
tacules sur  les  bords  de  son  ombrellef  et,  autour  de  son  manche,  quatre  styles  oraux,  expan- 
sions branchues,* aux  rameaux  terminus  par  des  ampoules;  le  sommet  de  ces  rameaux  est  des- 
sin^,  h  un  plus  fort  grossissement,  dans  la  figure  i5i.  —  D'apr^s  les  donn^es  fournies  par 
E.  Hseckei. 
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cellules  de  Tectoderme  recouvrant  sont  aplaties.  Sur  les  cdl6s  et  vers  la 
base,  Tendoderme  se  compose  de  cellules  ordinaires,  alorsque  les  dements 
ectodermiques  se  munissent,  k  un  bout,  de  longs  cils  ext^rieurs,  et  se 
raccordenl  a  Tanneau  nerveux  par  leur  autre  extr6mit6.  La  m^me  division 
en  dements  de  sensation  et  616ments  de  reception  se  retrouve,  comme 
dans  les  vesicules ;  seulement  elle  porte  sur  un  organe  plus  complexe,  fait 
d^pendre  les  premiers  de  Tectoderme  et  les  seconds  de  Tendoderme,  et  se 
-complete  par  une  repartition  en  des  regions  distinctes.  —  De  in^me  encore 
que  pour  les  vesicules,  toutes  les  transitions  existent^  suivant  les  groupes, 
entre  lesbdtonnets  nus,et  les  bMonnets  enferm^sdans  des  vesicules  closes. 
Le  degr6  le  plus  simple  est  celui  des  b&tonnets  isol^s  ;  c'est  Totolithe  sans 
I'otocyste.  Tels  sont  ceux  de  beaucoup  de  Narcomiduse^.  Plus  haut  se 
placent,  dans  la  s^rie,  les  b^tonnets  ins^r^s  dans  des  d(^pressions  ouvertes 
au  dehors,  comme  ceux  des  Trachyn^mides.  Au  plus  61ev6  enfin  se  placent 
les  appareils  auditifs  des  CrSryonides^  enferm^s  dans  des  vesicules  closes ; 
le  bdtonnet  d'otolithe  est  alors  contenu  dans  un  otocyste  veritable. 

Les  organes  de  Taudition  occupent  une  m^me  position  chez  toutes  les 
rnddusestjui  enposs^dent;  ils  se  rattachent  k  Tanneau  nerveux  inf^rieur, 
et  se  trouvent  places  non  loin  de  la  ligne  d'insertion  du  voile  sur  la  sous^ 
ombrelle  (fig.  125  k  129,  p.  176). 

§5 
CAVIT£    GASTRICtUE 

La  cavite  gastrique  pr^sente  deux  formes,  suivant  qu'elle  appartient  k  un 
polype  ou  k  une  m^duse.  Elle  fait  d^faut  parfois,  surtout  chez  certains 
polypes  coloniaux  modifies  en  plaques  protectrices,  et  dont  la  membrane 
propre  se  trouve  seule  bien  d^velopp6e.  Elle  consiste  seulement,  dans 
d'autres  cas,  en  une  poche  close,  priv^e  de  bouche,  et  de  toute  communi- 
cation directe  avec  le  dehors ;  il  en  est  ainsi,  notamment  dans  les  colonies, 
chez  les  individus  pr^henseurs,  et  chez  les  gonophores  qui  ne  parviennent 
pas^  se  convertir  en  m^duses.  Mais,  dans  la  r^gle,  elle  existe,  et,  quel  que 
soit  le  degr^  desa  complexity,  ne  poss^de  qu'un  orifice:  la  bouche. 

L  Polype.  —  La  cavit6  gastrique  du  polype  est  la  persistance  directe, 
sans  autre  modification,  de  Tent^ron  larvaire.  Elle  consiste  en  un  espace, 
creus6  dans  Tint^rieur  du  corps,  dont  les  parois  sont  lisses  ou  k  peine  sou- 
levies  en  l^g^res  saillies,  et  dont  les  relations  avec  le  dehors  sont  assur^es 
par  le  seul  orifice  buccal.  — Dans  les  groupements  coloniaux,  les  chambres 
gastriques  de  tons  les  zooides  communiquent  entre  elles,  par  Tentremise 
de  conduits  tubuleux  allant  des  unes  aux  autres.  Par  leur  ensemble,  ces 
canaux  composent  un  systdme  gastro-vasculaire  extirieur ;  les  con- 
duits qui  le  forment,  sont,  en  effet,  des  diverticules  de  la  cavity  gastrique ; 
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el  ils  sont  ext^rieurs  aux  individus,  puisqu'ils  les  joignent  entre  eux 
(fig.  134  k  146,  p.  180,  182,  186,  188). 

Le  fonciionnement  de  Tappareil  est  ais6  k  concevoir.  Lee  aliments,  saisis 
par  les  tentacules,  ou  entraln^s  par  les  courants  d'eau,  s'introduisent  par 
la  bouche,  et  arrivent  dans  la  cavity  gastrique,  oil  ils  s'accumulent.  Cette 
cavity  sert  k  la  fois  d'estomac  et  d'intestin.  Les  mati^res  nutritives  amas- 
s^es  sonl  attaqu6es,  et  rendues  assimilables,  paries  cellules  endodermiques 
qui  les  saisissent  au  moyen  de  leurs  pseudopodes;  puis  elles  sont  absorb^es 
sur  place.  —  Dans  le  cas  d'assemblage  colonial,  une  partie  des  aliments 
est  charri^e  dans  les  canaux  gastro-vasculaires,  y  circule,  va  d'un  zooide  k 
Tautre  en  se  laissant  absorber  k  mesur^,  et  sert  surtout  k  la  nutrition  des 
individus  priv^s  de  bouche. 

II.  M^dnse.  —  Le  tube  digestif  de  la  m6duse  est  plus  compliqu^  que 
celuidu  polype;  ce  fait  est  encore  un  r^sultat  de  leur  structure  diff6rente 
et  plus  ^lev6e.  La  bouche  est  perc6e  sur  Textr^mit^  libre  du  manche ; 
aussi  la  cavity  gastrique  est-elle  scind^e  en  deux  parties,  dont  Tune 
parcourt  le  manche,  et  dont  Tautre  est  plac6e  dans  Tombrelle.  En  surplus, 
cette  demi^re  region  du  corps,  fort  epaisse,  doit  recevoir  des  mat^riaux 
nulritifs  ;  la  diffusion  seule  ne  serait  pas  assez  puissante  pour  assurer  le 
transport  de  ceux-ci.  Comme  consequence,  la  cavity  gastrique  envoie,  dans 
le  m^soderme  de  Tombrelle,  des  expansions  tubuleuses,  ou  les  aliments 
p^n^trent  et  circulent,  pour  assurer  la  nutrition  enti^re  de  Torgane.  Ces 
prolongemenls  constituent  un  systdme  gaatro-vasculaire  intirieur, 
puisqu'ils  appartiennent  en  propre  k  Tindividu,  et  sont  compris  dans  sa 
substance.  —  Le  tube  digestif  des  m^duses  est  ainsi  divis^  en  deux  zones : 
Tune  centrale,  ou  gastrique;  Tautre  p^riph^rique,  ou  gastro-vasculaire. 

La  premiere  oflre  toujours  le  m^me  aspect.  Elle  se  compose  de  deux 
parties:  Tune  manubriale,  Tautre  ombrellaire.  Celle-16  parcourt  le  manche 
suivant  son  axe,  et  va  de  la  bouche  k  la  seconde  region;  elle  est,  par  rapport 
^celle-ci,  un  vestibule,  servant  &  Tintroduction  des  aliments,  et  comparable 
k  un  oesophage.  Sa  forme  est  celle  d*un  conduit  itroit.  —  La  part  ombrel  • 
laire  est,  k  la  fois,  plus  courte  et  plus  large  que  la  pr^c^dente.  Creus^e 
dans  le  m^soderme  du  milieu  de  Tombrelle,  elle  ressemble  k  une  poche 
assez  vaste,  ou  les  mati6res  nutrives  parviennent,  et  oii  elles  sont  rendues 
assimilables  (fig.  121  k  124,  p.  168,  171,  172). 

C'est  de  la  poche  gastrique  de  Tombrelle  que  partent  les  canaux  gastro* 
vasculaires.  La  premiere  indication  de  ces  organes  est  donn^e  par  un  certain 
nombre  de  gonophores;  ces^tres,  polypes  qui  commencent  k  se  modifier 
dans  le  sens  m^dusaire,  augmentent  beaucoup,  par  la  production  des 
cellules  sexuelles,  T^paisseur  de  leur  paroi  du  corps.  Aussi  leur  cavity 
gastrique  ^met-elle,  dans  les  regions  ^paissies,  des  expansions  assez 
courtes,  v^ritables  ^bauches  de  canaux  gastro-vasculaires.  C  est  seulement 
chez  les  m^duses  que  ce  syst^me  atteint  sa  plus  grande  complexit6. 

RovLB.  —  Anatomie.  I.  13 
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Le  sysltoe  gastro-vasculaire  consiste  en  lubes,  s'ouvrant  d'un  c6te 
dans  la  cavity  gasirique,  el  d6bouchant,  de  Tautre,  dans  un  canal  annu- 
laire^  qui  longe,  comme  son  nom  Tindique,  le  bordmSmede  Tombrelle, 
non  loin  de  I'insertion  du  voile.  Ces  conduits  vont  en  ligne  direcle  d'une 
ri^gion  k  lautre,  et  parcourentrombrelle  suivant  des  plans ni6ridiens.  Leur 
nombre  est  ^gal  k  quatre,  ou  k  un  multiple  de  quatre ;  il  est  cependant  des 
exceptions  k  cette  r^gle,  fournies  notamment  par  les  CarmarinidieSy  ou  ce 
chiffre  est  de  six.  —  L'origine  de  ces  expansions  est  indiqu^e  par  leurs 
connexions ;  elles  d^butent  k  la  mani^re  de  diverticules  ^mis  par  la  cavile 
gastrique,  et  grandissent  k  mesure  que  Tombrelle  s'amplifie  eile-m^me. 
Celte  provenance  est  directe  chez  les  Hydrom^duses  holomorphes  ;  elle 
Test  moins  en  ce  qui  concerne  les  Hydrom^duses  diplomorpbes,  car,  dans 
les  ph^nom^nes  de  leur  facjonnement  m^dusaire,  les  quatre  canaux  gastro- 
vasculaires  sont  limit^s,  et  progressivement  isol^s  les  uns  des  autres,  par 
des  regions  6paissies  de  la  substance  ombrellaire. 

Une  telle  structure  est  fondamentale ;  on  la  retrouve  toujours.  Elle  est 
cependant  susceptible  de  quelques  variations,  qui  atteignent,  soit  le  canal 
annulaire,  soit  les  conduits  m^ridiens.  Le  premier  manque  aux  Solmarid^s  ; 
celui  des  Carmarina,  des  Olindias^  se  munit  de  diverticules  en  cul-de-sac. 
Les  seconds,  simples  d'habitude,  se  ramifient  dans  certains  cas  :  chez  les 
Williin^eSy  de  nombreuses  Cannotidees^  diverses  Mquoriid4es\  ces  ^Ires 
appartiennent  k  la  section  des  Leptom^duses.  Chez  les  Narcom^duses,  les 
regions  des  conduits  m^ridiens,  qui  avoisinent  la  cavity  gastrique,  s'^lar- 
gissent  beaucoup,  et  ressemblent  k  des  poches  stomacales  lat^rales,  dis- 
pos^es  autour  de  la  chambre  stomacale  centrale.  Toutes  ces  modifications 
sont  d 'importance  secondaire;  elles  dependent  de  la  mani^re  d'etre  de 
Tombrelle,  et  se  rapporlent  aux  exigences  de  la  nutrition. 


§6 
GROUPEMENTS    COLONIAUX 

I.  Considerations  gp^n^rales.  —  Les  Hydrozoaires  les  plus  simples, 
et  les  plus  Aleves,  sont  les  seuls  k  ne  point  former  de  colonies,  ou,  s'ils  en 
produisent,  ces  assemblages,  composes  par  un  petit  nombre  de  zooides 
semblables,  se  d^truisent  par  la  separation  mutuelle  de  leurs  individus 
constitutifs.  —  Les  colonies,  donn^es  par  les  autres  repr^sentants  de  Tem- 
branchement,  sont  des  plus  diverses  comme  aspect,  et  comme  mode 
d'association ;  mais  elles  possMent  plusieurs  qualit^s  communes,  tenant  k 
leur  fagonnement  et  k  leur  mani^re  d'etre.  Toutes  sont  produites  par  bour- 
geonnement,  sauf  quelques  rares  exceptions  0(1  la  fissiparit^  entre  en  jeu. 
Un  individu,  issu  d'un  oeuf  f^cond^,  donne  naissance  k  des  bourgeons,  qui 
lui  demeurent  attaches,  et  se  convertissent  k  leur  tour  en  ^tres  complets. 
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Ceux-ci  engendrent  de  nouveaux  zoo'ides  par  les  m^mes  moyens ;  et  une  co- 
lonie  se  manifeste  ainsi.  Les  relations  ^tablies  entre  ces  Stres  ne  dispa- 
raissent  point ;  tous  adherent  les  uns  aux  autres,  et  leur  zones  d'accolle- 
ment  correspondent  k  autant  de  canaux  gastro-vasculaires,  les  reliant 
entre  eux  pour  assurer  la  nutrition  de  Tassemblage  enlier.  —  La  vie  colo- 
niale  prend,  chez  la  plupart  des  Hydrozoaires,  une  importance  considerable, 
h  cause  du  grand  nombre  des  individus  ainsi  associ^s.  La  colonic  se  com- 
porte,  vis-^-vis  des  milieux  ext^rieurs,  comme  un  seul  6tre,  dont  les  zool'des 
seraient  les  organes.  Ceux-ci  se  modifient  pour  se  prater  aux  diverses 
fonctions  vitales,  et  prennent  des  formes  sp6ciales,  connexes  k  leurs  r61es  : 
tout  comme  il  en  est  pour  les  organes  vrais  des  animaux  simples.  Le 
polymorphisme  slntroduit  dans  la  plupart  des  groupements,  et  contribue 
pour  beaucoup  k  leur  donnerleurphysionomieparticuli^re.  — La  prepon- 
derance, en  tant  que  manifestations  vitales,  de  la  colonic  sur  Tindividu, 
entratne  des  consequences  considerables,  surtout  en  ce  qui  touche  k  la 
genese  de  ce  dernier.  Les  pbinomdnea  du  diplacement,  et  de  V omis- 
sion des  phases  embryonnaires,  se  montrent  au  sujet  de  tout  un 
gooide,  comme  Us  existent  ailleurs  pour  un  seul  organe  de  Vicono- 
mie.  Certains  des  composants  coloniaux  sont  produits,  toujours  par 
bourgeonnement,  de  fa<jon  k  ne  posseder  que  leurs  parties  strictement 
utiles  au  fonctionnement  de  Tensemble ;  leurs  autres  regions  ne  s'ebau- 
chent  m^me  pas.  La  valeur  d'organe  est  alors  plus  nette  pour  eux  que 
pour  les  zoo'ides  mieux  acheves,  car  ils  sont  prives  de  plusieurs  des  appen- 
dices qui  servent  k  caracteriser  Tindividu  complet.  Divers  de  ces  etres 
ressemblent  k  des  sacs  emplis  de  cellules  sexuelles,  ou  k  des  tentacules 
charges  de  saisir  les  aliments  au  passage.  Inseres  sur  des  polypes  plus 
complexes  qu'eux,  ils  semblent  etre  des  organes  de  ces  derniers ;  alors  qu'ils 
ont  essentiellement  la  m6me  valeur,  car  ils  correspondent  k  autant  d'indi- 
vidus  arrfites  dans  leur  developpement,  pour  se  prMer  da  vantage  aux  exi- 
gences de  la  vie  coloniale. 

Le  polymorphisme  colonial,  avec  toutes  ses  consequences,  ne  se  trouve 
pas  dans  tous  les  assemblages  des  Hydrozoaires.  II  fait  k  peu  pres  defaut 
aux  colonies  de  meduses,  et  ne  se  trouve  gu^re  que  danscelles  des  polypes. 
II  n'a  pas  la  m^me  importance  partout  oil  il  existe ;  celui  des  Hydraires, 
par  exemple,  est  loin  d'equivaloir^  celui  des  Siphonophores.  A  cet  egard,  la 
longue  duree  de  la  vie  coloniale,  et  la  nature  des  relations  avec  les  milieux 
exterieurs,  jouentle  plus  grand  r6le.  Les  Siphonophores  sont  toujours,  des 
le  debut  de  leur  existence,  k  Tetat  de  colonies  floltantes,  et  demeurent 
ainsi ;  leur  vie  peiagique  leur  fait  contracter  des  connexions  etroites  avec 
ce  qui  les  entoure;  aussi,  le  polymorphisme  est-il  chez  eux  des  plus  pro- 
nonces.  Par  contre,  la  plupart  des  groupements  coloniaux  d'Hydromeduses 
diplomorphes  sont  fixes  k  un  support ;  leurs  adaptations  sont  moins  com- 
plexes en  consequence,  et  moins  etendues  que  celle  des  Siphonophores, 
puisqu'ils  ne  se  deplacent  point ;  leur  polymorphisme  s'en  trouve  moins 
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acceotu^.  Enfin,  plusieurs  mMuses  bourgeonnent,  el  produisent  des 
colonies ;  mais  les  zoot'des  de  ces  derni^res  se  s^parent  les  uns  des  autres, 
pour  mener  une  vie  ind^pendante ;  le  r^sultat  est  qu'aucun  polymorphisme 
ne  se  monlre,  car  I'exislence  coloniale  n'esl  pas  d'assez  grande  dur^c 


V.'^ 


Fig.  1^8  h  i5o.  —  Mi  DOSES  □£!«  Hydrou^duses  holohorphis  (rtlieft  el  coupe).  —  En  lig,  une  Tru- 
chfinf duse,  la  Perlit  anlarelica,  vue  ea  enlier  et  de  proQI.  —  En  14B,  In  ni^me,  vue  par  desBOUS, 
la  niaili^  gauche  du  voile  ayent  ili  enlev^e  pour  monlrer  tea  masses  seiuelles  ou  goaadea,  tern- 
blableg  A  des  salllles  globuleuseB.  —  En  i3o,  coupe  m^diane  de  la  mtme,  nae  par  la  tranche  acec 
periptcliiit,  Le  voile  a'ayant  pas  tl6  dessinfe.  —  D'aprta  E.  Httckel. 


Tout  en  reconnaissant  que  les  ph^nom^nes,  en  ce  sens,  sont  life  les  uns 
aux  autres,  el  ferment  une  seule  s4rie,  les  Hydraires  sonl  opposables  aux 
Siplionophores,  en  cc  qui  regarde  la  nature  de  leurs  assemblages  coloniaux. 
Les  premiers  montrent  toutes  les  transitions,  depuis  I'absence  lotale 
jusqu'li  la  presence  constante  de  colonies  polymorphes;  de  plus,  la  diff^- 
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rencialion  des  formes  individuelles  exerce  sa  puissance  plutdt  sur  les 
zooides  sexuels  que  sur  les  autres,  afin  de  les  convertir  en  m^duses, 
charg^es  de  transporter  les  jeunes  au  loin.  II  n'en  est  pas  ainsi  chez  les 
Siphonophores ;  la  vie  coloniale  est  toujours  pr^sente,  et  leur  polymor- 
phismea  pour  r^sultatdevarier^  I'exc^s  les  individus  charges  des  fonctions 
de  la  vie  nutritive  ou  de  la  vie  de  relation,  sans  trop  atteindre  les  zooides 
sexuels.  L'exislence  p^lagique  de  ces  animaux  est  suffisante,  en  effet, 
pour  accomplir  la  dissemination  des  germes,  sans  entrainer  Tobligation  de^ 
recourir  h  des  m^duses. 

II.  Colonies  d'Hydraires.  —  La  classe  des  Hydraires  conlient  deux 
ordres :  eel ui  des  Authydraires,  etceluides  Hydrom6duses.  Dansle  premier, 
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Fig.  i5i.  »  Extr6mil£  libre  d'une  partie  des  styles  oraux  du  Tamnostylus  dintma^ 

dessin^  dans  la  figure  147. 


la  vie  coloniale  fait  parfois  d^faut  ;  et,  lorsqu'elle  existe,  le  polymorphisme 
nevajamaisjusqu'^la  production  de  m^duses.  C'est  le  contraire  pour  le 
second:  les  mSduses  existent  toujours,  soit  qu'elles  proviennent  au  pr^a- 
lable  d'une  colonic  de  polypes,  soit  qu'ellesd6rivent  directement  d'un  oeuf 
r6cond6(fig.  134  &  146,  p.  180,  182,  186,  188). 

AuTHYDRAiRES.  —  Lcs  plus  simplcs  dcs  Authydraires,  qui  sont  en  m6me 
temps  les  moins  ^lev6s  des  Hydrozoaires,  ne  produisent  pas  de  colonies 
viritables.  Des  individus  se  forment  bien  chez  eux,  soit  par  fissiparit6,  soit 
par  un  bourgeonnement  suivi  de  fissiparite,  et  de  la  separation  des  6tres 
engendr^s  ;  dans  les  deux  cas,  les  descendants  s'isolent  souvent  de  leur 
g6n6rateur,  et  deviennent  ind^pendants.  Tels  sont  les  repr^sentants  des 
genres  Protohydra,  Microhydra  et  Hydra.  —  Les  autres  Authydraires,  de 
beaucoup  plus  nombreux,  s'ofTrent  toujours  sous  la  forme  de  colonies  de 
polypes,  faQonn^es  au  moyen  du  bourgeonnement,  et  de  la  permanence  des 
relations  6tablies  entre  les  g^n^rateurs  et  les  descendants.  Ces  assemblages 
sont  polymorphes  ;  seulement,  la  difT^renciation  ne  va  pas  jusqu'^  donner 
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des  m^duses.  II  en  est  ainsi  pour  les  Hydrocoralliaires,  les  Plumulariens  et 
les  Sertulariens. 

Les  Ilydrocoralliaires  sonl  remarquables  en  ce  que  leurs  individus  s'en- 
tourent  d'une  loge  calcaire;  la  tolalit6  des  loges  d'une  m^me  colonie 
constilue  le  polypier  de  ces  animaux.  Le  polymorphisme  fait  ^tablir  trois 
principales  sorles  de  zooides  :  des  nourriciers,  des  prehenseurs,  et  des 
sexues.  Les  premiers,  nomm6s  des  gastrozoides^  sont  plus  gros  et  plus 
ventrus  que  les  autres;  ils  poss^dent  une  bouche,  par  oil  p^n^trent  les 
aliments  qu'ils  sont  charges  d'^laborer.  Les  seconds,  dits  dSLCtyJozoides, 
ont  un  corps  allongii,  cylindrique,  priv6  d'orlGce  buccal;  6tendus,  ils 
sont  capables  de  se  porter  en  tous  sens  pour  saisir  les  proies,  qulls  trans- 
mettent  aux  pr^c^dents.  Les  derniers,  les  gonoxoides,  parfois  enfermes 
k  plusieurs  dans  une  m^me  loge,  ressemblent  k  des  v^sicules  sph^ri- 
ques,  emplies  par  les  616ments  sexuels ;  les  femelles,  parmi  eux,  ne  con- 
tiennent  souvent  qu'un  seul  oeuf.  Tous  ces  individus  associ^s  unissent 
leurs  loges  pour  n'en  former  qu'une  masse,  le  polypier  ;  les  chambres,  occu- 
pies par  les  individus,  consistent  en  de  petites  cavit^s  espac^es,  creus^es 
dans  la  substance  de  ce  dernier,  et  plus  grandes  pour  les  gastrozo'ides  que 
pour  les  dactylozoKdes ;  les  gonozo'ides  sont  toujours internes.  —  La  reparti- 
tion des  6tres  composant  un  m^me  assemblage  est  variable  suivant  les  types. 
Ind^termin^e  chez  les  uns  [Sporadoporinies)^  elle  devient  precise  et  regu- 
lifere  chez  les  MUliporides  et  les  Slylastirines.  Les  dactylozoldes  de  ceux-ci 
se  r^unissent  en  une  ou  plusieurs  couronnes  concentriques,  dispos^es 
autour  des  gastrozoides ;  chacun  de  ces  derniers  est  ainsi  entour^  par  un 
certain  nombre  des  premiers,  qui  fonctionnent  par  rapport  k  lui  comme 
autantde  tentacules,  et  en  ont  Taspect.  Ed.  Perrier  se  base  sur  cette  con- 
formation pour  admettre  que  les  Hydrocoralliaires  6tablissent  un  passage 
des  polypes  d*Hydrozoaires  aux  polypes  des  Anthozoaires.  11  suffit,  dans  sa 
pens6e,  de  rapprocher  davantage  les  dactylozoides  du  gastrozo'ide  corres- 
pondant,  pour  obtenir  un  Anthozoaire,  avec  ses  couronnes  de  tentacules, 
dont  chacun  surmonte  une  loge  6tablie  dans  le  corps.  Cette  hypoth^se 
s'appuie  sur  des  relations  fournies  par  les  etudes  d'anatomie  comparee ; 
Tembryologie  ne  donne  k  cet  ^gard  aucune  induction,  car  les  larves  des 
Anthozoaires  se  comportent  en  tout  comme  des  individus  simples. 

Les  Plumulariens  et  les  Serlulariens  pr^sentent  ^galement  un  polymor- 
phisme colonial  assez  prononc^ ;  seulement  les  loges,  qui  abritent  les 
zooldes  et  constituent  leurs  hydroth^ques,  ne  sont  point  calcaires,  et  de- 
meurent  distinctes.  La  diiKrenciation  conduit  de  m^me  k  la  gen6se  de 
gastrozoides,  de  dactylozoides  et  de  gonozoldes,  group6s  les  uns  sur  les 
autres,  de  fa^on  que  la  colonie  ressemble  k  un  arbre  branchu.  Les  deux 


longitudinale  de  la  mfime,  vue  par  la  tranche.  —  En  i&4i  coupe  semblable  d'une  colonie  de  la 
mftme  esp^ce,  mais  plus  jeune  et  encore  larvaire.  —  En  i&5  et  i&6,  cellules  urticantes,  Tune  (i55) 
entidre,  I'autre  (i56)  &  fllament  d6roul6,  des  dactylozoides  d'une  autre  Auronectide,  la  Rhodalia 
miranda.  —  D'apr^s  les  recberches  faites  par  E.  Hseckel. 
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premieres  sories  d'individus  ne  different  pas  irop  de  leurs  ^quivalenles  des 
Hydrocoralliaires ;  il  n'en  est  point  de  m^me  au  sujet  des  gonozoides.  Ceux- 
ci,  toujours  apparents  et  non  caches,  consistent  en  v^sicules  pourvues 
d'^l^ments  sexuels,  port^es  parfois  k  plusieurs  sur  un  support  commun, 
nomme  le  blastbstyle'j  souvent,  chacun  de  ces  groupes  d'individus  repro- 
ducteurs  est  enferm6  dans  une  loge,  assimilable  k  sa  correspondante  des 
Hydrocoralliaires,  et  dite  le  gonange,  oule  gonangium,  —  En  somme,  au 
sujet  de  la  vie  coloniale  et  de  ses  consequences,  les  trois  principaux 
groupes  des  Authydraires  se  correspondent;  leurs  differences  les  plus 
importantes  tiennent  k  la  nature  et  k  la  disposition  de  leurs  loges. 

Hydromeduses.  —  Ces  animaux  sont  caracteris^s  par  leur  6tat  m^dusaire. 
Tant6t  cet  etat  est  permanent,  car  les  m6duses  proviennent  directement 
des  oeufs  Kcond^s  ;  tantdt  il  est  passager,  car  ces  oeufs  fecond^s  donnent, 
au  pr^alable,  une  colonie.de  polypes,  dont  se  d6gagent  seulement  les 
meduses.  Les  6tres,  pourvus  de  cette  derni^re  alternance  de  generations, 
composent  la  section  des  Hydromeduses  diplomorphes,  car  ils  se  presen- 
tent  sous  deux  aspects  :  celui  de  meduse,  et  celui  de  polype.  Les  premiers 
constituent  la  serie  des  Hydromeduses  holomorphes,  car  ils  se  manifestent 
sous  la  forme  medusaire,  et  n'en  ont  pasd'autre. 

Les  principaux,  parmi  les  Hydromeduses  diplomorphes,  sont  les 
Campanulariens^  les  Clavides^  les  Tubularides,  etc.  Le  polymorphisme  de 
leurs  colonies  de  polypes  est  plus  accentue  que  celui  des  Authydraires ;  il 
entratne  la  production  de  gastrozo'ides,  de  dactylozoides,  parfois  d'indi- 
vidus  protecteurs  ayant  Taspect  de  lames  recouvrantes  ou  de  piquants,  enfin 
de  gonozoides  complexes,  souvent  modifies  en  meduses.  Les  zooKdes  sont 
entoures  par  une  hydrotheque  chez  les  Campanulariens ;  ceux  des  autres 
ne  s'enveloppent  d'aucune  loge.  Leurs  assemblages  coloniaux  se  rame- 
nent  k  deux  types  principaux :  celui  des  colonies  etaiees  en  surface,  et 
celui  des  colonies  dressees  en  hauteur.  Les  individus  des  premieres  sont 
places  c6te  a  c6te ;  ils  s'unissent  entre  eux  par  des  canaux  gastro-vasculaires, 
souvent  assez  longs,  nommes  les  bydrorbizea,  k  cause  de  leur  aspect, 
car  ils  rampent  sur  le  support  k  la  maniere  de  racines  ou  de  stolons,  sur 
lesquels  les  zooides  seraient  inseres.  Les  groupements  de  la  seconde  sorte 
sont  prives  d'hydrorhizes  etendus;  ils  se  dressent  verticalement,  et  se 
subdivisent  en  branches  ramifiees  elles-memes,  sur  lesquelles  les  individus 
sont  places.  Leur  aspect  rappelle  celui  des  Plumulariens  et  des  Sertula- 
riens  ;  chez  tons  ces  etres,  les  troncs  principaux  de  chaque   colonic  sont 


Fig.  i57  et  i58.  —  Organisation  des  Siphonophores  (aspect  exUrieur).  —  En  iSj,  colonie  enti^re 
d'uoe  CystonecUde,  VEpibalia  RUteriana^  monlrant  son  flotteur  v^siculeux,  qui  supporte  une 
tooffe  compacte  de  gros  individus  nourriciers,  de  longs  daclylozoTdes,  et  de  gonozoTdes  rassem- 
bl^  en  grappes.  —  En  i58,  colonie  enti^re  d'une  Physonectide,  VAgalma  Escholtzii,  montrant 
de  haat  en  tws,  son  petit  pneumatophore,  ses  nectocalyces  inlriqu^s,  ses  hydrophyllies  denticu- 
lees,  enfin  la  touffe  inf^rieure  des  gaslrozoldes,  des  dactylozoTdes  et  des  gonozoTdes.  —  D'apr^s 
les  recherches  faites  par  E.  Hseckel. 


202  IIYDROZOAIRES. 

dits  bydrocauleSy   ^tant  donn^es   leur  mani^re  d'etre  el  leur  forme. 

Les  m^duses  se  d^gageni  de  ces  assemblages.  Les  gonophores  onl 
loujours  une  structure  complexe,  el  la  plupart  parviennent  k  Telal  m6du- 
saire.  Chez  certains,  les  organes  sexuels  prerinent  naissance  avanl  la 
chute  de  Tindividu  qui  les  poss^de;  mais,  chez  d'autres,  ils  apparaissent 
apres  le  moment  oil  la  m^duse  s'est  s^par^e  de  la  colonic,  et  mdrissenl 
pendant  sa  vie  libre.  Ces  derniers^  k  cause  de  I'ind^pendance  plus  grande 
des  gonozoides  m^dusaires,  effectuent  une  transition  vers  les  Hydrome- 
duses  holomorphes ;  ils  sont  surtout  frequents  parmi  les  Leptom6duses, 
qui  d^rivent  des  colonies  de  Campanulariens. 

Les  m^duses,  issues  des  colonies  de  polypes,  ne  sont  vraiment  elles- 
mfimes  que  des  polypes  d'une  certaine  forme,  ayant  m^me  valeur  et  m^me 
capacite  g^n^tique.  A  ce  litre,  plusieurs  d'entre  elles,  non  seulement  pro- 
duisent  des  ^l^ments  sexuels  et  donnent  des  oeufs  f^cond^s,  mais  encore 
bourgeonnent,  ou  plus  rarement  se  fissiparisent,  pour  engendrer  d*auire 
fagon  de  nouveaux  individus.  Ces  descendants,  issus  de  m^duses  par  la 
voie  asexuelle,  deviennenl  directement  des  m^duses  k  leur  tour,  semblables 
k  leur  g6n^rateur,  et  se  comportent  comme  lui  apr^s  s'en  Hre  separees.  — 
L'alternance  des  generations  est  ainsi  rendue  plus  complexe.  En  choisis- 
sant  Toeuf  f^conde  comme  depart,  eel  oeuf  donne  un  premier  polype,  qui 
produit  par  bourgeonnement  une  colonic  de  polypes,  d'oii  se  d6gagent  les 
m^duses.  Celles-ci,  seules  A^tre  pourvues  des  elements  sexuels,  fournissenl 
k  la  fois  des  oeufs  f^cond^s,  qui  recommenceront  le  cycle,  el  des  bourgeons, 
qui  se  convertissent  en  nouvelles  m^duses  sexu^es.  Le  tout  aboulit  avec 
Constance  k  la  gen^se  d'oeufs  f^cond^s,  mais  par  une  prolongation  de  la 
faculty  bourgeonnanle,  qui  ne  s'arr^te  pas  aux  polypes,  et  parvienl  jus- 
qu'aux  m^duses.  —  La  majority  des  meduses,  ainsi  capables  de  bourgeon- 
nement, apparliennent  k  la  section  des  Leptom^duses,  et  sont  pr^cisement 
celles  dont  les  elements  sexuels  naissent  le  plus  lard,  apr^s  la  chute.  Le 
rapport  de  cause  k  eiTet  s'impose  sans  doute  en  cela  :  la  persistance  du 
pouvoir  bourgeonnant  est  une  consequence  du  relard  de  la  sexualiie. 

Les  Hydromeduses  holomorphes  ne  composenl  pas  de  colonies.  Elles 
sont  loujours  isol^es;  chacun  de  leurs  ovules  donne  une  m^duse,  qui 
produit  des  ovules  k  son  tour,  et  ainsi  de  suite.  Seules,  les  Cunina,  de  la 
section  des  Narcom^duses,  poss^dent  une  capacite  gemmipare  ;  ces  fitres 
sont  interessants,  en  ce  qu'ils  effectuent,  par  1^,  un  passage  entre  leur 
groupe  et  cclui  des  aulres  Hydraires  munis  de  colonies  de  polypes. 

IIL  Siphonophores.  —  Tous  les  representants  de  celte  classe  sont  unis 
en  colonies  libres  et  flottantes.  Les  individus  d'un  mdme  assemblage  com- 
muniquenl  entre  eux,  de  maniere  k  maintenir,  pour  leur  association,  une 
unite  complete  dans  les  manifestations  vitales.  Celte  unite,  joinle  k  la 
frequence  des  rapports  avec  les  milieux  exterieurs,  due  elle-m^me  k  Texis- 
lence  peiagique,  entratne  un  polymorphisme  excessif  pour  lout   ce  qui 


GROUPEMENTS  COLONIAUX.  203 

louche  k  la  vie  de  nutrition  et  k  celle  de  relation.  La  colonie  enti^re  se 
comporte  comme  un  seul  ^tre,  dont  ses  zoo'ides  sont  les  'organes.  Les 
gonozoKdes,  tout  en  ^tant  assez  complexes,  arrivent  rarement  jusqu'^ 
Tetat  mMusaire ;  leur  degr6  le  plus  haut  est  atteint  chez  les  Velelles  et  les 
Porpites^  ou  ils  se  convertissent  en  petites  m^duses,  dont  on  a  fait  le  genre 
Chrysomitra  (fig.  152  k  163,  p.  198,  200,  204,  206). 

Chacune  des  colonies  de  Siphonophores,  k  cause  de  son  mode  de  vie, 
possMe  un  flotteur  qui  sert  k  la  maintenir  verticale.  Ce  flotteur,  qui  manque 
pourtant  aux  CalyconulideSy  bien  que  s'^bauchant  chez  leurs  larves,  porte 
le  nom  de  pneumatopbore.  II  debute  k  la  fagon  d'une  depression  super- 
ficielle,  qui  se  creuse  sur  le  sommet  sup^rieur  de  Tembryon,  s'amplifie,  et 
se  convertit  en  une  v^sicule  close,  remplie  de  gaz.  Sa  situation  et  sa  nature 
le  reportent  loujours  en  haut,  et  lui  permettent  de  conserver^Tassemblage 
une  station  verticale  dans  Teau.  —  Cette  particularity,  avec  celle  tenant 
au  polymorphisme,  sont  des  caract6res  communs  k  la  plupart  des  Siphono- 
phores ;  des  <iifr6rences  s'^tablissent  ensuite,  en  ce  qui  concerne  la  dispo- 
sition et  les  formes  des  individus. 

Les  Siphonophores  se  r^partissent  en  deux  ordres :  les  Siphonulides  et  les 
Disconulides.  —  Ces  derni6res  sont,  k  divers  ^gards,  les  plus  simples  et  les 
plus  eiev^es.  Leur  simplicite  porte  sur  le  petit  nombre  de  leurs  zoo'ides,  et 
sur  la  quantity  restreinte  de  leurs  diff^renciations  fonctionnelles ;  leur 
superiority  louche  k  la  complexity  de  leur  pneumatophore,  et  k  T^tat 
m^dusaire  de  leurs  gonozoides.  Chaque  colonie  consisteen  un  corps  aplati, 
resistant,  d'oii  le  nom  de  Tordre,  p©ss6dant  les  individus  sur  la  face  inf6- 
rieure.  Ce  corps  est  le  racbia  de  Tassemblage ;  sa  substance  est  creus^e  de 
canaux  anastomoses,  dont  certains,  remplis  d'air,  r^pondent  k  un  pneuma- 
tophore divise  en  rameaux.  Les  zooKdes  sont  disposes,  avec  regularity, 
en  couronnesconcentriques.  Le  centre  mfime  de  la  face  inferieure  du  rachis 
discolde  porte  un  seul  gastrozo'ide,  large  et  volumineux.  Les  bords  du 
disque  sont  munis  de  huit  dactylozoides,  ou  d'un  multiple  de  huit,  sem- 
blables  k  des  tentacules  cylindriques,  et  places  a  egale  distance  les  uns 
desautres.  Enfin,  Tespace,  place  entre  ces  Mreset  le  gastrozoide  central,  se 
trouve  occupe  par  des  grappes  de  gonozoides,  qui,  sauf  chez  les  Discalid^es, 
se  convertissent,  k  leur  maturite,  en  petites  meduses. 

Les  representants  de  Tordre  des  Siphonulides  different  des  precedents 
en  ce  que  leur  rachis,  encore  nomme  bydrocaule,  au  lieu  d'etre  aplati  en 
un  disque,  s'allonge  en  un  tube,  termine  k  son  sommet  par  le  pneumato- 
phore lorsqu'il  existe,  et  portant  sur  sa  base,  comme  sur  ses  cdtes,  les 
zooides  coloniaux.Ceux-ci  sont  fort  nombreux,  tr^s  polymorphes,  et  appar- 
tieonent  k  plusieurs  types.  Les  principaux  d'entre  eux  sont,  comme  chez 
les  Hydraires,  des  gastrozoides,  des  dactylozoides,  et  des  gonozoides ;  mais, 
en  surplus,  il  existe  encore  des  individus  nageurs,  nommes  des  necto- 
xoides  ou  des  nectocalycea,  et  des  individus  protecteurs,  dits  des  hydro- 
pbyllies  ou  Ae^  pbyllozoides,  —  Les  gastrozoides,  comme  les  gonozoides. 
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ressemblent,  ou  peu  s*en  faut,  k  leurs  correspondanis  des  Hydraires.  U  n'en 
est  plus  de  m6me  pour  les  dactylozo'ides.  Ceux-ci  appartienneni  k  deux 
types :  les  uns,  relaiivement  courts,' sont  nomm^s  parfois  des  Jbras,  ou  des 
palpes]  les  autres,  fort  allonges,  s'irradient  autour  de  la  colonie,  se  gar- 
nissent  sur  leur  trajet  de  gros  boutons  urticants  (groupe  de  cellules  urii- 
cantes),  et  sont  souvent  d^sign^s,  k  cause  de  leur  aspect,  par  les  termes  de 
tUamenta  pScbeurs  ou  de  tilamenta  pribenailes,  —  Les  nectozo'ides 
ressemblent  k  des  m^duses  r^duites  k  leur  ombrelle ;  ils  s'^talent  en  surface, 
se  d^priment  en  une  cloche  k  demi  ferm^e,  dont  la  cavit6  communique 
avec  le  dehors,  et  dont  les  parois,  en  se  contractant,  refoulent  Teau  pour 
mouvoir  la  colonie  par  reffet  du  recul.  Ces  parois  contiennent,  comme 
leurs  ^quivalentes  des  m^duses,  des  canaux  gastro-vasculaires.  Parfois, 
chez  les  Aurophorides,  certains  nectozoldes  se  closent  presque  complete- 
ment,  et  se  convertissent  en  v^sicules  remplies  d'air,  dites  les  auropbores 
ou  les  Burogoides.  —  Les  hydrophyllies  sont  des  individus  aplatis,  au 
m^soderme  4paissi,  transform6s  ainsi  en  lames  solides  et  r^sistantes,  qui 
prot^gent  les  autres  zooldes  en  les  recouvrant. 

Ces  Mres  diff^rents  ne  sont  pas  r^partis  de  mani^res  semblables;  leur 
diversity,  k  cet  ^gard,  sert  k  distribuer  les  Siphonulides  en  plusieurs  tribus 
et  families. 

Une  telle  complexity  du  polymorphisme  colonial  s'accompagne  d'une 
apparition  hdtive  des  ph^nom^nes  du  bourgeounement,  qui  a  pour  eflet 
d'^baucher  lajeune  colonie  auxd^pens  d'un  individu  primordial  encore  k 
r^lat  embryonnaire.  Cet  individu  ressemble  fort  k  une  larve  Hydrule^ 
pourvue  d'un  vitellus  nutritif  abondant,  et  demeurant  libre  au  lieu  de  se 
fixer.  La  gemmiparite,  accomplie  k  ses  d^pens,  ressemble  enti^rement  k 
celle  des  colonies  de  polypes  d'Hydraires,  sauf  les  modifications  entraln^es 
par  une  pr^cocit^  plus  grande,  et  par  une  adaptation  k  la  vie  p^lagique. 
Les  individus  correspondent  k  autant  de  polypes,  transform^s  suivant  les 
n^cessit^s  diverses  de  celte  adaptation.  —  Tel  n'est  pas  cependant  Tavis 
d'Hseckel,  Tauteur  qui  a  le  mieux  ^tudie  les  Siphonophores.  Ces  animaux 
sont,  d'apr^s  lui,  des  colonies  de  mMuses,  dilKrenci^es  k  cet  effet.  Bien 
qu'il  n'y  ait  aucune  dissemblance  essentielle  enlre  les  polypes  et  les  m^duses, 
il  ne  paratt  pas  qu'il  en  soit  ainsi.  Les  vrais  groupements  coloniaux  et 
m^dusaires,  offerts  par  les  Hydrom^duses,  montrent  toujours  des  individus 
semblables  enlre  eux.  Les  phases  du  bourgeounement  initial  des  Siphono- 
phores se  rapportent  k  une  gemmiparite  exerc^e  sur  un  polype,  conservant 
Texistence  libre  de  la  larve,  et  produisant  d'aulres  polypes.  Ceux-ci  se 
modifient  suivant  les  besoins  de  Thabitat  p^lagique,  d'apres  la  complexity 
des  relations  que  celui-ci  entratne,  el  ne  paraissenl  point  correspondre  k 


Fig.  iSq.  -^  Oroanisation  des  Siphonophores  {a»pecl  exUrieur).  —  Colonie  enti^re  d'une  Calyconec- 
iide,  laPraya  galeOj  muDie  de  ses  nombreux  et  petits  groupes  coloniaux,  dits  des  cormidies, 
p]ac(&s  &  la  file  sur  i'axe,  ou  rachis  commun.  —  L'une  de  ces  cormidies  est  representee,  k  un  plus 
fort  grossissement,  dans  la  figure  160.  —  D'apr^s  les  recherches  faites  par  E.  Hsckel. 


Fig.itoii  i63.  -  Ofio*mi9*tion  oe:«eiiALE  i 
one  cormidLc  iaoUe  de  la  Praya  gain 
Eadoxtlla.  —  En  iBi,  aim  colonie  enliti 


(toaloart  txUrievrt,  tt  coapt).  —  En  iGo, 
dcBsin^e  dans  la  ligure  lE^;  c«lle  cormidle  est  du  ly|>e 
>,  vue  de  prolil,  d'une  Digconectide,  la  Ducalia  medatina. 
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des  m6duses  transform^es.  Les  nectozoides  eux-m^mes,  malgr6  leur  struc- 
ture, sont,  en  tout,  des  polypes  ^largis  et  incurves  en  cloche.  Aucun  des 
ph6nom^nes  relatifs  k  la  gen^se  des  m^duses  par  bourgeonnement  ne  se 
presente  chez  les  Siphonophores,  ou  les  proced^s  s'accomplissent  comme 
pour  les  polypes  des  Hydraires.  —  Les  Siphonophores  sont  des  colonies 
flottantes  de  polypes,  ^tablies  en  consequence  au  sujet  de  leur  polymor- 
phisme. 

Gonclaslons.  —  La  s6rie  complete  des  Hydrozoaires  s'etablit  ainsi 
entre  deux  types  extremes  :  le  polype  simple  k  la  base,  la  m^duse  simple  au 
sommet.  Le  passage  de  Tun  k  Tautre  s'accomplit  au  moyen  des  colonies  de 
polypes,  sur  lesquelles  le  polymorphisme  agit  d'abord  pour  convertir 
certains  zooides  en  individus  sexu^s,  et  la  tendance  k  la  dissemination  des 
germesinflue  ensuite  pour  rendre  libres  ces  m^mes  individus. 

Le  point  de  depart  est  THydropolype.  Ce  dernier  existe,  avec  ses  carac- 
t^res  cssentiels,  chez  les  plus  simples  des  Hydrozoaires  :  les  Hydrides, 
Ceux-ci  bourgeonnent  parfois,  ou  se  fissiparisent ;  mais  ils  ne  parviennent 
pas  k  etablir  des  colonies  permanentes  et  polymorphes.  Ils  sont  toujours 
des  polypes,  charges  d'assurer  toutes  leurs  fonctions  vitales ;  et  leur  prin- 
cipal mode  de  reproduction  revient  au  proc6d6  sexuel.  Abstraction  faite 
des  phenom6nes  gemmipares,  relativement  secondaires,  leurs  oeufs  f ^cond^s 
se  convertissent  en  polypes,  qui  donnent  k  leur  tour  de  nouveaux  oeufs 
fecondes ;  ceux-ci  recommencent  le  cycle,  et  ainsi  de  suite. 

La  vie  coloniale,  qui  debute  chez  les  Hydrides,  atteint  toute  son  impor- 
tance chez  les  autres  Authydraires,  et  chez  la  plupart  des  Siphonophores. 
Les  assemblages  de  ces  animaux  sont  soumis  k  un  polymorphisme  des 
plus  accentues.  La  capacite  genetique,  accumuiee  dans  Toeuf  feconde,  est 
ainsi  rendue  plus  grande.  Get  oeuf  se  convertit  en  un  polype  primordial, 
qui,  par  une  succession  de  bourgeonnements  repetes,  engendre  une  colonic 
entiere  ;  il  emmagasine  en  lui-mdme  le  pouvoir  de  donner  naissance  k  tons 
les  zooides  de  ce  groupement.  —  Le  polymorphisme  intervient  alors ;  la  vie 
coloniale  prend  la  preponderance  sur  la  vie  individuelle.  La  colonic  entiere 
se  comporte  comme  un  seul  etre,  dont  les  individus  sont  les  organes.  Plu- 
sieurs  de  ceux-ci,  prives  pour  la  plupart  des  appareils  de  relation,  se 
chargent  exclusivement  des  elements  sexuels;  et,  de  meme  que  dans  les 
individus  ordinaires,  ces  elements  possedent  la  capacite,  apr^s  fecondation, 
de  fournir  des  nouveaux  assemblages,  semblables  k  ceux  dont  ils  derivent. 

Jusqu'ici,  la  capacite  genetique  de  Toeuf  et  le  polymorphisme  colonial 
sont  seuls  en  cause.  La  tendance  k  la  dissemination  des  germes  intervient 
au  surplus,  chez  les  Hydromeduses  diplomorphes.  Les  individus  sexues  de 
chaque  colonic,  au  lieu  de  demeurer  attaches  k  leurs  voisins,  se  separent 


—  En  162,  la  m^nic,  vue  par  dessous,  portant  au  centre  la  bouche  de  son  unique  gastrozoTde.  — 
Eq  ]63,  coupe  m^diane,  et  vue  par  la  tranche^  de  la  m^me,  de  mani^re  h  pr^ciser  les  details  dc 
la  structure.  —  D'apr^s  les  recherches  faites  par  E.  Hseckel. 
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d'eux,  se  convertisseni  en  floiteurs,  et  se  changent  en  mouses,  destinies  k 
transporter  au  loin  les  ^l^ments  de  la  reproduction.  Malgr6  leur  existence 
libre,  Tind^pendance  de  ces  mouses  n*est  qu'apparente ;  elles  font  partie, 
en  r^alit^,  de  la  colonie  dont  elles  sont  issues,  et  se  s^parent  d^elle  seule- 
ment  pour  mieux  accomplir  Temploi  qui  leur  est  d^volu.  Elles  sont  des 
polypes  transform^s  en  vue  de  leur  r6le ;  et  rien  autre.  Aussi,  leurs  oeufs 
f^cond^s  donnent-ils  des  assemblages  semblables  k  ceux  dont  elles  pro- 
viennent.  —  Mais  un  nouveau  fait,  tenant  encore  aux  ph6nomtoes  de 
Tadaptation,  s'^tablit  en  surcrott.  Les  individus  m^dusaires,  k  cause  de  leur 
mode  de  vie,  contractent  avec  les  milieux  ext^rieurs  des  relations  plus 
^troites  que  leurs  correspondants  fix6s  k  T^tat  de  polypes ;  ces  rapports 
sont  tels,  et  procurent  un  si  grand  b^n6fice  k  T^conomie  au  sujet  des  faci- 
lit^s  de  la  nutrition,  car  la  m6duse  va  au-devant  de  ses  aliments  au  lieu  de 
les  attendre,  que  ces  6tres  en  viennent  k  se  detacher  le  plus  t6t  possible  de 
leur  colonie.  Les  moins  complexes  d'entre  eux  se  rendent  libres  au 
moment  de  leur  maturity  sexuelle,  les  plus  61ev^s  bien  avant  cet  instant. 
Ceux-ci  quittent  h&tivement  leur  assemblage  matemel,  produisent  tardive- 
ment  leurs  616ments  reproducteurs,  et  semblent  k  peu  pr^s  autonomes. 
Tout  en  6tant  subordonn^s  k  leur  groupement,  et  d^coulant  de  lui,  leur 
independance  individuelle  devient  de  plus  en  plus  grande.  II  suffit  de 
supposer  cette  independance  rendue  complete,  pour  obtenir  les  phases 
pr^sent^es  par  les  Hydrom^duses  holomorphes;  Tensemble  de  ces  ^tats 
correspond  k  une  veritable  condensation  du  cycle  du  d^veloppement 
biologique. 

La  transition  k  cet  6gard  est  donn^e  par  quelques  Hydrom^duses  holo- 
morphes, appartenant  au  genre  Cunina.  Chez  les  Diplomorphes,  Toeuf 
f^conde  fournit  une  importante  colonie  de  zooldes,  dont  certains  seulement 
se  convertissent  en  individus  m6dusaires.  Chez  les  Cunina,  Toeuf  f6cond6 
engendre  une  petite  colonie  de  zooldes,  qui,  tons,  se  transforment  en 
m^duses.  —  La  condensation  commence  k  exercer  ses  effets.  Les  polypes, 
issus  par  voie  gemmipare  de  Tindividu  qui  derive  de  Toeuf  fecond^,  sont 
beaucoup  moins  nombreux ;  le  polymorphisme  colonial,  li6  k  la  vie  de 
nutrition,-  perd  de  sa  preponderance.  Toute  la  capacity  vitale  est  employee 
k  engendrer  strictement  des  individus  sexu^s,  ayant  la  forme  de  m^- 
duses,  et  pouvant  ainsi  mieux  s'adapter  aux  conditions  des  milieux  exte- 
rieurs. 

Enfin,  les  Holomorphes,  autres  que  les  Cunina^  ferment  la  s^rie,  dont 
elles  marquent  le  degre  le  plus  eieve.  La  condensation  est  plus  grande 
encore.  Alors  que  Toeuf  des  Cunina  donne  une  colonie,  peu  nombreuse  il 
est  vrai,  celui  des  Holomorphes  produit  directement  une  seule  m^duse.  La 
restriction,  plus  considerable,  atteint  sa  culmination.  L'etat  de  meduse, 
d'abord  absent,  puis  amene  par  la  tendance  k  la  dissemination  des 
germes,  prend  une  importance  toujourspluspreponderante,  jusqu'^  existcr 
seul ;   par   une  consequence  naturelle,   et  suivant  une  voie  paraliele,  le 
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pouvoir  de  bourgeonner  el  ladilTerenciation  polymorphe  perdent  du  terrain 
k  mesure,  jusqu'^  cesser  de  se  presenter. 

Ainsi,  k  leur  base,  les  Hydrozoaires  sont  simples,  ou  peu  s  en  faut;  et  il  en 
est  de  mdme  k  leur  sommet,  apr^s  une  s^rie  de  transitions  par  la  vie  colo- 
niale  et  les  consequences  qu'elle  entratne.  Le  d^but  est  un  polype  fix^,  sans 
aucune  alternance  de  generations.  Puis,  la  gemmiparite  se  manifeste,  et 
Talternance  commence  k  s'etablir,  encore  peu  complexe.  La  succession 
alternante  devient  plus  compliqu^e,  lorsquedesm^duses,  seules  charg^es 
des  elements  sexuels,  et  parfois  capables  de  bourgeonner,  prennent  nais- 
sance  dans  les  colonies.  Elle  se  restreint  ensuite  dans  le  cas  des  Cunina ; 
el  cesse  de  nouveau  d'exisler  k  la  fin  de  la  serie.  —  Les  deux  extremes  se 
touchent  sous  ce  rapport;  mais  des  resullats  considerables  se  sont  accom- 
plis,  au  cours  de  ces  transformations,  dans  les  qualites  des  individus, 
puisque  le  polype  eiemenlaire  et  fixe  s'estconvertienune  meduse  complexe 
et  libre. 

Mdduses  simples. 

I 
Colonies  de  polypes  qui,  tous,  se  rendent  sexucs  en  devenant  des  mdduses. 

I 

Colonies  de  polypes,  dopt  quelques-uns  se  rendent  scxues  en  devenant  des  m^duses. 

I 

Colonies  de  polypes,  dont  quelqucs*uns  devienncnt  sexuds  en  restant  fixds. 

I 

Polypes  simples. 


§7 
PRINCIPES    DE    LA    CLASSIFICATION 

L  Division  de  rembranchement  en  classes,  et  €tade  de  ces 
classes.  —  L'embranchement  des  Hydrozoaires  comprend  deux  classes  : 
celle  des  HydraireSy  et  celle  des  Siphonophores, 

Classe  des  Hydraires.  —  Individus  se  preseniani,  soil  sous  la  forme  de 
polypes  fix^Sy  simples  ou  coloniaux^  soil  sous  celle  de  miduses. 

Celle  classe  esl  de  beaucoup  la  plus  variee,  au  sujet  des  types  de  pas- 
sage en  Ire  le  polype  el  la  meduse.  Aussi  loule  subdivision  tranchee  esl- 
elle  impossible,  k  cause  de  ces  transitions  m^mes.  Plusieurs  auleurs  se 
basent,  k  cetegard,  sur  la  nature  du  polymorphisme,  etsur  la  presence 
ou  Tabsence  des  hydrotheques ;  d'aulres  preferent  s'appuyer  sur  la  repar- 
tition des  meduses.  Celle  demiere  meihode  de  classification  est  celle  qui 
encadre  le  mieux  les  donnees  foumies  par  Tanatomie  et  I'embryologie 
comparees  (fig.  134  k  150,  p.  180,  182,  186,  188,  190,  196). 

A  ce   sujet,  la  classe  des  Hydraires  se  parlage  en  deux  ordres  :  les 

Rot'LB.  —  Anatomie,  I.  14 
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Auihydraires  et  les  Uydromiduses.  Les  premiers  sont  toujoursdes  polypes ; 
les  seconds  poss^dent  les  deux  sortes  d'individus,  les  polypes  et  les  miduses. 

L'ordre  des  Auihydraires  contient  tous  les  Hydraires,  simples  ou  colo- 
niaux,  qui  se  pr^sentent  sous  Taspectde  polype,  sans  jamais  o(Trir  celui  de 
m^duse.  II  comprend  cinq  tribus  principales :  les  Hydridis^  les  Plumu- 
lariens^  les  Sertulariens,  les  Grapioiithes^  et  les  Hydrocoralliaires.  —  Les 
Hydrides  sont  les  moins  61ev6s ;  ils  se  boment  k  trois  genres,  Protohydra^ 
Microhydra ,  Hydra ,  qui  ne  donnent  point  de  colonies,  ou  n'en  f oumissent  que 
de  peu  nombreuses,  souvent  temporaires  k  cause  de  la  separation  mutuelle 
des  zooides,  et  non  polymorphes.  Les  autres  repr^sentants  de  Tordre  com- 
posent  toujours,  par  contre,  des  colonies  aux  zooKdes  abondants,  perma- 
nentes  et  polymorphes.  Tous  ont  des  hydroth^ques.  —  Les  Plumulariens  et 
les  Sertulariens  ont  des  hydroth^ques  chitineuses;  celles  des  seconds  sont  en 
partie  soud^es  k  Taxe  de  la  colonic,  alorsque  celles  des  premiers  s'ins^rent 
sur  lui  par  une  zone  plus  restreinte.  —  Les  Graptolithes  se  rapprochent 
des  Sertulariens;  leurs  individus  serangent  sur  Taxe  suivant  des  lignes 
r^guli^res.  Tous  sont  fossiles  dans  les  terrains  siluriens,  qu'ils  ned^passent 
pas.  —  Les  Hydrocoralliaires  ont  des  hydroth^ques  ^paisses,  calcaires, 
et  unies  les  unes  aux  autres  en  un  polypier.  Places  autrefois  parmi  les 
Anthozoaires,  oii  ils  contribuaient  k  composer  la  section  des  TabuUs^  on 
les  met  aujourd'hui  dans  leur  situation  r6elle,  apr^s  des  recherches  r^centes, 
dont  les  premieres  sont  dues  k  Moseley.  Plusieurs  de  ces  ^tres,  dont  la 
plupart  apparliennent  aux  genres  Sporadopora,  Allopora,  Slylaster^ 
Millepora^  vivent  dans  la  nature  actuelle.  La  majority  d'entre  eux  sont 
fossiles,  et  surtout  abondants  dans  les  terrains  cr6tac6s  et  tertiaires,  apr^s 
avoir  d6but6  lors  de  la  p6riode  primaire. 

I/ordre  des  Hydrom^duses  renferme  tous  les  Hydraires  qui  pr^sentent 
desm^duses.  II  contient  deuxsous-ordres :  les  Hydromidusesdiplomorphes, 
et  les  Hydromiduaes  holomorphes,  —  Les  premiers  [Diplomorphes)  sont 
caract^ris^s  en  ce  que  leurs  m^duses  derivent  de  colonies  de  polypes.  lis 
offrent  done  deux  formes,  comme  Tindique  le  terme  qui  les  designer  celle 
de  polype,  el  celle  de  m^duse.  En  consequence,  on  les  indique  par  deux 
noms :  Fun  r^pondant  au  premier  etat,  et  Tautre  au  second.  Ainsi  les  colonies 
de  polypes  appartenant  k  Tesp^ce  Syncoryne  Sarsii  donnent  des  m^duses 
nomm^es  Sarsia  lubulosa  ;  les  Slauridium  cladonema  fournissent  des 
Cladonema  radiatum  \  les  Cuspidella  engendrent  des  Milrocoma;  les 
Corymorpha  produisent  des  Steenstrupia ;  etc.  Toutes  les  efep^ces  corres- 
pondanles  ne  sont  pas  ratlachees  les  unes  aux  autres;  les  polypes  de 
plusieurs  m^duses  sont  encore  inconnus,  et  reciproquement;  la  difficult^ 
augmenle  de  ce  fait,  que  des  polypes  du  m^me  genre  donnent  parfois  des 
m^duses  de  genres  differents,  et  de  ce  que  Tinverse  existe  ^galement.  Ce 
travail  est  pourlant  arr6t6  dans  son  ensemble.  —  Les  Diplomorphes  com- 
prennentdeux  tribus  :  les  Leplom^duses  et  les  A  nihomeduses^  cdLraci^ris^es 
par  la  nature  de  leurs  individus  m^dusaires,  el  par  celle  des  polypes  dont 
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proviennent  ces  individus.  Les  Leptom^duses  d^rivent  de  polypes  apparte- 
nant  k  la  famille  des  Campanulariens,  et  enferm^s  dans  des  hydroih^qucs ; 
elles-mdmes  poss^dent  des  otocystes,  moins  souvent  des  ocelles,  et  leurs 
^l^ments  sexuels  se  groupent  dans  leur  ombrelle,  autour  des  canaux 
radiaires.  Les  Anthom^duses  d6coulent  de  polypes  prives  d'hydroth^ues, 
tels  que  ceux  des  Clavides^  des  Tubulariens,  des  Eudendrides^  etc.  ;  elles 
ont  des-  ocelles,  non  des  otocystes,  et  leurs  ^16ments  sexuels  sont  situ^s 
dans  la  parol  du  manche. 

Le  sous-ordre  des  Hydromiduses  holomorphes  a  pour  caract^re  de  ne 
jamais  offrir  de  polypes ;  les  m6duses  se  reproduisent  directement,  et 
engendrent  de  nouvelles  m^duses.  Les  Cunina  seules  bourgeqnnent 
quelque  peu,  et  accomplissent  par  Ik  une  transition  vers  les  types  pr6c^- 
dents.  Non  seulement  les  m6duses  des  Holomorphes  diiT<&rent  de  celles  des 
Diplomorphes  par  leur  origine  directe,  mais  encore  par  la  nature  de  leurs 
organes  auditifs ;  ceux-ci  ont  la  forme  de  petits  tentacules  solides,  dont 
I'axe  endodermique  contient  les  otolithes.  —  Ce  sous-ordre  renferme  deux 
tribus.  La  premiere,  celle  des  Narcom^duses,  estcaract^ris^e  par  la  position 
de  ses  groupes  sexuels,  situ^s  dans  la  paroi  du  manche :  telles  sont  les 
/Eginidies^  les  Soimariddes,  les  Cunanthidies,  etc.  Chez  les  representanls 
de  la  seconde,  dite  des  Trachymiduses^  les  ^l^ments  sexuels  sont  places 
dans  Tombrelle,  autour  des  canaux  gastro-vasculaires,  toujours  presents 
et  bien  d^veloppes;  telles  sont  les  G^ryonidies,  les  Trachyn^mid^e$^  les 
Aglauridies^  etc. 

Classe  des  Siphonophores.  —  Individus  toujours  rassemblis  en  colonies 
flotianies  de  polypes. 

Les  m^duses  sont  fort  rares  chez  les  Siphonophores  ;  elles  appartiennent 
au  genre  Chrysomilra,  et  d^rivent  des  colonies  de  certains  Disconuiides. 
Le  caract^re  essentiel  de  la  classe  porte  sur  la  nature  du  groupement  colo- 
nial, et  sur  son  mode  de  vie.  La  plupart  des  Siphonophores  sont  p^lagiques, 
el  habitent  les  zones  superficielles  de  la  mer.  Certains,  cependant,  vivent 
dans  les  grands  fonds,  tout  en  demeurant  libres  et  suspendus  dans  Teau  ; 
tels  sont  les  Aurophorides,  les  Bathyphysa^  les  Gleba  hippopus,  et  quelques 
autres,  dragu6s  par  mille  ou  deux  mille  metres  (fig.  152  4  163,  p.  198  ^  206). 

La  classification  la  plus  suivie  a  ^te  propos^e  par  Hseckel.  La  classe 
enti^re  se  divise  en  deux  ordres  :  les  Disconuiides,  et  les  Siphonulides. 

Les  Disconuiides  sont  caract6ris6s  par  leur  rachis  aplali,  sur  la  face 
inferieure  duquel  s'ins^rent  les  zooides ;  leurs  larves  appartiennent  au  type 
Disconula.  lis  sont  les  moins  nombreux,  et  ne  comprennent  que  trois 
families :  les  Velellides,  les  Porpilides  et  les  Discalides, 

Les  Siphonulides  ont  leurs  zooides  port^s  par  un  rachis  cylindrique,  ot 
plus  ou  moins  allong6;  leur  larve  est  une  Siphonula.  lis  se  r^partissent  en 
deux  sous-ordres :   les  Calyconulides  et  les  Eusiphonulides,  —  Chez  les 
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premiers  {Calyconulides),  les  zoo'ides  d'une  m^me  colonie  se  rassemblent 
par  peiils  groupes,  les  cormidiea,  ins^r^s  non  loin  les  uns  des  autres  sur 
le  rachis.  Chaque  groupe  comprend  un  gastrozo'ide,  un  daclylozoide  et  un 
gonozo'ide;  ces  trois  individus  sont  enferm^s  dans  une  vaste  cupule,  veri- 
table loge  assimilable  k  un  grand  nectocalyce,  ou  k  une  hydrophyllie 
repli^e  sur  elle-m^me.  Souvent,  ces  groupes  se  s^parent  de  leur  colonie, 
et  m^nent  une  vie  ind^pendante ;  sous  cette  forme,  on  les  r^partit  en  plu- 
sieurs  types,  dont  les  principaux  sont  les  Eudoxia  et  les  Erssea,  —  Les 
EusiphonuUdes  ne  montrent  pas  une  telle  dissociation  par  petits  groupes 
semblables ;  leur  colonie  demeure  enti^re.  lis  comprennent  trois  tribus : 
les  Physophorides,  ou  Physonectides^  dont  le  rachis  allong^  est  muni  de 
nectocalyces  sur  ses  c^t^s ;  les  Aurophorides,  ou  Auroneciides^  dont  le 
rachis,  court  et  ^pais,  porte  un  nectocalyce  modifi6  en  aurophore ;  enfin 
les  Physalides  ou  Cystoneciides^  dont  le  rachis  allong6,  muni  d*un  vaste 
pneumatophore,  est  priv6  de  nectocalyces. 

(. Hydrides. 
Plumulariens. 

A  <  Sertulariens, 

AUTHYDRAIRES.    1  ^  i    i-it 

I Graptolithes. 

Classb  I  \  HydrocorhllisLires. 

i§       /  des  I  f  Leptomdduses.  —  6«m^Mir(ut«- 

•*»  •  I       Hydraires.      j  I  n'   1  1  /      '■'*'**• 

§4  i    •  f       Ordredes  'P  °'"°'"P "' "  |  An«/iom^do*M.    -     TubuU- 

«  e     ;  \    H^TDRONKDUSES   ]  ,     .r  ,  . 

I  2  j  '  Holomorphes..  j  Traehym4duie,. 

g  "5^  f  f       Ordre  des 

,a  S  f  Classe  V  Di9coNULiDES DiscofiuUdes, 

S  ^^^  {      p.   ,      J  (  Calyconulides..      Calyconulides. 

M       \  SiPHOKOPHOREs.  /      ^^^^  ^^^      \  r  Physofieciide*. 

\   SiPHOXULlDES. .    /   t-       •    u  i-j  1     >•  J -J 

K  Eusiphonulides.  <  Auronectides. 

i  Cyttonectides. 

II.  Afflnit6s  naturelles  des  classes.  —  Tons  les  groupes  principaux 
des  Hydrozoaires  se  relient  ^  un  type  commun,  dont  ils  sont  des  modifica- 
tions, et  qui  les  unit  entre  eux:  I'Hydropolype. 

Les  iarves  des  Authydraires,  et  celles  des  Hydrom^duses  diplomorphes, 
sont  des  Hydrules,  qui  se  fixentau  moment  oii  leur  Evolution  embryonnaire 
s'ach^ve,  s'attachent  k  un  support,  et  se  convertissent  en  Hydropolypes. 
Ceux-ci  bourgeonnent,  et  engendrent  des  colonies. 

Les  affinit<!^s  des  Hydrom^duses  holomorphes  sont  doubles,  k  en  juger 
d'apr^s  les  connaissancos  acquises  sur  leur  d^veloppement.  —  Les  Tra- 
chymeduses,  d'apr^s  Torigine  de  leur  ombrelle  et  leur  mode  d'^volution,  se 
rattachent  directement  aux  m^duses  des  Hydrom^duses  diplomorphes; 
tout  Concorde  entre  elles,  sous  le  rapport  des  phases  de  leur  formation.  — 
Les  Narcom^duses,  par  contre,  se  rapprochent  des  Authydraires  les  plus 
simples;  elles  correspondent  k  des  Hydropolypes  qui,  au  lieu  dese  fixer, 
conservent  la  vie  libre  de  leurs  Iarves,  parfois  bourgeonnent  quelque  peu 
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en  eel  ^tat,  et  se  convertissent  en  m^duses  pour  mieux  se  prater  k  leur 
adaptation  particuli^re.  Leursembryons  sont  des  Hydrules,  quiseehangent 
d'abord  en  Hydropolypes  parfois  capables  de  bourgeonner  ;  puis,  Tune  des 
extr^mit^s  de  ces  derniers  s'^largit  en  une  ombrelle,  Tauire  p6le  demeure 
comma  un  manche,  et  Tindividu  se  transforme  directement  en  une  meduse, 
sans  subir  aucune  des  modifications-  offertes  par  la  pr^c^dente  tribu. 

Ces  relations  des  NarcomMusessont^galementcelles  desSiphonophbres. 
Les  larves  de  ces  derniers,  en  faisant  abstraction  de  leurs  qualit^s  secon- 
daires,  dues  k  la  presence  d'un  abondant  deutol^cithe  et  k  la  pr^cocit^  du 
bourgonnement,  se  ram^nent  aussi  k  des  Hydrules  libres.  Seulement, 
celles-ci  engendrent  par  gemmiparit^  des  descendants,  qui,  contrairement 
k  ceux  des  Cunina  {NarcomSduses),  demeurent  associ^s  en  une  colonic,  et 
se  pr^tent  k  tous  les  changements  voulus  par  le  polymorphisme.  Les 
embryons  des  Siphonophores  appartiennent  a  deux  types,  la  Disconula  et 
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Tableau  d'affinit^s  des  Hydrozoaires. 

la  Siphonula,  suivant  que  leur  corps  s'aplatitou  s'allonge.  Ces  types,  k  leur 
lour,  se  modifient  de  plusieurs  mani^res,  et  les  caract^res  differentiels  des 
tribus  s'ctablissent  ainsi. 

La  base  commune  de  lous  les  Hydrozoaires  est,  en  consequence,  I'Hydro- 
polype.  Deux  series  se  raccordent  k  lui :  dans  la  premiere,  celle  des 
Authydraires,  des  Hydrom^duses  diplomorphes,  et  des  Trachym^duses 
parmi  les  holomorphes,  il  se  fixe,  et  la  succession  des  formes,  partant  de 
lui,  abouiit  finalement  k  la  mdduse  simple,  en  passant  par  toutes  les  tran- 
sitions de  la  vie  coloniale.  Dans  la  seconde  serie,  THydropolype  demeure 
libre,et  n'adh^repas  k  un  support.  Deuxgroupes  distincts  sont  ici  places. 
Chez  les  Narcom^duses,  THydropolype  se  converlit  en  une  mc^duse,  soit 
directement,  soit  apr^s  avoir  un  peu  bourgeonne.  Chez  les  Siplionophores 
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il  engendre,  loujoiirs  par  gemmiparii^,  une  colonie  polymorphe,  oil  I'i^lal 
de  m^duse  est  des  plus  rares,  car  les  descendants  restent  unis  k  leurs 
gen^rateurs,  et  ne  se  s^parent  point  d'eux.  Les  Trachym^duses  et  les 
Narcom^duses  ne  sont  ainsi  alli^es  que  par  leur  caract^re  commun,  d'etre 
des  m^duses  d^coulant  directement  de  Toeuf  f6cond6;  dans  la  r^alit^,  leurs 
affinit^s  nalurelles  sont  difT^rentes. 

Notice  bibliographique  des  HydroBoaires.  —  Allman  :  Mdmoires  de  la  Society 
Royale  de  Londres,  1871-72 ;  Hydroida  du  Challenger^  vol.  XXIIl.  —  Brooks  :  M^moircs 
de  la  Socii^t^  d'Histoire  naturelle  de  Boston,  1886.  —  Chun  :  Sitzung;sberichte  der  Akade- 
mien  Wissenschaftl.  zu  Berlin,  1886.  —  Glaus  :  Arbeiten  aus  der  Zoological  Institut  zu 
Wien,  1881  et  suite ;  Untersuchungen  ueber  die  Organisation  und  Entwicklungsgeschichte 
der  Medusen,  Leipzig,  1883.  —  Haeckel,  E.  :  Das  System  der  Medusen,  lena,  1879 ;  lenaische 
Zeitschrift  fiir  Medicin  und  Naturvvissenschaft,  1888 ;  Deep-Sea  Medusae  et  Siphonophora 
du  Challenger^  vol.  IV  et  XXVIII.  —  Hamamv  :  lenaische  Zeitschrift  fur  Medicin  und  Na- 
turwissenschaft,  1882.  —  Hbrtwig,  O.  et  R.  :  Das  Nervensystem  und  d.  Sinnesorgan  der 
Medusen.  Leipzig,  1878.  —  Hickson  :  Quarterly  Journal  of  Microscopical  Science,  1889.  — 
KoROTNBFF  :  Zcitschrift  fur  wissenschaftliche  Zoologie,  1883;  Mittheilungen  aus  der  Zoo- 
logical Station  zu  Neapel,  1884.  —  Metschmkoff  :  Embryologische  Studien  an  Medusen, 
Wien,  1886.  —  Mosblby  :  Hydrocoralliaires  du  Challenger,  vol.  II.  —  Pbrribr,  E.  :  Les 
colonies  aniniales,  Paris,  187.^.  —  Ray  Lankester  :  Quarterly  Journal  of  Microscopical 
Science,  1881.  —  Weissmann  :  Die  Entstehung  der  Sexualzellen  bei  den  Hydromedusen, 
lena,  1883. 


CHAPITRE  VI 


EMBRANCHEMENT  DES  SCTPHOZOAIRES 


§  1" 

CONSIDERATIONS    QJ^N^RALES 

I.  G6n€ralit68.  —  Les  Scyphozoaires  sont  des  CoelenUris,  dont  la 
parol  du  corps  entoure  une  caviti  gasirique  complexe,  c'esi-d-dire  munie 
dun  tube  cesophagien,  et  de  cloisons  ddimitant  des  loges  ou  des  canaux.  Les 
feuUlels  embryonnaires  primordiaux  sont  produits  par  une  gastrulation,  et 
nonpar  une  cytulation. 

Discussion  des  caracteres.  —  La  nature  de  la  cavity  gasirique  constiiue 
loute  la  particularity  de  ces  animaux.  —  Cette  ca vit6,  dans  les  d6veloppemenls 
normaux,  et  nuUement  alt^r^s  par  la  presence  d'un  abondant  vitellus  nutritif , 
s*6tablit  suivant  le  proc6d6  gastrulaire.  Le  blastoderme  du  jeune  embryon 
se  dispose  en  une  blastule,  qui  se  convertit  en  gastrule  d'apr^s  le  mode 
normal.  La  cavit6  de  Tinvagination  devient  Tent^ron  de  la  larve,  et,  plus 
tard,  la  chambre  gastrique  de  Tadulte;  Torifice  m6me  de  Tinvagination 
demeure  en  quality  de  bouche  larvaire,  soit  directement,  soit  apr^s  une 
occlusion  temporaire.  —  Au  lieu  de  rester  simple,  comme  sa  correspondanle 
des  Hydrozoaires,  la  cavity  gastrique  des  Scyphozoaires  subit  des  modifi- 
cations, destinies,  au  moyen  du  plissement  r^gulier  de  ses  parois,  k  augmenter 
la  surface  de  cesderni^res  sans  accrottre  trop  le  volume  total.  Les  bords  de 
la  bouche  s'infl^chissent  en  dedans,  et  constituent  un  tube,  suspendu  dans 
la  cavity  gastrique,  nomm^  le  tube  OBSophagien,  ou  plus  simplement 
Voesopbage.  Les  assises  internes  dc  la  paroidu  corps,  quientourent  imme- 
diatement  et  limitent  Tespace  gastrique,  se  soul^vent  en  minces  saillies, 
orientees  parall61ement  ^  Taxe  longitudinal  deTindividu.  Ces  proeminences, 
semblables  d  deserves  qui  s'avancent  dans  Tint^rieur  de  la  cavity  gastrique, 
ont  pour  effetde  diviser  la  p^riph^rie  de  celle-ci  en  ioges  juxtapos^es;  elles- 
m^mes  composent  autant  de  cloisons,  qui  s6parent  ces  loges  les  unes  des 
aulres.  La  chambre   gastrique  est  ainsi  partag^e  en  deux  zones  :  Tune 
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par  un  nombre  egal  de  cloisons,  chose  que  les  Ctenophores  el  les  Scypho- 
m^duses  ne  montrent  jamais.  Ces  ^l^ments  surajouU^s  ne  sont  pas  en 
chiffre  ind6lermin6,  mais  precis  au  contraire,  el  variable  suivani  les  groupes, 
qull  sert  k  caract^riser.  —  Les  Anlhozoaires  d^butent,  dans  leur  d^velop- 
pement,  par  une  phase  de  Scyphule  fixee,  munie  de  quatre  cloisons.  lis 
conservent  leur  adherence  k  un  support,  et  consacrent  tous  les  efforts  de 
leur  Evolution  k  accroitre  le  nombre  de  leurs  cloisons  et  de  leursloges,  avec 
celui  de  leurs  tentacules  p6ribuccaux.  Tandis  que  le  Scyphopolype  ne 
d^passe  pas  T^tat  de  Scyphule  sous  le  rapport  de  la  quantity  des  cloisons, 
VAntbopolype^  c'est-^-dire  la  forme  lypique  des  Anlhozoaires,  augmenle 
les  siennes  k  eel  6gard,  jusqu'^  une  cerlaine  limite,  diff6rente  suivani  les 
ordres  el  les  families,  qu'il  nedepasse  pas ;  en  cela  consisle  la  caract^rislique 
de-la  classe  enli^re. 

Relations  des  Scyphozoaires  avec  les  embranchements  voisins.  —  Les 
rapports  les  plus  directs  des  Scyphozoaires  sont  avec  les  Hydrozoaires. 
Gomme  eux,  ils  possedenl  une  cavil6  digestive,  donl  les  M^sozoaires  se 
trouvent  priv^s.  Comme  eux  encore,  et  contrairement  aux  Spongiaires,  ils 
ne  s'incurvent  pas  sur  eux-m^mes  pour  se  converlir  en  v^sicules,  et  leur 
paroi  du  corps  ne  se  creuse  point  d'un  lacis  de  canaux  destines  k  permettre 
lalibre  circulation  de  I'eau  ext^rieure.  —  L'organisme  des  uns  et  des  autres 
se  ram^ne  k  un  sac,  a  une  paroi  du  corps  priv6e  de  coelome,  et  entourant 
la  cavity  gastrique.  Seulemenl  celte  derni^re  est  simple  chez  les  Hydro- 
zoaires, alors  que  celle  des  Scyphozoaires  devienl  complexe  k  la  suite 
du  plissement,  en  cloisons  longiludinales,  de  ses  assises  limitantes. 

Cependanl  certains  Scyphozoaires,  appartenanl  a  la  classe  des  Scypho- 
m^duses,  paraissent  se  rapprocher  extr^mement  des  Hydrozoaires,  et  plus 
que  des  aulres  classes  de  leur  embranchement,  des  Ctenophores  comme  des 
Anlhozoaires.  Les  raisons  de  celle  ressemblance  portent  sur  la  presence, 
dans  les  deux  cas,  des  deux  sortes  d'individus  :  les  polypes  el  les  meduses. 
—  Ces  relations  sont  lelles  que  la  pluparl  des  auteurs  classent  ainsi  les 
Coelenteres  pourvusd'une  ca vile  digestive,  les  Mesozoaires  ^tanl  mis  a  part : 
la  section  enli^re  comprend,  d'apr^s  eux,  deux  embranchements,  les 
Spongiaires  el  les  Cnidaires.  Les  premiers  se  caracl6risent  par  leur  lacis  de 
canaux  ouverts  au  dehors,  el  par  la  minime  diff^rencialion  hislologique 
de  leurs  assises  epilh^liales.  Les  Cnidaires,  par  conlre,  sont  priv6s  d'un  tel 
rc^seau,  el  possedenl  des  Epitheliums  haulement  diff6renci6s,  contenant, 
enlreautres  Elements,  des  cellules^  cnidocils.  Cesderniers  renferment  Irois 
series  principales,  repondanl,  chacune  pour  leur  part,  aux  Ctenophores,  aux 
Anlhozoaires,  el  k  I'associalion  des  Hydrozoaires  avec  les  Scyphom^duses. 

Depuis  plusieurs  annt^es  dej^,  Golle  a  signal^  les  concordances  remar- 
quables,  eiablies  enlre  les  elals  embryonnaires  des  Scyphom^duses  et  ceux 
dos  Anlhozoaires ;  ressemblances  connexes  a  des  differences  profondes, 
manifestoes  enlre  ces  m^mes  elals  el   leurs  correspondanls  des  Hydro- 
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zoaires.  Les  r^centes  Eludes  cmbryologiques  ontd^montr^  la  r^alil6  de  ces 
relations,  et  permetient  de  les  6tendre  aux  Ct^nophores.  Ces  Irois  types 
d'animaux,  Scyphom6duses,  Ct^nophores  et  Anthozoaires,  pr^sentent 
vraiment  des  homologies  indiscutables  r^v^l^es  par  leur  d^veloppement ; 
ils  composent  un  tout  homogene,  un  embranchement  nature!,  opposable  h 
celui  des  Hydrozoaires.  Get  embranchement  est  caract^rise  par  led^velop- 
pement  gastrulaire  de  son  ent^ron,  et  par  la  structure  cloisonn6e  de  cet 
enteron  devenu  la  cavity  gastrique  de  Tadulte. 

Pourtant,  cela  n'emp^che  pas  que  les  Scyphom6duses  rappellent  les 
Hydrozoaires  par  leur  double  nature  de  polype  et  de  m^duse.  Mais,  k  T^tude 
comparative  des  series  du  simple  au  complexe,  ces  relations  paraissent 
r6pondre  k  une  analogic  par  convergence,  et  non  k  une  homologie.  —  La 
larve  des  Hydrozoaires,  dans  le  cas  des  Hydrom^duses,  qui  offrent  les  deux 
sortes  d'individus,  est  une  Hydrule,  produite  par  cytulation;  THydrule 
se  flxe,  et  se  convertit  en  un  Hydropolype,  priv6  de  cioisons  et  de  tube 
oesophagien;  cet  Hydropolype  bourgeonne,  et  foumit  une  colonic;  enfln, 
plusieurs  des  zooides  de  cette  derni^re  se  convertissent  en  m^duses. 
Par  contre,  la  larve  des  Scyphom^duses  est  une  Scyphule,  engendree 
par  gastrulation ;  elle  se  fixe  et  se  change  en  un  Scyphopolype,  pourvu 
de  cioisons  et  d*un  tube  oesophagien;  le  Scyphopolype  bourgeonne, 
et  donne  une  colonic  aux  zooides  semblables,  nullement  polymorphes, 
qui  tous,  k  un  moment  donn^,  se  fissiparisent ;  leurs  segments  devien- 
nent  des  meduses.  —  L'ext^rieur  des  ph^nom^nes  concorde  seul  dans 
les  deux  cas ;  les  individus  se  ressemblent  par  leur  aspect  g6n^ral,  et  se 
succ^dent  dans  le  m6me  ordre ;  mais  ils  ne  concordent  point  par  leur 
structure.  Les  polypes  des  uns  et  ceux  des  autres  sont  diff^renls  comme 
origine,  et  comme  disposition  organique;  il  en  est  de  mdme  pour  les 
meduses,  el  le  tableau  pr^c^demment  indiqu6  au  sujet  des  Hydrozoaires 
(page  163)  rend  comptede  leurs  dissemblances.  De  toutes  les  Hydrom^duses, 
les  Cunina  se  rapprocheraient  le  plus  des  Scyphom^duses,  puisque  tous 
leurs  polypes  deviennent  des  meduses ;  cependant,  les  caract^res  distinctifs, 
tenant  k  Torigine  des  feuillets  embr^onnaires  et  k  la  nature  de  la  cavite 
gastrique,  n'en  gardent  pas  moins  leur  valeur  enti6re. 

En  somme,  les  Hydrozoaire  set  les  Scyphom6duses  ne  s'accordent  que  par 
Taspect  ext^rieur,  et  par  le  mode  de  succession  de  leurs  individus,  dans 
certains  cas;  ils  different  par  toutes  leurs  autres  qualit^s  d'embryologie  et 
d'anatomie.  II  est  done  necessaire  de  les  s^parer,  et,  faisant  des  premiers 
un  embranchement  particulier,  de  classer  les  secondes,  suivant  leurs  vraies 
homologies  d^montr^es  par  les  phases  du  developpement,  a  c6te  des  Ct^no- 
phores  et  des  Anthozoaires.  Ces  trois  classes  d'dtres  ont  des  debuts  iden- 
tiques,  et  commencent  invariablement  par  s'ebaucher sous  Tetat  de  Scyphule. 

H.  Repartition  des  Seypltozoairesdanslatiaturc.  —  Tous  les  Scy- 
phozoaires  sont  aquatiques,  et  vivent  dans  la  mer,  sauf  quelques  rares 
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exceptions.  Certaincs  Scyphomeduses  sont,  en  effet,  capables  tie  s'adapler 
a  des  eaux  saumfttres,  et  d'habiter  des  esluaires,  voire  m^me  de  remonter 
I'embouchure  des  fleuves  ;  telle  est,  notamment,  la  Crambessa  Tagi^  du  sous- 
ordre  des  CubomMuses,  qui  se  Irouve  k  Tembouchure  du  Tage.  Les  Scypho- 
zoaires  sont  r6pandus  dans  toutes  les  parties  de  la  mer ;  les  Ct^nophores 
et  la  plupart  des  Scyphom^duses  vivent  k  la  surface,  en  animaux  p61a- 
giques;  les  Anthozoaires,  fix^s,  se  distribuent^  tons  lesniveaux,  depuis  les 
zones  superficielles  et  littorales  jusqu'aux  plus  grandes  profondeurs. 

Les  Ct6nophores  et  les  Scyphom6duses,  priv6s  d'appareils  de  soutien, 
n'ont  laiss^  aucun  vestige  fossile,  saufquelques  rares  empreintes.  Par  oppo- 
sition, la  plupart  des  Anthozoaires,  munis  d  un  polypier  calcaire,  ont  des 
repr^sentants  dans  la  s^rie  g^ologique,  depuis  les  terrains  les  plus  anciens. 


ORGANISATION    G£n£RALE 

I.  Orgfanisation  embryonnaire.  —  La  larve  typique  des  Scypho- 
zoaires  est  la  Scyphule  ;  dans  les  d^vcloppements  normaux,  elle  derive 
dune  gastrule.  C-ette  derni^re,  produite  par  invagination,  poss^de  une  paroi 
du  corps  et  une  cavit6  centrale.  Gelle-ci  est  Tenteron  ;  elle  communique 
avec  le  dehors  par  son  ent^ropore.  La  paroi  se  compose  des  deux  feuillets 
embryohnaires  primordiaux,  le  protectoderme  en  dehors,  le  protendoderme 
en  dedans ;  6troitementaccol^s  Tun  ATautre,  ils  ne  laissententre  eux  aucun 
interstice  (fig.  164  k  167,  p.  226). 

Sauf  quelques  modifications  secondaires,  tenant,  dans  certains  cas,  k 
Tocclusion  temporaire  de  Tent^ropore,  la  gastrule  seconvertit  en  Scyphule 
par  la  gen^se  d'un  tube  cesophagien  et  de  quatre  cloisons.  Le  tube  prend 
naissance  au  moyen  du  renversement  sur  eux-mfimes  des  bords  de  Tent^ro- 
pore ;  ceux-ci  s'inflechissent  en  dedans,  et  s'avancent  dans  la  cavite  ent^- 
rique,  en  formant  un  canal,  servant  k  cette  derniere  de  vestibule  d'entr^e. 
Gel  appareil  poss^de  ainsi  deux  orifices,  Tun  exterieur,  Tautrc  interne  ;  ee 
dernier  n'est  autre  que  Tent^ropore,  reports  plus  profond^ment  k  la  suite 
du  mouvement  de  Tensemble  ;  le  premier  est  un  Element  nouveau,  car  il  a 
pris  naissance  par  le  fait  mSme  de  cette  invagination.  A  cause  de  cette  ori- 
gine,  le  tube  oesophagien  poss^de  une  structure  semblable  k  celle  du  resle 
du  corps,  et  sa  paroi  se  compose  de  deux  assises  6pith61iales,  le  protecto- 
derme et  le  protendoderme ;  mais,  par  Teffet  du  reploiement,  celui-ci  se 
trouve  plac^  en  dehors,  et  celui-1^  en  dedans,  de  mani^re  k  limiter  imme- 
diatement  la  cavite  du  canal.  —  Le  protendoderme  seul  donne  naissance  aux 
quatre  cloisons.  Ge  feuillet,  qui  entoure  Tenteron,  se  soul^ve  en  quatre 
zones,  paranoics ^  Taxe  longitudinal  du  corps,  else  plisse  surlui-m^me,de 
mani^re  a  produire  quatre  crates  saillantes,  qui  s'avancent  dans  la  chambre 
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ent^rique.  Toutes  ne  se  fagonnent  pas  en  m^me  temps ;  elles  apparaissenl 
deux  par  deux,  par  paires.  Deux  se  monirent  d'abord,  du  moins  dans  la 
majority  des  types  ;  plac^es  presque  k  6gale  distance  Tune  de  Tautre, 
d'habitude,  le  plan  passant  par  elles  divise  le  corps  en  deux  parties,  et  lui 
donne  une  sym^trie  bilat^rale.  Puis,  les  deux  autres  s'6tablissent  entre  les 
pr^c^dentes.  Ces  'quatre  cloisons  existent  chez  les  embryons  de  tons 
les  Scyphozoaires,  au  d^but  de  leur  d^veloppement ;  elles  sont  les  cloisons 
primaires,  qui  ne  manquent  jamais ;  Texpression  de  prot08epte8  leur  est 
done  m^rit^e,  afin  de  les  designer  par  un  terme  special,  emp^chant  de  les 
confondre  avec  leurs  similaires,  engendr^es  plus  tard,  lorsqu'il  en  existe. 

Les  embryogenies  normales  sont  les  plus  rares,  chez  les  Scyphozaires ; 
d'ordinaire,  revolution  est  alt^r^e  par  la  presence  d'un  abondant  viteilus 
nutrilif.  La  gastrulation  fait  alors  d^faut,  et  se  trouve  remplac^e  par  la 
planulation.  Le  jeune  embryon  est  une  planule  compos6e  de  deux  feuillets  : 
le  protectoderme  ext^rieur,  dispos6  k  la  mani^re  d'une  assise  ^pith^liale 
superficielle,  et  le  prolendoderme  interne,  compos6  d'un  amas  compact  de 
cellules.  Une  cavit6  se  creuse  au  sein  de  ce  dernier,  et  grandit  sans  cesse, 
en  s*entourant  des  616ments  protendodermiques,  qu'elle  range  sur  une 
seule  couche,  plac^e  en  dedans  de  celle  du  protectoderme ;  cet  espace  est 
Tent^ron.  Par  I'effet  de  sa  venue,  la  planule  est  convertie  en  une  v^sicule. 
Une  depression,  dirig^e  de  dehors  en  dedans,  se  manifeste  alors  sur  Tun 
des  p6les  de  Fembryon,  et,  prenant  un  aspect  tubuleux,  s'avance  dans 
Tent^ron ;  bientdt,  le  fond  de  cet  appareil  nouveau  se  perce  d'un  orifice,  et 
s'ouvre  ainsi  dans  la  cavit6  ent^rique;  il  sert  de  vestibule  &  cette  derni^re, 
et  lui  permet  de  communiquer  avec  le  dehors.  Ce  tube  est  Tcesophage  ;  il 
ne  provient  pas,  contrairement  aux  d^veloppements  normaux,  d'un  infle- 
chissement  des  bordsde  Tenteropore,  car  ce  dernier  fait  d^faut ;  il  se  fagonne 
sur  place,  k  la  mani^re  d'un  diverticule,  qui  finit  par  se  transformer  en  un 
tube  ouverl  aux  deux  bouts.  Les  quatre  cloisons  prennent  ensuite  nais- 
sance,  d'apr^s  le  mfime  proc^de  que  pour  les  embryog6nies  non  alt6r6es. 

Le  r^sultatest  identique  dans  les  deux  cas.  Quelle  que  soil  la  serie  des 
phases  de  revolution  embryonnaire,  quelles  que  soient  les  modifications 
amenees  par  la  presence  dansToeufde  materiauxnutritifs,  le  jeune  embryon 
des  Scyphozoaires  en  arrive  k  devenir  une  Scyphule,  c'est-^-dire  un  embryon 
prive  de  toute  ebauche  de  ccelome,  borne  k  son  enteron  et  k  sa  paroi  du 
corps,  et  possedant  un  tube  cesophagien  avec  quatre  cloisons  enteriques. 
Le  prosome  larvaire  est  alors  acheve,  et  va  se  convertir  en  metasome,  en 
organisme  definitif. 

IL  Orgfanlsation  definitive.  — A  regard  du  fagonnement  de  leur  eco- 
nomie,  en  partant  de  la  Scyphule  primordiale,  les  Scyphozoaires  presentent 
des  qualites  communes,  et  d'aulres  propres  a  chacune  des  Irois  classes  de 
Tembranchement.  Les  premieres  tiennenl  k  revolution  generale  des  feuillets 
el  des  organes  dej^  elablis ;  les  secondes  k  la  maniere  suivant  laquelle  celle 
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Evolution  est  conduile  pour  arriver  au  but  final  (fig.  164  k  167,  p.  226). 
Tous  les  Scyphozoaires  se  ressemblent  au  sujet  de  la  disposition  de  leur 
paroi  du  corps ;  celle-ci  demeure  compacte,  ne  se  creuse  d'aucun  espace 
coelomique,  et  se  borne  k  entourer  Tent^ron,  en  s'^paississant  et  se  plissant 
avec  r6gularit6  pour  modifier  d'une  mani^re  connexe  la  cavit<^  de   ce 
dernier.  La  paroi,  chez  la  Scyphule,  comprend  deux  assises  ^pithdiales,  qui 
repondent  aux  deux  feuillets  primordiaux :  le  protectoderme  et  le  proten- 
doderme.  Celui-ci  demeure  simple,  et  persiste  en  quality  d'endoderme 
definitif ;  il  entoure  Tent^ron,  oti  parviennent  les  aliments  pour  ^tre  rendus 
assimilables,  etmodifie  ses  cellules  en  consequence.  Le  protectoderme  subit 
une  Evolution  plus  complexe ;  toujours  s^par^  de  Tendoderme  par  une  basale 
limitante  fort  nette,  il  augmente  le  nombre  de  ses  elements,  et  produit  en 
surcroit,  avec  une  abondance  variable  suivant  les  groupes,  de  la  substance 
fondamentale,  qu'il  exsude  en  dedans  de  lui,  tout  contre  Tendoderme.  II 
se  divise  en  deux  couches  par  ces  changements :  Tune  superficielle,  Tautre 
profonde.  La  premiere  limite  la  surface  de  lanimal ;  elle  consiste  en  une 
assise  epith^liale  continue,  dont  les  cellules  sont  diff^renci^es  en  des  sens 
divers  ;  elle  r^pond  k  la  persistance  directe  de  la  majeure  part  du  protecto- 
derme, et  constitue  Yectoderme  definitif.  La  seconde  est  le  misoderme, 
ou  la  misoglie  de  plusieurs  auteurs ;  intercal6e  k  Tectoderme  et  k  Tendo- 
'  derme,   elle  comprend  une    substance  fondamentale,   dans  laquelle  se 
trouvent  des  elements  figures,  ayant  m^me  origine  que  ceux  deTectodernie, 
puisque  tous  deux  d^coulent  du  protectoderme.  Ce  dernier  feuillet  primor- 
dial, par  sa  proliferation  donnant  lieu  k  plusieurs  assises  de  cellules,  et  par 
son  exsudation  profonde  de  substance  fondamentale,  s'est  ainsi  partag^  en 
deux  feuillets  d^finitifs  :  un  ectoderme  et  un  m6soderme.  —  L'ent^ron,  en 
persistant,  devient  la  cavit6  gastrique  de  Torganisme  definitif ;  il  grandit 
avec  le  corps,  et  se  modifie  suivant  les  ^paississements  et  les  plissements 
subis   par  la  paroi  endodermique  qui  le  limite.  Le  tube  ceaophagien 
demeure  tel  quel,  avec  ses  deux  orifices :  I'interne,  qui  n'est  autre  que  Ten- 
teropore,  ou  la  premiere  bouche  de  Tindividu ;  Texterne,  qui  est  une  seconde 
bouche.  Sa  paroi  se  transforme  de  la  m6me  mani^re  que  celle  du  reste  du 
corps ;  son  endoderme  est  ext^rieur,  et  limite  la  part  de  cavit6  gastrique 
oil  roesophage  se  Irouve  suspendu ;  son  ectoderme,  accompagn^  d'un  m^- 
soderme  sous-jacent,  tapisse  le  conduit  lui-m6me.  —  Une  derni^re  modifica- 
tion, commune  k  tous  les  Scyphozoaires,  s'^tablit  au  sujet  des  organes 
sexuels.  Ces  derniers  paraissent  provenir  du  m^soderme,  du  moins  dans  la 
plupart  des  cas,  et  se  placent  contre  Tendoderme  ;  cette  situation  s'impose, 
carilleurest  plusaisede  puiser  ainsi  tous  les  ei6ments  nutritifsqui  leursont 
n^cessaires.  Parvenus  k  maturity,  ils  soul^vent  Tendoderme  k  leur  niveau, 
et  font  saillie  dans  la  cavity  gastrique,  ou  dans  ses  d^pendances.  Priv^s  de 
lout  canal  excreteur,  la  couche  endodermique  se  rompt,  et  leur  permet 
d'arriver  dans  les  espaces  du  syst^me  digestif,  d'oii  ils  sont  expuls^s  au 
dehors. 
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Une  telle  s6rie  des  phases  du  d^veloppemenl  se  manifcste  chez  lous  les 
types  de  rembranchement.  Mais,  en  siircroit,  celte  succession  d'^tats  subit, 
suivant  les  classes,  des  modiGcaiions  particuli^res,  dont  le  resultat  est  de 
donner  a  chacun  des  irois  groupes  sa  disposition  caract^ristique. 

En  ce  qui  concerne  les  Scyphom^duses,  revolution  embryonnaire  com- 
plete n'est  gu6re  connue  que  pour  plusieurs  des  repr^sentants  les  plus 
elev^s  de  la  classe ;  mais  comme  les  formes,  qu'ils  offrent  d'une  inani^re 
temporaire,  Equivalent  exactement,  sous  tons  les  rapports,  aux  dispositions 
permanentes  des  fitresplus  simples  qu'eux,  la  sErie  enti^re  pent  6tre  Etablie. 
La  Scyphule  se  convertit  en  un  Scyphopolype,  encore  nommE  Scyphistome. 
Elle  conserve  son  tube  oesophagien,  avec  ses  quatre  cloisons,  et  produit 
des  tenlacules  pEribuccaux,  soitisoles,  soit  rassemblEs  par  groupes.  Le  m<^- 
soderme  demeure  assez  mince  chez  la  plupart  des  types  inf^rieurs ;  mais, 
chez  les  autres,  il  s'Epaissit  pour  constituer  une  vaste  ombrelle,  et  convertit 
rindividu  en  une  meduse.  La  cavity  gastrique  subit  des  transformations 
connexes  a  celles  du  feuillet  moyen ;  lorsque  ce  dernier  reste  relativement 
mince,  elle-m^me  demeure  apfiple,  et  conserve  ses  cloisons;  dans  le  cas  oil 
le  m6soderme  devient  volumineux,  les  cloisons  se  confondent  avec  le  reste 
de  la  parol  du  corps,  et  leurs  loges  intercalaires  se  changent  en  canaux 
gastro-vasculaires.  Les  Scyphom^duses,  apr^s  T^tat  de  Scyphule,  passent 
ainsi  par  une  phase  de  Scyphistome,  soit  libre,  soit  fix6e.  Le  Scyphistome  se 
transforme,  k  son  tour,  en  adulte,  tantdt  d'une  mani^re  directe,  tant6t  apr^s 
avoir  offertdesph^nom^nesde  reproduction  asexuelle,gemmipareetfissipare. 

Le  Scyphistome  faitcompl^tement  dEfautauxCt6nophores.  Ceux-ci,d6sla 
phase  Scyphule,  subissentdeschangements  qui  ont  poureffet  de  leur  donner 
leur  allure  spEciale.  Aucun  tentacule  peribuccal  n'apparatt.  Le  m^soderme 
s'epaissit  hdtivement,  non  seulement  dans  la  paroi  du  corpselle-m^me,  mais 
encore  dans  le  tube  oesophagien  et  les  quatre  cloisons  ;  tons  ces  elements 
s'unissent  entre  eux,  par  le  fait  de  leur  amplification,  et  ils  perdent  leur 
autonomic  premiere,  en  se  confondant  avec  le  reste  de  Torganisme.  Les 
loges  diminuent  de  volume,  et  se  restreignent'i  des  canaux  gastro-vascu- 
laires. Enfin,  les  rang^es  des  palettes  vibrantes  font  leur  apparition  sur 
Tectoderme,  au  nombre  de  quatre  d'abord,  de  huit  ensuite  par  la  gen^se  de 
quatre  compl^mentaires.  Ces  diverses  particularit^s  se  manifestent  des  le 
premier  fagonnement  embryonnaire,  et  ne  font  que  s'accentuer  par  la  suite. 
Leur  existence  donne  k  la  larve  de  ces  animaux,  k  la  Ct^nule,  une  allure 
speciale,  que  celle  des  autres  Scyphozoaires  ne  poss^de  point.  Le  principal 
de  ces  caract^res  tient  k  la  presence  des  palettes,  vraiment  propres  aux 
(U^nophores.  L'6paississement  du  m^soderme  est  de  m^me  nature  que  le 
phenomtoe  similaire  offert  par  les  Scyphomedusessuperieures;  il  s'effectue 
par  des  moyens  identiques,  et  conduit  aux  m^mes  r^sultats,  autant  en  ce 
qui  concerne  la  disposition  finale  du  feuillet  moyen,  qu'en  ce  qui  regarde 
les  loges  converties  en  canaux  gastro-vasculaires  ;  seulement,  ces  derniers 
sontetablis  d'aulre  fa^on. 
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Dans  les  deux  classes  precedentes,  quelle  que  soil  revolution  descloisons, 
le  nombre  de  ces  organes  n'augmenle  point.  Le  conlraire  est  la  regie  pour 
les  Anthozoaires.  D^s  leur  ^tat  de  Scyphule,  ou  ni^rae  avant,  les  erabryons 
de  ces  animaux  se  fixent  k  un  support,  deviennent  des  polypes,  et  accrois- 
sent  la  quantite  de  leurs  cloisons  et  de  leurs  loges.  Leur  mesoderme 
demeure  mince,  sauf  dans  plusieurs  de  leurs  groupements  coloniaux,  oil  il 
sert  de  soutien  k  Tensemble.  Par  celte  r^p^tition  de  parties  homologues, 
conduite  avec  r^gularit^,  et  souvent  connexe  k  une  genese  equivalente  de 
tentacules  p^ribuccaux,  Torganisme  des  Anthozoaires  s'^tablit  d'unemani^re 
k  lui  speciale,que  les  autres  Scyphozoaires  ne  monlrent  jamais. 

Ces  divergences  en  trois  sens  diff^rents,  qui  caract^risent  les  trois  classes, 
ne  portent  que  sur  la  nature  dont  s'accomplit  le  faQonnement  organique, 
et  non  sur  ce  fagonnement  lui-m^me.  Tons  les  Scyphozoaires  se  corres- 
pondent a  cet  ^gard.  Leur  Economic,  de  formes  variables  suivant  les  types, 
comprend  seulement  une  paroi  du  corps  et  une  cavity  gastrique,  compa- 
rables  k  leurs  similaires  des  Hydrozoaires,  mais  plus  complexes  a  la  suite 
des  plissements  cloisonnaires.  Seulement,  les  groupes  des  elements  sexuels 
forment  des  organes  aux  contours  precis,  et  d'agencement  divers,  tout 
en  appartenant  k  la  paroi  du  corps,  etse  trouvant  situ^s  dans  son  epaisseur. 
En  surplus,  des  appareils  de  soutien  et  des  groupements  coloniaux 
s'^tablissent  parfois,  qui  ajoutent  leurs  qualit^s  k  celles  de  la  forme 
ext^rieure,  de  la  paroi  du  corps,  et  de  la  cavity  gastrique.  Ces  variations 
amenent,  entre  les  groupes,  des  dissemblances  nombreuses,  qui  deviennent 
tres  grandes  chez  les  plus  complexes  de  leurs  repr^sentanls,  malgre  la 
ressemblance  du  point  de  depart,  donn6  par  la  Scyphule. 
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I.  G^n^ralit^s.  —  Malgre  leurs  divergences,  tous  les  Scyphozoaires 
concordent  au  sujetdeTorientalion  de  leur  organisme ;  leur  corps  est  etabli 
suivant  une  symetrie  radiaire.  Celle-ci  d^*rive  d'une  disposition  bilaterale, 
au  moyen  d'une  r6p6tition  de  parlies  homologues.  La  larve  possede  d'abord 
deux  cloisons;  son  economic  est  alors  bilaterale.  Par  la  production  de  deux 
cloisons  complementaires,  se  manifeste  la  structure  radiaire,  qui  ne  cesse 
de  s'accentuer  par  la  suite. 

Quelques  vestiges  de  la  premiere  symetrie  bilaterale  sont  conserves 
cependant,  non  pas  chez  les  Scyphom^duses,  mais  chez  un  certain  nombre 
d'Anthozoaires  etde  Clt^iophores.  Beaucoup  de  ces  derniers  poss^dent  deux 
tentacules,  places  en  deux  zones  diam^tralement  oppos^es'jle  plan,  qui 
passe  par  eux,  divise  le  corps  en  deux  parts  egales.  Plusieurs  des  Antho- 
zoaires portent,  dans  leur  oesophage,  deux  goutti6res  longitudinales  se 
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faisant  vis-A-vis;  le  plan,  ^tabli  suivant  elles,  scinde  6gaiement  Torganisme 
en  deux  parties  ^gales  et  semblables.  Ce  fait  n'emp^che  pas  Torientation 
rayonn^e  d'exister  et  de  pr^dominer ;  il  r^pond  simplement  k  une  persis- 
tance,  au  sujet  de  quelques  appareils,  de  la  sym^trie  primitive  poss^d^e  par 
la  larve  jeune,  qui  est  bilat6rale. 

II.  Scyphom^duses.  —  Ces  animaux  ofTrent  deux  types  d'individus: 
des  polypes,  et  des  m6duses.  Les  moins  61ev6s  sont  des  polypes  durant 
leur  vie  enti^re,  et  les  autres  des  m6duses  k  T^tat  adulte  ;  ces  derniers 
passent  parfois,  pendant  leur  jeunesse,  par  une  phase  de  polype,  de  dur^e 
variable,  et  qui  m6me  peut  demeurer  fort  longlemps.  II  n'existe  point  en 
effet,  chez  les  Scyphom6duses,  entre  les  polypes  et  les  m^duses,  des  diffe- 
rences aussi  profondesque  celles  ^tablies  entre  leurs  similaires  des  Hydro- 
zoaires.  Leur  m^duse  poss^de  la  mdme  organisation  fondamentale  que  leur 
polype;  elle  6quivaut  k  ce  dernier,  ayant  cess6  d'adh6rer&  un  support,  et 
menant  une  vie  libre,  tout  comme  celui-ci  ressemble  k  une  m^duse  venant 
de  se  fixer.  La  s^rie  du  simple  au  complexe,  mohtr^e  par  ces  6tres,  est  des 
plus  probantes  ^  cet^gard  (6g.  168  k  182,  p.  227,  231,  233,  235,  239,  245). 

L'^conomie  se  trouvant  ordonn^e  d'apr^s  une  sym6trie  radiaire,  les 
organes  sont  disposes  suivant  des  rayons,  dont  les  principaux  ont  regu  des 
noms  identiques  k  ceux  de  leurs  correspondants  des  Hydrom6duses.  L'em- 
bryon  jeune,  la  Scyphule,  ^tant  munie  de  quatre  loges  d61imit6es  par 
quatre  cloisons,  les  plans  principaux  de  sym6trie,  au  nombre  de  quatre, 
passent  par  le  milieu  de  chacune  des  loges :  ce  sont  les  perrayons,  ou  les 
rayons  de  premier  ordre.  Le  corps  est  d6coup6  par  eux  en  quadrants 
egaux  et  sym^triques.  Les  quatre  nouveaux  axes,  qui  divisent  chaque  qua- 
drant en  deux  parts  ^gales,  et  qui  passent  par  les  cloisons  m6mes,  sont 
dits  les  interrayons,  ou  les  septorayons,  ou  encore  les  rayons  de 
deuxidme  ordre.  L'organisme  est  scinde  en  huit  octants  par  ces  huit 
plans  de  sym6trie,  qui,  tons,  convergent  vers  le  centre.  Les  huit  axes 
suppl^mentaires,  bissecteurs  de  chacun  des  octants,  constituent  des 
adrayons^  et,  combines  avec  les  precedents,  partagent  le  corps  en  seize 
segments  egaux.  Enfin,  dans  certains  cas,  il  est  utile  de  reconnaitre  seize 
axes  nouveaux,  les  aubrayona^  k  leur  tour  bissecteurs  des  autres,  au  moyen 
desquels,  en  les  adjoignant  k  ces  derniers,  Teconomie  est  divisee  en  trente- 
deux  parties  semblables,  rayonnant  toutes  autour  du  centre  de  Tanimal. 
Ces  axes  dirigent  la  symetrie  de  Tindividu,  et  la  disposition  de  ses  appa- 
reils (fig.  178,  p.  235). 

L'etat  le  moins  eieve,  sous  lequel  les  Scyphomeduses  sont  susceptibles  de 
se  presenter,  estcelui  de  Scyphistome.  L'etre  est  incapable  de  se  reproduire 
sexuellement  sous  cette  forme-;  il  doit,  au  prealable,  se  convertir  en  une 
meduse.  Cette  phase  ne  se  trouve,  et  encore  d'une  maniere  temporaire, 
que  dans  le  cours  de  revolution  de  plusieurs  Acaiephes.  —  Le  Scyphistome 
possede  une  mince  paroi  du  corps,  et  une  vaste  cavite  gastrique  munie  de 
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quaire  loges  et  de  quatre  cloisons ;  les  perrayons  et  les  interrayons  sonlses 
seuls  axes  de  sym^trie  [Embryologie  comparie^  p.  209  et  suiv.). 

Les  Autoscyphaires soni  ^  peine  plus  complexes  que  le  Scyphistome  ;  au 
lieu  d'^quivaloir  a  un  6tat  embryonnaire,  passager,  ils  demeurent  durant 
leur  vie  enti^re  avec  la  mfime  structure,  et  se  reproduisent  ainsi;  ils  corres- 
pondent, dans  la  nature,  k  la  permanence  d'une  phase  larvaire  des 
animaux  plus  61ev6s  qu'eux.  Leur  paroi  du  corps,  mince,  entoure  une 
ample  cavity  gastrique,  munie  de  quatre  loges,  et  de  quatre  catbammes 
ou  cloisons.  Tantdt,  leur  region  buccale  porte  une  couronne  de  tentacules 
6troits  et  allonges,  dont  le  nombre  est  un  multiple  de  quatre  ;  tantdt 
elle  s'encadre  de  huit  expansions  courtes  et  larges,  plac^es  k  ^gale  distance 
les  unes  des  autres,  et  comparables^  des  tentacules  trapus,  dontle  sommet 
se  garnit  de  papilles.  Cette  derni^re  structure  est  celle  des  Lucernarides  ; 
parfois  les  papilles  s'allongent  en  tentacules  group^s  par  faisceaux.  Cette 
disposition  sert  de  passage  vers  celle  des  Tess^riddes^  dont  les  appendices 
tentaculaires  sont  abondants.  —  Les  Lucernarides  vivent  fix^es ;  la  region  de 
leur  corps,  oppos6e  k  leur  bouche,  se  change  en  un  p^doncule  conique,  par 
lequel  elles  s'attachent  k  leur  support.  II  en  est  de  mdme  pour  deux  genres 
de  la  famille  des  Tess6rid6es,  les  Depastrum  et  Depastrella  ;  les  autres  sont 
des  animaux  pelagiques.  Les  modes  d'existence  seuls  different ;  Toi^anisme 
conserve,  quel  que  soit  lecas,  la  m^me  structure.  La  dissemblance  entre  les 
polypes  etlesm6duses  se  trouve  ainsi  des  plus  faibles,  puisqu'elle  ne  porte 
que  sur  la  mani^re  d'Mre  par  rapport  aux  milieux. 

Les  autres  Scyphom6duses  composentTordre  desAcaliphes;  ils  sont  tou- 
jours  des  m6duses,  du  moins  au  moment  oil  ils  terminent  leur  Evolution. 
L'6tat  de  polype,  s'il  existe,  est  passager  chez  eux ;  sauf  quelques  rares 
exceptions,  olTertes  par  la  Cassiopea  polgpoides  de  Keller,  0(1  il  s'agit 
sans  doute  d'une  persistance  de  phase  embryonnaire.  Ces  6tres  s'assemblent 
suivant  une  s6rie,  dans  laquelle  la  disposition  m6dusaire,  devenant  de  plus 
en  plu^  compliqu^e,  s'^loigne  sans  cesse  de  Torganisation  simple  et  am- 
bigue,  caract^ristique  des  Autoscyphaires. 

La  succession  des  formes  est  ainsi  des  plus  nettes.  —  Les  Autoscyphaires 
comprennent  k  la  fois  des  polypes  et  des  m6duses,  de  structure  presque 
identique.  Les  premiers  (Lucernaires)  se  (ixent  au  sol.  Les  secondes  (la 
plupart  des  Tess6rid6es)  se  d^placent  librement ;  leur  corps,  conique^ 
rappelle  par  son  aspect  celui  des  pr^c^dents,  en  supposant  que  le  p^doncule 
d'attache  soit  devenu  sup6rieur,  apr^s  avoir  rompu  son  adherence ;  par  rap- 
port au  polype,  la  m^duse  est  renversee  sur elle-mfime,  plagant en  haut  ce  qui 


fournies  par  la  figure  i65.  —  En  i6ii,  relief  exl^rieur  des  trois  dessins  pr^c^deoU,  charge  de  les 
pr^ciser  en  les  reportant  dans  I'espace.  —  En  168,  contours  ext^rieurs  d*un  Autoscypbaire  du 
genre  Lucernaria,  le  plus  simple  des  Scyphozoaires  en  ce  qu'il  conserve  le  mieux  les  caract^rcs 
de  la  Scyphulc ;  I'individu  de  gauche  est  vu  de  profit,  celui  de  droite  est  vu  de  trois  quarU. 
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Fig.  iK  A  1^-  —  Ohoahisation  iLfyiNTlIIlE  Dl 
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ftait  en  bas.  —  Cette  derni^re  disposition  est  conserv^echez  les  Acal6phes. 
L'organisme  se  compose  d'une  ombrellesurbaiss^e,  comparable  ^un  d6me, 
munie  d'un  c6ne  buccal  sur  le  centre  de  sa  face  concave  et  inf^rieure,  de 
tentacules  sursesbords.  Ce  mamelon  buccal  ressembleau  manche  des  m6- 
duses  d'Hydraires  ;  il  est  plus  court  seulement,  et  r^pond  k  une  saillie  des 
l^vres  de  la  bouche,  souvent  pourvue  de  tentacules.  Les  bords  de  Tombrelle 
sont  priv6s  de  voile,  d'oti  le  nom  d'Acraspides  souvent  donn6  k  ces  6tres  ; 
ils  se  d^coupent,  au  moyen  d'incisures  plac6es  k  intervalles  ^gaux,  en 
segments  semblables,  ditsles  lobes  marginaux.  Commechez  leurs  simi- 
laires  des  Hydrozoaires,  la  face  sup^rieure  du  corps,  convexe,  est  d^si- 
gn^e  par Texpression de 8U8-ombrelle,  lautre parcelledesous-omJbreiie. 
L'6paisseur  de  Tombrelle,  due  pour  la  majeure  part  k  une  amplification 
exag^r^e  du  m^soderme,  est  d'autant  plus  grande  que  Tanimal  est  plus 
61ev6dansla  s6rie. 

Les  Autoscyphaires  sont  complMementorient^s  d'apr^s  une  sym6trie  ra- 
diaire  ;  leurs  loges  et  leurs  cloisons  se  placent  sur  le  trajet  des  quatre  per- 
rayons  et  des  quatre  septorayons ;  dans  le  cas  ou  il  existe  huit  expansions 
p^riph^riques,  semblables  k  des  lobes  marginaux,  comme  il  en  est  pour  les 
Lucernaires,  ces  appendices  se  disposent  dans  les  adrayons.  Les  Pirom^- 
duses  ressemblent  encore  d'assez  pr6s,  par  leur  forme  g6n6rale,  aux 
Autoscyphaires  m^dusaires.  Leur  ombrelle,  au  lieu  d'Mre  surbaiss^e, 
s'allonge  en  un  c6ne;  ses  bords  sont  d^coup^s  en  huit,  ou  en  seize  lobes 
marginaux  ;  de  chacunedes  ^chancrures  s6parant  ces  derniers  sort  un  long 
tentacule,  sauf  dans  les  quatre  incisures  qui  correspondent  aux  septo- 
rayons, oil  les  tentacules  sont  remplaces  par  des  vesicules  auditives.  —  De 
m^me,  les  Cubomiduses  ne  depriment  point  leur  corps,  semblable  k  une 
poche  h^mispherique,  dont  la  surface  s  aplatit  en  quatre  c6t6s  6gaux :  d'oii 
le  nom  du  groupe.  Chacun  de  ces  derniers  se  termine,  sur  le  bord  de  Tom- 
brelle,  par  un  lobe  echancr6  en  son  milieu ;  un  long  tentacule  s'attache  k 
chacun  des  quatre  points  de  rencontre  de  ces  lobes.  Les  vesicules  auditives, 
au  nombre  de  quatre,  comme  celles  des  P^rom^duses,  sont  situ6es  dans 
les  6chancrures  des  lobes,  et  dispos^es,  en  consequence,  suivant  Taxe  des 
perrayons. 

La  s^riedes  Discomiduses  est  la  plus  complexe  ;  la  disposition  m^dusaire 
atteint  chez  ces  6tres  sa  culmination.  L'ombrelle,  encore  mince  dans  les 
groupes  precedents,  poss^de  ici  une  epaisseur  considerable;  elle affecte  une 
forme  surbaiss^e,  presque  plane,  et  ne  s'ei^ve  point  en  une  cloche  profonde ; 
ses  bords,  toujours  divises  en  lobes  marginaux,  portent  de  nombreux  tenta- 
cules, et  des  organes  sensitifs  fort  compliqu^s ;  enfin,  la  bouche  est  souvent 
encadr^e  de  longues  expansions,  destinies  k  saisir  les  aliments,  et  dites  les 
braabucceiux,  L'orientation  radiaire,  propre  k  Tembranchement,  ne  cesse 
jamais  de  s'ofTrir ;  aussi  la  plupart  des  organes,  reputes  symetriquement 
suivant  une  disposition  rayonn^e,  sont-ils  au  nombre  de  quatre,  ou  d'un 
multiple  de  quatre.  —  Le  groupe  contient  trois  families  principales  :  les 
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CannostomeSy  les  SimostomeSy  et  les  Bhizostomes ;  la  structure  g6n6rale  va 
en  s'^levant  des  premieres  aux  derni^res.  Les  plus  simples  sont  les  Canno- 
stomes,  encore  dites  Catammates,  parce  que  leur  cavity  gastrique  conserve 
presque  intactes  ses  quatre  loges  et  ses  quatre  cloisons ;  les  sup^rieurs, 
parmi  ces  6tres,  r6pondent  aux  Rhizostomes ;  les  S^mostomes  ^tablissent  un 
passage  desunes  aux  autres. 

L'ombrellede  la  plupart  des  Cannostomes  garde,  k  T^tat  permanent,  une 
disposition  passag^re  chez  les  repr^sentanls  des  deux  autres  families.  Ses 
bords  portent,  dans  les  plans  des  quatre  perrayons  et  des  quatre  interrayons, 
huit  lobes  marginaux  pro^minents,  dont  chacun  poss^de  un  organe  senso- 
riel  dans  une  6chancrure  pratiquee  sur  son  milieu;  les  tentacules,  lorsqu'ils 
existent,  sont  pleins,  et  ne  contiennent  aucune  cavity.  —  Chez  les  Semo- 
stomes,  et  par  rapport  aux  pr^c^dents,  les  espaces  laiss^s  entre  les  lobes 
grandissent  et  s'^talent,  de  mani^re  k  d^passer  ces  derniers,  eik  composer 
eux-mdmes  les  lobes  marginaux  de  Tombrelle ;  ceux-ci  ne  sont  done  pas 
situ6s  suivant  les  m^mes  axes  de  sym^trie  que  ceux  des  Cannostomes,  et  se 
trouvent  dans  les  adrayons.  Les  organes  sensoriels,  au  nombre  de  huit, 
conservent  par  contre  leur  m6me  disposition,  et  occupent  les  perrayons 
avec  les  interrayons.  Les  lobes  sont  garnis,  sur  leurs  bords,  de  tentacules 
creux,  dont  les  cavit^s  communiquent  avec  celles  des  canaux  gastro-vascu- 
laires  6man^s  de  Testomac.  —  Cette  structure  demeure  chez  les  Rhizo- 
stomes. Seuiement,  les  tentacules  font  parfoisd6faut,  sans  doule  par  balan- 
cement  avec  Tamplification  extreme  des  bras  buccaux.  Le  nombre  des  lobes 
marginaux,  et  celui  des  appareils  sensitifs,  augmentent  dans  ces  cas, 
par  d^doublement,  jusqu'^  atteindre  le  chiiTre  seize. 

La  m^me  succession  d'6tats  de  plus  en  plus  complexes  se  retrouve  au 
sujet  des  appendices  buccaux.  La  bouche  des  Cannostomes  est  seulement 
entour6e  par  le  c6ne  buccal,  simple  saillie  cylindrique  des  I6vres  ;  le  cdne, 
de  beaucoup  plus  grand  chez  les  S^mostomes,  se  scinde,  au  surplus,  en 
quatre  bandes  6galeset  fort  longues,  les  bras  buccaux,  dont  les  bases  en- 
cadrent  la  bouche,  et  dont  les  extr^mit^s  s'^talent  au-dessous  de  Tombrelle. 
Les  bords  libres  de  ces  appendices  sont  garnis  de  minces  replis  lat^raux  et 
festonn^s.  —  Si  Ton  admet  que  ces  organes,  au  lieu  de  demeurer  ind^pen- 
dants,  se  soudent  ensemble  par  leurs  replis  lat^raux,  de  mani^re  k  former 
un  appareil  compact  et  volumineux,  ins6r^  sur  la  sous-ombrelle,  on  obtient 
la  disposition  des  Rhizostomes.  Les  bras  ainsi  li^s  sont  au  nombre  de 
huit;  chacun  d'eux  correspond  k  la  moiti6  de  Tun  de  ceux  des  animaux 
pr^c^dents.  La  bouche  ne  demeure  point  ouverte,  et  se  ferme ;  ses  bords 
s'unissent  et  limitent  une  mince  fente  en  croix.  Les  canaux  gastro-vascu- 
laires,  au  lieu  de  rester  localises  k  Tombrelle,  s'^tendent  dans  le  paquet 
des  bras,  et  s'y  ouvrent  au  dehors  par  une  quantit6  de  petits  orifices, 
nomm^s  les  osUoles  ou  les  sugoira ;  les  aliments  p6n6trent  dans  le  corps 
par  ces  pores.  Enfin,  en  surcrott,  et  sauf  quelques  exceptions,  les  bases 
de  chacun  des  bras  se  garnissent  d'une  paire  de  replis  complementaires, 
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racnen^s  sur  eux-mdmes  comme  des  feslons,  et  diis  les  replis  scBpu- 
Isdres,  ou  encore  les  6paulette8\  les  replis  lat^raux,  suivant  leur  position, 
portent  les  noms  de  replis  dorsaux  et  de  replis  ventraux.  En  somme, 
faisant  abstraction  de  toute  complexity  suppl^mentaire,  Tappareil  buccal 
des  Rhizostomes  se  ram^ne  k  celui  des  S6mostomes,  en  prenant  les 
quatre  bras  de  ces  derniers  comme  bifurqu6s  au  pr^alable  de  fagon  k 
former  huit  appendices,  et  ces  derniers  sondes  pour  constituer  une  sorte 
de  grosse  trompe  aux  nombreux  orifices,  plac6e  au-dessous  de  Tombrelle. 

III.  Gt^nophores.  —  Les  Ct^nophores  sont  tous  des  animaux  libres, 
et  p^lagiques;  contrairement  k  leurs  similaires,  sous  ce  rapport,  de  la 
classe  pr6c6dente,  ils  ne  possMent  jamais  de  forme  m^dusaire.  Leur  corps, 
qu'il  soit  lisse,  ou  muni  d'expansions  lat6rales,  pent  6tr«  ramen6,  chez  la 
plupart  d'entre  eux,  k  une  sphere,  ou  k  un  ovale  assez  r6gulier,  portant  la 
bouche  k  Tun  de  ses  pdles,  et  muni  d'autres  ouvertures  digestives,  servant 
d'anus,  au  pdle  diam6tralement  oppos6.  Les  huit  bandesde  palettes,  plac6es  k 
6gale  distance  les  unes  des  autres,  s'6tendent  r^guli^rement  d'un  pdle  k 
Tautre,  suivant  les  m6ridiens ;  aussi  les  dfeigne-t-on  souvent  par  Texpres- 
sion  de  rangies  miridiennes,  —  La  seule  ressemblance  avec  les  m^ 
duses  tient  k  la  nature  du  m^soderme ;  ce  feuillet  est  fort  ^pais,  et  ses 
tissus  sont  transparents ;  ce  fait  est  sans  doute,  dans  les  deux  cas,  une 
consequence  de  Tadaptation  k  la  vie  p^lagique.  Certaines  m^dusee,  telles 
que  la  Tesserantha  conneciens  des  Scyphozoaires,  et  la  Cienaria  cienophora 
des  Hydraires,  se  rapprochent  des  Ct6nophores  par  leur  possession  d'es- 
paces  vibratiles  et  par  leur  aspect  d'ensemble  ;  mais  ces  relations  s'adres- 
sent  seulement  k  Faspect  ext6rieur,  et  ne  constituent  pas  une  liaison,  tout 
en  d6notant  cependant  que  les  appendices  locomoteurs  des  Ct^nophores 
ne  sont  pas  isol6s  dans  la  nature.  La  transition  veritable,  entre  la  pr^sente 
classe  et  ses  voisines,  est  plut6t  faite  par  une  larve  des  plus  curieuses,  dont 
les  rapports  avec  Tadulte  sont  encore  inconnus,  le  Teirapieron  voliians 
[Embryologie  comparie^  p.  233). 

L'orientation  rayonn^e  est  tout  aussi  prononc^e  chez  les  Ct^nophores 
que  chez  les  Scyphozoaires;  mais  les  axes  de  sym6trie  ne  sont  plus  les 
mdmes.  Uh  axe  longitudinal  s*6tablit  tout  d'abord,  passant  par  les  deux 
extr^mit^s  de  Tindividu,  allant  ainsi  Axipdleoral^  o{i  se  trouve  la  bouche, 
jusqu'au  p61e  aboral,  muni  des  ouvertures  anales.  L'organisme  entier, 
y  compris  la  cavit6  digestive  et  ses  d6pendances,  se  dispose  autour  de  cet 
axe  median.  — Plusieurs  des  parties  centrales  du  tube  digestif  sont  aplaties 
sur  elles-mfimes,  et  non  cylindriques ;  telle  est,  entre  autres,  la  region  qui 
r^pond  au  tube  oesophagien.  Si  Ton  m^ne,  dans  le  sens  de  cet  aplatisse- 
ment,  un  plan  passant  par  Taxe  longitudinal,  ce  plan  coupe  Tanimal  en 


suivant  la  ligne  CD  de  la  figure  171.  —  En  174,  coupe  transversale  suivant  la  ligne  EF  de  la 
figure  171.  —  En  175,  coupe  transversale  suivant  la  ligne  GH  de  la  figure  170. 


>a  SCTPHOU^DL'SEB  APPARTEKANT  A  LA  SECTIOH  DCS  AUT09CTPHAIIIE9 

Cnlief'  tl  eoapa);  ces  Sguns  soot  dressies  d'apris  la  Ttsaraniha  connicltnt,  de  la  famllle  des 
Tew^ridies,  aulvaat  les  recherches  falt«a  par  B.  Hnckel.  —  En  i6s,  aspect  tit^ricur  d'un  indi- 
rida.  —  Ea  170,  coupe  loD^tudinale  et  mSdiane  du  inline,  vus  par  la  trsDche,  menfe  suivanl 
un  inlemyon,  rteaophage  itaat  enlevi  pour  la  majeure  pari.  —  En  171,  coupe  loogiludinale  et 
mMiaoe,  tub  par  la  trsncbe,  meii£e  suivant  ua  perrayon.  I'tesophage  ^laut  conserve  en  entler. 
—  Eo  171,  coupe  transveraale  sulvaal  la  ligne  AB  de  la  ligure  171.  —  En  173,  coupe  Iransversale 
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deux  parts  6gales  et  sym6triques,  en  deux  moiii^s  exactement  semblables. 
Si  Ton  conduit  un  second  plan  par  le  mdme  axe  longitudinal,  mais  en  le 
faisant  perpendiculaire  au  premier,  on  divise  en  deux  chacune  des  moiti^s ; 
et,  par  le  moyen  de  ces  deux  plans  combines,  le  corps  est  scind6  en  quatre 
quadrants  longitudinaux  et  ^gaux.  —  L'organisme  s'arrange  d'apr^s  ces 
donn^es  g6om6triques.  Le  premier  de  ces  plans,  6tabli  suivant  le  grand 
axe  de  la  ri^gion  digestive  aplatie,  est  le  pleui  sagittal.  Le  deuxi^me,  per- 
pendiculaire k  celui-ci,  est  le  plan  transversal,  Chacun  des  quatre  qua- 
drants porte  deux  rang6es  m^ridiennes  de  palettes  locomotrices,  puisque 
ces  derni^res  sont  au  nombre  de  huit ;  parmi  elles,  et  pour  chaque  qua- 
drant, la  plus  proche  du  plan  sagittal  est  dite  sub^agittale,  et  sub- 
transversale  la  plus  voisine  du  plan  transversal  (fig.  186^  191,  p.  253,  255). 

Malgr6  les  dispositions  diverses  qu'elles  affectent  suivant  les  families  de 
la  classe,  les  rang^es  m^ridiennes  ofTrent  la  m^me  constitution  essentielle. 
Chacune  d'elles  se  compose  d'un  certain  nombre  de  palettes,  minces  et 
plates,  rang^es  transversalement  sur  une  seule  file,  de  fagon^  fitreles  unes 
derri^re  lesaulres ;  leur  s^rie  constitue  la  bande  elle-mfime.  Chaque  palette, 
ins^r^e  sur  le  corps  par  Tune  de  ses  tranches,  consiste  en  nombreux  cils 
vibratiles  unis,  et  sondes  en  un  seul  organe.  Les  cellules  de  Tectoderme, 
auxquelles  s'attachent  ces  appareils,  sont  plus  longues  et  plus  fortes  que 
leurs  voisines.  D'apr^s  les  phases  du  d^veloppement,  ces  61^ments  r^pon- 
dent  k  des  cellules  vibratiles  juxtapos6es,  dont  les  cils  s'assemblent  en  un 
tout  coherent. 

Sauf  chez  les  Eurystomes,  les  Ct^nophores  sont  munis  de  deux  tenta- 
cules  diam^tralement  opposes,  ins6res  sur  le  corps  entre  les  deux  p6les. 
Chacun  d'eux  s'enfonce,  par  sa  base,  dans  une  sorte  de  poche  fournie  par 
une  depression  des  teguments.  Suivant  les  types,  ils  sont  longs  et  simples, 
ou  longs  et  pourvus  de  petites  branches  lat^rales,  ou  encore  courts  et  Ir^s 
rameux.  Malgr6  cette  dissemblance  d'allure,  leur  structure  est  constanle. 
lis  ne  contiennent  aucun  diverlicule  des  cavit^s  digestives,  et  consistent 
seulement  en  une  portion  axiale  pleine,  fournie  par  le  m^soderme,  que 
recouvre  une  assise  ectodermique.  La  zone  m^sodermique  renferme,  dans 
le  tissu  conjonctif  qui  la  compose  pour  une  assez  grande  part,  des  fibres 
musculaires  longitudinales  ou  obliques,  destinees  k  permettre  la  retraction 
de  Torgane.  L'ectoderme  contient,  parmi  ses  elements,  des  cellules  6pithe- 
liales  simples,  des  cellules  epith61io-nerveuses,  et  des  cellules  glandulaires 
d'une  nature  speciale,  dites  des  cellules  pr^hensiles,  remarquables  par  leur 
protoplasme  granuleux,  et  par  retirement  de  leur  region  profonde  en  un 
filament  spiralaire  capable  de  se  detendre. 

Cette  structure,  commune  k  tous  les  Ct^nophores,  r6sulte  de  qualit^s 
semblables  tenant  k  la  forme  g^n^rale,  k  la  disposition  des  appendices 


la  Periphylla  mirabilis,  —  En  177,  profll  d'une  Cubom^duse,  la  Charybdea  Marrayana.  —  D'apr^s 
les  recherches  faites  par  E.  Ha;ckcl. 
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locomoleurs,  et  &celle  des  ienlacules  lorsqu'ils  exislenl;  elle  varie  dans 
ses  details,  suivant  les  families  de  la  classe.  Ces  particularites  servent 
comme  autant  de  caracl^res  distinctifs. 

Les  Eurysiomes  sont  priv^s  de  ienlacules.  Leur  corps,  ovalaire,  porle 
huil  larges  bandes  m^ridiennes,  6tal^es  sur  toute  sa  longueur.  Leur  bouche, 
fort  grande,  ressemble  k  une  fente  ir^s  vaste,  orienl^e  suivant  le  plan 
sagittal. 

Tous  les  aulres  Ct^nophores  possMent  deux  tentacules,  dont  les  bases 
d'insertion  sont  6tablies  suivant  le  plan  transversal ;  aussi  ce  dernier 
est-il  encore  nomra6  tentaculaire  de  ce  fait.  —  Parmi  eux,  les 
Cydippides  sont  les  plus  simples  ;  leur  organisme,  &  peu  pr^s  globuleux, 
est  muni  dedeux  tentacules  fort  longs.  Les  autres  repr^sentants  de  la  classe, 
les  Lob6s  et  les  Rubanis^  commencent  par  passer,  durant  leur  d^veloppe- 
ment,  par  une  phase  0(1  ils  ressemblent  k  des  Cydippides,  puis  ils  se 
modiGent  suivant  leur  allure  sp6ciale.  —  Les  Lobes  s'aplatissent  dans  un 
sens  perpendiculaire  k  leur  plan  transversal,  de  mani^re  k  presenter  qualre 
angles,  dont  deux  k  droile  et  deux  k  gauche  ;  ces  angles  s'^tendent  en 
expansions  pliss^es,  nommees  les  lobes,  dont  chacune  est  surmont6e  d'une 
auricule,  lamelle  plus  petite  et  plac^e  sur  le  trajet  de  la  bande  m4ri- 
dienne  correspondante.  L'individu  poss^de  ainsi  quatre  lobes  volumineux, 
de  forme  variable  suivant  les  genres,  et  quatre  auricules.  La  bouche,  assez 
^troite,  6tendue  en  fente  mince  d'apres  le  plan  sagittal,  se  prolonge,  par 
ses  coins,  en  qualre  sillons  qui  vont  vers  les  bases  des  lobes.  —  Tout 
comme  celles  des  Lobes,  les  larves  des  Rubanis  ont  un  corps  arrondi, 
semblable  k  celui  des  Cydippides.  Puis  Taccroissement,  au  lieu  d't^tre  ^gal 
et  de  conserver  k  Tanimal  sa  forme  sph^rique,  devient  plus  considerable 
suivant  le  plan  transversal ;  comme  ce  ph^nom^ne  est  de  longue  duree,  le 
r^sultat  en  est  que  Tindividu  s'aplatit  k  mesure  qu'il  grandit,  car  sa  crois- 
sance  est  plus  forte  sur  ses  c6t^s  qu'ailleurs ;  il  prend  ainsi  Taspect  d'un 
ruban,  ou  encore  d'une  lame  mince,  6troite  et  fort  longue.  II  pr^senle 
deux  bords  :  le  bord  oral,  muni  de  la  bouche  en  son  milieu,  et  le 
bord  abbraly  oppos6  au  precedent.  Parmi  les  huit  rang^es  m^ridiennes, 
quatre  demeurent  petites,  et  encadrent  le  milieu  du  bord  aboral,  oil  se 
trouve  un  organe  sensitif  assez  complexe.  Les  quatre  aulres  grandissent 
avec  r^conomie  enti^re,  mais  se  bornent  k  occuper  le  bord  aboral,  sans 
aller  contourner  les  deux  extr^mit^s  de  la  lame  pour  venir  aupr^s  de  la 
bouche  en  parcourant  le  bord  oral ;  deux  d'enlre  elles,  les  siries  de  la 
premidre  paire,  vont  du  milieu  du  bord  aboral  jusqu'^  Textr^mite  droile 
de  la  lame  ;  les  deux  aulres,  les  series  de  la  seconde  paire^  vont  du 
m^me  point  jusqu'^  rexlremil^  gauche.  A  cause  de  la  forme  ruban^e  de 
I'organisme,  les  deux  bords  sontlr6s  etroils;  les  deux  rang^es  de  chaque 
paire  du  bord  aboral  sont,  en  consequence,  fort  proches  Tune  de  Tautre. 
Le  bord  oral  se  garnil  de  nombreux  filaments  allonges,  comparables,  comme 
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les  palettes,  k  descils  vibratiles  modifies  d'une  cerlaine  fagon  ;  mais  ils  ne 
proviennenlpoiDlde  ces  palettes  elles-memes,  car  leur  origine  est  ind6- 
pendaDle. 

Toul  en  montrant  encore  une  sym^trie  radiaire,  le  corps  des  Ruban4s 


Fin-  rfi-  —  Forme  eit^rieuhe  et  oroanisatiom  i:£>£r*le  d'une  Scyphou^duse  appartenamt  a  la 
sKCTios  OES  Cansostomks  (ooe  de  face  M  filhoatllt,  avec  projeclion  en  poinlilU  des  contours  dea 
organti).  —  La  tacbe  blanche  cealrale  marque  lemplBccinCDl  cl  la  (orme  de  Is  boucbe  ;  le  poin- 
tllli  blaac,  qui  double  eu  dedans  le  coDlour  eil^rieur.  d^sig;De  lemplscemeDt  et  la  forme  de  la 
cavlti  gaatrique  et  de  ses  divertlcules  lat^raux.  —  Cette  Qgure  eat  dress^e  d'apr^s  le  deaslti 
diagroiDmatique  foural  par  E.  IliEckel  sur  la  Zonepkgra  pelagica.  —  Elle  montre  les  traces  des 
priucipBui  Bies  radlalres  de  sym^lrie  (perreyons,  interrayona,  et  adrayoDS),  qui  s'appllquent  A 
toules  lea  midusea,  ji  ccllea  dea  Scyphozoaires  comme  b  celles  des  Hydrozoalres. 

est,  cependanl,  plutdl  orients  d'aprfes  une  disposition  bilat^rale  :  il  offre, 
avec  la  plus  grande  nettet^,  une  moitii^  droite  et  une  moiti^  gauche.  Cette 
allure,  qui  commmcnce  d^jft  k  s'accentuer  chez  les  Lob6s,  grftcea  leurs 
expansions  lal^rales,  r^pond  k  une  cxag^rationde  la  structure  normale  des 
Cl^nophores.  Par  leur  possession  de  deux  plans  principaux  de  sym^trie, 
dont  chacun  partage  le  corps  en  deux  moiti^s  semblables,  ces  animauxont 
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lout  aussi  bien  un  organisrae  bilatdral  qu'une  ^conomie  rayonn^e.  Et 
il  suffit  que  le  corps  grandisse.de  preference  suivant  Tun  de  ces  plans, 
pour  que   Tarrangement  bilateral  prenne  la  predominance  sur   Taulre. 

IV.  Anthozoaires.  —  Bien  que  cetie  classe  coniienne  plus  de  genres 
et  d'esp^ces  que  les  deux  prec6dentes,  la  forme  ext^rieure  de  Torganisme, 
moins  sujette  k  diversity,  est  de  beaucoup  plus  constante.  L'individu  se 
compose  d'un  corps  cylindrique,  nomme  la  colonne,  termini  par  deux 
surfaces  transversales,  parall^les,  et  diametralement  oppos6es.  L'une,  la 
Jyase,  ou  le  pied,  ou  le  disque  pidieux,  sert  d'ordinaire  a  la  fixation  de 
Tanimal  ;  Tautre,  le  sommet,  est  perc^e  en  son  centre  par  la  bouche  ; 
autour  de  cet  orifice  se  groupent  des  tentacules  nombreux,  qui  servent  k 
la  prehension  des  aliments  (fig.  197  k  202,  p.  267). 

De  ces  deux  elements  de  r^conomie,  la  colonne  et  les  tentacules,  la 
premiere  est  encore  la  moins  variee.  Contractile,  grftce  aux  fibres  muscu- 
laires  qu'elle  renferme,  elle  est  capable  de  se  retracter,  et  de  revenir  sur 
elle-mfime  en  abritant  parfois  les  tentacules  dans  ses  plis,  ou  de  s  etaler. 
—  D'ordinaire,  les  Anthozoaires  sont  fixes  ;  la  colonne,  dans  ce  cas,  se 
dresse  perpendiculairement  au  support.  Pourtant,  certains  d'entre  eux, 
appartenant  k  la  famille  des  Myniadis,  vivent  fibres  et  peiagiques.  Leur 
station  dans  Teau,  tout  en  etant  verticale,  est  inverse  de  celle  des  prece- 
dents fixes.  Leur  base  est  tournee  en  haut  ;  de  plus,  elle  se  deprime,  et 
rapproche  ses  bords,  de  maniere  k  se  convertir  en  une  vesicule  remplie  de 
gaz,  servant  de  flotteur,  et  comparable  de  tons  points  au  pneumatophore 
des  Siphonophores  parmi  les  Hydrozoaires. 

Les  tentacules  sont  plus  varies.  Celte  diversite  s'adresse  particulierement 
k  leur  nombre,  car  leur  structure  est  presque  toujours  uniforme.  lis  sont 
coniques,  et  inseres  par  leur  base  sur  le  sommet  de  la  colonne;  ils  entou- 
rent  la  bouche,  et  renferment  une  cavite  qui  les  parcourt  de  bout  en  bout ; 
cet  espace  est  un  diverticule  de  Tappareil  digestif.  Dans  la  regie,  chaque 
tentacule  est  place  au-dessus  de  l'une  des  loges  internes,  et  cette  derniere 
s'etend  dans  le  tentacule  pour  en  former  la  cavite.  D'habitude,  les  tenta- 
cules sorit  lisses.  Cependant,  ceux  de  plusieurs  Actinidees,  des  Phyllactis, 
des  Rhodactis,  des  Asteractis,  par  exemple,  sont  ramifies  ;  ceux  de  tons  les 
Alcyonaires  portent  deux  series  laterales  de  petites  branches  regulieres,  qui 
leur  donnent  un  aspect  penne. 

Le  principal  motif  de  variation,  en  ce  qui  concerne  les  tentacules,  tient 
k  leur  nombre;  et  ce  phenomene  decoule  lui-mfime  du  fait  que  ces  appen- 
dices sont  ordinairement  places  au-dessus  des  loges.  De  la  quantite  de  ces 
dernieres  depend  celle  des  premiers.  —  L'etat  le  plus  eiementaire  est 
celui  des  Alcyonaires,  qui  possedent  seulement  huit  loges  dans  leur  corps, 
ct,  ,en  consequence,  huit  tentacules  autour  de  leur  bouche ;  ces  6tres  com- 
posent,  de  ce  fait,  la  sous-classe  des  Octactiniaires,  Leur  symetrie  rayonnee 
decoule  directement  de  celle  de  la  Scyphule,  car  le  chiffre  de  leurs  appen- 
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dices  est  un  multiple  de  quatre.  —  Les  repr^sentanls  de  la  seconde  classe, 
celle  des  Polyactiniaires^  portent,  sauf  le  cas  d*atrophies  secondaires,  plus 
de  huit  tentacules.  Chez  ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  moins  de  loges, 
comme  les  Edwardsiies^  par  exemple,  ou  dont  les  loges  ne  se  d^limitent 
point  suivant  un  mode  r^gulier,  le  nombre  des  tentacules,  tout  en  ^tant 
un  multiple  de  quatre,  ne  s'6tablit  pas  suivant  des  regies  precises.  Le  con- 
traire  a  lieu  chez  les  Hexactiniaires  \  aux  huit  loges  des  Alcyonaires  s'ajou- 
ient  d'abord,  dans  revolution  de  ces  animaux,  quatre  loges  suppl^men- 
taires.  Douze  de  ces  espaces  prennent  ainsi  naissance,  surmont^s  par  un 
chiffre  6gal  de  tentacules ;  puis,  d'apr^s  des  lois  fixes,  plusieurs  de  ces 
douze  loges  se  subdivisent  k  leur  tour,  et  produisent  des  tentacules  au- 
dessus  d'elles ;  la  quantity  de  ces  deux  series  d'organes  augmente  ainsi, 
suivant  des  multiples  de  douze,  ou,  plus  simplement,  de  six.  La  sym^trie 
rayonn^e  existe  toujours,  mais  elle  a  change  de  nature  k  la  suite  de  cette 
intercalation  suppl^mentaire ;  au  lieu  d'etre  ^tablie  d'apres  le  chiffre 
quatre,  elle  Test  suivant  le  chiffre  six. 

Les  Edwardsi6es  ont  plus  de  tentacules  que  de  loges ;  T^galit^  entre 
ces  deux  formations  est  plus  grande  chez  les  autres  Polyactiniaires.  Les 
tentacules  de  ces  derniers,  au  nombre  de  plusieurs  douzaines  d'habitude, 
sont  ranges,  autour  de  la  bouche,  sur  plusieurs  files  concentriques,  nom- 
m6es  des  cycles.  Chacun  des  cycles  de  ces  appendices  natt  en  m^me  temps 
que  Tensemble  des  loges  dont  il  depend  [Embryologie  comparie^  pages  231 
et  suivantes) ;  mais  leurs  elements  ne  demeurent  pas  en  leur  place,  car  ils 
s'intercalent  plus  ou  moins  k  ceux  formes  avant  eux  ou  venus  apr^s  eux. 
II  suit  de  \k  que  les  cycles  tentaculaires  definitifs  de  Tadulte  ne  correspon- 
dent pas  rigoureusement  k  ceux  de  I'embryon  ;  bien  que  paraissant  assez 
reguliers,  et  semblables  les  uns  aux  autres,  les  appendices  d'un  m6me 
cycle  achev^  ne  sont  pas  forc6ment  du  m^me  ^ge,  k  cause  de  ce  melange. 
—  Dans  le  cas  ou  les  cloisons  s'atrophient,  faisant,  en  consequence,  dispa- 
raftre  les  loges  qu'elles  limitent,  ainsi  qull  en  est  chez  les  Antipathides, 
les  tentacules  subissent  une  reduction  correspondante;  aussi,  la  plupart  des 
filres  compris  dans  cette  famille  ont-ils  seulement  six  de  ces  organes  peri- 
buccaux,  car  le  chiffre  de  leurs  loges  descend  k  douze,  et  parfois  m6me  k 
six.  Ce  sont  1^  des  modifications  secondaires,  indiquant  toute  Timportance 
prise,  dans  T^conomie  de  ces  animaux,  par  la  nouvelle  orientation  d'apr^s 
le  chiffre  six,  sujperpos^e  k  la  sym^trie  primitive  par  quatre. 

Malgr6  cette  uniformity  d'ensembledonn^e  par  Tallure  g^n^rale  du  corps, 
dispose  en  une  colonne  surmont^e  de  tentacules,  les  Anthozoaires  offrent 
quelque  diversity  tenant,  soit  k  la  presence  d'un  groupement  colonial,  soit 
k  celle  d'un  polypier.  Certains  d'entre  eux  s'abritent  dans  des  loges  epaisses, 
calcaires,  dontTallure  varie  suivant  les  groupes.  Plusieurs  bourgeonnenl  et 
produisent  des  colonies,  dont  les  aspects  sont  fort  diff^rents.  Ces  deux 
sortes  de  qualit^s  sont-ellesm^me  susceptibles  dese  combiner,  et  de  prater 
k  desmodalites  tr^s  nombreuses  ;  d'oii  uneabondante  source  de  variations. 
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Mais  abstraction  faite  de  ces  complements,  Tindividu  ne  change  pas  sa  dispo- 
sition, et  demeure  toujours  ^tabli  en  une  colonne  pourvue  de  lentacules 
p^^ribuccaux. 

§4 
SYST^ME    DIGESTIF    ET    SES    DfPENDANCES 

I.  G6n6rallt$9.  —  Le  d<^but  de  cet  appareil  est  Tent^ron  embryonnaire. 
Ce  dernier  con$iste  en  une  vaste  cavite,  creus^e  dans  Torganisme,  limit^e 
par  la  paroi  du  corps,  munie  d'un  tube  oesophagien  el  de  quatre  cloisons. 
L'oesophage  est  un  canal  servant  de  couloir  d'entr^e  k  Tespace  enterique ; 
il  possede  deux  ouvertures,  la  bouche,  qui  est  ext6rieure,  et  Vorifice 
cesoph^gien,  persistance  directe  de  Tent^ropore,  qui  donne  acc^s  dans 
I'ent^ron  iui-m^me.  Les  quatre  cloisons  sont  plac^es  k  ^gale  distance  les 
unes  des  autres;  semblables^  des  lames  saillanles,  et  parall^les  k  Taxe  lon- 
gitudinal de  r^eonomie,  elles  convergent  vers  cet  axe,  et  d^coupent  en 
quatre  loges  la  p^riph^rie  de  la  cavit6  enterique.  Comme  elles  n'arrivent  pas 
k  se  rencontrer  dans  le  milieu  mSme  de  cette  derni^re,  et  comme  elles  en 
demeurent  k  une  certaine  distance,  Tent^ron  se  trouve  divis6  en  deux  parts: 
Tune  centrale,  indivise,  la  cavM gastrique on  Vestomac)  Tautre  p^riph^- 
rique,  compos^e  par  un  ensemble  de  loges  que  les  cloisons  s^parent  mu- 
tuellement.  Chacune  des  loges  s'ouvre  s^par^ment  dans  la  cavity  gastrique, 
et,  par  li,  toutes  communiquent  entre  elles  d'une  mani^re  indirecte. 

Cet  etat  premier  est  offert  par  la  larve  Scyphule ;  il  n'en  est  pas  de  plus 
ei6mentaire.  De  lui  d^coulent,  par  une  serie  de  modifications  surajout^es, 
toutes  les  dispositions  pr^sent^es  par  les  organismes  achev^s.  Ces  chan- 
gements  sont  de  deux  sortes.  La  premiere  appartient  aux  Scyphom6duses 
et  aux  Ct^nophores ;  le  nombre  des  cloisons  n'augmente  pas,  et  demeure 
^gal^ quatre;  seulement  cesorganes  s'6paississent  souvent, ^  mesure  que 
le  corps  grandit,  el  restreignent  les  loges  au  point  de  les  convertir  en  un 
reseau  de  conduits  tubuleux.  La  seconde  est  sp^cialeaux  Anthozoaires;leurs 
cloisons  demeurent  minces,  et,  en  revanche,  leur  quantity  s  'accrolt  dans 
des  proportions  souvent  considerables,  entralnant  ainsi  une  ampliflcation 
paralieie  dans  le  chiffre  des  loges.  —  En  ces  deux  cas,  la  structure 
premiere  devient  plus  compliquee.  Mais  cette  complexit6  s'acquiert  par 
deux  procedes  differenls:  dans  Tun,  au  moyen  d'un  epaississement,  d*un 
accroissement  en  volume  des  organes  dejA  formes  ;  dans  Tautre,  au  moyen 
d'une  multiplication  par  repetition,  d'un  accroissement  en  quantite,  de  ces 
memes  organes  (fig.  104^  167,  p.  227). 

II.  Scyphoin^dnses.  —  La  disposition  du  systeme  digestif  de  ces  fttres 
va,  depuis  les  Autoscyphairesjusqu'aux  Discomeduses  superieures,  en  se 
rendant  toujours  plus  complexc.  La  s^rie  anatomique  donnee,  k  cet  egard, 
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par  les  repr^sentanls  actuels  du  groupe,  concorde  exactement  avec  la 
succession  des  phases  embryonnaires  chez  les  plus  61ev^s  d'entre  eux 
[Embryologie  comparie^  pages  242  et  suivantes).  Celte  s^rie  monire  la 
diminution  de  plus  en  plus  grande  des  quatre  cloisons  premieres,  au  fur  el 
a  mesure  de  Timporlance  plus  considerable  prise  par  rombrelle.  Les  Aulo- 
scyphaires,  qui  sont  les  Scyphom^duses  inf^rieures,  ont  une  paroi  du  corps 
assez  mince,  de  m^me  que  les  Cubom^duses  et  les  P6rom6duses ;  leurs 
cloisons  persistent,  quoique  courtes,  et  d^limitent  quatre  loges  p^riphe- 
riques.  Ces  derniers  organes  demeurenl  encore  chez  les  moins  61ev6es  des 
Discom^duses,  mais  disparaissent  chez  les  autres;  le  m^soderme  ombrel- 
laii^  de  ces  derni^res  prend  un  volume  ^norme;  et  les  loges  se  convertissent 
en  conduits  tubuleux,  qui  s'enfoncent  dans  la  substance  m^sodermique,  et 
s'y  etendent  pour  distribuer  en  toutes  ses  regions  les  mat^riaux  nutritifs. 

Chez  les  Auioscyphaires,  le  tube  cesophagien,  de  contours  quadrangu- 
laires,  et  assez  long,  conduit  dans  une  ample  cavit6  gastrique.  Celle-ci,  k 
cause  de  la  forme  conique  de  Tanimal  et  de  la  minceur  de  sa  paroi  du  corps, 
est  conique  elle-m^me,  dans  son  ensemble ;  elle  porte  lat^ralement  quatre 
loges,  que  d^limitent  quatre  cloisons  situ6es,  comme  toujours,  dansle  plan 
des  interrayons.  Les  bords  libres  des  cloisons  se  prolongent,  par  places,  en 
fines  lacinures  groupies,  les  filaments  gastriques,  qui  s'avancent  dans  la 
cavity  stomacale.  Les  amas  de  ces  filaments  sont  dits  des  phacelles;  leur 
distribution  est  int^ressante,  car  ils  existent  de  m^me  chez  les  Discom^duses, 
malgr^  Tatrophie  des  cloisons  (fig.  169^  175, 178, 181  et  182,  p.  231,  235, 245). 

La  complexity  est  un  peu  plus  grande  en  ce  qui  concerne  les  Cuba- 
meduses.  Leur  cavity  gastrique  possede  encore  ses  quatre  cloisons,  munies 
de  nombreuses  phacelles ;  seulement  ses  loges  ^mettent  des  diverticules, 
qu'elles  envoient  dans  le  bord  de  Tombrelle  et  dans  les  appendices  qui  s'y 
trouvent.  Cebord,  chez  ces  animaux,  porte  un  mince  repli  en  collerette,  et 
quatre  tentacules  situes,  comme  les  cloisons  gastriques,  dans  le  plan  des 
interrayons ;  de  plus,  par  la  presence  de  ces  quatre  annexes  tentaculaires,  le 
bord  entier  est  scind6  en  quatre  lobes  6gaux,  dont  chacun  possede  en  son 
milieu  une  6chancrurc  profonde,  oil  se  loge  un  organe  sensitif.  Les  quatre 
loges  correspondent  exactement  aux  quatre  lobes;  aussi,  en  cette  region 
marginale,  chacune  des  premieres,  se  moulant  sur  T^chancrure  de  chacun 
des  seconds,  se  partage  en  deux  poches  termin^es  en  cul-de-sac.  Comme 
les  tentacules  s^parent  les  lobes  les  uns  des  autres,  la  base  de  chacun  d'eox 
se  trouve  placee  entre  deux  de  ces  poches,  dont  la  premiere  appartient  au 
lobe  situ6  d'un  c6t6  de  celte  base,  et  la  seconde  k  celui  de  Tautre  c6te.  Cha- 
cune de  ces  poches  dirige,  dans  le  tentacule,  une  expansion  en  forme  de 
canal ;  ces  deux  diverticules  s'unissent  en  une  seule  cavity,  qui  parcourt 
I'appendice  suivant  son  axe.  Deplus,  les  poches  envoient,  dans  la  substance 
de  la  collerette  marginale,  des  conduits  divis^s  en  plusieurs  branches.  — 
Celte  complexity  est  un  r^sultat  dtl  k  la  presence,  sur  le  bord  de  Tombrelle, 
d'appareils   diCT^renci^s.   II  faut,  de  toute  n6cessit6,  que   ces   derniers 
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re^oivent  des  mal^riaux  nuiriiifs ;  et  restomac  leur  transmet,  au  moyen  de 
ces  diverticules  qu'il  porte,  les  61^ments  rendus  assimilables  dans  son 
int6rieur. 

La  m^me  disposition  se  retrouve  chez  les  P^romeduses,  mais  elle  est 
rendue  plus  complexe,  k  cause  du  plus  grand  nombre  des  lobes  du  bord 
ombrellaire.  Suivant  la  familie,  le  chiiTrede  ces  lobes  marginaux  est  dehuit, 
ou  de  seize;  la  partie  correspondante de  la  cavity  gastrique porte,  en  conse- 
quence, huit  ou  seize  poches  en  cul-de-sac.  Par  surcrott,  chacun  de  ces 
lobes  est  divis6  en  deux  par  une  6chancrure  m6diane ;  aussi  sa  poche  6met- 
elle,  pour  ces  moiti^s,  deux  diverticules  tubuleux.  Ceux-ci,  bien  que 
provenant  d'une  mdme  cavity,  se  joignent  en  surplus,  par  leurs  bouts 
extremes.  Ces  pocbes  marginales  foumissent  6galement  des  cavit^s  aux 
tentacules  et  aux  organes  sensoriels.  —  La  complication  est  dum^me  ordre 
que  celle  des  Cubom^duses ;  mais  elle  est  plus  forte,  k  cause  de  la  quantity 
plus  considerable  des  lobes  marginaux.  Sauf  cette  difference,  toutes  les 
autres  dispositions  concordent  entre  ces  deux  groupes.  Les  quatre  cloisons 
existent  en  leur  place  chez  les  P^romeduses,  quoique  assez  r^duites ;  elles 
poss^dent  de  nombreuses  phacelles. 

Les  notions  foumies  par  les  types  precedents  autorisent  k  rapporter  k 
deux  causes  la  complexite  extreme  montree  par  les  DiscomMuses^  dans  la 
structure  de  leur  systeme  digestif.  D'abord,  k  leur  possession  d'appendices 
nombreux,  places  sur  le  bord  de  leur  ombrelle  et  sur  les  levres  de  leur 
bouche ;  cesappareils  divers,  lobes  marginaux,  tentacules,  organes  sensitifs, 
bras  buccaux,  resolvent  des  diverticules  nutritifs,  emanes  de  la  cavite 
gastrique.  Ensuite,  k  Tepaississement  considerable  d^  Tombrelle  elle-meme; 
cette  amplification,  qui  port'C  sur  le  mesoderme  seul,  rend  insuffisante  la 
diffusion  nutritive  de  cellule  k  cellule.  Des  expansions  emises  par  Testomac 
penetrent  dans  ce  mesoderme  accru,  et  lui  distribuent  les  aliments  neces- 
saires.  Ces  annexes,  dont  la  presence  decoule  de  ces  deux  necessites  de  la 
nutrition,  s'agencenten  un  seulreseau  de  canaux  tubuleux,  qui  parcourent 
le  corps  en  partant  de  la  cavite  gastrique,  s'irradient  dans  Tombrelle  pour 
arriver  k  ses  bords,  etse  ramifient  ^  mesure.  lis  s'arrangent  en  un  systeme 
gastro-vasculaire,  de  plus  en  plus  complexe  k  mesure  que  Ton  remonte  la 
serie,  et  devant  Tetablissement  duquel  disparaft,  en  concordance,  le  cloison- 
nement  primitif  en  quatre  loges.  Les  cloisons  s'atrophient,  ne  laissant  que 
leurs  phacelles,  et  les  loges  entrent  dans  le  reseau  des  espaces  gastro-vascu- 
laires ;  finalement,  au  lieu  et  place  de  la  disposition  premiere  affectee  par 
I'embryon,  se  trouve  un  estomac  central,  de  taille  relativement  restreinte, 
muni  d'un  systeme  gastro-vasculaire  peripherique  fort  developpe. 

Les  Cannostomes  sont  les  plus  simples  des  Discomeduses.  Leur  tube 
oesophagien  s'avance  assez  profondement  dans  la  cavite  gastrique ;  celle-ci 
conserve  ses  quatre  cloisons  pourvues  de  leurs  phacelles,  d'oii  le  nom  de 
Catammates  donne  parfois  k  cette  famille.  L'ombrelle  porte,  sur  ses  bords, 
huit  lobes  bifides;  en  consequence,  la  region  peripherique  de  Tespace 
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gastrique  sc  d^prime  en  huit  poches,  d^doubl6es  elles-m^mes  vers  leurs 
exir6mit6s.  La  disposition  g^n^rale  ne  s*6carte  done  point  de  celledes  P^ro- 
m^duses,  ni  de  celie  des  Cubom^duses.  —  Les  S^mostomes  montreni  un 
degr6  de  plus  dans  T^chelle  de  la  complication.  Par  balancement  avec  la 
presence  des  bras  buccaux,  formes  aux  d^pens  de  la  portion  ext^rieure  dii 
tube  oesophagien,  la  partie  interne  de  ce  dernier  diminue  de  longueur,  et 
se  confond  avec  les  zones  ombrellaires  voisines;  Toesopfaage  disparatt  en 
tant  qu'organe  special,  aux  contours  d^termin^s.  Ces  6tres  montrent,  au 
sujet  de  leurs  loges  mai^inales,  toute  une  gradation,  qui  conduit  aux  repr^- 
sentants  sup6rieurs  du  groupe.  Les  Pilagines  ressemblent aux  Cannostomes, 
el  poss^dent  de  m^me  huit  poches  lat^rales.  Chez  les  Cyantines^  ces  poches 
^mettent  par  leur  extr6mit6  de  nombreux  canaux  tubuleux,  qui  s*irradient 
dans  le  bord  de  Tombrelle.  En  supposant  que  ces  canaux  prennent  une  plus 
grande  importance  ,au  d6 trimen  t  des  poches  dont  ils  provienn ent ,e t  de  mani^re 
^nattre  direclement  dela  cavity  gastrique  centrale,  on  obtientla  disposition 
des  Ulmarines  et  des  Rhizosiomes.  —  Chez  ces  demiers,  ces  conduits  compo- 
sent  un  syst6me  complexe,  qui  prend  son  origine  sur  Testomac,  et  envoie  des 
diverticules  dans  tons  les  appendices,  y  compris  ceux  annexes  k  la  bouche. 
Ces  canaux  rayonnent  autour  de  la  cavity  gastrique  dont  ils  sont  issus ;  et, 
comme  ils  r^sultent  d'une  transformation  sp6ciale  des  poches  primitives, 
leur  nombre  est  un  multiple  de  quatre.  Huit  d'entre  eux,  situ6s  dans  les 
perrayons  et  les  interrayons,  sont  ramifies,  d'habitude,  en  une  certaine 
quantite  de  branches,  subdivis^es  k  leur  tour ;  huit  autres,  intermMiaires 
aux  premiers  et  places  dans  le  plan  des  adrayons,  sont  simples  le  plus 
souvent.  Tons  se  rendent,  comme  a  un  d^bouch^  commun,  dans  un  caned 
marginal,  encore  dit  canal  annulaire,  plac6  dans  le  bord  m6me  de 
Tombrelle,  qu'il  longe  d'une  mani^re  continue.  Enfin,  les  Rhizostomes  ofTrent 
encore  ce  fait  particulier,  que  leur  bouche  se  ferme  k  la  suite  de  la  soudure 
mutuelle  des  bras  buccaux,  et  que  les  conduits  gastro-vasculaires,  dont  ces 
derniers  sont  parcourus  en  tous  sens,  s'ouvrent  au  dehors  par  de  petits 
orifices,  les  osUoles  ou  sugoirs,  sortes  de  bouches  de  remplacement, 
minuscules  et  nombreuses. 

Ainsi,  comme  chez  les  m^duses  des  Hydrozoaires,  les  m^mes  causes 
conduisent  aux  mdmes  elTets.  L'6paississement  de  Tombrelle  change  les 
conditions  premieres  de  la  repartition  des  materiaux  alimentaires,  et  rend 
la  diffusion  insuffisante.  Des  diverticules  sont  alors  ^mis  par  Testomac, 
pour  parer  k  ce  d^faut,  et  pour  entretenir  la  nutrition  organique.  Au 
d^but,  en  ce  qui  regarde  les  Scyphom^duses,  des  poches  lat^rales,  simples 
ou  bifid es  suivant  T^tat  des  bords  de  Tombrelle,  suffisent  sous  ce  rapport. 
Mais,  chez  les  types  les  plus  61ev6s,  le  nombre  et  la  complexity  des  appen- 
dices, joints^  r^paisseur  considerable  des  tissus  de  T^conomie,  font  que  ces 
poches  sont  elles-m^mes  insuffisantes,  et  am^nent  leur  modification  en  un 
reseau  de  conduits  ramifies.  Des  besoins  physiologiques  semblables  entrat- 
nent,  dans  les  deux  cas,  des  consequences  identiques.  Ils  s^exercent  sur  un 
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m^ine  systeme,  mais  emploient  des  proc^d6s  dilT^renis  :  les  m^duses  des 
Hydrozoaires  cr^ent  leur  r^seau  de  toutes  pieces ;  celles  des  Scyphozoaires 
r^tablissent  auxd^pens  des  quatre  loges  qu'elles  poss6dent  tout  d'abord. 

III.  Gl^nophores.  —  La  inline  n^cessit^,  suivie  du  m6me  r^sultai,  se 
retrouve  chez  ces  dtres.  La  parol  de  leur  corps  s'^paissit,  et,  en  concor- 
dance, leurs  loges  se  convertissent  en  un  r^seau  gastro-vasculaire.  Seule- 
meni  la  s^rie  des  complications  successives,  6tablie  chez  les  Scyphom^duses, 
n'existe  point  ici,  k  cause  de  runiformit^  du  plan  organique.  —  L'^conomie 
des  Ct^nophores  est  dirig^e,  dans  sa  mani^re  d'Mre,  par  la  presence  des 
huit  bandes  m^ridiennes  k  palettes  vibratiles;  ces  rang^es  locomotrices 
jouentun  r6le  important,  et  d*abondants  mat^riaux  nutritifsleur  sont  indis- 
pensables.  Aussi,  chacune  d'elles  repose-t-elle  sur  un  conduit  gastro-vascu* 
laire,  qui  Taccompagne,  d'habitude,  dans  toule  sa  longueuir.  Ces  huit  canaux 
ontla  predominance  surlereste  du  syst^me,  et  ne  manquent  jamais;  ilsse 
raccordent  deux  par  deux,  pour  aboutir  finalement  k  la  cavity  gastrique  dont 
lis  sont  des  d^pendances.  —  Au  cours  du  d^veloppement  de  ces  animaux, 
la  jeune  larve  Ct^nule  poss^de  d*abord  quatre  cloisons  et  quatre  loges. 
A  la  suite  de  T^Iargissement  rapide  des  premieres,  les  secondes  se  r^duisent 
k  des  fentes,  allong^es  suivant  Taxe  principal  de  Tindividu.  Le  fond  de 
chacune  d*elles,  tout  en  conservant  sa  forme,  se  bifurque,  et  produit  deux 
expansions,  ^galement  semblables  k  des  fentes,  qui  vont  se  placer  sous  les 
ebauches  des  bandes  m^ridiennes  les  plus  voisines.  Ces  regions  profondes 
grandissent  en  m6me  temps  que  ces  derni^res,  ne  cessent  point  de  leur  6tre 
annex^es,  et  deviennent  les*  conduits  sur  lesquels  ces  ^rang^es  reposent. 
Les  autres  parties  des  loges,  toujours  resserr^es  par  T^paississement  pro- 
gressif  des  cloisons,  se  restreignent  k  de  petits  canaux,  allant  de  ces  conduits 
profonds  k  la  cavit6  gastrique  centrale,  et  6tablissant  Tunit^  de  tout 
Tappareil  {Embryologie  comparie^  p.  243  et  suivantes). 

Bien  que  dispose,  k  cause  de  la  structure  parliculi^re  de  Torganisme, 
d*une  fa^^on  diff^rente  de  celui  des  Scyphom^duses,  le  tube  digestif  des 
Ct^nophores  se  scinde  pourtant,  de  m^me,  en  deux  parties :  Tune  centrale, 
et  Tautre  p^riph^rique.  —  La  premiere  comprend  le  tube  cesophagien,  et 
la  caviM gastrique,  Celui-1^,  nomm^  bien  k  tort  Vestomac  paries auteurs, 
car  il  est  Thomologue  strict  de  Toesophage  des  autres  Scyphozoaires,  et  se 
irouve  limits  en  dedans  par  I'ectoderme,  se  confond,  par  ses  parois  ^paisses, 
avec  les  parties  avoisinantes ;  sa  cavity,  au  lieu  d'etre  cylindrique,  se  trouve 
aplatie  suivant  le  plan  sagittal,  qu'elle  sert  k  marquer.  La  cavity  gastrique, 
diie  parfois  Ventoimoir^  lui  fait  suite ;  celle-ci  est  ^galement  aplatie,  mais 
dans  un  sens  perpendiculaire  au  precedent,  et  suivant  le  plan  transversal 
ou  tentaculaire.  Son  sommet,  oppos6  k  Toesophage,  se  prolonge,  chez  les 
Ct^nophores  munis  de  tentacules,  en  quatre  diverticules  places  k  angle 
droit;  deux  d'entre  eux,  divergeant Tun  sur  Tautre,  d^bouchent  au  dehors 
et  servent  d'ouvertures  d'anales  (fig.  192  et  193,  p.  259). 
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La  partie  p^riph^rique  du  tube  digestif  est  constitute  par  Tensemble 
des  conduits  gastro-vasculaires.  Ce  r^seau  comprend  deux  syst^mes,  qui 
ont  une  commune  origine  aux  d^pens  de  la  cavity  gastrique  :  celui  des 
canaux miridiens,  encore  dits  canaux  costaux,  qui  sont  places  sous  les 
bandes  m^ridiennes;  et  celui  des  canaux  latiraux  et  tentacalaires. 

Le  dernier  est  le  moins  important.  —  Les  canaux  lat^raux,  au  nombre 
de  deux,  sont  sym^triques.  lis  se  d6gagent  de  la  base  de  la  cavity  gastrique ; 
diam6tralement  opposes,  situ^s  tous  deux  dans  le  plan  transversal  comme 
Torgane  dont  ils  d^rivent,  ils  longent  les  deux  faces  de  la  cavity  oesopha- 
gienne,  et  viennent  se  terminer  en  cul-de-sac  dans  les  l^vres  buccales.  — 
Les  canaux  tentaculaires  n'existent  forc^ment  que  chez  les  Ct^nophores 
pourvus  de  tentacules;  6galement  au  nombre  de  deux,  ils  d^coulent  de  la 
cavit6  gastrique,  ou  du  d^but  du  syst^me  des  conduits  m^ridiens,  et  se 
dirigent  vers  les  bases  des  appendices,  chacun  vers  celle  de  son  c6t^,  mais 
ne  p^n^trent  pas  dans  leur  int^rieur.  Les  tentacules  des  Ct^nophores  sont 
pleins,  et  ne  contiennent  aucune  cavity. 

Le  syst^me  des  canaux  m^ridiens  est  plus  compliqu^.  Sa  part  principale 
consisteen  huit  conduits  tubuleux,  longitudinaux,  places  dans  la  profondeur 
du  m^soderme,  sous  les  rang^es  des  palettes  vibratiles.  Ces  organes  se 
terminent  en  cul-de-sac  vers  les  deux  extr^mit^s  du  corps,  du  moins  dans 
leur  6tat  le  plus  616mentaire.  Leur  paroi  porte,  d'espace  en  espace,  des 
depressions  profondes,  garnies  de  cils  en  battement  constant,  et  nomm^es 
les  rosettea  vibratiles.  Chacun  d'eux  ^met  un  diverticule,  le  canal  de 
troisidme  ordre,  perpendiculaire  k  lui-m6me,  et  dirig6  vers  la  cavity 
gastrique;  les  deux  canaux  de  troisidme  ordre  dum6me quadrant  s'unissent 
avant  d'arriver  k  cette  derni^re,  et  se  confondent  en  un  seul  canal  de 
deuxi^me  ordre.  Sauf  chez  les  Lohis  et  les  Rubanis^  les  deux  canaux  de 
deuxi^me  ordre  dela  m^me  moiti^  du  corps  se  joignent,  k  leur  tour,  en  un 
canal  de  premier  ordre,  qui  s'ouvre  alors  dans  la  chambre  gastrique.  — 
Par  cemoyen,  cette  cavity  6met  deux  canaux  de  premier  ordre,  disposes 
suivantle  plan  transversal,  qui  se  subdivisentenquatre  canaux  dedeuxi^me 
ordre;  ceux-ci  se  ramiiient  en  huit  canaux  de  troisidme  ordre,  et  chacun  de 
ces  derniers  sejette  dans  le  conduit  m^ridien  correspondant. 

Cette  disposition  fondamentale  existe,  sans  autre  changement,  chez  les 
CydippideSy  les  plus  simples  des  Tentaculif^res.  Les  Lobis  et  les  Rubanes 
lui  apportent  quelques  modifications.  —  Chez  les  premiers,  les  canaux 
de  premier  ordre  font  d^faut,  et  les  quatre  de  deuxi^me  ordre  s'ouvrent 
directement  dans  la  cavit6  gastrique.  En  outre,  les  conduits  m^ridiens 
s'^lendent  dans  les  lobes  et  les  auricules,  oil  ils  se  replient  sur  eux-m^mes 
et  s'anastomosent  parfois;  plusieurs  d'entre  eux,  ceux  des  auricules,  vont 
deboucher  dans  un  conduit  commun,  qui  re^oit  aussi  les  deux  canaux 


indique  le  Irac^  des  canaux  gastro-vasculaire,  qui  se  ramifient  et  envoieDt  leurs  branches  se 
Jeter  dans  le  canal  annulaire.  —  Ces  figures  sont  dress^es  d'aprds  des  dessins  diagrammatiques 
fournis  par  E.  Hieckel  sur  la  Cannorhiza  connexa. 
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Fig.  iSi  el  183,  —  OnaiHisiTioN  oteiRiLE  dks  Sctpho>i£du9es  appartenant  h  la  section  DEg  Rhiko- 
•ToiiES  {toapt  tt  prajeelion  en  Milhoatlla).  —  En  181,  coupe  longltudiDBle  et  mfdfane  de  I'lndiviilu 
enlier;  !■  teiote  noire  exprlme  les  lissus,  el  la  blanche  les  carlMa  de  I'appareil  gaslro-vasculalre. 
—  En  183,  projection  de  t'indiridu.  vu  en  silhouette,  par  sa  face  vealrale.  les  bras  £tant  coiip<-9 
■u  DlTcau  de  lean  bases  d'insertioD  sur  la  face  iDfirieure  de  t'ombrelle ;  le  palatini   blanc 
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lat^raux,  et  parcourt  les  bords  des  lobes.  —  Les  canaux  de  deuxiAme  ordre 
des  Ruban^s  se  comportent  comme  ceux  des  pr^c^ents ;  de  plus,  les  huit 
conduits  m^ridiens  se  disposent  de  fa^ns  difT^renles.  Chaque  moili^de 


Fig.  i83  h  iSa.  —  Sthccture  des  ohiianes  SEnBORiELB  (HuorAiiEa)  DBS  AcALicats  (niieftl  coape). 
~  En  iB3,  un  fra^ent  du  bord  de  I'ombrelle,  A  peine  gross),  niontrBnl  la  rhopalie  dans  ra  fas- 
aette.  —  En  iSj.  la  meme  riiapalie,  reprisenUe  aeule  et  entlire,  k  un  grosslssement  dli  fois  plos 
Tort.  —  En  iS5,  coupe  loagiludlnBle  de  cetle  rhopalie,  niea^e  suivant  son  »«,  vingt-cinq  (els 
plus  groasle  que  dans  la  %ure  i83,  elexprimant  aa  alniclure  hlatologique.  —  D'aprte  Imrecber- 
cbes  TaileB  par  Scheviakoff  sur  VAimtia  aarila. 

riodividu  en  renferme  quatre  :  deux,  annexes  aux  rang^es  de  palettes  du 
bord  sup^rieur  de  Tanimal,  vonl  jusqu'i  rextrimitA  de  ce  bord,  en  le 
suivanl;  les  deuxautres  sedirigent  d'abord  vers  les  palettes  atrophi^es  qui 
entourent  I'organe  sensitif,  puis  se  replient  sur  eux-m^mes  et  s'^tendent, 
comme  les   pr^c^dents,  jusqu'd   rextr^milA  correspondanle,  mais  en  se 
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tenant  k  6gale  distance  des  deux  bords.  Enfin,  les  canaux  lat^raux,  par- 
venus au  niveau  des  l^vres  buccales,  accompagnent  le  bord  inf^rieur,  et, 
vers  son  extremity,  se  joignent  aux  autres  sortes  de  canaux,  de  mani^re 
k  donner  son  unit^  k  tout  le  syst^me.  —  La  base  essentielle  de  cette 
structure  se  retrouve  chez  les  Eurystomes^  dont  les  huit  canaux  m6ridiens 
et  les  deux  canaux  lat^raux  se  d^versent  dans  un  large  conduit  peribuccal. 
De  plus,  les  canaux  m^ridiens  ^mettent,  dans  le  m^soderme,  des  expan- 
sions nombreuses,  souvent  ramifi^es,  dont  la  plupart  s'anastomosent  en 
un  r^seau  irr^gulier. 

Les  modifications  apport^es,  dans  la  s^rie  des  Ct6nophores,  k  la  structure 
du  tube  digestif,  n'atteignent  pas,  en  consequence,  sa  constitution  fonda- 
mentale,  qui  demeure  identique  k  elle>m6me,  mais  touchent  k  la  gen^se 
de  connexions  suppl^mentaires,  soit  des  canaux  entre  eux,  soit  de  la  cavite 
gasirique  avec  le  dehors. 

IV.  Anthozoaires.  —  Contrairement  aux  Ct^nophores  et  aux  Scypho- 
m^duses,  les  Anthozoaires  compliquent  leur  cavit6  gastriquc  en  augmen- 
iant  le  nombre  deses  cloisons.  Sauf  cefait  de  leur  accroissementen  quantity, 
ces  derniers  organes  demeurent  sous  la  forme  de  lames  minces,  dress^es, 
etendues  d'une  extr6mit6  k  Tautrede  rindividusuivant  son  axe  longitudinal, 
et  convergeant  6galement  vers  le  centre  de  Tanimal,  bien  qu'elles  se  ter- 
minent  par  un  bord  libre  avant  d'y  arriver.  Elles  rayonnent,  ins6rees  sur 
la  face  interne  de  la  paroi  du  corps,  autour  de  la  portion  axiale  et  laiss^e 
indivise  de  la  cavity  gastrique ;  elles  d6coupent  la  Peripherie  de  celle-ci 
en  autant  de  loges  juxtaposees.  —  Lesauteurs,  k  cause  de  cette  disposition 
remarquable,  avaient  assimiie  les  cloisons  k  des  mesenteres,  et  les  avaient 
designees  par  les  termes  de  replia  misentiriqueSy  ou  de  cloisons  mi- 
sentiriqueSy  ou  encore  de  m6sent6roides ;  Tespace  gastrique  lui-mdme 
portait  le  nom  de  cavitS  misentirique.  Cette  comparaison  paraissait 
d'autant  plus  juste  que  les  sommets  des  cloisons  s'inserent  sur  le  tube 
oesophagien,  et  que  celui-ci,  suspendu  dans  la  caviie  gastrique,  ressemble 
par  Ik  k  un  intestin  soatenu  par  ses  mesenteres  dans  une  cavite  abdominale. 
Ces  expressions  sont  fautives,  etne  peuvent plus  6tre employees;  la  cavite 
gastrique  repond  k  Tintestin  lui-meme,  dont  Tcesophage  est  le  vestibule,  et 
dont  les  cloisons  sont  des  replis  reguliers  dela  paroi  (fig.  203-205,  page  271). 

Considerations  genErales.  -t-  En  somme,  chaque  cloison  n*est  autre 
qu'un  repli  de  la  paroi  du  corps,  etabli  sur  la  face  interne  de  cette  derniere, 
et  proeminant,  ^  la  fagon  d'une  crete  saillante,  dans  la  cavite  gastrique. 
Cette  paroi  comprend  Irois  assises  concentriques  :  Tectoderme  en  dehors, 
le  mesoderme  au  milieu,  et  Tendoderme  en  dedans;  les  deux  dernieres 
seules  sont  interessees  dans  la  cloison.  Le  mesoderme  emet  une  expansion 
semblable  k  une  lame  etroite,  qui  souieve  Tendoderme  devant  elle,  et  s'en 
recouvre  exactement.  La  cloison  se  borne  k  cette  structure  eiementaire : 
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unaxe  m^sodermique,  etun  revMementd'endoderme.  Seulement,  les  tissus 
dont  elle  se  compose  subisseni  souvent  des  diiKrenciations  hisiologiques 
assez  complexes;  ils  produisent  des  organes  divers,  ins^r^s  sur  elle,  dont 
les  principaux  sont  des  muscles,  des  filaments  urticants,  et  des  groupes 
sexuels.  —  Cette  nature  est  celle  de  tous  les  Anthozoaires  sans  aucune 
exception;  les repr6sentants  de  la  tribu  desHexacoralliaires^ei  de  quelques 
autres,  lui  ajoutent  un  dl6ment  de  plus.  Ces  animaux  possMent  un polypier^ 
constitu6  par  une  cuticule  6paisse,  calcaire,  qui  ench&sse  tout  ou  partie  du 
corps  k  la  mani^re  d'une  loge.  La  paroi  interne  de  cette  enveloppe  n*est 
pas  lisse;  elle  porte  des  crates  minces  et  larges,  dispos6es  souvent  avec 
r6gularit6,  qui  d^priment  le  corps  k  leur  niveau,  et  s'avancent  dans  la 
cavit6  gastrique,  en  passant  entre  les  cloisons  pr^c6dentes,  et  occupant 
ainsi  les  loges  d61imit6es  par  celles-ci.  L'individu  est,  par  1^,  muni  de  deux 
sortes  de  cloisons,  qui  alternent  les  unes  avec  les  autres ;  les  premieres, 
les  cloisons  v6ritables,  se  composent  de  tissus  mous,  d6riv^s  du  m^soderme 
et  de  Tendoderme ;  les  secondes  consistent  en  lames  calcaires,  6manant 
du  polypier,  et  recouvertes  par  des  d^pendances,  amincies  d'ordinaire,  de 
la  paroi  du  corps  soulev6e  devant  elles.  Celles-ci,  pour  les  distinguer  des 
pr6c^dentes,  sont  nomm^es  des  cloisons  calcaires,  ou  des  cioisonn  dures, 
ou  des  lames^  ou  encore  des  calcoseptes ;  par  opposition,  les  premieres, 
mais  chez  ces  6tres  seuls,  car  il  ne  pent  y  avoir  aiUeurs  d'ambigul't^  k  cet 
^gard,  sont  dites  des  cloisons  moUeSy  ou  des  sarcoseptes.  Le  terme  latin 
de  septum  est  employ^  assez  souvent  pour  designer,  suivant  le  cas,  les 
unes  et  les  autres,  k  la  place  de  son  correspondant  «  cloison  ». 

Le  m(^soderme  ne  joue  gu6re,  dans  les  cloisons,  qu'un  r6le  de  soutien; 
les  principales  diff^renciations  sont  le  fait  de  Tendoderme.  —  Les  muscles 
des  cloisons  consistent  en  un  assemblage  de  fibres,  issues  des  ^16ments 
t^pith^lio-musculaires  de  Tendoderme.  Ces  organes  composent  des  bandes 
longitudinales,  plac6es  sur  Tune  des  deux  faces  des  cloisons,  qu'elles 
accompagnent  dans  toute  sa  longueur ;  ils  n'occupentpas  lalargeur  entidre 
de  la  face  sur  laquelle  ils  reposent,  mais  sont  plus  6troits  qu'elle,  et  se 
tiennent  a  une  distance  presque  ^gale  du  bord  libre  et  du  bord  adherent. 
On  les  nomme  encore  des  bandelettesmusculaires,  ou  des  fanonsmus- 
culaires.  —  Les  filaments  urticants,  encore  dits  filaments  misentiri- 
ques  ou  aconties,  dependent  du  bord  libre  des  cloisons.  Celui-ci,  au  lieu 
d'etre  mince  et  tranchant,  est  arrondi,  et  parfois  m6me  dargide  mani^re 
k  surplomber  les  deux  faces;  les  filaments  sont  des  laciniures  issues  de  lui, 
minces  et  cylindriques,  fort  longues,  pelotonn6es  sur  elles-m^mes  au 
repos,  et  capables  d'etre  projet^es  au  dehors,  en  sortant  du  corps  par  la 
bouche,  ou  par  des  orifices  sp6ciaux  perc^s  dans  la  colonne.  Ces  organes 
n'existent  pas  chez  tous  les  Anthozoaires;  le  groupe  oti  ils  sont  le  plus 
r6pandus  est  celui  desAciinidea,  c'est-^-dire  des  Anthozoaires  ne  bourgeon- 
nant  pas,  priv6s  de  polypiers,  et  relalivement  plus  volumineux  que  les 
autres.  —  Les  groupes  sexuels  sont  places  sur  une  partie  du  bord  libre 
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de  certaines  cloisons,  diies  tertilea  de  ce  fait.  lis  consistent  en  lamelles 
remplies  d'^l^ments  Kcondateurs,  pliss6es  sur  elles-m6mes,  d*ou  leur  nom 
A'organea  godronnia ;  ils  se  brisent,  k  leur  maturity,  pour  d6verser  leurs 
produits  dans  la  cavite  gastrique. 

Ces  cloisons,  ainsi  constituees,  se  combinent  entre  elles  pour  delimiter 
des  loges.  Leur  arrangement,  k  cet  ^gard,  s^etablit  suivant  deux  directions, 
dont  Tune  tient  aux  relations  des  cloisons  avec  ce  qui  les  entoure,  et  dont 
Tautre  louche  au  nombre  m6me  de  ces  organes. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  cas,  les  cloisons,  plant6es  par  leur  base 
adh^renie  sur  la  face  interne  de  la  colonne,  s'^tendent  du  sommet  k  la  base 
de  cetie  derni^re.  Vers  la  base,  elles  se  terminent  en  s'amincissant;  vers  le 
sommet,  elles  finissent  en  se  soudant,  d'une  part,  k  la  paroi  du  corps,  de 
Tautre  k  celle  de  Tcesophage.  A  la  suite  de  cette  double  union,  les  portions 
sup^rieuresdes  loges  sont  vraiment  closes,  dans  cette  region deT^conomie; 
chacune  d'elles  correspond  k  une  cavity,  limit^e  en  dehors  par  la  partie  de 
colonne  plac6e  k  son  niveau,  en  dedans  par  la  zone  d'oesophage  situ^e  de. 
m^me,  sur  ses  c6t^s  par  les  sommets  des  deux  cloisons  qui  Tenserrent. 
Elle  est  seulement  ouverte  k  ses  deux  bouts  :  en  bas,  pour  communiquer 
avec  les  espaces  inf^rieurs  de  la  loge  k  laquelle  elle  appartient ;  en  haut, 
pour  s'aboucher  avec  la  cavity  du  tentacule  qui  la  surmonte.  La  loge 
enti^re  se  pr^sente  ainsi  comme  divis^e  en  plusieurs  regions;  dans  la 
colonne,  elle  est  ferm6e  sur  trois  cdt^s,  et  s'ouvre,  k  la  place  du  quatri^me, 
dans  la  cavit6  gastrique ;  k  la  hauteur  de  Toesophage,  le  quatri6me  cdte 
est  donn6  par  ce  dernier  organe,  et  I'espace,  ainsi  obtur6,  se  continue  avec 
le  vide  tentaculaire.  —  Pourtant,  toutes  les  cloisons  n'arrivent  pas  k  se  souder 
k  Foesophage.  Certains  Anthozoaires  en  possMentdes  larges,  qui  s'unissent 
vraiment  k  ce  tube  par  leurs  sommets,  et  des  6troites,  qui  demeurent 
libres  sur  toute  leur  6tendue.  Les  premieres  sont  dites  des  macroaepteB^ 
el  les  secondes  des  microseptes.  Les  Zoanthines^  par  exemple,  sont  ainsi. 
—  Chaque  cloison  ne  porte,  dans  la  r^gle,  qu'une  bande  musculaire  plac^e 
sur  Tune  de  ses  faces.  Get  appareil  n'est  point  situ6  d'une  mani^re  inde- 
termin^e ;  suivant  les  types,  et  avec  Constance  dans  chacun  d'eux,  il  occupe 
une  position  r^guli^re  et  precise ;  la  face  correspondante  est  lourn6e,  par 
rapport  k  sa  similaire  des  cloisons  voisines,  d'une  certaine  fagon,  qui  ne 
change  jamais.  Sous  ce  rapport,  les  loges  intercalaires  appartiennent  k 
trois  types.  Les  unes,  diles  des  exocceles,  sont  limit^es  par  des  faces  privies 
de  muscles;  les  cloisons,  qui  les  enserrent,  onl  leurs  muscles  sur  les  faces 
qui  ne  regardenl  point  ces  loges.  Par  contre,  les  endocceles  sont  limit^es 
par  deux  faces  pourvues  de  muscles;  Toppos^  du  cas  pr^c^dent  s'6tablit 
pour  les  cloisons  qui  les  encadrent.  Enfin,  les  miaoccelea  sont  les  loges 
dont  Tune  des  faces  limitantes  est  munie  de  muscles,  Tautre  en  6tant 
priv^e.  Ces  trois  sortes  de  loges,  dont  les  caract^res  diff6rentiels  sont.dus 
aux  cloisons  qui  les  d6coupent,  se  combinent  et  se  succedent,  dans  la 
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p^riph^rie  du  corps,  suivani  des  modes  invariables  pour  chaque  groupe. 

A  regard  du  nombre,  tous  les  Anthozoaires  pr^sentent  ce  caract^re 
commun,  d'augmenter  la  quantity  deleurs  cloisons  primitives.  Cetaccrois- 
sement  s'effectued'apr^s  des  loisr6guli^res,  qui  font  passer,  sous  ce  rapport, 
les  plus  compliqu6s  d'entre  eux  par  des  phases  transitoires,  exactement 
semblables  aux  6tats  permanents  des  plus  simples  repr^sentants  du  groupe 
[Embryologie  comparie^  p.  244  et  suivantes).  —  De  m^me  que  les  autres 
Scyphozoaires,  les  jeunes  Anthozoaires  commencent  par  avoir  seulement 
quatre  cloisons,  les  quatre  protoseptes  primordiales.  Celles-ci  naissenten 
deux  fois,  une  paire  par  chaque  fois.  A  ces  quatre  6l6ments  premiers  s*en 
intercaient  quatre  autres,  les  quatre  deutoseptes^  produites  ^galement  en 
deux  fois  et  paire  par  paire.  Plusieurs  des  Anthozoaires,  les  Octactiniaires, 
et  les  Edwardsiies  parmi  les  Polyactiniaires,  en  demeurent  1^.  Les  autres 
Polyactiniaires  poussent  plus  loin  leur  d6veloppement ;  apr^s  avoir  engendr^ 
leurs  huit  cloisons  primitives,  les  quatre  protoseptes  plus  les  quatre  deuto- 
septes,  ils  donnent  naissance,  en  surplus,  k  un  certain  nombre  d'autres 
cloisons,  les  mitaseptea^  interpos^es  aux  pr^cMentes.  La  quantity  et  la 
distribution  de  ces  m^taseptes  n'offrent,  chez  les  MonauUes^  les  Cronacti- 
niies  et  les  Cirianthidies^  aucune  complexity  bien  grande;  mais  non  chez 
les  autres,  qui  composent  la  s6rie  des  Zoanthaii^es^  ou  des  Hexactiniaires. 
Pour  ceux-ci,  les  m^taseptes  sont  de  deux  sortes:  \e^  mitsaeptea  pri- 
maires^  et  les  mitaseptea  aecondairea,  Les  premieres  naissent  tout 
d'abord ;  elles  sont  au  nombre  de  quatre,  apparaissent  en  deux  temps  et  en 
deux  paires,  et  s'ajoutent  aux  huit  cloisons  existant  d^jk  pour  parfaire  le 
nombre  douze  ;  ces  douze  ^l^ments,  disposes  en  quatre  protoseptes,  quatre 
deutoseptes,  et  quatre  m^taseptes  primaires,  rayonneht  autour  de  la  cavity 
gastrique  des  jeunes  individus,  et  composent  leur  couronne.  Puis,  les 
m^taseptes  secondaires  se  produisent  k  leur  tour ;  celles-ci  sont  engendr^es 
par  couples,  c'est-^-dire  par  groupes  de  deux  cloisons  juxtapos^es,  et  se 
fagonnent  seulement  dans  quelques-unes  des  loges  coronales;  plusieurs 
couples,  d'habitude,  prennent  naissance  en  m6me  temps  sur  la  p^riph6rie 
du  corps,  et  Tensemble  de  ces  cloisons  du  m6me  dge  prend  le  nom  de 
cycle.  Souvent,  plusieurs  cycles  se  manifestent  les  uns  apr^s  les  autres,  et 
le  nombre  des  cloisons  devient  ainsi  tr6s  61ev^ ;  cependant,  ces  organes, 
malgr^  la  r^gularit^  de  leur  ordre  d'apparition,  se  m^langent  parfois  les 
uns  aux  autres,  et  subissent  des  modifications  diverses,  au  point  de  ne 
plus  affecter,  dans  T^conomie  achev^e,  la  disposition  precise  qu'ils  ont  tout 
d'abord. 

L'oesophage,  solidement  soutenu  par  les  sommets  des  cloisons  qui 
s'ins^rent  sur  lui,  se  pr^sente  comme  un  tube  central  et  sup^rieur,  parall^le 
k  la  longueur  du  corps,  commengant  par  la  bouche  entour^e  de  ses  tenta- 
cules,  et  s'avauQant  k  une  assez  grande  profondeur  dans  la  cavity  gastrique, 
suivant  Taxe  de  celle-ci.  II  est  s^par6  de  la  colonne  par  toute  la  largeur  des 
sommets  des  loges  qui  Tencadrent;  et,  par  1^,  son  caract^re  fondamental 
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d  mvagination  peribuccale  se  maintient  avec  nettet6.  Sa  paroi,  assez 
^paisse,  se  compose  de  Irois  assises  concentriques  :  Tectoderme,  le  m^so- 
derme,  et  Tendoderme.  Celui-ci  est  ext^rieur,  de  mani^re  k  limiter,  k  son 
niveau,  les  parts  internes  des  loges  gastriques ;  le  premier,  int^rieur, 
circonscrit  la  cavit6  oesophagienne.  —  Cette  derni^re,  vaste,  k  peu  pr6s 
d'^gal  calibre  sur  toute  son  ^tendue,  conduit  les  aliments  depuis  le  dehors' 
jusque  dans  la  chainbre  gastrique.  Souvent,  sa  paroi  ectodermique  est 
creus6e  d'une  ou  de  deux  goutti^res  longitudinales,  allant  de  la  bouche  k  Vo- 
riGce  oesopbagien,  dont  les  cellules  limitantes,  plus  hautes  qu'ailleurs,  sont 
munies  de  cils  vibratiles.  Ces  sillons,  nommes  les  gouttidres  cesopha- 
giennes,  ou  encore  les  sipbonoglypbes,  marquent  le  plan  median  du 
corps,  de  part  et  d'autre  duquel  les  cloisons,  quel  que  soit  leur  nombre, 
s'^tablissent  d'une  fagon  sym^trique;  par  le  moyen  de  ces  appareils,  la 
sym^trie  bilat^rale  se  conserve  dans  la  disposition  rayonn^e.  Lorsqu'un  seul 
d'entre  eux  existe,  la  region  du  corps,  qui  lui  correspond,  est  dite  ventrale 
ou  ant^rieure ;  lorsque  deux  sont  presents  k  la  fois,  elles  se  trouvent 
diam^tralement  oppos^es.  Tune  6tant  ventrale,  et  Tautre  dorsale,  ou 
post^rieure. 

Malgre  sa  complication,  Tappareil  digestif  entierdes  Anthozoaires  conserve 
une  grande  simplicity  g^n^rale,  tenant  k  son  unit^,  due  elle-m6me  aux  larges 
communications  etablies  entre  ses  diverses  parties.  En  somme,  la  com- 
plexity d^coule  du  grand  nombre  des  cloisons  et  des  loges ;  et  ces  derni^res 
sont  des  diverticules  de  la  cavity  gastrique,  relics  entre  eux  par  cet  espace 
dont  ils  dependent.  De  plus,  les  cloisons  s^paratrices  sont  parfois  perches, 
vers  leurs  sommets,  de  petits  canaux  transverses,  les  septostomea^  qui 
rendent  ces  relations  plus  ^troites  encore.  —  D'autre  part,  les  rapports  du 
syst^me  avec  Texterieur  sont  assures  par  le  tube  cesophagien  et  par  la 
bouche ;  mais  il  en  est  de  suppl6mentaires.  Ainsi,  la  pointe  extreme  de  la 
base  du  corps,  chez  les  Cirianthidies^  esttravers6e  par  un  petit  orifice,  qui 
permet  a  la  cavity  gastrique  de  communiquer,  en  sus  de  la  bouche,  avec  le 
dehors.  Des  ouvertures  analogues  existent  ^galement  sur  les  sommets  des 
tentacules,  chez  plusieurs  Actinides^  notamment  celles  des  grands  fonds  de 
la  mer ;  elles  permettent  des  relations  complementaires  entre  les  cavit^s  des 
tentacules  et  les  milieux  environnants.  Enfin,  un  certain  nombre  d'autres 
Actinides,  comprises  pour  la  plupart  dans  la  famille  des  Sagartidies^  ont, 
dans  la  paroi  m^me  de  leur  colonne,  des  pores  perc6s  de  la  face  interne  k 
la  face  externe,  qui  servent  k  ces  animaux  pour  expulser  les  filaments 
urticants  plac6s  sur  les  bords  de  leurs  cloisons. 

Dispositions  speciales.  —  Si  les  Anthozoaires  se  ressemblentpar  Taccrois- 
sement  en  quantity  de  leurs  cloisons  gastriques,  ils  different  entre  eux  par 
deux  cdt^s :  d'abord,  et  avant  tout,  par  leur  diversity  k  regard  du  nombre 
de  ces  cloisons;  ensuite,  quoique  d'une  fagonsecondaire,  par  Tarrangement 
mutuel  de  ces  organes,  et  par  leur  disposition  vis-^-vis  des  loges  qu'ils 
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limitent.  Sous  ce  rapport,  et  principalement  sous  le  premier,  les  repr6- 
sentants  de  la  classe  s'6tablissent  en  une  s^rie  de  complexit6  croissante, 
commen^ant  aux  OciaciiniaireSj  pour  se  terminer  par  les  Polyactiniaires  les 
plus  6lev6s,  telles  que  les  Actinides  et  les  Madriporides.  Des  transitions 
m6nag^es  unissent  ces  deux  extremes,  et  font,  de  Tensemble  de  ces  animaux, 
un  des  groupes  les  mieux  li^s,  les  mieux  gradues  dans  les  phases  de  la 
complication  successive  de  leur  commun  plan  organique,  qu'il  y  ait  dans  la 
nature  [Embryologie  comparie^  p.  244  et  suivantes). 

Les  Octaciiniaires  poss^dent  seulement,  dans  leur  corps,  huit  cloisons,  et, 
par  consequent,  huit  loges;  de  m^me,  le  sommet  de  leur  colonne  ne  porte 
que  huit  tentacules  p6ribuccaux ;  ces  chiffres  sont  les  plus  faibles  de  ceux 
montr6s  par  les  repr^sentants  actuels  de  la  classe.  Les  huit  loges,  ^gales 
entre  elles,  rayonnent  autour  de  la  cavite  gastrique.  Deux  sont  impaires,  et 
diam^tralement  oppos^es,  Tune  se  trouvant  ant^rieure,  et  Tautrepost^rieure ; 
les  six  compl^mentaires  se  rdpartissent  en  deux  groupes  de  trois,  sym6> 
triques,  dont  chacun  occupe  Tun  des  c6t6s  du  corps.  Les  deux  loges 
impaires  different  de  nature  :  Tune  est  un  exocoele,  et  la  seconde  un  endo- 
ccele;  lorsqu'une  goutti^re  oesophagienne  existe,  elle  est  situ^e  dans  la 
m^me  region  du  corps  que  Tendocoele  impair.  Les  six  loges  lat6rales  sont 
toutes  des  m^socoeles  (fig.  206-218,  p.  277,  279). 

Les  Edwardsiies  commencent  la  s^rie  des  Polyactiniaires.  Comme  toutes 
ces  derni^res,  elles  ontplus  de  huit  tentacules  p^ribuccaux;  mais,  comme 
les  Octactiniaires,  leur  cavity  gastrique  comprend  seulement  huit  cloisons  et 
huit  loges.  Ces  derni^res  ne  sont  pas  situ6es  de  la  m^me  fagon  que  les  pr6c6- 
dentes;  elles  se  r^partissent  bien  en  deux  m^dianes  et  six  lat^rales,  mais  sc 
distribuent  d'autre  mani^re.  Les  deux  m^dianes,  et  impaires,  diam^tralement 
oppos^es,  sont  toutes  deux  des  exocoeles ;  k  chacune  d'elles  correspond,  dans 
la  paroi  du  tube  oesophagien,  une  goutti^re  longitudinale  (siphonoglyphe 
des  auteurs).  Les  six  lat6rales  sont  dispos^es  par  trois,  trois  k  droite  et  trois 
k  gauche  de  chaque  c6t6  du  plan  qui,  passant  par  les  deux  loges  m^dianes, 
determine  dans  Torganisme  une  sym6trie  bilat^rale,  et  le  scinde  en  deux 
parts  6gales  et  semblables.  Sur  chacun  de  ces  cdt^s,  deux  des  loges  lat^rales 
sont  des  niesocoeles,  la  troisi^me  etant  un  endocoele;  les  m^socoeles  se 
trouvent  contigus. 

Au-dessus  des  Edwardsi6es  se  placent,  dans  la  s^rie  de  complexity  crois- 
sante, les  Monaulies^  les  Gonactini6es^  et  les  Holactiniies,  Ces  dernidres 
contiennent,  soit  quatorze,  soit  seize  cloisons  gastriques,  c'est-^-dire  six 
ou  huit  de  plus  que  les  Edwardsiies.  Ces  appendices  suppl^mentaires  sont 
toujours  distribu^s  avec  sym^trie,  de  fagon  k  6tre  en  nombre  ^gal  sur 
chacun  des  cdt^s  du  corps. 


Fig.  i86  k  i88.  —  Principales  formes  des  Ctenophores  {aspects  exlirieurs).  —  En  186,  une  Cydip- 
pide,  VHormiphora  plamosa,  vue  de  mani^re  &  montrer  I'un  de  ses  deux  tentacules.  ~  En  ifi^,  un 
Lob6,  la  DeiopeTa  Kaloktenola.  —  En  188,  un  Ruban^,  le  Ceslas  Veneris.  —  D'aprfes  les  recher- 
ches  faites  par  Chun. 
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fig.  iSS  k  iS8.  —  PnincirALEH  roBHEa  des  CTi.NOpuones  {atpecl*  exUrUari). 
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commencent  par  avoir  huit  cloisons  et  huii  loges,  identiques  de  tous  points 
k  celles  des  Edwardsi6es,  et  dispos^es  de  m^me ;  puis,  pendant  que  sept  de 
ces  loges  demeurent  inertes  k  cet  ^gard,  la  huiti^me,  qui  est  Tun  des 
exocoeles  impairs,  se  cloisonne  successivement,  par  Tapparition  de  m6ta- 
septes  nombreuses,  en  une  grande  quantity  de  loges  secondaires.  Ces 
m^taseptes  suppl^mentaires  naissent  deux  par  deux,  de  part  et  d'autre  du 
plan  median  de  Tindividu,  et  de  mani^re  que  les  plus  jeunes  refoulent  les 
plus  anciennes  sur  les  c6t^s.  L'exocoele,  0(1  ces  appendices  sont  engendr^s, 
conserve  toujours  sa  nature ;  seulement,  les  loges  lat^rales,  encadr^es  par 
ces  cloisons  en  surcrott,  sont  toutes  des  m^socoeles,  car  les  bandes  muscu- 
laires  sont  uniform^ment  plac^es  sur  les  faces  cloisonnaires  qui  regardent 
la  region  oppos^e  k  cet  exocoele  mSme.  —  De  plus,  le  tube  oesophagien 
porte  une  profonde  goutti^re  longitudinale,  situ^e  dans  le  plan  de  la  loge 
impaire  qui  demeure  inactive,  et  qui  ne  subit  aucun  cloisonnement. 

I  Jusqu'ici  les  m^taseptes,  c'est-^-dire  les  cloisons  surajout^s  aux  quaire 
phrotoseptes  etauxquatre  deutoseptes,  sontdem^me  sorte,  quel  que  soitleur 
nbmbre;  il  n'en  est  plus  de  mdme  pour  les  Zoanthaires^  encore  appeles 
Ifexaciiniaires  k  cause  de  leur  sym^trie  sp^ciale.  Les  m^taseptes  de  ces 
derniers  sont  de  deux  ordres ;  quatre  d'entre  elles  naissent  tout  d'abord  chez 
1  embryon,  et  apparaissent  par  paires;  les  autres  viennent  ensuite,  et  se 
produisent  par  couples.  Les  quatre  premieres  sont  les  mitaaeptes  pri- 
msdrea,  et  les  suivantes  les  mdtaseptos  secondaires  [Embryologie 
tomparicy  p.  249).  Les  m6taseptes  primaires  s'intercalent  aux  protoseptes 
et  aux  deutoseptes,  pour  composer  avec  elles  une  couroime ;  les  douze 
cloisons,  et  les  douze  loges  de  celle-ci,  sont  dites  coronales  de  ce  fait.  Les 
m^taseptes  secondaires  du  m6me  &ge  constituent  un  cycle ;  ces  cloisons 
spnt  faQonn6es  en  plusieurs  temps,  et,  k  chaque  fois,  leur  nombre  est 
double  de  celui  du  temps  precedent  {loi  du  redoublement ;  Embryologie 
comparie^  p.  252  et  suiv.).  —  Tous  les  Zoanthaires  offrent  cette  par- 
ticularity commune  d'avoir  douze  loges  coronales,  arrang^es  de  m^me, 
limit^es  par  les  quatre  protoseptes,  les  quatre  deutoseptes,  et  les  quatre 
m^taseptes  primaires.  Leurs  differences  tiennent  k  la  distribution  de  leurs 
m^taseptes  secondaires;  il  existe,  k  cet  egard,  parmi  eux,  deux  series :  celle 
des  Zoanthines  et  celle  des  Actinides, 

Chez  les  Zoanthines^  toutes  les  m^taseptes  secondaires  sont  6galement 
plac^es  dans  deux  des  loges  coronales.  Ces  derni^res,  sym^triques  et 
semblablement  disposees  de  part  et  d'autre  du  plan  median,  encadrentPun 
des  exocoeles  medians  et  impairs.  Le  nombre  de  ces  cloisons  suppl6men- 
taires  augmente  avec  Vkge  de  Tindividu ;  et,  de  plus,  ces  616ments  deviennent 
in^gaux,  les  uns  6tant  plus  larges  et  se  transformant  en  macroseptes,  les 
autres  demeurant  comme  microseptes.  Ces  cloisons  des  deux  sortes 
alternent  reguli^rement  les  unes  avec  les  autres.  De  leur  c6t6,  les  loges 
suppl^menlaires,  limit^es  par  elles,  sont  alternativement  des  endocceles  et 
dels  exocoeles. 
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En  ce  qui  concerne  les  Aciinides^  leurs  m^taseptes  secondaires  s'^la- 
blisseni  dans  six  des  loges  coronales ;  les  six,  qui  demeurent  inertes  a  cct 
^gard,  comprennent  les  deux  exocoeles  medians  et  impairs,  el  qualre  des 
loges  lat^rales.  Les  loges  k  m^iaseptes  secondaires  alterneni  r^gulierement 
avec  les  auires  [Embryologie  comparie^  fig.  224  et  225,  p.  253).  En  outre, 
alors  que  les  m6taseptes  secondaires  des  Zoanthines  sont  relativement  en 
nombre  restreint,  cellcs  des  Actinides  atteignent  souvent  un  chifTre  consi- 
derable, par  une  production  successive  de  nouveaux  dements  de  part  et 
d'autre  de  ceux  qui  existent  d^ji.  —  Les  Actinides  ont,  d'habitude,  deux 
goutti^res  oesophagiennes  diam^tralement  oppos<^es;  les  Zoanthines  ont 
un  seul  de  ces  organes,  place  dans  le  plan  de  I'exocoele  impair  qui  est 
encadr6  par  les  deux  loges  coronales  k  m^taseptes  secondaires.  De  m^me 
que  chez  ces  derni^res,  toutes  les  cloisons  des  Actinides,  quels  que  soient 
leur  nature  et  leur  ftge,  se  disposent  de  fagon  k  limiter  des  loges  qui 
r^pondent  alternativement  k  des  exocoeles  et  k  des  endocoeles. 

Les  Actinides  occupent  ainsi  le  sommet  de  la  s<^rie,  qui  debute  aux 
Edwardsi^es,  et  se  gradue,  suivant  les  types,  par  Taugmentation  croissante 
du  nombre  des  cloisons.  De  leur  groupe  s'en  d^tachent  trois  autres,  au 
moyen  de  modifications  dans  des  sens  divers  :  les  Paractinides,  les 
Aniipaihides,  et  les  Madriporides.  —  Les  Paraclinides  sont  caract^ris^es 
en  ce  que  le  chiiTre  de  leurs  cloisons  est,  k  la  fois,  un  multiple  de 
douze  et  de  quatre;  plusieurs  dentre  elles  sont  des  macroseptes,  les 
autres  des  microseptes,  le  nombre,  dans  chaque  sorte,  Hani  toujours 
un  multiple  de  quatre.  La  disposition  bilat^rale,  et  Torientation  rayonn6e 
primitive,  ^tablie  sur  le  type  quatre,  se  trouvent  ainsi  plus  nettement 
conserv^es  chez  ces  6tres  que  chez  les  autres  Zoanthaires.  —  Les 
Aniipaihides  se  distinguent  des  Actinides  par  le  petit  nombre  de  leurs 
cloisons  et  de  leurs  tentacules.  Les  plus  voisins  du  type  normal,  parmi  ces 
animaux,  sont  les  Gerardia,  qui  ont  vingt-quatre  cloisons  et  vingt-quatre 
tentacules.  La  quantity  des  premieres  tombe  k  douze  chezlesLeiopaihes^  dont 
six  macroseptes  et  six  microseptes,  et  celui  des  seconds  k  six.  Si  Ton 
suppose  que  les  microseptes  diminuent  k  leur  tour,  et  s'atrophient  en 
nombre  variable,  ne  laissant  bien  d6velopp6es  que  les  six  grandes  cloisons, 
on  obtient  la  structure  des  autres  genres  de  la  famille.  Ces  6tres,  de  petite 
taille,  vivent  en  colonies;  peut-6tre  existe-t-il  un  rapport  de  cause  k  effet 
entre  TexiguU^  de  leurs  dimensions  et  la  rt^duction  de  leurs  appendices 
gastriques.  —  Enfin,  les  Madriporides,  ou  Hexacoralliaires,  rappellenten 
tout  les  Actinides,  mais  ils  ont,  en  surcrott,  un  polypier  calcaire,  muni  de 
cloisons  sur  sa  face  interne;  ces  demi^res  soul^vent,  k  leur  niveau,  la  paroi 
du  corps,  et  p^n^trent  dans  les  loges,  qu'elles  subdivisent  et  d^doublent  k 
leur  lour.  Peut-^tre  les  Tilracoralliaires  fossiles,  dont  les  polypiers  seuls  sont 
connus,  tenaient-ils  k  la  fois  des  Madriporides  par  leur  possession  de  loges 
calcaires  pourvues  de  cloisons,  et  des  Paractinides  par  le  groupement  de 
celles-ci  suivant  le  type  quatre. 

RouLB.  —  An&iomie.  I.  1 ' 
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STRUCTURE    DE    LA    PAROI     DU    CORPS 


I.  G£n€rallt€a-  —  Les  embryons  des  Scyphozoaires,  au  moment  oit, 
dans  le  cours  de  leur  d^veloppemenl,  ils  arrivent  k  I'^lat  de  Scyphule,  ne 
poss^ent,  pour  constituer  la  paroi  de  leur  corps,  que  deux  assises  ^pith^ 
liales  concentriques  :  le  protecloderme  el  le  protendoderme.  La  premiere 
limile  I'organisme  du  c6t^  de  I'ext^rieur,  el  compose  aussi  la  surface  in- 
terne du  tube  cesophagieu;  la  seconde,  soulev^e  par  places  en  cloisons 
longitudinales,  circonscrit  la  cavity  gastrlque  avec  ses  d^pendances.  Tou- 
les  deux  s'accolent  intimement,  et  se  s^parent  seulement  par  unc  mince 
basale  intcrm^diaire  (flg.  164  &  167,  p.  227). 

Celle  double  disposition  persiate  dans  I'^conomie  achev4e.  Le  prot«ndo- 
derme  se  borne  A  dilT^rencier  ses  cellules,  en  les  laissant  se  disposer  sur  une 
seule  couche,  el  demeure  en  quality  d'endoderme  d^finitif.  Le  proteclo- 
derme devient  plus  complexe ;  toul  en  restant  isol4  du  pr^c^ent  par 
la  basale  primordiale,  il  exsude,  entre  cette  derni^re  el  sa  propre  rang4e, 
une  substance  fondamentale,  dans  laquelle  il  envoie  pluaieurs  de  ses  ^M- 
menls;  ilia  fail  ainsi  passer  A  I'^tat  de  tissu  complet.  Lorsque  cette  Evolu- 
tion est  achev^e,  le  prolectodenne  se  compose  de  deux  assises  ;  I'une 
exterieure  et  £pith41iale,  qui  correspond  k  sa  persistance  directe  ;  I'autre, 
interne  el  conjonclive,  issue  de  lui  par  celle  exsudalton  compliqu^  de 
migration  cellulaire.  La  couche  externe  eat  I'ectoderme  d6finitif ;  I'interne, 
placEe  entre  celui-ci  et  I'endoderme,  dont  elle  est  Isolde  par  la  basale, 
conslilue  un  misoderme,  que  plusieurs  auleurs  nommenl  nxiaogUe, 
comme  sa  correspondante  dea  Hydrozoaires.  Dans  la  r^alilE,  elle  est  un 
m^soderme  veritable,  d6rivt^  de  recloderme  primordial,  el  demeurant  uni 
A  lui  sur  leurs  faces  de  contact,  de  telle  sorte  qu'il  n'existe  point  entre 
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'  En  19&  et  190.  ceiniles  des  bandes  mirl. 
9  palettes  de  ces  bandes  sont  composies. 
—  Ces  demlera  dcsalna  d'aprta  les  donates  foumles  par  Hertwlg  et  par  Ctiun. 
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eux  de  limile  nelte.  —  L'organisme  achev6  contient  done  trois  assises, 
mutuellement  emboit^es  pour  faQonner  la  paroi  du  corps :  une  couche 
^pith61iale  externe,  une  couche  conjonctive  moyenne,  et  une  couche  epi- 
theliale  interne.  La  premiere  est  I'ectoderme,  la  seconde  le  m6soderme,*et 
la  troisi^me  Tendoderme.  La  premiere  et  la  deuxi^me  sont  6lroitement  li^es, 
de  mani^re  k  constituer  une  seule  couche,  de  m6me  origine  pour  tons  ses 
elements,  et  qu'il  serait  permis  de  nommer  Vecto~m480derme.  Par  contre, 
Tendoderme  est  6tabli  surune  basale,  quile  separe  entiferement  du  feuillet 
moyen,  et  lui  donne  une  ind^pendance  complete.  La  disposition  double, 
primitive,  se  conserve  done  dans  la  structure  k  trois  feuillets  qui  d^coule 
d'elle. 

„     .„  .        .         , .         I  Protectodermc }  ,  - .      ,  f  Ecto-mcsoderme. 

Feuillets  pnmordiaux.  ?  (  Mesodemie ) 

r  Prolendoderme Endoderme Endoderme. 

Les  assises  6pith61iales  ofTrent  les  mSmes  diff^renciations  que  leurs  cor- 
respondantes  des  Hydrozoaires.  Elles  comprennent  ^galement  :  des  cellu- 
les ordinaires,  parfois  munies  de  cils  vibratiles ;  des  ^l^ments  glandulaires ; 
des  cellules  ^cnidocils,  soit  simples,  soit  converties  par  surcroit  en  cellules 
urticantes;  des  elements  ^pith61io-nerveux,  et  des  616ments  ^pith^lio- 
musculaires  (Voir  Embranchement  des  Hydrozoaires,  p.  184).  —  Sou- 
vent,  ces  derniers  ont  leur  portion  musculaire  tr^s  forte,  et  tr6s  longue, 
relativement  k  leur  part  6pith61iale  ;  celle-ci  ne  rentre  que  pour  une  faible 
quantity  dans  la  composition  de  la  couche  d'^pith^lium,  alors  que  la  fibre 
musculaire,  sous-jacente  k  cettederni^re,  atteint  une  tr6s  grande  ampleur. 
Celle-ci  est  alors  plong^e,  en  ce  qui.  concerne  I'ectoderme,  dans  la  substance 
fondamentale  du  m^soderme ;  par  contre,  au  sujet  de  Tendoderme,  elle 
s'applique  contre  la  basale.  Lorsque,  et  la  chose  est  surtout  nette  chez  les 
Anthozoaires,  les  assises  museulaires  pr^sentent  un  certain  volume,  cet 
accroissement  est  donn6  par  le  moyen  de  plissements  des  rang^es  ^pithe- 
liales  dont  elles  dependent ;  ce  reploiement  a  pour  effet  naturel  d'augmenter 
le  nombredes  fibres  assemblies  dans  la  region  oil  se  produitcephenom^ne. 
—  Un  fart  identique  s'accomplit  au  sujet  des  elements  nerveux.  Les  Antho- 
zoaires conservent  une  structure  ^l^mentaire,  en  ce  sens  que  la  plupart  de 
ces  cellules  demeurent  comprises  dans  leur  assise  d'^pith^lium,  car  elles  se 
bornent  k  entre-croiser  leurs  fibrilles  au-dessous  de  cette  derni^re,  et  k 
former  ainsi  un  r6seau  sous-jacent>  diffus.  Les  Scyphom^duses  et  les 
Ct^nophores  sont  plus  hautement  diff^rencies  ;  plusieurs  de  ces  6l^ments 
abandonnent  leur  rangee  ^pith^liale,  et  p6n6trent  dans  le  r^seau,  de  ma- 
ni^re  k  se  convertir  en  v^ritables  cellules  nerveuses ;  de  plus,  une  portion 
du  r^seau  est  encore  diffuse,  mais  Tautre  se  condense  en  plusieurs  points, 
et  forme,  en  s'adjoignant  les  pr6c6dentes  cellules,  des  ganglions  complets, 
aux  contours  assez  precis,  et  disposes  avee  r^gularit^.  En  outre,  les  repr6- 
sentants  de  ces  deux  derni^res  classes  poss^dent  des  organes  sensitifs  com- 
plexes, dont  ceux  de  la  premiere  sont  priv^s.  II  convient  de  ne  pas  oublier, 
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en  cette  occurrence,  que  ies  Anthozoaires  sont  des  animaux  fix6s,  iandis 
que  la  plupart  des  Scyphom6duses  et  lous  Ies  Ct^nophores  sont  des  6tres 
libres,  dont  Ies  relations  avec  Ies  milieux  ext^rieurs  se  trouvent,  par  suite, 
plus  nombreuses  et  plus  6troites. 

Le  m^soderme  sert  de  soutien  k  Torganisme  entier.  Son  tissu  conjonc- 
lif  prend,  en  consequence,  une  tr^s  grande  epaisseur  chez  Ies  Scypho- 
zoaires  libres,  dont  T^conomie  doit,  tout  en  conservant  sa  forme  et  ne 
s'afTaissant  point,  s'^quilibrer  avec  Taction  de  la  pesanteur;  aussi  est-il 
trte  d6velopp6  chez  Ies  Ct^nophores  et  presque  toutes  Ies  Scyphom6duses, 
et  son  volume  d^passe-t-il  celui  des  autres  portions  du  corps.  D'autre  part, 
il  joue  un  r6le  de  support  vis-4- vis  de  Tendoderme,  et  surtout  de  Tectoderme 
dont  il  derive.  Les  parties  musculaires  et  nerveuses  de  ce  dernier  p6n^ 
trent  dans  sa  masse,  et  entrent  dans  son  syst^me.  De  plus,  certaines  de  ses 
cellules  sont  capables  de  se  convertir  en  fibres  musculaires  et  en  Elements 
nerveux ;  ceux-ci  ne  difii^rent  de  ceux  de  Tectoderme  que  par  leur  position 
plus  profonde,  car  tons  ont  m^me  origine,  Tectoderme  et  le  m^soderme  ne 
constituant,  dans  la  r6alit6,  qu'un  seul  et  unique  feuillet. 

II.  Scyphom^duses.  —  L'endoderme,  et  Tassise  ^pith^liale  (ou  Tecto- 
derme)  de  Tecto-m^soderme,  ne  possMent  aucune  particularity  caract^ris- 
tique,  s'^cartant  des  donn^es  g^n^rales.  Seuls,  le  tissu  conjonctif,  les 
syst^mes  musqulaire,  nerveux,  et  sensitif,  d^velopp^s  aux  d^pens  de  Tecto- 
m^soderme,  ofTrent  des  qualit^s  sp6ciales. 

Le  tissu  conjonctif  fait  &  peu  pr^s  d6faut  aux  Autoscyphaires,  dont  la  paroi 
du  corps  est  fort  mince.  Son  d^pdt  est  assez  abondant  chez  les  Acal^phes 
inf^rieures,  mais  il  conserve  ses  caract^res  de  simple  exsudat,  et  ne  con- 
tient  aucun  element  figure.  Par  contre,  chez  les  Discom6duses,  et  surtout 
chez  les  BhizoslomideSj  non  seulement  son  volume  devient  considerable, 
mais  encore  il  renferme  des  cellules,  qui  lui  apparliennent  en  propre.  Ces 
demi^res  sont  capables  d'augmenter  leur  nombre  par  leurs  divisions  r^- 
p^tees,  et  d'accroltre,  par  des  exsudations  conipiementaires,  la  masse  de  la 
substance  fondamentale ;  elles  portent  des  expansions  allong^es,  ramifi^es, 
qui  s'anastompsent  souvent  entre  elles,  et  elles  ressemblent  en  tout  k  des 
elements  connectifs.  La  gangue  fondamentale,  homog^ne  chez  les  types 
inferieurs  de  la  classe,  se  modifie,  en  ce  qui  concerne  les  formes  les  plus 
elev6es  ;  une  de  ses  parts  se  convertit  en  filaments  et  en  plaques  eiastiques, 
anastomoses  de  mani^re  k  composer  un  r^seau,  qui  traverse  Tautre  part, 
demeuree  anhyste,  de  cette  substance. 

Le  syst^me  musculaire  se  compose  de  fibres,  sous-jacentes  k  Tassise  epi- 
theiiale  dont  elles  dependent,  et  dont  quelques-unes  se  groupent  en  fais- 
ceaux  presque  ind^pendants,  plong^s  dans  la  substance  conjonctive.  Ces 
elements  suivent  deux  directions  principales  :  Tune  radiale,  Tautre  annu- 
laire.  Les  premiers  se  dirigent  du  centre  de  Tombrelle  vers  la  peripheric ; 
ils  sont  surtout  epais  chez  les  Autoscyphaires,  ou  ils  parlent  du  sommet 
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du  corps  pour  allcr  vers  les  bases  des  tentaculesu  Les  seconds,  disposes  en 
anneaux  concentriques,  se  placent  autour  de  la  bouche ;  relativement 
minces  chez  les  Autoscyphaires,  ils  atteignent  leur  plus  grande  ampleur 
dans  Torganisme  des  S^mostomes  et  des  Rhizostomes,  oh  ils  garnissent 
touie  la  sous-ombrelle.  Ces  derniers  poss^ent,  en  surplus,  des  fibres  lon- 
gitudinales  dans  leurs  bras  buccaux.  —  Une  telle  extension  inverse  de  la 
musculature  est  en  rapport  avec  la  forme  d'ensemble  de  Ticonomie,  etavec 
r^paisseur  du  support  conjonctif.  En  outre,  plusieurs  des  fibres  annulaires 
des  Acal^phes  sup6rieures  portent  des  traces  de  striation. 

Un  r^seau  nerveux  difTus,  plus  6pais  et  mieux  marqu6  dans  la  r^ion 
sous-ombrellaire  que  partout  ailleurs,  est  situe  au-dessous  de  Tassise  6pi- 
th^liale  de  Tecto-m^soderme ;  il  se  compose  d'un  feutrage  des  filaments 
6mis  par  les  616ments  ^pith^lio-nerveux,  dans  lequel  se  trouvent  quelques 
cellules  bipolaires.  II  existe  seul,  ou  peu  s'en  faut,  chez  les  Autoscyphaires 
et  les  Acal^phes  inf^rieures;  tout  au  plus,  les  formes  m^dusaires  de  celles- 
ci  ofTrent-elles  une  condensation,  en  forme  d'anneau  nerveux,  de  ce  r^seau, 
plac6e  sur  le  bord  de  Tombrelle.  Cette  accumulation  locale  devient  plus 
accent uee  en  ce  qui  regarde  les  Discom^duses,  et  surtout  les  S^mostomes 
avec  les  Rhizostomes  ;  le  r^seau  est  surtout  6pais  autour  des  organes 
sensitifs  places  sur  les  bords  de  Tombrelle  de  ces  6tres,  et  y  constitue  des 
ganglions  ^pais,  priv^s  cependant  de  cellules  leur  appartenant  en  propre, 
dans  lesquels  les  bases  de  ces  appareils  sont  ench&ss6es.  Chacun  des 
syst^mes  sensoriels  poss^de  son  ganglion  ;  le  nombre  et  la  situation  des 
premiers  r^gle  le  nombre  et  la  situation  des  seconds. 

Les  Autoscyphaires  ne  sont  pourvus,  comme  organes  de  sensation,  que 
de  cellules  k  cnidocils  et  de  cellules  urticantes,  r^pandues  sur  toute  la 
paroi  du  corps,  mais  plus  nombreuses  sur  les  tentacules.  Get  appareil 
tactile  se  conserve  chez  les  Acal^phes,  mais  il  s'y  ajoute,  en  surplus,  des 
syst^mes  complexes,  places  sur  les  bords  de  Tombrelle,  et  nomm^s  des 
rhopalies.  Chacune  de  celles-ci  consiste  en  un  petit  tentacule,  contenant 
un  diverticule  de  Tappareil  gastro-vasculaire,  et  log6  dans  une  depression 
qui  communique  largement  avec  le  dehors  ;  sa  base  est  enchftss^e  dans  uo 
ganglion,  condensation  locale  du  r^seau  nerveux  g^n^ral.  Le  sommet 
libre  de  cet  organe  renferme,  dans  son  int^rieur,  un  amas  de  cellules  endo- 
dermiques,  qui  limite  le  fond  de  Texpansion  gastro-vasculaire,  et  contient 
des  concretions  calcaires,  c'est-A-dire  des  otolithes  nombreux.  L'ectoderme 
superficiel  de  cette  extr^mite  est  fort  mince ;  mais  dans  les  autres  regions,  et 
jusqu'^  la  base  du  tentacule  sensitif,  il  se  compose  de  longues  cellules  k 
cils  rigides.  Quelques-unes  de  ces  cellules  ectodermiques,  groupies,  vers  le 
ipilieu  de  Tappareil,  en  une  zone  aux  contours  limit^s,  poss6dent  des  gra- 
nules pigmentaires ;  leur  ensemble  est  un  ocelle,  parfois  reconvert  d'une 
cutiticule  ^paissie,  destin^e  k  servir  de  cristallin  ;  dans  certains  cas  m6me, 
un  espace,  assimilable  k  un  corps  vitr6,  s^pare  le  cristallin  de  la  couche 
pigmentee.  Enfin,  le  tentacule  entier  est  reconvert  par  une  lamelle,  ins^r^e^ 
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au-dessus  de  lui,  sur  le  bord  de  la  depression  oil  il  s'abrite  ;  la  face  sup^- 
rieure  de  cette  lame  porie  un  enfoncement,  dont  les  cellules  limitantes  sont 
munies  de  cils  vibratiles  plus  longs  qu'ailleurs,  consider^  comme  jouant  un 
r6le  sensitif,  melange  de  gustation  et  d'olf action.  —  Les  rhopalies  sont,  par 
suite,  des  organes  sensoriels  fort  compliqu^s,  puisqu'elles  servent,  k  la 
fois,  k  Taudition,  k  la  vision,  et  k  Tolfaction.  EUes  se  trouvent  toujours 
dispos^es,  avec  r6gularit6,  k  6gale  distance  les  unes  des  autres.  Les  Cubo- 
m6duses  et  les  P^rom^duses  en  ont  seulement  quatre  ;  celles  des  premieres 
sont  plac^es  dans  les  plans  perradiaux,  et  celles  des  secondes  dans  les  plans 
interradiaux.  Les  Discom6duses  les  plus  simples  en  ont  huit;  les  plus 
61ev6es  seize,  vingt*quatre,  ou  m6me  trente-deux.  Si  leur  nombre  augmente 
avec  la  hauteur  dans  la  s6rie  zoologique,  il  n'en  est  pas  de  m6me  pour  la 
complexity;  les  rhopalies  des  Cubom6duses  sont  les  plus  diiT^renci^es, 
avec  celles  des  P6rom6duses,  car  chacune  porte  plusieurs  ocelles,  souvent 
munis  de  cristallin  et  de  corps  vitr^s  (fig.  183  k  185,  p.  246). 

in.  Ct^nophores.  —  Les  qualit^s  histologiques  de  ces  animaux  se 
rapprochent  beaucoup  de  celles  des  Scyphom^duses.  —  Le  tissu  conjonctif 
de  leur  m^soderme,  fort  abondant  et  tr^s  ^pais,  renferme  des  cellules 
munies  de  prolongements  ramifl^s.  —  Des  fibres  musculaires,  dont  les  unes 
dependent  des  assises  ^pith^liales,  et  dont  les  autres  d^rivent  directement 
des  elements  m^sodermiques,  traversent  ce  tissu,  dans  le  sens  des  ondes 
de  contraction  du  corps.  Chez  la  plupart  de  ces  6tres,  elles  se  bornent  k 
s'entre-croiser  dans  tousles  sens,  et^  composer  un  r^seau  tr^sl&che,  sauf 
autour  de  la  bouche,  oil  elles  se  disposent  en  bandes  annulaires.  Par  contre, 
celles  des  Rubanis^  nombreuses  et  rapproch6es,parcourent  T^conomie  d'un 
bout  k  Tautre,  afin  de  lui  permettre  ses  mouvements  d'ondulation.  — 
L'^pithelium  ectodermique  contient  des  cellules  glandulaires  d'une  nature 
sp^ciale,  volumineuses,  dont  les  unes  renferment  des  grains  pigmentaires, 
et  les  autres  des  granulations  r^fringentes  et  brillantes;  souvent  celles-ci, 
lorsqu*elles  sont  assez  fortes,  soul^vent  k  leur  niveau  la  paroi  cellulaire,  et 
se  dressent  en  saillie  comme  autant  de  petits  mamelons.  Parfois,  et  no- 
tamment  sur  les  tentacules,  plusieurs  des  616ments  ectodermiques  contien- 
nent  un  filament  enroul^  en  spirale,  capable  de  se  d^tendre,  et  d'entratner 
avec  lui  la  portion  superficielle  de  la  cellule,  pour  Taccoler  k  un  corps 
stranger  et  le  maintenir ;  ils  tiennent  des  elements  glandulaires  et  des 
Elements  k  n^matocystes. 

La  principale  particularity  des  Ct^nophores  vient  de  leur  organe  sensitif 
unique,  situ6,  dans  le  corps,  sur  le  p6le  qui  se  trouve  diam^tralement 
oppos^&la  bouche;  il  se  rapprochequelquepeu,  parsa  structure  compli- 
quee,  sinon  par  son  origine,  des  rhopalies  des  Scyphom^duses.  Get  appa- 
reil  diff^re  pourtant  de  ces  derni^res  par  sa  composition  strictement  ecto- 
dermique, et  par  ses  connexions  avec  les  bandes  des  palettes  locomotrices. 
Aucun  ganglion  veritable  n'enchdsse  sa  base ;  car  tout  le  syst^me  nerveux 
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Dan&^certains  cas,  ces  derniers  difC&rent  de  leurs  semblablesectodermiques. 
Ainsi,  chez  les  Cerianthus,  rectoderme  des  teniacules  contient  des  petiles 
cellules  urticanies  4  fit  peIotonn6,  celuide  la  colonne  renf erme  des  61^ments 
conform6s  de  m^ine,  quoique  plus  volumineux,  etrendoderme  des  cloisons 
possMe  des  cellules  urticantes  k  aiguillon  barbell. 

Le  iissu  conjonctif  de  recto-m6soderme,  toutaussi  bien  celuiqui  compose 
Taxe  des  cloisons  que  celui  de  la  paroi  du  corps,  pr^sentepartout  les  m^mes 
caract^res.  Sa  substance  fondameniale  est  souvent  homog^ne ;  mais  elle  se 
diir^rencie  parfois,  dans  une  deses  parts,  en  faisceaux  de  fibres  connectives, 
abondants  et  serr^s  chez  certains  types,  comme  les  Calliactis.  II  est  priv6 
de  cellules  lorsqu'il  est  mince,  ainsi  que  le  fait  existe  d'ordinaire;  dansle  cas 
contraire,  il  renferme  des  616ments  semblables  k  ceux  des  autres  Scypho- 
zoaires,  c'est-^-dire  pourvus  d'expansions  rameuses. 

La  plupartdes  cellules  ectodermiques  se  terminent,  dans  leur  region  pro- 
fonde,  par  un  mince  filament.  Ge  dernier  s'intrique  avecd'autres  expansions 
similaires,  6mises  par  les  cellules  k  cnidocils  ;  ii  compose  avec  elles  un 
feutrage^pais  et  serr^,  sur  lequel  repose  Tassise  6pith61iale,  et  nomm^  par 
les  auteurs  la  coucbe  granuleuse.  Cette  couche  n'est  autre  qu'un  r^seau 
nerveux  diiTus,  dont  les  cellules  ectodermiques  sont  les  ^I^ments  sensitifs. 
Les  cellules  k  cnidocils  sontpourtantplussp6cialis6es  dans  leur  r6le  que  les 
autres;  douses  sans  doute  d'un  pouvoir sensoriel  assez  faible,  elles  servent 
piutdt  aux  fonctionsdu  tact.  Parfois,  ce  r6seau  renferme  descellules  qui  lui 
appartiennent  en  propre,  nerveusespar  consequent,  et  qui  r^pondent  ^des 
Elements  ^pith^lio-nerveux  ayant  quitt6  leur  assise  6pith61iale  pour  pin^trer 
dans  le  r^seau  sous-jacent.  —  Une  trame  semblable,  plus  mince  et  plus 
l^che,  existe  de  m^me  sous  Tendoderme. 

Beaucoup  des  cellules  de  Tendoderme,  dans  les  bandes  musculaires  des 
cloisons,  et  un  certain  nombre  des  cellules  de  Tectoderme,  portent  une 
fibre  musculaire  sur  leur  base  prof onde,  et  assurent  la  contractility  del'or- 
ganisme.  Trois  faits  d*ordres  divers,  mais  qui  d6coulent  ^galement  de 
Torigine  ^pith^liale  de  ces  elements,  sont  k  remarquer  k  leur  sujet.  — 
Certains  d'entre  eux  sont  vraiment  6pith61io-musculaires,  car  ils 
comprennent  une  part  6pith61iale,  encastr^e  dans  la  couche  dont  ils 
dependent,  et  une  part  musculaire,  allong^e  sous  cette  assise.  Mais 
beaucoup  abandonnentleur  zone  d'origine,  etse  groupenten  faisceaux  dans 
le  tissu  conjonctif  du  m^soderme.  Toutes  les  transitions  unissent  entre  eux 
ces  extremes  ;  et,  dans  les  ph^nom^nes  du  d^veloppement,  les  derniers 
commencent  par   6tre  semblables  aux  premiers,    puis  acqui^rent  leur 


^^^'  1970202.—  Principales  formes  des  Anthozoaires  {aspects  exUriears).  —  En  197,  un  jeune 
polype  isol^  d'Octaciiniaire.  —  En  198,  une  Actinide,  VAnemonia  sulcala,  avec  sa  colonne 
8urroont^e  de  ses  teniacules.  —  En  199,  une  Edwardside,  VEdwardsia  Claparedi.  —  En  aoo, 
un  Cerianthid^f  le  Cerianlhas  membranaceusy  avec  son  tube  quelque  peu  ouvert,  el  son  pore 
aboral.  >-  En  301, une  Actinide,  le  Banodes  gemmaceus  6tal^.  ^  En  aoa,  le  pr6c6dent  contracts, 
ayant  repli6  ses  tentacules  en  dedans.  —  En  partie  Stabiles  d'aprfes  les  dessins  donnas  par 
Andres. 
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Dan&^ceriains  cas,  ces  derniers  difT^rent  de  leurs  semblableseciodermiques. 
Ainsi,  chez  les  Cerianihus,  recloderme  des  teniacules  contient  des  petiies 
cellules  urticantes  ^  fil  pelotonn^,  celuide  la  colonne  renferme  des  ^i^menls 
conform6s  de  m^ine,  quoique  plus  volumineux,  etrendoderme  des  cloisons 
poss^de  des  cellules  urticanies  k  aiguillon  barbele. 

Le  tissu  conjonctif  de  recto-m^soderme,  touiaussi  bien  celui  qui  compose 
Taxe  des  cloisons  que  celui  de  la  paroi  du  corps,  pr6seniepariout  les  m^mes 
caract^res.  Sa  substance  fondamentale  est  souvent  homogtoe ;  mais  elle  se 
diir^rencie  parfois,  dans  une  deses  parts,  en  faisccaux  de  fibres  connectives, 
abondants  et  serr^s  chez  certains  types,  comme  les  Calliactis.  II  est  priv6 
de  cellules  lorsqu'il  est  mince,  ainsi  que  le  fait  existe  d'ordinaire;  dansle  cas 
contraire,  il  renferme  des  61^ments  semblables  k  ceux  des  autres  Scypho- 
zoaires,  c'est-^-dire  pourvus  d'expansions  rameuses. 

La  plupartdes  cellules  ectodermiques  se  terminent,  dans  leur  region  pro- 
fonde,  par  un  mince  filament.  Ce  dernier  s'intrique  avecd'autres  expansions 
similaires,  ^mises  par  les  cellules  k  cnidocils ;  il  compose  avec  elles  un 
feutrage^pais  et  serr^,  sur  lequel  repose  Tassise  6pith61iale,  et  nomm6  par 
lesauteursla  coucbe  granuleuae.  Cettc  couche  n'est  autre  qu'un  r^seau 
nerveux  difTus,  dont  les  cellules  ectodermiques  sont  les  ^l^ments  sensitifs. 
Les  cellules  k  cnidocils  sont  pour tant  plus  sp^cialis6es  dans  leur  r6le que  les 
autres;  douses  sans  doute  d'un  pouvoir sensoriel assez  faible,  elles  servent 
plutdt  aux  fonctions  du  tact.  Parfois,  ce  r^seau renferme  descelluies  qui  lui 
appartiennent  en  propre,  nerveusespar  consequent,  et  qui  r^pondent  kdes 
elements  ^pith^lio-nerveux  ayant  quitt6  leur  assise  6pith61iale  pour  p^n^trer 
dans  le  r^seau  sous-jacent.  —  Une  trame  semblable,  plus  mince  et  plus 
Iftche,  existe  de  m6me  sous  Tendoderme. 

Beaucoup  des  cellules  de  Tendoderme,  dans  les  bandes  musculaires  des 
cloisons,  et  un  certain  nombre  des  cellules  de  Tectoderme,  portent  une 
fibre  musculaire  sur  leur  base  prof onde,  et  assurent  la  contractility  deTor- 
ganisme.  Trois  faits  d'ordres  divers,  mais  qui  d6coulent  ^galement  de 
Torigine  ^pith^liale  de  ces  elements,  sont  k  remarquer  k  leur  sujet.  — 
Certains  d'entre  eux  sont  vraiment  ^pith^lio-musculaires,  car  ils 
comprennent  une  part  ^pith^liale,  encastr6e  dans  la  couche  dont  ils 
dependent,  et  une  part  musculaire,  allong^e  sous  cette  assise.  Mais 
beaucoup  abandonnentleur  zone  d'origine,  etse  groupenten  faisceaux  dans 
le  tissu  conjonctif  du  m^soderme.  Toutes  les  transitions  unissent  entre  eux 
ces  extremes  ;  et,  dans  les  ph^nom^nes  du  d^veloppement,  les  derniers 
commencent  par   6lre  semblables  aux  premiers,    puis  acqui^rent  leur 


Fig.  i97&ao2.  —  Principales  formes  des  Anthozoaires  {aspects  extirieurs).  —  En  197,  un  jeune 
polype  isol6  d'Octactiniaire.  —  En  198,  une  Actinide,  VAnemonia  sulcata^  avec  sa  coionne 
surmonl^e  de  ses  tentaculcs.  —  En  199,  une  Edwardsi^e,  VEdwardsla  Claparedi.  —  En  aoo, 
un  Cerianthid^,  le  Cerianlhus  membranaceus^  avec  son  tube  quelque  peu  ouvert,  et  son  pore 
aboral.  —  En  201, une  Actinide,  Ic  Bunodes  gemmaceus  ^tal^.  —  En  aoa,  le  pr^c^dent  contracts, 
ayant  repli^  ses  tentacules  en  dedans.  —  En  partie  etablies  d'apr^s  les  dessins  donnas  par 
Andres. 


STRUCTURE  DE   LA   PAROI  DU  CORPS. 


j  DEB  Amthdzoiihes  {atptcli  exUrieurij. 


268  SCYPHOZOAIRES. 

structure  finale  en  Emigrant  au-dessousdeleur  region  gen^tique.  —  Le  lissu 
conjonctif  se  modifie  dans  sa  forme,  en  enveloppant  les  fibres  qui  lui  par- 
viennent  ainsi ;  il  se  plisse,  sur  ses  faces  de  contact  avec  les  assises  ^pith^- 
liales,  pour  prendre  ces  fibres  dans  ses  replis  et  les  assembler  en  faisceaux. 
Chacun  de  ces  derniers  se  compose,  dans  la  r^gle,  d'une  lame  conjonclive 
munie  de  fibres  sur  ses  deux  parois ;  toussont  serres  les  uns  contre  lesautres, 
pour  former  un  ensemble  conlinu.  Par  ce  moyen,  les  appendices  musculaires 
ne  sont  pas  6tal^s  en  une  mince  lame  sousT^pith^lium  dont  ils  d^rivenl ; 
gr^ce&ces  reploiements  de  la  bande  conjonctive  qui  leur  sert  de  support, 
ils  se  groupent  en  faisceaux,  plus  ou  moins  6paissuivant  les  types  etsuivant 
leur  place  dans  le  corps.  —  Enfin,  k  cause  de  leur  nature  et  de  leurs 
connexions,  les  plans  musculaires  gont  ^troitement  lies  aux  couches  6pith^- 
liales,  ainsi  qu'au  r^seau  nerveux  qui  depend  d'elles.  Ce  dernier  leur  envoie 
des  fibrilles.  Le  tout  compose  ainsi,  dans  ses  qualit^sde  forme  comme  dans 
celles  touchant  aux  fonctions,  un  ensemble  simple.  Les  reactions  vis-i-vis 
des  milieux  ext^rieurs  s'^tablissent  i  Taide  de  reflexes  616mentaires,puisque 
la  m^me  assise  contient  k  la  fois,  intim6ment  unis,  les  appareils  de  la  re- 
ception sensorielle,  ceux  de  la  transmission  nerveuse,  et  ceux  de  la  con- 
traction musculaire.  Get  6tat  est  des  plus  importants  comme  signification, 
car  c'est  de  lui  qu'il  convient  de  partir  pour  concevoir  avec  precision  les 
qualit^s  correspondantes,  de  beaucoupplus  complexes,  des  animaux  supe- 
rieurs. 

Les  fibres  musculaires  sont  lisses,  et  toutes  identiques  par  leur  structure. 
Suivant  leurs  dispositions  dans  I'organisme,  elles  appartiennent  k  deux  types : 
les  unes  sont  longitudinales,  lesautrestransversales  ou  annulaires.  Les  ten- 
tacules  p^ribuccaux  contiennent  k  la  fois  des  premieres  et  des  secondes, 
celles-ci6tant  internes  par  rapport  ^celles-16.  La  colonnerenfermeseulemenl, 
dans  la  r^gle,  des  fibres  annulaires,  surtoutnombreusesdanssa  region  supe- 
rieure,  plus  contractile  que  les  autres  ;  les  Cirianlhides  font  exception,  en 
ce-  qu'ils  poss^dent,  par  surcroit,  des  fibres  longitudinales,  group6es  en 
larges  faisceaux,  et  situ^es,  comme  dans  les  tentacules,  en  dehors  desprec^- 
dentes.  Enfin,  les  muscles  des  cloisons  comprennent  seulement  des  fibres 
longitudinales;  leurs  connexions  avec  Tassise  6pith^liale  endodermique, 
dont  elles  dependent,  sont  mieux  conserv^es  qii'ailleurs.  Les  muscles  des 
tentacules,  et  ceux  de  la  paroi  du  corps,  appartiennent  en  effet  a  Tecto- 
m^soderme,  et  la  plupart  d'entre  eux  se  trouvent  enti^rement  s6par^s  de 
Tassise  ^pith<51iale  exterieure,  dont  ils  derivent  pourtant. 

§0 
ORGANES    SEXUELS 

Les  elements  sexuels  de  tousles  Scyphozoaires  se  faconnentauvoisinage 
de  Tendoderme,  soit  aux  depens  de  celui-ci,  soit  k  ceux  des  couches  m6so- 
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dermiques  qui  le  touchent ;  ce  dernier  cas  paratt  6tre  le  plus  frequent.  lis  se 
rassemblent  en  amas,  qui,  d'habitude,  font  saillie  dans  la  cavit^  gastrique, 
ou  danssesd^pendances,  et  y  d6versent  leurs  produils,  enTabsence  de  tout 
canal  excr6teur.  —  Ces  conditions  communes  se  pr^tent,  suivant  les  trois 
classes,  k  quelques  diversit^s,  k  cause  des  differences  du  plan  orga- 
nique. 

Scyphoiii6dases.  —  Tous  les  repr^sentants  de  cette  classe,  quels  que 
soient  leurmode  de  vie  et  leur  forme,  peuventStre  raraen6s,  par  leur  dispo- 
sition organique,  a  une  structure  m6dusaire.  Leur  corps  s'^largit  en  Ain 
ddme  plus  ou  moins  eiev6,  muni  d'une  face  convexe,  la  sus-ombrelle,  et 
d'une  face  concave,  la  sous-ombrelle ;  celle-ci  porte  en  son  centre  labouche, 
qui  conduit  dans  un  lube  oesophagien,  et  de  1^  dans  une  cavity  gastrique. 
Les  types  les  plus  inf^rieurs  conservent  leurs  cloisons,  en  cette  derni^re ;  les 
amas  sexuels  sont  places  dans  la  zoned'insertion  de  ces  quatre  cloisons,  qu'ils 
d^bordent  depart  etd'autre,  sur  la  sous-ombrelle ;  toutes  les  masses  repro- 
ductrices  se  trouvent  situ6es,  par  suite,  dans  les  interrayons,  sauf  chez  les 
P^rom^duses,  qui  en  ont  huit,  les  quatre  compl^mentaires  ^tant  comprises 
entre  les  pr6c6dentes.  Souvent,  au  niveau  dechacunde  ces  groupes,  laparoi 
de  la  sous-ombrelle  se  d^prime  en  une  excavation  assez  profonde,  lapocZie 
sous-ginitale^  largement  ouverteau  dehors,  dont  rextr6mit6  en  cul-de-sac 
supporte  Tassemblage  des  elements  sexuels. 

Cette  disposition  se  conserve  chez  les  types  sup^rieurs  du  groupe.  Les 
quatre  cloisons  disparaissent,  mais  les  quatre  amas  sexuels  demeurent  en 
leur  place,  compris  dans  la  paroi  de  la  sous-ombrelle,  non  loin  de  la  bouche 
et  du  tubeoesophagien.  Lespochessous-g6nitales  persistent  ^galement  dans 
laplupartdes  cas,  avec  leur  aspect  de  quatre  cavit6s  assez  amples,  creus^es 
dans  la  sous-ombrelle  au-dessous  de  chacun  des  groupes  reproducteurs. 
Quelques  Rhizostomes  font  seuls  exception,  car  leurs  quatre  poches  s'unis- 
sent  en  une  depression  profonde,  situeeau  centre  mSmedela  sous-ombrelle, 
des  bords  de  laquelle  s'^lancent  quatre  piliers  volumineux,  qui  vont  k  la 
rencontre  les  uns  des  autres,  s'unissent  en  croix,  et  soutiennent  le  paquet 
des  bras  buccaux.  Ces  piliers  r^pondent  k  la  conservation,  sous  une  forme 
dilKrente,  des  bandes  intercalaires  laissees  entre  les  poches  des  autres 
Scyphom6duses ;  il  suffitde  supposer  la  perforation  de  ces  bandes,  tangen- 
liellement  k  la  surface  de  la  sous-ombrelle,  dans  le  but  de  faire  communiquer 
entre  elles  toutes  les  cavit^s  sous-g6ni tales,  et  de  les  unir,  pour  obtenir  la  dis- 
position de  ces  animaux.  Chez  ces  m^mes  Rhizostomes,  les  amas  sexuels, 
au  lieu  de  s'avancer  dans  les  poches  creus6es  au-dessous  d'eux,  font  saillie 
dans  la  cavity  gastrique ;  sur  eux  s'inserent  les  phacelles  des  filaments 
gastriques,  qui  correspondent,  de  leur  cdt6  et  d'autre  faQon,  aux  derniers 
vestiges  des  cloisons. 

Toutes  les  Scyphom^duses  sont  unisexu^es ;  sauf  les  Chrysaora^  qui 
appartiennent  k  la  famille  des  S^mostomes,  parmi  les  Discom^duses. 
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Gt^nophores.  —  Ces  ^tres  ofTrent  le  caract^re  commun,  de  former 
leurs  61^inents  sexuels  sur  les  parois  de  leurs  canaux  m^ridiens,  pour  les 
y  d^verser  k  leur  maturity,  et  les  expulser  de  Ik  par  les  voies  digestives. 
D'ordinaire,  ces  produiis  ne  se  fagonneni  que  sur  une  certaine  Vendue 
des  conduits,  soit  vers  leurs  extr^mit^s,  soit  en  leur  milieu,  et  les  varia- 
tions k  cet  ^gard  sont  tr^s  nombreuses  soivani  les  types.  —  Ces  auimaux 
sont  hermaphrodites.  Une  des  faces  de  chaque  canal  m^ridien  porte  des 
ovules,  et  Tautre  des  spermatozolides. 

Aafhozoaires.  —  Les  616ments  sexuels  de  ces  dtres  se  d^veloppent  dans 
le  m6soderme  de  leurs  cloisons.  lis  y  grandissent,  y  parviennent  k  matu- 
rity, et  tombent  ensuite  dans  la  cavity  gastrique,  d'oii  ils  sont  rejet^s  au 
dehors  par  la  bouche.  Parfois,  et  notamment  chez  les  Octactiniaires,  dont 
les  cloisons  sont  fort  minces,  leur  presence  determine  la  formation  de 
saillies,  oil  ils  se  trouvent  plac6s. 

Le  plus  souvent,  toutes  les  cloisons  sont  capables  d'engendrer  et  de 
porter  des  cellules  sexuelles,  au  moinssur  une  faible  partie  de  leur  6tendue. 
Dans  certains  cas,  quelques-unes  seules  sont  ainsi  pourvues,  les  autres 
demeurant  inertes  k  cet  6gard ;  sans  qu'il  soit  possible  de.  donner  en  cela 
une  r6gle  precise,  les  variations  6tant  des  plus  nombreuses  suivant  les 
types.  Cette  sorte  de  distribution  est  surtout  remarquable,  en  ce  qui 
concerne  la  famille  des  Antipathidia.  La  plupart  des  repr^sentants  de  ce 
groupe  ne  portent  des  amas  sexuels  que  sur  deux  de  leurs  cloisons,  diam6- 
tralement  oppos^es,  et  plus  grandes  que  les  autres.  De  plus,  leur  corps 
s'61argit  dans  le  sens  de  ces  cloisons  plus  d6velopp6es,  et  se  scinde  longi- 
tudinalement  en  trois  zones  :  Tune,  m6diane,  qui  renferme  les  petites 
cloisons  simples;  deux  lat6rales,  dont  chacune  contient  Tune  des  grandes 
cloisons  sexuelles.  Une  telle  disposition,  absente  chez  les  Gerardia,  com- 
mence k  s'indiquer  dans  la  section  des  Antipaihes,  pour  atteindre  son 
comble  dans  celle  des  Schizopaihes;  la  famille  montre  ainsi  toutes  les 
transitions  depuis  la  structure  normale. 

Les  sexes  sont  s6par6s  d'habitude,  et  cette  unisexualite  s'etend,  dans  la 
r^gle,  aux  colonies,  lorsqu'il  en  existe ;  ces  groupes  sont  mAles  ou  femelles, 
et  non  les  deux  ensemble.  II  est,  cependant,  des  exceptions,  mais  relative- 
ment  rares ;  ainsi  les  MonauUes  et  les  Cerianihidies  sont  hermaphrodites. 


Fig.  ao3  a  2o5.  —  Structure  anatomique  des  Anthozoaires  {coupes).  —  En  ao3f  coupe  mediane 
el  longiludinale^  vue  par  la  IranchCy  d'une  Actinie  quelque  peu  contract^e ;  les  tentacules  sont 
ramen^s  en  dedans,  el  I'oesophage  descend  plus  bas  qu'il  ne  le  fait  dans  rindividu  6lal6.  CeUe 
flgiire  est  destin^e  ft  montrer  les  principales  particularit^s  de  I'organisaUon  interne  des 
Anthozoaires ;  le  pied  de  la  colonne,  sen'ant  de  base  (ix^e,  est  coup^  en  plusieurs  places.  Les 
nombreuses  cloisons  se  prdsentent  de  profil,  par  leur  bord  interne;  les  extremes  de  droite  et  de 
gauche  sont  presque  vues  de  face ;  les  autres  sont  recouvertes  en  majeure  partie  par  Toesophage. 
—  En  20^,  coaoe  Iransversale  d'une  Monaul^e  (Scglophorus),  passant  par  Toesophage,  et  donnant 
les  dispositions  des  muscles  des  cloisons.  —  En  ao5,  coupe  transversale  d'un  Zoan/ftiu,  passant  par 
I'oesophage,  et  montrant  les  dissemblances  de  taille  des  cloisons,  des  grandes  (macrt>Mpfe<)  et  des 
petites  {micro$eple8).  —  En  partie  stabiles  d'apr&s  les  dessins  fournis  par  Hertwig. 
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Fig.  103  h  aoG.  —  STHucTtrni  xnatoimque  des  AntHOzOAtnss  {eoapu). 
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§7 
SYSTEME    DE    SOUTIEN    OU    APPAREIL    SQUELETTiQUE 

I.  G6n6ralit68.  —  Les  syst^mes  de  ce  genre  n'existent  que  chez  les 
Anthozoaires ;  ils  font  compl6tement  d^faut  aux  Scyphom^duses  et  aux 
Ct^nophores.  Selon  loute  Evidence,  une  telle  repartition  est  en  rapport 
avec  i'6tat  6x6  des  premiers,  et  la  vie  libre  des  seconds.  Tout  au  plus 
serait-il  permis  de  considerer,  comme  un  bien  faible  d^but  d'appareil  de 
soutien,  le  d6pdt  muqueux  s6cr6t6,  chez  les  Autoscyphaires  fix6s,  par  le 
sommet  de  Tombrelle,  et  qui  leursert  k  adherer  a  un  support. 

Le  syst^me  squelettique  des  Anthozoaires  se  ramene  A  deux  types :  d'une 
part,  il  consiste  en  menus  spicules  mineraux,  6pars  dans  le  m^soderme  oil 
ils  sont  produits  ;  de  Tautre,  il  repond  k  une  cuticule  exsud^e  par  Tecto- 
derme,  d6pos6e  en  dehors  de  lui,  et  fa^onnee  en  une  loge  qui  abrite  tout 
OU  partie  de  Tindividu.  Dans  Tensemble,  ces  deux  formations  s'excluent 
mutuellement ;  tons  les  Octactinaires  soht  pourvus  de  spicules  m^soder- 
miques,  alors  que  les  loges  se  trouventsurtout  chez  les  Polyactiniaires.  — 
II  est  pourtant  des  liaisons ;  plusieurs  Octactiniaires,  munis  de  spicules, 
possedent  en  surcroit  une  cuticule  ectodermique ;  mais  ces  exceptions  sont 
peu  nombreuses.  L'616ment  squelettique,  port6  d'ordinaireparles  Octacti- 
niaires en  surplus  de  leurs  pieces  m^sodermiques,  consiste  en  une  baguette 
servant  k  soutenir  les  groupements  coloniaux  de  ces  dtres. 

Malgr6  leurs  differences  d'aspect  et  de  situation,  ces  deux  types  ont,  en 
r^alite,  une  m6me  origine  essentielle.  Tous  deux  proviennent  de  Tecto- 
m^soderme.  Seulement,  les  uns  restent  en  place  dans  les  tissus  oil  ils 
naissent,  et  se  pr^sentent  comme  des  petits  bfttonnets  6pars,  alors  que  les 
autres  composent  une  masse  compacte,  situ^e  en  dehors  de  Tindividu. 

Tous  les  Anthozoaires  ne  sont  point  pourvus  d'un  appareil  squelettique. 
Certains,  les  Actinides,  par  exemple,  se  trouvent  priv^s,  k  n'importe  quel 
moment  de  leur  existence,  de  tout  syst^mc  de  ce  genre.  —  Ceux  qui  en 
possedent  T^tablissent  de  plusieurs  famous,  suivant  sa  position,  suivant 
sa  nature,  et  suivant  les  relations  des  individus  entre  eux.  Sous  le  premier 
rapport,  il  est  compris  dans  Torganisme  m^me,  ou  ext^rieur  &  lui.  Sous  le 
second,  il  consiste  en  un  d6pdt  cuticulaire  et  corn6,  ou  en  un  exsudat 
min6ralis6,  et  rendu  plus  resistant  de  ce  fait.  Enfin,  sous  le  troisi^me,  il 
appartient  a  des  Strcs  isol6s,  ou  k  des  formes  unies  en  groupements  colo- 
niaux. L'appareil  de  soutien  varie  suivant  le  cas,  et  sa  diversity  est  conside- 
rable, car  ces  qualit^s  se  combinent  entre  elles  de  plusieurs  fagons.  Mais 
les  deux  types  essentiels  se  conservent  k  tous  les  degr^s  de  ces  variations ; 
ils  demeurent  assez  tranches,  malgr^  leur  communaut6  de  provenance 
premiere  et  Timperfection  de  nos  connaissances  k  leur  6gard,  pour  cons- 
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tituer  les  deux  reperes  principaux  auxquels  il  convienne  de  se  reporter  en 
pareil  cas. 

II.  Spicules  m^sodermiques.  —  Ces  organes,  encore  nomm6s  des 
aclirites,  son!  des  petits  b&tonnets  calcaires,  engages  en  grand  nombre 
dans  la  gangue  conjonctive  du  m^soderme,  ei  servant  k  la  soutenir.  Chacun 
d'eux  nait  dans  une  cellule  de  ce  tissu,  k  la  mani^re  d'un  d^pdt  interne,  et 
grandit,  par  Tapposition  constante  de  nouvelle  substance,  jusqu'^  une 
certaine  limiie  qu'il  ne  d^passe  pas.  Leurs  contours  ext^rieurs,  comme 
leurs  dimensions,  sont  des  plus  variables;  leur  aspect,  k  cet  ^gard,  est 
souvent  employ6  pour  caract^riser  des  genres  ou  des  esp^ces ;  la  plupart 
sont  allonges  et  variqueux,  ou  noueux,  ou  rameux  dans  le  cas  oil  leurs 
nodosit^s  lat^rales  deviennent  longues  et  semblables  k  des  branches.  lis 
occupent  le  m^soderme  du  corps  entier,  depuis  la  base  de  la  colonne 
jusqu'aux  tentacules;  leur  forme  difC^re,  d'habitude,  d'une  region  k lautre 
du  m^me  individu,  et  leur  diversity  en  ce  sens  sert  encore  de  caract^re 
iaxonomique.  De  tons  les  Anthozoaires,  les  Octactiniaires  sont  les  seuls  k 
poss^der  de  tels  616ments;  celte  distribution  esttellement  precise  que  ces 
^tres,  sans  aucune  exception,  en  sont  pourvus,  sauf  les  variations  de  plus  ou 
de  moins,  et  qu'il  n*en  existe  pas  chez  les  autres  repr^sentants  de  la  classe. 

Sauf  un  seul  genre,  tons  les  Octactiniaires  bourgeonnent,  et  demeurent 
rassembl^s  en  colonies.  Pour  chacune  de  cesderni^res,  les  bases  des  colonnes 
individuelles  mises  en  contact,  soit  d'une  mani^re  directe,  soit  par 
Tentremise  de  stolons  intercalaires,  6paississent  beaucoup  leur  m6soderme, 
et  composent,  par  leur  union,  une  base  compacte  d'od  surgissent  les  som- 
mets  tentacules  des  zooides.  Le  tissu  conjonctif  de  cette  region  de 
coalescence  contient  des  spicules,  souvent  plus  nombreux  qu'ailleurs,  et 
gen^ralement  de  formes  diiT^rentes,  plus  gros  et  plus  trapus.  Cette  disposi- 
tion Concorde  avec  le  r6le  de  support  g6n6ral  jou6,  vis-&-vis  de  la  colonic 
enti^re,  par  Tensemble  de  ces  bases  soud^es,  mais  elle  n'est  pas  la  m^me 
pour  tous  ces  animaux  (fig.  227  k  231 ,  p.  287). 

Dans  certains  genres,  et  notamment  chez  tous  ceux  qui  appartiennent  k 
la  tribu  des  Alcyoniddes,  les  spicules  du  m^soderme  colonial,  tout  en  6tant 
serr^s  et  rapproch^s,  sont  distincts  les  uns  des  autres,  et  k  peu  pr6s  repartis 
partout  d'une  fagon  peu  in^gale. 

Ces  scl^rites  se  comportent  d'autre  fagon  dans  les  colonies  des  Bria- 
reidies ;  ceux  d'entre  eux,  qui  se  trouvent  plac6s  suivant  Taxe  de  la  colonic, 
fiont  plus  proches  les  uns  des  autres  qu'ailleurs,  et  s'agencent  en  une 
baguette  centrale,  dont  le  r6le  est  de  soutenir  tout  Tassemblage.  Cette 
baguette  n'est  encore  qu'un  feutrage,  assez  dense  il  est  vrai,  mais  aux 
limites  souvent  peu  precises.  —  En  supposant  cet  amas  central  comme 
nettement  circonscrit,  et  rendu  plus  compact  par  la  soudure  complete  des 
elements  qui  le  composent,  on  obtient  la  colonnette  axiale  et  calcaire  des 
Corallidies^  autour  de  laquelle  tous  les  zooides  sont  disposes. 

RovLB.  —  Anaiomie,  I.  IB 
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Les  Mililotidies  et  les  Sclirogorgidies  se  rapprochent  des  Briareid6es  par 
leur  possession  d'un  axe  central,  et  par  sa  nature ;  seulement  les  scl^rites 
de  leur  baguette  de  soutien  sont  engages  dans  une  substance  corn^e,  sem- 
blable^  cellequi  constitue  Taxe,  de  provenance  ectodermique,  d'autres  Oc- 
tactiniaires  tels  que  les  Gorgonid^es.  L'origine  de  cet  organeest  inconnue, 
en  ce  qui  concerne  les  deux  premieres  de  ces  families;  les  donn6es  anato- 
miques  autorisent  pourtant  k  la  consid^rer  comme  se  rapportant  k  une 
coalescence  d'61^ments  fournis  par  le  m^soderme. 

Les  Tubiporides  pr6sentent  des  faits  analogues,  quoique  orient^s  d*autre 
fa^on.  Ces  animaux  s'assemblent  en  colonies ;  mais  les  individus  de  chaque 
groupement  se  bornent  k  demeurer  juxtaposes,  et  ne  s'unissent  point  par 
leurs  bases  6paissies.  Chacun  d'euxposs^e  desspiculesm^sodermiquesdans 
sa  colonne ;  ces  bAtonnets,  au  lieu  de  demeurer  6pars,  se  rassemblent  en 
un  feutrage  ^pais  et  coherent,  qui,  encastr^  dans  le  m^soderme  k  cause  de 
son  origine,  compose  une  sorte  de  tube  calcaire  engag6  dans  la  paroi  du 
corps.  Ce  tube  est  rev6tu  par  Tendoderme  sur  sa  face  interne,  et  par  Tecto- 
derme  sur  sa  paroi  ext^rieure ;  il  n'est  done  pas  situ6  en  dehors  de  TMre, 
mais  bien  compris  dans  ses  tissus  mous,  k  la  fa<;on,  par  exemple,  du  test 
des  £chinodermes.  Un  tel  d^pdt  ne  s'^tablit  que  dans  la  region  basilaire  des 
individus,  et  dans  les  stolons  qui  les  unissent  entre  eux,  les  sommets 
des  zoo'ides  restent  mous  et  contractiles  ;  le  tube  basilaire,  et  les  couches 
qui  Tenveloppent,  servent  de  support  aux  parties  vraiment  vivantes. 
De  plus,  Tanimal  s'allonge  constamment  par  sa  region  sup^rieure,  et  accroit 
son  tube  dans  les  m^mes  proportions,  pour  lui  conserver  son  rdle  de  sou- 
tien. De  1^,  une  colonic  de  ces  dtres  se  pr6sente  comme  un  groupe  de 
cylindres  creux,  calcaires,  juxtaposes,  adh6rant  k  un  rocher  par  sa  base, 
et  portant  les  sommets  tentacuI6s  des  individus  sur  sa  zone  libre  et  oppos6e. 
Cet  assemblage  est  nomm6  le  polypier  des  Tubipores.  Ctant  donn^e  une 
telle  origine,  cette  expression  est  fautive,  car  Tappareil  mis  en  cause  est  un 
amas  de  bdtonnets  m^sodermiques,  tandis  que  le  polypier  veritable  des 
autres  Anthozoaires  correspond  k  une  cuticule,  exsud^e  par  Tectoderme, 
epaisse  et  calcarisee;  en  pareille  circonstance,  le  terme  de  test  est  celui  qui 
conviendrait  le  mieux.  A  mesure  que  Tindividu  grandit  et  s'allonge  sur  son 
tube,  il  produit  au-dessous  de  lui,  k  plusieurs  niveaux,  des  lames  transver- 
sales  dites  des  plancbers;  un  zooide  assez  bien  d^veloppe  du  Tubipora 
musica  porte  ainsi,  dans.  Tinterieur  de  son  fourreau,  treize  k  quatorze  plan- 
chers  superposes  k  divers  intervalles.  Les  plus  recentes  de  ces  formations, 
et  les  zones  superieures  des  tubes,  sont  simplement  composees  de  spicules 
enchevetres;  les  plus  anciennes  sont  epaisses,  et  renferment  des  canali- 
cules  emis  par  la  cavite  gastrique;  chacune  d'elles  est  engendree  par 
un  bourrelet  mesodermique,  saillant  k  la  maniere  d*un  diaphragme, 
qui  s'avance  dans  cette  chambre  gastrique  jusqu'4  se  fermer.  Au 
moment  oil  un  plancher  se  termine,  les  tissus  mous  places  au-dessous 
de  lui  se  desorganisent.  Ces  appareils  ont  pour  but  de  soutenir  Textre- 
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mii^  inf^rieure  de  la  partie  vivante  de  rindividu  (fig.  235  et  236,  p.  293). 

III.  Cutlcnles  ectodermiques.  —  Toutes  ces  formations  ont  une  ori- 
gine  commune.  Produites  par  Tectoderme  et  rejet^es  par  ce  dernier  sur  sa 
face  ext^rieure,  elles  consistent  en  un  exsudat  compact,  souvent  encrotit^ 
de  calcaire  afin  d'avoir  une  coherence  plus  grande.  Malgr61eur  provenance 
semblabie,  elles  aOectent  des  aspects  divers.  Les  plus  simples  se  ram^nent 
k  des  enduits  muqueux  ou  k  des  loges  cbitineuses,  situ^es  en  dehors  de 
Fanimal,  et  Tabritant  en  totality  ou  en  partie.  Un  degr^  plus  61eve  estdonn^ 
par  les  axes  de  aoutien  de  certaines  colonies ;  les  bases  des  zoo'ides  grou- 
p^8  engendrent,  en  quantit6  relativement  considerable,  une  substance 
solide,  qui  grandit  avec  Tassemblage,  et,  plac6  en  son  milieu  suivant  son 
axe,  le  supporteen  entier.  Enfinla  culmination,  k  cet  ^gard,  est  fournie  par 
les  polypiera  calcaires^  qui  r^pondent  k  des  loges  aux  parois  ^paisses, 
incrust^es  de  carbonate  de  chaux,  et  souvent  munies  de  pieces  annexes. 
—  Les  cuticules  ectodermiques  des  Anthozoaires  se  ramtoent  toutes  k  ces 
trois  types  principaux. 

Endufts  muqueux  et  loges  chitineuses.  —  Le  d6but  de  ces  formations 
se  trouve  chez  les  Anthozoaires,  tels  que  les  Aciinides^  dont  la  colonne, 
moUe,  leur  vaut,  eng^n^ral,  d'etre  d^sign^s  par  le  terme  de  Malacodermis. 
Leurectoderme  contient  des  cellules  glandulaires,  qui  produisent  un  mucus 
diverse  k  la  surface  du  corps;  cette  couche  muqueuse  constitue  un  enduit 
de  rev^tement  plus  ou  moins  ^pais  et  permanent,  suivant  les  types  et  les 
regions.  —  Dans  certains  cas,  la  s^cr^tion  muqueuse  se  localise  et  devient 
plus  abondante.  Ainsi,  les  Myniadies  sonl  des  6tres  libres  et  p^lagiques, 
dont  la  base  de  la  colonne,  toum^e  en  haut  dans  la  station  normale  de 
I'individu,  se  d^prime  en  une  cavity  remplie  d'air,  servant  de  flotteur ;  la 
parol  de  cet  espace  produit  du  mucus,  destine  k  fermer  Touverture  de  la 
depression  et  k  maintenir  ce  gaz.  Les  C^rianthidies  se  produisent  un  tube 
epais,  compose  de  filaments  enchev6tres  et  de  menus  debris,  agglutines 
par  du  mucus.  Les  Sagartidies^  diverses  Zoanthines  et  notamment  les 
Pa/j^/Aoa,  arrdtentegalement,  grftceau  mucus  deleur  colonne,  les  grains  de 
sable  voisins,  et  se  composent  avec  eux  une  enveloppe  servant  k  les  abriter. 

Les  Phellidies  montrent  un  progr^s  sur  les  precedentes ;  leur  mucus 
agglutine  de  meme  les  menus  debris,  mais  il  se  raccomit  en  surcrott,  et  se 
desseche  en  une  mince  pellicule,  concourant  pour  sa  part  k  assurer  la 
protection  de  Tindividu;  cette  enveloppe  n'existe  guere  que  sur  la  moitie 
inferieure  de  la  colonne.  En  supprimant  Tappoint  fourni  par  les  graviers 
exterieurs,  et  se  bomant  k  la  seule  enveloppe,  mince  et  membraneuse,  on 
obtient  la  disposition  des  MonauUes  et  des  Adamsia ;  les  premieres  pro- 
tegenl  ainsi  leur  corps,  et  les  secondes  utilisent  cette  substance,  produite 
seulement  par  la  base  de  leur  colonne,  pour  s'attacher  solidement  au 
Crustace  du  groupe  des  Pagures  sur  lequel  elles  s'etablissent.  Plusieurs 
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Octactiniaires  du  genre  Cornularia  entrentdansce  dernier  cas,  carchacun 
des  zoo'ides  de  leur  colonie  s'entoure  d'une  mince  capsule,  exsud6e  par 
recloderme,  et  servant  k  le  proWger.  On  n'aurait  qu'a  augmenter  T^pais- 
seur  des  parois  de  cetle  loge,  en  les  encroCitant  de  calcaire,  pour  en 
arriver  aux  polypiers  v6ritables.  Sous  ce  rapport,  toute  la  s^rie  pr^c^denie, 
avec  sa  complexity  croissante,  marque  une  succession  d'^tapes  regulidres, 
aboutissant  aux  formations  squelettiques  les  plus  compliqu6es  qu'il  y  ait 
chez  les  Ccelent6r6s. 

Axes  de  soutien.  —  Ces  axes,  constitu^s  par  une  substance  corn6e, 
parfois  incrust^e  de  sels  calcaires,  sont  des  baguettes  solides,  tant6t 
simples  et  tantdt  rameuses,  qui  soutiennent  les  colonies  de  plusieurs 
Anthozoaires.  Gr&ce  k  leur  pr6sence,  ces  groupements  ne  s'affaissent  point. 
Les  zoo'ides  les  entourent  et  les  enveloppent  d'une  gaine  continue,  ^paisse, 
compos6e  par  Tensemble  de  leurs  bases  soud^es.  Cette  gaine  forme  un 
fourreau  k  Taxe,  Taugmente  en  lui  adjoignant  de  nouvelle  substance,  et  se 
laisse  soutenir  par  lui  ;  Taxe  lui-m^me  se  sonde  k  un  support  par  Tune 
de  ses  extr6mit6s,  ou  s  implante  verticalement,  toujours  entour^  d'une 
gaine  plus  ou  moins  ^paisse  de  tissus  mous,  dans  la  vase  du  fond  des 
mers.  C'est  grkce  k  lui  que  la  colonie  se  dresse ;  s'il  n'existait  pas,  elle 
s'^talerait  sur  les  corps  strangers,  comme  ses  similaires  des  autres  An- 
thozoaires priv^s  de  telles  formations  (fig.  232  et  233,  p.  287). 

L'axe  est  une  complication  du  coussinet  muqueux  d'adh^sion,  tel  que 
les  Adamsia  le  poss^dent.  Au  lieu  d'etre  mince,  il  est  ^pais  k  cause 
de  Tappoint  constant  de  nouvelle  mati^re  qui  lui  est  foumie;  et,  au  lieu  de 
supporter  un  seul  individu,  il  en  soutient  plusieurs,  sondes  en  une  colonie, 
et  group^s  les  uns  k  c6t6  des  autres  en  unissant  leurs  bases.  Lorsque 
Tassemblage  colonial  est  jeune,  Taxe  est  une  plaque,  jointe  au  support  par 
Tune  de  ses  faces,  munie  des  zoo'ides  sur  Tautre.  c6t^.  A  mesure  que  le 
nombre  des  animaux  s'accrott,  Taxe  s'^paissit,  et  plus  au  centre  que  sur  ses 
bords,  car  les  couches  compl^mentaires  de  d6p6t  sont  plus  fortes  dans  la 
premiere  region  que  dans  les  autres.  Par  Teffet  de  cette  direction  dans  son 
accroissement,  la  face,  pourvue  des  zooKdes,  se  soul^ve  en  un  d6me, 
d'abordsurbaiss6,  ensuite  sur61ev6;  puis,  grandissant  de  plus  en  plus  dans 
le  m^me  sens,  cette  face  s'allonge  en  une  baguette  cylindrique,  pourvue 
souvent  de  branches  lat^rales,  dans  le  cas  oil  des  d^p6ts  suppl^mentaires 
se  faQonnent  et  s'amplifient  k  divers  niveaux,  et  demeure  ainsi  dans  son 


Fig.  ao6  h  211.  —  Structure  anatomique  des  Anthozoaires  {diagrammes  ilablU  en  penpecUoe 
cavaliere,  de  roani^re  h  offrir  la  colonne  couple  transversalemenl  h  une  certaine  hauleur,  et  k 
montrer  en  leur  place  les  cloisoDS  internes ;  cbacane  des  figures  se  rapporte  h  I'un  des  types 
principauz  des  Anthozoaires).  —  En  ao6,  structure  des  EdwardsUes.  —  En  207  (en  haut  et  & 
droite)^  structure  des  Monaulies.  —  En  ao6,  structure  des  GonacViniiea.  —  En  aog,  structure  des 
Cirianlhidies.  —  En  210,  structure  des  Zoanthines.  —  En  211,  structure  des  Actinides^  lacouronne 
(protoseptes,  deutoseptes,  et  m6taseptes  primaires)  et  le  premier  cycle  des  mitaseptes  secon- 
daires  6tant  seuls  exprim^s. 
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^tat  final.  L*axe  est  6tabli  dans  ses  conditions  definitives,  et  se  pr^sente 
avec  ses  caract^res  sp^ciaux,  tenant  k  son  mode  d'amplification,  bien  qu'il 
soit  rhomologue,  en  somme,  des  minces  coussinets  d'adh^rence  des  autres 
Anthozoaires.  II  correspond  d.  une  plaque  adbisive,  produite par  une 
colonie,  et  dontla  croissance  principale  s'etfectueen  hauteur. 

D'apr6s  ces  qualit^s  de  provenance  et  de  structure,  Taxe  d'origine 
ectodermique  est  fort  difT^rent  de  celui  qui  se  compose  d'un  feu- 
trage  de  spicules  m^sodermiques.  Ce  dernier,  chez  les  Octactiniaires, 
n'est  point  un  element  nouveau,  puisque  tons  ces  6tres  sont  munis  de 
scl6rites ;  il  consiste  simplement  en  un  amas  serr6  de  ces  derniers.  Par 
contre,  Taxe  ectodermique  est  une  formation  compl6mentaire,  carsa  gen^se 
lui  est  sp6ciale,  et  il  coexiste  avec  des  spicules,  en  ce  qui  concerne  les 
Octactiniaires  munis  de  lui.  —  Cependant,  Torigine  fondamentale  est  la 
mdme,  puisque  le  m^soderme  de  ces  animaux  est  d6riv6  de  Tectoderme; 
les  dissemblances  s*adressent  k  la  provenance  secondaire,  k  celle  qui 
s'6tablit  au  moment  du  d6p6t  de  ces  appareils  squelettiques,  et  k  leur 
mani^re  d'etre.  Les  connaissances  sur  un  tel  sujet  sont  encore  fort  in- 
complies ;  et  peut-6tre  les  observations  futures  d6montreront-elles  que  la 
concordance  entre  les  axes  de  spicules  feutr^s  et  les  autres  se  trouve  plus 
grande  encore. 

Les  seuls  des  Anthozoaires  k  poss^der  des  axes  de  provenance  ectoder- 
mique sont :  les  Antipathides^  parmi  les  Polyactiniaires;  et  les  GorgonideSy 
les  IsidideSy  les  Pennatulides,  parmi  les  Octactiniaires. 

En  ce  qui  regarde  les  Antipathides,  les  Gerardia  ofTrent  les  caract^res 
les  plus  simples.  Ces  animaux  s'attachent  k  des  axes  pr^existants,  k  ceux 
des  Gorgones  de  preference,  et  se  bornent  k  les  envelopper  deleur  exsudat 
corne  ;  le  progr^s  sur  les  coussinets  d'adherence  est,  par  1^,  k  peine  mar- 
que. Parfois,  leur  exsudat  depasse  les  sommets  des  baguettes  axiales  de  la 
Gorgone;  il  les  continue  alors  sur  une  certaine  longueur,  assez  faible,  et 
demeure  creux  le  plus  souvent.  En  somme,  les  Gerardia  se  bornent  k  en- 
crotlter  un  axe  etabli  dej^,  et  tout  forme.  Les  Antipathides^  et  leurs  genres 
satellites,  sont  plus  compliques  sous  ce  rapport;  ils  se  produisent  eux- 
memes  une  baguette  axiale  complete,  composee  de  couches  concentriques, 
embottees  les  unes  dans  les  autres.  La  substance  de  cet  axe  est  de 
teinte  foncee,  souvent  noire  ;  aussi  le  nom  de  Corail  noir  lui  a-t-il  dte 
donne  par  les  anciens  auteurs;  elleporte  des  epines  laterales,  disposees  de 
fagons  diverses,  qui  servent  pour  caracteriser  les  especes. 


Fig.  312  &  ai8.  —  Structure  anatomiqub  des  Anthozoaires  (coupes  lransoer$ales  diagmmmatiqaes), 

—  Ces  flgures  se  rapportent  aux  pr^cMentes  (ao6  k  an),  qu'elles  compl^tent ;  elles  donnent  seu- 
lement  les  coupes  transversales  des  colonnes,  menses  de  mani^re  k  int^resser  Tcesophage  avec 
ses  goulU^res,  et  monirent  en  surplus  les  dispositions  des  muscles  cloisonnalres;  les  cloisons 
6tant  representees  par  des  traits  noirs  et  minces,  les  muscles  sont  rendus  par  des  bandes  plus 
larges.  -^  En  212,  structure  des  Edwardsiies.  —  En  2i3,  structure  des  Monaulies.  —  En  214,  struc* 
ture  des  Holactiniies.  —  En  2t5,  structure  des  Gonaciiniies.  —  En  216,  structure  des  Cerianlhidiet, 

—  En  217,  structure  des  Zoanlhines.  —  En  218,  structure  des  Actinidies,  la  couronne  etant  seule 
indiqu^e. 
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Fig.  aiaft  3i8.  —  Structurb  anatomiqub  dbs  Anthozoaires  (cooper  tran$venale$  diagrammaliqaes). 
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ses  pieces  de  soutien,  est  isol6;  dansle  second,  les  dlres  sont  group6s  en 
une  colonic,  el  leurs  polypiers  s'agencent  entre  eux  de  fagons  diverses.  Au 
sujet  des  lames  elles-m^mes,  les  Polyactiniaires  k  polypiers  enlrenl  dans 
deux  series :  celle  des  T^tracoralliaires,  ou  elles  se  rassemblent  suivant  la 
sym^lrie  par  quatre ;  el  celle  des  Hexacoralliaires,  oii  elles  se  disposeni 
d'apr6s  le  chiffre  six. 

Les  moins  complexes  des  polypiers  sont  ceux  des  Teiracoralliaires.  lis 
consislenl  essenliellemenl  en  un  calyce,  muni-de  lames,  plus  ou  moins 
amplesel  nombreuses  suivanl  les  lypes.  Qualre  de  ces  derni^res  guident  la 
sym6lrie  de  Torganisme  :  d'oii  le  nom  du  groupe ;  elles  se  dirigenl  de  la 
piriph^rie  vers  le  cenlre,  el  rayonnenl  en  croix.  Deux  sont  diam^tralement 
oppos^es ;  le  plan,  qui  passe  par  elles,  divise  le  polypier  en  deux  parts 
6gales  et  sym6triques.  Les  deux  aulres  ne  sont  pas  perpendiculaires  a  ce 
plan  median,  mais  obliques ;  elles  sinclinenl  sur  Tune  des  pr^c^dentes,  et  font 
avec  elle  un  angle  aigu.  Ces  deux  obliques  sont  les  lames  laUrales ;  celle, 
sur  qui  elles  s'inclinent,  est  la  lame  principale;  Tautre  est  la  lame 
oppoaie.  Ces  quatre  ^16menls,  qui  convergent  vers  le  centre  sansTatteindre, 
d^limitent  qualre  quadrants  in^gaux,  ou  se  placent  les  lames  compl6- 
menlaires.  Parmi  elles,  celles  qui  occupent  les  deux  espaces,  compris  entre 
les  lames  lat6raleset  la  principale,  se  disposeni  parall^lementaux  premieres, 
et  s'arrangent  de  part  el  d'aulre  de  la  seconde  comme  les  barbes  d*une 
plume.  Les  complementaires  des  deux  aulres  quadrants  rayonnenl  vers  le 
centre,  sans  parall61isme  enlre  elles.  Ces  pieces  sont  toules  reconnaissables 
k  leur  taille  el  k  leur  disposition  mutuelle ;  la  lame  principale  est,  suivant 
les  genres,  plus  large  ou  plus  ^troite  que  celles  qui  Tencadrent;  ces 
derni^res  sont,  k  leur  tour,  plus  amples  d'ordinaire  que  leurs  similaires 
plac6es  d'un  c6l^  el  de  Tautre  de  la  lame  oppos6e.  —  Souvent,  les  loges 
laiss^es  enlre  ces  lames  se  cloisonnenl  transversalemenl  au  moyen  de 
planchers  ou  de  poutrelles.  Parfois  un  opercule,  dont  la  provenance  est 
ignor^e,  recou\Te  Touverture  du  calyce,  et  devait  fermer  sa  cavity  lorsque 
rindividu  s'y  6tail  r6tract6.  Enfin,  parmi  ces  polypiers,  les  uns  sont  simples, 
el  les  aulres  composes ;  ceux-ci  onl  toujours  leurs  zooXdes  distincts  sur  la 
majeure  part  de  leur  ^lendue. 

Les  Hexacoralliaires^  ou  Madr^porideSj  poss^denl  des  polypiers  plus 
compliqu6s  encore,  dont  les  pieces  annexes  se  placent  dans  Tint^rieur  dela 


Fig.  2i9&2a6.  —Structure  histologique  des  Anthozoaires  {fragments  de  coupes  tres grossies).  —  En 
2i9f  coupe  trans versale  de  la  colonne  d'une  Corynactis  Diridis^  avec  le  d6but  d'line  cloison 
(partie  verticale  du  dessin).  Les  cellules  urticantes  de  I'ectoderme  sont  en  noir;  elles  sont 
representees  seules  dans  les  figures  aaS  et  2a6.  Les  ponctuations  noires,  plac^es  sur  la  ligne  de 
contact  entre  I'endoderme  et  le  m^soderme  de  la  cloison,  ezpriment  des  coupes  transversales 
de  fibres  musculaires.  —  En  220,  coupe  transversale  d'un  tentacule  du  cycle  externe  du  Cerianlhus 
membranaceas.  —  En  221,  coupe  longitudinale  du  m^me  appendice.  — En  222,  coupe  transversale 
de  la  colonne  du  mdme  animal.  Les  cellules  urticantes  et  les  fibres  musculaires  sont  ezprim^es, 
dans  ces  trois  figures,  de  la  mdme  fagon  que  dans  la  pr^cedente  (fig.  219).  —  En  223  et  224, 
elements  epitheiio-musculaires  du  Cerianthus.  —  En  225  et  226,  cellules  urticantes  de  Tectoderme 
des  Corynactis.  —  D'apr^s  les  recberches  faites  par  Jourdan. 
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muraille,  ou  bien  sur  sa  faceexterne;  les  premieres  composentlesgueiette 
interne y  et  les  secondes  le  squelette  externe  ou  superficieL  — Les  lames 
jouent  le  plus  grand  rdle  dans  le  squelette  interne ;  en  quantity  conside- 
rable, leurnombre  est  un  multiple  de  six.  Elles  rayonnent  de  la  p^riph^rie 
vers  le  centre,  et  se  disposent  par  cycles,  c'est-^-dire  par  groupes  circu- 
laires  d'^l^ments  dont  les  tallies  sont  semblables ;  chaque  cycle  comprend 
un  certain  nombre  de  lames,  situ6es  k  6gale  distance  les  unes  des  autres 
sur  toute  la  face  int^rieure  de  la  muraille;  et  ces  pieces  d'ordres  divers,  de 
dimensions  diff^rentes,  alternent  r6guli6rement  les  unes  avec  les  autres. 
Du  fond  de  la  base  du  polypier  surgit,  suivant  I'axe,  une  baguette  centrale, 
la  columelle,  autour  de  laquelle  rayonnent  les  lames  pr6c6dentes.  Ce  b^- 
tonnet  median  est  souvent  entour^  d'une  couronne  de  baguettes  verticales 
suppl^mentaires,  les  pali,  situ^es  entre  la  columelle  et  les  bords  internes 
des  lames,  en  regard  de  plusieurs  de  ces  dernidres.  Enfin,  les  faces  des 
lames  portent  parfois  de  petites  excroissances  qui  s'unissent  k  celles  des 
faces  voisines  pour  former,  avec  elles,  des  barreaux  transverses  :  ce  sont  les 
synapticules.  Dans  certains  cas,  ces  barreaux  sont  aplatis,  au  lieu  d'etre 
cylindriques  ;  on  les  nomme  alors  des  dissSpiments,  ou  des  traverses 
endothicales,  —  Le  squelette  superficiel  est  moins  vari6.  La  paroi  ext6- 
rieure  de  la  muraille  est  souvent  munie  de  cdtes,  saillies  longitudinales  en 
forme  de  crates,  qui  constituent  en  dehors  le  pendant  des  lames  internes, 
et  se  continuent  avec  elles  sur  le  bord  libre  de  la  muraille.  Ces  cdtes  sont 
capables,  k  leur  tour,  de  poss^der  des  excroissances  lat^rales :  les  traverses 
exothicales,  Enfin,  dans  un  assez  grand  nombre  de  ces  animaux,  la  por- 
tion d^bordante  de  la  base  de  la  colonne  exsude  du  calcaire,  qu'elle  appose, 
en  couches  concentriques,  sur  la  face  externe  de  la  muraille;  ce  d^pdt 
compl^mentaire  est  I'ipithdque.  —  Ces  pieces  n'existent  jamais  k  la  fois 
chez  le  m^me  individu;  leur  repartition  est  sujette,  comme  leur  forme 
sp6ciale  et  leur  nombre,  k  une  diversity  extreme.  Dans  la  nature  actuelle, 
le  genre  Acervularia  est  cclui  qui  en  poss^de  le  plus;  et  il  lui  manque  des 
synapticules. 

La  muraille  des  Madr^porides  se  comporte  de  mani^res  diverses  suivant 
les  trois  series  du  groupe.  Celle  des  Perforis  est  pleine  et  compacte.  Celle 
des  Fungides  commence  par  6tre  conique,  et  fix^e  par  sa  pointe ;  puiselle  se 
scinde  par  une  division  transversale,  et  la  portion  sup6rieure  seule  continue 
k  vivre,  en  s'^talant  k  la  mani^re  d'une  plaque  presque  aplanie,  sur  la  face 
sup6rieure  de  laquelle  les  lames  rayonnent.  Enfin,  chez  les  Imperforis^  la 
muraille  se  creuse  de  canaux  tr^s  fins  et  tr^s  nombreux,  destines  k  laisser 
passer  des  expansions  tubuleuses,  mettant  en  communication  directe  la 
portion  extra-murale  de  la  cavity  gastrique  avec  la  part  intra-murale. 
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M       T6THAC0RALLUI.RBS.  }    ded«ns  de  la  |  ^""^  ''"•«''''•'<'<"•  • )  f^™*  fP^^'f- 

1  /     mu  aille         /  Lames  laterales. 

g       J  \  •  •  • .  J  i^jnes  complementaires. 

is  2  /  /  Lames  en  cycles 

IS  a  /  ''  Squelette  interne,  en  dedans  de  la  1  n  i  • 

3  ►»l  I  II  {"all, 

Joi  I  '" f  Synapticules. 

R  Qi  I  Hbxagoralliairbs.  .  [  Dissepiments. 

*      /  (  Squelette  externe,  en  dehors  de  la  j  y^^",V,e,  exoihicales. 

™"™'"^ hpithique. 

Malgr^  une  telle  complexity  d6finitive,  la  premiere  dbauched'un  polypier 
consiste  en  un  d6pdt  calcaire,  la  plaque  baailedre^  exsud6e  par  la  base  de 
la  colonne  du  jeune  individu,  et  la  faisant  adherer  k  son  support.  Ce  d^pdt 
ne  difiT&re  que  par  son  incrustation  calcaire  du  coussinet  muqueux,  qui  est 
r^tat  le  plus  simple  des  productions  ^pidermiques.  Cette  plaque  grandit 
ensuite,  non  pas  en  s'^talant  suivant  Thorizontale,  mais  en  redressant  ses 
bords,  et  prenant  un  aspect  conique;  elle  se  convertit  par  \k  en  une 
muraille.  Tout  en  agissant  ainsi,  elle  donne  naissance  aux  lames.  Tantdt  la 
muraille  se  fagonne  d'abord,  et  engendre  les  lames  sur  sa  paroi  interne ; 
tantdt  plusieurs  de  ces  derni^res  apparaissent  en  premier  lieu,  et  produisent 
la  muraille  par  Tunion  d'expansions  qu'elles  ^mettent  sur  leurs  cdt6s.  Ces 
deux  proc^d^s  existent  chez  le  jeune  individu ;  mais,  en  tout  cas,  les 
premieres  lames  form6es  ne  sont  pas  les  seules  k  se  trouver  dans  Torganisme 
achev6,  car  d'autres  s'ajoutent  k  elle  en  complement,  et  naissent  pendant 
Taccroissement  de  T^conomie. 

En  ce  qui  conceme,  k  cet  ^gard,  les  T^iracoralliaires,  ces  6tres  com- 
meuQaient  par  produire  leurs  quatre  lames  directrices ;  la  principale  prend 
d'abord  naissance,  puis  Toppos^e,  enfin  les  deux  laterales.  Les  lames 
complementaires,  encore  nomm^es  secondaires,  apparaissent  ensuite, 
successivement  et  par  paires,  en  d^signant  par  ce  dernier  terme  Tensemble 
de  deux  616ments  sym6triques  par  rapport  au  plan  median,  c'est-&-dire  au 
plan  qui  passe  par  la  lame  principale  et  par  Foppos^e.  Dans  les  deux  quadrants 
situ6s  de  part  et  d'autre  de  la  lame  principale,  les  paires  des  complemen- 
taires naissent  k  partir  des  lames  laterales ;  les  plus  anciennes  sont  voisines 
de  ces  derni^res,  et  les  plus  r6centes  de  la  premiere.  Par  contre,  dans  les 
deux  autres  quadrants,  cet  ordre  de  gen^se  dans  le  temps  s'^tablit  en  com- 
men^ant  par  la  lame  oppos^e ;  les  plus  anciennes  sont  alors  les  plus  proches 
de  celle-ci,  et  les  plus  r^centes  le  sont  des  lames  laterales.  —  Ces  donn^es 
ont  6te  fournies  par  des  etudes  sur  despolypiers  de  divers  Ages,  et,  bien  que 
les  relations  des  pieces  calcaires  et  des  parties  molles  soient  forc^ment 
ignor^es  pour  ces  animaux,  tout  porte  k  admettre  Texactitude  de  telles 
notions,  en  Tabsence  d'indications  relatives  k  des  pieces  detruites,  ou 
devices  de  leur  lieu  d'origine.  La  muraille  est  ensuite  form^e  par  la  soudure 
d'expansions  laterales,  emise  par  les  bords  externes  des  lames ;  souvent 
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m^me,  une  seconde  muraille,  moins  6tendue,  se  fagonne  dans  rint^rieur  de 
la  cavity  de  la  premiere. 

Bien  que  tr6s  imparfaites  encore,  les  connaissances  acquises  sur  le 
d^veloppement  du  polypier  des  Hexacoralliaires  sont  pourtant  plus 
completes,  car  il  est  possible  de  le  suivre  chez  les  repr^sentants  aciuels  du 
groupe.  La  jeune  larve  contientd^j^  douze  cloisons  molles,  au  moment  oh 
elle  6bauche  sa  plaque  basilaire ;  et,  de  suite  apr^s  le  d^but  de  ce  d6pdt,  elle 
produit  ses  douze  premieres  lames  calcaires.  II  semble,  cependant,  que  la 
gen^se  de  celles-ci  ne  soit  pas  toujours  simultan^e ;  dans  certains  cas,  elles 
apparaissent  en  deux  fois,  six  d'abord,  et  six  ensuite.  Les  six  primordiales 
se  produisent  m6me  par  paires  :  deux  en  commengant,  Tune  diam^tralement 
oppos^e  k  Fautre ;  deux  ensuite,  dispos^es  en  croix  avec  les  pr6c6dentes,  et 
rappelant  ainsi  la  disposition  fondamentale  desT^tracoralliaires;  enfindeux 
autres,  amenant  par  leur  presence  la  sym6trie  particuli^re  aux  Hexacoral- 
liaires. Les  lames,  dans  Tordre  de  leur  Evolution,  proc^dent  done  conune 
les  cloisons-  molles,  ainsi  qu'il  ^tait  permis  de  Tadmettre,  d'apr^s  les 
connexions  ^troites  6tablies  entre  ces  deux  61£ments ;  mais  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi,  et  parfois  les  premieres  naissent  toutes  ensemble.  —  Leur 
nombre  augmente  ensuite,  d'apr^s  la  loi  du  redoublement,  tout  comme  il 
en  est  pour  les  cloisons  ordinaires.  Elles  naissent  par  couples,  et  se 
reparlissent  par  cycles  de  la  m^me  fagon ;  celles  d'un  cycle  d6termin6  se 
trouvant,  dans  la  r^gle,  plus  petites  que  celles  du  cycle  qui  les  precede 
dans  le  temps  comme  ordre  d'apparition,  et  plus  amples  que  celles  du  cycle 
qui  les  suit.  De  m6me  encore,  les  lames  d*un  couple  d^termin^  sont  plac^es 
d'un  cdt6  et  de  Tautre  de  celles  du  couple  imm^diatement  plus  ancien.  Le 
chiflTre  le  plus  frequent,  au  sujet  du  nombre  des  cycles,  6gale  trois,  ou 
quatre;  tels  sont  la  plupart  des  Astreides  et  des  TurbinoUdes.  Les  chififres 
sup^rieurs  se  trouvent  beaucoup  plus  rares ;  certaines  Fungides  sont  les 
seules  k  poss^der  sept  cycles  de  lames. 

La  muraille,  tout  en  grandissant,  prend  une  forme  nettement  conique  si 
elle  continue  a  s'6vaser,  ou  bien,  dans  le  cas  contraire,  elle  devient  cylin- 
drique.  La  section  est  circulaire  d'habitude;  parfois  elle  s'aplatit  pourtant, 
en  Tabsence  de  tout  accroissement  dd  k  une  fissiparit6  incomplete,  et  de 
preference  chez  les  polypiers  coniques.  —  La  columelle  a  deux  origines. 
Tantdt  elle  est  vraiment  independante  et  autonome,  comme  chez  les  Caryo- 
phyllia^  et  on  la  nomme  une  columelle  vraie.  Tant6t,  et  il  s'agit  alorsd'une 
columelle  tausae^  elle  est  produite  par  les  lames,  soit  que  ces  dernieres  se 
rencontrent  dans  Taxe  du  polypier  et  s'y  soudent  entre  elles  (Ex.  :  Dendro- 


Fig.  227  a  ad3.  —  Principales  particularit^s  de  l'oroanisation  des  Anthozoaires  de  la  section 
DES  OcTACTiNiAiRBS  (reliefs).  -^  Eq  337-331,  types  les  plus  frequents  des  spicules  6pars  dans  le 
m^soderme.  —  En  ads,  colonie  entiire  d'une  Gorgonia.  —  En  a38,  sommei  d'un  rameau,  grossl, 
montranl  les  zooTdes  6tal6s,  aux  huit  tentacules  pinn^,  soud^s  entre  eux  par  rintermMiaire 
d'un  ccenosarque,  ou  sarcosome,  commun,  qui  entoure  Taxe  et  contient  les  canauz  du  systfeme 
gastro-vasculaire  ;  I'axe  est  d^nud^  vers  la  partie  inf^rieure  de  la  flgure  pour  indiquer  les  rela- 
tions d'ensemble. 
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/>/ii///ia),  soitqu'elles  d^iacheni,  de  leurs  bords  libres,  des  baguettes  qui 
s'unissent  en  un  seul  corps  (Ex.  :  Paracyathus),  —  Les  pali  dependent  des 
lames,  sont  engendr^s  par  elles,  et  se  disposent  parfois  en  cycles  comme 
elles.  lis  prennent  naissance  d'une  mani^re  assez  tardive;  un  polypier 
pourvu  de  deux  cycles  de  lames  n'a  pas  encore  de  pali,  et  ne  commence 
gu6re  k  en  poss^der  qu'au  moment  ou  il  fagonne  le  troisi^me  cycle ;  du 
moins  dans  les  cas  les  plus  frequents,  et  lorsque  le  chiffre  des  couronnes 
de  lames  est  sup6rieur  k  deux.  —  Les  autres  pieces  du  polypier  sont  moins 
r^pandues  que  les  pr^c6dentes;  elles  d^rivent  de  celles-ci  au  moyen  de 
d6p6tssuppl^mentairesde  la  substance  caicaire.  Leur  originen'ofFreaucune 
particularity  importante;  leurs  nombreuses  vari6t6s  de  disposition  servent 
seules  comme  autant  de  caract^res  de  classification. 

IV.  R68am6  g^^n^ral.  —  Malgr6  leur  diversity  extreme,  et  leur  com- 
plexity dans  certains  cas,  les  appareils  de  soutien  des  Anthozoaires  s'6la- 
blissent  suivant  deux  series,  dont  les  degr6s  les  plus  ^lev^sse  rattachent,  par 
des  transitions  m^nag^es,  k  des  formes  tr^s  simples.  Ou  bien  ces  organes 
sont  des  menus  d6p6ts  calcaires  produits  par  le  mesoderme ;  ou  bien  ils 
consistent  en  cuticules  exsud^es  par  Tectoderme,  et  destinies  k  envelopper 
Tindividuen  totality  ou  en  partie.  Les  syst^mes  du  second  type  sont  capables 
d'atteindre  k  une  somme  de  diiT6renciations  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres-;  les  plus  compliqu^s  de  ceux-ci  se  bornent  k  se  rassembler  en  un  axe 
de  soutien  destine  k  6riger  une  colonic,  alors  que  leurs  correspondants  de 
ceux-1^  s'^tablissent  en  un  polypier  servant  de  support  k  chaque  individu, 
et  compost  par  Tunion  d'un  grand  nombre  de  pieces  diflf^rentes,  groupees 
d'une  faQon  sym6trique.  Mais,  quelle  que  soit  la  divergence  qui  less^pare, 
ces  deux  ordres  d'appareils  d^coulent  ^galement  de  Tecto-m^soderme,  du 
feuillet  ext^rieur  de  I'^conomie,  de  celui  qui  assure  les  relations  avec  les 
milieux  environnants;  Tendoderme  ne  joue  aucun  rdle  sous  ce  rapport. 

;  o  i  Spicules  isol^s. 

/  Spicules  CALCAIRES  PRODUITS  I  c-     i  t  i 

1  Spicules  gix)upcs  en  un  axe  colo- 
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I  Spicules  groupes  en  un  test  indi- 
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des  Anthozoaires. 


(Enduits  muqueux  et  loges  chili- 
neuses. 
1.  BiiTuuisHMK,  K T  liiafusHiss  K  Axcs  dc  souticn  cornds  et  corn^o- 

A    SA    PERIPHERIE /     calcaircs. 

\  Cuticules  calcaires,  ou  polypiers. 
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GROUPEMENTS    COLONIAUX 

De  mfime  qu'il  en  est  pour  les  Hydrozoaires,  un  certain  nombre  des 
Scyphozoaires  s'6tablissent  en  colonies ;  seulement,  en  ce  qui  concerne  ces 
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derniers,  la  ri^parlition  d'un  tel  ph^nomfene,  dans  la  s^rie  des  rjfp«s,  e^  jpftS^ 
netle  et  mieux  Iranch^e.  Chez  les  premiers,  la  gemmiparit6  est  T^t>roo^6  ^-f^, 
habiluel,  et  presque  exclusif,  de  la  formation  des  colonies  ;  de  plii^^^i  le        Cpjt, 
bourgeonnement  se  trouve  plus  frequent  au  sujet  des  polypes,  cert^i^s  '^ 

mMusesle  poss^dentaussi,  etm^me,  parmi  les  assemblages  de  ceux-1^,  ^^/^ 
uns  sont  attaches  k  un  support,  alors  que  les  autres  sont  libres  et  p^lagiques ;  ^/y^ 
enfin,  les  formes  coloniales  sont  relativement  plus  nombreuses  que  les 
Isoldes.  Pareilles  choses  n'existent  point  k  regard  des  Scyphozoaires  :  si  la 
^emmiparit6  joue  un  rdle  preponderant  dans  la  gen^se  de  leurs  groupe- 
ments,  plusieurs  d'entre  eux  arrivent  au  m6me  but  par  le  moyen  de  la 
fissiparite;  la  production  des  colonies  est  sp^ciale  k  certains  des  types 
fix^s,  el  ne  se  montre  jamais  chez  ceux  qui  sont  libres ;  en  dernier  lieu,  et 
pour  mieux  accentuer  Topposition,  les  6tres  solitaires  sont  en  quantity  plus 
considerable  que  les  autres. 

Malgre  ces  dissemblances,  d'assez  grandes  affinites  se  manifestent  pour- 
iant  entre  les  deux  embranchements.  Plusieurs  des  colonies  des  Hydraires 
consistent  en  assemblages  de  polypes,  serr^s  en  grand  nombre  les  uns  pr^s 
des  autres,  tout  comme  il  en  est  pour  leurs  similaires  des  Scyphozoaires ; 
elles  adherent  de  meme  k  des  corps  etrangers.  La  concordance  d'aspect  de 
leurs  zooldes,  constitues  par  une  colonne  surmontee  de  tentacules  peri- 
buccaux,  est,  pourelleS,  uneressemblance  de  plus ;  avec  celles  qui  decoulent 
de  leur  commune  simplicite  d'organisation,  et  de  la  presence  assez  frequente 
de  loges  destinees  k  abriter  les  individus.  Mais  la  subordination  des  zooides 
h  leur  groupement  colonial  est  plus  accentuee  chez  les  Hydrozoaires  que 
chez  les  autres.  Lepolymorphisme  manque  aux  Scyphozoaires,  ou  se  trouve 
^  peine  marque ;  et,  Fautonomie  des  zooides  etant  plus  grande,  leur  egalite  k 
tous  egards  etant  presque  complete,  les  assemblages  des  divers  types  se 
distinguent  entre  eux,  surtout  par  leurs  differences  de  contours  ou  de 
relations  avec  les  milieux  exterieurs,  et  non  par  la  combinaison  variable  ou 
par  revolution  dissemblable  des  zooides  qui  les  composent. 

Tout  groupement  colonial  fait  defaut  aux  Ctenophores,  Les  Scypho- 
zoaires n'en  presentent  que  chez  les  jeunes  de  certaines  Discomeduses, 
encore  Axes  et  non  parvenus  k  leur  etat  de  liberie  definitive.  Par  contre, 
Tassociation  est  tres  repandue  parmi  lesAnthozoaires,  ouelle  decoule,  soit 
d'un  bourgeonnement,  soit  d'une  division  incomplete,  et  elle  acquiert  chez 
beaucoup  d'entre  eux  une  importance  extreme. 

L  Sc3iihozoaires.  —  L'etat  colonial  n'a  jamais  ete  constate  chez  les 
Autoscyphaires,  ni  chez  les  Acaiephes  inferieures ;  il  s'etablit  seulement  au 
cours  de  revolution  embryonnaire  de  plusieurs  Discomeduses,  comme  les 
Aurelia  parexemple.  Lorsque  les  larvesde  ces  dernieres  arrivent^ la  phase 
de  Scyphistome,  elles  s'attachent  k  un  support,  et,  sans  pousser  plus  loin 
leur  developpement  particulier,  elles  engendrent,  par  bourgeonnement,  de 
nouveaux  individus  semblables  k  elles.  Puis  tous  ces  eires,  ainsi  produits, 
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se  fi^siparisent  transversalement  en  plusieurs  segments ;  apr^s  quoi  ces 
derniers  se  s6parent  les  uns  des  autres,  chacun  d'eux  se  iransformant  en 
une  m^duse,  ei  parvenant  k  completer  son  6conomie.  Le  bourgeonnement 
d'abord,  la  division  ensuite,  sont  ainsi  mis  k  contribution  en  ce  cas ;  et  tons 
deux,  par  leur  succession  mutuelle,  ont  pour  but  d'augmenter,  dans  des 
proportions  souvent  considerables,  gr&ce  k  la  multiplication  qu'ils  en- 
tralnent,  le  nombre  des  individus  issus  d'un  seul  et  m6me  ceuf  f6cond6. 

Cette  s^rie  de  ph^nom^nes,  d€'}k  remarquable  par  elle-m6me,  Test  bien 
davantage  par  ses  variations.  Tantdt,  elle  fait  compl^tement  d^faut,  et  le 
Scyphistome  initial  se  convertit  sans,  plus,  sans  engendrer  aucun  descen- 
dant, en  une  m6duse.  Tantdt,  elle  prend  une  extension  des  plus  grandes.  Le 
bourgeonnement  dure  des  mois  en  tiers,  pendant  lesquels  plusieurs  genera- 
tions derivent  les  unes  des  autres,  depuis  la  larve  primordiale  ;  les  observa- 
tions faites  par  de  Lacaze-Duthiers  dans  les  aquariums  de  Banyuls  sont 
des  plus  probantes  k  cet  egard.  Un  chiflfre  considerable  de  Scyphistomes 
prend  ainsi  naissance,  qui,  tous,  decoulent  d'un  ceuf  unique,  sontsemblables 
les  uns  aux*  autres,  et  se  fissiparisent,  de  maniere  k  augmenter  encore  le 
nombre  des  individus,  Une  aussi  grande  diversite,  dans  ces  faits  de  la 
reproduction  asexuee,  entre  dans  le  phenomene  de  la  pcBCilogonie^  dont 
Giard  a  signaie  toute  la  haute  importance,  et  tient  k  deux  causes.  Elle 
rosulte,  d'abord,  des  dissemblances  etablies  entre  les  teufs,  et  les  larves  par 
suite,  sous  le  rapport  du  vitellusnutritif  amasse;  les  Scyphistomes  lesmieux 
fournis  en  deutoiecithe  ont  une  capacite  genetique  plus  grande  que  les 
autres,  et  se  pretent  davantage  k  la  multiplication  embryonnaire.  Elle  pro- 
vient  ensuite  de  Tadaptation  aux  milieux  exterieurs;  sajis  trop  pouvoir 
preciser  en  ce  sens,  il  semble  que  des  circonstances.  ambiantes,  quelque 
peu  defavorables,  arretent  revolution  embryonnaire  en  e)le-meme,  et  per- 
mettent  seulement  le  maintien  de  Tindividu  sous  sa  forme  larvaire  avec  sa 
capacite  de  bourgeonnement. 

Quoiqu'il  en  soit  k  cet  egard,  le  fait  de  Tabsence  de  toute  reproduction 
asexuelle  chez  les  Autoscyphaires,  qui  ne  sont  pourtant  gu^re  plus  com- 
plexes que  les  Scyphistomes  des  Discomeduses,  el  celui  tire  de  telles  varia- 
tions, precisent,  en  ce  qui  regarde  ces  derniers,  la  nature  de  leur  bourgeon- 
nement et  de  leur  disposition  coloniale.  Leur  maniere  d^etre  k  ce  sujet  est 
plut6t  un  resultat  de  Tadaptation  que  de  Theredite;  la  gemmiparite  du 
Scyphistome  et  sa  division  en  meduses  ne  font  point  partie  des  phenomenes 
normaux  du  developpement,  et  ne  peuvent  etre  consideres  comme  compris 
dans  revolution    habituelle.    Ces   deux   phenomenes    sont  accidentels, 


Fig.  234.  —  Organisation  g^n^ralb  d'un  Anthozoairb  muni  d'un  polypier  calcairb  {coape 
midiane  el  longiludinale^  oae  par  la  tranche^  avec  perspective;  diagrammaliqae).  —  Le  polypier 
oalcaire  est  en  noir;  il  forme  un  pi^destal  creux,  sur  le  rebord  et  dans  la  cavit6  duqnel  se  moule 
la  base  de  I'individu  qui  Ic  produit;  les  saillies  internes  de  celui-l&  gaufrent  en  creux  les  iissus 
mous  de  celle-ci.  L'individu  lui-ra^me  est  en  blanc,  ses  ombres  sont  en  pointing  noir;  la  por> 
tion  ext^rieure  et  d^bordante  de  la  base  de  sa  colonne  constitue  la  region  extra-murale,  la 
porlion  interne  et  incluse  est  la  region  intra-murale. 
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dependent  de  la  mani^re  d'etre  sp^ciale  k  chaque  individu,  et  ne  r^sullent 
pas  d'une  application  de  leur  capacity  h^redilaire.  Partanl,  ilconvienl  de  ne 
leur  accorder  aucune  imporlance  k  regard  des  relations  zoologiques.  Les 
colonies  ainsi  produites  n'ont  pas  de  valeur  syst^malique,  car,  conlraire- 
ment  aux  associations  semblables  des  autres  animaux,  elles  n'ont  aucune 
Constance  dans  le  temps  coinme  dans  Tespace,  et  ne  donnent  lieu  k  aucun 
report  d'h^r^it^.  —  Le  peu  de  complexity  de  Torganisme,  qui  permet  ais^- 
ment  la  gemmiparite  ou  la  division,  et  Tantagonisme  entre  Taccroissement 
individuel  et  la  reproduction,  sont  seuls  en  cause.  Le  Scyphistome,  dans 
le  cas  oil  il  trouve,  soit  en  lui,  soit  dans  les  circonstances  environnantes, 
des  conditions  efflcaces,  arrMe  son  Evolution  embryonnaire,  qui  le  condui- 
rait  k  T^tat  de  m^duse  munie  d'^l^ments  sexuels,  pour  s'accroltre  en  gran- 
dissant  sous  sa  forme  initiate,  et  ^mettant  des  excroissances  lat^rales 
destinies  k  se  convertir  en  nouveaux  individus  semblables  k  lui.  Apr^s  un 
certain  teAips  de  ce  ph6nom6ne  tout  adaptatif,  revolution  reprend  sa 
marche  et  atteint  son  but,  en  s'aidant  de  la  fissiparit^,  permise  par  la  grande 
taille  des  Scyphistomes  et  par  leur  forme  allong^e,  qui  se  pr^te  facile- 
ment&  des  scissions  transversales.  —  Les  observations  acquises  autorisenl 
k  consid^rer  comme  exacte  de  telles  notions,  qui  ram^nent  Tensemble  de 
ces  faits  k  une  progendse  aaexuelle  et  accidentelle. 

IL  Anthozoaires.  —  Les  colonies  des  Anthozoaires  consistent  en  une 
association  d'individus  adultes,  dont  les  formes  sp^ciales  et  le  mode  de 
groupement,  caract^ristiquesde  chaque  esp6ce,  se  conservent  de  generation 
en  generation  par  le  report  hereditaire,  sauf  quelques  modifications  secon- 
daires,  et  peu  importantes,  tenant  k  Taction  des  milieux.  Chacune  d'elles 
est  produile  par  un  individu  initial,  qui  derive  lui-mfime  d'un  oeuf 
feconde,  issu  de  Tun  des  zooldes  d'un  assemblage  dejft  etabli.  Elles  sont 
engendrees,  suivant  les  types,  soit  par  gemmiparite,  soit  par  fissiparite.  Ce 
dernier  procede  est  le  moins  frequent ;  il  est  possede  par  certains  Polyacti- 
niaires,  et  manque  aux  autres. 

Dans  le  premier  cas  comme  dans  le  second,  les  individus  se  soudenl 
entre  eux  par  leurs bases,  que  ces  dernieres  soient  nues  ou  qu  elles  s'entou- 
rent  d'un  polypier.  En  ce  dernier  etat,  tous  les  zooides  rattachent  rautuel- 


Fig.  235  k  a4o.  —  Principauz  types  des  polypiers  caixaires  des  Anthozoaires  (atpects  exUriears 
el  coupes).  —  En  235,  fragmeDl  d'une  colonic  de  Tubipora^  dess6ch6e  el  priv^e  de  ses  zooldes 
formaleurs.  —  En  236,  fragment  d'un  de  ses  tubes,  ouvert  pour  montrer  ses  planchers  inte- 
rieurs.  —  En  aSy,  fragment  d'un  polypier  compost  de  Cladocora  cxapilota,  dess^ch^  et  priv6  de 
ses  zooldes  formateurs.  -^  En  238,  autre  fragment  du  mdme,  roais  vivant,  et  pourvu  de  ses 
zooldes  6lal^  h  divers  degrds.  —  En  239,  coupe  transversale  du  polypier  d'un  T6tracoralliaire 
appartenanl  au  genre  Afenophyltum ;  les  traits  blancs  inldrieurs  ezpriment  les  lames  calcaires.  La 
lame  m^diane  et  sup6rieure  est  la  principale,  la  lame  m^diane  et  Inf^rieure  estl'oppos^e;  toutes 
deux  sont  petUes.  Les  deux  plus  grandes  des  autres  lames,  plac^es  &  peu  pr6s  k  4gale  distance 
de  la  principale  et  de  I'oppos^e  sont  les  lalerales.  —  En  2^0,  coupe  midiane  et  longitudinale^  roe 
par  la  tranche,  dun  Hexacoralliaire  du  genre  Caryophyllia,  montrant  la  forme  et  les  connexions 
mutuelles  de  la  muraille,  des  lames,  des  pali,  et  de  la  columelle.  —  D'apr^s  les  dessins  et  les 
recherches  de  H.  Milne-Edwards. 
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lement  leurs  loges  calcaires,  et  les  unissent  en  un  amas  solide  et  compact, 
d'\i  poly  pier  composi.  Lorsque  les  individus  sont  priv^sdece  rev^lement, 
plusieurs  formes  se  pr6sentent,  relives  enlre  elles  par  des  transitions  nom- 
breuses.  La  disposition  la  plus  simple  est  celle  ou  les  zoo'ides,  s^pares  par 
des  ihtervalles  appr^ciables^se  raccordent  au  moyen  de  stolons  appuy6s  sur 
le  support.  La  plus  complexe  est  celle  oii  les  bases  des  zooides  ^paississent 
fortement  leur  m6soderme,  et  s'assemblent  4troitement  en  une  masse 
coh^rente,  nomm^e  le  ccenosarque  ou  le  aarcosome^  d'aspect  determine 
suivant  les  esp^ces,  et  d'oii  Emergent  seuls  les  sommets  des  colonnes 
pourvus  de  leurs  tentacules.  Les  formes  transitionnelles  d^notent  qu'une 
telle  structure  d6coule  de  la  pr6cedente  par  le  raccourcissement  des  sto- 
lons, leur  accroissement  dans  le  sens  transversal  de  mani^re  k  les  rendre 
tr^s  ^pais,  et  leur  multiplication  en  nombre  augment6e  de  leur  repartition 
k  plusieurs  niveaux.  Tons  les  zooKdes  d'une  m^me  colonic  communiquent 
entre  eux ;  leurs  cavit^s  gastriques,  au  lieu  d'etre  closes  dans  leur  region 
profonde,  se  continuent  dans  les  stolons  ou  dans  les  tissus  d'union,  et 
s  abouchent  les  unes  avec  les  autres.  Ceci  se  congoit  d'apr6s  Torigine  m^me 
de  ces  groupements  ;  les  individus  d'une  g6n6ration  donn^e  proviennent  de 
bourgeons  ^mis  par  ceux  de  la  pr6c6dente,  ou  de  segments  de  leur  corps ; 
les  cavit^s  gastriques  des  premiers  sont  ainsi  des  diverlicules  de  celles  des 
seconds  ;de  telles  connexions  ne  cessent  jamais  d'etre  conserv^es.  Dans  le 
cas  de  fissiparit^,  la  chambre  stomacale  du  g6n6rateur  se  prolonge  dans 
celle  de  chacun  de  ses  segments.  Dans  celui  du  bourgeonnement  stoloniaU 
le  g^neraleur  ^met  un  stolon,  dont  le  vide  central  depend  de  sa  cavite 
gastrique,  et  ce  stolon  produit,  de  place  en  place,  des  individus,  au  moyen 
de  soul^vements  de  sa  paroi,  dans  lesquels  il  envoie  des  expansions  de  son 
espace  axial  pour  en  fagonner  les  espaces  gastriques;  les  stolons  servent 
ici,  k  la  fois,  d'interm^diaircs  et  d'agents  g^netiques.  La  m^me  structure 
essentielle  se  maintient  dans  les  colonies  k  coenosarque ;  seulement,  les 
cavit^s  des  stolons  parcourent  les  tissus  de  ce  dernier,  k  la  mani^re  de 
tubes  allonges  et  anastomoses  entre  eux.  lis  composent  ainsi  un  systdme 
gastro-vasculaire,  destine  k  relier  mutuellemenl  tous  les  zooides,  et  k  en 
produire  de  nouveaux  dans  les  regions  oti  ils  affleurent  k  la  surface 
coenosarcale. 

L'union  efleclive  de  tous  les  individus  est,  par  1^,  assuree.  —  D*habi- 
tude,  les  zooKdes  sont  semblables  les  uns  aux  autres,  et  capables  d'ac- 
complir,  chacun  pour  son  compte,  toutes  les  fonctions  nutritives  et 
reproductrices.  Un  polymorphisme  et  une  specialisation,  etablis  comme 
chez  les  H ydrozoaires,  font  ici  defaut.  Seuls,  quelques  Alcyonides,  et  la  to- 
talitedes  Pennatulides,  montrenl  une  differenciation encore  peuprononcee. 
A  c6te  de  leurs  individus  normaux,  s'en  trouvent  d'autres  plus  petits, 
prives  de  tentacules,  et  comparables  k  des  mamelons  minuscules,  perces 
vers  leur  sommet  d'un  orifice  qui  est  leur  bouche.  Ce  polymorphisme  est 
le  seul  qui  existe.  Les  etres  reduits  servent,  sans  doute,  k  faciliter  I'accesde 
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Teau  dans  le  sysi^me  des  canaux  gastro-vasculaires,  et  son  expulsion  hors 
de  ce  r6seau  de  conduits,  afin  de  permettre  plus  ais6ment,  suivant  le  cas, 
Textension  ou  la  contraction  de  la  colonic  enti^re. 

Tous  les  Anthozoaires  ne  se  disposent  point  en  colonies.  Seuls,  les  Octac- 
tiniaires  poss6dent,  d'une  fa^on  constante,  cette  mani^re  d'etre.  II  est 
cependant,  parmi  eux,  quelques  genres  dont  les  repr^sentants  sont  isol6s, 
les  Haimea  par  exemple;  peut-6tre  ces  animaux  sont-ils  des  individus 
jeunes,  qui  n'ont  pas  encore  bourgeonn6.  Leurs  colonies  se  produisent 
toujours  au  moyen  de  la  gemmiparit^.  —  Par  opposition,  un  certain 
nombre  de  Polyac tiniaires  demeurent  ind^pendants;  telles  sont  les  i4c//- 
nides,  Les  seuls  d'entre  eux,  k  s'assembler  en  groupements  coloniaux, 
appartiennent  aux  tribus  des  ZoanthineSy  des  Antipathides,  des  Tiiraco- 
ralliaires,  et  des  Hexacoralliaires :  encore  plusieurs  des  repr6senlants  de 
ces  deux  derniers  groupes  sont-ils  simples. 

D'apr^s  ces  donn^es  g6n6rales,  les  principales  causes  de  la  diversity  des 
colonies  tiennent,  chez  les  Anthozoaires,  k  Tabsence  d'un  polymorphisnie 
compliqu6,  k  la  forme  de  Tassemblage,  et&  la  nature  deTappareil  de  soutien. 
Ces  deux  qualit^s,  combin^es  entre  elles  de  plusieurs  fagons,  entratnent 
de  nombreuses  modalit^s  secondaires,  relives  mutuellement  dans  chaque 
groupe  {)ar  des  transitions  m6nag6es.  La  disposition  de  Tappareil  squelet- 
tique  joue  pourtant,  dans  Tensemble,  le  plus  grand  r6le,  car  c^est  par  elle 
que  la  forme  totale  de  la  colonic  s'6tablit  et  se  maintient.  D'apr6s  la  fagon 
dont  elle  se  pr^sente,  les  groupements  des  Anthozoaires  se  r^partissent  en 
trois  types :  les  colonies  molles,  on  k  syst^me  squelettique  peu  d^veloppe, 
et  cOnstitu^,  soit  par  des  enduits  muqueux,  soit  par  des  loges  chitineuses, 
soit  par  des  spicules  ^pars  dans  le  m6soderme ;  les  colonies  A  axe,  dont  la 
region  centrale  et  axiale  contient  une  baguette  de  soutien ;  les  colonies  A 
polypierSy  ainsinomm6es  du  fait  que  leurs  zooltdes  composants  poss^dent 
des  enveloppes  calcaires. 

Colonies  molles.  —  Cette  sorle  d'association  se  trouve  seulement  chez 
les  Alcyonides  parmi  les  Octactiniaires^  et  les  Zoanihines  dans  la  section 
des  Polyacliniaires.  —  En  ce  qui  conceme  les  premiers,  le  squelette  con- 
siste  en  scl^rites  m^sodermiques,  6pars  -et  jamais  group6s.  La  forme  la  plus 
el^mentaire  de  leurs  colonies  est  celle  des  Cornularid^es^  dont  les  zooKdes 
sont  unis  entre  eux  au  moyen  de  stolons.  Les  Sympodidies  marquent  un 
degr6  de  plus,  en  ce  sens  que  leurs  stolons  se  trouvent  fort  courts,  et  leurs 
individus  tr6s  proches  les  uns  des  autres :  souvent  mSme,  ces  stolons  se 
soudent,  et  s'accolent  aux  bases  des  colonnes,  pour  constituer  par  leur 
ensemble  un  coenosarque  mince,  semblable  k  une  lame  ^tendue  sur  le 
support,  de  laquelle  s'^l^vent  les  portions  sup^rieures,  et  tentacul6es,  des 
animaux  ainsi  associ^s.  Les  Fascicularidies  se  rapportent  aux  pr6c6dents, 
avec  cette  particularity  que  leurs  zooides  se  groupent  et  se  lient  en  amas, 
relics  ies  uns  aux  autres  par  des  stolons.   Les  Alcyonidies^  avec  leurs 
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families  satellites  des  Nephiyidees  et  des  X6nidees,  occupent  le  sommet  de 
la  s^rie.  Le  coenosarque,  k  peu  pr^s  absent  chez  les  Cornularides,  r^duit  k 
une  lame  mince  chez  les  Sympodides,  prend  ici  un  volume  considerable  ; 
il  s'6tend  en  hauteur,  6met  des  branches  lat^rales,  compose  dans  tous  les 
cas  un  corps  colonial  volumineux,  k  la  surface  duquel  s'implantent  les 
sommets  des  colonnes  des  individus  group^s,  et  dont  la  substance  con- 
tient  les  canaux  gastro-vasculaires  6mis  par  les  cavit^s  gastriques  de  ces 
derniers.  —  La  s^rie,  offerte  par  les  Alcyonides,  se  caract^rise  d'apr^s  le 
coenosarque,  qui  prend  une  importance  de  plus  en  plus  grande,  au  point  de 
constituer  finalement,  k  lui  seul,  la  majeure  part  de  la  colonic,  et  de  faire 
que  celle-ci,  au  lieu  de  s'^taler  sur  son  support,  se  dresse  verlicalement  en 
hauteur  (fig.  241,  p.  297). 

Les  Zoanthines  poss6dent  une  s6rie  semblable  k  celle  des  Alcyonides, 
mais  moins  complete,  en  ce  sens  qu  elle  s'6tend  sur  un  plus  petit  nombre  de 
genres,  et  que  les  types  de  transition  se  trouvent  en  quantity  plus  minime. 

Certains  d'entre  eux,  comme  les  Monothoa^  les  Mammithoa^  les  Rhizan-- 
thusy  bourgeonnent  k  peine,  ou  bien  produisent  des  colonies  dont  les 
zooldes  se  relient  par  des  stolons.  Ces  expansions  d'union  se  soudent, 
chez  les  autres,  en  un  coenosarque  6tal6  en  lame  6paisse  ;  ce  dernier  ^tat 
est  le  plus  frequent.  Les  choses  en  restent  1^  pour  ces  animaux,  car  le 
coenosarque  ne  prend  jamais  une  preponderance  plus  grande. 

Colonies  a  axes.  —  Le  groupement  est  ici  dresse  en  hauteur,  et  souvent 
muni  de  branches  laterales ;  il  est  soutenu  par  une  baguette  solide,  qui  le 
parcourt  suivant  son  axe,  et  s'etend  dans  les  rameaux.  Cet  axe  s'enloure 
d'un  coenosarque  epais,  dont  les  tissus  sont  creuses  de  nombreux  canaux 
gastro-vasculaires,  etaies  paralieiement  k  Teiement  squelettique ;  les  zooTrdes, 
ou  plutdt  les  sommets  tentacuies  de  leurs  colonnes,  s'attachent  k  la  surface 
de  ce  coenosarque.  Sauf  les  variations  secondaires  de  forme  et  de  taille, 
toutes  ces  associations  presentent  k  peu  pres  la  mfime  allure  exterieure,  el 
la  meme  structure  essentielle ;  leurs  principales  differences  s'adressent  k  la 
nature  et  k  la  constitution  de  Taxe  qui  sert  de  soutien.  Chez  les  Briareidees 
et  les  CorallidieSy  de  la  section  des  Octactiniaires,  cet  axe  se  compose  de 
spicules  serres  et  groupes ;  ailleurs,  chez  les  Gorgonides^  qui  sont  encore 
des  Octactiniaires,  et  chez  les  Antipathidesparmi  les  Polyactiniaires,  le  sup- 
port central  est  de  provenance  ectodermique. 

Les  Briareidees^  avec  leurs  families  satellites  des  Mililotidies  et  des 
ScUrogorgidies^  et  les  Corallidiea^  occupent,  cesdernieres  surtout,  le  degre 
extreme  de  la  serie  suivie  par  les  Octactiniaires  a  colonies  moUes.  Ces  etres 
repondent   k  des  Alcyonides,  dont  la  plupart  des  spicules,  au  lieu  de 


Fig-  24i  &  a43.  —  Principales  formes  des  colonies  des  Anthozoaires  {aspects  exUrieurs).  —  En 
2^1,  colonie  d'un  Alcgonium. —  Ed  242,  colonie  d'une  Pennaiula.  —  En  243,  colonie  d'un  jeunc 
VeretiUum.  —  Dans  ces  trois  figures,  qui  se  rapporlent  k  des  Oclactiniaires,  les  colonies  sont 
quelque  peu  contrdct^es,  et  notainment  dans  la  flg.  241. 
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demeurer  disseminis,  se  rassemblent,  suivant  Taxe  du  coenosarque,  en  un 
feutrage  compact,  ei  composent  ainsi  une  baguette  squeletiique  au  con- 
tour precis.  Get  amas  de  scl^rites  n'est  pas  encore  bien  sp^cialis^  chez 
certaines  Briar^id^es,  et  les  genres  de  la  famille  montrent  tons  les  passages, 
depuis  cet  ^tat  jusqu'k  une  autonomic  bien  nette ;  mais  Tind^pendance 
complete  est  le  mieux  etablie  chez  les  Corallid^es. 

Tel  n'est  pas  le  casdes  Gorgonides  ;  leur  axe  de  soutien,  qu'il  soit  seule- 
ment  com6,  ou  qu'il  s'encroiite  de  calcaire,  provient  de  Tectoderme. 
Leurs  colonies  se  rattachent  aux  plus  simples  de  celles  du  premier  type, 
k  celles  des  Cornularides  et  des  Sympodides,  en  leur  ajoutani  un  exsudat 
basilaire,  servant  d'attache  au  support,  et  acqu6rant  un  volume  toujours 
plus  grand  jusqu'^  devenir  une  baguette  6rig^e  en  hauteur(voir  §  7,  p.  276). 
—  Elles  appartiennent  k  deux  sortes,  suivant  qu'elles  se  fixent  sur  un 
corps  solide,  ou  qu^elles  slmplantent  dans  la  vase  du  fond  des  mer$. 
Les  premieres  sont  celles  des  Gorgonidies^  des  Isidinies,  et  des  families 
voisines;  leur  axe,  relativement  volumineux,  engain6  dans  un  mince 
coenosarque,  adhere  aux  rochers  par  une  extr^mit^  basilaire  61argie ;  les 
rameaux  sont  souvent  nombreux,  et  subdivis^s  eux-m^mes,  de  mani^re  k 
donner  k  Tcnsemble  un  aspect  arborescent  des  mieux  marqu6s.  Bien  difle- 
rentes  sont  les  colonies  de  la  seconde  manifere,  propres  aux  Pennatulidies ; 
leur  baguette  est  fort  mince,  parfois^  peine  d6velopp6e  ;  leur  coenosarque, 
tr^s  <5ipais,  se  termine  en  bas  par  une  region  priv6e  de  zoo'ides,  destin^e  k 
s'enf oncer  dans  la  vase  pour  supporter  le  syst^me ;  enfin,  les  branches 
sont  peu  nombreuses,  simples  souvent,  et  font  m^me  d^faut  k  un  assez 
grand  nombre  de  genres.  Ces  derniers,  tels  que  les  Verelillum,  les  Funicu- 
Una,  les  Umbellula,  se  r^duisent  k  une  masse  ccenosarcale  compacte,  de 
forme  variable  suivant  les  groupes,  portant  directement  les  individus,  sans 
ofTrir  des  rameaux  lat^raux  et  divergents  (fig.  232  et  233,  242  et  243, 
p.  287  et  297). 

Les  Aniipathides  ressemblent  aux  Gorgonid6es  ;  leur  axe,  branchu, 
adhere  k  un  support,  et  se  recouvre  d'un  mince  coenosarque,  semblable  k 
une  membrane  molle,  couverte  de  zoo'ides. 

Colonies  a  polypiers.  —  Ces  groupements,  dans  lesquels  les  individus, 
(l^tant  entour^s  d'une  loge  calcaire,  leur  association  se  pr^sente  comme  un 
assemblage  de  ces  loges,  existent  chez  les  Tubiporides  et  les  Hilioporides 
parmi  les  Octactiniaires,  chez  les]Titracoralliaires  et  les  Hexacoralliaires 
dausla  section  des  Polyactiniaires  (fig.  244,  p.  299). 

En  ce  qui  concerne  les  Tubiporides,  la  logo  calcaire  n'entoure  pas  Tindi- 
vidu  entier  ;  elle  est  comprise  dans  T^paisseur  de  sa  paroi  du  corps,  car 
elle  consisle  en  un  feutrage  de  spicules  mesodermiques,  et  elle  entoure 
seulement  la  cavite  digestive  avec  ses  d^pendances.  Elle  compose  un  tube 
cylindrique,  allong^,  coup6  de  distance  en  distance  par  des  planchers,  sur 
le  sommet  duquel  s'^16ve  la  colonne.  Chaque  colonic  est  constitute  par 
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Tassemblage  d'un  certain  nombre  de  ces  tubes,  places  cdte  k  cdte,  paral- 
IWement  les  uns  aux  autres  ;  ils  sont  relies  entre  eux,  k  plusieurs  niveaux, 
au  moyen  de  courts  stolons  transverses,  qui  maintiennent  le  tout  en  une 
masse  coh^rente,  et  lui  donnent,  en  petit,  Taspect  d'un  jeu  de  tuyaux  d'or- 
gue,  d'ou  le  nom  de  Tune  des  esp^ces  du  genre  {Tiibipora  musica).  —  Les 
colonies  des  Hilioporides  sont  diffSrentes.  Les  capsules  squelettiques  sont 
vraiment  ext^rieures  k  Tanimal ;  au  lieu  de  demeurer  disjointes  et  simple- 
mentasserablees,  elles  s'unissent  les  unes  aux  autres,  dans  toute  T^tendue 
du  groupement,  au  moyen  d'un  lacis  de  tubes  calcaires,  anastomoses  de 
mani^re  k  constituer  un  amas  compact.  Les  espaces,  habiU^s  par  les  indi- 
vidus,  ressemblent  k  des  petites  cavit^s,  tubuleuses  et  profondes,  creusies 
dans  la  substance  min^rale ;  ils  se  relient  entre  eux  au  moyen  des  prece- 
dents canaux  tubuleux,  qui  parcourent  Tinterieur  de  cette  m^me  substance, 
et  chacun  d*eux  se  cloisonne  k  plusieurs  niveaux  par  des  plancliers  trans- 
versaux.  Ces  loges  sont  de  deux  tallies  :  les  unes,  plus  grandes  et  moins 
nombreuses,  contiennent  des  zooides  normaux ;  les  autres,  plus  abondan- 
tes  et  plac^es  autour  des  premieres,  renferment  des  zootdes  de  petites 
dimensions,  prives  de  glandes  sexuelles.  La  colonic  entiere  se  dresse  en 
hauteur  depuis  son  support,  et  prend  une  forme  cylindrlque,  irreguliere. 

Tons  les  Teiracoralliaires  ne  se  trouvaient  pas  groupes  en  colonies. 
Certains  d'entre  eux,  comme  les  Palseocyclus,  les  Amplexus,  etaient  sim- 
ples. Les  associations  des  autres  s'etablissaient  au  moyen  du  bourgeonne- 
ment ;  le  generateur  produisait  ses  descendants  sur  la  paroi  de  son  corps, 
au-dessus  de  sa  base  fixee,  et,  ceux-ci  agissant  de  m^me  apres  s'etre  accrus, 
Tensemble  s'etendait  k  la  fois  en  hauteur  et  en  surface ;  ce  procede  est  dit 
de  la  gemmiparit6  calycinale,  puisque  Tetre  engendre  s'attache  par  sa 
base  sur  le  calyce  de  celui  qui  Tengendre.  Les  zooides  d'une  meme  colonic 
se  disposaient,  suivailt  les  especes,  de  famous  diverses ;  tant6t  ils  restaient 
distincts  sur  la  majeure  part  de  leur  hauteur,  tantdt  ils  s^accolaient  etroi- 
tement  sur  une  longueur  variable.  Mais,  dans  tons  les  cas,  cette  union 
consistait  en  une  simple  juxtaposition  des  loges  calcaires,  sans  autre  phe- 
nomene.  Tels  sont  les  Cyaiophylium,  \es  Lonsdaleia^  etc. 

Les  HexacoralUgireSy  ou  Madriporides^  montrent  une  diversite  bien 
plus  grande ;  le  nombre  de  leurs  genres  est  considerable,  et  toutes  leurs 
formes,  si  variees,  d'associalions,  se  relient  les  unes  aux  autres  par  des 
transitions.  Certains  de  ces  animaux,  appartenant  k  chacun  des  principaux 
groupes,  sont  simples  pourtant,  et  restent  toujours  isoies  k  Tetat  ^dulte, 
meme  dans  le  cas  oil  des  phenomenes  de  reproduction  asexuee  existent 
chez  eux  :  tcls  sont  les  Caryophyllia  parmi  les  Imperfores,  les  Balano- 
phyllia  parmi  les  Perfores,  et  les  Funyia  parmi  les  Fungides.  Cependant, 
la  quantite  de  ceux  pourvus  d'un  polypier  compose  est  superieure  k  celle 
des  precedents  ;  et,  de  plus,  ces  etres  jouent,  par  la  formation  de  recifs 
etendus,  un  r6le  fort  important  dans  les  phenomenes  oceaniques.  —  Deux 
ordres  de  faits  sont  k  considerer  parmi  eux  :  d  abord,  la  genese  de  leur 
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polypier  compost ;  ensuite,  le  mode  d'union  des  zooides  dans  le  sysl6me 
calcaire  ainsi  produit. 

Sur  le  premier  de  ces  sujels,  le  polypier  compost  se  forme  par  fissipariie 
ou  par  gemmipRriie  {Embryologie  comparie^  p.  272  et  suivantes).  —  Dans 
le  premier  cas,  le  sommei  de  la  colonie  du  g^n^rateur  se  scinde,  par  son 
milieu  ei  suivant  un  plan  longitudinal,  en  deux  descendants,  dont  les 
bases,  produisant  des  d^p6ts  calcaires  suppl^mentaires,  accroissent  pour 
leurcompte  ceux  d^j&  laiss^s  par  Tindividu  qui  les  a  engendr^s;  ceux-ci 
continuent  de  m^me,  fa^onnent  d'autres  descendants,  et  le  polypier 
s  accrott  par  ce  moyen.  Deux  modes  s'^tablissent  dans  la  distribution  de 
ces  d^pdts  en  surcroit.  Ou  bien,  ces  derniers  ne  font  qu'augmenter  la 
masse  du  polypier  primitif,  en  le  laissant  k  Tetat  de  support  simple ;  et 
celui-ci  se  borne  k  s'6taler,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  plusieurs  directions 
en  soudant  sesflexuosit^s  entre  elles,  comme  il  en  est  pour  lesMeandrinides. 
Ou  bien,  ,Qesd6p6ts  s'arrangent  de  mani6re  k  constituer  k  chaque  individu 
un  support  special ;  et  le  polypier  consiste  alors  en  un  assemblage  de 
calyces  juxtaposes.  —  Dans  le  cas  de  gemmiparit^,  les  descendants  d6ri- 
vent  de  bourgeons  qui  prennent  naissance,  tant6t  sur  des  expansions  basi- 
laires  du  g^n6rateur,  tantdt  sur  la  paroi  m^me  de  ce  dernier.  Dans  le 
premier  mode,  les  prolongements,  6tal6s  sur  le  support,  se  composent  de 
canaux  gastro-vasculaires,  reconverts  par  une  enveloppe  calcaire ;  ils  sont, 
suivant  les  genres,  aplatis  en  lames,  ou  arrondisen  stolons.  Dans  le  second, 
le  descendant  se  fagonne  sur  le  bord  libre  du  calyce  de  son  g6n^rateur, 
de  mani^re  k  continuer  avec  la  substance  calcaire  de  celui-ci  la  mati^re 
min^rale  qui  compose  sa  propre  loge.  Tantdt,  ces  relations  demeurent 
ainsi ;  plus  souvent,  le  polypier  du  g^n^rateur  continue  k  grandir  au-des- 
sus  de  la  base  de  celui  du  descendant,  de  faQon  k  rendre  ce  dernier  lateral 
en  lui  faisant  perdre  sa  situation  terminate.  —  Le  premier  proc6d6  est  une 
gemmipariti  stoloniale,  le  second  une  gemmiparit6  calycinale.  D 'ha- 
bitude, dans  celui-14,  les  expansions  basilaires  constituent,  par  leur  intri- 
cation,  une  gangue  calcaire,  dite  le  coBnencbyme,  surlaquelle  s'ins^rent, 
ou  dans  laquelle  s'6tablissent  les  individus;  de  leur  cdt^,  les  zooKdes  sont 
parfois  61oign6s,  parfois  rapproches,  et  parfois  sondes  sur  tout  ou  partie 
de  leur  6tendue.  De  1^  des  combinaisons  fort  nombreuses  et  des  plus  va- 
rices, dont  chacune  caracterise  un  genre  d6termin<^. 

Au  sujet  du  mode  d'union  des  individus,  le  cas  le  plus  Ir^quent  e^t  celui 
oil  leurs  calyces  s'accolent  plus  ou  moins  par  leurs  murailles  ;  toutes  les 
variations  existent  encore,  suivant  les  genres  et  les  espfeces,  en  ce  qui  con- 
ceme  les  dimensions  des  regions  ainsi  unies.  Mais,  parfois,  les  zooides  se 
Uennent  6loign6s,  soit  qu'ils  se  trouvent  ins^r^s  sur  un  ccenenchyme  en 
forme  de  lame  calcaire,  soit  qu'ils  s'engagent  dans  un  tissu  calcaire,  qui 
comble  les  espaces  interposes.  Ce  tissu  comblant  a  deux  origines  :  dans 
le  cas  le  plus  frequent,  il  r6pond  a  un  ccenenchyme  tr6s  6pais,  qui  encastre 
la  majeure  part  des  murailles;  ailleurs,  et  plus  rarement,  il  est  form^par  un 
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entre-croisementserr6  et  louiTudes  pieces  du  squelette  exierne,  c'est-&-dlre 
des  ^aillies  calcaires  que  la  muraille  porie  sursaparoi  ext6rieure.  Telssont 
les  Heliastrsea^  dont  le  tissu  interstitiel  est  constitu^  par  renchevdlrement 
des  c6tes ;  ou  encore  les  Galaxea^  dont  T^l^ment  correspondant  se  com- 
pose d'un  feutrage  des  traverses  exoth^cales. 

Ces  qualit^s  se  combinent  de  fagons  variables  suivant  les  genres,  et 
donnentaux  polypiers  composes  des  Hexacoralliairesune  diversity  extreme, 
tout  en  demeurant  constantes  et  fixes  pour  chacun  des  grouped  g^n^riques, 
qu'elles  servent  k  caract^riser.  A  cet  ^gard,  les  repr^sentants  decette  section 
des  Poly actiniai res  sont,  autant  sous  le  rapport  de  leurs  appareils  de  sou- 
tien  que  sous  celui  de  leur  disposition  coloniale,  les  plus  complexes  des 
Anthozoaires. 

«    0-.     B.  -«jtj        -      ( Colonies  bourgeonnantcs  du  Scyphistome 
£  /  scypnomeaases  . .  t -n.    •      •! »  j  i  «    iT-t*    <• 


"m^  [                                  "  ( Fissiparitd  Iransversale,  ou  strobilisation  du  Scyphistome. 
is)  ,  Colonies -0LI.E8 sAUyonide,. 

B  d  I  I  (  Axe  de  scl^rites  mcso-  {  Briareidies. 

2  -  [  ]  1     dermiques /  Coralliddes. 

^  ©  \  Anthozoaires ,    ^       b   a  a.    . .  ^  ^^^  ^^  provenance  ecto-  j  Gorgonidees. 

dermique '  Pennalulidies . 

de    scl^rites    mcso- 

dermiqucs Tubiporidies. 

Colonies  a  polypibr  \,    _^j,     ^„„    v^^*^  ( Helioporidees, 

'     rLe           !  THricorallUires. 
'  HexacorallUires , 

Ce  tableau  synoptique  complete  celui  de  la  page  288,  relatif  aux  syst^mes 
de  soutien  des  Anthozoaires. 


§9 
PRINCIPES    DE    LA    CLASSIFICATION     DES    SCYPHOZOAIRES 

L'embranchement  des  Scyphozoaires  contient  trois  classes :  les  Scypho* 
miduses^  les  Ctinophores^  etles  Anthozoaires. 

I.  Classedes  Scyphom^dases.  —  Corps  de  forme  midusairey  litre 
giniralement^  priui  de  rangies  de  palettes  locomotrices,  ayant  sa  cavili 
gaslrique  munie  de  quatre  loges  lalirales^  ou  d'un  riseau  de  canaux  gastro- 
vasculaires. 

Ces6tres  se  distinguent  nettement  des  Ct^nophores  et  des  Anthozoaires. 
Contrairement  aux  premiers,  leur  organisme  ne  porte  point  de  palettes 
vibrantes  groupies  en  series  r6guli6res ;  par  opposition  avec  les  seconds, 
le  nombre  des  cloisons  reste  fix6  k  quatre,  ne  subit  aucune  augmentation, 
et,  bien  plus,  les  types  61ev6s  de  la  classe  se  trouvent  priv^sde  ces  annexes 
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gastriques.  La  forme  g^n^rale  est  celle  d'unem^duse,  k  Tombrelle  conique 
d'habitude,  dans  le  cas  oil  la  parol  du  corps  est  mince,  et  surbaiss^e  dans 
le  cas  contraire.  —  Quelques-uns  de  ces  animaux  sont  fix^s,  et  adherent  k 
un  support ;  la  plupart  m^nent  une  vie  libre,  et  entrent  pour  une  impor- 
tante  part  dans  la  composition  des  faunes  p^lagiqucs.  En  Tabsence  de  tout 
syst^me  squelettique,  leurs  vestiges  fossiles  sont  k  peu  pr6s  nuls,  sauf 
quelques  empreintes,  mal  conserv^es,  laiss6es  dans  des  terrains  du  juras- 
sique  et  du  cr^tac^  sup^rieur  (fig.  168  k  185). 

Les  groupes  connus  de  cette  classe  sont  nettement  d^limit^s,  grAce  aux 
recherches  faites  par  les  auteurs,  notamment  par  Glaus  et  par  Haeckel. 
Les  r6sultats  acquis  sur  ce  sujet  se  r^sument  dans  le  tableau  suivant : 

I  AuToscYPHAiRBSf  ou   Arhopalibns,  ou    Stauromb-  (  Lucemaires. 
I     nusBS I  Tess^rid^es. 

Scypbom^dases.  \     Acalbphes     /«,'<«  ( Cubomdduses. 

(/  Tetrameres J  „ .        , , 
ou            L  ( Peromeduses. 

RnoPALiFfeRES.  I     OctomireB     \  Catammales Cannostomes. 

/  ^^  ;  j^«#«»»,„#«.  ( S^mos tomes. 

\  Discomedases.  >  ( Rhizostomes. 

La  classe  enti^re  se  subdivise  en  deux  sous-classes:  les  Autoscyphaires 
et  les  AcaUphes.  Les  premiers,  encore  nomm6s  Stauromiduses  ou 
Arhopaliens^  sont  caract^ris^s  par  la  simplicity  de  leur  organisme,  qui  se 
rdv^e  surtout  dans  la  conservation  des  quatre  cloisons  de  la  Scyphule,  et 
dans  leur  d^fautderhopalies  :  d'oii  leurs  noms.  Ilscomprenncnt  seulement 
deux  families  :  les  Lucernarides  ou  Calycozoaires.doni  Tombrelle  porte  sur 
ses  bords  huit  courtes  expansions,  munies  de  mamelons  vers  leurs  extr6- 
mit^s  libres;  et  les  TessSrid^eSy  dont  les  mfimes  regions  sont  munies  de  ten- 
tacules  allonges.  Cette  section  renferme  k  la  fois  des  6 tres  libres  etdes  6tres 
fix^s,  dont  les  differences  ne  tiennent  gu^re  qu'au  mode  de  vie  ;  les  Lucer- 
naires  s'attachent  toutes  k  des  supports,  ainsi  que  les  Depasirum  et  les 
Depasirella  parmi  les  Tess^rid^es  ;  les  deux  autres  genres  de  cette  derni^re 
famille,  les  Tessera  et  Tesserantha^  sont  libres,  par  conlre. 

Sauf  quelques  rares  exceptions,  tous  les  repr6sentants  de  la  sous-classe 
des  Acal^phes  vivent  en  liberty  lorsqu'ils  sont  parvenus  k  leur  6tat  adulte ; 
en  outre,  leur  Economic  est  plus  qomplexe  que  celle  des  precedents,  et  ils 
possedent  des  rhopalies.  —  Les  Tetrameres  sont  les  plus  simples  d'entre 
eux,  car  ils  portent  seulement  quatre  de  ces  organes  sensitifs ;  ceux  des 
Cubomiduses  sont  places  dans  le  plan  des  perrayons,  et  ceux  des  Pdromi- 
dusesdsLUS  celui  des  interrayons.  —  Le  corps  des  Octomeres  est  etabli,  dans 
sa  symetrie,  sur  le  chifTre  huit;  les  bords  de  Tombrelle  sont  munis,  notam- 
ment) d'au  moins  huit  rhopalies,  et  d'une  quantite  correspondante  de  lobes 
marginaux.  Leur  organisme  est  plus  complique  dans  sa  structure,  et  leur 
ombrelle  sou  vent  aplatie,  discoidale.  Les  Catammales  ou  Cannosiomes 
sont  les  moins  elevees ;  leur  cavite  gastrique  contient  encore  les  quatre 
cloisons  fondamen tales,  et  leur  bouche  est  privee  de  bras  buccaux.  Les 
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cloisons  manquent  aux  Acatammates^  etles  loges  qu'cUes  d^limitaient  sonl 
remplac^es,  d'ordinaire,  par  un  reseau  de  canaux  gastro-vasculaires.  Chez 
les  SSmostomes^  les  bras  buccaux  existent ;  ils  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  ne  se  soudent  point  par  leurs  bords.  Par  conlre,  ceux  des  Rhizosiomes, 
les  types  superieurs  de  la  classe,  oflFrent  une  disposition  difT^rente ;  leur 
chiffre  ^gale  huit,  et  ils  s'unissent  en  une  sorte  de  volumineuse  trompc 
buccale,  munie  de  nombreux  et  minimes  orifices  6pars ;  par  balancement, 
la  bouche  de  ces  animaux  se  ferme  d'une  fagon  complete. 

RbizMtomM 


CannoBtome* 
CubomMotM 


AatoscypluirM 


Lam  Scyphuta 
Tableau  d'affinit^s  des  Scypbom^duses. 


Les  relations  mutucUes  de  ces  divers  groupesse  manifestent,  avec  nettete, 
dans  revolution  embryonnaire  des  plus  ^lev^s,  des  S6inostomesetdes  Rhi- 
zostomes;  la  s^rie,  ainsi  6tablie,  dans  le  d^veloppement  individuel,  paries 
progr^s  du  fagonnement  organique,  concorde  de  tons  points  avec  celle 
donn^e  par  Fanatomie  compar^e.  Les  Autoscyphaires  sont  les  plus  simples 
de  la  classe,  ceux  qui  conservent  le  mieux,  et  sous  la  forme  la  plus  ^l^men- 
taire,  les  caract^res  de  Tembryon.  Les  Tetram6res  se  placent  au-dessus 
d'eux  ;  la  vie  p^lagique,  d^ji  indiquc^e  chez  les  precedents,  mais  nullement 
constante,  prend  d6sormais  la  preponderance,  et  les  modifications  orga- 
niques  sedirigent  dans  cette  voie  d'adaptation,  en  rendant  Tombrelle  de  plus 
en  plus  large  et  epaisse,  et  transformant  k  mesure,  pour  parer  aux  n^cessi- 
tes  de  la  nutrition,  les  loges  gastriques  en  un  lacis  de  canaux.  Les  Ca- 
tammates,  parmi  les  Octomeres,  gardent  encore  quelques  dispositions  de 
la  structure  eiementaire,  notamment  dans  la  persistance  de  leurs  cloisons, 
leur  privation  de  bras  buccaux,  et  I'aspect  des  bords  de  leur  ombrelle.  Mais 
les  Acatammates  perdent  tons  ces  caract^res  d'inferiorite,  se  munisseut  de 
bras  buccaux,  et  produisent  un  appareil  gastro-vasculaire  qui  se  distribue 
dans  la  masse  de  leurs  tissus  ombrellaires.  Ces  Scyphom6duses  superieures 
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passent,  dans  leur  d^veloppementembryonnaire,  et  d'une  fagon  transitoire, 
par  des  phases  qui  correspondent  k  des  ^lals  permanents  de  la  structure 
des  groupes  inf^rieurs  ;  leur  larve  se  convertit  en  un  Scyphislome  qui 
ressemble  k  un  Autoecyphaire,  puis  se  change  en  une  Ephyre  identique 
k  un  Cannostome,  el  n'atteint  qu'ensuite  son  organisation  finale.  La  con- 
cordance entre  les  deux  series,  celle  de  la  morphog^nie  individuelle  des 
types  les  plus  elev^s,  et  celle  de  Tanatomie  comparee  en  allant  du  simple  au 
complexe,  se  trouve  done  6tre  enti^re. 

II.  Gt6nophores. —  Corps  toujours  libre,  de  formes  diverses,  maisnulle- 
ment  midusaires^  poriant,  a  sa  surface,  des  petites  palettes  locomotrices 
groupies  en  huit  bandes. 

Le  caraci^re  essentiel  de  ces  ^tres  porte  sur  leurs  palettes,  qui  ne  font 
jamais  d^faut ;  leurs  rang^es  sont  ^gales  entre  elles  ou  in^gales,  leur  dispo- 
sition sur  Torganisme  varie  suivant  Taspect  de  ce  dernier,  mais  elles  ne 
manquent  dans  aucun  cas.  Leur  presence  entratne  un  arrangement  des 
canaux  gastro-vasculaires  tel,  que  les  principaux  d'entre  eux  se  placent  au- 
dessous  de  ces  bandes  locomotrices.  D'autre  part,  le  corps  ^pais  et  trans- 
parent rappelle  celui  des  Scyphom^duses,  mais  il  en  diff6re  par  ce  fait  que, 
quelle  que  soit  sa  forme,  il  ne  s'^tale  jamais  en  un  disque  ombrellaire  sem- 
blable  k  celui  d'une  m^duse.  —  Ces  animaux  sont  toujours  p^lagiques  et, 
priv^s  de  squelette,  n'ont  point  de  repr^sentants  fossiles  (fig.  186  k  196). 

Les  auteurs  adoptent  uniform^menl  la  classification  suivante  : 

iNus Eurystomes. 
^  Sacciformes. 
Textaculiferes '.  Lob^s. 

( Hubands. 

Les  deux  sous-classes  sont  celles  des  Nus  et  des  Tentaculi fires.  —  Les 
premiers  sont  priv6s  de  tentacules  ;  ils  se  r^duisent  k  I'ordre  unique  des 
Eurystomes^  ainsi  nommes  k  cause  de  Tampleur  de  leur  ouverture  buccale. 
Les  seconds,  par  conlre,  se  trouvent  pourvus  de  deux  tentacules.  Les 
Sacciformes,  les  plus  simples,  ont  un  corps  globuleux,  ou  quelquepeu  d(^- 
prim6.  Les  Lobis  possedent  des  lobes  lat^raux,  pliss6s  et  festonn^s,  sur 
lesquels  se  prolongent  les  rang^es  de  palettes.  Enfin,  les  Rubanis  ou 
TiniatiSy  lout  en  ^tant  d^pourvus  de  lobes  comme  les  Sacciformes, 
sont  aplatis  el  allonges,  semblables  k  des  lames  minces,  ou  comparables, 
de  1^  leurs  noms,  k  des  Plathelminlhes  rubanis  tels  que  les  T6nias. 

Les  affinit^s  naturelles  de  ces  ordres  sont,  en  partie,  donn6es  par  Tem- 
bryologie.  En  partant  de  la  phase  larvaire  commune  k  tous  ces  ^tres,  de  la 
Ct6nule,  les  Eurystomes  arrivent  directement  k  leur  structure  finale.  II  en 
est  de  mOmepour  les  Sacciformes,  mais  non  pour  les  deux  autres  ;  les  Lobes 
et  les  Rubanis,  chacun  pour  leur  compte,  apr^s  avoir  pass6  par  I'^tat  de 

RouLE.  —  Anatomic^  I.  ^0 
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Cl^nule,  parviennent  k  une  disposition  identique  k  celle  des  Sacciformes, 
la  traversent  sans  la  conserver,  el  se  modifienl  ensuite  dans  la  direction  qui 
leur  est  propre.  En  partant  de  la  Ct^nule,  les  Ct^nophores  s  6tablissent 
ainsi  d'apr^s  deux  series  divergentes,  dont  Tune  conduit  'directement  aux 

-  Itnbante 

EnryuomM- 


Stoclformet 


Ltrwe  (lanaia 
Tableau  d'afflnit^s  des  Ct^nophores. 


Eurystomes,  Tautre  aux  Ruban6s  et  aux  Lob^s  en  passant  par  les  Sacci- 
formes. 

III.  Anthozoaires.  —  Corps  fixi  d* habitude^  privi  de  palettes  locomo- 
trices,  allongi  en  une  colonne  cylindrique,  et  contenant  une  spacieuse  caviti 
gastrique  munie  sur  sa  pMphirie  dun  grand  nombre  de  loges  siparees 
par  des  cloisons  minces,  le  chiffre  le  plus  bas  a  cet  igard  itant  celuidehuit. 
Certains  de  ces  animaux,  tout  en  conservant  leur  disposition  typique, 
s'unissent  en  colonies. 

Ces  ^tres  sont  aisement  reconnaissables,  et  faciles  k  distinguer  des 
Scyphomeduses  comme  des  Ct^nophores.  Leur  caract^re  principal  porte 
sur  la  quantity  de  leurs  cloisons  gastriques.  Ces  616ments,  au  lieu  de 
demeurer  born^s  k  quatre,  se  trouvent  fort  nombreux,  et  d6coupent  en 
loges  juxtapos6es  le  pourtour  de  la  cavit6  gastrique  ;  ils  s'^tablissent  avec 
precision,  d'apr^s  les  types,  suivant  une  sym6trie  par  quatre  ou  pardouze. 
En  outre,  la  minceur  relative  de  leur  paroi  du  corps,  et  la  vie  fix6e  de  la  ma- 
jority d'entre  eux,  leur  sont  au  tan  t  de  nouvellesparticularit^s,Lesseuls  qui, 
dans  leiir  groupe,  m^nent  une  vie  libre,  appartiennent  k  la  famille  des 
Myniadies,  parmi  les  Actinides,  et  leur  forme  ne  difKre  pas  de  celle  des 
autres,  car  leurs  qualites  sp6ciales  tiennent  a  leur  existence  p^lagique,  el  k 
la  conversion  de  la  base  de  leur  colonne  en  un  flotteur  (fig.  197  k  245). 

Sauf  les  Myniad^es,  les  autres  Anthozoaires  adherent  k  des  supports,  et 
tous  sont  marins.  Ilssedistribuent  ^  tons  les  niveaux,  depuis  les  zones  litlo- 
rales  jusqu'aux  plus  grands  fonds.  —  Certains  de  ceux  qui  possfedent  un 
polypier  calcaire,  et  notamment  plusieurs  des  Hexacoralliaires,  jouent  un 
rdle  considerable  dans  les  ph6nom6nes  de  la  mer,  soit  en  contribuant  k 
former  des  d6p6ts  profonds,  soit  en  6difiant  des  recifs  d'une  grande  6ten- 
due.  Dans  le  premier  cas,  les  sediments  se  constituent  au  moyen  de  par- 
celles  d^sagr^g^es,  venant  des  polypiers  6tablis  sur  place,  et  agglomdr^es 
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peu  k  {Seu.  Dans  le  second,  les  Anthozoaires  ainsi  munis  se  propagent  de 
proche  en  proche,  en  essaimant  leurs  larves  comme  en  se  multipliant  par 
gemmiparit^,  et  arrivent  k  recouvrir  de  grandes  surfaces.  lis  s'^talent 
surtoutdans  le  sens  horizontal.  —  La  raison  de  ce  faitsetrouve  dans  leur 
capacity  de  reproduction,  lorsque  les  circonstances  s*y  pr^lent,  qui  leur 
permet  de  r^sister  k  Taction  destructrice  des  eaux  de  la  mer.  Un  r6cif, 
plac6  sur  la  cdte  occidentale  de  la  Nouvelle-Cal6donie,  mesurc  600  kilo- 
metres de  longueur  ;  un  autre,  qui  fait  une  bordure  k  la  cdte  orientale  de 
TAuslralie,  atteintjusqu'^  1600  kilometres.  Leur  rapidity  de  croissance  est 
souvent  fort  grande.  Selon  Darwin,  un  navire,  immerg6  dans  le  golfe 
Persique,  fut  recouvert,  apr^s  vingt  mois,  par  une  couche  de  coraux  me- 
surant  soixante  centimetres  d'^paisseur.  D'apr^s  Allen,  certains  Madre- 
pores s'eievent  d'un  metre  en  six  mois.  Mais  il  convient  de  ne  point  se 
representor  Tensemble  d'apres  ces  donnees  particulieres,  car,  en  d'autres 
localites,  les  rapports  entre  le  niveau  des  recifs  et  celui  de  la  mer  n'ont 
pas  change  depuis  plusieurs  dizaines  d'annees.  La  realite  est  en  une 
moyenne :  une  croissance  rapide  au  debut  d'une  installation  sur  un  sup- 
port, dans  le  cas  oix  les  milieux  sont  favorables,  suivie  d'un  ralentissement 
de  plus  en  plus  prononce  k  mesure  que  progresse  Textension  en  surface. 

Toutes  les  mers  ne  contiennent  pas  egalement  des  amas  littoraux  de 
polypiers.  Le  grand  foyer  madreporique  se  trouve  dans  les  parties  chaudes 
de  Tocean  Pacifique,  et  dans  Tocean  Indien.  On  n'en  trouve  pas  le  long  de 
la  c6te  americaine  occidentale,  k  cause  d'un  courant  d  eau  froide  venant  des 
mers  polaires  antarctiques ;  ni  contre  la  cdte  asiatique,  oh  se  deversent  les 
eaux  douces  de  TEuphrate,  du  Gauge  et  de  Tlndus.  De  mSme,  et  pour 
des  raisons  analogues,  une  partie  du  littoral  occidental  de  TAfrique  et  du 
littoral  oriental  de  TAmerique,  sauf  dans  la  mer  des  Antilles,  en  sont  ega- 
lement prives.  En  somme,  les  recifs  cdtiers  de  Coraux  ne  depassent  guere 
le  33*degrede  latitude  Nord,  et  le  29^  de  latitude  Sud.  lis  sont  abondants 
surletrajet  des  courants  chauds,  qui  favorisentla  vitalite,  et  entralnent 
les  larves.  lis  se  restreignent  et  manquent  sur  le  parcours  des  courants 
froids,  comme  sur  les  points  odse  deversent  les  eaux  d'un  grand  fleuve. 

Certains  des  Anthozoaires  k  polypiers  calcaires  habitent  les  grands 
fonds  de  la  mer,  et  vivent  dans  presque  toutes  les  regions  du  globe  ; 
ils  constituent  parfois  des  touffes  assez  fortes,  mais  ne  composent  point 
des  masses  aussi  volumineuses  que  leurs  congeneres  k  recifs  des  zones 
littorales  des  pays  chauds.  Ceux-ci,  depuis  le  niveau  des  marees  jusqu*^ 
quarante  ou  cinquante  metres  de  profondeur,  et  de  preference  dans  les 
vingt  premiers  metres,  se  multiplient  a  Texces,  de  raaniere  k  faire  plus 
qu'un  simple  revetement  de  roches ;  ils  forment  par  eux-memes  des  rochers 
compacts  d'une  grande  etendue.  La  plupart  de  cesetresappartiennent  aux 
families  des  Madriporidies  et  des  Aslreid^es,  parmi  les  Hexacoralliaires. 
Les  principaux  aspects,  sous  lesquels  se  manifestent  les  amas  de  leurs 
polypiers,  sont :  les  recifs  en  bordure,  encore  nommes  des  ricifa  litto- 
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raux  ou  des  ricifs-barridres  ;  les  ricifs  en  ceinture ;  et  les^attois. 
Malgr6  leur  diversity,  ces  types  r^pondent  aux  diff6renls  degr^s  d'un  ra6me 
ph6noiii^ne:  la  croissance  d'un  groupe  de  polypiers  calcaires.  Cetie  s^rie 
de  fails  debute  par  une  crotite  sur  un  bloc  de  pierre,  et  finit  par  un  attol  de 
cent  kilometres  de  tour,  ou  par  un  recif  mesurant  plus  de  mille  kilometres 
de  longueur. 

Comme  leur  nom  Tindique,  les  r^cifs  littoraux  forment  en  mer,  k  peu  de 
distance  du  rivage,  une  barre  parallele  k  ce  dernier.  Les  r^cifs  en  ceinture 
entourent  les  iles  d'une  barre  annulaire ;  ils  sont,  par  rapport  i  ces  lies 
qu'ils  environnent,  ce  que  les  premiers  sont  vis-A-vis  des  continents 
qu'ils  c6toient.  Les  attols  ont  une  disposition  plus  remarquable.  Ils  con- 
sistent en  un  banc  circulaire  de  Coraux,  relev6  en  falaise  du  c6te  du 
large,  et  d6prim6  en  son  centre,  ou  se  trouve  parfois  une  lagune;  celle 
derni^re  communique  avec  la  mer  par  un  chenal,  creus6  directement  en  un 
point  du  banc  et  k  travers  sa  masse.  La  plupart  des  petites  iles  du  Pacifi- 
que,  et  mfime  plusieurs  de  celles  habitues  par  THomme,  sont  des  attols, 
auxquels  les  apports  des  vents,  aides  de  la  d^sagr^gation  sur  place,  ont 
donn6  une  terre  v^getale  et  un  tapis  de  verdure.  Darwin  pensait  que  la 
gen^se  de  ces  iles  est  due  k  un  affaissement  lent  de  pitons  coniques,  61ev6s 
sur  le  fond  de  la  mer.  Ces  montagnes,  ^merg^es  autrefois,  descendraient 
peu  k  peu  sous  les  flots  ;  et,  au  fur  et  k  mesure  de  cet  abaissement,  les 
coraux,  d'abord  6tablis  sous  la  forme  de  r^cifs  en  ceinture,  continue- 
raient  k  s'accroitre  dans  le  m^me  sens,  d'une  quantity  egale  k  celle  de 
la  descente  de  leur  support,  pour  conserver  leur  disposition  annulaire ;  le 
sommet  du  piton  etant  immerge,  la  ceinture  des  polypiers  demeure  seule, 
et  constitue  I'attol.  Cette  opinion  s'appliquerait  6galement  aux  autre 
sortes  de  r^cifs.  Les  recherches  recentes  ont  montr6  qu  elle  est  trop 
exclusive  ;  elle  s'adresse  bien  k  certains  cas,  mais  non  k  tous.  Le  seul 
ph^nomene  constant,  en  cette  occurrence,  est  le  mouvement  du  sol,  du 
fond  de  la  mer,  qui  sert  de  soutien.  Tant6t  il  s  affaisse,  et  les  choses  se 
passent  comme  Darwin  Ta  indiqu6  :  la  ceinture  de  coraux  grandit  par  sa 
surface  et  par  son  bord  ext(^'rieur,  de  mani^re  k  conlrebalancer  et  k  ^qui- 
librer  la  descente ;  les  polypiers,  parvenus  au-dessous  de  leur  zone  de  vitalite, 
meurent,  et  servent  de  soutien  k  ceux  qui  se  multiplient  au-dessus  d'eux, 
Tant6t  il  s'el^ve,  et  le  m6me  phenom^ne  s'accomplit,  quoique  amen6  par 
une  cause  inverse  :  les  parties  anciennes  de  la  ceinture,  au  lieu  dedescendre 
sous  leur  zone  favorable,  se  trouvent  emerg^es,  et  meurent ;  mais,  au- 
dessous  d  elles,  dans  cette  m6me  r^^gion  de  circonstances  permettant  la  vie, 
la  croissance  semaintient,  et  permet  au  r^cif  de  se  conserver  dans  sa  dis- 
position premiere.  Seulement,  en  ce  cas,  le  centre  de  lattol  porte  une 
eminence  conique,  sur  les  flancs  de  laquelle  s'etalent,  k  plusieurs  niveaux, 
les  dep6ts  coralligenes  anciens  ;  tels  sont,  notamment,  les  recifs  de  la 
Barbade,  etudies  par  Jukes-Browne  et  Harrisson.  Par  contre,  suivanl 
Saville  Kent,  le  recif  littoral  de  TAustralie  est  d\X   k  un  affaissement. 


PRINCIPES   DE    LA  CLASSIFICATION.  309 

Ces  Edifices  de  polypiers  ont,  ensomme,  une  cause  commune.  lis  s'6la- 
blissent  k  la  faveur  de  conditions  convenables  des  milieux,  tenant  k  la 
masse  de  leur  support  comme  aux  quaiit^s  des  eaux  marines,  et  grandis- 
sent  par  ce  fait  que  les  nouveaux  zooides  s'^l6vent  sur  les  anciens. 
Lorsque  le  fond  de  la  mer  est  immuable,  ou  sujet  a  des  d^placemenls  fort 
lents,  un  r^cif  se  forme,  mais  relativement  peu  6pais,  car  les  zones  de 
vitalite  ne  descendent  pas  au-dessous  d'un  niveau  vite  atteint.  II  n  en  est 
plus  de  m^me  si  ce  support  subit  des  oscillations ;  le  recif ,  etant  donne 
que  ses  parties  anciennes  quittent  les  regions  favorables,  en  laissant  la 
place  aux  nouvelles,  s'accrolt  avec  plus  de  rapidite,  et  acquiert  unc  plus 
grande  importance.  II  s'^tablit  d'apr^s  les  contours  de  la  terre  ferme  qu'il 
borde ;  si  cette  terre  est  un  continent,  il  se  dispose  en  un  recif  littoral ;  si 
elle  est  une  lie  de  dimensions  considerables,  il  devient  un  r^cif  en 
ceinture;  si,  enfin,  cette  ile  est  petite,  il  se  convertit  en  un  attol.  Ces 
irois  types  sont  les  modalit^s  diff^rentes  d'un  seul  et  m6me  phenom^ne ;  ils 
ne  dependent  pas  de  lui,  mais  des  circonstances  suivant  lesquelles  il  se 
manifeste. 

Ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  k  cet  egard,  s'est  accompli  autrefois.  Dans 
le  cours  des  p^riodes  g^ologiques,  les  mers  contenaient  ^galement  des 
recifs  de  polypiers,  dont  des  debris  d  assez  grande  laille  ont  ete  encaslres 
dans  les  sediments,  et  se  sont  conserves.  Des  amas  de  ce  genre  existent, 
notamment  dans  le  Jurassique,  oii  le  corallien  est  nomm6  d'apr^s  ce  fait, 
dans  le  Cr6tac6,  et  dans  le  Tertiaire.  Autant  qu'il  est  permis  de  le  pr^sumer 
d'apr^s  la  distribution  actuelle  des  recifs  non  loin  des  rivages,  les  terrains 
ainsi  pourvusse  sont  d^pos^s  proche  des  cOles,  et  non  pas  dans  les  grands 
fonds.  Les  mers  d'alors  6tant  plus  tiMes  que  celles  d'aujourd'hui,  ou 
plut6t  la  temperature  etant  plus  egale  k  la  surface  du  globe  et  assez  eievee, 
des  regions,  actuellement  privees  de  ces  massifs  de  coraux,  en  etaient 
munies  alors. 

Les  Anthozoaires  comptent  parmi  les  plus  anciens  fossiles ;  mais,  au 
sujet  de  leur  distribution  geologique,  les  groupes  sont  tres  inegaux.  Les 
seulsd'entre  eux,  qui  aient  laisse  des  vestiges,  etaient  pourvus  d'un  sque- 
letle  calcaire.  —  Parmi  les  Octactiniaires,  un  certain  nombre  de  formes 
douteuses,  les  Heiiolitides,  les  Favositides,  se  trouvent  dans  les  terrains 
primaires;  les  representants  indiscu tables  de  la  sous-classe  ne  sont  ren- 
contres qu'k  dater  des  terrains  secondaires.  Les  plus  anciens  sont  les 
Corallides,  quidebutent  dans  le  JuFassique,  et  dont  les  axes  calcaires  ont 
ei^  conserves.  Les  Heiioporides  commencent  dans  le  cretace.  Les  terrains 
tertiaires  contiennent,  en  surcrott,  des  articles  calcaires  d'axes  dlsidinees. 
—  Les  Polyactiniaires  k  polypiers  sont  plus  anciens.  Les  Tilracoralliaires 
etaient  fort  abondants  durant  la  periode  primaire,  qu'ils  ne  depassent 
point ;  sauf  un  genre  [Moseleya)  dont  la  situation  exacte  est  encore  dou- 
teuse.  Les  Hexacoralliaires  ne  sont  connus  que  depuis  la  base  des  couches 
secondaires;  et  encore,  parmi  eux,  les  premiers  Performs  ne  se  rencontreiit 
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que  dans  le  Cretac6  sup^rieur.  —  Ces  donn^es  ne  s'appliquenl  qu'aux 
Anthozoaires  munis  d'un  appareil  de  soutien  min6ralis6 ;  elles  ne  fournissenl 
aucune  induction  k  regard  des  types  dont  les  tissus  6taient  mous,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  Octactiniaires,  car  les  plus  nombreux  de  ceux-ci 
entrent  pr6cis6ment  dans  ce  dernier  cas. 

Dans  r6tat  des  faits  acquis,  la  classification  naturelle  des  Anthozoaires 
doit  se  baser  sur  le  nombre  de  tentacules  p6ribuccaux  tout  d'abord,  en- 
suite  sur  celui  des  cloisons  gastriques,  enfin  sur  la  mani^re  d'etre  des 
pieces  squelettiques  et  des  groupements  coloniaux. 

ANTHOZOAIRES. 

(f  Cornularinees. 
Alcyonid^es )  Sympodinees. 
_    (  Alcyoninies. 

2  I  i  Briareid^es. 

"g  I  \  Gorallid^es. 

I    Go«ooK.oHS |Gorgo„id.e« I/^S"'"- 

Jr  f  Pennatuliddes. 

^      TUBIPORIDBS. 
\  H^LIOPORIDBS. 

•  /Octoradl^s Edwardsi^es. 

h  [  /  MoAaul^es. 

Ti  I  I  Holaciinides. 

a  7  r«  r  ,  )  Gonactini^es. 

If  i  I  Tdtracoralliaires , [ ExpUta. 

•g  !  )  \  llnexpleU, 

fc  \  Polypadlds.  .  /  Acycliqubs .     Zoanthines. 

/  HBXAMfeRES  ...A  /  Actinides. 

f  (ZoANTHAiRfisou  1  ^  ParacUnidcs. 

\  Hbxactiniairbs)  (  Cycliques.  . .  ( Antipathides. 

I  /  Jmperfor4s. 

\  Hexacoralliaires..  ]  Performs, 

'  Fungides. 

Get  te  classification  parait  r^sumer,  dans  la  mesure  des  donn^es  connues, 
les  affinit^s  naturelles  des  groupes  qui  composent  la  classe.  Cette  dernifere 
se  subdivise  en  deux  sous-classes:  les  Octactiniaires  et  les  Poiyactiniaires. 
Les  premiers,  les  plus  simples,  portent  seulement  huit  tentacules  p^ri- 
buccaux,  et  huit  cloisons  gastriques.  Les  autres,  les  plus  6lev6s,  ont 
toujours  un  nombre  de  tentacules  sup6rieur^  huit,  et,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne les  Edwardsi^es^  cet  accroissement  de  nombre  s'^tend  aussi  aux 
cloisons  de  la  cavity  gastrique. 

Les  Octactiniaires  pr6sentent  une  remarquable  uniformity  de  stucture; 
toujours  les  individus  poss6dent  huit  cloisons  avec  huit  tentacules,  et  ces 
chiffres  sont  constants.  Les  variations  atteignent  seulement  les  groupe- 
ments coloniaux,  que  tous  ces  animaux  6tablissent,  sauf  Texception  des 
Haimeidies,  lis  se  r6partissent  en  qualre  ordres:  les  Alcgonides,  les  Gor^ 
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gonides,  les  Tubiporides^  et  les  Hdioporides,  —  Les  Alcyonides  sont 
caraci^ris^s  par  la  nature  de  leur  appareil  dc  soutien,  compost  de 
.spicules  m^sodermiques,  ^pars  ou  group6s,  mais  ne  fagonnant  jamais  de 
loges  calcaires  aux  zoo'ides;  c'est  parmi  eux  qu'il  faudrait  placer  les 
Haimeid^es.  lis  segroupenten  trois  tribusiles  Alcyonidies^  les  Br iareidSes, 
et  les  Corallidies,  Les  premiers  n'ont  que  des  spicules  6pars;  les  Cornu- 
larinies,  fix^s  isol^ment  sur  leur  support,  et  r^unis  par  des  stolons,  sont 
les  moins  61ev^s  d'entre  eux ;  les  Sympodinees  offrent  une  disposition  plus 
massive,  car  les  stolons  sont  plus  courts  et  les  individus  plus  proches ; 
en6n  les  Alcyoninies  se  rassemblent  par  colonies  dress6es  en  hauteur, 
munies  d'un  ^pais  coenosarque.  Les  Briareidies  correspondent  k  des 
Alcyonin^es,  chez  lesquelles  plusieurs  spicules  s'unissent  en  une  ba- 
guette axiale,  servant  k  soutenir  le  groupement  colonial.  Les  Corallidiea 
marquent  le  dernier  degr6  decettes6rie,  qui  commence  aux  Cornularin6es, 
car  leur  baguette  centrale,  volumineuse  et  ^paisse,  se  distingue  des  tissus 
environnants   mieux    que   ne  le  fait  celle   des  Briareid6es. 

Les  Gorgonides  ont  pour  caract^res  de  s'6tablir  en  colonies,  dress6es  et 
souvent  ramifi^es,  soutenues  par  un  axe  dont  la  substance,  corn^e  ou 
encroCit^e  de  calcaire,  est  homog^ne,  et  produite  par  Tectoderme.  lis  se 
rattachent,  &  leur  tour,  aux  Cornularin^es  pr^c6dentes  etaux  Sympodinees, 
car  ils  ne  dilC&rent  de  ces  derniers  que  par  la  possession  de  leur  baguette 
desoutien ;  celle-K^i  r6pond,deson  cdt^,  k  une  plaque  basilaire,  semblablepar 
sa  nature  aux  loges  de  plusieurs  Cornularines,  et  accrue  d'une  certaine 
fagon.  Parmi  eux,  les  colonies  des  Gorgoniddes  s'attachent  aux  rochers ;  les 
axes  des  GorgoninSes  sont  formes  par  une  substance  identique  ^elle-m^me 
dans  toute  leur  6tendue,  alors  que  ceux  des  Isidinies  consistent  en  une 
succession  d'articles  alternativement  corn^s  et  calcaires.  Les  colonies  des 
Pen/ia/u/icf^ess'implantentparleurbasedansla  vasedu  fond  des  mers. — Les 
Tubiporides  se  s6parent  des  autres  Octactiniaires  par  leur  possession  d'un 
test,  d'une  loge  cylindrique,  propre  k  chaque  individu,  constitute  par  un 
feulrage  serr6  des  spicules  m^sodermiques  de  la  parol  du  corps.  —  La 
particularite  des  H^lioporides  consiste  en  la  presence  d'une  polypier 
calcaire,  compost,  qui  repond  k  la  soudure  intime  des  ^paisses  coques 
calcaires  de  tous  les  zooides  d'une  m6me  colonic.  C'est  k  c6te  de  ces  fitres 
qu'il  convientde  ranger  sans  doute,  k  en  juger  d'apr^s  Taspect  d'ensemble 
du  polypier  comme  d'apr^s  les  deux  formes  de  ses  zooides,  un  certain 
nombre  d'Anthozoaires  k  enveloppes  calcaires  des  terrains  primaires  :  les 
Heliolitides^  les  Moniiculiporides,  les  Halysitides^  et  peut-Otre  les  Chcete- 
tides.  Tous  ces  animaux,  accrus  des  Hydrocoralliaires,  composaient 
Tancien  ordre  des  TabuUs,  ainsi  nommd  de  la  presence  de  planchers  trans- 
versaux  dans  Tint^rieur  du  calyce. 

Les  Polyaciiniaires  monlrent  Tinverse  des  precedents ;  leurs  groupes 
ditr^rent  entre  eux  par  le  nombre  de  leurs  cloisons  et  celui  de  leurs  loges ; 
leur  serie  de  complexity  s'etablit,  non  pasd'apr^s  la  forme  des  colonies,  mais 
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suivant  raccroissement  en  quantity  des  61^menls  gastriques  et  des  lenta- 
cules  p^ribuccaux,  par  une  r^p^tition  de  plus  en  plus  grande  des  parlies 
homologues.  La  diversity  aileini  les  individus,  el  non  poinl  les  colonies,  de 
beaucoup  moins  r^pandues  d'ailleurs  que  chez  les  Octacliniaires.  La  sous- 
classe  ne  comprend  que  deux  ordres  :  les  Octoradiis  et  les  Polyradiis,  — - 
Les  premiers  sonl  les  plus  simples  et  les  plus  proches  des  Alcyonaires  inK- 
rieurs;  bien  que  le  chiffre  de  leurs  lentacules  p^ribuccaux  soil  de  seize  ou 
de  trente-deux,  celui  de  leurs  cloisons  gastriques  est  toujours  de  huit.  lis 
nerenferment,  dans  la  nature  acluelle,qu'unefamille,  celle des  Ed wardsUes^ 
qui,  k  son  tour,  ne  contient  que  deux  genres.  Malgr^  son  exiguU^  k  cet 
6gard,  cegroupe  est  des  plus  importants,  car,  k  lui  seul,  il  s'oppose  a  Ten- 
semble  des  autres,  et  s'6tablit  k  la  base  d'une  s^rie  dont  les  divers  degr^s 
se  caract^risent  par  des  complications  num6riques  de  plus  en  plus  fortes, 
apport^es  k  sa  structure.  En  outre,  ceux  des  Polyradi6s,  dont  le  d6veloppe- 
ment  est  connu,  passent,  au  cours  de  leur  embryog^nie,  par  une  phase 
transitoire  dont  les  details  d'organisation  sonl  identiques  k  ceux  qui 
demeurent  permanents  chez  les  Edwardsiees.  Et  les  Polyradi6s  eux-mftmes 
s'^tagent,  avec  r6gularit6,  suivant  les  complements  qu'ils  apportent  k  la 
disposition  fondamentale  des  Edwardsiees. 

Les  Polyradies,  caracteris6s  par  ce  fait  que  le  nombre  de  leurs 
cloisons  est  toujours  superieur  k  huit,  se  distribuent  en  deux  sous-ordres : 
les  TStramires  et  les  Hexamires,  Chez  les  premiers,  la  quantity  des  cloisons 
est  relativement  minime;  de  plus,  le  chiffre  de  ces  elements  est,  dans  la 
r^gle,  un  multiple  de  quatre;  ou  bien,  les  ,principaux  dentre  eux  sont 
arranges  suivant  une  sym6trie  par  quatre,  enlrainant  souvent  une  orienta- 
tion bilaterale  des  plus  nettes.  Par  contre,  la  disposition  des  Hexamires, 
encore  nomm^s  Hexactiniaires  ou  Zoanihaires,  est  plus  franchement 
radiale ;  les  cloisons,  en  prenant  naissance  les  unes  apr^s  les  autres,  se 
groupent  de  fagon  que  les  douze  premieres  d'entre  elles  se  disposent  en 
une  couronne  r^guliere,  et  dirigent  Tapparition  des  autres ;  le  nombre  total 
de  ces  organes  est  ainsi  un  multiple  de  douze,  ou,  pour  simplifier,  de  six. 
Les  Hexameres  sont,  par  la  quantit6  et  la  distribution  de  leurs  cloisons, 
les  plus  complexes  des  Polyactiniaires;  les  T6lram6res  s'arrangent,  d'apres 
Taugmentation  du  chiffre  de  leurs  616ments  gastriques,  en  une  s^rie  qui  va 
peu  k  peu  vers  eux,  et  prepare  le  changement  de  la  symetrie  tetram6rale 
en  une  orientation  hexaradiee. 

Parmi  les  Tetram^res,  les  MonauUes  occupent  la  base,  car  elles  ont  seule- 
ment  quatorze  cloisons ;  aux  huit  cloisons  primitives  des  Edwardsiees,  dis- 
pos^es  suivant  le  type  t^traradiaire,  six  autres  se  sont  ajout^es.  Celte  tribu 
ne  contient  qu'une  famille,  representee  k  son  tour  par  le  seul  genre  Scylo- 
phorus,  Les  Gonaciini^es  et  les  Ilolaciiniies  possedent  seize  cloisons,  dis- 
posees  avec  une  alternance  parfaite  chez  les  secondes,  moindre  en  ce  qui 
concerne  les  premieres.  Celles-lA  ne  renferment  que  le  genre  Gonactiniay 
et  celles-ci  que  le  genre  Gyraciis.  —  Les  cloisons  des  Cirianthidies  sont  en 
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nombre  relaiivement  considerable,  qui  augmente  avec  T&ge  de  Tindi- 
vidu.  En  outre,  le  corps  deces  6tres  montre  diverses  particularit^s,  quiles 
separent  des  autres  Polyactinaires,  eldonnent  k  leur  groupe  une  autonomic 
assez  grande;  la  colonne,  fort  longue,  perc^e  d'un  pore  k  son  extr6mit6 
basilaire,  enfouie  dans  un  tube  muqueux  form6  par  un  feutrage  de  fila- 
ments, porte  autour  de  sa  bouche  deux  couronnes  de  tentacules,  dont 
rinterne,  s^par6e  de  sa  voisine  par  un  assez  grand  espace,  se  compose 
d'appendices  plus  petits  que  les  autres.  Les  cloisons  ne  descendent  pas 
jusqu'^la  base  de  la  colonne.  En  partant  de  la  face  qui  correspond  au  plan 
de  la  goutti^re  oesophagienne,  deux  fort  courtes  d'entre  elles  se  trouvent 
au  niveau  de  ce  sillon ;  elles  sont  prises  entre  deux  autres  tr6s  longues,  qui 
vont  jusqu'^  Textr^mit^  inf^rieure  de  Tanimal,  puis  les  cloisons  suppl6- 
mentaires  s'^tagent  avec  r6gularit6  sur  les  c6t6s,  en  d6croissant  de 
longueur  ^mesure  qu'elles  s'^loignent  de  la  face  pr^c^dente.  —  A  en  juger 
d'apr^s  le  squelette,  le  seul  connu  des616ments  de  leur  organisme,  et  d'apr^s 
la  fagon  dont  il  s'^tablit,  en  ^tendant  aux  parties  molles  ce  que  Ton  sait  des 
parties  calcaires,  les  Titracoralliaires  devaient  6tre  des  T^tram^res ;  ils 
jouent,  parmi  eux,  le  r6ledes  Hexacoralliaires  dans  le  sous-ordre  des  Hexa- 
m^res.  Ils  se  distinguent  des  cinq  autres  tribus  de  leur  s^rie  par  leur  pos- 
session d'un  polypier  calcaire,  tant6t  simple  et  tantdt  compost,  aux  lames 
nombreuses,  dont  quatre  r^glent  Tarrangement  des  autres.  On  les  nomme 
encore  des  Rugueux,  Suivant  que  leurcalyce  contient,  entre  ses  lames,  des 
dissepiments,  ou  n'en  renferme  pas,  on  les  range  en  deux  sous-tribus :  les 
Expleta  et  les  Inexpleta.  Les  premiers,  pourvus  de  ces  traverses  compl6- 
mentaires,  sont  les  plus  nombreux.  Dans  la  nature  actuelle,  vi(  un  Antho- 
zoaire  a  polypier,  le  Moseleya  (c6tes  de  TAustralie),  qui  se  rapproche  des 
T^tracoralliaires  de  la  famille  des  Cyaiophy Hides',  il  semble,  d'apr^s  lui, 
que  cette  famille,  comprise  d'habitude  dans  la  pr^sente  tribu,  devrait  6tre 
plac^e  plui6t  parmi  les  Hexacoralliaires. 

Les  hexamires  se  subdivisent,  suivant  la  distribution  des  cloisons  qui 
s'ajoutent  aux  douze  de  la  couronne,  en  Acycliques  et  en  Cycliques.  Chez 
les  premieres,  les  elements  suppl^mentaires  ne  s'6tablissent  que  dans  deux 
des  douze  loges  coronales;  par  opposition,  leurscorrespondantsdes  seconds 
apparaissent  dans  six  de  ces  loges,  et,  fort  nombreux  d'habitude,  serangent 
en  cycles  avec  regularity.  Les  Acycliques  comprennent  seulement  la  tribu 
des  Zoanihines^  remarquable,  en  outre,  par  ses  assemblages  coloniaux. 
Parmi  les  Cycliques,  les  Aciinides  composent  le  groupe  fondamental 
auquel  se  rapportent  les  quatre  autres ;  les  cloisons  sont  disposees  en  cycles 
avec  nettete,  et  leur  quantity  se  trouve  fort  grande.  Cette  tribu  est  une  des 
plus  riches  en  families.  Les  Paractinides,  repr^sentes  par  deux  genres  des 
plus  grands  fondsde  lamer,  nediJDr6rentdespr6c6dentesque  par  leur  sym^trie 
bilaterale  plus  nette,  faisant  reparaitre  la  disposition  tetram^rale  dans  To- 
rienlation  hexaradi^e.  Les  Anlipathides  se  d^duisent  des  Actinides  par  la 
reduction  du  nombre   de  leurs  cloisons  et  de  celui  de  leurs  tentacules 
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tence  libre,  et  par  quelques  parlicularit^s,  d'importance  secondaire,  tenant 
k  cetle  derni^re  adaptation. 

Notice  bibliographique  des  Scyphozoaires.  ~  Andres  :  Fauna  und  Flora  des 
Golfes  von  Neapel ;  volume  IX,  les  Actinies.  —  Benbden,  E.  van  :  Archives  de  biologie, 
1892.  —  Bourne  :  Quarterly  Journal  of  Microscopical  Science,  1887.  —  Boveri:  Zeitschrift 
fiir  wissenschaftliche  Zoolo^ie,  1889  ;  Zoologische  Jahrbuchen,  VII,  1892-93.  —  Chun  : 
Fauna  und  Flora  des  Golfes  von  Neapel ;  les  Ctdnophores.  —  Glaus  :  Arbeiten  der 
zoolo^sche  Institut  zu  Wien,  1878,  et  suite.  —  Gotte  :  Ueber  die  Entwicklung  der 
Aurelia  aurita,  Leipzig,  1887.  —  E.  Hackel  :  Das  System  der  Mcdusen,  lena,  1880  ;  Chal- 
lenger, IV,  Deep-Sea  Medusee. —  Hertwig,  R.  etO.,  et  R.  Hbrtwig  :  Das  Nervensystem 
und  die  Sinnesorgan  der  Medusen,  Leipzig,  1878;  lenaische  Zeitschrift  fur  Medicin  und 
Naturwissenschaft,  1879,  1880;  Challenger^  VI.  —  Jourdan  :  Annales  des  sciences  natu- 
relles,  zoologie,  1880.  —  Jules  Browne  et  Harrisson  :  Quarterly  Journal  of  Geological 
Science,  1890.  —  Keller  :  Zeitschrift  fiir  wissenschaftliche  Zoologie,  1883.  —  Koch, 
G.  VON  :  Fauna  und  Flora  des  Golfes  von  Neapel,  les  Gorgonides ;  Morphologisches  Jahr- 
buch,  1878-80-82;  Mittheilungen  aus  der  Zoological  Station  zu  Neapel,  1882;  Biologisches 
Ccntralblatt,  1882. —  Kolliker  :  Die  Pennatuliden,  Francfort,  1872.  —  Kowalevsky  :  M^- 
moires  de  I'Academie  des  sciences  de  Saint-Pdtersbourg,  1866.  —  Kowalevsky  et  Marion  : 
Annales  du  musee  de  Marseille,  1883.  —  Lacazb-Duthiers,  H.  de  :  Histoire  du  Corail, 
Paris,  1864;  Archives  de  zoologie  exp^rimentale,  1872-73-95.  —  Mbtschnikoff  :  Zeitschrift 
fiir  wissenschaftliche  Zoologie,  1885;  Embryologische  Studien  an  Medusen,  Wien,  1886. 
—  Milne-Edwards  (H.)  et  Milne-Edwards  et  Haimb  :  R^gne  animal  de  Cu\ier,  20 :  el 
Suites  k  Buff  on,  Coralliaires,  1857.  —  Moseley  :  Challenger^  II.  —  Quelgh  :  Challen- 
ger^ XVI,  Reefs  Corals.  —  Schbviakoff  :  Morphologisches  Jahrbuch,  1889.  —  Sbmper  : 
Zeitschrift  fur  wissenschaftliche  Zoologie,  1867-72.  —  Sidney  J.  Hickson  :  Quarterly 
Journal  of  Microscopical  Science,  1883.  —  Viguier  :  Archives  de  zoologie  exp^rimentale. 
1890.  —  Wilson  :  Journal  of  Morphology,  1888. 
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§  1" 

CONSIDERATIONS    CENTRALES 

I.  G6ii6rallt6s.  —  Les  Plathelminthes  soni  des  Ccelomaies  schizocce- 
lomiens^  donl  le  corps^  tris  aplaii,  est  compact  d' habitude,  a  la  suite  du 
remplissage  friquent  des  cavitis  ccelomiques  par  un  tissu  comblant,  Leurs 
larves  portent,  sauf  quelques  rares  exceptions,  des  cits  vibratiles  qui  leur 
servent  pour  se  mouvoir',  ces  cits  se  disposent,  dans  la  regie,  en  un  tapis 
assez  uni forme. 

Discussion  des  caracteres.  —  Les  Plathelminthes,  encore  nomm^s  des 
Platodes,  se  trouvent  surtout  caract^ris^s  par  la  forme  de  leur  corps.  Ce 
dernier,  d'une  fagon  constante,  est  plat,  c'est-&-dire  que  son  6paisseur  est 
minime  relativement  k  sa  longueur  et  k  sa  largeur.  Une  telle  particularity 
semble  peu  importante  au  premier  examen ;  mais  les  qualit^s  des  animaux 
valent  surtout  par  leur  persistance  dans  les  series  naturelles,  et  par  Tiyii- 
formit^  de  leur  repartition.  Or,  tel  est  ici  le  cas;  k  cet  egard,  les  Plathel- 
minthes s'opposent  avec  nettet6  auxN^mathelminthes,  dont  Torganisme  est 
arrondi  par  contre,  et  cylindrique.  —  Tantdt,  et  ce  fait  est  le  plus  frequent, 
les  dimensions  de  T^conomie  dans  le  sens  de  la  longueur  prMominent  de 
fort  peu  sur  celles  de  la  largeur;  I'individu  est  alors  ovalaire,  et,  k  cause 
de  sa  minceur,  pent  6tre  compar6  k  une  feuille,  sous  le  rapport  de  laspect. 
Tant6t  la  longueur  Temporte  de  beaucoup  sur  la  largeur,  et  T^tre  ressemble  k 
une  lame,  ou  k  un  ruban;  cette  derni^re  assimilation  vaut  parfois,  k 
plusieurs  de  ces  Mres  et  notamment  aux  Cestodes  sup6rieurs,  le  nom  de 
Vers  rubanis, 

Cette  forme  donne  ^certains  des  Plathelminthes  une  analogic  de  contours 
avec  des  animaux  appartenant  k  d  autres  groupes,  mais  etablisdans  les  m^mes 
conditions.  Quelques  Ct6nophores  sont  ^galement  aplatis  en  rubans ;  mais 
la  transparence  deleur  corps  et  la  presence  de  leurs  palettes  les  distinguent 
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des  Plaihelminthes  qui  les  rappelleraient,  car  ceux-ci  ont  des  couleurs  vives 
surleurs  teguments,  el  manquentdelamelles  vibrantes.  Plusieurs  MoUusques 
nus  sont  aplaiis,  et  leur  concordance  d'aspect  en  ce  sens  va  parfois  trfes 
loin ;  elle  s'^iend  jusqu'^  rarrangement  on  k  la  taille  des  appendices  ins6r6s 
sur  Torganisme,  et  devient  un  veritable  mim6tisme ;  la  complexity  de  leur 
economic,  les  relations  de  ses  diverses  parties,  empSchent  de  lesconfondre. 
Enfin,  certains  Plathelminthes  parasites  portent  des  ventouses  de  fixation, 
comme  les  Hirudin^es;  une  contractility  commune,  un  remplissage  presque 
identique  des  cavit6s  du  ccelome,  ajoutent  k  cette  ressemblance ;  pourtant, 
les  premiers  se  reconnaissent  k  leur  aplatissement,  et  k  la  disposition 
m^me  de  leurs  appareils  d'adh^sion.  —  En  somme,  les  Plathelminthes 
composent  un  groupe  homog^ne,  que  les  anciens  naturalistes  ont  ^tabli 
depuis  longtemps,  et  dont  ils  ont  fix6  les  limites  avec  precision. 

Le  corps  est  dispos6,  dans  sa  structure,  suivant  une  sym6trie  bilat^rale. 
Un  plan  m6dian,  parallMe^  Taxe  longitudinal,  divise  Torganisme  en  deux 
moiti^s  sym6triques,  rigoureusement  identiques.  La  plupart  des  syst^mes 
s'^tablissent  ^galement  en  deux  groupes  sym6triques,  un  pour  chacune  des 
moiti6s  de  Tindividu ;  les  appareils  medians  sont  scind6s,  en  deux  zones  6gales 
et  sym6triques,  parle  pr6c6dent  plan  d  orientation;  enfin,  presque  tous  les 
orifices  se  percent  exactement  sur  la  ligne  m^diane.  La  disposition  bila- 
t^rale  est  parfaite. 

A  cdt6  de  la  forme  aplatie,  se  trouve,  comme  caract^re  de  Tembran- 
chement,  mais  avec  une  moindre  importance,  le  fait  du  remplissage  de  la 
cavity  coelomique.  Chez  la  plupart  des  Plathelminthes,  cette  derni^re  est 
occup^e  par  un  tissu  comblant,  qui  Tobstrue  presque  en  entier,  et  donne  k 
Torganisme  une  compacite  semblable  k  celle  des  Gcelent^r^s.  Les  seules 
cavit^s  importantes  de  T^conomie  sont  celles  de  Tappareil  digestif,  et  celles 
des  conduits  sexuels,  qui  possfedent  souvent  une  grande  complexity.  Ce 
tissu  comblant  est  nomm^  le  parencbyme ;  terme  ancien,  impropre  k  cause 
de  sesacceptionsnombreuses  et  varices,  mais  employ6par  tous  lesauteurs. 

Tous  les  Plathelminthes  pr^sentent  des  phases  larvaires,  au  cours  de  leur 
d6veloppement  embryonnaire.  Sauf  quelques  rares  exceptions,  dont  la  plus 
nette  est  fournie  par  les  Tiniad^s^  ces  larves  se  couvrent  de  cils  vibratiles,  et 
nagent  par  leur  moyen.  Ces  appendices  recouvrent  uniform^ment  le  corps, 
s'arrangent  par  places  en  houppes  ou  en  panaches,  mais  ne  se  groupent 
point  en  couronnes,  contrairement  k  leurs  similaires  de  lalarve  Trochophore 
des  Trochozoaires.  Ces  embryons  libres  se  munissent  assez  souvent  de 
franges  cilices,  d'enveloppes  amniotiques,  acqui^rent  ainsi  des  formes 
complexes  et  variables  suivant  les  types ;  ils  ne  mootrent  pas  Tuiformit^  de 
disposition  fondamentale  affect6e  par  la  Trochophore.  Bien  qne  des  homo- 
logies fort  grandes  relient  les  larves  des  Plathelminthes  k  celles  des  Tro- 
chozoaires, la  diversity  des  premieres,  et  la  Constance  de  la  structure 
essentielle  des  secondes,  contribuent,  pour  leur  part,  k  s^parer  Tun  de 
Tautre  ces  deux  embranchements. 
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A  ces  Irois  ordres  de  particularit^s,  lir^s  de  raplatissement  du  corps,  du 
remplissage  de  son  coelome,  el  de  la  forme  ext^rieure  des  larves,  s'en  ajoule 
un  qualri^me,  donn6  par  la  simplicity  de  Torganisation  g^n^rale.  Les  Pla- 
thelminthes  sont  les  moins  ^lev^s  des  Coelomates.  Leurs  appareils  de  relation, 
leur  lube  digestif,  el  leurs  syst^mes  reproducteurs,  atleignenl  seuls  k  une 
cerlaine  complexity ;  encore  ne  vonl-ils  point  tr^s  loin  dans  cette  voie.  De 
plus,  k  eel  ^lat  inf^rieur  s  ajoutenl  les  r^sultats  de  la  vie  parasitaire,  qui, 
chez  plusieurs,  concorde  avec  la  privation  d'organes  sensoriels,  el  mfime 
d'appareil  digestif.  Ces  fails,  par  leur  union,  conduisenl  k  cette  consequence 
commune,  que  les  Plathelminlhes,  en  suivanl  la  s6rie  ascendanle  des 
animaux,  se  placenl  k  la  base  des  Coelomates,  lous  les  autres  6tanl,  dans 
Tensemble,  plus  compliqu^s  qu'eux. 

L  embranchemenl  contienl  quatre  classes  :  les  Turbellarids,  les  Nimer- 
tines,  les  Trimalodes,  el  les  Cestodes.  La  pluparl  des  repr6senlants  des 
deux  premieres  sont  des  animaux  libres;  lous  ceux  des  deux  derni^res  sont 
des  parasites.  Ceux-ci  possMenl  des  venlouses,  destinies  k  les  allacher  k 
leurs  h6les,  donl  ceux-li  se  trouvent  prives,  du  moins  dans  la  pluparl  des 
cas.  Toules  choses  ^gales  d'ailleurs,  les  N^mertines  sont  les  plus  ^lev^es  du 
groupeenlier;  bien  que  certains  de  leurs  organes  soienl  relativement  moins 
complexes,  elles  sont  les  seules  k  poss^der  un  rfeeau  de  canaux  sanguins, 
avec  des  centres  nerveux  volumineux  el  nettemenl  specialises.  —  A  cdie 
de  ces  quatre  classes  doivent  se  ranger,  peut-etre,  celle  des  Myzosiomes,  et 
celle  des  Acanihociphales,  donl  la  situation  dans  la  s^rie  zoologique  n'est 
pas  encore  eiucidee. 

Relations  des  Plathelminthes  avec  les  embranchements  voisins.  —  Les 
anciens  auteurs  plagaient  les  Plathelminthes  parmi  les  Vers,  el  les  consi- 
deraient,  dans  leur  lolalite,  comme  eiroitemenl  lies  aux  autres  groupes  de 
ces  derniers,  sans  trop  songer  k  approfondir  la  nature  exacte  de  ces 
relations.  Plus  recemment,  k  la  suite  d'etudes  detailiees  faites  sur  ces  ^tres, 
on  est  porie  k  les  rattacher  aux  Ctenophores  d'une  part,  el  aux  Vers 
anneies  de  Tautre. 

Le  rapprochement  des  Plathelminthes  et  des  Ctenophores  s'accorde  avec 
ridee,  tr^s  persistante  maigre  son  inexactitude,  d'une  seule  serie  lineaire  de 
complexiie  dans  tout  le  r^gne  animal.  Du  moment  oh  les  Plathelminlhes 
sent  les  plus  simples  des  Coelomates,  et  les  Ctenophores  les  plus  eieves  des 
Ccelenieres,  il  doit  exisler,  suivanl  cette  notion,  des  rapports  entre  les  deux 
groupes.  —  Les  connaissances  acquises  sur  I'ensemble  des  eires  organises 
demonlrenl  que,  dans  la  realiie,  les  affinites  nalurelles  sont  multiples, 
et  que  leur  tableau  se  dispose  comme  un  arbre  aux  branches  nombreuses ; 
en  consequence,  les  Coelomates  et  les  Coelenieres  offrenl  des  traits 
communs,  mais  ceux-ci  appartiennenl  aux  premieres  phases  de  leur  deve- 
loppemenl  embryonnaire,  el,  depuis  eux,  les  deux  series  divergent  de  plus 
en  plus.  Dans  le  lableau  des  affinites  nalurelles,  un  Coeleniere  est  d  aulant 
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plus  eloign^  des  Coelomales  qu'il  est  lui-m6me  plus  complexe ;  sa  structure 
superieure,  6lant  un  perfectionnement  dans  un  certain  sens  des  premieres 
particularit^s  embryonnaires,  lui  cree  des  ressemblances  avec  d  autres 
animaux  sup6rieurs,  mais  ces  ressemblances  r^pondent  k  des  analogies  et 
non  k  des  homologies  r6elles.  Les  Ct^nophores  presentent,  dans  les  dispo- 
sitions de  leurs  organes,  quelques  concordances  avec  les  Plathelminthes, 
mais  superficielles  et  secondaires,  car  les  origines  de  ces  appareils  sont 
dissemblables  dans  les  deux  types ;  les  uns  et  les  autres  arrivent,  en  plusieurs 
cas,  a  une  sorte  de  parall^lisme,  tout  en  ayant  des  debuts  diff^rents. 
Seulement  ces  connexions  prennent,  en  Tesprit  de  plusieurs  auteurs,  une 
grande  importance,  h  cause  de  Texistence  dans  la  nature  actuelle  de  deux 
animaux,  la  Cceloplana  Metschnikovii  et  la  Ctenoplana  Kowalevskyi,  qui 
effectueraient  une  transition  entre  les  deux  groupes  pr6c6dents. 

La  Cosloplana  est  un  organisme  aplati,  convert  de  cils  vibratiles,  ram- 
pant, dont  la  face  ventrale  porte  la  bouche  en  son  milieu.  Get  orifice  conduit 
dans  une  cavit6  gastrique  k  quatre  poches  laterales,  d'oii  part  un  r^seau 
rayonnantde  canaux  gastro-vasculaires.  Le  milieu  de  la  face  dorsale,  c'est- 
^-dire  la  region  opposee  diam6tralement  k  la  bouche,  est  muni  d'un  olo- 
cyste ;  deux  tentacules  branchus  encadrent  ce  dernier.  —  L'^conomie  de  la 
Ctenoplana  ressemble,  dans  ses  traits  g^n^raux,  k  celle  de  la  Cceloplana; 
elle  porte  en  surcrolt,  sur  saface  dorsale,  huit  rang6es  de  lamelles,  irradi^es 
autour  de  I'appareil  sensoriel,  et^peu  pr^s  identi(jues  k  leurs  similaires  des 
Ct^nophores. 

II  importe  de  remarquer  que  toute  discussion  basee  sur  la  structure  de 
ces  ^tres  ne  pent  aboutir,  k  cause  de  Tetat  incomplet  des  etudes  failes  sur 
eux.  Chacunede  ces  esp^ces  n'est  connue  que  par  unexemplaire,  et  Techan- 
tillon  recueilli  etait  un  jeune,  car  il  ne  contenait  point  de  glande  sexuelle. 
D'autre  part,  le  d^veloppement  est  ignore.  On  ne  sait  s'il  s'agit,  dans  la 
cause,  d'un  animal  presque  parfait,  ou  d'un  embryon,  ou  m6me  d'un 
individu  monstrueux.  —  A  ce  qu'il  semble,  les  relations  seraient  plut6l 
tournees  du  cdt6  des  Ctenophores,  et  ces  ^tres  constitueraient,  dans  cette 
classe,  des  types  au  corps  aplati ;  ils  se  rapprocheraient  quelque  peu  des 
Rubanes.  Maisce  sont  1^  des  inductions  qu'aucunfaitne  prouve;  il  convient, 
pour  tout  ce  qui  les  concerne,  d  attendre  de  nouvelles  etudes  plus  6tendues, 
destinees  k  completer  k  cet  6gard  celles  de  Kowalevsky  et  de  Korotneff,  les 
seuls  auteurs  qui  les  aient  vus  et  d^crits.  —  Cependant  plusieurs  natura- 
listes,  se  basant  sur  Taplatissement  du  corps  de  ces  animaux,  et  sur  sa  ressem- 
blance  d'aspect  avec  celui  de  plusieurs  Turbellari6s,  s  appuyant,  d'autre  part, 
sur  la  compacit^  de  I'organisme  dans  les  deux  cas,  et  sur  la  presence  de 
diverticulcs  intestinaux  ramifies,  estiment  que  la  Cceloplana  et  la  Ctenoplana 
effectuent  un  passage  des  Ctenophores  vers  les  Plathelminthes.  Les  consi- 
derations prec^dentes  montrent  k  quel  point  une  telle  opinion  est  hasard^e. 
Jusqu'i  plus  ample  inform^,  les  Platodes  et  les  Coelenter^s  doivent  ^tre 
pris  commedistincts,  et  comme  n'ayant  aucun  lien  d'union  directe. 


CONSIDERATIONS  CENTRALES.  321 

Bien  qu'appuy6e  sur  des  donii6es  plus  nombreuses,  plus  precises,  et 
mieux  connues,  la  notion  deTexistence  d'affinil6s  etroitcs  enlre  les  Plathel- 
minthes  et  les  Hirudin^es  semble  tout  aussi  d^fectueuse.  Les  fails  sur 
lesquels  les  auteurs  sebasent,  quoique  multiples  et  d'ordres  divers,  se  rame- 
nent  k  trois  principaux :  la  presence,  dans  les  deux  cas,  de  ventouses  servant 
h  la  fixation ;  le  remplissage  commun  du  coelome ;  enfin  Texistence,  dans  la 
nature,  d'un  Plathelminthe,  la  Gunda  segmentaiay  qui,  par  plusieurs  parti- 
cularites,  ser>'irait  de  transition  entre  les  deux  groupes. 

Certains  Platodes  parasites,  et  notamment  les  Tr^matodes  avec  les  Cesto- 
des,  poss^dent  des  ventouses  destinies  a- la  fixation.  II  en  est  de  ni6me  pour 
les  Hirudin6es.  Cette  uniformity  n'est  pourtant  point  suffisante  pour  auto- 
riser  k  un  rapprochement.  Outre  que  les  Turbellari6s  et  la  plupart  des 
Ni^mertines  sont  prives  de  ces  appareils,  la  presence  de  telg  organes  ne  cons- 
litue,  dans  aucun  groupe  d'animaux,  un  caract^re  primordial.  A  cause  de 
leur  rdle,  la  possession  de  ventouses  est  i^e  au  mode  de  vie  ;  s'il  se  trouve, 
dans  une  serie  oil  la  majority  des  individus  sont  fibres,  des  6tres  fixes,  ceux- 
ci  modifient  en  ventouses  certaines  regions  superficielles  de  leur  corps,  pour 
amener  et  aider  Tadherence  k  leur  support.  Ils'agit  ici  d'une  ressemblance 
par  analogic.  De  plus,  les  ventouses  des  Hirudin^es  ofirent,  sous  le  rapport 
du  nombre  et  de  la  situation,  une  Constance  de  qualit6s  que  leurs  similaires 
des  Plathelminthes  sont  loin  de  montrer  k  un  6gal  degr6. 

Des  conclusions  identiques  s'imposent  au  sujet  du  remplissage  des  espaces 
coelomiques.  Le  tissu  comblant  provient  du  m^soderme  dans  les  deux  cas ; 
sa  presence  resulte  d'une  evolution  m^senchymateuse  et  massive,  subie  par 
la  majeure  parlie  de  ce  feuillet  moyen.  Une  telle  modification  s'accomplit 
^galement  chezd'autres  animaux,  soit  dans  tout  Torganisme,  soit  dans  une 
region  sp^ciale,  sans  cr^er  cependant,  par  sa  seule  existence,  une  affinity 
naturelle.  Les  conditions  particuli^res  de  la  nutrition  intime,  dela  distribu- 
tion dans  r^conomie  des  mat6riaux  necessaires  k  la  vie,  sont  les  causes  qui 
Tentratnent ;  et  ces  conditions  se  r^alisent  au  sujet  d'^tres  fort  divers.  En 
outre,  la  nature  du  remplissage  difT^re  dans  les  deux  groupes.  Chez  les  Pla- 
thelminthes, etd'unemani^re  uniforme,  le  tissu  comblant  s'^tablit  d'embl^e 
par  la  multiplication  abondante  des  cellules  m6sodermiques  ^parses  dans  le 
coelome.  Par  opposition,  en  ce  qui  concerne  les  Hirudinees,  il  provient,  mi- 
partie  d'une  desagr^gation  d'un  m^soderme  divis6  en  segments,  et  mi-partie 
d'une  proliferation  des  elements  issus  de  cette  histolyse  ;  ensuite,  ce  tissu 
estcreus^  de  sinus  h^mo-lymphatiques,  qui  font  d^faut  aux  Plathelminthes. 
Le  resultat  ne  Concorde  gu^re  que  par  le  fail  du  remplissage  du  coelome ;  et 
les  debuts  sont  difTerents. 

La  Gunda  segmenlaia^  ^tudi^e  par  Lang  avec  une  grande  precision,  est  un 
Turbellarie  appartenant  k  la  tribu  des  Triclades.  Son  corps,  allong^, 
contient  un  intestin  muni  de  nombreux  diverticules  lat6raux,  syin6triques, 
^gaux,  disposes  k  la  file  avec  une  extreme  r^gularit^  ;  les  glandes  sexuelles, 
se  modelant  d'apr^s  cette  disposition,  comprennent  ^galement  des  s<^ries 
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r^guli^res,  dont  les  groupes  616mentaires  sont  places  enire  les  precedents 
diverticules.  La  forme  de  cetube  digestif  rappelle  celle  del'appareil  corres- 
pondant  des  Hirudin^es,  bien  que  les  caecums  lat^raux  soient  plus  nombreux ; 
mais  cette  relation  est  la  seule.Tous  lesautres  arguments  invoques,  tenant 
k  la  nature  protractile  du  pharynx  des  Gunda  pourTassimiler  a  une  trompe 
d'Hirudin^e,  ou  k  la  transformation  des  diverticules  en  vesicules  closes  qui 
seraient  des  rudiments  de  segments  m6sodermiques,  ne  sont  point  accepta- 
bles  dans  T^tat  present  de  la  science,  car  ils  s'appuient  sur  des  d^placements 
ou  des  Evolutions  hypothiHiques,  nullement  d^montr^s  par  les  faits.  Les 
Gunda  sont  des  Turbellari6s  par  tons  eurs  caract6res,  par  leur  corps  aplati, 
comme  par  la  disposition  simple  de  leur  m6soderme,  et  par  la  structure  de 
tousleursorganes;  ellessont,  par  suite,  fort  dis tine tes  des  Hirudin^es,  dont 
toute  r^conomie  re^oit  Tempreinte  de  la  nature  segmentaire  du  feuillet 
moyen. 

En  somme,  les  Plathelminthes  ne  se  rapprochent  point  des  Hirudinees 
par  les  caract^res  de  leur  organisme  acheve;  ils  constituent  un  groupe  in- 
dependant,  autonome,  Egalement  distinct  des  Coelent^r^s.  En  revanche, 
paries  ph^nom^nes  de  leur  d^veloppement,  ils  se  rattacherit  aux  autres  Vers, 
aux  Nematodes  et  aux  Trochozoaires.  Leurs  vEritables  afflnit^s  naturelles 
se  trouvent  de  ce  c6te ;  mais  elles  n'existent  que  dans  revolution  embryon- 
naire.  PassE  cette  pEriode,  les  Plathelminthes  etabUssent  leur  (Economic 
d'apres  leur  plan  special,  et  se  sEparent  des  groupes  voisins.  Les  relations 
avec  les  Hirudinees  existent  bien ;  mais  seulement  parce  que  ces  derni^res 
font  partie  de  I'embranchement  des  Trochozoaires,  et  que  les  larves  de  ceux- 
ci  ne  different  pas  trop  de  celles  des  Plathelminthes.  Elles  s'6tablissenl, 
dans  Tensemble,  par  ces  larves  mSmes,  et  non  par  la  structure  des  aduUes. 

En  61iminant  les  d^veloppements  alt6r6s  par  la  presence  de  mat^riaux 
nutritifs,  ne  retenant  que  les  Evolutions  normales  et  non  modifiees,  et  pre- 
nant  en  elles  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  et  de  vraiment  fondamental,  on  s'aper- 
(joit  que  le  faQonnement  de  Torganisme  des  Plathelminthes  Concorde  exac- 
tementavec  celui  des  Trochozoaires ;  en  outre,  les  formes  les  moins  Elevees 
des  reprEsentants  de  ce  dernier  embranchement,  comme  leurs  similaires  des 
Nemathelminthes,  ne  different  de  leurs  correspondants  du  premier  groupe 
que  par  des  details  secondaires.  —  L'Evolution  embrj'onnaire  des  Plathel- 
minthes dEbute,  les  phases  de  la  segmentation  ovulaire  et  de  la  genEse  du 
blastoderme  Etant  accomplies,  par  un  6 tat  de  gastrule.  Les  deux  feuillets 
primordiaux  de  cette  derniEre  sont  sEparEs  par  un  ample  espace,  persistance 
de  la  cavilE  blastocoelienne,  oil  parviennent  des  cellules  dErivEes  du  proten- 
doderme;  celles-ci  s'accumulent,  et  composent  le  mEsoderme,  qui  est  ainsi 
produit  suivant  le  procEde  schizocoelien.  Des  phEnomEnes  identiques  se 
retrouvent  dans  les  developpements  normaux  des  Trochozoaires ;  la  seule 
dissemblance  porte  sur  le  nombre  des  premiers  Elements  mEsodermiques, 
plus  restreint  que  chez  les  Plathelminthes. 
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Une  telle  origine  des  premieres  ^bauches  de  T^conomie  exerce  unc  in- 
fluence considerable  sur  I'arrangement  des  organes,  chez  les  types  les  moins 
Aleves,  car  les  modifications  apport^es  aux  feuillets  sont  pen  complexes. 
Les  Turbellari^s  Rhabdocoeles  sont  les  plus  simples  des  Plathelminthes ; 
leur  corps  se  r^duit  k  un  ectodermesuperficiel,  enveloppant  un  m^soderme 
mesenchymateux,  qui  entoure,  ^  son  tour,  une  cavit6  digestive  simple, 
limit6e  par  Tendoderme;  un  appareil  excr6teur,  compos6  de  deux  tubes 
symetriquement  plac<^s  par  rapport  k  la  ligne  m^diane,  met  en  communica- 
tion directe  les  vides  coelomiques  du  m^soderme  avec  le  dehors.  La  m^me 
structure  essentielle  se  retrouve  chez  les  plus  inferieurs  des  Trochozoaires : 
les  Rotateurs,  les  Bryozoaires,  les  Dinophilides.  Abstraction  faite  de  la 
forme  g^nerale  et  de  quelques  autres  particularit^s  peu  importantes,  les 
appareils  de  I'organisme  ont  une  m^me  origine,  et  se  disposent  de  la  m6me 
maniere  que  ceux  des  pr6c6denls.  Enfin,  les  Ndmathelminthes  les  moins 
compliques  possMent,  de  leur  c6l6,  une  semblable  composition  de  leur 
^conomie.  — Cestroisembranchements,malgre  les  differences  qui  les  s^pa- 
rent,  pr^sentent  une  m^me  organisation  primordiale,  une  sorle  de  fonds 
commun,  sur  lequel  s'^tablissent  les  qualites  qui  les  distinguent  les  uns  des 
autres.  lis  sont  li^s  entre  eux  par  d'indisculables  affinit^s  naturelles.  Mais 
ces  relations  se  trouvent  seulement  dans  les  premiers  ph6nom6nes  de  la 
gen^se  embryonnaire,  dans  la  disposition  et  Torigine  des  feuillets  comme 
des  appareils  principaux  ;  elles  donnent  aux  principaux  traits  de  T^co- 
nomie  une  orientation  comparable.  Elles  se  maintiennent,  avec  une  nettete 
assez  grande,  chez  les  formes  inferieures  des  trois  embranchements;  au 
point  que  les  auteurs,  au  sujet  de  plusieursde  ces  dernieres,  different  d'opi- 
nions  entre  eux,  el  les  rapportent  ^  chacun  de  ces  groupes.  Elles  sont  recou- 
vertes,  chez  les  6tres  superieurs,  par  des  diff6renciations  compl^mentaires, 
qui  les  masquent  souvent  au  point  de  faire  disparaitre  toute  concordance  ; 
dans  ce  cas,  le  d^veloppement  seul  denote  les  homologies  essentielles. 

En  rassemblant,  d'une  faQon  synthetique,  les  plus  importantes  des  parti- 
cularit^s  de  cette  Evolution  embryonnaire,  pour  les  comparer  les  unes  aux 
autres,  on  en  vient  k  se  repr^senter  un  type  de  larve,  auquel  se  rattachent 
les  trois  embranchements  pr^cit^s,  et^  parlirduquel  ils  divergent  dans  trois 
directions  diff6rentes,  sous  le  rapport  de  leur  s^rie  de  complication  orga- 
nique.  Ces  trois  groupes  composent,  parmi  les  Coelomates,  la  section  des 
Schizoccelomiens,  dont  le  protendoderme  est  une  assise  ayant,  d'embl6e, 
une  structure  ^pitheiiale ;  et  telle  que  je  Tai  6tablie  dans  mon  Embryologie 
ginirale.  Cette  larve  derive  d'une  gastrule,  dont  les  deux  feuillets  primor- 
diaux,  le  protectodermc  et  le  protendoderme,  demeurent  s^par^s  par  une 
persistance  du  blastocoele.  Le  protectodermc  persiste  en  qualite  d'ecto- 
derme  d^finitif.  Le  protendoderme  engendre  le  mesoderme.  Plusieurs  de  ses 
cellules  se  multiplient  pour  ce  faire,  et  envoient,  dans  la  persistance  du 
blastocoele,  les  elements  qu'elles  engendrent ;  ceux-ci  se  disposent  en  un 
mesenchyme,  qui  comble  cet   espace  de  provenance  blastoccelienne,  et 
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devient  le  mi^soderme,  soil  en  conservant  sa  nature  m^senchymateuse,  soil 
en  acqu6rant  une  disposition  6pith^liale;  les  cavit^s  coelomiques  se  creusent 
sur  place  dans  ce  feuillet  moyen,  suivant  un  proc6d6  schizocoelien  des  plus 
francs.  Apr^s  avoir  subvenu  k  ce  fagonnemenl  du  m^soderme,  le  prolendo- 
derme  est  gard6  comme  endoderme  d6finitif .  Les  principaux  lin<^aments  de 
Torganisme  sont  ainsi  6tablis  ;  de  Tectoderme  d^rivent  les  centres  nerveux, 
les  appareils  sensitifs,  et  le  revfitement  t^gumentaire  ;  de  Tendoderme 
provient  I'intestin ;  le  mesoderme  et  son  coelome  produisent  les  autres  or- 
ganes.  De  plus,  un  appareilexcr6teur,  toujoursconstruit  sur  le  mfime  plan, 
prend  naissance,  et  consiste  en  deux  tubes,  simples  ou  branchus,  qui  font 
communiquer  les  espaces  coelomiques  avec  les  milieux  ext^rieurs. 

Les  repr^sentants  des  trois  embranchements,  les  Plathelminthes,  les 
N6mathelminthes,  et  les  Trochozoaires,  se  rapportent  ^galement  k  cette 
larve  synth^tique,  qu'il  estpermis  de  nommer  Vermula^  k  cause  de  ses  con- 
nexions. Les  premiers  conservent,  avec  une  grande  simplicity  organique 
d'ensemble,  la  structure  m^senchymateuse  et  compacte  du  mesoderme : 
leur  corps  s'aplatit  en  consequence,  afin  de  faciliter  les  ^changes  diffiisifs 
avec  les  milieux  ext6rieurs.  Parmi  les  seconds,  les  plus  simples  s'^l^vent  k 
peine  au-dessus  de  la  structure  de  la  Vermule\  les  plus  eiev6s  disposent 
leur  mesoderme  sur  une  seulecouche,  qui  s'applique  contre  la  face  interne 
de  Tectoderme,  et  ils  poss^dent,  de  ce  fait,  un  corps  arrondi,  avec  une 
cavity  ccelomique  assez  ample.  Les  troisiemes  sont  de  beaucoup  les  plus 
varies ;  leur  larve,  dite  Trochophore^  ou  Trochosphire,  est  une  Vermule  donl 
Tappareil  exert  teur  se  faQonned'une  mani^replus  liAtive  que  chez  les  pre- 
cedents, et  dont  la  plupart  des  cils  vibratiles  de  Tectoderme  s'assemblent  en 
couronnes  transversales ;  les  moins  eiev^s  d'entreeux,  semblables  en  cela  k 
leurs  correspondants  des  Nemathelminthes,  different  pen  de  la  larve  typique 
de  leur  groupe;  les  autres.  compliquent  leur  economic  de  manieres  tres 
diverses,  la  majorite  de  leurs  diiferenciations  portant  sur  le  mesoderme, 
qui  tantdt  demeure  mesenchymateux  et  tantdt  devient  epithelial,  tantdt 
reste  simple  et  tant6t  se  divise  en  segments,  ces  qualites  etant  susceptibles 
de  se  combiner  deux  k  deux,  suivant  les  sections  de  I'embranchemenl. 

Les  series  de  ces  trois  groupes  apparaissent  ainsi,  chacune  pour  sa 
part,  comme  repondant  k  un  ensemble  de  complications  particulieres, 
accomplies,  d'apr^s  trois  voies  differentes,  sur  le  fonds  commun  de  la 
larve  Vermula,  Leurs  connexions  s'etablissent  par  cette  larve  elle-meme, 
et  par  elle  seule  ;  non  point  par  les  organismes  acheves  et  parfaits  de 
leurs  representants  superieurs.  II  est  done  inutile,  contrairement  k  Topi- 
nion  de  plusieurs  auteurs,  de  les  chercher  entre  des  etres  comme  les  Tre- 
matodes,  ou  les  Turbellaries,  el  les  Hirudinees;  elles  n'existent  pas 
davantage  dans  cette  voie  que  du  cOle  des  Ctenophores,  parmi  les  Coelen- 
teres.  Elles  se  trouvent  seulement  dans  les  phenomenes  de  revolution  em- 
bryonnaire,  dans  Torigine  premiere  des  organes  comme  formes  et  comme 
rapports ;  elles   se  mainliennent  encore  au  sujet  des  representants  infe- 
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rieurs,  k  cause  m6me  de  la  simplicity  de  ces  derniers ;  mais  elles  man- 
quent  aux  types  sup^rieurs,  si  on  veut  les  retrouver  dans  certaines  des  ma- 
ni^res  d'etre  de  quelques  appareils.  Dans  ce  dernier  cas,  Tensemble 
seul  de  T^conomie,  r^duit  k  ses  ^16ments  essentiels,  tels  qu'ils  r^sultent 
du  d^veloppement  larvaire,  doit  6tre  consid^r^.  Et,  pour  r^sumer,  les 
Plathelminthes,  les  N^mathelminthes,  les  Trochozoaires,  constituent 
Irois  groupes,  ^troitement  li6s  par  leur  base,  qui  r^pond  ^la  larve  Vermulaj 
mais  dont  chacun  diverge  suivant  une  s^rie  de  complexity  qui  lui  est 
propre. 
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II.  Repartition  des  Plathelmintlies  dans  la  nature.  —  A  cause  de 
la  simplicity  de  leur  structure,  tous  les  Plathelminthes  sont  obliges 
de  vivre  dans  des  milieux  contenant  une  certaine  quantity  d'humidit^  :  de 
mani^re^  faciliter  les  ^changes  par  diffusion.  Pris  dans  leur  totality,  les 
repr6sentants  de  Tembranchemenl  s'adaptentaux  di verses  modalit^s  de  ces 
milieux.  Parmi  eux,  les  uns  habitent  la  mer,  les  autres  les  eaux  douces, 
d^autres  enfin  la  terre  humide ;  certains  sont  parasites.  La  mollesse  de 
leurs  tissus,  et  leur  privation  de  tout  appareilde  soutien,  font  qu'il  n'existe 
d'eux  aucun  vestige  fossile. 

Les  Plathelminthes  marins  appartiennent  k  la  classe  des  N^mertines  et 
k  celle  des  Turbellari^s.  De  ces  derniers,  quelques  Rhabdocoeles,  et  les 
Dendrocoeles  de  la  tribu  des  Polyclades,  entrent  seuls  dans  ce  cas;  en  ce 
qui  concerne  les  premieres,  la  majority  d'entre  elles  habite  la  mer.  Presque 
tous  ces  6tres  sont  littoraux,  et  ne  descendent  pas  dans  les  grandes  pro- 
fondeurs  ;  plusieurs,  comme  les  Pilagonemertes  par  exemple,  sont  p^lagi- 
ques,  et  munis,  en  consequence,  d'un  corps  presque  transparent.  —  Les 
formes  des  eaux  douces  et  de  la  terre  humide  appartiennent  ^galement  aux 
deux  classes  des  N^mertines  et  des  Turbellari6s,  et,  dans  celle-ci,  aux 
deux  ordres  de  la  classe.  Les  N^mertines  terrestres  sont  rares  ;  elles  se 
boment  au  genre  Geonemertes  et  k  ses  satellites.  II  n'en  est  plus  de  m^me 
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pour  les  Turbellari^s ;  la  plupari  des  Rhabdocoeles  habilent  les  eaux 
douces,  ei  certains,  Jes  Geocentrophora  parexemple,  sont  terreslres.  Enfin, 
si,  parmi  les  Dendrocoeles,  les  repr^senlants  de  la  Iribu  des  Polyclades 
sontmarins,  ccuxde  la  tribu  des  Triclades  vivent,  sauf  quelques  exceptions, 
dans  Teau  douce  ou  bien  sur  terre ;  Topposition  entrc  ces  deux  groupes 
est,  k  cet^gard,  precise  dans  son  ensemble.  Parmi  ces  Triclades,  les  Gunda 
se  trouvent  dans  la  mer  ;  mais  les  Planaria^  les  Dendroccelum,  habitent  les 
eaux  douces,  et  les  Geoplana,  les  GeodesmuSj  les  Rhyncodesmus,  etc.,  se 
rencontrent  sur  terre.  Ces  derniers  ont  un  organisme  conform^  en  vue  de 
leur  habitat :  leur  face  ventrale  s'6paissit,  et  se  dispose  en  une  sorte  de  pied 
aplati,  sur  lequelilsrampent^la  faQon  des  Limaces ;  de  plus,  leur  ectoderme 
contient  de  nombreuses  cellules  k  mucus,  qui  leur  fournissent  un  enduii 
protecteur,  capable  de  les  preserver  contre  une  dessiccation  prolong^e. 

Les  Plathelminthes  parasites  appartiennent  aux  classes  des  Tr^matodes 
et  des  Cestodes.  Certains  des  autres,  mais  en  petit  nombre,  poss^dent  un 
telmode  de  vie;  le  plus  connu  de  ceux-ci  est  une  N^mertine,  la  Malacob- 
delta,  qui  se  fixe,  par  une  ventouse  post^rieure,  sur  le  manteau,  ou  sur  les 
branchies,  de  divers  Mollusques  lamellibranches  marins.  —  Les  Tr^ma- 
lodes,  dontle  corps  est  munid'un  nombre  de  ventouses  sup^rieur  &  deux, 
sont  ectoparasites  pour  la  plupart ;  ils  s'attachent  aux  teguments,  ou  pen^- 
trent  dans  les  regions  initiales  des  cavit^s  organiques  ouvertes  au  dehors, 
de  plusieurs  Mollusques,  et  surtout  des  Poissons.  Leur  r6le  est  plut6t  de 
commensal  que  de  parasite  vrai :  ils  se  fixent  sur  leur  hdte,  se  trouvent 
encore  plonges  dans  les  milieux  ext6rieurs,  car  Thdte  n'est  qu'un  support, 
et  entretiennent  leur  vitality  autant  par  Tappoint  venu  des  circonstances 
environnantes  que  par  les  s^cr^tions  tegumentaires  de  T^tre  qui  lessoutient. 
Par  contre,  les  Cestodes,  et  les  Tr^matodes  pourvus  d'un  chiffre  de  ven- 
touses 6gal  ou  inf^rieur^  deux,  sont  des  endoparasites.  Leur  gltede  predi- 
lection est  la  cavit6  intestinale  de  leur  hdte,  du  moins  lorsqu'ils  sont  par- 
venus k  leur  6tat  adulte ;  mais  leur  habitat  change  de  nature  dans  le  cours 
de  leur  existence,  car  ils  subissent  des  migr.ations  souvenl  fort  complexes 
(Embryologie  compar^e,  pages  325  et  suivantes  ence  qui  concerne  les  Tr^- 
matodes,  pages  327  et  suivantes  au  sujet  des  Cestodes). 

Les  migrations  des  Plathelminthes  endoparasites  nesontpas  6gales  pour 
tous,  sous  le  double  rapport  de  leur  dur^e  et  de  la  quantity  de  leurs  phases 
successives.  Suivant  les  types,  elles  se  disposent  en  une  s^rie,  allant  de 
leur  absence  complete  jusqu'^  une  complexity  fort  grande.  Celte  s^rie 
permet  de  concevoir  la  nature  r^elle  de  ces  changements  de  milieu,  et  leur 
valeur  biologique.  —  Plusieurs  auteurs  se  sont  occup6s  de  cette  question, 
et  ont  donn^,  k  son  c^gard,  des  opinions  diff^rentes.  Les  principaux  d'entre 
cux  sont  Leuckarl,  Sabatier  et  Moniez.  D'apres  ce  dernier,  les  migrations 
sont  dues  k  ce  fait,  que  les  jeunes  embryons  des  endoparasites  ne  peuvenl 
r^sister  k  Taction  des  sues  intestinaux  de  Thdle ;  ils  sont  obliges  de  se 
laisser  entralncr  avec  les  excrements,  pour  arriver  au  dehors,  et  se  trouver 


CONSIDERATIONS  G^N^RALES.  327 

avails  par  un  autre  6lre,  Thdlc  interm^diaire,  dans  rorganisme  duquel 
ils  se  perfeclionneni ;  cet  h6te  interm6diaire  6tant  mang6  par  un  Iroisi^me 
animal,  de  la  m^me  esp6ce  que  le  premier,  ces  embryons  presque  achev^s 
peuvenl  alors  luller  contre  les  sues  digestifs,  s'installer  k  demeure  dans 
rintestin  de  Tindividu,  qui  leur  sert  d'hdte  d^finitif,  et  y  devenir  adultes  ; 
apr^s  quoi  le  cycle  recommence  a  nouveau,  pour  les  jeunes  larves  que  ces 
parasites  produisent  ensuite.  Suivant  Leuckart,  ThCle  interm^diaire  est  le 
point  essentiel;  le  parasite,  du  moins  dans  les  traits  fondamentaux  de 
son  Evolution,  pourrait  y  accomplir  toutes  ses  phases,  de  fagon  k  sup- 
primer  les  migrations  :  seulement,par  les  relations  de  mangeurs  ^ manges, 
un  animal  carnivore  se  nourrit  de  cet  hdte,  absorbe  les  parasites  qu'il 
prend  pour  son  compte,  et  introduit  ainsi  les  migrations  dans  la  s6rie 
des  phases.  Enfin,  pour  Sabatier  comme  pour  Leuckart,  Thdte  interm6- 
diaireest  lY'lement  principal;  mais  la  migration  du  parasite,  etTauteur  vise 
plus  particuli6rement  les  Cestodes,  est  entratn6e  par  la  n^cessit^  de  quitter 
rintestin  de  cet  h6te,  et  de  p(^n^trer  dans  les  tissus  m^mes  du  corps,  pour 
s'y  perfectionner  et  y  gagner  des  appareils  fixateurs ;  il  lui  faut  ensuite, 
pour  continuer  k  vivre,  retourner  dans  un  tube  intestinal,  ce  qui  ne  pent 
s'accomplir  qu'avec  Taide  d'une  migration ,  la  chair  contenant  le  parasite 
^tant  mangle  par  un  autreanimal. 

Ces  Irois  naturalistespresentent,  dans  leurs  opinions,  cette  id<5e  commune, 
que  les  parasites  ont  6volu^,  dans  le  cours  des  ^ges,  avec  leurs  h6tes,  pour 
en  aboutir  aux  ph^nom^nes  constates  aujourd'hui.  Cette  notion  est  exacte 
sans  doute,  mais  elle  ne  doit  pas  entrer  en  ligne  dans  une  etude  scienti- 
Gque,  k  cause  de  son  caract6re  subjectif.  Les  faits  accessibles  k  nos  sens 
peuvent  seuls  6tre  invoqu6s.  —  A  cet  ^gard,  deux  notions  s'imposent :  d  abord 
la  ressemblance  de  tons  les  endoparasites,  quels  que  soient  leurs  groupes, 
sous  le  rapport  des  changements  de  milieux,  leshdtes  d^finitifs  absorbant, 
avec  leur  nourriture,  les  parasites  ^T^tat  d'embryons  ou  de  jeunes  individus ; 
ensuite  la  serie  r^guli^re  de  complexit<5,  qui  va,  dans  chacun  de  ces  groupes, 
depuis  des  ectoparasites,  priv^s  de  toute  migration,  jusqu'&  des  endopara- 
sites aux  transports  successifs  fort  compliqu6s.  Sous  ces  deux  rapports, 
lous  les  parasites  se  correspondent,  les  Plathelminthes  comme  les  N^mathel- 
n>inthes,  comme  les  Crustac^s,  ou  les  Arachnides,  ou  les  Insectes,  adapt^s 
k  une  vie  endoparasitaire.  Cette  serie  de  complexity  est  seule  importante  k 
connailre,  etelle  est  la  mdme  pour  tons  ;  les  considerations,  fournies  par 
les  Plathelminthes,  ne  different  pas  de  celles  donn^es  par  les  autres  Otres 
pr^cit^s.  D'apr^s  cette  succession,  il  est  permis  de  concevoir  la  fagon  dont 
les  choses  se  sont  pass^es  au  cours  de  revolution  de  la  mati^re  vivante 
dans  le  temps;  mais  cette  notion  abstraite  ne  pent  ^tre  confondueavec  les 
faits  qui  lui  servent  d'appui,  ni  surtout  Hre  employee  comme  base  en  cette 
occurence. 

Dans  cette  s^rie,  ainsi  que  Moniez  Ta  parfaitement  6tabli,  les  endopara- 
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sites  forment  une  complication   sur  les  ectoparasites,  qui,  eux-m^mes, 
s'^tablissent  au-dessus  des  animaux  libres.  Les  ectoparasites,  au  lieu  de 
s'attacher^  un  support  inanim^,  etdepuiser  tous  les  mat^riaux  de  leur 
existence  dans  les  milieux  ext6rieurs,  se  fixent  sur  un  6tre  vivant,  et  se 
nourrissent,  en  totality  ou  en  parlie,  des  secretions  t^gumentaires  de  ce 
dernier.  A  cet  6gard,  les  animaux  saprophages,  qui  se  trouvent  dans  les 
detritus  organiques,  6tablissent  une  transition  entre  les  ^tres  vraiment 
libres  et  les  parasites.  —  Parmi  ces  derniers,  les  ectoparasites  ne  subissent 
point  de  migrations  r^elles;  leurs  embryons  sont  rejet6s,   du  fait  mfime 
de  rhabitat  du  g^n^rateur,  dans  les  milieux  environnants.  lis  y  vivenl, 
s'y  d^placent,  et,  si  les  circonstances  leur  permettent  de  trouver  un  gtte 
favorable,  ils  s'accrochent  k  lui,  et  recommencent  le  cycle. 

Les  migrations  appartiennent  aux  endoparasites.  Pour  eux,  comme  pour 
tous  les  autres  6tres,  la  loi  de  la  disaimination  des  jeunes  exerce  son 
influence,  et  il  faut,  de  toute  n^cessit^,  que  les  jeunes  s'eloignent  des 
parents  pour  que  tous  trouvent  ^galement  leur  nourriture.  Lorsque  les 
endoparasites  vivent  dans  des  tissus  compacts,  la  dissemination  s'accomplit 
de  proche  en  proche,  jusqu'au  moment  oti  r^conomie  de  Thdteest  enti6re- 
ment  infest^e.  Dans  le  cas,  plus  frequent,  ou  les  endoparasites  habitent  la 
cavite  intestinale  de  leur  hdte,  ou  ses  annexes,  Tentralnement  m6canique 
par  les  mati^res  de  la  digestion  acquiert  une  grande  importance  en  ce  sens, 
car  les  jeunes  embryons,  souvent  priv6s  de  tout  appareil  fixateur,  sont  em- 
portes  au  dehors  avec  les  excrements.  De  plus,  ces  embryons  se  trouvent 
envelopp^s  decoques^paisses,  qui  r^sistent  aux  sues  de  Tintestin  pour  la 
plupart  d'entre  eux,  d'oii  un  empechement  d'^voluer  sur  place.  A  cause 
m6me  de  Fbabitat  du  ginirateuVy  les  germes  sont  entraines  au  dehors, 
et  il  leur  faut  retrouver  les  conditions  vitales  de  leurs  parents  pour  qu'ils 
deviennent  adultes  k  leur  tour  :  d'oti  la  necessity  des  migrations.  —  Seule- 
ment  ces  derni^res  ne  sont  pas  enserr^es  dans  des  limites  precises,  mais 
bien  livr^es  au  hasard ;  la  r^gle  est  qu'elles  n'aboutissent  pets,  et  non 
point  qu'elles  r^ussissent.  Les  auteurs,  dont  Tesprit  avait  ete  surtout  frapp6 
par  Teffet  final,  pensaient,  et  beaucoup  de  naturalistes  sont  encore  de  cet 
avis,  que  chaque  esp^ce  de  parasites  poss^de  son  cycle  precis  de  change- 
ments  d'habitat.  Les  connaissances  acquises  dans  ces  derni^res  annees 
empOchent  d'admettre  qu'il  en  soit  ainsi.  Ainsi,  le  Tenia  solium  n'est  pas 
special  k  THomme,  et  son  cysticerque  a  ete  trouve  chezdes  Mammiferes  de 
tous  les  ordres.  Des  constatations  de  mfime  nature  s'eflectuent  peu  k  peu 
au  sujet  des  autres  parasites,  surtout  en  tenant  compte  de  ce  fait  que  cer- 
taines  esp^ces,  le  Tenia  nana  et  le  Tenia  murina  par  cxemple,  prises  autre- 
fois pour  distinctes,  n'en  forment  qu'une  en  realite.  C'est  surtout  au  sujet 
des  parasites  qu'il  convient  de  dire  quelesespeces  n'existent  pas  chez  eux, 
et  qu'il  y  a  seulement  des  individus ;  ceux-ci  s'adaptent  de  leur  mieux  aux 
conditions  dans  lesquelles  le  hasard  des  circonstances  les  am^ne,  et  se  mo- 
difient  en  consequence,  au  point  de  differer,  tout  en  provenant  de  ge- 
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n^rateurs  identiques.  L'adapiation  est  la   loi  principalc  en  pareil   cas. 

Certains  des  endoparasites  se  propagent  sur  place,  au  moins  pendant 
plusieurs  generations  successives ;  ils  infestent  ainsi  Torganisme  de  leur 
h6te,  el  c'est  apr^s  Tavoir  fait  que  les  migrations  comraencent  pour  eux, 
par  leur  introduction  dans  les  milieux  exlerieurs.  Tels  sont  beaucoup  de 
Protozoaires  parasites ;  tels  sont  encore  divers  Nematodes.  Plusieurs 
Plathelminthes  entrent  ^galement  dans  ce  cas.  Ainsi,  le  Tenia  murina 
est  capable  de  se  multiplier  sans  migrations,  du  moins  pendant  quelque 
temps  ;  certains  embryons  sont  bien  entratn^s  par  les  excrements  de 
rh6te,  mais  d'autres  s'attachent  aux  villosites  intestinales  de  ce  dernier, 
evoluent  dans  leur  int^rieur,  et  retournent  k  T^tat  parfait  dans  la  cavity 
de  rintestin. 

Cependant,  ces  conditions  sont  les  plus  rares.  D'habitude,  tons  les 
embryons  de  toutes  les  generations  sont  emportes  au  dehors ;  et  cette 
expulsion  est  indispensable.  —  Parfois,  ce  rejet  constitue  k  lui  seul  la 
migration  entiere  ;  Thdte  puise  directement  ses  parasites  dans  ce  qui 
Tentoure,  et  le  seul  intermediaire  se  trouve  6tre  le  milieu  environnant. 
Lorsque  cet  h6te  est  un  animal  aquatique,  ce  milieu  est  forcement  Teau.  II 
en  est  encore  de  meme  le  plus  souvent,  dans  le  cas  oii  Thdte  vit  sur  terre ; 
le  milieu  intermediaire  est  Teau,  et  il  faut,  de  toute  necessite,  que  les  em- 
bryons des  parasites  y  parviennent  pour  continuer  k  exister,  et  que  les 
hdtes  les  y  prennent  en  absorbant  leur  boisson.  Ces  deux  dernieres  cir- 
constances  rendent  fori  difficile  la  propagation  des  endoparasites,  dont  les 
hdtes  ne  sont  point  aquatiques.  La  difficulte  devient  plus  grande  encore 
lorsque  ces  embryons,  au  lieu  de  demeurer  dans  le  milieu,  passent  en  sur- 
croll  dans  Torganisme  d'un  animal  oil  ils  ne  peuvent  atteindre  Tetat 
adulte;  il  leur  faut  attendre  que  cet  individu  soit  mange  par  un  autre  ani- 
mal leur  ofTrant  des  conditions  favorables,  pour  arriver  k  leur  but,  qui  est 
d  achever  leur  economic  et  de  se  reproduire.  Cette  nouvelle  necessite  com- 
plique  encore  les  changementsd*habitat,  et  rend  fort  chanceuse  revolution 
finale  ;  des  milliers  d'embryons  se  perdent,  pour  un  seul  qui,  rencontrant 
toujours  des  circonstanees  convenables,  parvienne  k  Tetat  parfait. 

Ces  endoparasites,  dans  le  cours  de  leur  existence,  possedent  ainsi  deux 
h6tes.  L^un  est  Vhdte  ditinitif;  c'est  dans  lui  que  le  parasite  acheve  son 
organisme,  se  reproduit,  et  engendre  ses  embryons  ;  de  lui  partentces  der- 
niers,  pour  se  rendre  dans  les  milieux  exterieurs.  L'autre  est  Vbdte  inter- 
midiSiire'y  celui-ci  puise  les  embryons  dans  ces  milieux,  et  les  conserve 
dans  son  corps,  oil  ils  continueni  leur  evolution,  mais  sans  la  terminer,  car 
les  conditions  qu'ilofTre  ne  sont  pas  favorables  k  cet  egard.  L'b6te  inter- 
mMiaire  est,  au  sujet  de  la  vitaliti  du  parasite,  un  prolongement 
du  milieu  extirieur ;  lejeune  parasite,  livre  k  lui-meme,  ne  tarderaiipas 
h  perir.  Cet  h6te  lui  fournit  une  alimentation  surabondante,  et  lui  permet 
d'attendre  plus  aisement  Tintroduction  dans  I'hdte  definitif ;  sa  presence, 
dans  le  cycle  vital,  est  un  progr^s  sensible.  Si,  par  la  suite,  les  choses 
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s'enchainent  au  point  que  Thdic  interm^diaire  soil  mang^  par  un  animal 
capable  de  servir  d'hOle  dennitif,  rembryon  du  parasite  termine  son  Evolu- 
tion et  passe  k  TEtat  adulte. 

Cette  s6rie  de  transports  se  pr^te  k  des  combinaisons  variables  et  nom- 
breuses,  dont  la  plupart  sont  des  impasses  et  n'aboutissent  jamais ;  les 
embr^ons  se  maintiennent  bien,  pendant  quelque  temps,  dans  une  sorte  de 
vie  latente,  mais  ils  finissent  par  p^rir.  Les  seuls,  capables  de  vivre  et  de 
propager  Tesp^ce,  sont  ceux  dont  le  hasard  enserre  les  migrations  dans  un 
cycle  favorable.  Les  g^n^rateurs,  etablis  dans  un  h6te  d^finitif,  rejeltent 
au  dehors  tons  leurs  embryons  vivants ;  parmi  ceux-ci,  beaucoup  meurent 
sur place,  lesautres  pEn^trent  dans  le  corps  d'animaux  divers.  Les  condi- 
tions, dans  lesquelles  ces  derniers  se  trouvent,  sont  des  plus  varices  par 
suite ;  quelques-uns  seulement  en  rencontrent  de  convenables,  et  conservenl 
leur  vitalite.  Aleur  tour,  ceux-ci  doivent  passer  dans  r^conomied'un^tre, 
assez  semblable  a  Thdte  d^finitif  du  g^n^rateur  pour  qu'ils  y  ach^ventleur 
evolution  ;  le  plus  petit  nombre  reussit  en  cette  nouvelle  occurrence.  Le 
cycle  favorable,  qui  se  realise  pour  Tinfime  minorite  d'entre  eux,  estren- 
semble  des  conditions  successives  les  plus  convenables  qui  puissant 
se  presenter  pour  permettre  le  diveloppement  enUer  du  parasite. 
Ce  cycle  nVst  point  enferm6  dans  des  limites  (^troites,  une  esp^ce  unique 
6tant  rhdte  interm^diaire,  et  une  autre  espEce  d6termin<^e  Etant  Thdte  de- 
finitif ;  il  ne  constitue  pas  lui-m6meune  voie  prEEtablie  par  riier^ditE,  hors 
de  laquelle  aucun  r^sultat  ne  se  manifeste.  Le  parasite  g^n^rateur  essaime 
ses  germes,  qui  vont  suivant  le  hasard  des  circonstances;  c'est  une  serie  de 
tentatives  qu'il  Etablit  ainsi;  elles  aboutissent  ou  non,  suivant  une  grande 
quantity  de  conditions  secondaires,  capables  de  varier  a  leur  tour.  Parfois, 
les  choses  sont  telles,  que  certains  des  h6les  interm^diaires  et  certains  des 
botes  dc^finitifs,  silues  en  une  m^me  rc^gion,   sont  li^s  par  des  relations 
6troites  de  manges  k  mangeurs ;  la  reproduction  s'accomplit  alors  avec  une 
extreme  facility.  Ces  migrations  ais<^es  constituent  une  exception,  et  non 
pas  la  regie.  La  propagation  des  endoparasites  est  une  somme  d'essais 
incessants  d' adaptation,  laissis  au  hasard,  dont  une  petite  quantiti 
est  seule  capable  d'aboutir. 

Par  une  concordance  telle,  qu'il  est  impossible  de  n'y  point  voir  une  rela- 
tion de  cause  k  efTet,  la  capacity  gen^tique  des  parasites  est  accrue  a  Texc^s, 
afinde  pallier  au  grand  nombre  des  pertes  inevitables  qu'entralnent  les  mi- 
grations. Le  fait  est  surtout  (Evident  dans  le  cas  oil  le  m^me  groupe  naturel 
comprend,  a  lafois,  des  types  libres,  des  ectoparasites,  et  des  endoparasites. 
Ainsi,  parmi  les  Nemathelminthes,  les  Nematodes  libres  ont  des  glandes 
sexuelles  f orl  courtes,  alors  que  celles  des  parasites  sont  tr^s  longues  et  re- 
plieesplusieurs  fois  sur  elles-m^mes.  Les  CrustacEs  offrent  des  ph^nomenes 
semblables  ;  les  parasites  d'entre  eux,  les  Rhizocephales,  les  Bopyriens, 
sont  munis  de  glandes  sexuelles  relativement  ('^normes.  Aun  autre  bout  de 
Techelle  animate,  parmi  les  Protozoaires,  les  Sporozoaires,  qui  vivent  tous 
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en  parasites,  poss^dent  couramment,  comme  mode  reproducleur,  la  spo- 
rulation,  etcelle-ci  comporte  un  progr^s  sensible,  au  sujet  de  la  quantity 
des  descendants,  sur  la  fissiparit^.  Enfin,  cette  opposition  est  surtout  nette 
en  ce  qui  concerne  les  Plathelminthes.  Les  Tr^matodes  ectoparasites  ne 
different  pas  trop  des  formes  libres  ;  mais  les  endoparasites  pr6sentent  des 
ph^nom^nes"  de  gemmulation  larvaire  dont  les  premiers  sont  priv^s.  Enfin 
les  Cestodes,  tons  endoparasites,  et  notamment  les  Bothriociphales  avec 
les  Tinias^  renferment,  dans  leur  organisme,  un  chiffre  considerable  de 
masses  sexuelles,  par  une  veritable  hypertrophic  de  ce  qui  concerne  les 
fonctions  de  la  reproduction. 

Au  cours  des  migrations,  les  hdtes  d^finitifs  contiennent  seulement  des 
adultes,  et  les  hdtes  interm6diaires  des  embryons  ou  des  jeunes,  arr6t6s 
dans  leur  d6veloppement.  Ceux-ci  s'adaptent  k  leur  habitat,  et  se  modifient 
en  consequence  ;  ils  s'entourent  d'enveloppes,  s'enkystent,  se  replient  sur 
eux-m^mes,  et  vivent  k  Tetal  latent,  en  attendant  que  des  circonstances  fa- 
vorables  se  realisent  k  leur  6gard,  c'est-^-dire  que  Torganisme  ou  ils  sont 
situ6s  soit  absorb^  par  un  6tre  capable  de  servird'hdted6finitif.  Cependant, 
malgre  cette  disposition,  des  composes  de  d6sassimilation  s'accumulent  en 
eux,  qui  les  tuent  k  la  longue,  si  ces  conditions  ne  leur  arrivent  pas  ; 
Faction  des  tissus  de  I'hdte  interm6diaire,  suivant  qu'elleaide  bu.qu'elle 
dimiriue  la  vitality  du  jeune  parasite,  joue  en  cela  le  plus  grand  rOle. 
Parfois,  Tembryon  ne  se  borne  pas  k  se  conserver  ainsi,  mais  il  se  repro- 
duit  par  la  voie  asexuelle,  dans  le  cas  de  circonstances  tr^s  favorables  et 
de  suralimentation  ;  il  engendre  de  nouveaux  embryons  qui,  par  leur  for- 
mation et  par  leur  nombre,  permettent  k  la  p^riode  d'attente  de  pouvoir 
durer  plus  longtemps,  et  k  la  migration  finale  dans  Thdte  d^finitif  de 
r^ussir  plus  ais^ment.  Tels  sont  les  Sporocystes  et  les  Redies  des  Trema- 
todes  endoparasites  ;  tels  sont  encore  les  Cysticerques  du  Tenia  echino- 
COCCU8  et  du  Tenia  ccenurus:  en  ce  qui  concerne  ces  derniers,  la  reproduc- 
tion asexu^e  de  Tembryon  sert  k  ^quilibrer  la  minime  quantity  des  glandes 
sexuelles  de  Tadulte,  afin  de  parfaire  toujours  un  chiffre  considerable  de 
descendants.  —  Toutes  les  qualites  de  ces  jeunes,  ainsi  etablis  dans  les  mi- 
lieux et  dans  les  hdtes  interm6diaires,  denotent  qu'ils  Equivalent  k  des 
formes  d'attente,  adapteesaux  circonstances  qui  les  entourent,  arr^tees 
dans  leur  Evolution,  et  devant,  pour  s'achever,  parvenir  dans  le  corps  des 
hdtes  definitifs.  Ces  derniers  sont  les  seuls  importants,  les  seals  bdtes 
vrsis^  capables  de  fournir  aux  parasites  ce  qui  leur  est  nEcessaire  pour  se 
developper  et  se  reproduire.  Seulement,  la  propagation  sur  place  etant  ra- 
rement  possible,  du  moins  d'une  maniEre  continue,  les  embryons  sont 
rejetes  dans  les  milieux  extErieurs,  oii  ils  attendent  que  les  circonstances 
leur  permettent  de  terminer  leur  dEveloppement  dans  d'autres  hdtes  defini- 
tifs.  Les  h6tes  interm6diaires  sont  accessoires ;  ils  servent  de  comple- 
ment k  la  migration,  en  recueillant  le  parasite  pour  un  temps,  Thebergeant 
et  renlrelenant,  lui  procurant  des  conditions  meilleures  que  les  milieux 
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inanimes,  ei  pr^parant  avec  plus  d'aisance  son  passage  dans  Torganisme 
des  hdtes  ddfiniiifs.  lis  peuvent  manquer  parfois;  le  cycle  favorable  ^lani, 
malgr^  cette  absence,  capable  de  se  fermer,  et  revolution  d'abouUr.  —  Les 
embryons  s'adaplent  k  eux,  lorsqu'il  en  existe,  et  modifient  leurs  formes 
suivant  les  conditions  de  milieux  qu'ils  leur  olTrent.  lis  sont  des  embryons 
secondaires ;  leurs  dispositions  sp^ciales  r^sultent  de  leur  mode  de  vie,  el 
ne  r^pondent  points  des  particularit^s  essentielles  de  leur  structure.  Chaque 
esp^ce  possMe  son  allure  propre,  qu'elle  realise  toutes  les  fois  oii  les  cir- 
constances  ambiantes  se  trouvent  les  m^mes  pour  elles,  mais  qu'elle  change 
lorsque  ces  derni^res  se  modifient  k  leur  tour.  Ainsi,  le  Cysticerque  du 
Tenia  solium^  petit  d'ordinaire  et  globuleux,  grossit  parfois  dans  des  pro- 
portions 6normes;  il  est  capable,  lorsqu'il  s'<^tablit  par  exempledans  renc6- 
phale  d'un  h6te  interm^diaire,  d't^mettre  des  prolongements,  et  de  prendre 
un  aspect  rameux.  Les  Cysticerques  bourgeonnants  du  Tenia  echinococcus 
sont  6galement  des  plus  vari(!is.  Ces  embryons  doivent  Mre  pris  pour  des 
larves  adaptatives,  dans  toute  Tacception  du  terme. 

Ces  adaptations  sont  multiples  pour  chaque  esp^ce  de  parasites,  et  plu- 
sieurs  d'entre  elles  sont  capables  d'aboutir,  c'est-&-dire  de  permeltre  le 
d^veloppement  entier  de  I'individu.  Tout  endoparasite  a,  dans  ses  migra- 
tions, plusieurs  cycles  favorables,  et  non  un  seul.  Divers  Cestodes,  parasites 
de  THomme,  peuvent  servir  d'exemple  k  cet  6gard.  Le  Bothriocephalus 
latushobilc  Tintestin  de  THomme  et  celui  du  Chien,  car  tousdeux  peuvent 
^galement  servir  d'hdtes  d^finitifs;  les  hdtes  interm^diaires  sont  des  Pois- 
sons  de  plusieurs  sortes,  la  Lotte,  le  Brochet,  la  Truite,  TOmbrc,  la 
Perche,  etc. ;  les  cycles  favorables  sont  done  multiples.  II  en  est  de  m^me 
pourle  Tenia  soliam,  Cet  6tre  a  6t6  consid6r6  comme  special  k  THomme; 
celui-ci  eiantrhdte  d^finitif,  et  le  Pore  Thdte  interm6diaire.  Or  le  Pore  n'est 
pas  le  seul  k  pouvoir  agir  en  cette  quality;  le  Sanglier,  le  Chevreuil,  le 
Surmulot,  le  Chat,  le  Chien,  sont  6galement  employes  comme  moyen 
terme;  et  Ton  a  trouv6,  parfois,  des  embryons  de  ce  T6nia  dans  le  corps 
m6me  de  THomme.  II  est  done  loisible  au  parasite  de  suivre  plusieurs 
voies  pour  p<^n6lrer  dans  Torganisme  d'un  hdte  d^Gnitif ;  et  si,  dans  ce  cas 
particulier,  le  Pore  est  Tinterm^diaire  le  plus  frequent,  ce  fait  tient  k  son 
6tat  de  domesticity,  qui  Tassocie  ^THomme  d'une  mani^re  6troite.  Des  don- 
n^es  analogues  sont  fournies  par  tons  les  autres  animaux  parasites;  elles 
contribuent  egalement  k  d^montrer  Textrfime  plasticity,  la  grande  facility 
d'adaptation  de  tons  ces  6tres,  plus  considerable  chez  les  embryons  que 
chez  les  adultes. 

Un  groupe  naturel,  qui  contient  un  certain  nombre  de  repr^sentants 
parasites,  est  lie  dans  toutes  ses  manifestations  biologiques  k  celui  de  ses 
h6tes.  D'habitude,  la  complexity  des  premiers  s'accorde  avec  celle  des 
seconds;  ainsi,  les  Protozoaires  parasites  se  trouvent  chez  la  plupart  des 
animaux,  alors  que  les  Tr^matodes  et  les  Cestodes  sont  presque  sp^ciaux 
aux  Mollusques,  aux  Arlhropodes,  et  surtout  aux  Vertebras.  II  doit  y  avoir 
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en  cela  une  relation  de  cause  k  efTet :  des  parasites  k  la  structure  relative- 
ment  6le\6e  ont  des  necessit^s  vitales  assez  intenses,  qui  ne  sont  satisfaites 
que  dans  T^conomie  d'h6tes  compliqu^s.  Dans  certains  cas,  la  concor- 
dance des  deux  series  va  plus  loin  encore,  et  les  Cestodes  sont  tr^s  remar- 
quables  k  cet  egard.  Les  plus  simples  d'entre  eux,  les  Archigetes,  les 
Amphilina,  choisissent,  comme  h6tes  d^finitifs,  des  Invert^br^s  ou  des 
Poissons;  ils  font  compl^tement  d^faut  aux  Vert6br6s  sup6rieurs.  Par 
contre,  les  plus  61ev6s,  les  Bothriociphales,  les  Tinias  et  autres,  habitent 
seulement,  lorsqu'ils  sont  k  T^tat  adulte,  le  corps  des  Oiseaux  et  des  Mam- 
miftres,  et  manquent  aux  Vert^bres  inKrieurs.  En  ce  qui  concerne  les 
Cestodes,  le  parall^lisme  est  ainsi  plus  prononc^;  il  s'adresse  ^galement, 
au  moins  dans  Tensemble,  aux  hdtes  interm^diaires.  —  Ces  6tres  sont  les 
seuls  k  montrer  une  liaison  aussi  ^troite,  danslaquelle  il  est  permis  de  voir 
peut-^tre  le  r^sultat  d'une  Evolution  concordante,  suivie,  dans  le  temps, 
par  les  parasites  et  par  leurs  hdtes.  Ailleurs,  la  relation  g^n^rale,  relative  k 
la  complexity  commune  de  structure,  existe  seule.  Ainsi  les  Tr^matodes, 
les  Nematodes,'  se  rencontrent  indifT^remment  chez  les  Vert^br^s  et 
quelques  Invert^br^s.  Par  contre,  chez  certains  Crustac6s,  ainsi  que  Giard 
Ta  d6montr6,  une  disposition,  semblable  k  celle  des  Cestodes,  se  retrouve 
encore,  et  pent  6tre  suivie  dans  les  genres  des  parasites  et  ceux  de  leurs 
hdtes,  qui  s'i^tablissent  d'apr^s  deux  voies  parall^les  de  complexity. 

Pour  risumer  cette  longue  suite  de  considerations,  la  sanation  du 
parasitisme  d6bute  par  les  ectoparasites;  ceux-ci  ne  subissent  point  de 
migrations  v^ritables.  EUe  passe  ensuite  aux  ectoparasites  6tablis,  non  pas 
sur  la  peau  de  leurs  hdtes,  mais  sur  les  orifices  de  leurs  cavit^s  orga- 
niques,  comme  le  font  plusieurs  Tr6matodes;  un  d^but  de  migration  se 
manifeste  ici,  car  il  faut  que  ces  embryons  quittent  ces  cavit^s  pour  aller 
dans  les  milieux  environnants,  et  reviennent  ensuite  dans  un  habitat  sem- 
blable k  celui  de  leur  g6n6rateur;  les  conditions  sont  telles  que  ce  trans- 
port est  relativement  ais^.  Elle  se  termine  enfin  par  les  endoparasites 
vrais,  situ6s  dans  Tint^rieur  des  cavit^s  organiques,  ou  dans  la  masse 
des  tissus  de  leurs  hdtes.  La  realisation  forcee  d'une  migration  complexe 
s'imposedans  cecas.  La  propagation  sur  place,  dans  lem^me  hdte,  ne  pent 
durer  longtemps,  k  la  suite  de  la  n6cessit6  de  la  dispersion  des  germes ; 
d'autre  part,  k  cause  de  Thabitat  d'un  grand  nombre  de  ces  parasites, 
les  oeufs  et  les  embryons  sont  entrain^s  vers  le  dehors.  II  faut  done  une 
migration,  afin  d'assurer  le  retour  dans  le  corps  de  Thdte. 

Ces  migrations  s'accomplissent  en  tons  sens,  suivant  le  hasard  des 
circonstances,  Tembryon  du  parasite  etant  passif  d'ordinaire,  et  se  laissant 
entralner.  Beaucoup  n'aboutissent  pas;  et,  afin  de  pallier  k  ces  pertes  ine- 
vitables, Torganisme  du  parasite  est  done  d'une  extreme  capacity  gen^- 
tique.  Celles  qui  arrivent  k  un  r^sultat  complet  sont  ordonnees  suivant  des 
cycles  favorables,  etablis  de  telle  fagon  que  Tembryon,  partant  de  Thdte 
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d^finitif  oil  est  son  g^n^raleur,  traverse  sans  p^rir  des  milieux  et  des  hdles 
interm^diaires,  pour  revenir  a  un  nouvel  h6te  d^finitif ;  ces  transports 
s'effectuent  en  ayaht  pour  agent,  d'habitude,  Taliment  des  h6tes.  —  Dans 
ces  migrations,  tout  est  diversity;  elles  sont  des  tentatives  continuelles 
d'adaptation,  dans  lesquelles  le  hasard  joue  le  r6le  preponderant,  le  para- 
site palliant  auxdifficultes,  dans  la  mesure  du  possible,  par  sa  grande  plas- 
ticite.  Dans  cet  essaimage  en  tous  sens,  les  cycles  favorables  constituent 
de  beaucoup  la  minority. 

Les  hdtes  d6finitifs  seuls  sont  importants  et  essentiels;  car,  en  eux  seuls, 
le  parasite  trouve  les  conditions  favorables  pour  accomplir  son  Evolution 
propre  et  devenir  adulte.  Le  rejet  dans  les  milieux  extirieurs  itant 
entratn6  par  les  circonstances  m4mes  de  rendoparasitisme,  la 
migration  a  pour  but  principal  d'enlever  le  parasite  A  ces  milieux 
et  de  le  ramener  dans  I'bdte  d6finitit.  Comme  dans  ce  transport,  la 
question  de  temps  est  des  plus  importantes,  le  parasite  s'adapte  aux 
milieux  interm^diaires,  et  se  pr6te,  autant  que  sa  structure  le  lui  permet, 
k  leurs  conditions  d'existence ;  pour  accomplir  ce  retour  sans  p^ril,  il  se 
convertit  en  une  forme  d'attente,  parfois  capable  de  se  reproduire  pour 
augmenter  la  dur^e  de  cette  p^riode,  et  avoir  ainsi  plus  de  chances  de 
r^ussite.  Les  hdtes  interm6diaires  sont  relativement  accessoires ;  ils  pro- 
longent  simplement  le  milieu,  en  accordant  au  parasite  des  facilites  de  ^ne 
qu'il  ne  trouverait  point  ailleurs.  Leur  intercalation,  dans  la  s^rie  des 
migrations,  n'a  pas  d'autre  raison  d'etre,  et  leur  valeur  est  fort  secondaire. 

Ces  faits  permettent  de  s'^lever  k  la  notion  de  revolution  du  parasitisme. 
Le  parasite  est  lie  k  son  h6te,  et  place  sous  sa  dependance,  tout  comme 
celui-ci  est  lie  aux  milieux  qui  Tentourent.  Le  parasitisme  en  soi  debute 
par  une  simple  adherence  sur  un  etre  servant  de  support,  pour  continuer 
par  Tectoparasitisme,  et  terminer  par  Tendoparasilisme.  A  regard  de  ce 
dernier,  les  migrations  decoulent  forcement  des  conditions  m^mes  de  Texis- 
tence,  et  ont  k  la  fois,  pour  depart  comme  pour  but,  Thdte  deGnilif. 
L'heredite  et  Tadaptation  etant  les  deux  forces  qui  agissent  sur  la  matiere 
vivante,  I'union  du  parasite  et  de  son  h6te  definitif  depend  seule  de  la 
premiere  ;  revolution  genealogique  du  premier  suit,  dans  la  mesure  oil  elle 
le  pent,  celle  du  second.  Le  passage  du  parasite  dans  les  milieux  et 
les  bdtes  interm6diaires  est  toute  de  1' adaptation  du  moment,  —  A  eel 
eflet,  la  capacile  d'adaptation  du  parasite  est  extreme.  Dej&,  pour  un  groupe 
donne  de  parasites,  le  groupe  des  h6tes  definitifs  a  souvent  une  valeur 
plus  grande,  les  representants  d'une  espdce  des  uns  etant  capables  de  vivre 
chez  les  representants  d'un  genre,  d'une  famille,  d'un  ordre,  m^me  d'une 
classe  des  autres.  Cette  faculte  de  varier  les  habitats  est  plus  considerable 
en  ce  qui  concerne  les  milieux  et  les  hdtes  intermediaires,  car  ceux-ci  sont 
presque  independants  du  parasite  en  tant  qu'heredite,  et  se  boment  k  lui 
offrir  les  conditions  momentanees  d'adaptation,  qui  lui  permeltront  de  vivre 
et  de  faciliter  son  retour  dans  Thdte  definitif. 
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§2 
ORGANISATION    G^N^RALE 

I.  Org^anisation  embryonnaire.  —  Les  embryons  des  Plathelminthes 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns  subissenl  un  d^veloppement  normal,  et  les 
autres  une  Evolution  mbdifi^e  par  la  presence  de  nombreux  mat^riaux 
nutritifs.  —  Ces  derniers  oflFrenl,  en  outre,  ceci  de  parliculier,  que  Tappoint 
du  deutolecithe  n'est  pas  contenu  dans  Tovule,  mais  lui  est  seulement 
juxtapos6 ;  il  est  r6parti  dans  un  certain  nombre  d'^l^ments,  dits  cellules 
vitellines^  places  autourde  Tovule  feconde;  celui-ci,  tout  en  se  segmen- 
tanl  et  se  convertissant  en  un  embryon,  s'assimile  les  cellules  pr6c6dentes, 
et  s'accroit  k  leurs  d^pens.  L'ceuf  entier  est  ainsi  form6  de  plusieurs  par- 
lies englob6es  dans  une  m^me  coque  :  Tovule  d'abord,  les  cellules  vitel- 
lines ensuite ;  k  cause  de  sa  constitution  complexe,  le  terme  d'ceuf  compos6 
le  d6signe  avcc  justesse.  Parmi  les  groupes  de  rembranchement,  les 
Rhabdocoeles,  les  Dendrocoeles  Triclades,  les  Tr^matodes,  et  les  Cestodes 
se  trouvent  pourvus  de  tels  oeufs.  —  Les  N^mertines  et  les  Dendrocoeles 
Polyclades  poss^dent;  parcontre,  des  oeufs  simples ^  c'est-^-dire  r6duitsau 
seul  ovule  pour  chacun  d'eux,  et  priv6s  de  cellules  vitellines. 

Dans  le  cas  des  oeufs  simples,  le  d^veloppement  est  normal  ou  dilate. 
Chez  laplupartdes  N^mertines,  la  segmentation  conduit  k  une  gastrulation. 
L'evolution  est  plus  condens^e  chez  les  Polyclades,  dont  Tovule  f6cond6 
se  convertit  en  une  planule.  Ce  dernier  proc6d6  est  la  r^gle  pour  les  ovules 
des  oeufs  composes,  qui,  d'une  mani^re  uniforme,  se  changent  en  planules 
compactes.  La  gastrule  des  Evolutions  normales  comporte  deux  feuillets 
primordiaux,  le  protectoderme  et  le  protendoderme;  celui-ci  limite  une 
cavity  ent^rique ;  tons  deux  sont  s6parEs  par  un  espace  appreciable,  der- 
niere  persistance  du  blastocoele,  oil  doit  se  fagonner  le  m^soderme.  Les 
planules  contiennent  Egalement  deux  feuillets  homologues  des  precedents; 
le  protectoderme  constitueune  assise  superficielle,  etle  protendoderme  un 
amas  compact;  celui-ci  se  creuse  tardivement  d'une  cavit6  enterique, 
lorsque  Torganisme  achevE  poss^de  un  tube  digestif. 

Le  protendoderme  fournit,  k  la  fois,  Tendoderme  et  le  m^soderme  defi- 
nitifs.  Le  protectoderme  demeure  comme  ectoderme;  mais  il  produit  au 
pr^alable,  chez  les  N^mertines  de  la  tribu  des  Schizonemertines,  chez  les 
TrEmatodes  et  les  Cestodes,  une  enveloppe  amniotique  compos^e  de  deux 
assises  cellulaires :  Vexamnios  exterieur,  et  Vendamnios  interieur.  A  cet 
effet,  et  par  des  procEd^s  divers,  le  protectoderme  se  clive,  soit  d'enibl6e, 
soit  successivement,  en  trois  couches  concentriques,  dont  I'interne  persiste 
en  qualite  d'ectoderme,  et  dont  les  deux  autres  deviennent  Texamnios  et 
Tendamnios.  L'embryon  se  d6barrasse,  au  cours  de  son  Evolution,  de  cette 
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membrane  enveloppante,  et  retourne  ainsi  k  une  disposition  plus  simple, 
conforme  kcoWe  des  Plathelminlhes  priv6s  de  tout  annexe. 

Abstraction  faile  de  celte  enveloppe  suppl^mentaire,  destin^e  k  dispa- 
raltre,  et  en  ramenanl  les  divers  ph6nomenes  auxdi'veloppementsnopraaux. 


Fig.  3^6  et  1^7.  —  Formes  euAbieures  (aillioiielht)  dt  la  Caloplana  Uelachnikowii  (Kg.  ^6j,  d'apr^s 
kovalevsky  ;  el  d  un  Turbetlari£  Hbabdttciele  du  genre  Votltx  (Dg.  ii7).  —  Dans  la  figure  346, 
I'un  des  deux  lenlaculcs  de  I'individu  esl  £lal^,  I'sulre  est  ritracti  en  majeure  partie. 

\e  prosome de  la  jeune  lane  comprond :  deux  feuillets  primordiaux,  le  pro- 
tectodcrme  ct  le  prolendoderme ;  el  deux  cavitt^s,  I'ent^ron  et  la  persis- 
tance  du  blastoccele.  L'enleron  dcvienl  la  cavity  inteslinale.  Le  prolen- 
doderme, qui  enlouro  ce  dernier  et  le  circonscrit,  ^mel,  dans  I'espace 
btasloctelien  situp  cnlre  le  proleclodcrme  et  lui,  dcs  cellules  ;cesderm^res 
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s'organisent  en  un  tissu  m^senchymateux,  comblent  le  vide  d6riv6  du 
blastocoele,  et  composeni  le  m6soderme.  Le  protectoderme  constitue 
rectoderme.  —  Lesdonn^es  fontd^faut  au  sujet  des  6volulions  condens6es, 
et  les  opinions  des  auteurs  diff<6rent  sur  elles.  11  semble  pourlant,  en  se 
basant  sur  les  fails  pr^c^dents,  que  les  modifications  soient  les  m^mes.  Le 
protendoderme  divise  son  amas  cellulaire  en  deux  assises :  Tune,  centrale, 
se  convertit  en  endoderme  et  se  creuse  d'une  cavil6  qui  devient 
Tenleron ;  Taulre,  p6riph6rique,  sous-jacente  au  protectoderme,  se 
change  en  m6soderme.  C'est  k  regard  de  ce  dernier  que  les  observations 
accomplies  jusqu'ici  manquent  de  concordance,  car  plusieurs  auteurs, 
prenant  les  relations  de  contiguity  comme  exprimant  Torigine,  le  font 
provenir  du  protectoderme.  Ce  dernier  demeure  k  son  tour  comme 
ectoderme  d^finitif.  Ces  ph^nomdnes  sont  souvent  alt^r^s  par  les  phases 
de  Tabsorption  des  cellules  vitellines,  qui  s'intercalent  aux  61^ments  des 
feuillets ;  ceux-ci,  tout  en  se  multipliant  et  se  diiT^renciant,  absorbent  les 
premieres,  et  se  comportent  vis-^-vis  d'elles  comme  de  v6ritables  pha- 
gocytes. 

Le  prosome  de  Tembryon  commence,  d^s  lors,  k  poss^der  une  structure 
compliqu6e.  II  comprend  trois  feif  J]  *::  Tecloderme,  le  m^soderme,  et 
Tendoderme;  celui-ci  circonscrit  la  cavit6  intestinale.  —  L'ectoderme 
produit  les  centres  nerveux,  les  appareils  sensitifs,  et  forme  le  revfitement 
t^gumentaire  de  T^conomie ;  de  plus,  un  stomdon,  issu  de  lui,  compose 
un  vestibule  iTintestin,  etse  convertit  en  un  pharynx,  souvent  volumineux 
et  compliqu6.  —  L'endoderme  devient  T^pith^lium  intestinal ;  il  suit  le  tube 
digestif  dans  toutes  ses  modifications,  et  le  limite  constamment.  Lesdonn^es 
manquent  au  sujet  de  sa  nature,  et  m^me  de  sa  presence  ou  de  son  absence,  en 
ce  qui  concerneles  Plathelminthespriv^s  d'un  appareil  de  digestion,  c'est- 
&-dire  les  Cestodes  et  les  Rhabdocceles  acoeles.  —  Le  m^soderme,  tout  en 
coDservant  sa  disposition  m^senchymateuse,  passe  d'habitude  k  T^tat 
d'un  tissu  conjonctif  compact,  ou  creus6  de  minimes  cavit^s,  et  form6 
d'ube  substance  fondamentale  contenant  des  ^16ments  figures.  La  muscu- 
lature, les  canaux  excr^teurs,  les  organes  sexuels,  paraissent  d^river  de 
lui,  car  ils  sont  contenus  dans  sa  masse ;  mais  des  observations  precises 
et  completes  font  encore  d^faut^  cet  ^gard,  du  moins  en  ce  qui  touche  la 
totality  de  Tembranchement.  Leur  disposition  g6n^rale,  et  quelques  faits 
recueillis  sur  plusieurs  types,  autorisent  pourtant  k  conclure,  avec  une 
grande  probability,  en  faveur  de  leur  provenance  m^sodermique. 

IL  Org'anlsatlon  definitive.  —  Le  corps  est  toujours  aplati.  Tant6t 
cet  aplatissement  est  extreme,  comme  cela  se  trouve  chez  la  plupart  des 
Turbellari^s,  chez  les  Tr6matodes  et  les  Cestodes ;  tant6t  ilest  relativement 
moins  prononc6,  et  les  N^merlines  sont  dans  ce  cas  ;  mais  il  ne  fait 
jamais  d^faut.  Cett^  disposition  concorde  avec  la  compacit^  du  m6so- 
derme.  Ce  feuillet,  6tant  pourvu  de  cavites  petites  et  rares,  doit  pourtant 

RouLE.  —  Analomie.  I*  22 
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r^partir  dans  sa  masse  les  mat^riaux  n^ccssaires  k  la  nutrition,  ct  se 
d^barrasser  de  ses  produits  de  d6sassimiIation ;  il  doit  6galement  absorber 
Toxyg^ne  servant  k  la  respiration,  et  rejeter  Tacide  carbonique.  Le  tube 
digestif  et  les  canaux  excr^teurs  jouent  bien  un  certain  r6le  dans  ces 
diverses  fonctions,  mais  ils  ne  suffisent  point.  La  forme  aplatie  du  corps, 
en  lui  procurant  une  grande  minceur,  permet  k  plusieurs  de  ces  ^changes 
de  s'effectuer  directement  k  travers  les  teguments;  chose  qui  ne  pourraii 
s'accomplir,  si  Torganisme  ^tait  plus  ^pais.  Aussi,  les  Plathelminthes  les 
plus  minces  sont-ils  les  Cestodes,  chez  lesquels  la  diffusion  par  les  tegu- 
ments sert,  nonseulement  ^permettre  les  ^changes  de  la  respiration,  mais 
encore  ceux  de  la  nutrition;  et  les  plus  6pais  sont-ils  les  N6mertines,  dont 
le  m6soderme  contient  un  appareil  irrigateur,  charge  de  distribuer  dans  le 
corps  entier  les  produits  n^cessaires  k  la  vie,  rendant  ainsi  moins  grande 
la  n^cessit^  d'une  osmose  g6n6rale  par  les  teguments. 

Ces  diverses  particularii6s  s'enchatnent.  L'importance  prise  par  la 
diffusion  t^gumentaire,  dans  les  ph6nom^nes  vitaux,  permet  la  compacit6 
du  m^soderme;  et  celle-ci  am^ne  Taplatissement  du  corps.  L'organisme 
s'amplifle  en  surface,  afin  d*assurer^  toutes  ses  parties  une  6gale  capacity 
de  puiser  Toxyg^ne  dans  les  milieux  ambiants,  et  d'y  rejeter  Tacide  carbo- 
nique; tout  appareil  respiratoire  localise  faisant  constamment  d6faut.  Le 
tube  digestif,  pour  peu  que  r6conomie  se  complique,  subit  un  accrois- 
sement  du  m^me  genre,  et  s'6tend  dans  le  corps,  en  ^mettant  des  branches 
nombreuses;  il  distribue  ainsi,  par  lui-m^me,  sans  avoir  besoin  d'un 
appareil  irrigateur  aux  trajets  precis,  les  mat6riaux  alimentaires.  Les 
Plathelminthes  ressemblenten  cela  aux  Coelent6r^s  dont  lem6soderme  est 
volumineux ;  les  m^mes  causes  produisent,  dans  les  deux  cas,  les  m^mes 
effets. 

L'organisme  des  Plathelminthes  est  ainsi  ordonn^,  dans  son  allure  g6- 
n^rale,  par  la  compacit^  assez  grande  de  son  m^soderme,  et  par  sa  simplicite 
de  structure,  qui  donnent  une  importance  extreme  aux  ^changes  diffusifs 
accomplis  par  toute  la  surface  du  corps.  La  preponderance  d'une  telle 
diffusion  atteint  son  comble  chez  ceux  qui  sont  priv^s  de  tube  digestif:  les 
Rhabdocoeles  acoeles,  et  les  Cestodes.  L'individu  ne  se  borne  pas  ^  respirer 
par  la  superficie  de  son  Economic;  mais  encore  il  se  nourrit  par  osmose, 
k  travers  ses  teguments. 

Les  appareils  etablis  chez  la  larve  se  conservent,  dans  Torganisme  de 
Tadulte,  avec  une  structure  assez  inf6rieure.  Les  principales  com- 
plications portent  sur  les  canaux  vecteurs  des  organes  sexuels.  Les  autres 
syst6mes  se  bornent  k  grandir,  soit  d'une  mani^re  6gale,  soit  en  6mettant 
des  expansions  lat6rales,  et  ne  poussent  pas  tr^s  loin  leurs  diff^renciations. 
lis  gardent  mutuellement  leur  situation  premiere  et  leur  autonomic,  au 
point  que  la  division  du  corps  en  trois  feuillets  est  presque  aussi  nette,  en 
ce  qui  regarde  Tadulte,  que  chez  Tembryon. 

Les  quatre  classes  de  Tembranchement  r^pondent  k  des  modifications. 
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en  divers  sens,  de  ce  plan  g6n6ral.  I.es  moins  61ev6s  sont  les  Turbellari^s 
de  Tordre  des  Rhabdocoeles,  dontle  tube  digestif  est  simple,  priv6  de  tout 
diverticule,  ou  mfime  absent  parfois.  A  eux  se  rattachent,  par  une  s^rie 
de  complications  apport6es  k  plusieurs  appareils,  les  Turbellari6s  Den- 
drocoeles  et  les  trois  autres  classes.  Les  N6mertines  se  rapportent  directe- 
ment  aux  Rhabdocoeles ;  il  en  est  de  m6me  pour  les  Dendrocceles.  Les 
Trematodes  se  relient  k  ces  derniers.  Quant  aux  Cestodes,  leurs  affi- 
nit^s  sont  encore  obscures ;  leur  d6faut  d'intestin,  chez  les  plus  inKrieurs 
d'entre  eux  comme  chez  les  sup^rieurs,  autorise  presque  A  les  consid^rer 
comme  se  rapprochant  des  Rhabdocoeles  acoeles,  6galement  d^pourvus  de 
cet  appareil. 

§3 
FORMES    ET    ANNEXES    DU    CORPS 

L  G6n6ralit^s.  —  La  forme  du  corps  est  li6e  au  mode  de  vie.  Parmi 
les  Plathelminthes,  les  Turbellari^s  et  les  Nemertines  sont  libres,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  la  majeure  partie  de  leurs  repr^sentants;  les  Trema- 
todes et  les  Cestodes  sont  parasites,  par  contre.  —  Ces  derniers  possMent 
des  appareils  de  fixation,  destines  k  les  attacher  k  Torganismede  leur  h6te, 
el  qui  manquent  aux  premiers.  Ces  syst^mes,  servant  k  produire  une 
adherence,  sont  des  ventouaes  ou  des  crochets ;  ceux-ci  consistent  en 
pieces  r^sistantes,  chitineuses,  au  moyen  desquelles  Tindividu  se  cram- 
ponne ;  celles-l&,  comme  leur  nom  Tindique,  r^pondent  k  des  depressions 
aux  bords  sur6lev6s,  qui  agissent  en  faisant  le  vide.  Les  Nemertines  du 
genre  Malacobdella  vivent  en  parasites;  la  conformite  d'existenceentratne, 
pour  leur  part,  une  ressemblance  avec  les  animaux  precedents,  car  elles 
portent  egalement  des  ventouses.  —  Les  Plathelminthes  libres  ne  pos- 
s6dent,  d'habitude,  ni  ventouses,  ni  crochets  fixateurs;  certains  sont  bien 
munis  de  spicules  comes,  mais  destines  k  faciliter  Taccomplissement  de 
fonctions  autres  que  Tadhesion  k  un  support.  Les  appendices  externes 
leur  font  defaut,  d'ordinaire;  lorsqu*il  en  existe,  ils  sont  representes  par 
des  saillies  tegumentaires,  plus  ou  moins  volumineuses.  Les  Nemertines 
sont  pourvues,  dans  la  region  anterieure  de  leur  corps,  d'une  trompe 
protractile,  relativement  fort  longue,  dont  les  premieres  indications  se 
montrent  chezquelques  Turbellaries. 

Ces  deux  sortes  principales  de  Taspect  exterieur  comprennent,-  suivant 
les  classes,  un  certain  nombre  de  varietes  secondaires. 

II.  Tarbellarl^s.  —  La  forme  de  ces  animaux  pent  se  ramenera  celle 
d'une  feuille  privee  de  son  petiole ;  leur  corps,  aplati,  est  ovalaire,  et  syme- 
trique  par  rapport  k  un  axe  longitudinal  et  median.  Leurs  teintes  concor- 
dent,  dans  la  regie,  avec  celles  de  leur   habitat.  Cependant,   plusieurs 
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d'entre  eux  se  Irouvent  k  peu  pr^s  priv6s  de  coloration ;  leur  minceur  est 
alors  assez  grande  pour  qu'ils  soient  presque  transparents  (fig.  247  et  261 
a  263,  p.  336  et  351). 

Les  bords  de  Torganisme  sont  de  beaucoup  moins  6pais  que  les  zones 
m6dianes.  lis  se  plissent  sur  eux-mSmes,  et  prennent  un  aspect  frang^, 
godronn6.  Ces  plis  n'ont  aucune  fixity,  et  changent  constamment  lorsque 
rindividu  se  d^place ;  leur  presence  r6pond  k  Tun  des  r^sultats  donnas  par 
la  contractility  de  la  trame  musculaire  de  T^conomie,  et  ils  varient  sans 
cesse,  par  suite.  Cependant  deux  d'entre  eux  poss^dent,  chez  plusieurs 
Polyclades,  une  certaine  permanence;  situ6s  de  part  et  d'autre  de  la  ligne 
m^diane,  et  plus  volumineux  que  les  autres,  ils  encadrent  sym^triquement 
I'extr^mit^  ant6rieure  du  corps,  et  parfois  ressemblent,  k  s'y  m^prendre,  k 
deux  tentacules  divergents.  En  r6alit^,  ils  Equivalent  k  deux  plis  persistants, 
6troits  et  dirig6s  en  avant. 

L'Epith^lium  ectodermique  contient  de  nombreuses  cellules  munies  de 
cils  vibratiles ;  le  battement  de  ces  derniers  a  pour  r6le  d'aider  k  la  loco- 
motion chez  les  individus  de  petite  taille,  et  de  renouveler  incessammenl, 
chez  les  autres,  la  couche  d'eau  environnante.  Cette  assise  renferme,  en 
surcrolt,  des  cellules  k  mucus.  Celles-ci  sont  ^parses  le  plus  souvent ;  dans 
certains  cas,  chez  les  Polyclades  de  la  sous-tribu  des  CotyUs,  elles  se 
rassemblent  en  grande  quantity  dans  certaines  regions,  assimilables  k  des 
plaques  d*adh6rence,  car  le  mucus  sert  k  accoler  Tanimal  k  un  support,  et 
sur61evEesensailliescomme  des  ventouses.  Ces  plaques  sont  ventrales. 

Les  Rhabdocoeles  de  la  famille  des  Prostomides  poss^dent,  k  rexlr6mit6 
ant^rieure  de  leur  corps,  une  petite  trompe,  fort  remarquable  en  ce  sens 
qu'elle  represente,  sous  une  forme  r^duite  et  plus  simple,  Tappareil  volu- 
mineux et  compliqu6  qui  caract^rise  les  NEmertines.  Get  organe  est  une 
depression  tubuleuse  des  teguments,  dont  la  cavity  se  trouve  limit6e,  en 
consequence,  par  un  Epithelium  ectodermique ;  ce  dernier  porle  des  minimes 
saillies  en  papilles.  Un  certain  nombre  de  fibres  musculaires  s'attachent  au 
fond  de  cette  depression,  et  s'irradient  autour  de  lui  poiir  s'inserer,  d'autre 
part,  sur  un  fourreau  membraneux,  entoure  par  les  tissus  de  cette 
extremite  anterieure  de  Tindividu.  L^ensemble  de  ces  fibres  conslitue 
ainsi  un  veritable  muscle  de  la  trompe,  car  il  se  limite  d'un  c6te 
par  la  cavite  mEme  de  cette  trompe,  et  de  Tautre  par  cette  membrane 
engainante.  L'appareil  ainsi  prepare  est  protractile.  L'animal  le  projette 
en  contractant  son  corps  d'arriere  en  avant ;  les  tissus  sont  alors  refoulEs 


Fig.  2^8  k  a52.  —  Organisation  des  Turbbllari^s  Rhabdocoeles  (coupes  opUques  et  coupes  Helles). 
—  En  a48,  un  Acoele,  la  Convolula  Schulzii^  vu  en  eniier,  avec  le  contour  de  son  corps,  et  son 
syst^me  nerveux  repr^sent^  en  nolr.  —  En  a49t  coupe  longitudinale,  grossie,  de  rextrtmit^ 
anterieure  du  m^me  animal,  montrant  I'ectoderme,  le  m^soderme  avec  son  r6seau  cellulaire,  et 
le  centre  nerveux  teint^  en  noir.  —  En  25o,  coupe  tran^versale  de  la  mfime  extr6mit6  anterieure. 
passant  par  I'otocyste,  et  compl^tant  les  donn^es  fournies  par  la  pr^cMente.  —  En  a5i,  un  Vortex 
viridis  entier,  montrant  par  transparence  les  princi pales  particularit^s  dc  son  organisation.  —  En 
a52,  un  Mesostomum  Ehrenbergi^  vu  de  mftme.  —  D'aprds  les  recherches  faites  par  Delage,  Max 
Schulze,  el  Leuckart. 
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Fig.  i46  t  ^.  —  Obdakibitioh  ots  TunsELLARi^a  Rhabdocikles  (cDnpu  opliquft  tl  toapa  ritllti). 
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suivantla  mfime  direction,  et  la  puissance,  agissant  sur  le  fond  de  la  depres- 
sion, le  projette  au  dehors,  en  d^vaginant  tout  le  syst^me.  Les  fibres 
du  muscle  s'allongent  pour  suivre  le  mouvement,  et  la  gaine  limitante 
demeure  k  peu  prfes  en  place.  Pour  ramener  I'organe  sur  lui-m^me,  le 
muscle  seul  entre  en  jeu ;  il  se  contracte  en  prenant  son  point  d'appui  sur  la 
gaine,  et  force  ainsi  la  depression  k  se  reformer  k  nouveau,  k  s'invaginer 
dans  r^conomie  en  reprenant  sa  disposition  premiere.  —  Par  sa  manifere 
d'etre,  comme  par  son  fonctionnement,  celte  trompe  est  une  miniature  de 
celle  des  Nemertines;  elle  est  moins  grande,  moins  compliquee,  et  se 
trouve  notamment  priv^e  d*une  cavit6  engainante,  dans  laquelle  le  muscle 
r^tracteur  puisse  semouvoir. 

III.  Nemertines.  —  Si  le  corps  des  Turbellarids  est  foliac6,  celui  des 
N6mertines  est  ruban6.  Les  dimensions  longitudinales  sont  de  beau- 
coup  plus  fortes  que  les  trans versales.  En  outre^  Torganisme  est  assez 
epais;  cependant,  la  disposition  aplatie  est  encore  fort  nelte,  car  la  taille, 
dans  ce  dernier  sens,  se  trouve  sensiblement  inf^rieure  k  celle  de  la  largeur. 
De  plus,  ces  animaux  sont  relativement  volumineux;  il  en  est  de  petils 
parmi  eux,  mais  certains  atteignent  plusieurs  decimetres  de  longueur, 
et  parfois  d^passent  un  m6tre,  sur  un  centimetre  de  largeur  moyenne. 
L'ectoderme  est  convert  de  cils  vibratiles,  comme  celui  des  Turbel- 
lari^s,  et  les  couleurs  des  teguments  sont  souvent  des  plus  vives.  Sauf 
la  trompe,  Torganisme  ne  porte  aucun  appendice  particulier;  T^paisseur 
assez  grande  des  bords  emp^che  la  formation  de  plis  godronn6s,  el  Tindi- 
vidu  se  meut  en  ondulant  k  la  mani6red'un  serpent.  Son  excessive  contrac- 
tility lui  permet  de  se  deplacer  en  tons  sens,  et  de  se  reployer  sur  lui-m^me 
en  une  sorte  de  peloton  (fig.  273  k  275,  p.  363). 

Ces  divers  caracteres  ext^rieurs  emp6chent  de  confondre  les  Nemertines 
avec  les  autres  Plathelminthes,  d^s  le  premier  abord,  et  abstraction  faite  de 
leur  trompe  caracteristique.  Cependant,  il  est  des  attenuations  qui 
diminuent  leurs  differences  d'avec  les  Turbellaries.  Les  esp^ces  de  petiles 
dimensions,  sans  avoir  un  corps  ovalaire ,  se  rapprochent  sensiblement  de 
cette  derniere  forme.  Le  fait  est  encore  plus  accentue  chez  les  Pelago- 
nemertes,  genre  de  Nemertines  adaptees  k  une  vie  peiagique,  dont  Torga- 
nisme  transparent  est  franchement  ovale,  et  plus  large  dans  son  extremity 
anterieure  que  vers  sa  region  posterieure. 

Alors  que  tons  les  representants  de  la  classe  sont  des  animaux  fibres,  les 
Malacobdella  vivent  en  parasites.  Leur  extremite  posterieure  se  converlit 
en  une  large  ventouse,  semblable  k  un  disque  deprime  en  son  centre.  Les 
autres  Nemertines  sont  privees  d'un  tel  appareil. 

Si  les  Nemertes  different  quelque  peu  entre  elles  au  sujet  de  leur  aspect 
exterieur,  en  revanche  elles  concordenttoutes  par  leur  possession  commune 
d'une  trompe  compliquee.  Cet  organe  s'etend,  dans  le  corps,  au-dessus  du 
tube  digestif;  il  est  dorsal  par  consequent,  median,  debute  k  I'extremite 
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ant^rieure  de  Tindividu,  et  se  prolonge  souveni  j  usque  dans  la  moiti6  pes- 
t^rieure  de  ce  dernier.  II  s'ouvre  k  Texterieur  par  un  orifice,  qui  occupe 
exaclement  le  bout  ant^rieur  de  leconomie ;  le  pore  terminal,  pratique 
dans  cette  region,  n'est  point  la  bouche  des  N^mertines,  mais  I'ouverture 
de  leur  trompe.  Seuls,  quelques  genres,  les  Malacobdella,  les  Geonemertes 
et  les  Amphiporus,  font  exception  k  cet  6gard,  car  leur  trompe  accede 
dans  la  region  initiale  du  tube  digestif,  et  manque,  par  suite,  d'un  orifice 
particulier  (fig.  276  k  281,  p.  367  et  369). 

Cet  appareil  est  une  complication  de  celui  des  Prostomides,  parmi  les 
Turbellari^s  Rhabdocceles.  U  est  beaucoup  plus  long  que  celui-ci,  mais 
comprend  de  m6me  deux  parties  :  une  depression  tubuleuse  ouverte  au 
dehors,  et  un  muscle  r6tracteur.  La  complexity  plus  grande  porte  sur 
plusieurs  points.  —  Les  dimensions  totales  de  ces  deux  regions  sont  plus 
fortes.  Le  fond  de  la  depression  constitue  un  massif  glandulaire  compact, 
parfois  muni  d'un  reservoir  oil  s'accumule  le  liquide  s^cr^te,  et  de  plusieurs 
aiguillons  chitineux;  ce  liquide,  4  en  juger  d'apr^s  son  action  sur  les 
animaux  attaqu^s  par  les  N^mertes,  est  un  venin  dont  le  pouvoir  toxique 
est  assez  considerable.  La  gaine  limitante,  plus  epaisse,  est  s^par^e  du 
muscle  et  de  la  depression  par  une  cavite  remplie  de  liquide,  oil  les  deux 
parties  de  la  trompe  peuvent  jouer  k  I'aise.  —  Cette  trompe  pr^sente,  avec 
Constance,  chez  toutes  les  N^mertines,  la  m6me  disposition;  et  cette  uni- 
formite  vaut  sou  vent,  k  ces  animaux,  le  nom  de  Rhyncocceies.  Ainsi 
faQonn^e,  elle  se  compose  de  deux  elements  :  le  SBC  de  la  trompe^  et  la 
trompe  elle-m6me.  Le  premier,  comme  son  nom  Tindique,  r^pond  a  une 
gaine  creuse,  oil  la  seconde  se  trouve  renfermee.  De  leurs  connexions,  et 
de  leur  structure  particuli^re,  d6coule  le  mode  de  fonctionnement  de 
I'appareil. 

Le  sac  de  la  trompe  est  un  fourreau  tubuleux,  entierement  clos,  etabli 
sur  la  ligne  m^diane  du  corps,  au-dessus  du  tube  digestif.  II  se  termine  en 
cul-de-sac  dans  sa  region  posterieure.  En  avant,  il  s'attache  fortement  aux 
teguments  de  Textremite  anterieure  de  Teconomie,  de  maniere  k  fermer  avec 
precision  la  cavite  qu'il  contient ;  cette  zone  d'adherence  suit  exactement 
le  pourtourde  Toriflce  de  la  trompe.  II  comprend  deux  parlies  :  une  paroi 
et  une  cavite.  La  premiere  circonscrit  la  seconde,  et  celle-ci  contient  un 
liquide,  au  milieu  duquel  est  plongee  la  trompe  elle-meme ;  cette  derniere 
parcourt,  d'unbout  a  Tautre,  lesac  qui  la  renferme,  et  qui  Tisole  des  autres 
composantes  de  I'economie.  —  La  paroi  du  sac  doit  etre  prise  pour  une 
condensation  locale  de  la  trame  conjonctivo-musculaire  du  corps;  elle  est 
netlement  limitee  en  dedans,  mais  se  relie  par  sa  face  externe  k  cette  trame 
elle-mdme,  et  se  confond  par  places  avec  elle.  Elle  est  surtout  formee  de 
fibres  musculaires,  orientees  suivant  deux  directions  principales  :  Tune 
longitudinale,  Tautre  annulaire  et  transversale.  La  cavite,  abstraction  faite 
de  la  trompe  qui  y  est  placee,  est  entierement  libre ;  son  liquide  est  un 
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plasma  transparent,    pourvu  d'61^ments  figures,  souvent  nombreux,  el 
charri^s  en  toussens  d'apr^s  les  contractions  de  Tappareil. 

La  trompe  s'^tend  suivant  Taxe  du  sac  qui  la  renferme.  Elle  comprend 
deux  regions  :  Tune  anl^rieure  et  ipithilio^landulaire ;  Tautre  poste- 
rieure  et  musculaire.  La  premiere  est  un  tube  6troit  ei  allong^,  ouvert  en 
avant,  et  termini  en  cul-de-sac  en  arri^re ;  son  orifice  ant^rieur  est  celui  de 
la  trompe  m^me.  La  part  musculaire  s'attache  au  fond  de  celte  parlie 
initiale.  EUeconsiste  en  un  muscle,  mince  et  long,  suspendu  dansle  liquide 
qui  emplit  la  cavity  du  sac.  Ce  muscle  s'ins^re,  par  son  bout  ant^rieur,  a 
rextr6mit6  post^rieure  de  la  zone  ^pith^lio-glandulaire,  et,  par  son  autre 
bout,  au  fond  m^me  de  la  paroi  du  sac ;  il  est  libre  sur  tout  son  trajet,  et  se 
trouve  seulement  entour6  par  le  liquide  pr^c^dent.  Sa  longueur  est  fort 
grande ;  elle  lui  permet  de  suivre  la  trompe  dans  sa  projection  au  dehors. 
Aussi,  k  r^tat  de  repos,  lorsque  Tappareil  est  revenu  sur  lui-m^me,  le 
muscle  est-il  repli6,  et  d6crit-il  des  circonvolulions  dans  la  cavit6  du  sac. 
Son  nom  lui  est  donn6  d'apr^s  ses  connexions  et  son  rdle ;  on  Tappelle  le 
muscle  de  la  trompe,  ou  encore  le  muscle  ritracteur. 

Lapart6piih61io-glandulaire  se  ramfene  k  un  tube  profond,  droit,  ouvert 
au  dehors  par  Tavant,  closen  arri^re.  Elle  se  compose  de  deux  zones  :  un 
vestibule,  encore  nomm6  le  rbyncodceum,  et  un  massif  glandulaire.  Le 
vestibule  est  le  tube  lui-m6me;  le  massif  r^pond  k  sa  region  post^rieure,  en 
cul-de-sac,  dontles  paroisse  sont  ^paissies  et  compliqu^es.  —  Le  vestibule 
pr^sente  une  paroi  et  une  cavity.  Celle-ci,  enti^rement  libre,  communique 
avec  le  dehors  par  Torifice  de  la  trompe.  La  paroi,  assez  mince,  est  plong6e 
dans  le  liquide  de  la  region  ant^rieure  du  sac.  Sa  face  exlerne  est  baign^e, 
en  consequence,  par  ce  dernier.  Sa  face  interne  limite  la  cavite;  constitute 
par  une  seule  couche  ^pith^liale  deriv^e  de  Tectoderme,  elle  porte  souvent 
des  papilles,  aux  nombreuses  cellules  k  mucus.  —  Le  massif  glandulaire  est 
de  structure  pins  vari6e.  Assez  simple  chez  les  PaUonimeriines  el  les  Schi- 
zonimertines,  il  alteint  sa  plus  grande  complication  chez  les  Hoplone- 
meriines.  Au  sujct  de  ces  derni^res,  il  compose  une  zone  volumineuse, 
d'apparence  compacte,  interm^diaire  au  vestibule  precedent  et  au  muscle 
de  la  trompe.  Ce  dernier  s'attache  k  sa  part  post^rieure,  et,  comme  il  est 
plus  etroit  qu'elle,  les  limites  deTun  et  deTautre  sont  ais^mentappr^ciables. 
En  revanche,  la  largeur  du  massif  est  6gale,  ou  k  peine  sup^rieure,  k  celle 


Fig.  253  &  260.  —Organisation  des  Turbellaries  Rhabdogobles  (diagrammes).  —  Toulesles  figures 
expriment  les  contours  des  individus  enliers.  Les  dessinSf  num^rotes  de  a53  k  257,  sont  destines 
a  rendre  les  principales  dispositions  de  Vappareil  excrileur ;  cet  appareil  est  en  blanc,  alors  que 
tout  le  reste  de  Tanimal  est  en  noir.  Les  dessins,  num^rot^s  de  358  &  260,  repr^sentent  les 
principales  dispositions  de  I'appareil  sexuel ;  cet  appareil  est  en  noir,  alors  que  tout  le  reste  de 
I'animal  est  en  blanc.  —  En  2^,  appareil  excr^teur  d'un  Stenosiomam .  —  En  254,  appareil  excre- 
teitr  des  Plagiostomides  et  des  Monotides.  ~  En  255,  appareil  excr^teur  d'un  Derotlomum.  —  En 
256,  appareil  excr^teur  des  Prostomides.  •—  En  257,  appareil  excr^teur  des  Misoslomidet.  — 
En  258,  appareil  sexuel  des  Accsles.  —  En  259,  appareil  sexuel  des  Earhabdocceles.  —  En  a6o, 
appareil  sexuel  des  Alloioccsles.  —  D'apr^s  les  recbercbes  faites  par  Graff. 

Ces  flgures  compl^tent,  sous  une  forme  diagrammatique  et  plus  simple,  les  donn^es  foumies  par 
la  planche  pr^c^dente  (flg.  248  h  252) 
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Fig.  :fi3  a  s6o.  —  Ohoasis 


DEI  rL'RBEU-Afti£«  Hbabdocceles  {diagrammts). 
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du  vestibule,  dont  il  est  le  cul-de-sac  post^rieur  devenu  tr^s  complexe. 
Le  massif  glandulaire  des  Hoplon^mertines  est  un  appareil  venimeux.  II 
se  compose  d'une  glande,  d'un  reservoir,  d'un  canal  excr6teur,  d'aiguil- 
lons,  et  de  muscles  constricteurs.  La  glande,  post6rieure  et  direclemeni 
en  relation  avec  le  muscle,  est  la  part  la  plus  volumineuse  ;  elle  est  consti- 
tuee  par  des  lobes  nombreux  et  petits,  dont  les  canalicules  vecteurs  s'anas- 
tomosent  pour  deverser  leur  s^cr6tion  dans  un  reservoir.  Celui-ci  est 
une  poche  assez  ample,  plac6e  en  avant  de  la  glande;  le  produit  de  secre- 
tion de  cette  demi^re  est  un  venin,  qui  s'y  accumule.  Le  reservoir  est  en- 
tour6  de  puissants  muscles  constricteurs,  dont  le  rdle  est  de  presser  sur 
sa  cavit6,  pour  determiner  le  brusque  rejet  du  venin  amass^.  De  cette  poche 
part  un  canal  cHroit,  qui  s'ouvre  au  fond  m^me  du  vestibule,  et  permel  au 
venin  de  s'y  d6verser.  A  c6t6  de  son  orifice  est  installs  un  aiguillon  chiti- 
neux,  qui  avance  sa  pointe  dans  la  cavite  vestibulaire.  Ce  piquant  6lant 
capable  de  se  detacher  et  de  tomber,  d'autres,  plus  petits  que  lui, 
et  destines  h  le  remplacer,  sont  places  k  ses  c6tes ;  tons  naissent  dans  des 
v^sicules,  qui  ne  sont  autres  que  des  depressions,  devenues  closes,  de 
repitheiium  vestibulaire;  par  consequent,  d'apr^s  leurorigine,  ils  repondenl 
h  des  productions  de  I'ectoderme.  Dans  certains  cas,  et  notamment  chez 
les  Drepanophorus,  nommes  ainsi  k  cause  de  leur  particularite  k  cet 
egard,  Taiguillon  est  remplace  par  une  mince  lame,  denteiee  comme  une 
scie.  —  Toutes  les  Hoplonemertines  sont  munies  d'un  tel  appareil;  aussi  les 
designe-t-on  souvent  par  les  termes  de  Nemeries  armies^  ou  encore  d'Enopla, 
Les  Paieonemertines  et  les  Schizonemertines  manquent  d'aiguillons  ;  leur 
appareil  venimeux  est  relativement  reduit ;  en  consequence,  les  expressions 
de  Nemertes  inermes,  ou  d'Anopla,  leur  sont  reservees.  Par  unbalancement 
organique  des  plus  remarquables,  et  sauf  quelques  rares  exceptions,  les 
Nemertes  armees  sont  les  plus  petites  de  toutes  ;  elles  suppieent,  pour 
Tattaque  de  leur  proie  comme  pour  leur  defense,  k  leur  minime  taille  par 
la  complication  de  leur  appareil  venimeux.  En  opposition,  parmi  les  repre- 
sentants  de  la  classe,  les  Nemertes  inermes  atteignent  les  dimensions  les 
plus  fortes.  Peut-etre  existe-t-il,  en  cette  occurrence,  une  relation  de  cause 
k  effet. 

c  \  Paroi  du  sac. 

/  bAC   DE  LA  TROMPB {,.        .,        , 

/  (  Liquide  du  sac. 

I  I  Vestibule. 

Appareil  j  I  Glande  h  venin. 

^®   '*     i  /       r>    ¥       tA  •  }  iRiservoir  h  venin. 

t rompe. .  i  I  ,     ^  ^r  ^"^^"eure,       \  ^^^^^.^^  glandulaire .  {  Muscles  compresseurs 

[  j  epithelio-gla:.dulaire.  /  ^  ^^^^  excriieur, 

VTrompe.^  \  \  Aignillons. 

(Part  posterieure,      ) .,       i     j     i     * 
^  '      [  Muscle  de  la  trompe. 

MUSCULAIHE.  >  ^ 

Malgre  sa  haute  difierenciation,  Tappareil  de  la  trompe  des  Nemertes  est 
assez  simple.  Sa  complication  porte  sur  les  details  de  sa  structure,  et  non 
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sur  les  traits  essentiels.  La  part  principale  est  la  trompe  elle-m^me ;  le  sac 
est  un  syst^me  isolant,  un  fourreau  creux  enti^rement  clos,  empli  d'un 
liquide,  au  milieu  duquel  elle  s'6tale.  La  trompe  se  compose  d'une  depres- 
sion tubiileuse,  6troite  etprofonde,  au  fond  de  laquelle  s'attache  un  muscle, 
qui,  par  son  autre  bout,  va  s'ins^rer  sur  Textr^mit^  posterieure  du  sac.  — 
Ainsi  ramene  k  ses  donn6es  pr6pond6rantes,  cet  appareil  est  exactement 
construit  comme  son  similaire  des  Rhabdocoeles  de  la  famille  des  Prosto- 
mides'y  et  tons  deux  doiventMre  consid^r^s  comme  homologues.  La  trompe 
des  Prostomides  comprend  6galement  une  depression  tubuleuse  ant^rieure 
et  un  muscle  post^rieur ;  ces  regions  sont  semblables  h  leurs  correspon- 
dantes  des  N^mertes,  et  dispos^es  de  m6me  ;  leur  taille  est  seulement  beau- 
coup  plus  r^duite.  L'organe  des  Prostomides  est  engain^  dans  une  mem- 
brane limitante.  Ce  fourreau  isolant  se  retrouve  chez  les  Nemertes,  mais 
avec  une  disposition  plus  complexe  ;  au  lieu  de  consister  en  une  mince 
limitante,  directement  accol^e  au  muscle,  il  prend  la  forme  d'un  sac  con- 
tenant  un  liquide,  au  sein  duquel  la  trompe  entiere  se  trouve  plong^e.  La 
superiority  tient  k  la  presence  de  ce  dernier,  qui  slntercale  k  la  gaine  et  au 
muscle ;  ce  d^pdt  suppiementaire  est  une  consequence  de  la  grande  taille 
du  systeme,  car  ce  liquide  joue  le  r6le  principal  dans  le  phenomene  de  la 
projection  de  la  trompe  k  Texterieur.  —  En  resume,  Tappareil  entier  des 
Nemertes  est  etabli  de  la  m^me  fa^on  que  celui  des  Prostomides.  Le  pre- 
mier repond  seulement  k  un  perfectionnement  du  second,  sous  le  rapport 
des  dimensions  totales  comme  sous  celui  de  la  structure. 

Les  donnees  acquises  sur  le  developpementembryonnaire  des  Nemertes, 
et  les  connexions  d'ensemble,  permettent  de  connattre  Torigine  des  diverses 
parties  de  cet  appareil.  —  Le  vestibule  de  la  trompe  est  une  depression 
ectodermique,  qui  se  forme  sur  Textremite  anterieure  du  corps,  et  s'enfonce 
dans  Torganisme,  en  s'allongeant  au-dessus  du  tube  digestif.  Son  orifice 
exterieur  n'est  autre  que  I'ouverture  de  cette  depression.  Le  massif  glan- 
dulaire  est,  k  son  tour,  a\'BC  ses  glandes  et  son  reservoir,  une  modification 
de  Tectoderme  place  au  fond  de  cette  mfime  depression  ;  les  muscles  cons- 
tricteurs  proviennent,  cependant,  du  mesoderme.  Cette  derniere  origine 
estaussi  celle  du  muscle  retracteur.  Enfin  le  sac  repond  k  une  partiedu 
coelomc,  qui  s'est  endiguee  autour  de  la  trompe,  pour  la  separcr  des  autres 
elements  de  Teconomie,  et  lui  permettre  sans  difficulte  son  libre  fonction- 
nement.  —  L*ectoderme  et  le  mesoderme  entrent  done,  k  la  fois,  dans  la 
composition  de  cet  appareil ;  le  premier  fournit  le  vestibule  et  les  glandes : 
le  second  engendre  les  pieces  musculaires  et  le  systeme  engainant. 

Une  telle  origine  empfiche  d'accepter  Topinion  emise  par  plusieurs  au- 
teurs,  et  notamment  par  Hubrecht,  au  sujet  de  la  comparaison  de  cette 
trompe  avec  des  appareils  possedes  par  d'autres  animaux.  Ces  naturalistes, 
surtout  preoccupes  de  la  situation  dorsale,  et  de  la  position  superieure  au 
tube  digestif,  de  cet  organe,  Tassimilent  a  la  notocorde  des  Vertebres. 
Cette  derniere  est  effectivement  placee  au-dessus  de  Tintestin ;  mais  une 
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syst^mes  reproducteurs.  —  Les  appareils  de  fixation  sont  des  crochets  et 
des  ventouses.  Les  premiers  consistent  en  pieces  chitineuses,  recourb^es, 
ins^r6es  sur  les  teguments,  au  moyen  desquelles  Tindividu  se  cramponne  k 
Torganismede  son  hdte,  car  tons  les  repr^sentants  de  la  classe  sont  des  pa- 
rasites. Les  secondes  ont  une  structure  plus  compliqu^e.  Chacune  d'elles 
r6pond  k  une  saillie  de  la  parol  du  corps,  de  forme  circulaire,  et  sem- 
blable  k  un  disque  d^prim6  en  son  centre.  Leur  parol,  tr^s  ^paisse,  se 
limite  du  c6i6  des  tissus  internes  de  Tanimal  par  une  membrane  con  • 
jonctive  fort  r^sistante,  veritable  capsule,  que  des  brides  unissent  soli- 
dement  k  la  trame  conjonctivo-musculaire  environnante ;  cette  mdme 
parol  est  circonscrite,  vers  Text^rieur,  par  une  assise  t6gumentaire,  iden- 
tique  k  celle  du  reste  de  T^conomie,  et  couverte  de  m6me  par  une  couche 
chltineuse  assez  4paisse.  Des  petiis  faisceaux  musculalres  s'ins^reni  sur  la 
face  interne  de  la  capsule  de  la  ventouse,  et  s'irradient  autour  d'elle,  en 
s'enfon^ant  dans  les  tissus  voisins  ;  leur  rOle  est  de  d^placer  Torgane  dans 
tons  les  sens,  et  de  modifier  son  contour  suivant  les  clrconstances.  D'autre 
part,  la  substance  m^me  de  la  parol  se  compose  essentiellement  de  fibres 
musculalres;  Tappareil  entier  est  ainsi  dou6  d*une  extreme  capaclte  con- 
tractile, se  prMe  k  tous  les  changements  d*aspect,  et  les  assure  par  ses 
propres  moyens.  Les  plus  abondantes  d'entre  ces  derni^res  fibres  vont 
directement  de  la  face  externe  de  la  limitante  capsulaire  k  la  couche  t6gu- 
mentaire  extdrieure ;  leur  r61e  est,  par  leur  contraction,  de  creuser  davan- 
tage  la  depression  centrale  de  la  ventouse,  et  de  faire  le  vide  lorsque  les 
bords  du  syst^me  sont^troitement  appliques  sur  un  support ;  leur  fonction 
etant  la  plus  Importante,  elles-m^mes  sont  les  plus  nombreuses.  D'autres 
fibres  s'6tendent  parall^lement  au  pourtour  de  Torgane,  et  composent  des 
bandes  annulaires,  capables  de  r^tr^cir,  ou  de  laisser  s'^larglr,  la  cavity 
centrale  par  ou  s'op^re  la  succion  (fig.  287  k  295,  p.  381  et  383). 

En  somme,  ces  ventouses,  ayant  pour  jeu  d'assurer  la  fixation  de  Tindi- 
vidu  en  falsant  le  vide,  poss^dent  tous  les  faisceaux  musculalres  capables 
de  leur  permettre  de  tels  mouvements.  Malgr6  leur  complexity  apparente, 
leur  origine  est  des  plus  simples ;  elles  correspondent  k  des  salllies  locales 
des  couches  ext^rieuresdu  corps.  Ces  derni^res  comprennent  les  teguments 
et  une  partie  du  mesoderme  ;  celul-ci  fournit  la  capsule  limltante,  avec  les 
elements  musculalres  qui  s'ins^rent  sur  les  deux  faces ;  ceux-1^  se  bornent 
k  donner  le  revfitement  de  I'organe.  —  Les  ventouses,  parmi  les  Tr6ma- 
todes,  concordent  par  leur  provenance,  par  leur  forme,  et  par  leur  struc- 
ture ;  en  revanche,  elles  diflf^rent  par  leur  nombre  et  par  leur  situation, 
suivant  les  repr^sentants  de  la  classe.  Leur  mani^re  d'etre,  k  ce  sujet,  est 


Fig.  361  a  263.  —  Principalbs  formes  ext^rieures  des  Turbellari^s  Dendrocgeleb  (oonfoar  el 
relief).  —  En  261,  un  Anonymus  virilis;  les  arborisations  de  sa  surface,  un  peu  trop  prononc^Sf 
expriment,  en  accentuant  beaucoup  Teffelde  transparence,  les  diverticules  rameux  de  I'intestin 
—  En  2G2,  un  Cryplocaelis  compaela.  —  En  263,  un  Thysanozoam  Brocchiiy  avec  ses  nombreuses 
papilles  dorsales.  —  D'aprte  les  recherches  faites  par  Lang,  et  des  croquis  originaux. 


FORMES  DU    ( 


Fig.  aSi  i  363.  —  PuNcirtLcs  roniKB  eit^rikirh  dis  Turkluri**  DinoBotoBLKs 

{tonloar  el  reiit/)- 


352  PLATHELMINTHES. 

6troitement  li6e  k  la  nature  du  parasiiisme.  Parmi  ces  animaux,  es  uns  sont 
ectoparasites,  et  les  aulres  endoparasites;  les  premiers  vivent  sur  les  tegu- 
ments, ou  sur  les  parois  de  cavit^s  largement  ouvertesau  dehors,  de  leurs 
hdtes  ;  les  seconds  habitent  le  tube  digestif,  ou  ses  annexes,  des  animaux 
dans  Torganisme  desquels  ils  sont  ^tablis.  Les  ectoparasites  poss^dent  un 
nombre  de  ventouses  assez  61eve,  toujours  sup^rieur  k  deux ;  aussi,  le  nom 
de  Polysiomes  sert-il  souvent  k  les  designer,  dans  leur  ensemble.  Les  en- 
doparasites, d6sign6s  par  les  termesde  Monostomes  et  de  Distomes^  portent 
seulementun  ou  deux  de  cesorganes.  Sans  doute,  la  quantity  des  appareils 
fixateurs  d^coule  des  circonstances  de  Thabitat,  car  les  ectoparasites, 
attaches  k  la  peau  de  leurs  hdtes,  subissent  forc6ment  des  pressions  exl4- 
rieures  plus  fortes,  et  doivent  poss6der  des  ventouses  plus  nombreuses  que 
les  autres ;  ces  demiers  n'ont  k  1  utter  qu'envers  le  flux  des  liquides  intesti- 
naux,  des  mat^riaux  de  la  digestion,  et  Teffort  cxerc6  sur  eux  se  trouve 
moindre  que  chez  les  pr6c6dents.  Cependant,  d'une  fagon  constante,  Tune 
des  ventouses  occupe,  chez  tons  les  Tr^matodes,  une  situation  uniforme, 
quelle  que  soit  la  nature  du  parasitisme ;  elle  est  plac6e  sur  Textr^mit^ 
ant^rieure  du  corps,  et  la  bouche  s'ouvre  dans  son  interieur.  Cette 
position  lui  vaut  d'Mre  d^sign^e  par  Texpression  de  venix>use  buccale^ 

D'une  mani6re  courante,  la  plupart  des  ventouses  des  Tr^matodes  ecto- 
parasites sont  rassemblees  dans  la  region  post^rieure  du  corps  de  Tindi- 
vidu.  Cette  derni^re,  souvent  s6par6e  du  reste  de  Torganisme  par  une  zone 
r6tr6cie,  s'^largit  en  un  disque,  muni  de  ces  appareils  fixateurs  sur  sa  face 
ventrale ;  ceux-ci,  quel  que  soit  leur  nombre,  se  groupent  en  deux  bandes 
sym^triques,  plac^es  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  mMiane.  —  Les  plus 
simples  de  ces  Mres  sont  les  Gyrodactt/les^  parasites  sur  les  branchies  des 
poissons  des  eaux  douces ;  leur  disque  caudal,  au  lieu  de  ventouses,  porte  de 
forts  crochets  recourb^s  qui  servent  k  les  fixer.  Les  Tristomides  poss^dent 
k  peu  pr6s  la  m6me  disposition  ;  mais  les  crochets  manquent,  et  le  disque 
entier  se  convertit  en  une  seule  et  grosse  ventouse.  Les  Sphgranura  et  les 
genres  voisins  marquent  un  degr^  plus  eiev6  :  leur  appendice  post6rieur 
est  pourvu  de  deux  ventouses.  Enfin,  les  vrais  Polystomides  terminent  la 
s6rie:  leur  disque  caudal  supporte  quatre,  six,  ou  huit  ventouses,  groupies 
en  deux  rang^es  sym^triques  par  rapport  au  plan  median  de  Tindividu. 
Tons  ces  animaux,  quel  que  soit  le  chifTre  de  leurs  appareils  d'adh6rence, 
poss^dent,  en  surcroit,  leur  ventouse  buccale,  accompagn^e  parfois  d'une 
autre  suppl6mentaire,  situ6e  en  arri^re  d'elle ;  plusieurs  ont,  en  outre,  des 
crochets,  dont  le  nombre  et  la  place  varient  suivant  les  genres.  —  Parmi 
les  Tr6matodes  ectoparasites,  les  Diplozoon  paradoxum  se  rassemblent  par 
couples,  au  moment  de  leur  maturity  sexuelle.  Jeunes,  ils  vivent  isol6s,  et 
on  les  avait  consid^r^s  comme  formant  un  genre  special,  celui  des  Diporpa. 
Chaque  individu  porte,  vers  le  milieu  de  son  corps  et  sur  un  m^me  niveau 
transversal,  une  ventouse  ventrale,  et  un  petit  mamelon  dorsal,  cylindrique. 
Lorsqu'approche  Tinstant  de  la  reproduction,  ces  animaux  s'accolent  deux 
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par  deux,  s'ils  r^ussissent  k  se  rencontrer,  en  se  iordani  quelque  peu  sur 
eux-m6mes,  et  se  faisani  p6n6trer  mutuellement  le  mamelon  de  Tun  dans 
la  veniouse  de  Tautre.  Comme  ces  deux  organes  sont  situis  vers  le  milieu 
de  r^conomie,  les  individus  associ^s  divergent  plus  ou  moins  auiour  de 
leur  zone  d'adWrence,  et  leur  couple  prend  Faspect  d'une  croix  de  Saint- 
Andr^,  ou  d'un  X,  dont  les  branches  s'6cartent  de  faQons  variables. 

Certains  des  endoparasites,  qui  constituent  la  famille  des  Monosiomides, 
sont  r^duits  k  leur  ventouse  buccale.  Les  autres  representants  de  Tordre 
poss6dent  toujours  deux  ventouses,  la  buccale,  etune  seconde  compl^men- 
taire  ;  ils  composent  la  famille  des  Dislomides.  La  situation  du  deuxi^me 
appareil  varie  suivant  les  genres.  Chez  les  Disiomum  et  les  types  voisins,  la 
seconde  ventouse,  exactement  m^diane,  se  trouve  plac6e  sur  la  face  ven- 
trale  du  corps,  k  peu  de  distance  de  la  premiere  ;  par  contre,  chez  les  Am- 
phislomum^  elle  est  rel^gu^e  dans  la  region  posterieure  de  Tanimal.  —  Les 
endoparasites  contiennent  ^galement  des  6tres  associ^s  par  couples ;  mais 
le  proc^de  employ^  diflfere  de  celui  des  precedents.  Ce  fait  a  ^16  signal^  chez 
les  representants  du  genre  JBtV/iarzm,  satellite  du  Disiomum,  Les  individus, 
unisexu^s,  sont  rassembl^s  par  paires,  dont  chacune  se  compose  d'un  mftle 
el  d'une  femelle.  Le  premier  est  un  peu  plus  court  que  la  seconde,  mais 
beaucoup  plus  large ;  il  se  recourbe  sur  lui-m6me,  suivant  son  axe  longitu- 
dinal, de  fagon  k  prendre  Faspect  d'une  goutti^re,  dont  le  creux  est  limite 
par  la  face  ventrale  de  son  corps;  la  femelle  se  logedans  cette  cavite.  Ces 
Trematodes  vivent  ainsi,  toujours  associ^s  par  ce  moyen,  sans  employer 
aucun  appareil  particulier  d'adh6sion  ;  ils  suppl6ent,  par  ce  groupement, 
k  leur  nature  unisexu^e,  en  la  ramenadt,  en  tant  que  facility  de  reproduc- 
tion, aux  conditions  de  Thermaphroditisme  commun  aux  autres  animaux 
de  leur  classe. 

V.  Gestodes.  —  Ceux-ci  ressemblent  aux  Trematodes  par  leur  mode  de 
vie,  car  tons  sont  parasites.  Seulement,  il  n'existe  aucune  diversity  k  cet 
6gard  ;  Tendoparasitisme  se  trouve  ici  la  r^gle,  Thabitat  ^tant  d'ordinaire, 
et  k  retat  adulte,  la  cavit6  intestinale  de  Thdte  d^finitif .  La  similitude  de 
Tadaptation  entralne  une  concordance  dans  les  appareils  de  fixation  ; 
comme  pour  la  classe  pr^c^dente,  ceux-ci  sont  des  crochets  et  des  ven- 
touses. Ces  organes,  au  lieu  de  se  r^partir,  suivant  les  genres,  surle  corps 
entier,  se  rassemblent,  d'habitude  et  d'une  mani^re  uniforme,  sur  Tune  des 
extr^mit^s  de  Tindividu,  que  Ton  nomme  la  t6te ;  toutes  les  autres  parties  de 
r^conomie  se  trouvent  libres,  et  flottent  au  milieu  des  sues  digestifs ;  le  para- 
site ne  se  cramponne  k  la  parol  intestinale  de  son  h6te  que  par  son  bout  an- 
terieur.  —  Les  crochets  consistent,  comme  toujours,  en  aiguillons  chitineux 
et  recourb^s,  ins6r6s  sur  les  teguments.  Les  ventouses  se  ram^nent  k  des 
disques  circulaires,  d^prim^s  en  leur  centre  ;  leur  structure  et  leur  mode 
de  fonctionnement  ne  different  pas  de  leurs  similaires  des  Trematodes.  Elles 
appartiennent  k  deux  types :  la  plupart  sont  circulaires  ;  les  autres,  dites 
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des  bothridies,  caract^risliques  de  la  famille  des  Bothriociphalidis,  con- 
sistent en  mamelons  allonges,  dont  la  cavit6  ressemble  k  une  fente.  Les 
ventouses  et  les  crochets  se  combinent  de  fa^ons  diverses,  en  tant  que  dis- 
tribution ;  tantdt  ces  deux  sortes  d'appareils  existent  seuls;  tant6t  ils 
s'associent,  le  m6me  individu  portant,  sur  sa  tftte,  les  deux  k  la  fois. 

Si  tous  les  Cestodes  se  ressemblent  par  leur  vie  endoparasitaire,  et  par  le 
groupement  des  appendices  fixateurs  sur  leur  extr6mit6  ant^rieure,  ils 
different  par  la  forme  de  leur  corps.  Cette  derni^re  depend  k  son  tour  du 
nombre  des  groupes  aexuela  contenus  dans  T^conomie,  et  du  mode  de 
propagation  de  Tindividu.  Un  groupe  sexuel  est  un  amas  de  glandesmAles 
et  femelles,  munies  de  leurs  conduits  vecteurs,  et  parfaitement  circonscrit, 
ou  peu  s'en  faut.  Parmi  les  genres  de  la  classe,  certains  n'ont  qu'un  seul 
de  ces  amas ;  la  plupart  des  autres  en  ont  plusieurs,  ranges  k  la  file  les  uns 
derri6re  les  autres,  et  composant  k  eux  seuls  T^conomie  presque  enti^re, 
car  tout  appareil  digestif  fait  d^faut  aux  Cestodes,  et  la  majeure  part  de 
leurs  forces  vi tales  se  porte  sur  les  fonctions  de  reproduction.  Ceux  qui 
poss^dent  un  grand  nombre  de  groupes  sexuels  ont,  en  consequence,  un 
corps  plus  long  que  les  premiers;  de  plus,  k  cause  du  volume  de  ces  masses 
reproductrices,  Torganisme  se  bosselleau  niveau  de  chacun  d'eux.  Certains 
des  Cestodes  au  corps  bossel6  se  bornent  k  presenter  cette  particularity ; 
mais  d'autres  s'^tranglent,  par  de  profondes  constrictions  transversales, 
entre  tous  les  groupes,  et  paraissent  divis6s  en  anneaux.  —  II  suit  de  \k  que 
les  repr^sentants  de  la  classe  diiT(^rent  beaucoup  entre  eux,  au  point  de 
vue  de  Taspect  ext6rieur  :  les  uns  ont  un  corps  entier,  d'autres  un  corps 
bosseie  ou  noduleux,  les  derniers  etifin  un  corps  divis^.  La  s^rie  allant  du 
simple  au  complexe  debute  par  ceux-li  pour  se  terminer  par  ceux-ci,  puisque 
la  structure  divis^e  correspond  k  une  augmentation  du  nombre  des  groupes 
sexuels.  Cette  s<^rie  est  des  plus  importantes  k  connaltre  dans  ses  details, 
car  seule  elle  permet  de  concevoir  la  nature  reelle  de  Toi^anisme  des 
Cestodes  sup6rieurs  (fig.  302  A  311,  p.  399  et  406). 

Cestodes  au  corps  entier  ou  noduleux.  —  Ils  sont  les  moins  ^lev^s  de 
tous.  Ils  ressemblent  k  des  Tr6matodes  qui  seraient  priv6s  de  tube  digestif. 
Le  plus  simple  d'entre  eux  est  VArchigetes^  parasite  d'une  Ann^lide,  le 
Tubifex  rivulorum ;  son  corps  se  termine  en  arri^re  par  un  long  appendice, 
muni  de  crochets  fixateurs ;  de  plus,  son  extr6mit6  ant^rieure  porte  deux 
ventouses,  de  petite  taille.  Les  genres  Amphilina  et  Amphiplyches  se 
rapprochent  du  precedent,  dont  ils  different  par  la  privation  de  Tannexe 
post^rieur ;  leurs  repr^sentants  ont  une  forme  ovalaire,  et  portent  en  avant 
une  ventouse  reduite.  Les  Caryophylleus  ne  se  distinguent  gu^re  de  ceux-ci 
que  par  leur  plus  grande  longueur ;  leur  organisme  s'^tend  de  preference 
suivant  son  axe  longitudinal,  et  ces  etres  ofTrent  l*aspect  de  petits  rubans 
plats,  aux  contours  lisses  et  entiers. 

Les  Caryophyliees  constituent  un  passage  vers  les  Cestodes  au  corps 
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noduleux ;  ces  derniers  se  ram^nent  au  genre  Ligula,  Les  types  prece- 
dents ne  poss^dent,  dans  leur  Economic,  qu'un  seul  groupe  sexuel  par 
individu.  Les  Liguies  en  ont  plusieurs ;  chacun  d'eux  soul^ve,  k  son  niveau, 
les  teguments  en  une  bosselure :  et  Tanimal  paratt  noueux  de  ce  fait.  Une 
Ligule  correspond  k  une  Caryophyll^e  munie  d'un  grand  nombre  d'amas 
reproducteurs ;  la  presence  de  ces  derniers  est  la  cause  de  Taspect  parti- 
culier  de  Torganisme.  Au  moyen  de  cet  interm^diaire,  une  transition 
s'elablit  vers  les  Cestodes  au  corps  divis6,  les  plus  nombreux  et  les  plus 
complexes  de  tous,  quidiSi&rent  seulement  des  Liguies  par  leur  plus  grande 
longueur,  et  par  leur  possession  d'^tranglements  transversaux  entre  les 
nodosit^s. 

Cestodes  au  corps  divis^.  —  Ceux-ci  sont  les  plus  grands  de  tous  les 
repr^sentants  de  la  classe.  Chaque  individu  se  compose,  gr§ce  k  ses  cons- 
trictions transversales,  d'un  nombre  souvent  considerable  d'anneaux  places 
bout  k  bout,  dont  chacun  contient  un  groupe  sexuel ;  aussi  atteint-il,  dans 
la  plupart  des  cas,  une  longueur  extreme,  tout  en  conservant  une  largeur 
mediocre  et  une  ^paisseur  tr^s  minime.  Les  anneaux  ne  poss^dent  point, 
dans  chaque  organisme,  des  dimensions  6gales;  ils  se  disposent,  ^  cet 
^gard,  en  une  s^rie  r6guliere,  car  ils  augmentent  de  taille  k  mesure  qu'ils  sont 
plus  post^rieurs.  Leurs  difKrences  en  ce  sens  conduisent  a  diviser  T^cono- 
mie  en  trois  regions :  la  t6te^  le  cou^  et  le  tronCt  encore  nomm^  le  strobile. 
La  tfite  r6pond  k  Fextr^mite  ant^rieure  du  corps ;  petite  d'ordinaire,  elle 
porte  seule  les  organes  de  fixation ;  elle  est  compacte  et  ne  se  divise  nul- 
lement.  Le  cou,  un  peu  plus  ^troit  qu'elle,  la  suit  imm^diatement ;  il  se 
scinde  en  anneaux  de  dimensions  minimes.  Le  tronc  lui  succ^de,  et  compose 
de  beaucoup  la  majeure  partie  de  Tanimal ;  il  est  constitu^  par  une  s6rie 
d'anneaux,  situ^s  les  uns  derri^re  les  autres,  dont  les  plus  voisins  du  cou 
sont  les  pluspetits.  L'accroissement  de  dimensions  precede  avec  regularity, 
k  dater  de  ces  derniers,  jusqu'^  une  certaine  limite,  assez  rapidement 
atteinte,  qui  n'est  point  d^pass^e.  Les  anneaux  sont  design^s,  d'ordinaire, 
par  le  terme  de  proglottis,  Dans  la  r^alite,  le  cou  n'est  autre  que  la 
region  initiale  du  tronc ;  le  premier  passe  au  second  par  des  transitions 
insensibles,  portant  sur  Faccroissement  graduel  de  la  taille  des  anneaux. 

Plusieurs  auteurs  consid^rent  la  t^te  comme  ^quivalant  k  Textremite 
posterieure  du  corps,  et  non  k  Tanterieure ;  ils  se  basent,  k  cet  effet,  sur 
son  lieu  d'origine  chez  Tembryon,  qui  est  vraiment  post6rieur.  Cependant 
ces  naturalistes  ont  seulement  en  vue,  sur  ce  sujet,  les  Cestodes  les  plus 
complexes,  et  notamment  les  T^niad^s ;  les  larves  de  ceux-ci  sont  modifiees 
par  leurs  adaptations  parasitaires,  et  ne  peuvent,  en  consequence,  montrer 
les  dispositions  fondamen tales.  En  cet  etat  de  suspicion  oil  se  trouve  Tembryo- 
genie  k  cet  egard,  la  seule  methode  exacte  est  de  suivre  la  s^rie  du  simple 
au  complexe,  offerte  par  Tanatomie  comparee.  La  t6te,  chez  les  Cestodes 
au  corps  divise,  est  sOrement  Fhomologue  de  celle  des  Cestodes  au  corps 
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noduleux ;  celle-ci  6quivaut  de  son  cdt6  k  rextr6mit6  anterieure  de  Torga- 
nisme,  chez  les  Cestodes  inf^rieurs  dont  le  corps  est  entier.  Ces  derniers, 
dans  les  conditions  de  forme  od  ils  se  pr^sentent,  malgr^  leur  privation  de 
bouche  et  d'organes  sensitifs,  peuvent  6tre  orient^s  comme  les  Tr^matodes 
et  les  Turbellari^s,  oii  la  notion  d'extr^mit^  anterieure  et  post6rieure 
s'appuie  sur  des  faits  precis  de  la  structure  anatomique.  A  cause  de  ces 
relations,  la  tSte  des  Cestodes  les  plus  61ev6s  doit  6tre  prise  comme  rhomo- 
logue  de  cette  extremity  qui,  chez  les  autres  Plathelminthes,  contient  les 
centres  nerveux,  les  appareils  sensoriels,  et  poss^de  souvent  la  bouche.  — 
Si  Ton  a  considere  cette  region  comme  post^rieure,  cela  tient  a  ce  qu'elle 
natt,  chez  I'embryon,  au  fond  d'une  volumineuse  depression  qui  occupe 
tout  le  corps.  Cette  cavite  est,  dans  la  r^alite  des  choses,  un  enfoncement 
de  Textr^mite  anterieure  de  la  larve,  qui  prend  une  amplification  consi- 
derable, afin  de  constituer,  par  le  moyen  de  sa  paroi,  une  enveloppe  pro- 
tectrice  aux  elements  essentiels  du  jeune  organisme.  Se  fagonnant  au  fond 
de  cet  espace,  la  tete,  en  ramenant  les  parties  dans  leur  disposition  veritable 
et  devaginant  la  cavite,  prend  exactement  naissance  sur  le  bout  anterieur 
de  reconomie  embryonnaire. 

La  scission  du  tronc  en  anneaux,  ou  du  strobile  en  proglottis,  n'est  point 
pareille  chez  tons  les  Cestodes  au  corps  di  vise.  Parmi  ceux  ci,  les  deux  princi- 
pales  families sont  celles desBothriocdphalidSsei des  T4niadis\\ts premiers 
sont  intermediaires  aux  Ligules  et  aux  seconds.  Chez  ces  derniers  en  effet, 
chaque  anneau  constitue  une  sorte  d'entite  anatomique ;  les  seuls  appareils 
bien  developpes  et  volumineux  etant  les  groupes  sexuels,  chaque  proglottis 
renferme  Tun  de  ces  groupes.  En  outre,  et  par  ce  fait  meme,  les  constric- 
tions transversalcs  sont  profondes,  et  tons  les  anneaux,  parvenus  k  la  fin  de 
leur  developpement,  possedent  la  capacite  de  se  separer  les  uns  des  autres : 
comme  s'ils  correspondaient  k  autant  d'individus  distincts,  unis  au  prea- 
lable  en  une  colonic  lineaire,  mais  ayant  la  faculte  de  s'isoler  au  moment 
oil  ils  achevent  leur  evolution  propre.  II  n'en  est  point  de  mfime  pour  les 
Bothriocephales.  Leurs  anneaux  se  tiennent  davantage  entre  eux,  et  ne  se 
scindent  point ;  leur  tronc  se  fragmente,  mais  les  morceaux  se  composent 
de  plusieurs  proglottis  encore  unis.  Par  une  nouvelle  opposition  avec 
les  Teniades,  les  groupes  sexuels  n  ont  pas  une  independance  complete;  les 


Fig.  264  &  268.  —  Organisation  o^n^rale  des  Turbellarii&s  Dendrocoeles  de  la  section  des 
PoLTCLADES  {coupcs  opUqucs  el  coupes  riellea).  —  En  264*  une  Planocera  Gra/Ji,  montrantpar  trans- 
parence son  intestin  muni  de  ses  diverUcuIes  (en  gris),  et  ses  principaux  conduits  sexuels  (en 
noir).  —  En  265,  la  m^me,  montrant  Templacement  de  sou  pharynx  (en  blanc),  et  son  syst^me 
nerveux  (en  noir).  —  En  266,  coupe  m^diane,  longitudinale  et  verticale  de  VAceros  inconspieaug^ 
indiquant  les  connexions  mutuelles  des  principaux  organes  ;  les  oriflces  sexuels  sont  d^not^s 
par  les  signes  habituels,  une  dhche  dress^e  pour  I'ouverture  mAIe,  une  croix  renvers^e  pour 
i'ouverture  femelle ;  la  figure  est  recourb^e  sur  elle-m6me.  —  En  267,  fragment  dune  coupe 
transversale  de  Cesloplana  rubrocincla,  repr6sentant  les  principales  assises  des  tissus,  de  la  face 
ventrale  du  corps  h  la  face  dorsale ;  Tectoderme  est  en  blanc.  —  En  268,  diagramme  de  la  struc- 
ture de  I'oeil  chez  les  Leploplanides :  une  cupule  pigment^e  (en  noir),  munie  d'un  noyau,  qui 
enchAsse  les  bdtonnets  dont  sont  pourvues  de  longues  cellules  r^tiniennes.  —  D'apr^s  les 
recherches  faites  par  Lang. 
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spermatozoides,  chez  Tun  quelconque  d'entreeux,  vont  Kconder  les  ovules 
de  celui  qui  le  pr^c^de  imm^diatement.  Cette  disposition  donne,  k  Torga- 
nisme  des  Bothriociphales^  un  caracl^re  de  conlinuit6  que  celui  des 
Tiniadis  n'offre  point;  k  cet  6gard,  les  repr^sentants  de  cette  derni^re 
famille  sont  les  plus  61ev^s  de  tons  les  Cestodes,  car  le  morcellement  du 
corps,  superpose  k  Taugmentation  du  nombre  des  glandes  sexuelles  et  k  leur 
repartition  par  groupes,  prend  chez  eux  une  extension  que  les  autres  n'ont 
point  aussi  complete. 

L'organisme,  ainsi  ^tabli  et  scinde  en  anneaux,  ne  conserve  pas  la 
mSme  unit6  durant  la  vie  enti^re  de  Tindividu,  dfes  le  moment  oix  celui-ci 
parvient  k  T^tat  adulte.  II  est  sujet  k  un  renouvellement  incessant  :  d'une 
part,  les  anneaux  post^rieurs  se  s^parent  du  reste  de  Teconomie,  d'oii  une 
diminution  de  la  longueur  totale ;  d'autre  part,  de  nouveaux  anneaux 
prennent  naissance  dans  la  region  du  cou,  d'une  fa^on  constante,  et  gran- 
dissent  en  refoulant  les  autres  devant  eux,  dans  le  but  de  contre-balancer 
la  perte  pr^c^dente.  Le  ph6nom6ne  essentiel,  en  cette  occurence,  est  T^Ion- 
gation  constante  du  corps,  durant  toute  Texistence  de  Tanimal ;  cet  accrois- 
sement,  au  lieu  de  s'arr^ter  d^s  Tinstant  oil  il  atteint  une  certaine  limite, 
dure  sans  cesser.  La  production  de  parties  nouvelles  s'op^re  exclusivement 
dans  le  cou,  imm^diatement  en  arri^re  de  la  t6te ;  des  elements  supple- 
mentaires  y  prennent  naissance,  et  s'y  disposent  d'emblie  en  anneaux, 
qui  grandissent  en  repoussant  ceux  qui  sont  n6s  avant  eux,  comme  eux- 
m^mes  seront  refoul^s  en  arri^re  par  d'autres  qui  se  fagonnent  ensuite. 
Le  corps  s'allonge  aihsi  d'une  mani^re  continue,  le  mouvement  de  reno- 
vation partant  du  cou  et  se  dirigeant  vers  Textr^mite  post^rieure ;  la  t6te 
seule  demeure  immuable  et  ne  subit  aucun  changement.  —  Ce  phenom^ne 
explique  pourquoi  lecou  est  plus  6troit  que  le  tronc,  et  compost  d'anneaux 
plus  petits ;  il  est  la  zone  g^netique,  et  ses  parties  sont  des  ebauches 
destinies  k  s'accroitre,  k  mesure  qu'elles  sont  chass^es  vers  I'arriere.  —  Si 
ce  fait  existait  seul,  Tindividu  augmenterait  de  longueur  sans  cesser,  el 
atteindrait  une  taille  considerable ;  Teiimination  des  anneaux  posterieurs 
empeche  cet  accroissement  illimite,  car  elle-m^me  se  manifesle  i  son  lour 
d'une  fagon  continuelle,  et  maintient  T^tre  dans  une  certaine  dimension, 
variable  suivantlesespeces,  qu'il  ne  d^passe  point.  Cette  limite  est  pourtant 
assez  grande  dans  plusieurs  cas;  s'il  est  des  T^niades  qui  mesurent  k  peine 
quelques  millimetres  ou  quelques  centimetres,  d'autres^  et  les  parasites  de 
THomme  sont  dans  ce  cas,  portent  parfois  six,  huit,  et  dix  metres  de  lon- 
gueur. Comme  les  anneaux  de  cesdemiers  comptent  &  peine  un  centimetre 
chacun,  Tanimal  entier,  pris  k  un  moment  donne  de  sa  vie,  se  compose  de 
plusieurs  centaines,  et  meme,  pour  les  individusde  forte  taille,  de  quelques 
milliers  d'anneaux  places  k  la  file.  Ce  chiffre  atteint  des  proportions  gigan- 
tesques  en  faisant  abstraction  de  la  perte  par  elimination,  et  totalisant 
tout  Taccroissement.  En  prenant  encore  pour  exemples  les  Cestodes  para- 
sites de  THomme  [Tenia  saginata^  Tenia  solium^  Boihriocephalus  latus)y 


DU  COBP9. 


26J 


OLADEB  (conpM  opIiquM,  d  demi  diagram  mail  gnu).  —  En  369,  une  Planaria,  monbant  par 
transparence  son  iotealin  avee  ses  divertlculea  (en  noir),  et  son  syalime  eicrSlear  (en  blsnc).  — 
Ep  370,  la  mfime.  monlrant  mid  appareil  seiuel  avec  ses  annexes  ^  lea  glandes  mSlea  ne  sont 
repr^enUes  que  aur  le  cdUi  droit  de  la  Kgure,  et  les  remelles  que  aur  le  cbii  gBucbe.  —  Ed 
371,  la  mime,  moDtranl  son  syst^me  nerveni.  —  En  373,  une  Gunda  legmenlala.  moutraat  par 
transparence  son  lotestln  avec  ses  diverticules  (en  noir},  el  ses  lobules  lesUculaires  (en  blanc) 
iDlercalis  aui  diverticules  intestlnaui.  —  D'apr^s  les  recherches  faitea  par  Jijims  et  Lang. 
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raugmenlation  varie  de  cinquante  k  quatre-vingts  centimetres  par  jour,  et 
comme  ces^tressont  capables  de  vivre  pendant  plusieursann^es,  la  somme 
de  ramplification  d'ensemble  est  vraiment6norme.  Ces  quantit^s  r^pondent 
sans  doute,  k  un  maximum ;  mdme  en  les  diminuant,  elles  ne  laissent  pas 
de  montrer  toute  Timportance  de  cette  renovation  incessante  dans  la 
biologie  du  parasite. 

Tout  se  tient  en  ces  phenom^nes,  et  leur  cause  fondamentale  reside  dans 
Texpulsion  des  germes.  Le  Gestode  s'^tablit  dans  la  cavit6  intestinale  de 
son  h6te,  et  il  doit  faire  parvenir  ses  embryons  au  dehors;  de  plus,  afin  de 
pallier  aux  pertes  excessives  caus6es  par  les  migrations,  il  lui  est  indispen- 
sable d'engendrer  avec  continuity  un  nombre  considerable  de  descendants. 
Afin  de  parvenir  k  ce  but,  les  Cestodes  sup6rieurs  poss^dent  une  grande 
quantite  de  groupes  sexuels,  et  d^coupent  leur  corps  en  anneaux,  au 
niveau  de  chacun  de  ces  derniers.  Chaque  anneau  n'est  en  somme,  et  sous 
ce  rapport,  qu'une  masse  sexuelle  form^e  d'un  testicule  et  d'un  ovaire.  Les 
posterieurs,  parmi  ces  segments,  sont  les  plus  anciennement  produits, 
puisque  la  zone  g^n^tique  est  le  cou;  leurs  glandes  sexuelles  ont  accompli 
leurs  fonctions,  les  spermatozoides  ont  f^conde  les  ovules,  et  ceux-ci  occu- 
pent  tout  rinterieur  de  Tanneau .  Au  lieu  de  laisser  ces  ovules  fecondes  partir 
separ^ment,  Tanneau  entier,  qui  les  contient,  ou  une  file  de  ces  anneaux, 
s'isole  du  reste  du  corps,  devientlibre  dans  la  cavite  intestinale  de  Thftte,  et 
se  irouve  emporte  au  dehors  avec  les  excrements  de  celui-ci.  Pour  compen- 
ser  cette  perte  de  segments  et  de  groupes  sexuels,  de  nouveaux  anneaux, 
contenant  d'autres  amas  reproducteurs,  naissent  dans  la  region  du  cou, 
grandissent  pendant  qu'ils  sont  repousses  en  arriere,  mClrissent  leurs 
glandes  de  la  generation,  et,  finalement  remplis  d'oeufs  fecondes,  en  m^me 
temps  qu'ils  sont  devenus  posterieurs,  s'isolent  et  se  laissent  expulser.  Ces 
proglottis  detaches  sont  des  sacs  d,  ceufs,  qui  arrivent  au  dehors,  ei  dont 
les  parois  protegent,  pendant  quelque  temps,  contre  les  circonstances  am- 
biantes  et  surtout  contre  la  dessiccation,  les  ovules  fecondes  deji  transfor- 
mes  en  jeunes  embryons,  qu'ilsenveloppent.  A  cause  de  leur  ressemblance 
avec  des  grainesde  Courge,  en  ce  qui  concerneles  Teniades,  les  auteursles 
nomment  souvent  des  cucurbitains. 

Une  telle  succession  de  faits  permet  au  parasite  de  conserver  son  habitat, 
de  garder  ses  parties  essentielles,  sa  tete  et  son  cou,  tout  en  produisant  une 
grande  quantite  de  descendants,  d'une  maniere  incessante,  et  en  les  prote- 
geant  dans  la  mesure  du  possible.  La  tete  et  le  cou  sont,  chez  les  Cestodes 
au  corps  divise,  les  elements  fondamentaux  de  Teconomie ;  dej^  fagonnes 
dansTembryonetabli  en  parasite  chez  Thdte  intermediaire  (embryons  piero- 
cerques  et  cysticerques),  ils  constituent  Torganisme  principal,  quidemeure 
en  place  et  qui  possede  toute  la  capacite  vitale  de  Tetre.  Le  tronc  est  une 
hypertrophic  de  la  region  posterieure  de  Tindividu,  destinee  k  contenir 
laserie  des  groupes  sexuels,  et  k  s'eiiminer  aufur  et  k  mesure  de  la  neces- 
site  de  propagcr  les  germes ;  il  fait  defaut  aux  Cestodes  entiers,  car  ceux-ci 
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n  oni  qu'un  amas  de  glandes  reproductrices,  et  ne  se  segmenient  point  par 
consequent.  A  cet  ^gard,  les  Ceslodes  divis6s  sont  les  mieux  adapt^s  k 
rendoparasitisme,  et  les  plus  complexes,  puisqu'ils  se  disposent  en  vue 
d'assurer  avec  continuity  une  production  incessante  de  germes  nombreux. 
Les  donn^es  pr6c6dentes,  ainsi  que  la  comparaison  mutuelle  des  trois 
pnncipaux  groupes  des  Cestodes,  permettent  de  concevoir  la  nature  de  ceux 
de  ces  animaux  dont  le  corps  est  scind6  enanneaux.  Ces  Mres  sont  simples, 
et  ne  r^pondent  point,  contrairement  k  la  pens^e  de  plusieurs  auteurs,  k 
une  colonic  lin^aire,  dans  laquelle  chaque  segment  serait  un  individu. 
L'organisme  divis^est  un  progr6s  sur  Torganisme  noduleux,  comme  celui- 
ci  est  une  complication  de  Torganisme  entier ;  ce  dernier  6tant  simple,  les 
deuxautres  le  sont  ^galement.  L'adaptation  k  Tendoparasitisme  ayant,  pour 
fait  connexe,  Taugmentation  du  chiffre  des  descendants,  la  s^rie  de  Tinf^- 
rieur  au  sup^rieur  s'^tablit,  chez  les  Cestodes,  par  Taccroissement  du 
nombre  des  glandes  sexuelles.  Le  premier  degr6,  en  ce  sens,  est  la  disposi- 
tion noduleuse,  encore  peu  61ev6e,  car  les  ovules  Kcond^ssont  rejet^s  isol6- 
ment,  Tindividu  ne  perdant  aucune  de  ses  parties.  Le  dernier  est  fourni 
par  la  structure  divis6e,  la  plus  complexe  et  la  plus  parfaite,  car  le  tronc 
s'organise  pour  perdre  incessamment  ses  regions  remplies  d'oeufs  mtirs, 
et  se  reformer,  k  mesure,  afin  de  balancer  cette  perte  par  une  renovation 
constante. 

Comparaison  de  la  sj^rie  anatomique  avec  la  serie  embryologique.  — 
La  serie  anatomique  de  complexity  croissante  debute,  chez  les  Cestodes, 
par  le  genre  A  rchigeies.  Cet  animal  possMe  un  appendice  post^rieur  muni 
de  six  crochets.  Elle  passe  ensuite  par  les  Amphilina  et  les  CargophylUeSy 
dont  le  corps  est  entier ;  elle  arrive  aux  Ligules^  chez  lesquelles  d6bute  la 
multiplication  des  groupes  sexuels ;  et,  enfin,  elle  se  termine  par  les  Cestodes 
dont  Torganisme  est  divis6  en  anneaux.  Le  d^veloppement  embryonnaire 
de  ces  demiers  montre,  dans  la  succession  de  ses  phases,  une  remarquable 
concordance  avec  la  pr^cedente  s^rie.  Tous  ceux,  dont  revolution  est 
connue,  se  presentent,  dfes  leur  commencement,  sous  Tetat  d'embryons 
acantbifdres 'jils  portent  aiors,  dans  la  region  posterieure  de  leur  corps,  une 
certaine  quantity  de  crochets  disposes  comme  ceux  des  Archigetes.  Tantdt 
ces  annexes fixateurs  sont  au  nombre  de  quatre,  et  Tembryon  est  dit  titra- 
cantbe]  le  plus  souvent,  leur  chiffre  est  de  six;  de  1^  le  nom  d'hexacantlie 
reserve  k  ces  larves.  Ce  chiffre  est  egal  k  celui  des  Archigetes-.  d'od  il 
est  permis  de  conclure  que  ces  demiers  realisent,  d'une  faQon  perma- 
nente,  une  structure  temporaire  chez  les  autres  Cestodes,  qui  compliquent 
davantage  leur  organisme. 

Lorsque  les  embryons  acanthif^res  trouvent  le  moyen  de  p^n^trer  dans  la 
cavite  intestinale  d'un  animal  capable  de  leur  servir  d'h6te  intermediaire, 
lis  percent,  k  Taide  de  leurs  crochets,  la  parol  de  cet  intestin,  et,  soit  par 
leurs  propres  mouvements,  soit  en  se  laissant  en  trainer  par  le  torrent  circu- 
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laioire,  ils  vont  s'^tablir  k  demeure  dans  les  muscles  ou  dans  les  visc^res 
de  cet  6lre.  Ce  faisani,  ils  se  perfectionnent,  demeurent  sur  place,  vivent 
d'une  existence  latente,  et  atiendeni  que  des  circonstances  favorables  leur 
permettenl  de  parvenir  dans  un  h6te  d^finitif.  Ils  perdent  leurs  crochets 
rendus  inuliles,  et  modifient  leur  forme.  —  Chez  la  plupart  des  Cestodes, 
sauf  les  T^niad6s,  ils  se  bornent  k  s'allonger  quelque  peu,  et  k  convertir  en 
t^te  leur  extr6mit6  ant^rieure  ;  gr&ce  k  leur  grand  pouvoir  contractile, 
cette  derni^re  se  r^tracte  plus  ou  moins  dans  un  enfoncement  qui  se  creuse 
en  arri^re  d'elle,  dans  le  cou.  En  £tendant  k  tous  le  nom  adopts  pour 
certains  d'entre  eux,  ces  embryons  peuvent  6tre  dits  des  plirocerques. 
Tant6t,  chez  les  Bothriociphales  par  exemple,  leur  largeur  est  k  peu  prfe 
constante  sur  tout  le  corps ;  tantdt,  et  il  en  est  ainsi  chez  les  Titrarhyn- 
chidis^  Tappendice  post^rieur  devient  volumineux.  Au  moment  de  la  con- 
version en  adulte,  cet  annexe  se  d^tache,  tombe,  et  le  corps  reste  compose 
de  la  tMe  et  du  cou  ;  ce  dernier  produit  les  anneaux  du  tronc,  et  Tindividu 
s'^tablit  dans  ses  conditions  d'habitude.  En  comparant  ces  Cestodesparfaits 
k  leurs  embryons,  et  par  1^  aux  Archigetes,  la  v^sicule  post^rieure  de  ce 
dernier  disparatt  par  atrophic :  T^conomie  de  ceux-1^  r^pond  k  la  moili^ 
ant^rieure  de  celle  de  ceux-ci,  accrue  en  longueur,  et  diflKrenci^e  en 
plusieurs  regions. 

Les  ph^nom^nes  sont  encore  plus  complexes  en  ce  qui  conceme  les 
Tiniadis,  La  depression,  qui  ench^sse  la  t^le  des  embryons  pl6rocerques, 
devient  plus  volumineuse  de  beaucoup  ;  elle  emploie,  pour  se  limiter,  le 
corps  entier  de  Tembryon.  La  majeure  partie  de  celui-ci  est  constitute  par 
Tappendice  posterieur ;  ce  dernier,  se  d^primant  et  s'invaginant  sur  lui- 
m^me,  compose  ainsi  la  parol  de  la  depression.  II  suit  de  1^  que  Tembryon 
de  ces  Cestodes  se  convertit  en  une  v^sicule,  qui  se  ferme  parfois  au  moyen 
du  rapprochement,  et  de  la  soudure,  des  bords  qui  circonscrivent  Touver- 
ture  de  Tinvagination.  Ces  larves  des  T^niadessont  Aescysticerques'y  elles 
decoulent  des  pl^rocerques  des  Teirarhynchid^s  par  Tenfoncement  de  la 
pelile  extr^mite  ant6rieure  dans  le  volumineux  appendice  posterieur ;  celui- 
ci  enveloppe  celle-l&,  et,  de  ce  fait,  s'invagine  sur  lui-m^me,  en  changeant 
lembryoh  en  une  v^sicule.  Par  un  d^placement  dans  le  temps  des  ph^no- 
m^nes  ^volutifs,  la  t^te  ne  se  fa^onne  souvent,  et  ne  se  d^limite,  qu^au 
moment  oil  la  depression  s'achdve,  et  o(i  cette  transformation  se  trouve 
accomplie.  L'annexe  posterieure  parait,  de$  lors,  constituer  une  part  impor- 
tantede  Torganismeembryonnaire,  alors  qu'il  n'est  vraimentqu'une  region 
de  valeur  secondaire,  dont  le  rdle  est  d'entourer  les  zones  douses  de  la 
puissance  g^netique,  pour  leur  procurer  une  paroi  et  les  proteger  en  les 
isolant.  Lorsqu'arrive  le  passage  k  Tetat  adulte,  la  v^sicule  se  d^vagine, 
remet  la  tete  et  le  cou  dans  leur  position  normale,  puis,  comme  son  homo- 
logue  despierocerques,se  detache,ou  bien  s'atrophie  sur  place  et  disparait;  le 
couengendre  le  tronc,  et  Tindividu  atteintsa  forme  normale.  —  Les  embryons 
cysticerques  sont  ainsi  les  mieux  adapt^s  a  leur  mode  d'existence,  puisqu'ils 
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Fig.  373  h  rfi.  —  Phincifaleb  forhes  Eir^RiEuitES  des  NiHERTiNEa  {tilhomllti).  —  Ed  173,  un 
Ctrtbralalm  genieuialat  cntier.  —  En  374,  la  (i(e  du  mCme,  grossie  pour  montrer  les  deui 
TeDleH  ciphaliqaes,  —  En  17S,  ud  Pelagonemerles  RoUetloni.  avec  ss  trompe  projetie,  monlraat 
par  traDsparence  son  sy8liDi«  oerveux  el  son  iategtin  muni  de  ses  diverliculea.  ~  D'apris  les 
recbercbes  falUs  par  Joubin  et  par  Hubrecht. 
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utilisent  leur  appendice  caudal,  en  s'enveloppant  de  lui,  el  s'en  fagonnani 
une  membrane  proteclrice.  Compares  aux  Archigetes,  leur  structure  est  la 
m^me,  mais  les  connexions  des  parties  sont  interverties.  L'annexe  post^- 
rieur  est  plus  volumineux.  Le  corps  lui-m6me  est  plus  petit ;  et  le  premier 
se  d^prime  pour  envelopper  enti^rement  le  dernier. 

Les  Archigetes  constituent  une  sorte  de  base,  k  laquelle  se  rapportent 
^galement  la  s^rie  anatomique  des  Cestodes  et  la  s^rie  embryologique. 
D*une  part,  en  ce  qui  concerne  celle-ci,  I'appendice  post6rieur  est  conserve 
jusqu'^  r^tat  adulte;  ilsert  k  Tembryon  pour  lui  frayer  un  chemin  dans  les 
tissus,  se  change  parfoisen  une  enveloppe  cystique,  et  disparait  ensuite.  Les 
larves,  ^tablies  dansl'hdteinterm^diaire,  Equivalent  exactementaux  Archi- 
getes eux-m^mes,  et  doivent^tre  consid^r^s  comme  desjeunes  immobilises 
dans  Tattente  de  I'hdte  d^finitif,  plutOt  que  pris  pour  des  embryons  tri*s 
imparfaits  encore.  D'autrepart,  en  ce  qui  regarde  la  succession  anatomique, 
les  groupes  des  Cestodes  s'etalent  suivant  une  s6rie  de  complexity  crois- 
sante,  portant,  apr^s  la  chute  de  Tannexe  caudal,  sur  une  adaptation  de 
plus  en  plus  complete  a  Tendoparasitisme,  c'est-A-dire  sur  une  augmenta- 
tion du  nombre  des  groupes  sexuels,  et  sur  une  facility  plus  grande  dans 
la  dissemination  des  germes. 

Toutes  ces  donn<^es,  relatives  a  la  connaissance  de  Torganisme  des 
Cestodes,  sont  aisees  a  resumer.  Le  cou  et  le  tronc  ne  forment,  en  r^alite, 
qu'une  seule  et  m^me  partie,  dans  laquelle  le  premier  r^pond  a  ia  zone 
g^n^tique  du  second.  Le  cou  est  la  r<^gion  la  plus  importante  dans  la 
biologic  de  I'fitre;  uni  k  la  t^te,  il  compose  ce  que  les  auteurs  nommenl  le 
scolex.  —  U  Archigetes  est  le  pointded^part.  Get  6tre  n'est  autre  qu'un  scolex 
muni  d'un  annexe  postErieur  garni  de  crochets  fixateurs,  et  demeurant 
ainsi,  se  reproduisant  en  cet  6tat.  Chez  les  autres  Cestodes,  cet  appendice 
prend  naissance  chez  Tembryon,  mais  il  disparait  dans  la  suite,  et  manque 
a  Tadulte  ;  les  organes  d'adh^sion  dependent  alorsde  la  t6te.  Cet  embryon, 
enkyste  dans  Thdte  intermediaire,  est  TEquivalent  deV Archigetes; il  r^pond 
de  mt^me  k  un  scolex,  pourvu  d'un  annexe  caudal.  Celle-ci  se  comporle  de 
mani^res  diyerses,  suivant  les  plerocerques  et  les  cysticerques.  Puis, 
devenant  adulte,  le  jeune  individu  perd  ce  dernier  appareil,  et  se  trouve 
d'abord  r^duit  au  scolex  seul;  il  devient  semblable  k  un  Archigetes  privt^ 
de  son  appendice.  Seulement,  les  choses  n'en  demeurent  point  Ik;  la 
t^te  du  scolex  s'attache  k  Thdte  par  ses  crochets  ou  ses  venlouses,  et  le 
reste  de  Torganisme  s'allonge  plus  ou  moins,  en  se  compliquant  de  fa^ons 
variables,  suivant  Tadaptation  k  I'endoparasitisme.  Les  Amphilina  et  les 
Cariophylties  sont  des  scolex  devenus  volumineux,  tout  en  gardant  leur 
nature  simple;  les  Ligules  poss6dent  plusieurs  groupes  sexuels ;  enfin,  les 
autres  Cestodes,  plus  ElevEs  encore,  se  partagent  en  anneaux  soumis  k  une 
renovation  constante. 
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APPAREILS    D'ORIGINE    ECTODERMIQUE 

I.  G^n^ralitds.  —  L'ectoderme  est  la  persistance  directe  du  protecto- 
clerme  de  Tembrybn.  Celui-ci  se  compose  d'une  seule  assise  de  cellules 
ppiiheliales ;  tantdt  il  demeure  en  entier  pour  donner  Tecloderme  avec  ses 
d^riv^s,  tantdt  il  engendre  au  pr^alable  une  enveloppe  amniotique.  Dans  le 
cas  oil  cette  demi^re  existe,  et  il  en  est  ainsi  chez  les  Schizon^mertines,  les 
Tr^matodes,  et  les  Cestodes,  elle  se  compose  de  deux  couches  cellulaires 
embottees:  Texamnios  et  Tendamnios.  Les  Schizon6mertines  paraissent 
presenter  sa  disposition  la  plus  el6mentaire :  ses  deux  rang^es  composantes 
s'accolent  en  une  seule  membrane,  qu'un  espace  vide  s^pare  du  corps  de 
Tembryon.  Sans  doute,  dans  la  mesure  oil  il  est  permis  de  juger  d'apr^s  les 
connaissances  acquises,  cet  appareil  repond  k  la  coalescence  de  replis 
superficiels.  Certaines  larves  des  Turbellarit^s,  celles  des  Yungia  et  des 
Stylochus  par  exemple,  portent,  k  la  surface  de  leur  corps,  des  mamelons 
volumineux,  produits  par  des  saillies  du  protectoderme.  En  soudant  ces 
appendices  les  uns  aux  autres,  on  obtient  une  enveloppe  complete  qui 
entoure  le  corps ;  les  faits  connus  ne  permettent  pas  de  pr^ciser  k  cet 
^gard,  mais  Tassimilation  semble  exacte.  Chez  les  Tr^matodes  et  les 
Cestodes,  le  rev^tement  se  fagonne  d'embl^e,  par  une  scission  sur  place  du 
protectoderme  en  trois  couches  concentriques,  dont  les  deux  ext^rieures 
constituent  Tenveloppe,  et  dont  Tinterne  reste  en  quality  d'ectoderme.  Cet 
amnios  prend  naissance  d'une  mani^re  pr^coce,  parfois  d^s  les  premieres 
phases  de  la  segmentation  ovulaire,  et  acquiert  souvent  des  caract^res 
sp^ciaux,  qui  lui  ont  valu  d'etre  d^sign^  par  plusieurs  noms  [Embryologie 
compar^e,  p.  303  et  suivantes). 

Qu'il  y  ait  une  membrane  amniotique,  ou  que  celle-ci  fasse  d^faut,  le 
r6sultat  est  le  mdme,  puisqu'elle  est  destin^e  k  tomber  apr6s  avoir  accompli 
son  r6le  de  protection.  Le  corps  de  Tembryon  demeure  revfitu  par  une 
assise  ^pith^liale  simple,  issue  du  protectoderme;  et  c'est  elle  qui,  en 
difKrenciant  ses  cellules,  devient  Tectoderme  d^finitif.  Les  notions,  trop 
incompletes  encore,  apport^es  sur  cesujet,  etsurtout  les  connexions  anato- 
miques,  aiddes  de  la  comparaison  avec  les  faits  similaires  pr6sent6s  par  les 
Nematodes,  autorisent  k  penser  que  le  syst^me  nerveux  est  engendr6  par 
eel  ectoderme.  Sans  doute,  plusieurs  des  cellules  ectodermiques  se  con- 
vertissent  en  616ments  6pith61io-nerveux ;  les  fibres  issues  de  ces  derniers 
s'agenceni  en  un  r^seau,  sous-jacent  k  cet  ectoderme  m6me,  dont  les 
expansions  p^n^trent  dans  le  corps,  pour  se  rendre  k  la  musculature  et  aux 
organes.  En  certaines  regions,  ces  elements  abandonnent  leur  assise  d'ori- 
gine,  pour  devenir  plus  profonds,  et  se  rassembler  en  amas,  qui  sont  des 
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ganglions  ou  des  nerfs  volumineux.  C'est  sans  doute  dans  ce  sens  qu'il 
convient  de  concevoir,  k  la  fois,  la  disposition  61^menlaire  du  syst^me 
nerveux,  et  sa  provenance  ;  les  Plathelminlhes,  sous  ce  rapport,  ressembleni 
de  tous  points  aux  Ccelent^r^s  sup^rieurs.  Quant  aux  appareils  sensitifs, 
leurs  proc6d^s  g^n^tiques  mieux  connus,  et  leur  mani^re  d'etre  dans  leur 
^tat  parfait,  les  font  consid^rer  sftrement  comme  des  d^pendances  ecto- 
dermiques. 

L'ectoderme,  issudu  protectoderme,  engendrepar  1^  trois  sortes  d'appa- 
reils.  D'une  part,  il  foumit  le  revMement  t^gumentaire;  de  Tautre,  il  donne 
le  syst^me  nerveux  avec  les  organes  des  sens. 

II.  Rev^tement  t^grumentaire.  —  Les  teguments  d^rivent  de  Tecto- 
derme,  et  r6pondent  k  sa  persistance  directe;  aussi  d6signe-t-on  leur 
ensemble  par  le  terme  d'ectoderme,  ou  par  celui  plus  impropre  d'bypo- 
derme.  lis  entourent  Forganisme  entier,  dont  ils  composent  la  surface,  el 
se  ram^nent  k  une  assise  cellulaire  simple,  dont  les  61^ments  sont  diflKren- 
ci6s  en  des  sens  divers.  Ils  appartiennent  k  deux  types.  Le  premier  est 
celui  des  Turbellariis  et  des  N^mertines,  c'est-i-dire  des  Plathelminthes 
libres.  L'ectoderme  consiste  en  une  couche  ^pith^liale,  couverte  par  un 
tapis  serr6  de  cils  vibratiles.  Le  second  appartient  aux  Trimatodes  et  aux 
Cestodes,  soit  aux  Plathelminthes  parasites ;  Tectoderme  se  r^sout  en  un 
r6seau  fibrillaire,  entour^  par  une  ^paisse  cuticule  que  traversent  de  nom- 
breux  etfins  canaux.  Sans  doute,  ces  differences  de  structure d^coulent  des 
dissemblances  d' habitat ;  les  relations  avec  les  milieux  ext^rieurs  n'^tant 
point  du  mfime  ordre,  la  couche  superficielle  de  T^conomie  se  modifie  en 
consequence.  —  Ces  particularit^s  existent  chez  lesadultes  seuls.  Sauf  une 
exception  offerte  par  les  Teniades  parmi  les  Cestodes,  Tectodermeembryon- 
naire  de  tous  les  Plathelminthes  est  constitu^  par  une  assise  ^pith^liale  et 
vibratile.  Cette  disposition  se  conserve  dansle  premier  type,  o<i  la  difKren- 
ciation  cellulaire  est  le  seul  changement  qui  lui  soit  apport^ ;  elle  se  perd 
dans  le  second,  k  cause  des  adaptations  sp6ciales,  inh^rentes  au  parasi- 
tisme(fig.  249-250,267,  298,  p.  341,  357  et  387). 

L'ectoderme  des  Turbellari^s  et  celui  des  N6mertines  sont  conform6s  de 
m^me,  dans  leurs  traits  essentiels.  Ce  feuillet  consiste  en  une  couche 
^pith^liale  simple,  cylindrique,  limit^e  en  dedans  par  une  basale,  en  dehors 
par  un  mince  plateau  convert  de  cils  vibratiles.  Ses  ^l^mentssont  de  quatre 
sortes,  k  peu  pr^s  identiques  k  leurs  correspondants  des  Ccelent6r6s  :  chez 
tous  lesanimaux  inferieurs,  vivantdans  Teauou  dans  des  milieux  con  tenant 
une  assez  grande  dose  d'humidit^,  les  relations  avec  Tespace  ambiant  sont 
semblables,  et  Tassise  superficielle  de  Teconomie  se  compoirte  de  la  m^me 
faijon.  -T-  Lesuns,  les  plus  nombreux,  sont  des  cellules  ordinaires,  allong^es 
et  vibratiles ;  elles  servent  k  soutenir  les  autres,  qui  se  trouvent  disperses 
parmi  elles.  Plusieurs  de  ces  demiers  r^pondent  a  des  ^l^ments  glandu- 
laires ;  plus  larges  que  les  pr6c6dents,  ils  s6cr6tent  un  mucus  abondant, 
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qui  se  r^pand  ft  la  surface  du  corps.    Les  cellules  du  troisi^me  type  con- 
liennent  des  b9lonnets   mioces  et  longs,  nomm^s  des  rbabdites;   ces 


Fig.  376  i»7S.  —  Oro 
—  L'iDdivida  est  vi  .  . 

dBDB  leur  ordre  de  superposlUoa  depuis  cette  face.  —  En  376,  indlvldu  ealler,  dont  la  trompe 
£•[  eDlUremeDt  r^lracUe.  —  En  377,  le  mCme,  dont  la  trompe  est  enti&reoient  ^tal^e  et  projetie 
an  dehors.  —  Ed  nfi,  le  mSnie.  la  trompe  Atant  enler^e Bvec  sa  gaiae  pour  laisser  voir  linteslin, 
le  ayslfeme  oerveui  (en  noir  et  poiotilli),  et  leg  trols  valaaeaui  sanguins  (en  Iralts  naira).  —  Cm 
flgnres  s'appllqueal  k  dea  HaploD^mertines,  el  plua  sp^cialemenl  i  dea  Ttlraaltmnia. 

enclaves  solides  sont  des  produils  du  protoplasme  cellulaire  qui  lea  ren- 
ferme.  Parfois,  elles  ^mettent  des  expansions  charg^es  de  rhabdiles,  qui 
s'enfoncentdanslalrameconjonctivo-musculairesous-Jacentefil'ectodernie. 
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Ces  ^I^ments  ne  sont  autrcs  que  des  cellules  urticanies,  dont  le  filament 
s  est  k  la  fois  raccourci  et  epaissi ;  quelques  Turbellaries  possMeni,  du 
reste,  de  v6ritables  cellules  urticantes,  semblables  aux  n^matocystes  des 
Coelenl^r^s.  Enfln,  des  Elements  k  cnidocils  entrent  egalement  dans  la 
constitution  de  Tectoderme;  plus  nombreux  qu'ailleurs  dans  lextr^mit^ 
ant^rieure  du  corps,  chacun  porte  k  sa  base  un  filet  nerveux,  et  sur  son 
bout  p6riph6rique  un  cnidocil  mince  et  long,  qui  fait  saillie  au  dehors  en 
d^passant  quelque  peu  la  rang^e  des  cils  vibratiles. 

Les  Tr^matodes  et  les  Cestodes  s'^cartent  beaucoup  de  celte  structure. 
Les  documents,  k  leur  ^gard,  sont  encore  des  plus  incomplets,  au  point 
que  plusieurs  naturalistes  nient  la  presence  d'un  ectoderme  chez  ces  ^tres. 
Les  rares  faits  connus,  et  surtout  la  comparaison  avec  les  Nematodes 
parasites,  permettent  cependant  d'a voir  quelques  notions  ^cesujet.  —  Ces 
6tres,  durant  leur  vie  larvaire,  poss^dent  un  ectoderme,  compos6  souvent 
d'une  couche  6pith61iale  vibratile.  Devenus  adultes,  la  plupart  d'entre  eux 
sont  des  endoparasites  places  au  milieu  des  sues  digestifs  de  leurs  h6tes; 
la  circonstance  ambiante  entratne  une  structure  connexe.  L'animal  se 
protege  contre  Taction  de  ces  sues,  et  s'enveloppe  d'une  ^paisse  cuticule ; 
pourlant,  comme  il  doit  se  nourrir  d'eux,  cette  cuticule  se  perce,  dans  le 
cas  des  Cestodes  priv^s  de  tube  digestif,  de  nombreux  canalicules  trans- 
verses.  L'ectoderme  exsude  ce  rev^tement  cuticulairc  ;  divers  auteurs 
pensent,  cependant,  que  ce  dernier  r^sulte  d'une  transformation  sur  place 
de  la  couche  ectodermique,  fait  peu  probable.  Toute  diff^renciation  cellu- 
laire  estici  inutile,  car  les  rapports  avec  Torganisme  de  Thdte  se  bornenl 
k  ceux  du  contact  et  des  n^cessit^s  de  la  nutrition.  A  cause  de  leur  sim- 
plicity, Tectoderme  poss6de  une  structure  homog^ne.  Son  unique  fonction 
importante  est  de  s^creter  Tassise  cuticulaire  ;  sa  capacit6  vitale  se  trouve, 
de  ce  fait,  par  rapport  aux  Plathelminthes  libres,  restreinte  de  beaucoup. 
II  subit,  en  consequence,  la  modification  fibrillaire  qui  accompagne  tou- 
jours  les  diminutions  de  Tactivit^  fonctionnelle,  et,  par  suite,  de  la  nutri- 
tion intime ;  ses  elements,  au  lieu  de  demeurer  c6te  k  c6te,  r^unis  en  une 
rang6e  6pith61iale  coh^rente,  se  resolvent  en  un  reseau  de  fibrilles,  charge 
de  granulations.  Une  sorte  de  sclerose  normale  s'^tablit,  chez  ces  parasites, 
dans  leur  ectoderme,  si  bien  li^e  aux  qualit6s  de  structure  et  d'adaptation 
pr^sent^es  par  Tindividu,  qu  elle  en  r^sulte  sans  aucun  doute.  Les  Nema- 
todes parasites,  dont  le  mode  de  vie  est  identique,  montrent  une  organi- 
sation semblable;  et,  mieux  connus  sous  ce  rapport  que  les  Plathelminthes, 
ils  d^notent  Texacte  signification  du  phenom^ne. 

Aussi  les  teguments  des  Tr^matodes  et  ceux  des  Cestodes  different-ils 
extr^mement  de  leurs  homologues  des  Turbellaries  et  des  Nemertines. 
A  la  suite  de  Tadaptation  au  parasitisme,  Tectoderme  exsude  une  cuticule 
epaisse,  et  se  convertit  lui-m^me  en  une  couche  fibrillaire,  nommee  par 
quelques  auteurs,  k  cause  de  son  aspect  au  premier  abord,  la  couche  gra- 
Buleuse.  La  cuticule  se  compose  d'assises  concentriques,  nombreuses. 
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Fig.  179  A  3Sj.  ~   StHDCTURE   DE    LA  TROUPE   DEg     N^HEBTll ,_  _,    _  _  _ 

(leui  flgures  ipKrieurea  s'sppliquent  i  la  Irorope  cnliire.  I«  supirleure  reprtsenle  le  mnasit 

SaDdulalre).  —  Ed  m,  Irompe  retracl6e ;  en  iBo.  trompe  etelie.  —  Dana  cea  deux  ngures.  aDn 
■  taclKter  1i  comprebenslon  des  mouvemeala  de  J'appareil.  la  trompe  a  tit  trts  reccourcie  par 
rapport  i  aa  lerKcur;  lea  dlmeasiODB  exactes  aont  ioDaiea  Par  lea  RgureB^Tfi  cl  377.  _  En  381, 
maaair  gland u1  aire  de  Ib  trompe,  groBsl  pour  montrerla  structure  el  lea  relations  cle  ses  diverges 
parlies-  en  baa  ae  Irouve  le  debut  do  muacle,  en  haat  el  de  chaque  cOti  la  psroi  dit  vealibule 
munie  de  aea  papillea. 
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emboitees  les  unes  dans  les  autres,  dont  chacune  r^pond  sans  doute  a  une 
p^riode  d^terminee  de  Texsudation ;  parfois,  sa  surface  se  couvre  de  fines 
6cailles.  La  couche  fibrillaire,  mince  relativement  k  la  pr6c6denle,  bien 
qu'elle  soil  sa  matrice,  est  partout  semblable  k  elle-mfime;  interpos6e  k  la 
cuticule  et  k  la  trame  conjonclivo-musculaire,  elle  est  constitute  par  un 
feutrage  d'^troites  bandes  fibrillaires,  entre  lesquelles  se  trouvent  quel- 
ques  noyaux,  derniers  vestiges  de  ceux  qui  appartenaient  aux  cellules 
ectodermiques  encore  enti^res. 

III.  Systibme  nerveux.  — La  base  essentielle  du  syst^me  nerveux  des 
Plathelminthes  est  un  r^seau  sous-ectodermique,  aux  mailles  larges.  Ce 
lacis  se  compose  de  cordons  fibrillaires,  dont  les  uns  proviennent  des 
cellules  ^pith^lio-nerveuses  de  Tectoderme,  et  dont  les  autres  d^rivent 
de  cellules  comprises  dans  les  cordons  m^mes ;  celles-ci,  v6ritables  cellules 
nerveuses,  r^pondent  k  des  Elements  d'origine  ectodermique,  ayant  quitt6 
leur  assise  g6n<^tique.  De  ce  feutrage  partent  des  faisceaux  nerveux,  qui 
s'enfoncent  dans  T^conomie,  pour  se  distribuer  k  la  musculature  el  aux 
appareils.  —  Ce  r^seau  fondamental  se  modifie  d'une  mani^re  connexe  k  la 
structure  de  Torganisme.  Celui-ci,  aplati  et  allong^,  est  dispose  suivant 
une  sym^trie  bilat^rale ;  des  organes  sensitifs  occupent  son  extr^mite  anle- 
rieure  :  la  substance  du  reseau  nerveux  s'accumule  de  pr6f6rence,  et  se 
condense,  dans  ces  regions  directrices.  En  avant  se  trouve  une  masse  gan- 
glionnaire  m^diane,  composee  de  cellules  et  de  fibres,  et  souvent  6tir6e 
transversalement  en  deux  parts  sym^triques  :  ce  sont  les  ganglions  c6r&- 
braux.  Sur  les  c6t6s,  le  lacis  forme  deux  bandes  epaisses,  lesnerfsf  lati- 
raux,  Tune  droite  et  Tautre  gauche,  qui  longent  le  corps  entier.  Plus  gros 
en  avant,  ces  nerfs  se  raccordent  aux  ganglions  precedents',  de  Ik,  ils 
s  effilent  peu  k  peu,  et  sc  terminent  en  pointe  dans  leur  bout  posierieur. 
Le  terme  «  nerf  »  est  employe  pour  les  designer,  bien  qu'ils  contiennenl 
des  cellules  nerveuses,  assez  rares  il  est  vrai,  et  qu'ils  soient  des  ganglions 
etendus  en  longueur  plul6t  que  des  nerfs  v^ritables  (fig.  248,  265,  271, 
278,  282-284,  285,  296,  p.  341,  357,  359,  367,  375,  377  et  387). 

Les  ganglions  c^r^braux  et  les  nerfs  lat^raux,  par  leur  taille  et  par  Tim- 
portance  dc  leur  rdle  physiologique,  prennent  la  predominance  sur  les 
autres  parties  du  reseau.  Cependant  ils  decoulent  de  ce  dernier,  dont  les 
mailles  se  raccordent  A  eux  et  se  presentent  comme  leurs  branches  late- 
rales.  Ils  se  developpent  et  s'organisent  suivant  les  besoins  de  Teconomie 
elle-mfime;  ils  constituent  de  veritables  centres,  au  moyen  de  cette  conden- 
sation locale  d'un  lacis  difFus.  L'orientation  du  corps  exerce  egalement 
une  influence  sur  Tarrangement  des  mailles  de  ce  dernier,  car  la  plupart 
des  travees  se  disposent  paralieiement  ou  perpendiculairement  k  Taxe  lon- 
gitudinal de  rindividu,  demaniere  k  s'agencer  en  un  feutrage  quadrille,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  la  majorite  des  plus  grosses  branches. 

Parmi  les  Turbellarids^  les  Rhabdocoeles  de  la  tribu  des  Acceles  poss^ 
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dent  la  structure  la  plus  simple.  Le  r^seau  est,  de  beaucoup,  la  part  la  plus 
importante  du  systeme  nerveux.  Certaines  de  ses  bandes  longitudinales, 
plus  epaisses  que  les  autres,  au  nombre  de  six,  s^par^es  par  des  distances 
presque  ^gales,  constituent  des  centres  b  peine  d^limit^s ;  elles  s'unissent 
dans  Textr^mit^  ant^rieure  du  corps,  et  y  fagonnent  deux  amas  ganglion- 
naires  impairs  et  medians,  dont  le  plus  petit  est  situ6  en  avant  de  Tautre. 
—  En  donnant  une  taille  plus  grande  aux  ganglions  ant^rieurs,  et  la  pre- 
ponderance aux  deux  bandes  longitudinales  situ^es  sur  les  c6tes  m6mes  du 
corps,  on  obtient  le  systeme  nerveux  des  autres  Turbellari6s.  Le  centre 
nerveux  cerebral  compose  une  masse  unique,  plus  ou  moins  profond^ment 
divis^e  en  deux  ganglions  c^r^braux,  k  laquelle  se  raccordent  les  autres 
parties  de  Tappareil.  Les  bandes  des  c6tes  deviennent  les  nerfs  lat^raux, 
d'ou  partent  les  branches  du  r^seau  ;  les  plus  epaisses  de  ces  derni^res  sont 
transversales  et  jouent  le  r6le  de  commissures,  unissant  entre  cux  les  deux 
nerfs  lat^raux.  Parfois,  et  surtout  lorsque  le  corps  est  allonge,  ainsi  qu'il 
en  est  chez  les  Gunda,  ces  commissures,  exactement  perpendiculaires  k 
Taxe  longitudinal,  se  placenta  des  distances  presque^gales. — La  disposition 
de  reconomie  et  celle  des  principaux  organcs  exercent  en  cela  Tinfluence 
direclrice  ;  les  bandes  du  r^seau  s'arrangent  d'une  facon  correlative.  Les 
diverlicules  digestifs  possedent  des  faisceaux  nerveux  particuliers,  et  si  les 
premiers  sont  reguliers  sous  le  rapport  de  leur  situation,  les  seconds  le  sont 
egalement.  De  m^me,  Textremite  anterieure  du  corps  porte  des  appa- 
reils  sensitifs,  auxquels  se  rendent  des  nerfs  emis.par  les  ganglions  cere- 
braux.  Le  fait  est  encore  plus  sensible  chez  les  Nemertines,  k  cause  de  leur 
possession  d'une  trompe  compliquee. 

Etant  donnees  ses  dimensions,  la  trompe  des  Nimertines  est  Tun  des 
elements  preponderants  de  Teconomie;  aussi  la  condensation  anterieure, 
sous  la  forme  de  ganglions  cerebraux,  est-elle,  chez  ces  etres,  tr^s  accen- 
luee,  car  ces  ganglions  innervent  le  vestibule  de  cet  appareil  et  les  organes 
sensitifs  places  autour  d'eux.  D'autre  part,  le  corps  est  relativement  tres 
long;  les  nerfs  lateraux  acquierent,  en  consequence,  une  importance  consi- 
derable, puisqu'ils  sont  charges  de  centraliser  Tinflux  venant  dela  majeure 
partie  du  reseau.  Ces  deux  notions  expliquent  la  structure  complexe  des 
centres  nerveux  de  ces  animaux.* —  La  masse  cerebrale,  volumineuse, 
est  de  beaucoup  plus  forte  sur  ses  bords  qu'en  son  milieu;  les  premiers 
composent  deux  ganglions  cerebraux,  epais,  symetriques,  qui  encadrent  la 
zone  dela  trompe  placee  k  leur  niveau ;  le  second,  par  saminceur,  constitue 
une  bande  commissural,  qui  passe  au-dessus  de  la  zone  precedente  pour 
unir  entre  eux  les  deux  ganglions.  De  plus,  une  seconde  commissure  trans- 
versale  s*eiablit  dans  un  but  identique,  au-dessous  de  cette  m^me  region; 
Tensemble  des  ganglions  et  de  leurs  deux  bandes  anastomiques  s'agence, 
par  ce  moyen,  en  une  sorte  de  collier  nerveux,  traverse  par  le  vestibule 
de  la  trompe.  Ghaque  ganglion  est,  k  son  tour,  plus  epais  par  places,  de 
maniere  k  parattre  forme  par  la  soudure  de  deux  ou  trois  ganglions  secon- 
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daires,  places  k  la  file  les  uns  derri^re  les  autres;  Tun  de  ceux-ci,  auquel  se 
raccordent  les  nerfs  qui  se  rendent  k  la  foasette  cipbalique,  appareil 
sensoriel  compliqu^,  est  souvent  mieux  distinct  que  ses  voisins.  Les  nerfs 
lat^raux,  encore  nomm^s  nerfs  longitudinaux,  k  cause  de  leur  grande 
longueur,  s'6tendent  d'un  bout  k  Tautre  du  corps,  et  s'unissent,  en  avant, 
aux  ganglions  c^r6braux  correspondants.  lis  ^mettent,  sur  leur  trajet,  des 
commissures  transverses,  dont  les  branches  composent,  en  se  ramifiant  et 
s'entrelaQant,  le  r^seau  fondamental ;  cesbandes  commissurales  ses^parent, 
d'habitude,  par  des  distances  presque  ^gales.  Chez  les  Malacobdelles^  de 
petits  6paississements  ganglionnaires  se  trouvent  k  leur  base  d'origine.  — 
Les  connexions  du  systfeme  nerveux,  avec  Tectoderme  dont  il  provient,  sent 
sujettes  k  variations.  Elles  se  conservent  chez  les  Paleonimertes^  en  ce  sens 
que  les  di verses  parties  sont  en  contact  direct  avec  Tassise  ectodermique; 
elles  se  perdent  quelque  peu  che;^  les  autres  repr^sentants  de  la  classe, 
car  les  centres,  plus  volumineux,  p6n^trent  assez  avant  dans  la  trame 
musculaire  sous-jacente  aux  teguments. 

Le  syst^me  nerveux  des  Trimatodes  rappelle  celui  des  Turbellari6s ;  les 
centres,  toutes  choses  ^gales  d'ailleurs,  seraient  pourtant  plus  petits,  eu 
^gard  k  la  taille  de  Tindividu.  Ce  ph^nom^ne  d^coule,  sans  doute,  de  la 
nature  sp^cialede  I'ectoderme,  et  de  la  privation  presque  complete  d^organes 
sensoriels.  La  centralisation  est  presque  superflue  chez  ces  parasites; 
Tappareil  revient  k  sa  disposition  fondamentale,  r6ticul6e,  et  se  confond  en 
parlie  avec  Fectoderme  lui-m6me.  Cependant  la  masse  c^r^brale  et  les  nerfs 
lat^raux  sont  souvent  assez  nets.  Mais  des  nerfs  longitudinaux,  intercal6s 
auxpr6c6dents,  se  d^veloppent,  et  acqui^rent  unecertaine  importance,  sans 
doute  k  cause  du  jeu  des  ventouses.  Sous  beaucoup  de  rapports,  le  syst^me 
nerveux  des  Trimatodes  n'est  pas  plus  complexe  que  celui  des  Turbellari^s 
les  plus  simples. 

En  ce  qui  concerne  les  Cesiodes,  les  auteurs,  et  notamment  Blanchard, 
avec  Niemiec,  ont  d^crit  des  centres  c^r^braux  fort  compliqu6s.  II  est  pro- 
bable que  telle  n'est  pas  la  structure  exacte.  Les  recherches  r^centes, 
faites  par  Jammes  sur  les  Nematodes,  d^montrent  que,  chez  ces  dtres, 
reconverts  d'une  ^paisse  cuticule,  le  syst^me  nerveux  se  dispose  en  un 
r^seau  diffus,  confondu  avec  Tectoderme  dont  il  provient.  Cette  union  est 
d'autant  plus  6troite  que  les  616ments  ectodermiques,  A  la  suite  deleur  perte 
d'aclivit^  trophique,  se  resolvent  en  faisceaux  de  fibrilles,  et  ne  different 
point,  par  leur  forme,  comme  par  leur  rdle  sans  doute,  des  ^l^ments  ner- 
veux. Le  tout  compose  une  couche  (^pith^Uo-nerveuse,  plac^e  sous  la  cuti- 
cule, ayant  une  double  fonction  :  engendrer  Tassise  cuticulaire,  et  assurer 
rirritabilit^  g^n^rale  de  Tc^conomie.  II  en  est  de  mdme  pour  les  Cestodes. 
Sur  les  c6t6s  du  corps,  tr^saplati,  ce  lacis  se  ramasse  en  deux  cordons, 
homologues  des  nerfs  lateraux  des  autres  Plathelminthes.  La  condensation 
devient  encore  plus  prononc^e  dans  la  t6te,  munie  des  organes  de  fixation, 
que  font  mouvoir  des  muscles  volumineux  et  puissants;  la  couche  6pithelio- 
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nerveuse  et  ectodermique,  tout  en  devenant  continue  et  ne  se  scindant 
point  en  parties  ganglionnaires,  acquiert  une  ^paisseur  plus  grande  qu'ail- 
leurs.  Elle  double  toute  la  cuticulede  cette  exlr6mit6  ant^rieure,  et  enchftsse 
ainsi  les  bases  d 'insertion  des  appareils  servant  k  Tadh^rence  du  parasite ; 
de  plus,  par  son  6paisseur  m^me,  elle  s'engage  entre  les  groupes  muscu- 
laires  auxquels  elle  se  distribue,  et  ce  sont  ces  regions  d'avanc^e,  modelees 
suivant  les  muscles,  qui,  k  cause  de  leur  taille  plus  forte,  ont  6t6  prises 
pour  des  ganglions  distincts.  En  r^alit^,  le  systeme  nerveux  est  dans  la 
t^te,  simple  et  homog^ne,  comme  partout  ailleurs;  il  consiste  en  un  r6seau 
diffus,  ^troitement  lie  k  Tectoderme,  composant  avec  lui  une  seule  assise 
mince,  fibrillaire,  servant  de  matrices  la  cuticule.  Cette  structure  des  tegu- 
ments, et  de  Tappareil  charge  des  relations,  est  Tune  des  cons6quences  de 
Tendoparasitisme,  car  elle  d^coule  de  la  privation  d  organes  sensoriels  et 
dela  possession  d'une  ^paisse  enveloppe  isolante.  Les  fonctions  de  nutrition 
et  celles  de  reproduction  existent  seules ;  il  suffit  a  Tindividu,  prot^g^  par  son 
fourreau  cuticulaire,  pour  conduire  etmanif ester  sa  vitality,  d'une  irritabi- 
lity g^n^rale,  donn^e  par  la  couche  nerveuse  difTuse,  plac6e  sous  sa  gaine 
de  cuticule. 

IV.  Org^anes  des  sens.  —  Ces  appareils,  bien  que  pen  compliqu6s  par 
eux-m^mes,  sont  cependant  assez  nombreux  et  assez  divers.  lis  appartien- 
nent  k  quatre  fonctions :  au  tact,  k  Taudition,  k  la  vision,  et  k  cette  olfac- 
tion particuli^re  des  animaux  aquatiques,  qui  est  plutdt  une  gustation  k 
distance  qu'une  veritable  olfaction.  Les  organes  tactiles  consistent  en  cel- 
lules k  cnidocils,  ^parses  dans  Tectoderme.  Les  organes  visuels  sont  de 
petits  ocelles,  et  les  auditifs  des  otocystes.  Enfin,  les  appareils  olfactifs  se 
coaiposent  de  depressions  en  forme  de  fentes,  situ6es  sur  les  cdt^s  de  Tex- 
tr^naite  ant^rieure  du  corps.  —  Les  Plathelminthesne  sont  point  6galement 
pourvus  de  ces  quatre  syst^mes ;  il  est  parmi  eux,  suivant  les  groupes,  des 
differences  de  distribution.  Pourtant,  dans  ces  variations,  quelques  indica- 
tions g^nerales  se  laissent  reconnattre.  Les  parasites  manquent  d'appareils 
sensoriels ;  cette  absence,  complete  chez  les  Ceslodes,  repond  au  terme 
ultime  d'une  serie  decroissante  qui  commence  aux  Trematodes.  Les  Pla- 
thelminthes  libres,  par  contre,  sont  toujours  pourvus  de  ces  organes,  mais 
avecde  certaines  categories  dans  la  distribution.  Les  depressions  olfactives 
debutent  chez  quelques  Rhabdocoeles,  et  n'atteignent  toute  leur  ampleur 
que  chez  les  Nemertines.  Les  plus  repandus,  des  autres  systemes  sensitifs, 
sont  les  ocelles,  et,  d'habitude,  ces  derniers  excluent  les  otocystes  ;  I'exis- 
tence  des  uns  Concorde  avec  la  privation  des  autres,  et  reciproquement. 
Ce  remplacement  fonctionnel  est  des  plus  remarquables.  Les  voyants  sont 
les  plus  nombreux,  et  les  aveugles  les  plus  rares ;  ceux-ci  habitent  dans  le 
sable,  sous  les  rochers,  et  leur  mode  de  vie  explique,  dans  une  certaine 
mesure,  leur  structure  k  ce  sujet. 

Les  elements  k  cnidocils,  repandus  dans  I'ectoderme,  representent  le 
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systeme  tactile  ;  celui-ci  est,  par  consequent,  difTus,  et  occupe  loute  la  sur- 
face de  r^conomie.  II  se  localise  quelque  peu  dans  rextr6mit6  ant^rieure 
de  rindividu,  car  les  cellules  qui  le  composent  y  sont  plus  nombreuses 
qu'ailleurs.  Chez  certains  Rhabdocoeles,  tels  que  les  Convoluta^  la  conden- 
sation se  trouve  assez  grande ;  cette  region  du  corps  porte  un  petit  appareil 
du  toucher,  forme  par  un  groupe  de  minimes  papilles,  au  milieu  duquel 
s'el^ve  un  cil  rigide,  relativement  volumineux. — Les  otocystes  n'existent  que 
chez  un  chifTre  restreint  de  Neraertines  et  de  Rhabdocoeles ;  d'ordinaire, 
Tanimal  possede  un  seul  de  ces  organes,  impair  et  median,  plac^  direct^- 
ment  sur  le  cerveau,  et  parfois  ench^ss^  dans  sa  substance.  Chacun  d'eux 
consisteen  une  petite  vesicule  close,  renferraantun  otolithe.  —  Les  ocelles, 
plus  frequents,  sont  en  outre  plus  nombreux ;  certains  Rhabdocoeles  n  en 
ont  qu'un,  impair  et  median  ;  la  majority  des  repr^sentants  de  cette  der- 
ni^re  tribu,  les  Dendrocoeles  Triclades,  et  les  Tr^matodes  ectoparasites,  en 
^  poss6dent  deux  d'habitude,  ou  plus  rarement  quatre ;  enfin,  la  plupart  des 
Dendrocoeles  Polyclades  et  des  Neraertines  en  poss^dent  une  quantite  plus 
grande  encore.  Ces  organes  se  placent  sur  Textr^mite  ant6rieure  du  corps, 
et,  quel  que  soit  leur  nombre,  se  rassemblent  en  deux  groupes  egaux  et 
sym^triques,  Tun  droit,  Tautre  gauche ;  souvent,  et  surtout  dans  le  cas  oil 
leur  chiflFre  est  elev6,  ils  se  disposent  non  loin  du  bord  de  Tanimal.  Leur 
structure  est  des  moins  complexes  ;  elle  pr6sente  pourtant  plusieurs  degr^s 
dans  sa  simplicity.  Les  ocelles  de  la  plupart  des  Rhabdocoeles  consistent 
seulement  en  groupes  decellulespigmentees,intercal6esauxautreseiements 
de  Tectoderme.  Ceux  des  Dendrocoeles  et  des  Tr^matodes  sont  superieurs  ; 
le  groupe  precedent,  au  lieu  de  demeurer  au  niveau  de  la  surface  ectoder- 
mique,  se  d^prime  en  une  cupule ;  ses  cellules  limitantes  s'allongent,  et, 
difKrenci^es  en  une  part  pigmentaire  et  une  part  transparente,  composent 
k  la  cavity  de  cette  coupe  une  cpaisse  paroi.  D  abondants  filets  nerveux  se 
distribuent  k  celle-ci.  Enfin,  la  majority  des  N6mertines  offrent  ledegr^  le 
plus  elev6.  La  cupule  existe  encore,  seulement  elle  est  presque  ferm^e  et 
sph^rique,  et  sa  paroi  se  scinde  en  deux  couches :  Tune,  pigment^e,  cons- 
titue  la  retine,  k  laquelle  se  rend  une  grosse  branche  nerveuse  ;  Tautre, 
interne  et  transparente,  composee  de  cellules  nucl66es,  tass6es  les  unes 
contre  les  autres,  dont  les  contours  sont  polygonaux  k  la  suite  de  leur 
pression  mutuelle,  emplit  la  cavity  de  Torgane  et  joue  le  r6le  d'un  milieu 
r6fringent.  Toutes  les  N<^mertes  n'offrent  pas  une  telle  structure  ;  certaines 
possMent  des  ocelles  plus  simples,  semblables  k  ceux  des  Dendrocoeles  ou 
mt^me  des  Rhabdocoeles  (fig.  268,  p.  357). 


Fig.  382  a  284.  —  Structure  du  corps  entibr  des  N^mertines  {coupes  transoersales).  —  En  ato, 
coupe  transversale  du  corps  d'une  Paleonimeriine.  —  En  a83,  coupe  transversale  du  corps  d'une 
Schizonimerline.  —  En  284,  coupe  transversale  du  corps  dune  Hoplon^merline.  —  Ces  trois  Ogures, 
a  demi  diagrammaliques,  sont  destinies  k  indiquer  la  structure  g^ndrale  du  corps,  el  les  diffe- 
rences qui  s'^tablissent  6  cet  6gard,  enlre  les  ordres  de  la  classe,  au  sujel  des  couches  musculaires 
et  de  la  situation  des  nerfs  lat^raux ;  la  place  des  organes  sexuels  n'est  donn^e  que  dans  la 
figure  283. 
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Les  appareils  d'olfaction,  lorsqu'ils  existent,  atteignent  la  plus  haute 
somme  de complexity.  Leur debut  serencontrechezlesTurbellari^s.  Certains 
Dendrocoeles  Triclades  possMent,  dans  la  region  ant^rieure  et  sur  lesc6l^s 
de  leur  corps,  des  regions  nettement  circonscrites,  dont  le  lapis  vibratile 
est  plus  riche  qu'ailleurs ;  k  chacune  se  rend  une  branche  nerveuse  particu- 
li^re.  Plusieurs  m6me,  tels  que  les  Bipalium^  accentuent  cette  disposition, 
ence  sens  que  ces  zones  cilices  se  d^priment,  et  se  convertissent  enfossettes 
vibratiles.  Cette  derni^re  structure  devient  la  rfegle  chez  les  Rhabdocoeles 
appartenant  aux  trois  families  des  Plagiostomides,  des  Prostomides  et  des 
Microstomides  ;  leur  t^teest  munie,  sur  sesbords,  de  deux  fossettes  cilices, 
profondes,  sym^triques,  du  fond  desquelles  part,  pour  chacune,  un  nerf 
assezgros,  qui  serend  directementau  cerveau. — Les  N6mertines  accentuent 
davantage  une  telle  disposition ;  ces  fossettes  lat^rales  existent  chez  lous 
les  repr^sentants  deleur  classe,  et,  en  outre  de  cette  particularite  commune, 
elles  y  prennent  un  tel  developpement  en  taille  et  en  complexity,  qu'on  les 
d^signe  par  des  termes  sp^ciaux,  ceux  de  fentesc^pbaliques  ou  de  sillons 
ciphaliques  (fig.  285-286,  p.  377). 

Ces  organes,  d'apr^s  la  s6rie  prec6dente,  ne  sont  point  speciaux  aux 
N^raertes;  ils  correspondent  seulement  h  un  progr^s  sur  les  appareils  plus 
simples  des  Turbellari^s.  Ils  consistent  en  depressions  profondes,  placees, 
sur  les  c6t6s  de  la  tSte,  au  niveau  des  ganglions  du  cerveau ;  ouvertes  au 
dehors  d'une  part,  elles  se  continuent,  de  Tautre,  avec  un  nerf  volumineux, 
qui  se  rend  directement  au  ganglion  voisin.  Parfois,  ce  nerf  est  assez  court, 
pour  que  le  fond  du  syst(5me  p('?n6tre  directement  dans  la  masse  c^r^^brale. 
Les  cellules,  quilimitent  la  cavity  dela  fente,  et  composent  sa  paroi,  appar- 
tiennent  k  plusieurs  sortes  :  les  unes  sont  glandulaires,  les  autres  vibratiles, 
les  derni^res  6pith61io-nerveuses ;  celles-ci,  fort  nombreuses,  assemblent 
leurs  fibrilles  pour  constituer  le  nerf  pr6c6dent.  Au  niveau  de  Torifice  exte- 
rieur  du  sillon,  cette  paroi  se  continue  avec  Tectoderme  ;  de  cette  mani^re, 
le  caract^re  d'involution  ectodermique  se  manifesto  nettement  pour  Pappa- 
reil  entier.  —  De  telles  connexions  dans  les  deux  sens,  et  une  aussi  riche 
innervation,  se  joignent  k  la  s6rie  de  complexity,  pour  attester  du  rdle  sen- 
sitif  de  ces  organes.  Leur  fonction  est,  sans  doute,  de  percevoir  les  qualit^s 
de  certaines  Emanations,  solubles  dans  Teau,  d^gag^es  des  corps  voisins ; 
elle  est  de  Tordre  de  celle  possEd^e  par  les  pores  de  la  ligne  muqueuse  des 
Vertebras  inf^rieurs,  comme  par  les  appareils  d'olfaction  de  plusieurs  Tro- 
chozoaireset  Arthropodes.  Divers  auteurs  consid^rent,  pourtant,  ces  fenles 
ci^'phaliques  des  NEmertes  comme  servant  ^  la  respiration,  ou  les  supposent 
capables  d*excr<^ter  des  substances  de  d^sassimilation ;  des  experiences  pre- 
cises font  defaut  k  cet  egard,  mais  les  considerations  prEcedentes  autorisent 
k  presumer  en  faveur  du  r6le  sensoriel. 

Leur  structure  varie  suivant  les  groupes  des  N^mertines,  et  se  manifeste 
sous  plusieurs  modes,  etag^s  d'apr^s  une  succession  de  complexity  crois- 
sante.   L'etat  le  plus  simple  est  celui  des  Paleonimerlines  ;  leurs  fentes 
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cephaliques  consistent  en  depressions  plus  ou  moins  profondes,  et  n'offrent 
aucune  autre  particularity.  Celles  des  Schizondmertines  sont  plus  compli- 
quees;  leur  orifice  ext^rieur,  semblable  k  une  longue  fente  longitudinale, 
conduit  dans  un  vestibule  cilie,  dont  le  fond  s'elargit  en  une  cavit6 
spacieuse,  aux  parois  epaisses;  ces  derni^res  se  composent  de  cellules 
6pith61io-nerveuses,  dont  les  fibrilles  s'agencent  en  un  r6seau  sous-jaceni, 
au  milieu  duquel  se  trouvent  des  cellules  nerveuses,  et  le  tout  se  continue 
directement  avec  le  nerf  de  Torgane.  Enfin,  les  Hoplonimerlines  occupent 
le  plus  haut  degr6;  Touverture  externe  se  r^trecit  quelque  peu,  mais  la 
cavity  s'amplifie  beaucoup,  surtout  du  c6t6  tourn6  vers  le  cerveau  ;  en 
outre,  cette  cavit6  emet  un  diverticule  long  et  mince,  qui  s*6tend  dans  le 
corps.  Cette  derni^re  expansion  contient  de  nombreuses  cellules  glandu- 
laires,  alors  que  les  Elements  epith^lio-nervcux  et  vibratiles  occupent  de 
preference  la  paroi  de  la  cavity  et  celle  du  vestibule.  —  Le  nerf,  quirattache 
Torgane  au  cerveau,  est  assez  court  d'ordinaire,  k  la  suite  des  6troiles 
connexions  ^tablies  entre  ces  deux  parlies  de  Teconomie.  Souvent,  la 
cavit6  de  la  fente  s'^lend  dans  son  6paisseur  pour  arriver  jusqu'au  ganglion 
cerebral.  Les  relations  sont  telles,  entre  la  paroi  du  sillon  c^phalique,  le 
nerf,  et  le  cerveau,  que  leur  ensemble  compose  un  tout  d'une  seule  conti 
nuite.  La  zone,  dans  le  centre  nerveux,  qui  se  met  en  rapport  avec  Torgane 
sensitif  pour  Tinnerver,  se  separe  quelque  peu,  par  une  constriction,  des 
autres  regions  du  cerveau,  et  constitue  un  ganglion  special.  Cette  demi^re 
particularity,  jointe  k  Tunite  prec6dente,  denote  la  haute  importance  de 
Tappareil  dans  les  manifestations  vitales  de  Findividu. 

Quelle  que  soit  leur  nature,  les  syst^messensitifs,  k  en  juger  d'apresleur 
disposition  finale  et  leurs  rapports  avec  ce  qui  les  entoure,  proviennent  de 
I'ectoderme.  Le  fait  est  certain,  en  ce  qui  concerne  les  inf^rieurs  d  entre 
eux,  les  elements  a  cnidocils,  les  ocelles  les  plus  simples,  car  ils  sont  encas- 
tr^sdans  Tassise  ectodermique.  Les  series  de  complexity  croissante  d^mon- 
trenl  le  maintien  de  cette  origine  au  sujet  des  plus  61ev6s ;  bien  que  plusieurs 
de  ces  derniers  abandonnent  en  partie  leur  situation  superficielle,  pour 
s  implanter  plus  profondement  dans  le  corps,  et  parvenir  dans  le  m^so- 
derme.  —  Les  quelques  observations,  acquisessurle  d^veloppementembryon- 
naire,  d^notent  egalement  une  telle  origine.  Chez  les  N^mertines  dont  les 
larves  s'entourent  d'une  membrane  amniotique  issue  du  protectoderme,  ce 
feuillet  primordial  engendre  d'embl^e,  en  m^me  temps  que  Tamnios,  les 
ebauches  des  fentes  c6phaliques.  —  Plusieurs  larves  de  Trematodes 
endoparasites  portent  des  ocelles  sur  rextr6mit6  ant^rieure  du  corps; 
cette  particularite  concorde  avec  leur  existence  libre  ;  plus  tard,  au  mo- 
ment de  la  conversion  en  adulte,  ces  organes  disparaissent  d'une  mani^re 
complete. 


J 
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APPAREILS    D'ORIGINE    ENDODERMiaUE 

I.  G6n€ralit6s.  —  Ces  appareils  sont  repr6senies  par  le  lube  digestif. 
Sauf  les  Rhabdocoeles  Acceles  et  les  Ceslodes,  tous  les  Plathelminthes  pos- 
s^dent  un  inteslin,  dont  les  communications  avec  le  dehors  s'effectuenl, 
iant6t  par  une,  et  tantdt  par  deux  ouvertures ;  ce  dernier  cas  est  celui  des 
Nemerlines.  Les  dispositions  du  syst^me  servant  k  la  digestion  se  lient  k 
celles  du  tissu  comblant  qui  remplit  le  coelome,  et  en  d^coulent.  La  pre- 
sence de  ce  dernier  fait  que  la  distribution  des  substances  nutritives  dans 
Teconomie  s'accomplit  par  diffusion,  et  non  par  la  circulation  d'un  liquide 
contenu  dans  un  appareil  irrigateur.  Ces  mat^riaux,  rendus  assimilables 
dans  rintestin,  traversent  sa  paroi,  arrivent  dans  le  tissu  comblant,  et  s'y 
transportent,  par  osmose,  de  cellule  ^cellule;  obliges  de  cheminer  dans  une 
masse  compacte,  leur  distribution  est  moins  ais6e  que  s'ils  ^taient  charri^s 
par  un  liquide  plasmatique.  Cette  commune  compacit6  des  elements  places 
autour  de  Tendodermeam^ne,  chez  les  Plathelminthes,  les  m6mes  r^sultats 
que  chez  les  Ccelenier6s.  Pour  peu  que  T^conomie  soil  compliqu6e,  le  tube 
digestif  est  oblige  d'6mettre  des  diverticules,  qui  s'enfoncent  dans  le  tissu 
comblant,  et  lui  transmettent  d'une  mani^re  directe,  ainsi  qu'aux  organes 
renferm^s  en  lui,  les  aliments  devenus  assimilables  dans  son  int<^rieur ;  aussi 
rintestin  est-il  souvent  ramifi6  et  arborescent.  —  Les  N6mertines  seules  font 
excfeption ;  leur  structure  est  complexe  et  leur  inlestin  simple ;  mais  cette 
exception  est  apparente,  car  le  tissu  comblant  est  moindre  chez  elles 
qu'ailleurs.  Des  vides  ccelomiques  existent,  relics  les  uns  aux  autres,  et  con- 
tenant  un  plasma ;  en  outre,  elles  possMent  un  syst^me  sanguin ;  le  transport 
des  mat6riaux  nutritifs  s'accomplit  surtout  par  Tirrigation,  et  non  par  la 
diffusion  au  travers  d'une  substance  solide.  En  consequence,  les  diverticules 
intestinaux  ramifies  sont  inutiles.  Ce  cas  contribue,  pour  sa  part,  ^'d^- 
montrer  la  r6alite  des  relations  etablies  chez  les  autres  Platodes. 

La  nutrition  par  la  diffusion  paratt  6tre  la  cause  de  Tabsence  d'intestin, 
en  ce  qui  concerne  les  Rhabdocoeles  Acoeles  et  les  Cestodes.  Les  premiers 
de  ceux-ci  sont  les  plus  petits  et  les  moins  Aleves  des  Turbellaries  ;  grace 
k  leur  simplicity  de  structure,  et  k  Taplatissement  de  leur  corps,  le  milieu 
environnant,  ayant  p^n^tr^  par  osmose  k  travers  les  teguments,  pent  se  dif- 
fuser  dans  le  m^soderme,  et  parvenir  k  tous  les  organes  ;  il  suffit,  par  les 
materiaux  qu'il  tient  en  dissolution,  pour  cntretenir  la  vitality.  Le  mSme 
fail  se  renouvelle  au  sujet  des  Cestodes,  dont  Taplatissement  est  aussi  tr^s 
prononce.  Ces  etres  vivent  en  endoparasiies,  habitent  la  cavity  inlestinale 
de  leurs  h6les,  et  se  irouvent  ploughs  constamment,  par  suite,  dans  un  bain 
des  plus  nutritifs,  puisqu'il  est  forme  par  les  aliments  de  I'hdte,  d^j^  ren- 
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dus  assimilables.  lis  absorbent  ce  liquide  par  la  surface  entiere  deleur  corps, 
perc6e  k  cet  effei  de  fins  canalicules  qui  Iraversent  la  culicule.  Un  lube 
digestif  leur  serait  superflu,  car  les  mat^riaux  leur  arrivent  tout  pr6ts  pour 
Tassimilation  ;  ceux-ci  Iraversent  par  capillarity  les  canaux  cuticulaires, 
imbibent  les  tissus  sous-jacents,  et  se  transportent  par  difTusion  dans 
tous  les  appareils  de  T^conomie.  £tant  donn^es  les  conditions  ou  se 
trouvent  places  ces  animaux,  leur  nutrition  comporte  sculement  deux  phe- 
nom^nes :  Timbibition  de  leur  surface  par  les  aliments  assimilables  de 
rh6te,  et  la  distribution  de  ces  derniers  dans  le  corps  au  moyen  d'une  diffu- 
sion effeclu^e  k  travers  un  tissu  compact. 

Dans  le  cas  oil  il  existe  un  tube  digestif,  la  totalite  de  ce  dernier  ne 
provient  pas  de  Tendoderme.  Sa  region  initiale,  qui  s'ouvre  au  dehors  par 
la  bouche,  est  d'origine  ectodermique.  Cette  zone  derive  d'un  stom6on,  de- 
limits chez  I'embryon  d'une  maniSre  assez  h^tive;  elle  constitue  un 
pharynx,  aux  parois  souvent  musculeuses  et  complexes,  dont  les 
fonctions  sont  des  plus  importantes  au  sujet  de  la  prehension  des 
aliments. 

II.  Turbellari^s.  —  Le  tube  digestif  de  ces  animaux  ne  poss^e  qu'un 
orifice  extSrieur,  la  boucbe.  Celle-ci  conduit  dans  le  pharynx,  qui  s'ouvre 
lui-m6me  dans  Yintestin.  La  partie  de  ce  dernier,  qui  touche  directement 
au  pharynx,  porte  souvent  le  nom  d'estomac  ;  tantdt  ses  contours  sont 
assez  nettement  circonscrits,  tant6t  elle  seconfond  avec  Tintestinlui-m^me. 
—  La  bouche,  toujours  m6diane,  est  percSe  sur  la  face  ventrale  du  corps. 
Dans  ces  limites,  sa  position  varie  k  I'extrfime  suivant  les  groupes,  et  sert  k 
les  caractSriser  dans  un  certain  nombre  de  cas  ;  cet  orifice  est  antSrieur, 
central,  ou  postSrieur,  mais  il  n'occupe  jamais  les  extrSmitSsde  TSconomie. 
Ainsi  les  Mesostomides,  parmi  les  Rhabdocoeles,  les  Planoc^rideSy  parmi  les 
Dendrocoeles,  ont  une  bouche  centrale ;  les  Prosiomides  parmi  les  Rhabdo- 
coeles, les  EurylepiidespeLvmiles  Dendrocoeles,  ont  une  bouche  anlSrieure, 
situSe  un  peu  en  arri^re  de  TextrSmitS  correspondante  du  corps ;  enfin  les 
Opisthomides  parmi  les  Rhabdocoeles,  les  Triclades  parmi  les  Dendrocoeles, 
sont  pourvus  d'une  bouche  postSrieure,  placSe  un  peu  en  avant  du  bout 
correspondant  de  Tindividu.  Ces  variations  atteignent  la  position  seule  de 
Torifice  buccal,  et  celle  du  pharynx,  k  cause  des  relations  de  celui-ci  avec 
celui-1^ ;  la  structure  m6me  de  ce  dernier  organe,  et  celle  de  Tintestin,  ne 
sont  point  modifiSes  d'une  maniSre  connexe  (fig.  251-252, 264-66-67, 269-72, 
p.  341,  357,  et  359). 

Le  pharynx  constitue  k  Tintestin  une  sorte  de  vestibule.  —  Sa  disposition 


Fig.  287  ill  291.  —  Principales  formes  ext^rieures  des  Tr^matodes  (sUhoueUes).  —  En  !^,  ua 
Gyrodadylus  elegans.  —  En  288,  un  Sphyranara  Osleri.  —  En  289,  un  Calicotyle  Kroytri.  —  En  ago, 
un  Octobolhrium  PoUachii.  —  En  29i,  un  Polystomum  integerrimum.  —  Ces  figures  expriment 
les  principaux  types  des  ectoparasites;  d'aprfes  les  recherches  faites  par  Wegener,  Whrigl  el 
Macalluni,  Wierzejski,  Van  Beneden,  Zeller. 
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Fig.  iBj  i  agi.  —  PmnciPjkLEi  fobhei  iirtittEiiReB  des  Th^uaiodei  {tilhoaeltti). 
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la  plus  simple  est  oflferle  par  les  Rhabdocoeles.  II  poss6de  Taspect  d*un  canal 
lubuleux,  un  peu  plus  large  en  son  milieu  qu'i  ses  deux  extr^mites  ;  il con- 
duit les  aliments  de  Torifice  buccal  dans  la  cavit6  intestinale.  Sa  paroi  so 
compose  d'une  assise  epitheliale,  d'origine  ectodermique,  qui  limite  sa  lu- 
mi^re,  el  d*une  couche  de  muscles  annulaires,  plac^e  autour  de  la  prece- 
dente;  celle-ci  derive  du  m^soderme.  Chez  un  certain  nombred'entre  eux, 
cet  anneau  musculaire  est  assez  ^pais  pour  faire  saillie,  k  la  fagon  d'un 
diaphragme,  dans  Tint^rieur  m^me  du  canal  pharyngien.  Celte  structure 
correspond  au  d^but  de  modifications  plus  complexes,  presentees  par  les 
Dendrocceles.  —  Chezun  certain  nombre  de  ces  derniers,  et  notamment  la 
majority  des  Polyclades,  le  diaphragme  musculaire  s'elargit  de  fa^on  a 
constituer  une  sorte  de  collerette  interne,  repli^e  sur  elle-m^me  k  lYtat  de 
repos  ;  I'animal  est  capable  de  la  projeter  au  dehors,  afin  d'envelopper  el 
de  saisir  ses  aliments.  Les  Triclades  sont,  en  cela,  plus^lev^s  encore  ;  la 
collerette  s'allonge,  devient  aussi  longue  que  le  canal  pharyngien  ou  elle 
est  contenue,  et  constitue  un  tube  protractile  enchAss6  dans  ce  dernier  ; 
elle  devient  une  trompe  veritable,  exsertile,  que  Tanimai,  k  son  gr^,  6tend 
k  Fext^rieur,  ou  r^tracte  dans  son  pharynx.  La  disposition  et  le  fonction- 
nement  etant  plus  complexes,  la  couche  musculaire,  qui  forme  kelle  seule, 
simplement  revfitue  d'un  Epithelium,  toute  la  paroi  de  cet  appareil,  ne  se 
borne  pas  k  ^tre  compos^e  de  fibres  annulaires ;  elle  renferme,  en  surcrolt, 
des  fibres  longitudinales.  —  Quelle  que  soit  sa  structure,  le  pharj'nx 
s'oriente  dans  le  corps  suivant  la  position  de  la  bouche^  Lorsque  cette  der- 
ni^re  est  centrale,  il  remonte  droit  au-dessus  d'elle  ;  il  se  couche  en  avant 
lorsqu'elle  est  posterieure,  et  en  arri^re  lorsqu'elle  est  anterieure.  A  sa 
paroi  sont  annex^es  de  petites  glandes,  dites  astlivaires  k  cause  de  leur 
situation,  bien  que  leur  r6le  exact  se  trouve  ignore,  et  composees  de  cel- 
lules ovalaires,  rassembiees  par  petits  groupes,  dont  Tune  des  extremites 
s'allonge  en  un  fin  canal  ouvert  dans  la  cavite  pharyngienne. 

De  m^me  que  celle  du  pharynx,  la  sErie  de  complexit6  de  Tintestin  va 
t'galement  des  Rhabdocoeles  aux  Dendrocceles.  —  Parmi  les  premiers,  les 
Acoeles  sont  prives  de  cet  organe  ;  leur  pharynx  existe  pourtant,  mais  il 
s'ouvre  sur  le  tissu  comblant  du  mesoderme.  Sans  trop  pr^juger  k  cet  egard, 
une  telle  absence  provient  sans  doute  de  I'extreme  importance  prise  par 
la  nutrition  osmotique ;  elle  r^pondrait  alors  k  une  atrophic  secondaire,  non 
k  une  privation  essentielle,  et  d^coulerait  de  ce  que  le  protendoderme  eni- 
bryonnaire  conserverait  sa  nature  simple,  sans  se  difKrencier  en  meso- 
derme  ni  endoderme.  C4hez  lesautres  Rhabdocoeles,  Tintestin  ne  fait  point 
defaut ;  il  consiste  en  un  tube  cylindrique,  ferme  aux  deux  bouts,  place 


Fig.  aga  k  295.  —  Principales  formes  exterieures  des  Tr^matodbs  {ailhouelles).  —  En  aga,  un 
couple  de  Bilharzia  hemalobia ;  le  mdle  ^largi  porte  la  femelle  sur  sa  face  ventrale  ;  le  poinlilld 
blanc  indique  le  contour  de  celte  derniere,  don  les  deux  extremit^s  ddpassent  de  chaque  cdl^.  — 
En  293  et  a94<  un  couple  de  Diporpa,  s^par^s  en  394,  unis  en  agS  et  nonim^s  alors  Diplozoon  /xira« 
doxum.  —  En  agS,  un  Dislomum  hepaticum. 
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Fig.  391    A    39S.    —  PrINLIPALES    FOnHES  EIT^HIEURES  DES    TnEHATODES  [lilAowKu). 
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sur  le  pharynx  commc  la  branche  horizontale  d'un  T  Test  sur  sa  branche 
verticale,  et  priv6  de  diverticules  lat^raux,  ou  n'en  ayant  quede  fori  petils. 
—  Les  Dendrocoeles  sonl  plus  61ev6s.  L'intesiin  des  Polyclades,  assez 
court  et  semblable  k  une  poche,  porte  de  nombreuses  expansions  lat^rales, 
ramifi^es  elles-m^mes,  qui  s'^tendent  au  Ira  vers  des  tissus  internes,  dans  le 
corps  entier  ;  la  surface  fonctionnelle  de  saparoi,  par  rapport  aux  Rhabdo- 
coeles,  pr6sente  une  extension  plus  considerable.  Les  aliments,  avails  par 
le  pharynx,  entrent  dans  ces  diverticules,  vont  ainsi  k  la  rencontre  des 
organes  qu'ils  doivent  nourrir,  et  sont  absorb^s  sur  place.  Parfois,  chez  les 
Yungia  par  exemple,  les  branches  intestinales  s'ouvrent  au  dehors  par 
des  pores  sp^ciaux ;  ailleurs,  chez  les  esp^ces  dont  la  face  dorsale  porte  des 
papilles,  les  rameaux  p^n^trent  dans  ces  derniers ;  ce  sont  1^  des  modifica- 
tions de  valeur  restreinte,  sur  lesquelles  on  ne  pent  se  baser  pour  ^tablir 
des  homologies  avec  des  dispositions  similaires,  ofTertes  par  d'autres  ani- 
maux.  La  poche  d'acc^s,  dans  laquelle  s'ouvre  le  pharynx  des  Polyclades, 
constitue  une  sorte  d'estomac,  autour  duquel  rayonne  lesyst^me  des  rami- 
fications intestinales.  —  Si  Ton  divisecetestomacentroislongues  branches, 
dont  Tune  s'^tend  en  avant,  et  les  deux  autres  en  arri^re  suivant  les  cdt^s 
du  corps,  on  obtient  Tintestin  des  Triclades.  Ces  trois  branches,  munies  de 
diverticules  sur  tout  leur  trajet,  convergent  6galement  les  unes  vers  les 
autres  par  leurs  bases,  et  s'unissent  entre  elles,^  plein  canal,  dans  une  r^g^on 
qui  correspond  exactement  k  Torifice  interne  du  pharynx.  Cette  structure 
derive  de  celle  des  Polyclades,  par  Textension  de  la  poche  stomacale  dans 
le  sens  de  I'orientation  acquise  par  Torganisme  entier ;  la  plupart  des  Tri- 
clades sont,  eneffet,  plus  longues,  relativement  k  leur  largeur,que  les  Po- 
lyclades, et  leur  intestin  se  dispose  en  consequence.  Certaines  Polyclades, 
plus  allong^cs  que  les  autres,  effectuent  une  transition ;  plusieursde  leurs 
divercules  intestinaux  se  groupent  en  trois  faisceaux,  et  il  suffit  k  ces  der- 
niers de  s'accrottre  encore  quelquepeu,  pour  devenir  ce  qu'ils  sont  chez  les 
Triclades.  L'estomac  et  ses  branches  ne  constituent  qu'un  seul  el  m^me 
organe,  dispose  comme  I'economie  Tentraine. 

L'intestin  entier  est  tapisse  par  Tepitheiium  endodermique  ;  celui-ci  se 
compose  d*une  seule  assise  d'eiements.  Dans  le  cas  des  Rhabdocoeles  Acceles, 
cet  endoderme  demeure  confondu  avec  le  tissu  comblant  du  m6soderme,  el 
se  r^sout  en  un  r^seau  de  cellules  ramiflees  et  anastomos^es. 

lll.N^mertines.  —  Le  tube  digestif  de  ces  etres,  par  exception  parmi 
les  Plathelminthes,  est  ouvert  k  ses  deux  bouts  ;  il  poss^de  une  bouche  el 
un  anus.  La  presence  de  ce  dernier  orifice  est,  sans  doute,  et  par  rapport 
aux  autres  classes  de  Tembranchement,  une  consequence  de  la  forme  tr^s 
allongee  de  Torganisme,  dans  le  but  de  supprimer  un  reflux  des  materiaux 
non  digeres,  k  cause  de  la  difficulte  fonctionnelle  d'effectuer  leurretour  sur 
un  long  trajet.  Cet  anus  est  posterieur,  et  terminal.  La  bouche,  par  conlre, 
est  ventrale,  quoique  placee  un  peu  en  arriere  de  Textremite  anterieure. 
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Son  niveau  est,  chez  les  Pal6on6mertines   et  les  Schizon6mertines,  en 
arridre  de  celui  du  cerveau ;  en  avani  pour  les  Hoplon6merlines. 

Le  tube  digestif  s'^iend  de  bout  en  bout  dans  le  corps,  et  suivant  son 
axe  longitudinal,  sans  d^crire  aucune  circon volution;  sa  partie  initiale 
est  situ^e  sous  la  trompe.  Ce  dernier  appareil  6tant  destine  k  servir  dans  la 
prehension  des  aliments,  tout  pharynx  protractile  fait  d6faut ;  ce  balance- 
ment  organique,  dCl  k  une  communaut^  de  fonctions,  est  int^ressant  sous  le 
rapport  de  la  comparaison  des  N^mertines  avec  les  autres  Platodes.  La 
bouche  donne  acc^s  dans  un  pharynx  court,  k  peine  musculeux.  L'intestin 
vient  ensuite,  presque  aussi  long  que  le  corps,  et  va  jusqu'i  Tanus;  il 
presentc,  de  distance  en  distance  et  avec  r6gularit6,  des  dilatations  6gales 
ou  presque  ^gales,  plus  ou  moins  prononc^es  suivant  les  types.  Dans  le  cas 
oil  r^conomie  est  courte  et  plate,  comme  il  en  est  pour  les  Pelagonemertes^ 
la  m^me  n^cessit^  physiologique  de  la  nutrition  par  diffusion,  qui  se 
traduit  chez  les  Turbellari^s  par  la  production  de  branches,  exerce  ici  son 
influence:  les  dilatations  s'accroissent  en  diverticules  lat^raux,  parfois 
ramifies  k  leur  sommet.  —  L'dpith61ium  intestinal,  dispose  sur  une  seule 
assise,  presente  les  mdmes  particularit^s  que  son  homologue  des  Turbel* 
lari6s  (fig.  276-78,  282-84,  p.  367  et  375). 

IV.  Tr^matodes.  —  Tons  les  Tr^matodes  poss^dent  un  syst^me  di- 
gestif, qui  ressemble  k  son  correspondant  des  Turbellari^s,  et  tient  k  la 
fois  de  celui  des  Rhabdocoeles  et  de  celui  des  Dendrocoeles.  Cependant  il 
offre  ce  fait  special,  que  la  bouche,  chez  tons  les  repr^sentants  de  la  classe, 
occupe  rextr6init6  ant^rieure  du  corps,  et  se  perce  au  fond  d'une  ventouse, 
plus  ou  moins  d6velopp<5e,  plac^e  dans  cette  region  de  Torganisme.  —  Le 
pharynx,  qui  lui  fait  suite,  rappelle  celui  de  la  plupart  des  Rhabdocoeles; 
court  et  tr^s  musculeux,  sa  paroi  interne  demeure  lisse  et  ne  porte  aucune 
saillie;  il  agitd  une  mani^re  active  dans  la  prehension  des  aliments.  Ceux-ci 
sent  liquides,  k  cause  du  parasitisme  des  individus  ;  ils  emplissent  la 
ventouse  buccale,  et,  afin  de  ne  point  g6ner  le  jeu  particulier  de  celle-ci, 
le  pharjnx  fonctionne  k  la  faQon  d'une  pompe  alternativement  aspirante 
et  refoulante,  puisant  dans  la  ventouse  des  mat^riaux  qu'il  repousse  dans 
Tinteslin ;  il  accomplit  son  but  en  se  contractant  et  se  dilatant  en  altemance, 
fermant  el  ouvrant  les  orifices  de  ses  deux  extr^mites,  cela  avec  regularity. 
—  L'intestin  se  dispose  suivant  la  forme  du  corps,  d'apres  le  phenomtoe 
commun  k  tons  les  Plathelminthes.  Dans  le  cas  ou  Tindividu  est  petit,  il 
consiste  en  un  sac  tubuleux,  soit  simple,  soil  k  deux  branches,  la  bifur- 
cation commengant  d^s  la  region  qui  suit  le  pharynx ;  il  en  est  ainsi  chez 
les  Siichocotyle,  par  exemple,  pour  le  premier  t^-pe,  chez  les  Gyrodactyius 
pour  le  second.  Ces  deux  rameaux  equivalent  aux  deux  posterieurs  et 
lateraux  des  Tricladcs,  Tanterieur  faisant  defaut,  k  la  suite  du  report  de 
la  bouche  en  avant.  Mais,  chez  la  plupart  des  Trematodes,  Torganisme 
etantassez  ample,  ces  deux  branches  emettent  des  diverticules  lateraux 
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sur  le  pharynx  commc  la  branche  horizontale  d'un  T  Test  sur  sa  branche 
verticale,  et  priv6  de  diverticules  lat^raux,  ou  n'en  ayant  quede  fort  petits. 
—  Les  Dendrocoeles  soni  plus  ^lev6s.  L'intestin  des  Polyclades,  assez 
court  et  semblable  k  une  poche,  portede  nombreuses  expansions  lat^rales, 
rami(i6es  elles-m6mes,  qui  s'^tendent  au  travers  des  tissus  internes,  dans  le 
corps  en  tier  ;  la  surface  f one  tionnelle  de  saparoi,  par  rapport  aux  Rhabdo- 
coeles,  pr6sente  une  extension  plus  considerable.  Les  aliments,  avails  par 
le  pharynx,  entrent  dans  ces  diverticules,  vont  ainsi  k  la  rencontre  des 
organes  qu'ils  doivent  nourrir,  et  sont  absorb^s  sur  place.  Parfois,  chezles 
Yungia  par  exemple,  les  branches  intestinales  s'ouvrent  au  dehors  par 
des  pores  sp^ciaux;  ailleurs,  chez  les  esp^ces  dont  la  face  dorsale  porte  des 
papilles,  les  rameaux  p6n6trent  dans  ces  derniers ;  ce  sont  Ik  des  modifica- 
tions de  valeur  restreinte,  sur  lesquelles  on  ne  pent  se  baser  pour  ^tablir 
des  homologies  avec  des  dispositions  similaires,  offertes  par  d'autres  ani- 
maux.  La  poche  d'acc6s,  dans  laquelle  s'ouvre  le  pharynx  des  Polyclades, 
constitue  une  sorte  d'estomac,  autour  duquel  rayonne  lesyst^me  des  rami- 
fications intestinales.  —  Si  Ton  divisecet  estomacentroislongues  branches, 
dont  Tune  s'^tend  en  avant,  et  les  deux  autres  en  arri^re  suivant  les  cdt6s 
du  corps,  on  obtient  Tintestin  des  Triclades.  Ces  trois  branches,  munies  de 
diverticules  sur  tout  leur  trajet,  convergent  6galement  les  unes  vers  les 
autres  par  leurs  bases,  et  s'unissent  entre  elles,  k  plein  canal,  dans  une  region 
qui  correspond  exactement  k  Torifice  interne  du  pharynx.  Cette  structure 
derive  de  celle  des  Polyclades,  par  Textension  de  la  poche  stomacale  dans 
le  sens  de  Torientation  acquise  par  Torganisme  entier ;  la  plupart  des  Tri- 
clades sont,  eneffet,  plus  longues,  relativement  k  leur  largeur,que  les  Po- 
lyclades, et  leur  intestin  se  dispose  en  consequence.  Certaines  Polyclades, 
plus  allong^es  que  les  autres,  efFectuent  une  transition;  plusieursde  leurs 
divercules  intestinaux  se  groupent  en  trois  faisceaux,  et  il  suffit  k  ces  der- 
niers de  s'accrottre  encore  quelque  pen,  pour  devenir  cequ'ils  sont  chez  les 
Triclades.  L'estomac  et  ses  branches  ne  constituent  qu'un  seul  et  mdme 
organe,  dispose  comrae  Teconomie  I'entralne. 

L'intestin  entier  est  tapisse  par  Tepitheiium  endodermique  ;  celui-ci  se 
compose  d*une  seule  assise  d'eiements.  Dans  le  cas  des  Rhabdocoeles  Acoeles, 
cet  endoderme  demeure  confondu  avec  le  tissu  comblant  du  mesoderme,  el 
se  r^sout  en  un  r^seau  de  cellules  ramifi^es  et  anastomos^es. 

in.  N^mertines.  —  Le  tube  digestif  de  ces  6tres,  par  exception  parmi 
les  Plathelminthes,  est  ouvert  k  ses  deux  bouts  ;  il  possMe  une  bouche  el 
un  anus.  La  presence  de  ce  dernier  orifice  est,  sans  doute,  et  par  rapport 
aux  autres  classes  de  Tembranchement,  une  consequence  de  la  forme  tr^s 
allongee  de  Torganisme,  dans  le  but  de  supprimer  un  reflux  des  materiaux 
non  digeres,  k  cause  de  la  difficulte  fonctionnelled'effectuer  leur  retour  sur 
un  long  trajet.  Cet  anus  est  posterieur,  et  terminal.  La  bouche,  par  conlre, 
est  ventrale,  quoique  placee  un  peu  en  arriere  de  Textremite  anterieure. 
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Son  niveau  est,  chez  les  Pal6on6mertines  et  les  Schizon6mertines,  en 
arridre  de  celui  du  cerveau ;  en  avant  pour  les  Hoplon^meriines. 

Le  tube  digestif  s'^tend  de  bout  en  bout  dans  le  corps,  et  suivant  son 
axe  longitudinal,  sans  d^crire  aucune  circonvolution ;  sa  partie  initiale 
est  situ^e  sous  la  trompe.  Ce  dernier  appareil  6tant  destine  k  servir  dans  la 
prehension  des  aliments,  tout  pharynx  protractile  fait  d^faut ;  ce  balance- 
ment  organique,  dd  k  une  communaut^  de  fonctions,  est  int^ressant  sous  le 
rapport  de  la  comparaison  des  N6mertines  avec  les  autres  Platodes.  La 
bouche  donne  acc^s  dans  un  pharynx  court,  k  peine  musculeux.  L'intestin 
vient  ensuite,  presque  aussi  long  que  le  corps,  et  va  jusqu'^  Tanus;  il 
presente,  de  distance  en  distance  et  avec  r6gularit6,  des  dilatations  6gales 
ou  presque  ^gales,  plus  ou  moins  prononc6es  suivant  les  types.  Dans  le  cas 
oil  r^conomie  est  courte  et  plate,  comme  il  en  est  pour  les  Pelagonemeries, 
la  mSme  n^cessit^  physiologique  de  la  nutrition  par  diffusion,  qui  se 
traduit  chez  les  Turbellari^s  par  la  production  de  branches,  exerce  ici  son 
influence:  les  dilatations  s'accroissent  en  diverticules  lat^raux,  parfois 
ramifies  k  leur  sommet.  —  L'6pith61ium  intestinal,  dispose  sur  une  seule 
assise,  presente  les  m^mes  particularit^s  que  son  bomologue  des  Turbel- 
lari^s  (fig.  276-78,  282-84,  p.  367  et  375). 

IV.  Tr^matodes.  —  Tons  les  Tr^matodes  poss^dent  un  syst^me  di- 
gestif, qui  ressemble  k  son  correspondant  des  Turbellari^s,  et  tient  k  la 
fois  de  celui  des  Rhabdocoeles  et  de  celui  des  Dendrocoeles.  Cependant  il 
offre  ce  fait  special,  que  la  bouche,  chez  tons  les  repr^sentants  de  la  classe, 
occupe  rextr6mit6  ant^rieure  du  corps,  et  se  perce  au  fond  d'une  ventouse, 
plus  ou  moins  d^velopp^e,  plac^e  dans  cette  region  de  Torganisme.  —  Le 
pharynx,  qui  lui  fait  suite,  rappelle  celui  de  la  plupart  des  Rhabdocoeles ; 
court  et  tr6s  musculeux,  sa  paroi  interne  demeure  lisse  et  ne  porte  aucune 
saillie;  il  agitd  une  mani^re  active  dans  la  prehension  des  aliments.  Ceux-ci 
sont  liquides,  k  cause  du  parasitisme  des  individus  ;  ils  emplissent  la 
ventouse  buccale,  et,  afin  de  ne  point  g^ner  le  jeu  particulier  de  celle-ci, 
le  pharynx  fonctionne  k  la  fagon  d'une  pompe  alternativement  aspirante 
et  refoulante,  puisant  dans  la  ventouse  des  mat^riaux  qu'il  repousse  dans 
rintestin ;  il  accomplit  son  but  en  se  contractant  et  se  dilatant  en  alternance, 
fermant  et  ouvrant  les  orifices  de  ses  deux  extr^mites,  cela  avec  regularity. 
—  L'intestin  se  dispose  suivant  la  forme  du  corps,  d'apr^s  le  phenom^ne 
commun  k  tons  les  Plathelminthes.  Dans  le  cas  ou  Tindividu  est  petit,  il 
consiste  en  un  sac  tubuleux,  soit  simple,  soit  k  deux  branches,  la  bifur- 
cation commeuQant  d^s  la  region  qui  suit  le  pharynx ;  il  en  est  ainsi  chez 
les  Siichocotyle,  par  exemple,  pour  le  premier  type,  chez  les  Gyrodactylus 
pour  le  second.  Ces  deux  rameaux  equivalent  aux  deux  posterieurs  et 
lateraux  des  Triclades,  Tanterieur  faisant  defaut,  k  la  suite  du  report  de 
la  bouche  en  avant.  Mais,  chez  la  plupart  des  Trematodes,  Torganisme 
etantassez  ample,  ces  deux  branches  emeltent  des  diverlicules  lateraux 
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fort  nombreux,  qui  se  subdivisent  eux-m6mes,  se  r^pandent  dans  lout 
rindividu,  et  composent  un  syst^me  volumineux  et  complexe,  exaciement 
semblable  k  celui  des  Dendrocoeles.  Les  deux  troncs  principaux  s'^leiidenl, 
k  peu  de  distance  Tun  de  Taulre,  depuis  le  pharynx  jusqu'^  Texlr^mite 
post^rieure  du  corps,  oil  ils  s'unisseni  parfois,  et  portent  leurs  expansions 
sur  leurs  faces  tourn^es  vers  les  c6t6s  de  Tanimal  (fig.  207-98,  p.  387). 

V.  Gestodes.  —  Par  opposition  aux  Tr^matodes,  les  Cestodes  sonl 
complMement  priv^s  de  tube  digestif.  Certains  d'entre  eux,  pris  parmi  les 
plus  simples,  et  notamment  les-4/np/ii7ina,  rappellentcependantlesAcoeles 
parmi  les  Rhabdocoeles,  et  ressemblent  k  des  Tr^matodes  qui  auraient 
seulement  conserve  leur  pharynx.  Mais  cette  privation  est  enti^re  chez  tous 
lesautres  repr^sentants  de  la  classe;  la  bouche  m^me  fait  d^faut,  et  le 
corps  ne  porte  d'autres  ouvertures  que  celles  des  appareils  excr^teurs  et 
sexuels.  —  Pourtant,  Tembryon  de  certains  d'entre  eux  paralt  contenir 
une  cavity  homologue  de  Tent^ron  et  de  Tintestin  des  autres  Plathel- 
minthes.  La  larve  hexacanthe  de  plusieurs  T6niad6s  renferme,  dans  sa 
moiti^  ant^rieure,  un  espace,  la  cavity  v^siculaire,  oil  s'invagine  la  region 
qui  doit  former  la  t^te  et  le  cou ;  ce  vide,  qui  manque  assez  souvent,surtout 
chez  les  embryons  dits  cysticercoides,  s'6tend  parfois  j usque  dans  Tap- 
pendice  post^rieur  du  petit  6tre,  et  correspond  sans  doute  k  un  ent^ron.  II 
disparalt  ensuite,  et  Tadulte  n'en  montre  aucune  trace.  —  Gependant, 
divers  auteurs  voient,  dans  certains  muscles  et  quelques  glandes  de  la  t^te, 
des  vestiges  des  glandes  et  des  muscles  pharyngiens  des  autres  Plathel- 
minthes  ;  le  d6veloppement  de  ces  animaux,  et  le  fonctionnement  de 
leurs  appareils  de  fixation,  sont  trop  peu  connus,  pour  se  prononcer  avec 
certitude  k  cet  6gard. 

Malgr6  cette  absence,  les  Gestodes  se  nourrissent  en  absorbant,  par 
toute  la  surface  de  leur  corps,  les  aUments  assimilables  contenus  dans 
rintestin  de  leur  h6te.  Leur  cuticule,  qui  lesengaine  d'un  fourreau  isolant, 
est  percee,  k  cet  eifet,  par  un  tr6s  grand  nombre  de  petits  canalicules,  qui  la 
traversent  suivant  son  6paisseur,  et  vont  de  sa  face  ext^rieure  jusqu*au 
niveau  des  tissus  sous-jacents.  Les  aliments,  liquides,  p^n^trent  par  capil> 
larit^  dans  ces  canaux,  imbibent  les  tissus,  et  se  r^pandent  de  1^,  par 
diffusion,  dans  T^conomie  enti^re.  Les  pores  externes  de  ces  conduits 
correspondent  k  autant  debouches  minuscules,  qui  absorbent  les  substances 


Fig.  296  h  298.  —  Organisation  g^nerale  des  TriSmatodes  {coapes  opliqaes  et  coupe  r^elle),  —  En 
296,  un  Trutomum  molm  entier,  muni  de  sa  grande  venlouse  posferieure,  et  monlranl  par 
transparence  son  syst^me  nerveux  {en  noir).  —  En  297,  un  Distomum  hepalicum  entier,  monlranl 
par  transparence  son  intestin  avec  ses  diverticules  (en  noir),  et  son  sysl^me  nerveux  principal 
(en  pointing  blanc  et  noir).  —  En  298,  coupe  longitudinale  et  borizontale  de  I'exlr^mitd  ant^rieure 
du  m^mCf  repr^sentant :  les  regions  initiales  de  I'intestin,  la  bouche  au  fond  de  la  venlouse 
buccale,  le  pharynx  musculeux,  les  premiers  diverticules  intesUnaux ;  le  centre  ner^'eux 
c^r^bral,  avec  les  deux  nerfs  lat^raux  (en  noir) ;  la  cuticule  couverle  de  fines  ^cailles,  el  Tecto- 
derme  snus-jacent  converti  en  une  mince  couche  granuleuse;  enOn  le  m^sodemie  ^tabli  en  un 
parenchyme  ar^olairc.  —  D'apr^s  les  recherches  faites  par  Lang,  Sommer,  et  Jammes. 
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Fig  196  i>  198.  —  Oroa:i[SAT10K  g^m^rale  des  Tb£matOdes  (coupts  opliijuo  el  coupf  rMlr). 
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nutritives,  toutes  dig^rees  par  Thdte,  et  les  accaparent  pour  le  parasite,  en 
les  distribuant  dans  son  corps.  Ce  mode  singulier  d'alimentation,  k  la  fois 
intense  et  passif,  v(^ri table  gavage  continue!,  permet  de  comprendre  les 
capacit^s  prodigieuses  de  renovation  et  de  reproduction  des  Cestodes 
sup6rieurs. 

§6 
APPAREILS    D'ORIGINE    M^SODERMIQUE 

I.  G^n6ralit68.  —  Le  m^sodermede  tous  les  Plathelminthes  se  pr^sente 
avec  les  mftmes  carac teres.  Une  de  ses  parties  se  dispose  en  un  lissu 
comblant,  qui  emplit  la  cavit6  g^n^rale  presque  enti^re.  Grftce  k  cetle 
particularity,  le  corps  de  tous  ces  6tres  poss6de  une  structure  compacte, 
qui  le  distingue  de  celui  des  autres  Coelomates,  et  le  rapproche  de  ceiui 
des  Coelent6r6s.  Cette  derni^re  ressemblance  est  superficielle,  comme  le 
montrent  les  ph^nom^nes  du  d^veloppement,  et  plusieurs  faits  de  Torga- 
nisation ;  on  ne  pent  se  baser  sur  elle  pour  faire  des  Platodes  un  groupe  de 
transition,  contrairement  ^  Topinion  admise  par  un  assez  grand  nombre 
de  naturalistes  contemporains. 

A  en  juger  d'apr^s  les  embryog^nies  normales,  le  mesoderme  derive  du 
protendoderme.  Ses  premieres  ebauches  consistent  en  cellules  (^parses, 
plong6es  dans  un  plasma  qui  occupe  Tespace,  issu  du  blastocoele,  laiss<^ 
enlre  Tendoderme  et  I'ectoderme.  Ces  cellules  se  multiplient,  augmenlenl 
leur  quantite,  se  dilT^rencient  &  mesure,  et  composent  le  feuillet  moyen, 
avec  ses  d^pendances.  Tous  les  elements  m^sodermiques  ne  subissent 
point  des  modiGcations  fonctionnelles ;  certains  conser vent  leu r  structure 
primitive,  exsudent  de  la  substance  fondamentale,  et  se  rassemblent  en 
une  trame  conjonctive  fort  epaisse,  veritable  gangue,  au  sein  de  laquelle 
sont  places  les  appareils  issus  comme  eux  du  mesoderme.  Cette  gangue 
solide  et  compacte  se  substitue,  en  majeure  part,  au  plasma  liquide  qui 
cxistait  tout  d'abord ;  elle  est  le  tissu  comblant  du  ccelome,  et  conslitue  le 
parencbyine  des  auteurs.  Ensomme,  elle  ^quivaut  au  plasma  qui  emplit 
la  cavite  g^n^rale  des  autres  CcBlomates;  avec  cette  difKrence  que  la 
substance  fondamentale  perd  sa  texture  liquide  pour  devenir  solide.  Toute 
circulation  des  elements  figures,  qu'elle  contient  et  qui  Texsudenl,  lui  est 
done  impossible ;  et  les6changes  nutritifs  s  accomplissent  par  diffusion  de 
cellules  k  cellules,  celles-ci  restant  fixes. 

Le  r(!*sultat,  auquel  aboutissent  ces  changements,  dpnne  k  Torganisme 
une  grande  compacite,  et  le  fait  concorder  sous  ce  rapport  avec  celui  des 
Coelent6r(5s.  Pourtant,  les  proc6d6s  employes  chez  ces  derniers,  pour 
arriver  au  m^me  but,  sont  bien  diff^rents;  toute  homologie  avec  les 
precedents  leur  fait  defaut.  Aucune  cavite,  assimilable  k  un  coelome,  ne 
s'etablit  chez  eux,  entre  les  deux  feuillets  primordiaux;  le  blastocoele, 
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lorsqu'il  existe,  disparatt  toujoursd'unemani^re  complete.  Lcs  tissuspleins, 
interpose  k  rendoderme  et  k  Tectoderme,  derivent  de  ce  dernier,  et  non 
point  d'un  m^soderme,  fagonn^  au  pr^alable  comme  feuiiletembryonnaire. 
L'ectoderme  s'6paissit,  en  donnant  k  ses  couches  profondes  la  structure 
d'un  tissu  conjonctif :  ces  derni^res  composent  les  assises  mesodermiques. 
—  L'eflFet  est  lem^me,  mais  les  origines,  et  les  moyens  mis  en  oeuvre,  sont 
des  plus  dissemblables.  Les  Coelenter^s  se  trouvent  prives  de  coelome ;  les 
Plathelminthes  en  poss^dent  un,  qu'ils  comblent  d'un  tissu  solide,  au  lieu 
de  Toccuper,  k  la  mani^re  des  autres  Coelomates,  par  un  tissu  liquide  et 
circulant.  Leur  unique  difference  avec  ces  derniers  porte  sur  la  texture  de 
ce  tissu,  dont  la  cavity  g^n^rale  s'emplit,  et  non  sur  sa  provenance  comme 
sur  son  origine.  II  s'agit  toujours  d'un  tissu  conjonctif,  dont  les  elements 
figures  exsudent  une  substance  f ondamentale ;  seulement,  celle-ci  est  solide, 
au  lieu  d'etre  liquide.  Les  fonctions  elles-mdmes  sont  identiques;  tout 
comme  le  sang  et  la  lymphe  des  autres  Coelomates,  le  parenchyme  des 
Platodes  est  destine  k  effectuer  les  6changes  vitaux ;  il  transporte  dans 
Torganisme  les  mat^riaux  nutritifs,  et  il  se  charge  des  produits  de  d6sas- 
similation ;  les  appareils  excr^teurs  s'ouvrent  dans  sa  masse,  k  cet  effet, 
comme  ailleurs  ils  d6bouchent  dans  le  liquide  ccelomique.  Seulement,  k 
cause  de  la  nature  speciale  de  I'agent  fonctionnel,  ces  ^changes  s'effectuent 
par  diffusion,  non  par  circulation. 

Du  reste,  le  ccelome  ne  disparatt  pas  tout  entier,  ou  plutdt  n'est  pas 
compl^tement  rempli  par  le  tissu  comblant.  Plusieurs  de  ses  espaces 
demeurent  k  T^tat  de  lacunes,  et  contiennent  un  plasma  liquide,  dont  les 
elements  figures,  fort  nombreux,  ressemblent  a  ceux  du  parenchyme ;  leur 
quantity  est  telle  parfois,  qu'ils  occupent  toute  la  cavity  lacunaire,  et  la 
font  se  confondre  avec  les  parties  solides  avoisinantes.  Fort  petites,  et 
presque  absentes  chez  les  Cestodes,  k  cause,  sans  doute,  de  lextreme 
importance  prise  dans  ces  animaux  par  la  nutrition  au  moyen  de  la  diffu- 
sion, ces  lacunes  sont  plus  amples  chez  les  Tr6matodes,  et  sur  tout  chez  les 
Turbellaries ;  la  plupart  d'entre  elles  communiquent  ensemble,  et  forment 
un  syst^me  h^mo-lymphatique  r^duit,  irr^gulier,  dont  les  plus  grands 
espaces  entourent  Tintestin.  LesN6mertines  se  trouvent,  en  cela,  sup^rieures 
aux  autres  Plathelminthes;  non  seulement  leu rs  lacunes  coelomiques  sont 
amples  et  nombreuses,  mais  encore  ces  6tres  poss^dent,  par  surcrolt,  un 
appareil  sanguin  bien  specialise,  dont  tons  les  autres  repr^sentants  de 
Tembranchement  sont  prives.  —  L'expression  de  Vers  Accelomiens,  parfois 
donn^e  aux  Platodes  pour  les  designer,  est  fautive  par  consequent.  Son 
inexactitude  decoule  non  seulement  des  faits  du  developpement,  mais 
encore  de  ceux  fournis  par  la  structure  achevee;  puisque  les  lacunes  repre- 
sentent  les  vestiges  du  coelome  conserves  en  leurs  dispositions  premieres, 
lcs  autres  parties  se  trouvant  combiees  par  un  tissu  de  remplissage. 

Pour  bien  concevoir,  k  la  fois,  la  nature  de  ce  parenchyme,  et  les  mini- 
mes  differences  qui  separent,  k  son  egard,  les  Plathelminthes  des  autres 
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Coeloraates,  il  imporie  de  rappeler  les  propri6tes  gen^rales  des  tissus  con- 
jonctifs.  Tous  ces  tissus  sont  comblants,  c'est-^-dire  emplissent  des  es- 
paces  limit^s  et  circonscrits  par  des  surfaces  ^pith^liales ;  leurs  parties 
essentielles  sont  des  cellules,  qui  exsudent  une  substance  fondamentale, 
au  milieu  de  laquelle  elles  se  trouvent  plong^es.  Cette  substance  est,  sui- 
vant  le  cas,  solide  ou  liquide;  les  deux  textures  sont  souvent  capables  de 
se  remplacer  dans  un  m^me  lieu,  d^apr^s  les  phases  de  la  vitality  de  leurs 
cellules  g^netiques.  Ces  tissus  accomplissent  les  ^changes  de  la  nutrition 
g6n6rale,  par  diiTusion  pour  les  solides,  par  irrigation  ou  circulation  pour 
les  liquides.  Chez  un  certain  nombre  d'animaux,  les  G^phyriens  inermes 
par  exemple,  le  tissu  conjonctif  de  I'organisme  poss^de  une  substance  fon- 
damentale liquide  ;  il  constitue,  par  suite,  un  plasma  qui  emplit  le  volumi- 
neux  coelome  de  Tindividu.  Chez  d'autres,  comme  les  Mollusques  et  les 
Arthropodes,  le  tissu  conjonctif  est  solide  pour  une  part,  liquide  pour 
Tautre ;  la  premiere  compose  une  trame  spongieuse,  dans  les  mailles  de 
laquelle  circule  la  seconde.  Enfin,  les  Plaihelminthes  accentuent  cette 
derni^re  disposition,  en  donnant  le  plus  grand  volume  k  la  portion  solide ; 
ils  tiennent,  dans  cette  s6rie,  le  bout  extreme,  oppose  k  celui  qu'occupent 
les  animaux  semblables  aux  G6phyriens.  Leur  coelome  ne  difKre  des  autres 
que  par  la  texture  de  la  substance  fondamentale  du  tissu  qui  Templit;  et 
les  variations  de  celte  texture  sont,  en  soi,  chosesrelativement  secondaires. 
Par  tous  leurs  caract^res  essentiels,  les  Plathelminthes  sont  vraiment  des 
Coelomates  ;  aucune  homologie  r^elle  n'existe  entre  eux  et  les  Coelent^r6s. 
Le  parenchyme  6quivaut  ainsi  k  un  tissu  de  remplissage  ccelomiquey 
solide  au  lieu  d'etre  liquide.  II  compose  une  masse  compacte,  dans  laquelle 
s'engagent  les  organes:  comme  ailleurs  ils  sont  baign^s  par  le  liquide  de  la 
cavity  g^nerale  du  corps.  Une  partie  du  m^soderme  est  seule  employee 
k  le  former.  Les  autres  cellules  de  ce  feuillet  subissent  des  diff^renciations 
complexes,  el  produisent  des  appareils.  Les  unes  deviennent  des  fibres 
musculaires,  engag^es  dans  le  parenchyme,  qui  leur  sert  de  trame  et  d'en- 
veloppe ;  les  autres  engendrent  les  appareils  excreteurs  et  sexuels.  —  Les 
616menls  issus  du  feuillet  moyen  se  ramdnent  done  :  au  parenchyme  et  k 
sa  trame  conjonctivo-musculaire ;  au  coelome  et  k  ses  d^riv^s ;  au  syst^me 
des  canaux  excreteurs  ;  enfin,  au  syst^me  des  glandes  sexuelles  et  de  leurs 
conduits  vecteurs. 

II.  Parenchyme  et  trame  conjonctivo-masculaire.  —  Le  paren- 
chyme est  un  tissu  conjonctif,  qui  emplit  tout  ou  partie  du  coelome.  — 


Fig.  299  di  3oi.  —  Structure  generals  des  Trematodes  {coupes  optiques).  —  En  299,  un  Distomtim 
hepaticum  entier,  montrant  par  transparence  son  appareil  excr^teur  (en  noir).  —  En  3oo,  le 
m6me,  plus  grossi,  montrant  par  transparence  ses  organes  sexuels ;  les  appareils  femelles  sont  en 
noir,  et  les  mdles  en  pointing;  la  place  seule  du  canal  de  Laurer  est  indiqu^e.  —  En  3oi,  la 
m^me  figure  simplifiee  et  diminu^e,  afln  de  mieux  indiquer  les  connexions.  —  Ces  figures  et  celles 
de  la  planche  pr^c^dente  se  complfetent  mutuellement ;  chacune  d'elles  exprlme  la  structure 
particuli^re  d'lin  syst^me  anatomique  ;  en  les  superposant  par  la  pens^e,  on  obtient  rorganisation 
g^n^rale  des  Trematodes 
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Fig.  199  ft  Soi.  —  SiBtrcTURE  a£i*£RAl.E  BBS  TnixATODES  (eoapej  opilqati). 
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Son  dtat  le  plus  simple  se  Irouve  chez  les  Turbellari^s,  et,  parmi  eux, 
chez  les  Rhabdocoeles  Acoeles.  Ces  6tres,  ^lant  priv^s  de  lube  digestif, 
rint^rieur  de  leur  corps  est  occup6  par  ce  tissu,  constitu6  par  des  cellules 
munies  de  prolongements  anastomoses ;  ceux-ci  formenl  un  r6seau,  dont 
les  mailles,  fort  petites,  contiennent  une  substance  fondamentale  liquide. 
Ce  parenchyme  est  comparable  k  un  tissu  muqueux,  tel  que  le  pr^senlent 
les  cavit6s  g6n6rales  des  embryons  de  beaucoup  d'animaux.  —  Les  autres 
Rhabdocoeles  s'6l6vent,  par  leur  disposition,  k  un  degr6  sup^rieur;  la 
substance  fondamentale  solide  commence  k  acqu^rir  un  volume  important, 
et  restreint  le  plasma  liquide ;  celui-ci  se  borne  k  remplir  les  lacunes, 
encore  assez  amples,  dont  la  plupart  environnent  Tintestin.  Les  echanges 
par  irrigation  existent,  en  consequence,  et  jouent  m^me  un  rdle  prepon- 
derant. —  II  en  est  de  m^me  pour  les  Nemertines  ;  seulement,  la  majeure 
part  de  leur  parenchyme  se  faQonne  en  brides,  qui  s'inserent,  par  Tune  de 
leurs  extremites,  surles  regions  etrangiees  de  leur  tube  digestif,  et  se  con- 
fondent  par  Tautre  avec  la  trame  conjonctivo-musculairesituee  sous  Tecto- 
derme.  —  Chez  les  Dendrocoeles,  les  Trematodes,  et  les  Cestodes,  le 
parenchyme  s'etablit  nettement  avec  ses  caracteres  de  tissu  comblant  du 
coelome.  II  se  compose  de  cellules  nombreuses,  engagees  dans  une  subs- 
lance  fondamentale,  solide  ou  semi-visqueuse.  La  quantite  de  Tune  el  des 
autres  varie  suivant  les  types,  et  suivant  les  regions  de  Teconomie. 
Lorsque  les  premieres  sont  fort  abondantes,  et  les  Dendrocoeles  se  trou- 
vent  surtout  dans  ce  cas,  elles  se  touchent  presque,  atteignent  une  grande 
taille,  et  se  creusent  de  vacuoles,  sans  doute  dans  le  but  de  favoriser  la 
diffusion,  en  interposant  des  milieux  liquides  sur  le  trajet.  Par  contre, 
dans  le  cas  oii  la  substance  fondamentale  acquiert  une  certaine  masse,  les 
elements  figures,  toujours  munis  de  prolongements,  sont  petits  et  com- 
pacts. Le  parenchyme,  ainsi  dispose,  etant  charge  de  tons  les  echanges  de 
la  nutrition  generale,  contient  des  produits  de  desassimilation ;  ceux-ci  y 
sont  puises  par  les  canaux  du  systeme  excreteur,  et  rejetes  au  dehors. 
Mais  si  la  nutrition  est  surabondante,  ces  conduits  ne  suffisent  plus  k  leur 
rdle  ;  ces  composes  s'accumulent  alors,  sous  la  forme  de  concretions,  dans 
le  parenchyme  mfime.  II  en  est  ainsi  chez  les  Platodes  parasites,  et  notam- 
ment  chez  les  Cestodes;  les  concretions  se  composent,  pour  la  majeure 
part,  de  carbonate  de  chaux  (fig.  249-50,  267,  282-84,  298,  p.  341,357, 
375  et  387). 

Le  parenchyme  contient  des  fibres  musculaires  lisses.  Celles-ci,  nom- 
breuses d'habitude,  derivent  de  cellules  conjonctives  ordinaires,  qui  s'al- 
longent  et  grandissent,  en  se  revetant  d'un  protoplasme  contractile.  L'en- 
semble  de  ces  fibres  et  du  parenchyme  constitue,  par  1&,  une  trame  con- 
jonctivo-musculaire,  dont  les  divers  elements  predominent  plus  ou  moins 
suivant  les  regions,  ou  plut6t  suivant  les  fohctions  que  ces  regions  sont 
appeiees  k  jouer  dans  la  locomotion  et  la  contraction  generale  de  Teco- 
nomie.  Aussi,  la  plupart  des  elements  musculaires  se  rangent-ils  sousTecto- 
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derme,  et  s  y  assemblent-ils  en  faisceaux  annulaires  et  longitudinaux, 
pour  permettre  au  corps  de  se  mouvoir  dans  toutes  les  directions,  D'auires 
s'etendent  direclement  de  la  face  dorsale  de  Torganisme  k  la  face  ventrale, 
et  contournent  Tintestin  avec  ses  d6pendances ;  ils  constituent  les  fibres 
doraO'Ventrales.  Relativement  peu  nombreux,  ils  sont  assez  espaces,  et 
servent  k  conlracter  le  corps  dans  le  sens  de  son  6paisseur.  Les  premiers 
composent  les  muscles  tigumentaires ;  les  faisceaux,  orient^s  de  m6me, 
se  groupent,  d'habitude,  pour  former  une  couche  complete.  Ces  assises 
s  emboltent  les  unes  dans  les  autres  comme  autant  de  gaines  musculaires 
concentriques,  sous-jacentes  k  Tectoderme,  et  parfois  tr^s  ^paisses.  Elles 
passent  les  unes  aux  autres  vers  leurs  limites,  et  s'intriquent  6troitement ; 
de  mani^re  k  fa^onner,  dans  la  r^alit^,  un  fourreau  unique,  aux  plans 
dilKrenls,  dont  le  plus  interne  se  relie,  k  son  tour,  aux  fibres  dorso- 
ventrales.  Toute  la  musculature  n'est  vraiment  qu'une  trame  conjonctivo- 
musculaire  simple,  modifi^ede  diverses  mani^res  suivant  les  regions. 

^tantdonn^e  une  telle  subordination,  les  plans  musculaires  varient  en 
nombre,  comme  en  ^paisseur,  comme  en  relations  mutuelles,  d'apr^s  les 
types,  et  m^me,  pour  un  seul  individu,  d'apr^s  les  parties  de  son  corps. 
Ainsi,  chez  la  plupart  des  Dendrocceles,  la  musculature  est  plus  6paisse  et 
plus  complexe  sur  la  face  ventrale  du  corps,  qui  sert  a  Tanimal  pour  ram- 
per,  que  vers  la  face  dorsale;  de  m^me  pour  les  Tr^matodes,  k  cause  de  la 
presence  des  ventouses  sur  cette  mSme  face  inf^rieurc;  de  m6me  encore 
pour  les  Cestodes,  dont  la  t^te  difRre  des  anneaux  k  cot  6gard.  Dans  Ten- 
semble  pourtant,  trois  assises  se  succMent  d'ordinaire  :  Tune,  ext^rieure 
par  rapport  aux  autres,  et  sous-jacente  k  Tectoderme,  se  compose  de  fibres 
longitudinales ;  la  moyenne,  de  fibres  obliques  dans  deux  sens  et  entre- 
crois^es;  la  troisi^me,  de  fibres  annulaires.  Celle-ci  se  confond,  par  sa  face 
profonde,  avec  les  muscles  dorsaux-ventraux.  —  II  est,  cependant,  des 
exceptions  nombreuses.  Ainsi,  plusieurs  Dendrocceles  ont  cinq  et  six 
plans  musculaires  embolt^s.  Mais  les  plus  importantes  sont  fournies  par 
les  N^mertines.  En  allant  de  dehors  en  dedans,  les  Pal^on^mertes  poss^- 
dent  seulement  une  couche  annulaire,  et  une  autre  longitudinale ;  les 
Schizon^mertes  ont  une  assise  longitudinale,  une  moyenne  annulaire,  et 
une  interne  encore  longitudinale;  enfin,  les  Hoplon^mertes  montrent, 
comme  les  Pal6on6mertes,  mais  sous  une  plus  grande  (^paisseur,  une  ran- 
g^e  annulaire  ext^rieure,  et  une  interne  longitudinale  d6coup6e  en  petits 
faisceaux.  —  Les  variations  sont  done  nombreuses,  chez  les  Platodes,  sous 
le  rapport  de  la  disposition  de  la  trame  musculaire ;  cette  derni^re  est  ^troi- 
tement  li^e,  et  vraiment  subordonn^e,  aux  exigences  de  la  locomotion,  et 
de  la  station  dans  les  milieux  environnants. 

in.  Gcelome  et  ses  d^rlv^s.  —  Le  coelome  estconstitu^  par  Tensem- 
ble  des  intervalles  laiss^s,  dansTespace  qui  s^pare  Tintestin  des  teguments, 
enlre  tons  les  organes  du  m^soderme.  Ces  intervalles  sont  emplis  par  un 
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tissu  conjonclif,  aux  nombreux  elements  figures,  donl  la  substance  fon- 
damenlale  varie  de  nature  :  elle  est  solide  ou  liquide.  Dans  le  premier  cas, 
le  tissu  de  remplissage  n'est  autre  que  le  parenchyme  ;  dans  le  second,  ces 
vides  se  pr^sentent  comme  des  cavit^s  aux  contours  irr^guliers,  comine 
des  lacunes,  contenant  un  plasma  charriant  des  cellules.  L'iniportance  de 
Tun  est  en  sens  inverse  de  cellc  des  autres  ;  plus  le  parenchyme  est  deve- 
lopp6,  plus  les  lacunes  sont  petites  et  rares.  Ces  derni^res  composent,  dans 
leur  totality,  la  portion  du  coelome  qui  demeure  a  Fetat  de  cavit^s  ;  leur 
proportion,  et  leur  disposition,  d^coulent  de  celles  du  parenchyme,  dont 
elles  forment  la  contre-partie. 

C'est  chez  les  Nemerlines  que  les  espaces  coelomiques,  maintenus  sous 
Taspect  de  cavit^s  emplies  d'un  plasma,  atteignent  leur  plus  grande  com- 
plexite.  La  plupart  d'entre  eux  constituent  un  reseau  diffus,  compris  enlre 
rintestin  et  les  teguments,  d6coup6  de  faQons  diverses  par  les  faisceaux  de 
la  musculature,  et  par  les  brides  de  parenchyme  qui  attachent  le  tube 
digestif  k  la  parol  du  corps.  Mais  certaines  se  d^limitent  par  des  parois 
precises,  r6guli^res,  et  composent  des  syst^mes  ind6pendants.  Ceux-ci  sont 
au  nombre  de  deux.  L'un  r^pond  k  la  cavity  engainante,  dans  laquelle  se 
meut  la  trompe;  vaste  et  continue,  nullement  subdivis6e,  elle  est  circons- 
crite  par  une  parol  enti^re,  qui  Tisole  compl^tement  du  reseau  des  autres 
intervalles  coelomiques.  L'autre  se  dispose  en  un  appareil  sanguin,  dont  les 
vaisseaux  s'appliquent  contre  la  paroi  du  tube  digestif  (fig.  278,  et  282-84, 
p.  367  et  375). 

La  plus  simple  structure  de  ce  dernier  est  ofTerte  par  la  majorite  des 
Palionimertines.  Ces  6tres  poss^dent  deux  vaisseaux  sanguins  lateraux, 
longitudinaux,  situ^s  sur  les  cdt^s  de  Tintestin  ;  en  arri^re,  ces  canaux 
s'unissent  Tun  k  Tautre;  en  avant,  ils  cessent  d'avoir  des  parois  propres  et 
distinctes,  et  se  perdent  dans  le  lacis  des  espaces  coelomiques  places  vers 
la  region  ant^rieure  de  T^conomie.  Ces  connexions  d^notent  k  la  fois  leur 
nature  et  leur  origine;  ces  canaux  ne  sont  autres  que  des  lacunes  ordi- 
naires,  unies  r6guli^rement,  sur  une  part  de  leur  trajet,  de  mani^re  k  cons- 
tituer  des  conduits  munis  de  parois  sp^ciales,  et  se  reliant  encore,  sur  une 
autre  part,  au  reseau  general ;  ils  Equivalent  k  des  sinus,  dont  une  portion 
se  convertit  en  un  vaisseau  clos  et  bien  circonscrit.  —  Les  Schizonemer- 
tines,  et  les  Palion^mertines  qui  appartiennent  anx  genres  Polia  et  Valen- 
cienna,  sont  plus  ElevEes  k  cet  Egard.  Un  troisi^me  vaisseau,  semblable  aux 
autres,  placE  sur  la  face  supErieure  de  Tintestin,  fait  son  apparition;  il 
s'abouche  avec  les  deux  pr6c6denls,  de  place  en  place,  au  moyen  d*anasto- 
moses  transversales,  et,  de  plus,  il  se  confond  en  avant  avec  le  reseau  lacu- 
naire.  Seulement,  ces  connexions  ant^rieures  se  trouvent  plus  restreintes  que 
prEc6demment,  car  les  parois  des  conduits  sont  r^guli^res  sur  une  elendue 
plus  grande.  —  Enfin,  le  degr6  le  plus  Elev6  est  offert  par  les  Hoplonimer* 
lines.  Celles-ci  n'ont  que  trois  vaisseaux  sanguins,  comme  les  pr6c6dentes, 
et  relics  de  mSme,  entre  eux,  par  des  anastomoses  transversales ;  mais  ces 


APPAREiLS  d'origine  mesodermique.  395 

canaux  ne  communiqueni  plus  avec  le  lacis  lacunaire,  el  ils  composent  un 
syst^me  auionome,  clos  de  tous  ies  c6t^s.  Les  vaisseaux  se  bornent  k  s'abou- 
cher  entreeux;  leur  ensemble  est  compl^tement  isol6  du  r^seau  coelomique 
g^n^ral.  Ces  fitres  poss^dent,  par  Ik,  deux  appareils  circulatoires  ind^pen- 
dants  :  Tun  lymphaiique,  constitu6  par  ce  dernier  r^seau  ;  Tautre  sanguin, 
repr6sent6  par  les  trois  vaisseaux  et  leurs  anastomoses. 

La  paroi  des  canaux  sanguins  consiste  enune  bande  conjonciive  ou  con- 
jonctivo-musculaire,  doubl6e  en  dedans  par  une  assise  6pitheliale.  Ses 
fibres,  petites  et  minces,  orient^es  pour  la  plupart  dans  une  direction  lon- 
gitudinale,  determinenl,  par  leurs  contractions,  une  circulation  dans  le 
m^me  sens.  Le  d^placement  progresse  d'arri^re  en  avant  en  ce  qui  concerne 
les  vaisseaux  lateraux,  d'avant  en  arri^re  dans  le  vaisseau  dorsal ;  le  sang 
suit  ainsi  un  trajet  d6termin6.  Get  616ment  nutritif  emplit  les  cavil6s  des 
conduits.  D'ordinaire,  il  est  incolore,  quUl  contienne  ou  non  des  globules  ; 
dans  le  cas  oil  ceux-ci  existent,  ils  Equivalent  k  des  cellules  charri^es  par  le 
plasma  sanguin.  Chez  plusieurs  Hoplon^mertes,  placEes  dans  les  genres 
Amphiporus  et  Drepanophorus,  les  globules  sont  color^s  en  rouge  par 
une  substance  semblable  k  Th^moglobine,  qui  teint  Egalement  en  rouge  les 
globules  sanguins  des  Vert6br6s. 

L^appareil  sanguin  des  Ndmertines,  comme  son  similaire  de  plusieurs 
Trochozoaires,  ne  sert  pas  au  transport  des  aliments  rendus  assimilables 
dans  la  cavity  intestinale,  et  diffuses  au  Ira  vers  de  la  paroi  digestive.  Bien 
que  des  experiences  fassent  d6faut  sur  ce  sujet,  les  connexions  anatomiques 
denotent  sufiisamment  le  fait,  car  les  vaisseaux  recouvrent  une  part 
minime  de  Tintestin ;  les  mat^riaux  nutritifs  arrivent  par  osmose  dans  le 
syst^me  lymphatique,  dans  le  r^seau  lacunaire  gEn6ral,  dont  les  espaces 
entourent  presque  compl^tement  le  tube  digestif  entier.  L'appareil  sanguin 
paratt  servir  plutdt  k  la  respiration.  —  Comme  tous  les  Plathelminthes, 
les  NEmertes  sont  privies  d'organes  jouant,  d'une  fa^on  spEciale,  un  r6le 
respiratoire ;  pourtant,  leur  complexity  entratne  la  n6cessit6  d'une  absorp- 
tion active  d'oxyg^ne.  Ce  ph6nom6ne  se  produit  bien  par  la  surface  des 
teguments ;  mais,  k  cause  de  TEpaisseur  de  I'^conomie  enti^re  et  de  celle 
des  couches  musculaires  placEes  sous  Tectoderme,  Toxyg^ne  ne  doit  pas, 
sans  doute,  p6nEtrer  bien  profond^ment,  car  il  est  utilise,  au  passage,  par 
ces  assises  de  muscles.  Une  respiration  complEmentaire  s'effectue,  selon 
toute  probability,  au  travers  de  la  paroi  de  Tintestin,  car  ce  dernier,  qui 
communique  avec  le  dehors  par  la  bouche  et  par  Tanus,  est  en  relation  d'une 
mani^re  assez  6troite  avec  les  milieux  environnanls.  Cette  nouvelle  absorp- 
tion oxyg6n6e  sert  aux  zones  centrales  de  Torganisme ;  et  les  vaisseaux  de 
Tappareil  sanguin  concourent  k  faciliter  cette  fonction  de  surcrolt,  en  dis- 
Iribuant  plus  aisEment,  grAce  k  la  circulation  de  leur  sang,  les  gaz  de  la 
respiration  dans  tout  le  corps.  Sans  doute,  les  osmoses  gazeuses  de  Tacte 
respiratoire  s'accomplissent,  avec  plus  de  facility,  entre  le  milieu  digestif  et 
le  sang,  qu'entre  le  m^me  milieu  et  la  lymphe.  Le  sang  contient,  sans 
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doute,  un  61^ment  fixateur  d'oxyg^ne;  et  cette  opinion  se  trouve  confirmee 
par  le  fait  que,  dans  le  cas  oii  les  ^changes  gazeux  sont  tr^s  actifs,  cet  Ele- 
ment se  pr^sente  avec  les  qualit^s  d'une  h^moglobine,  enferm^e  dans  le 
protoplasme  des  globules  sanguins. 

IV.  Appareil  excr^teup.  —  Ce  systeme  prfeente,  chez  tous  les  Plathel- 
minlhes,  des  caract^res  communs.  U  consiste  en  un  r^seau  de  conduits 
branchus,  dont  les  plus  gros  troncs  s'unissent  en  un  petit  nombre  de 
canaux  principaux  ouverts  au  dehors,  et  dont  les  derniers  rameaux,  fort 
nombreux,  se  terminent  dans  le  parenchyme,  ou  d^bouchent  dans  les 
lacunes  coelomiques.  Par  son  entremise,  les  tissus  conjonctifs,  qui  emplis- 
sent  le  coelome,  et  qui  efTectuent  les  ^changes  nutritifs  en  se  chargeant  des 
produits  de  d^sassimilation,  rejettent  ces  derniers  dans  les  milieux  environ- 
nants.  —  Sauf  quelques  rares  exceptions,  cet  appareil  ne  fait  jamais  d^faut. 
Assez  simple  chez  les  Turbellari^s  et  les  N^mertines,  il  acquiert,  chez  les 
Tr^matodfts  et  les  Cestodes,  une  complexity  considerable  en  ce  qui  con- 
cerne  la  quantity  de  ses  branches.  Sans  doute,  une  telle  extension  se  lie,  par 
un  rapport  de  cause  k  effet,  k  Talimentation,  surabondante  et  tres  azot^e, 
de  ces  parasites ;  les  composes  de  d^sassimilation  se  forment  en  grand 
nombre,  et,  pour  les  diminer,  Torgane  de  Texcr^tion  s'amplifie  d'unc 
mani^re  connexe. 

Les  plus  fins  canaux,  qui  r^pondent  aux  branches  tcrminales  du  systeme, 
sont  constitues  par  des  cellules  plac^es  bout  k  bout,  dont  la  zone  axiale 
est  creus^e  d'un  conduit.  Ce  dernier  est  comme  perc6  k  Temporte-pifece 
dans  leur  protoplasme,  qui  le  limite  k  nu;  il  est  dit  intra-cellulaire  a 
cause  de  cette  nature.  Ce  canal  traverse  toute  la  file  des  6l^ments  qui 
le  circonscrivent,  et  poss^de  ainsi  une  continuity  parfaite.  —  La  cellule 
derni^re,  plac6e  sur  Textr^mite  mdme  dela  ramification  dont  elle  fait  partie, 
est  plus  large  que  ses  voisines;  sa  cavity  est,  de  mdme,  plus  ampl^.  Elle  ren- 
ferme  un  groupede  longs  cils  vibratiles,  non  pas  ext^rieurs,  mais  internes, 
et  faisant  saillie  dans  cette  cavite ;  cet  amas  est  nomm6,  6tant  donnd  son 
aspect,  une  flSLmme  vibraUle,  ou  encore  une  houppe  vibratile.  Cette 
cellule  terminate  varie,  dans  sa  structure,  suivant  la  nature  du  tissu  com- 
blant  oil  elle  est  plong6e.  Lorsque  ce  tissu  est  liquide,  c'est-^-dire  dans  le 
cas  ou  une  lacune  coelomique  la  contient,  sa  cavity  s'ouvre  dans  cette  der- 
ni^re  par  un  large  orifice ;  la  cellule  enti^re  se  pr^sente  comme  un  enton- 
noir,  ou  un  pavilion,  dont  la  parol  interne  porte  la  houppe  vibratile.  Par 
contre,  lorsque  ce  tissu  est  solide,  constitu^  par  du  parenchyme,  cette 
cavity  demeure  close  du  c6i6  de  celui-ci,  et  s'en  trouve  s^par^e  parte  proto- 
plasme de  r616ment  terminal.  —  Le  fonctionnement  difRre  suivant  ces  deux 
types.  Les  entonnoirs  vibratiles  6tablissent  une  communication  directe  entre 
les  lacunes  coelomiques  et  les  canaux  du  systeme  excr^teur ;  les  produits  de 
d6sassimilation,  dissous  dans  le  plasma  qui  emplit  les  premieres,  passent 
sans  difficult^,  sous  le  m^me  <Stat,  dans  les  seconds,  et  vont  au  dehors.  II  n'en 
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est  plus  ainsi  pour  les  cellules  closes ;  les  composes  d'excr^tion  ne  parvien- 
nent  dans  leur  cavil6,  pour  arriver  de  Ik  dans  les  conduits  du  syst^me, 
qu'^  Taide  de  la  diffusion.  Celle-ci  s'op^re  au  travers  du  protoplasme  de  ces 
cellules  m^mes;  et,  afin  de  la  faciliter  en  augmentant  les  surfaces  de 
contact,  celles-ci  6mettent  des  expansions  nombreuses,  qui  s'enfoncent  dans 
le  parenchyme.  —  Dans  les  deux  cas,  la  houppe  vibratile,  par  ses  batte- 
ments  constants,  sert  k  faire  6couler  vers  le  dehors  les  substances  &  rejeter. 
Elle  est  aid^e,  dans  ce  r6le,  par  d'autres  flammes  vibratiles,  plac^es  k  de 
certains  niveaux,  surla  face  interne  de  la  paroi  des  conduits.  Les  diflKrences 
de  structure,  6tablies  entre  les  deux  sortes  des  cellules  terminales,  pro- 
viennent,  selon  toute  probability,  des  dissemblances  connexes  montr^es 
par  les  tissus  qui  les  entourent,  et  n'ont  point  d'autre  cause. 

Si  les  ramifications  ultimes  ont  une  structure  intra-cellulaire,  les  gros 
canaux  possddent  des  parois  constitutes  par  Taccolement  de  cellules 
enti^res,  et  leurs  cavites  sont  intercellulaires  de  ce  fait.  Une  telle  distinc- 
tion n'a  pas  en  soi  une  grande  importance;  des  transitions  relient  entre 
elles  ces  deux  dispositions.  Une  seule  cellule  creus^e  suivant  son  axe,  et 
convertie  en  un  tube,  sufGt  pour  composer  les  branches  les  plus  fines.  Du 
moment  od  le  diamMre  devient  plus  grand,  T^l^ment  unique  se  trouve  trop 
petit ;  il  s'amplifie  a  son  tour,  et,  en  m^me  temps,  se  scinde  en  plusieurs 
cellules  juxtapos^es.  La  lumidre  du  conduit,  limit6e  par  ces  derni^res, 
devient  ainsi  intercellulaire.  Le  passage  s'accomplit  par  Taccroissement  de 
la  cellule  limitante,  accompagn^  de  sa  subdivision.  —  Ce  ph^nom^ne  pr^- 
sente,  pourtant,  une  certaine  valeur,  k  cause  de  Tassimilation  du  systime 
entier  a  son  correspondant  des  Trochozoaires.  Celui-ci  debute,  chez  les 
lar\'es,  par  6tre  intra-cellulaire ;  il  conserve  cette  nature  lorsqu'il demeure  de 
taille  minime,  ou  encore,  au  cas  ou  il  grossit,  dans  ses  rameaux  extremes,  s'il 
est  branchu  ;  mais,  lorsqu'il  s'accrolt  pour  suffire  aux  n6cessites  vitales  d'un 
organisme  volumineux  et  complexe,  il  se  rend  intercellulaire  k  son  tour. 
La  ressemblance  est  parfaite  entre  les  deux  types :  elle  permet,  en  tenant 
comple  de  leurs  connexions  communes,  de  conclure  k  leur  homologie  com- 
pliite.  L'appareil  excr^teur  des  Plathelminthes  est  Thomologue  de  celui  des 
Trochozoaires.  II  ^quivaut  k  ce  dernier,  dont  il  ne  difffere  que  par  sa  forme 
Ir^s  rameuse;  celle-ci  6tant  due,  sansdoute,^  la  presence d'un  parenchyme 
abondant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Torgane  poss^de  Taspect  d'un  syst^me  branchu,  dont 
les  gros  troncs  s'ouvrent  au  dehors,  et  dont  les  derniers  rameaux  contrac- 
lent  des  relations  ^troites  avec  les  tissus  charges  des  ^changes  nutrilifs.  Le 
nombre  et  la  situation  des  orifices  ext^rieurs  prfitent  k  une  extreme  diver- 
sit^  ;  souvent  m^me,  dans  chaque  classe,  les  genres  diflfferent  k  cet  ^gard. 
Mais,  malgr6  ces  variations,  Tappareil  est  conform^  d'une  mani^re  iden- 
tique ;  les  dissemblances  touchent  seulement  k  certaines  des  particularil6s 
de  connexions,  poss6d^es  par  les  ouvertures  cxcr^trices  eu  6gard  au  resle 
de  Teconomie. 
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Des  observations  completes  font  encore  d^faut,  en  ce  qui  conceme  rori- 
gine  du  syst^me  excr^teur  chez  tous  les  Plalodes.  Plusieurs  auteurs  incli- 
nent  k  le  eonsid6rer  comme  d^rivant  de  Tectoderme,  et  le  prennent  pour 
une  depression  superficielle,  qui  s'enfoncerait  dans  le  corps  en  se  ramifiant. 
Lesquelques  donn6es  acquises,  et  les  relations  des  parties,  tendent  ^infirmer 
cette  opinion ;  sans  doute,  la  provenance  est  m^sodermique.  Les  l^vres  des 
orifices  ext^rieurs,  et  les  regions  qui  les  avoisinent  d'une  fagon  imm^iate, 
sont  bien  issues  de  Tectoderme ;  mais  toutes  les  autres  zones  d^couleni  du 
feuilletmoyen.  Les  rapports  6troits  des  cellules  terminates  avec  les  tissus 
coelomiques,  leurs  ressemblances  avec  les  elements  de  ces  derniers,  con- 
tribuent  ^galement  k  d^montrer  que  les  unes  et  les  autres  d^rivenl  d'un 
m^me  feuillet.  Parmi  les  composantesdum^soderme,  cerlaines  s'agencent 
en  un  appareil  tubuleux,  destin^  k  conduire  au  dehors  les  d^chets  de  la 
vitality,  et  k  drainer  Torganisme  en  expulsant  ce  qui  lui  est  inutile.  Cetle 
induction  serapproche  de  la  r^alit^  plus,  sans  doute,  que  la  premiere;  mais 
il  serait  utile  que  des  faits,  tires  du  d^veloppement  embryonnaire,  vinssent 
la  confirmer. 

L'appareil  excr^teur  des  7  urbellarUs  offre,  d'une  maniere  k  peu  pres  cons- 
tante,  cette  particularite  que  les  branches  ultimes  se  terminent  dans  le 
parenchyme  au  moyen  de  cellules  closes. —  Ilfaitd^fautaux  Rhabdocoeles 
Acoeles  ;  chez  ces  ^tres,  la  preponderance,  prise  par  la  diffusion  dans  les 
^changes  avec  les  milieux  exterieurs,  qui  Concorde  avec  Tabsence  de  tube 
digestif,  se  trouve  egalement  li6e  au  defaut  d'un  systemed'excretion.  Les 
produits  de  d^sassimilation  parviennent  directement  au  dehors,  en  traver- 
sant  les  teguments  par  osmose.  Pourtant,  un  certain  nombre  de  lacunes 
coelomiques  contiennent  des  elements,  nommes  des  pulaatelles^  qui  con- 
sistent en  des  cellules,  dont  chacune  est  munie  d'une  flamme  vibratile;  ces 
cellules  sont  independantes  les  unes  des  autres,  et  ne  s'annexent  k  aucun 
canal.  II  est  impossible  de  decider,  k  leur  egard,  si  elles  correspondent  aux 
derniers  vestiges  d'un  appareil  excreteur,  atrophie  pour  la  majeure  part ; 
ou  si  elles  representent  des  elements  nouveaux,  destines  k  determiner  une 
circulation  dans  le  plasma  des  lacunes,  et  semblables  aux  cellules  termi- 
nales  des  branches  excretrices  a  cause  d'une  certaine  identite  dans  leur 
rOle.  —  Les  autres  Rhabdocceles  possedent  un  systeme  excreteur  complet. 
Des  variations  nombreuses  s'etablissent  a  son  sujet,  touchant  le  nombre 
des  conduits  principaux,  et  la  situation  de  leurs  orifices  exterieurs.  Parfois, 
il  n'existe  qu'un  de  ces  canaux;  plus  souvent,  il  y  en  a  deux,  symetriques 
et  egaux,  dont  chacun  occupe  Tun  des  c6tes  du  corps.  Dans  le  cas  oii  un 
seul  canal  est  present,  il  ne  se  trouve  forcement  qu'une  ouverture  externe, 


Fig.  3o2  a  3o6.  —  Principales  formes  ext^riecres  des  Cestodes  (ailhoueUes),  —  Ed  3oa,  un  Ca* 
ryophylleus.  —  En  3o3,  une  jeune  Ligula.  —  En  3o4t  Is  moiti^  ant^rieure  d*un  Tenia,  —  En  3o5,  la 
moiti^  anterieure  d'un  Bolhriocephalus,  —  En  3o6,  un  Tenia  echinococcas  entier. 
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Fig.  303  k  3o6.  —  PbincipaLes  formes  eit£hii 
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post^rieure  d'habilude.  Le  mdme  fait  se  manifesle  encore  chez  certains 
types  munis  de  deux  conduits  principaux ;  ceux-ci  s'unissent  en  un  seul 
tube,  qui  d^bouche  au  dehors.  Mais,  chez  d'autres  genres,  tons  deux 
demeurent  ind^pendants,  et  s'ouvrent  s6par6ment  k  I'exterieur.  Tantdt  ces 
orifices  sont  perc^s  en  arri^re,  tant6t  dans  la  region  ant^rieure  de  r6co- 
nomie,  tant6t  sur  sa  partie  centrale  et  s'annexent  au  pharynx.  La  diversite 
est  considerable  sous  ce  rapport,  mais  elle  atteint  ces  qualit(5s  seules,  car 
la  structure  essentielle  de  Tappareil  reste  la  mfime  :  les  troncs  principaux 
se  ramifient  en  branches,  qui  se  subdivisent  k  leur  tour,  et  I'ensemble  se 
pr^sente  corame  un  syst^me  arborescent,  dont  les  derniers  ramusculcs 
p6nMrent  dans  le  parenchyme  (fig.  252  k  257,  p.  34t  et  345). 
L'organe  excr^teur  des  Dendrocoeles  poss^de  des  caract^res  parliculiers. 

—  Celui  des  Triclades  consiste  en  deux  troncs  principaux,  lal^rauxel  syme- 
triques,  pourvus  de  branches  sur  leur  trajet ;  ils  nediflferent  point,  en  cela, 
de  celui  des  Rhabdocoeles.  Seulement,  chacun  de  ces  deux  canaux,  au  lieu 
d^avoir  un  seul  orifice  externe,  en  poss(jde  pliisieurs,  diss^min^s  sur  tout 
son  parcours;  parfois,  et  notamment  chez  la  Gunda  segmentaia,  dont  la 
disposition  gen^rale  de  I'^conomie  est  r^guliere,  ces  pores  se  separent  par 
des  distances  (^»gales.  L'appareil  excr^teur  des  Polyclades  est  k  peu  pres 
inconnu ;  non  parce  qu'il  n'existe  point,  mais  k  cause  des  difficult^s  d'ob- 
servalion.  Cette  conclusion  s'impose  d'apr^s  les  etudes  faites  par  Lang;  cet 
auteur  a  reconnu  sa  presence  chez  des  individus  du  genre  Thysanozoum, 
et  chez  de  jeunes  Leptoplanides.  II  paratt  ressembler  k  celui  des  Triclades 
(fig,  269,  p.  359). 

La  disposition  pr^c^dente  se  rctrouve  chez  les  Nemerlines^  bien  que  la 
plupart  des recherches  effectuees  jusqu'ici  ne  soient  pasdes  plus  probanles. 
L'appareil  excr^teur  n'a  gu^re  6te  trouve  que  dans  la  region  anl^rieure 
del'individu  ;  il  consiste  on  deux  troncs  principaux,  lat^raux  et  sym^triques, 
qui  s'ouvrent  au  dehors  par  de  nombreux  orifices,  et  dont  les  branches 
ultimes,  souvent  accolees  k  la  face  externe  des  parois  des  vaisseaux  san- 
guins,  se  terminent  par  des  cellules  closes  etmunies  dehouppes  vibratiles. 

—  Chez  les  Pal^on^merles,  les  troncs  principaux  d^bouchent  dans  la  cavite 
mfime  des  vaisseaux  sanguins.  Ceux-ci,  en  ce  qui  regarde  ces  6tres,  ne  sonl 
encore  que  des  sinus  k  peine  regularises  :  les  connexions  directes  de  Tap- 
pareil  excreteur  avec  les  lacunes  coelomiques,  telles  qu'elles  se  presentent 
chez  lesTurbellaries,  sont  done  conserv(*es.  Ces  relations  disparaissent  chez 
lesautres  N^mertines,  dont  les  vaisseaux  sanguins  sont  vraiment  clos;  les 
branches  du  syst^me  d'excr^lion  se  bornent  k  s'appliquer  contre  les  parois 
vasculaires,  pour  etablir  au  Iravers  d  elles  un  (^change  par  diffusion,  mais 
ne  pen^trent  plus  dans  Tint^rieur  m^me  des  espaces  sanguins. 

Chez  les  Tr^matodes  et  les  Cestodes,  Tappareil  excreteur  est  tr6s  ample, 
pourvu  de  branches  nombreuses,  dont  les  derniers  rameaux  s'ouvrent  dans 
les  lacunes  coelomiques  par  des  cellules  conform^es  en  pavilions  vibratiles. 
De  plus,  les  orifices  exterieurs,  toujours  peu  abondants,  se  munissent  de 
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parois  epaisses  et  musculeuses,  et  s'6Iargissent  ainsi  en  ampoules  excr4* 
trices,  ou  visicules  excrStrices,  que  Tanimal  peut  ouvrir  ou  fermer  k 
son  gr6.  —  Sauf  ces  complications  suppl6mentaires,  le  syst^me  excr^teur 
des  THmatodes  rappelle  celui  des  Rhabdocoeles,  et  pr6sente  des  variations 
identiques.  Par  exemple,  le  Dislomum  hepaticum  poss^de  un  seul  tronc 
principal,  dont  Touverture  ext^rieure  est  perc6e  sur  rextr6mit6  post^rieure 
du  corps:  les  autresD/s/o/nu/ncontiennentdeux  canauxprincipaux,  qui  se 
rejoignent  en  arri^re  pour  d6boucher  dans  une  seule  ampoule,  terminale  et 
post^rieure  ;  la  plupart  des  Polystomes  renferment  6galement  deux  troncs 
principaux,  mais  qui  s'ouvrent  s^par6ment  au  dehors,  dans  la  region  ant6- 
rieure  de  T^conomie.  La  diversity  sous  ce  rapport  est  done  fort  grande; 
maiselle  n'atteint  en  rien  les  particularit^s  essentielles  de  la  structure,  qui 
demeurent  les  m^mes  (fig.  299,  p.  391). 

Le  syst^me  excr^teur  des  Cesiodes  ressemble  k  celui  de  la  majority  des 
Distomes,  parmiles  Trematodes ;  seulement,  il  est  plus  compliqu^  encore. 
Les  deux  troncs  principaux  et  lat^raux  se  d^doublent,  et  m^me  se  subdivi- 
sent  en  trois,  quatre,  cinq,  parfois  six  conduits  parall^les,  presque  juxta- 
poses, courant  sur  les  bords  du  corps,  depuis  Textr^mit^  ant^rieure  de  I'^co- 
nomie  jusqu'^la  post^rieure.  Les  canaux  d'un  m^me  c6t6  se  lient  entre  eux 
par  des  branches  de  communication,  et  ceux  d'un  bord  s'unissent  k  ceux  de 
Tautre  au  moyen  d'anastomoses  transversales.  Dans  le  cas  oii  Tindividu  est 
scind^  en  segments,  qhacun  de  ces  derniers  porte,  vers  ses  extr^mit^s,  une 
ou  deux  de  ces  anastomoses ;  la  disposition  d'ensemble  prend  ainsi  une 
allure  r^guliere,  li^e  k  la  forme  de  Tanimal.  De  ces  conduits,  comme  de  leurs 
branches  anastomotiques,  partent  des  rameaux  nombreux,  qui  se  subdi- 
visent,  et  dont  les  derni^res  derivations  se  terminent  par  des  cellules  en 
pavilions  vibratiles.  Malgr^  leur  norabre,  tons  les  canaux  principaux  des 
deux  cdt^s  convergent  ^galement  vers  un  seul  orifice  ext^rieur,  muni  d'une 
ampoule,  et  perc6  sur  Textr^mit^  post^rieure  du  corps.  Dans  le  cas  ou  les 
anneaux  de  cette  region  sont  constamment  ^limin^s,  les  canaux  demeurent 
brants  k  la  surface  de  section,  et  acccomplissent  ainsi  leur  rdle,  car  ils 
laissent  les  produits  excretes  se  d^verser  dans  les  milieux  environnants ; 
la  musculature  voisine  agit  sur  eux,  suivant  sa  mani6re  d'etre,  pour  les 
ouvrir  ou  les  clore.  Parfois,  cependant,  des  ouvertures  nouvelles  se  percent 
sur  les  c6t6s  des  anneaux,  afin  de  mieux  assurer  les  communications  avec 
le  dehors.  Jusqu'ici,  d'apres  les  observations  acquises,  le  Tenia  cucumerina 
est  le  seul  k  se  reformer,  apr^s  chaque  chute  d'anneaux,  une  ampoule 
post^rieure  (fig.  312-313,  p.  411). 

V.  Appareil  sexael.  —  Gen^ralites.  — L'hermaphroditisme  est  la 
r^gle  chez  les  Plathelminthes,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  N^mertines. 
Celles-ci  sont  unisexu6es;  pourtant,  quelques-unes  de  leurs  esp^ces,  faisant 
exception,  se  trouvent  hermaphrodites.  Une  nouvelle  diversion  s'offre  chez 
les  autres  Platodes,  dont  plusieursrepr6sentants,appartenant  aux  classes 

RouLB.  —  Anatomie,  I.  26 
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des  Turbellari^s  et  des  Tr^matodes,  sont  unisexu^s.  —  Les  individus 
hermaphrodites  contienneni,  k  la  fois,  des  glandes  mftles  et  des  femelles. 
D'habitude,  ces  deux  sortes  d'organes  arriveni  k  maturity  en  m6me  temps, 
ou  k  de  faibles  intervalles  :  d'ou  possibility  d'une  auto-f6condation.  Mais 
ailleurs,  et  notamment  chez  divers  Turbellari^s,  les  appareils  m&les  se 
d^veloppent  avant  les  femelles.  L'6tre,  tout  en  ^tant  hermaphrodite  dans  le 
cours  entier  de  son  existence,  ne  porte  vraiment  qu'une  sexualit6  k  la  fois  ; 
son  hermaphroditisme  est  protandrique ;  il  commence  par  fonctionner  en 
quality  de  mdle,  puis  il  devient  femelle.  Plusieurs  des  Platodes  ainsi  organises 
ofTrent,  en  surcrott,  un  autre  ph^nom^ne;  suivant  les  individus,  les  glandes 
sexuelles  d'une  nature  se  d^veloppent  plus  que  les  autres;  certains  ont  des 
teslicules  volumineux,  et  ne  contiennent  par  la  suite  que  des  ovaires  res- 
treints ;  et  inversement.  Chez  ces  animaux,  Thermaphroditisme  est  con- 
serve encore,  quoique  fort  att6nu6 ;  les  uns  sont  surtout  m&Ies,  et  les  autres 
surtout  femelles.  II  suffit,  dans  ce  cas,  que  les  appareils  d^j^  diminu^s 
s'atrophient  d'une  mani^re  complete,  pour  obtenir  Tunisexualit^  franche. 
—  Ces  diverses  stapes  marquent  une  s6rie  de  transitions  entre  ce 
dernier  mode  et  Thermaphroditisme  ;  elles  font  que  ces  deux  proc6d^ 
de  la  sexuality  se  relient  entre  eux  par  des  passages  s^ri^s;  elles  sont 
montr^es,  de  preference,  par  les  Rhabdocoeles  de  la  famille  des  Microslo- 
mides. 

Les  appareils  de  la  generation  se  composent  de  deux  parties  :  les  glandes 
sexuelles  elles-memes,  et  leurs  conduits  vecteurs.  Les  premieres,  placees 
dans  le  parenchyme,  paraissent  en  provenir.  Sans  doute,  leurs  ebauches 
derivent  du  mesoderme,  et  consistent  en  amas  de  cellules  comprises  dans 
ce  feuillet.  En  Tabsence  de  donnees  precises  sur  leur  origine  veritable, 
leurs  connexions  permettent  d'admettre  une  telle  opinion;  elles  sont 
plongees  dans  la  trame  des  tissus  qui  emplissent  le  coelome,  et,  d'habitude, 
se  repartissent  confusement  dans  sa  masse,  comme  si  elles  repondaient  k 
des  portions  cellulaires  de  ces  tissus,  qui  se  modifieraient  sur  place  pour 
jouer  le  r6le  d'agents  reproducteurs.  —  Les  conduits  vecteurs  consistent 
en  canaux,  destines  k  mener  au  dehors  les  spermatozoides  avec  les  ovules 
produits  par  les  precedentes,  et  k  permeltre  la  fecondation.  II  est  bien 
difficile  dese  prononcer  sur  leur  provenance ;  en  I'etal  actuel  de  la  science, 
leurs  zones  voisines  de  leurs  orifices  exterieurs  paraissent  decouler  de 
Tectoderme,  et  provenir  de  depressions  tegumentaires,  tandis  que  les 
regions  profondes  semblent  avoir  la  m^me  origine  que  les  glandes  elles- 
memes.  Leur  disposition  la  plus  simple  se  trouve  chez  les  Nemertines; 
fort  courts,  ils  se  creusent  sur  place  au  moment  de  la  maturite  sexuelle, 
ressemblent  k  des  fentes  percees  k  Temporle-piece  dans  les  tissus  pour 
permettre  aux  elements  reproducteurs  d'arriver  au  dehors,  et  disparaissent 
aussitdt  leur  fonction  remplie.  Les  autres  Plathelminthes  possedent,  par 
contre,  des  conduits  compliques  et  permanents,  munis  souvent  de  glandes 
et  de  reservoirs  annexes. 
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Les  organes  sexuels,  quels  que  soient  leur  nombre  et  leur  distribution 
dans  le  corps,  se  disposent,  k  cause  derorieniation  bilat^rale,  en  deuxamas 
sym^triques;  du  moins  dans  la  plupart  des  cas.  Des  testicules  du  m^me 
c6t6  parleni  des  petiis  conduits,  qui  s'unissent  entre  eux,  et  finissent,  de 
proche  en  proche,  par  s'aboucher  en  un  canal,  le  spermiducte  \  le  sper- 
miducte  droit  se  joint,  k  son  tour,  k  son  similaire  de  gauche  pour  former 
un  seul  lube,  le  canstl  ditirent^  median  et  impair,  qui  s'ouvre  k  I'ext^rieur. 
Ce  dernier  porte  souvent  une  pi^ce  servant  de  p6ni8^  et  un  diverticule 
lateral,  lericeptaclede  la  semence,  oii  s'accumulent  les  spermatozoides. 

—  La  m6me  structure  d'ensemble  se  retrouve  au  sujet  des  appareils  femelles. 
Le  corps  contient  deux  oviductes.^  qui  se  distribuent  aux  ovaires  d'une  part, 
et  se  soudent  de  Tautre  en  un  seul  tube,  le  vagin,  ouvert  au  dehors.  Ce 
dernier  poss^de,  comme  appendices  lat^raux  :  un  diverticule,  Vutirus,  oil 
s'amassent  les  ovules;  et  des  glandes  chorionnaires^  dont  le  produit 
entoure  d'une  coque  protectrice  les  oeufs,  f6cond6s  au  pr^alable.  Dans  le 
cas,  assez  frequent,  oil  les  deux  ouvertures  externes  des  glandes  m&les  et 
des  femelles  s'unissent  en  un  seul  orifice,  celui-ci  donne  acc^s,  par  suite, 
dans  une  sorte  de  carrefour  compliqu6,  muni  de  poches  et  de  glandes  late- 
rales,  oil  aboutissent  les  canaux  vecteurs  des  testicules  et  ceux  des  ovaires. 

—  La  f^condation  est  interne.  Les  spermatozoides  se  milrissent  dans  le 
receptacle  de  la  semence,  et,  soit  d'une  mani^re  directe  dans  le  m6me 
individu,  soit  par  intromission  dans  le  corps  d'un  autre  individu  fonctionnant 
comme  femelle,  sont  introduits  dans  le  vagin,  et  parviennent  dans  Tut^rus. 
Celui-ci,  dont  Taspect  est  des  plus  variables  suivant  les  groupes,  regoit 
egalement  les  ovules  qui  lui  arrivent  des  ovaires  paries  oviductes;  la  fecon- 
dation  s'accomplit  dans  sa  cavity ;  ses  glandes  chorionnaires  fonctionnent 
alors,  entourent  d'une  coque  les  oeufs  f^condes,  et  ceux-ci  sont  expuls^s  au 
dehors. 

Cette  s^rie  de  faits  et  de  ph^nom^nes  existe,  dans  ses  qualit^s  essen- 
lielles,  chez  tons  les  Platodes  autres  que  les  N^mertines;  certains  y 
apportent  une  complexity  suppl^mentaire,  touchant  aux  glandes  femelles.  — 
Parmi  les  Turbellari^s,  les  Rhabdocoeles  Acoeles  ofTrent,  k  cet  %ard,  la 
disposition  la  plus  inf^rieure;  leurs  ovaires,  au  nombre  de  deux,  sont 
simples  et  entiers.  —  Les  Dendrocoeles  Polyclades  montrent  une  structure 
plus  compliqu^e;  leurs  ovaires  se  dissocient  en  une  grande  quantity  d'amas 
6pars  dans  le  parenchyme,  qui,  tons,  engendrent  des  ovules.  La  destin^e 
de  ces  derniers  n'est  point  6gale;  la  plupart  suivent  les  oviductes,  et  sont 
capablesde  f6condation,  mais  non  les  autres.  Ceux-ci,  dans  le  cheminement 
commun  au  travers  des  oviductes,  sont  absorb^s  par  les  precedents,  et 
servent  k  augmenter  la  masse  de  leur  vitellus;  priv^s  de  fonction  repro- 
ductrice,  leur  unique  r6le  est  tout  de  nutrition,  car  ils  contribuent  k 
accrottre  la  substance  des  vrais  ovules.  —  Enfin,  chez  tons  les  autres 
Turbellaries,  comme  chez  les  Tr^matodes  et  les  Cestodes,  les  ovaires  se 
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disROcient  en  plusieurs  groupes,  au  sujet  desquels  celte  division  du  travail 
s'^tablit  d'une  mani^re  exclusive,  car  certains  produisent  seulement  des 
ovules  aptes  k  la  f^condation,  et  les  autres  seulement  des  ovules  priv6s  de 
toute  capacity  en  ce  sens.  Les  premiers  groupes  sont  des  germigdnes ; 
leurs  cellules  fonctionnent  vraiment  comme  ovules.  Les  seconds  sont  des 
vitellogdnes'y  leurs  cellules  ne  poss^dent  qu*une  utilisation  nutritive,  puis- 
quVlles  sont  destinees  k  6tre  absorb^es  par  les  ovules.  Tons  deux  sonl 
pourvus  de  canaux  vecteurs  s^par^s,  qui  convergent  ^galement  dans  le 
vagin,  oil  lous  d^bouchent.  Les  germiductes  partent  des  germig^nes,  et 
les  vitelloductes  des  vitellog^nes ;  malgr6  leurs  differences  d'emploi,  ils 
r^pondent  k  des  oviductes,  que  leurs  connexions  sp^cialisent  dans  des 
fonclions  distinctes. 

Les  ph^nom^nes  de  la  f^condation  et  de  la  ponte  sont,  par  la,  modifies 
d'importante  fagon.  —  Les  ceufs,  chez  les  Plathelminthes  pourvus  d*ovaires 
simples,  sont  simples  6galement;  chacun  d'eux  s'entoure  de  sa  coque,  et 
constitueun  element  isol6.  Iln'en  estpasdem^me  pour  les  autres  Platodes; 
dans  leur  uterus  et  dans  leur  vagin  affluent  des  ovules  vrais,  venant  des 
germig^nes,  et  des  cellules  vitellines,  issues  des  vitellogenes.  Les 
premiers  se  m^lent  aux  secondes,  et  la  substance  de  la  coque,  exsud6e  par 
les  glandes  chorionnaires,  enveloppe  des  melanges  des  deux  pour  f agonner 
les  ceufs.  Ceux-ci  ne  sont  plus  simples,  mais  bien  compos6s\  chacun 
consiste  en  un  ovule,  ou  parfois  plusieurs  ovules,  associes  k  un  grand 
nombre  de  cellules  vitellines.  Le  chiffre  de  ces  derni^res  atteint  parfois 
plusieurs  dizaines,  ou  plusieurs  centaines ;  elles  servent  k  alimenter  Tovule, 
en  lui  fournissant  le  vitellus  nutritif  qui  lui  manque.  —  Une  nouvelle 
sanation  se  manifeste  en  cecas.  L'oeufdesTurbellaries  aux  ovaires  doubles 
contient  une  quantity  considerable  de  cellules  vitellines;  son  ovule,  car  il  ne 
s'en  d6veloppe  jamais  qu'unseul  dans  chaque  oeuf,  6volue  enun  embryon, 
dont  les  feuillets  se  nourrissent  de  ces  cellules,  et  acqui^rent  ainsi  le  proto- 
plasme  n^cessaire  pour  produire  r^conomie  entiere.  Les  elements  de  ces 
feuillets,  tout  en  accomplissant  leur  r6le  g^netique,  se  comportent  en 
phagocytes  vis-A-vis  des  cellules  vitellines.  Ce  phenom^ne  est  plus  pr6coce 
chez  les  Tr6matodes,  dont  la  partie  nutritive  de  Tceuf  est  moindre;  Toviile 
absorbe,  au  moment  de  la  segmentation,  et  non  plus  tard,  les  cellules 
vitellines  qui  Tentourent ;  cette  phagocytose  sp6ciale  est  avanc^e  dans  le 
temps.  Enfin,  elle  est  plus  h^tive  encore  chez  les  Cestodes,  dont  Tovule 
s'accrott  directement,  d^s  la  f^condation,  en  integrant  k  sa  propre  masse 
les  cellules  nutritives  environnantes. 

Cette  disposition  particuli6re,  si  remarquable,  se  relie  pourtaut  aux  faits 
g^n^raux  de  la  production  des  ovules ;  la  s6rie  des  Plathelminthes  le  montre 
d6j^,  mais  les  donn^es  fournies  par  les  autres  animaux  le  denote  6galement. 
—  Dans  tons  les  ovaires,  les  ovules  ne  s'accroissent  point  par  leurs  propres 
forces.  Leurs  cellules  m^res  les  produisent  en  se  multipliant;  et,  parmi  les 
elements  qui  decoulent  d'elles,  certains  seuls  deviennent  des  ovules  vrais; 
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lesautres  composent  des  follicules,  dont  une  partie  sert  k  la  nutrition  de  ces 
derniers.  Les  ovules  grandissent  en  absorbant  plusieurs  des  cellules  qui 
les  avoisinent.  Le  fait  des  Plathelminthes  munis  d'oeufs  composes  n'est 
qu'un  cas  special  de  ce  ph^nom^ne  g^n^ral.  Les  ^l^ments  nutritifs,  au  lieu 
d'etre  juxtaposes  aux  6I6ments  reproducteurs,  et  d'appartenir  au  mfime 
appareil,  naissent  dans  des  organes  distincts.  Cette  separation  est  k  son 
debut  chez  plusieurs  Turbellaries ;  elle  atteint  son  comble  chez  les 
autres,  par  le  moyen  d'une  division  toujours  plus  prononc^e  du  travail 
physiologique. 

En  somme,  Tovaire  des  animaux,  et  celui  des  Platodes  dont  les  oeufs  sont 
simples,  contiennent  deux  sortes  de  cellules  :  les  unes  reproductrices,  les 
autres  nutritives;  toutes  deux  sont  meiang^es.  Chez  les  Platodes  aux  oeufs 
composes,  les  elements  reproducteurs  naissent  k  part  des  nulritifs.  Ceux- 
ci  constituent  des  appareils  annexes,  les  vitellogdnes^  encore  nommes 
deutoplBsmigdnes  par  certains  auteurs,  dont  les  produits  sont  des  ovules 
atrophies  sous  le  rapport  reproducteur,  et  n'ayantqu'un  rdle  d'alimentation. 
lis  renferment  seulement  du  vitellus  nutritif,  se  chargent  de  granulations, 
se  meuvent  parfois  au  moyen  d'expansions  pseudo-podiques,  et  servent  k 
nourrir  les  vrais  ovules,  en  se  laissant  absorber  par  eux,  ou  par  les  embryons 
qui  en  decoulent,  et  leur  fournissant  le  vitellus  nutritif  dont  ils  ont 
besoin. 

Dispositions  'spicules.  —  Toutes  les  especes  des  NSmertines  sont  uni- 
sexuees;  seules,  quelques-unes,  appartenant  au  genre  Tetrastemma^ 
possedent  Thermaphrodistime,  et  ce  fait  denote  Timportance  relativement 
minime  des  differences  de  repartition  de  la  sexualite,  en  ce  qui  concerne 
ces  animaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  structure  des  glandes  genitales  est  des 
plus  simples.  Ces  organes  sont  dissocies  en  petits  amas  separes,  places  ^la 
file  sur  deux  rangees  symetriques,  qui  flanquent  k  droite  et  k  gauche  le 
tube  digestif,  et  s'etendent  sur  presquetoute  la  longueur  du  corps.  Chacune 
de  ces  masses  se  place  entre  les  teguments  et  la  parol  intestinale,  se  trouve 
circonscrite  en  avant  comme  en  arriere  par  les  brides  du  parenchyme,  et 
se  loge,  par  son  extremite  profonde,  dans  Tetranglement  que  presente  ^son 
niveau  Tinlestin  noduleux;  comme  ces  regions  digestives  retrecies  se 
suivent  regulierement,  en  alternant  avec  les  regions  dilatees,  les  masses 
sexuelles  acquiferent,  de  leur  c6te,  des  dimensions  k  peu  pres  semblables, 
et  se  succedent  avec  une  egale  regularite.  Le  moment  venu  de  la  reproduc- 
tion, les  teguments  se  percent,  k  la  hauteur  de  tons  les  amas,  de  conduits 
transverses,  qui  s'ouvrent  au  dehors,  et  permettent  aux  produits  fecon- 
dateurs  de  parvenir  dans  les  milieux  environnants ;  apr^s  quoi,  ces  canaux 
se  referment.  Produits  sur  place,  k  ce  qu'il  semble,  par  une  sorte  de  trau- 
matisme  fonctionnel  et  normal,  leur  trajet  s'obture,  leur  rdle  accompli,  par 
rapprochement  et  cicatrisation.  —  Une  disposition, aussi  simple,  Concorde 
peu  avec  Torganisation  compliquee  que  les  Nemertines  presentent  k  tons 
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les   aulres  ^gards;   elle  est  en  opposition  frappante   avec  la    structure 
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ES   DES  TiTES  DES    CeBTODEB.  —  Eq  So?,  (tie  Ct  GOU  d'UD  AUfl- 

>u  d'ua  Ttlrarhgnchat.  —  Ces  deui  Ugurea,  qui  s'appliqiKBl 
k  dcB  reprisentsnta  de  la  famille  des  Titrarbjocbidei,  sent  desslD^eH  d'aprig  les  rechercbei 
Taitea  par  E.  Blancbard.  —  Ed  809,  tite  et  CDU  d'un  Tenia  inerme,  le  Tenia  laginala.  —  En  Si" 
Ute  el  COD  d'un  T«nia  arm^,  le  Tmia  suJi'um.  -  En  3ii,  Ute  el  cou  du  6otAriocvpAa/u>  lalai. 

complexe  ties  autres  Plathelminthes.  Cependanl,  il  coovieDt  de  remarquer 
qu'elle  s'accorde  avec  la  forme  de  I'^conomie,  aliong^e  el  relativement 
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6troite ;  les  glandes  sexuelles  eiani  dissociees  en  amas  s^par^s,  r^partis  sur 
touie  la  longueur  du  corps,  Texpulsion  de  leurs  Elements  est  plus  ais6e  par 
le  moyen  pr6c6dent  que  par  la  possession  de  conduits  vecteurspermanenis ; 
ceux-ci  seraieni,  au  moment  de  leur  r6pl6tion,  trop  volumineux,  et  gtoe- 
raient  les  autres  fonctions  de  Tindividu.  Les  Cestodes  sup^rieurs  ont  ^ga- 
lement  un  corps  tr6s  allong6,  et,  de  m^me  que  pour  les  N^mertines, 
chacun  de  leurs  groupes  sexuels  possMe  son  canal  vecteur.  Sans  doute, 
la  disposition  de  ces  derni^res,  tout  en  ayant  un  cachet  manifeste  de 
simplicity,  d^coule,  dans  une  certaine  mesure,  de  Failure  de  leur  corps 
(fig.  283,  p.  375). 

Les  Turbellariis  sont  hermaphrodites,  avec  protandrie  d'habitude,  c'est- 
^-direavec  une  predominance  premiere  des  glandes  mftles,  et  ult^rieure  des 
glandes  femelles;  parfois,  et  notamment  chez  les  Rhabdocoeles  de  la  famille 
des  Microstomides,  Tune  de  ces  preponderances  se  conservant  pendant 
assez  longtemps  dans  la  vie  de  Tindividu,  Tunisexualite  prend  presque  la 
place  de  Thermaphroditisme.  —  Le  canal  deferent  porte  sou  vent,  dans  le 
voisinage  de  son  orifice  exterieur,  un  pinia^  semblable  k  un  petit  fourreau 
musculeux,  parfois  muni  de  pieces  chitineuses,  capable  d'etre  projete  au 
dehors  ou  retracte  dans  le  corps  :  cet  appareil  sert  k  Taccouplement,  k  Tin- 
troduction  des  spermatozo'ides  dans  Tinterieur  du  vagin.  Un  diverticule  late- 
ral, la  glande  granuleuae,  lui  est  annexe  ;  son  r6le  est  de  secreter  un 
liquide,  destine  k  baigner  les  spermatozoldes  pour  rendre  leur  masse  plus 
diffluente.  —  A  cause  de  la  protandrie,  la  fecondation  necessite  le  con- 
cours  de  deux  individus,  soit  qu'ils  se  fecondentmutuellement,  soit  que  Tun 
fonctionne  strictement  comme  mlile,  et  Tautre  comme  femelle.  Dans 
certains  cas,  Tanimal  se  feconde  lui-meme ;  il  en  est  ainsi,  notamment,  au 
sujet  des  oeufs  d'ete  de  certains  Rhabdocoeles.  Cette  auto-fecondation,  assez 
rare  chez  les  Turbellaries,  devient,  par  contre,  la  regie  en  ce  qui  conceme 
les  Trematodes  et  les  Cestodes. 

Parmi  les  Turbellaries  de  Tordre  des  Rhabdocoeles,  les  representants  de 
la  tribu  des  Acceles  se  trouvent,  k  cet  egard,  les  moins  eieves.  Leurs  deux 
ovaires  sont  simples,  nuUement  subdivises  en  germigenes  et  vitellogenes, 
et  aboutissent  directement,  sans  interposition  d'oviductes,  k  un  orifice  exte- 
rieur commun,  impair,  place  sur  la  face  ventrale  du  corps,  non  loin  de 
Textremite  posterieure  de  ce  dernier.  Un  peu  en  avant  de  cette  ouverture 
femelle  se  trouve  celle  des  organes  m^es ;  ceux-ci  consistent  en  amas 
iesticulaires,eparsdans  le  parenchyme,  egalementprives  de  spermiductes, 
et  convergeant  du  c6te  de  la  gaine  peniale,  annexee  k  Torifice  externe.  — 
Les  ouvertures sexuelles  desAcoeles  sont  distinctes,  en  consequence;  il  n'en 
est  plus  ainsi  pour  les  autres  tribus  de  Tordre,  chez  lesquelles  toutes  deux 
s'unissent  en  un  seul  orifice,  toujours  median,  ventral  et  posterieur  :  le 
pore  gSnital,  vers  qui  se  dirigent,  k  la  fois,  les  ovules  et  les  spermatozo'ides. 
En  outre,  les  ovaires  se  scindent,  d'une  fagon  constante,  en  germigenes  et 


408  PLATHELMINTHES. 

en  viiellog^nes.  La  disposition  la  plus  simple,  dans  celte  nouvelle  s6rie,  est 
donn^e  par  les  genres  de  la  Iribu  des  Alloiocceles  ;  chacun  des  cdt^sde  leur 
corps  contient  un  germig^ne  et  un  yitellog^ne,quiaboutissent  directemenl, 
sans  intercalation  de  canal  vecteur  aux  contours  precis,  vers  le  carrefour 
commun  qui  s'ouvre  au  dehors  par  le  pore  genital ;  les  testicules  consistent 
en  amas  6pars,  dont  les  spermatozoides  se  fraient  un  passage  dans  le 
parenchyme,  pour  arriver  ^galement  au  carrefour.  Ce  dernier  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  depression  tubuleuse,  qui  s'abouche  d'une  part  avec 
toutes  les  glandes  g^nitales,  d'autre  part  avec  Text^rieur  par  le  pore  geni- 
tal ;  il  porte,  sur  ses  c6t6s,  Tut^rus,  la  glande  granuleuse,  le  receptacle 
seminal,  et  le  p6nis.  —  Les  Eurhabdocoeles  sont  conform^s  comme  les 
precedents ;  mais  leurs  organes  sexuels  poss^dent  vraiment  des  conduits 
vecleurs,  et,  de  plus,  leurs  testicules,  au  lieu  de  se  dissocier  en  amas 
distincts,  composent  seulement  deux  masses  volumineuses.  Parfois,  le 
germig^ne  et  le  vitellogene  du  m^me  c6te  demeurent  lies  en  un  seul  corps; 
ce  fait  contribue  k  d6montrer  Thomologie  fondamentale  de  ces  deux 
appareils,  qui  ne  different,  en  somme,  que  sous  le  rapport  fonctionnel 
(fig.  251,  et  258-260,  p.  341  et345). 

Si  les  Turbellaries  de  Tordre  des  Rhabdocoeles  offrent  trois  types  princi- 
paux  de  disposition,  ceux  de  Tordre  des  Dendrocceles  en  montrent  deux  : 
celui  des  Polyclades,  et  celui  des  Triclades.  Chez  tons,  les  testicules  con- 
sistent en  amas  epars  dans  le  parenchyme,  dont  les  spermatozoKdes  vont 
se  collecter  dans  deux  spermiductes  plus  ou  moins  nets;  les  difTerences 
principales  portent  sur  les  ovaires  et  sur  les  orifices  exterieurs,  —  Chez 
les  Polyclades^  les  glandes  femelles  se  comportent  comme  les  testicules ;  elles 
se  composent  de  masses  nombreuses,  distribuees  dans  tout  le  parenchyme 
du  corps,  parmi  lesquelles  ne  se  manifeste  aucune  division  en  germig^nes 
et  vitellogenes.  Leurs  ovules,  dont  certains  se  laissent  pourtant  absorber  par 
leurs  voisins,  se  rassemblent  dans  deux  oviductes  symetriques,  un  pour 
chaque  c6te  de  Teconomie,  qui  s'ouvrent  k  Texterieur  par  un  orifice  com- 
mun et  impair,  distinct  de  celui  des  testicules.  Leur  possession  de  deux 
orifices  sexuels,  Tun  mftle  et  Tautre  femelle,  celui-ci  place  en  arriere  de 
celui-l&,  vaut  souvent  k  ces  animaux  le  nom  de  Digonopores;  ces  deux 
ouvertures  sont  percees  en  arriere  de  la  bouche.  —  Certains  Polyclades, 
tels  que  les  SlylochuSy  unissent  leurs  deux  pores  genitaux  en  un  seul,  en 
deprimant  leurs  teguments  au  niveau  de  ces  derniers,  pour  les  assembler 
au  fond  d'une  cavite  commune.  Cette  structure  devient  la  regie  chez  les 
Triclades,  souvent  designes,  dece  fait,  par  Texpression  de  Monogonopores. 
De  plus,  une  division  du  travail  s'accomplit,  chez  eux,  sur  les  ovaires.  Deux 
groupes  ovariens,  symetriques  par  rapport  k  la  ligne  mediane,  grandis- 
sent  plus  que  les  autres,  et  s'organisent  seuls  pour  produire  les  vrais 
ovules  ;  ils  se  convertissent  en  germigenes.  Toutes  les  autres  masses,  qui 
demeurent  eparses  dans  le  parenchyme,  continuent  ^  produire  des  elements 
ovulaires ;  mais  ceux-ci  ne  servent  plus  que  de  cellules  vitellines,  destinees 
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k  nourrir  les  ovules  v6ritables.  Par  cette  diff^renciation,  qui  d^coule  de  la 
structure  pr^c^dente  au  moyen  d'un  changement  assez  faible,  Tensemble 
d6s  glandes  femelles  se  trouve  divis^  en  deux  germig^nes  et  une  grande 
quantity  de  vitellog^nes  ^pars.  Ces  dernierssont  group^s  en  deux  ensembles 
lat^raux  et  sym^triques,  tenant  toute  la  longueur  du  corps ;  en  avant  de 
chacun  d'eux  se  trouve  le  germig^ne  du  m6me  c6t6,  qui  r^pond  ainsi,  par 
ses  connexions,  k  une  masse  ovarique,  accrue  et  difT^renci^e  strictement 
dans  le  sens  reproducteur,  Du  germig^ne  part  le  germiducte  ;  celui-ci  se 
dirige  vers  la  partie  post^rieure  du  corps,  oil  le  pore  genital  est  perc6  ;  il 
traverse,  sur  son  parcours,  la  totality  des  amas  vitellog^nes,  et  ces  demiers 
d^versent  leurs  cellules  vitellines  dans  son  int^rieur,  pour  les  y  m^langer 
aux  vrais  ovules  (fig.  264-266,  et  270,  p.  357  et  359). 

L*appareil  sexuel  des  Trimatodes  rappelle  de  fort  pr^s  celui  des  Tur- 
bellari^s  de  la  tribu  des  Triclades.  L'individu  possMe  deux  testicules 
sym^triques,  composesd'amas^pars,  dont  les  deux  spermiductes  s'unissent 
en  un  seul  canal  d6f^rent,  qui  s'ouvre  dans  un  carrefour  genital  commun. 
Les  organes  femelles  consistent  en  un  germig^ne  et  deux  vitellog6nes  ;  le 
premier  est  simple,  les  seconds  sont  dissoci6s  en  plusieurs  masses.  Les 
masses  vitellogenes  du  m6me  cdt6  envoient  leurs  cellules  vitellines  dans  un 
senl  vitelloducte  ;  le  vitelloducte  droit  et  le  gauche  se  soudent  au  germi- 
ducte, issu  du  germig^ne,  pour  former  avec  lui  un  canal  commun  :  Tovi- 
ducte.  Celui-ci,  fort  long,  d6crit  de  nombreuses  circonvolutions,  et  aboutit 
au  carrefour  genital.  Ce  dernier,  sou ven t  nomm^  le  sinus  ginital,  s'ouvre 
au  dehors  par  un  pore,  muni  d'un  p^nis  exsertile,  plac6  sur  la  face  ven- 
trale  du  corps,  non  loin  de  rextr6mit6  ant^rieure.  De  Toviducte  se  d6gage 
en  surcroit,  chez  les  Distomides  et  quelques  Polystomides,  un  conduit,  dit 
le  (iBnal  de  Laurer^  du  nom  du  naturaliste  qui  rad6couvert.  Ce  tube  d6- 
bouche  k  Text^rieur  sur  la  face  dorsale  du  corps ;  il  preiid  naissance  dans  la 
zone  m^me  oil  les  vitelloductes  el  le  germiducte  s'unissent  pour  composer 
Toviducte  commun ;  en  cette  m6me  region  se  trouve  une  glande  de  la  coque. 
—  Sauf  lesBilharziay  les  Tr^matodes  sont  hermaphrodites,  et  pratiquent 
Tauto-f^condation.  Au  moment  de  leiir  maturity  sexuelle,  le  pore  genital  se 
ferme,  et,  par  1^,  la  cavit6  du  carrefour  devient  close  vers  I'ext^rieur  ;  elle 
est  seulement  ouverte  du  c6t6  des  glandes  g^nitales.  Les  testicules  entrent 
les  premiers  en  jeu  ;  leurs  spermatozoides  suivent  les  spermiductes,  puis 
le  canal  d^f^rent,  et  arrivent  dans  Tinterieur  du  carrefour  ;  ils  ne  peuvent 
sortir  au  dehors  puisque  celui-ci  est  clos,  et  ils  s'engagent  dans  Toviducte 
qu'ils  remontent  pen  k  pcu.  Les  glandes  femelles  fonctionnent  alors  ;  le 
germiducte  et  les  vitelloductes  am^nent  leurs  ovules  et  leurs  cellules  vitel- 
lines dans  Toviducte  m^me,  oil  les  premiers  rencontrent  les  spermatozoides 
et  selaissent  f^conder  par  eux.  La  glande  chorionnaire  s6crete  sonproduit, 
qui  p^n^tre  la  masse  de  tons  ces  ^l^ments  m61ang6s,  et  se  durcit  k  mesure ; 
elle  enveloppe  ainsi  des  petits  groupes,  composes  d'ovules  f^cond^s  et  de 
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cellules  vitellines,  ou  ces  derni^res  pr^dominent  puisqu'elies  soni  les  plus 
nombreuses.  Chacun  de  ces  groupes  est  un  oeuf  compost,  un  cocOB  ;  un 
seul  des  ovules  qu'il  renferme  se  d^veloppe  par  la  suite.  Tous  ces  oeufs, 
r^unis  en  quantit6  considerable,  emplissent  Toviducte ;  Textr^me  longueur 
de  ce  canal  est  en  rapport  avec  le  chiffre  61ev6  des  oeufs,  qui  depend  lui- 
m^me  de  la  vie  parasitaire,  et  des  pertes  inevitables  que  les  migrations 
embryonnaires  entratnent  dans  le  d^veloppement  des  germes.  Le  pore  ge- 
nital s'ouvre  ensuite,  et  ces  cocons,  capables  d'^Yoluer  puisque  la  Kconda- 
tion  a  eu  lieu,  sont  expuls^s  dans  les  milieux  environnants.  Autant  qu'il 
estpermis  d'en  juger  d'apr^s  les  connexions,  etd  apr^s  ce  fait  qu'il  contient 
des  elements  sexuels  de  diverses  natures,  le  conduit  de  Laurer  est  un 
canal  de  sClrete,  destine  k  laisser  ecouler  au  dehors  le  trop-plein  de  Tovi- 
ducte,  lorsque  celui-ci  est  rempli  vers  le  point  critique  d'eiasticite  de  ses 
parois  (fig.  300-301,  p.  391). 

Les  organes  sexuels  des  Cestodes  pr^sentent  une  association  des  plus 
remarquables,  qui  depend  de  la  forme  du  corps.  Les  types,  dontr^conomie 
est  simple,  ressemblent  aux  Tr^matodes,  au  sujet  de  la  quantite  et  des  re- 
lations mutuelles  de  leurs  glandes  g^nitales.  II  n'en  est  pas  ainsi  pour  les 
autres  ;  leurs  appareils  reproducteurs  augmentent  en  nombre,  et  se  com- 
posent  de  groupes  sexuels^  places  k  la  file  dans  Tinterieur  du  corps.  Cha- 
cun de  ces  groupes  equivaut  k  la  masse  entiere  des  organes  g^nitaux  des 
Cestodes  au  corps  simple;  il  se  compose detesticules  et  d'ovaires,  se  trouve 
muni  d'un  orifice  ext6rieur  qui  lui  est  special,  et  constitue  un  syst^me 
presque  independant,  ou  m^me  tout  k  fait  autonome.  L'individu  contient 
ainsi,  dans  son  economic,  un  chifTre  eieve  d'appareils  complets,  capables 
d'accomplir  pour  leur  propre  compte  tous  les  phenomenes  de  la  feconda- 
tion.  Ce  nombre  est  deji  considerable  chez  les  Ligules,  dont  le  corps  est 
noduleux.  II  Test  encore  da  vantage,  du  moins  le  plus  sou  vent,  chez  les 
Cestodes  divises  en  anneaux,  car  chacun  des  segments  renferme  un  groupe 
sexuel  (fig.  312  k  317,  p.  411). 

La  structure  des  glandes  genitales  n'est  guere  connue  que  chez  les  plus 
eieves  de  ces  derniers  Cestodes,  chez  les  Bothriociphalidis  et  les  Tiniades ; 


Fig.  di2  k  317.  —  Structure  db  lappareil  excrj&teur  et  des  organes  sexuels  des  Cestodes 
{coupes  opliques,  a  demi  diagrammatiqaea).  —  Ces  figures  s'appliquent,  d*une  maniire  sp^ciale, 
aux  TiniaSy  les  mieux  connus  de  tous  les  Cestodes,  et  choisis  ici  comme  types.  Chacune  d'elles 
repr^sente  un  anneau  entier,  avec  un  fragment  de  celui  qui  le  pr^c^de  et  un  autre  de  celaiqui 
le  suit,  montrant  dans  son  inl^rieur  les  appareils  qu'il  contient,  comme  si  ces  derniers  ^taient 
vus  par  transparence.  Les  figures  3i2  et  3i3  expriment  les  dispositions  r^elles;  les  autres 
dessins  sont  simplifies,  et  disposes  en  s^rie  pour  indiquer  la  succession  des  ph^nom^nes.  —  En 
3i2,  anneau  pris  au  moment  od  commence  la  maturity  sexuelle  :  les  glandes  de  la  reproduction 
sont  bien  d^vclopp^es;  I'ut^rus  (en  noir)  est  petit.  —  En  3i3,  anneau  pris  au  moment  oO  finit 
la  maturity  sexuelle,  et  convertien  un  proglottis  pr6t  &  se  detacher :  les  glandes  de  la  reproduction 
sont  presque  atrophi^es ;  I'ut^rus,  volumineux  et  rameux,  plein  d'oeufs  fdcond^s,  occupe  toute  la 
substance  de  I'anneau.  —  En  3i4,  anneau  Equivalents  celui  de  la  figure  3i2',  en  817,  anneau 
Equivalent  k  celui  de  la  figure  3i3 ;  en  3i5  et  3i6,  phases  intermEdiaires,  qui  s'accomplissent  au 
fur  et  h  mesure  du  refoulement  de  I'anneau  vers  I'extrEmitE  postErieure  du  corps. 
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elle  Concorde,  dans  ses  grands  traits,  avec  celle  des  Tr6matodes.  Son  fonc- 
tionnement  s'accomplit  de  mdme,  car  les  individus  sont  hermaphrodites,  el 
I'auto-f^condation  est  la  r^gle.  —  La  ressemblance  est  surlout  grande,  en 
ce  qui  concerne  les  Bothrioc^phalid6s.  Les  testicules  sont  disposes  comme 
leurs  correspondants  des  Tr^matodes.  Les  germig^nes  sont  au  nombre  de 
trois,  deux  lat^raux  et  un  median,  celui-ci  <^tant  le  plus  petit  et  le  moins 
actif  ;  les  vitellog^nes  consistent  en  amas  6pars  dans  le  parenchyme.  Lc 
pore  genital  est  situ6  sur  le  centre  de  Tune  des  faces  de  Tanneau.  Les  dilK- 
rences  sont,  en  somme,  des  plus  minimes,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  pre- 
sence suppl6mentaire  d'un  utirus,  encore  nomm^  la  matrice.  L'oviducte, 
assez  court,  conduit  directement,  du  point  de  rencontre  des  vitelloductes  et 
du  germiducte,au  carref our  genital ;  de  ce  m^me  point  part  une  expansion 
lat6rale,  semblable  k  un  tube  fort  long,  repli6  sur  lui-m^me  en  plusieurs 
circonvolutions,  qui  va  d^boucher  au  dehors  par  une  ouverture  parlicu- 
li^re,  percee  un  peu  en  arri6re  du  pore  genital.  Ce  diverticule,  comparable 
par  ses  connexions  au  canal  de  Laurer  des  Tr^matodes,  est  Tut^rus  ; 
les  dispositions  organiques  sont  telles,  que  les  ovules  y  p^nMrent  apres 
avoir  6t6f^cond6s,  s'y  accumulent,  et  sortent  au  dehors  par  son  oriGce.  Les 
Bothrioc6phales  offrent,  en  surcrolt,  quelques  caract6res  sp^ciaux :  une 
partie  des  testicules  d'un  anneau  envoie  ses  spermatozo'ides  f^conder  les 
ovules  du  segment  ant^rieur,  fait  qui  denote   une  liaison  encore  assez 
grande  des  anneaux  entre  eux;  les  cellules   vitellines   se  brisent  avant 
d'arriver  dans  I'ut^rus,  et  leurs  granulations  s'incorporent  directement  au 
protoplasme  des  v^ritables  ovules. 

Les  Tiniad^s  different,  par  plusieurs  points,  des  Bothrioc^phales.  Tout 
d'abord,  le  groupe  sexuel  de  chaque  anneau  est  independant  de  celui  qui 
le  precede  comme  de  celui  qui  le  suit;  il  se  suffit  k  lui-mSme,  n'emprunle 
rien  ^sesvoisins  imm^diats,  et  neleur  donne  rien.  Ensuite,  les  vitellogenes 
font  d6faut ;  les  glandes  femelles  sont  r^duites  aux  trois  germig^nes,  k  peu 
pr^s  ^gaux  entre  eux,  qui  fonctionnent,  en  consequence,  comme  des 
ovaires  complets.  Enfin,  Tut^rus  ne  communique  point  avec  le  dehors 
par  un  orifice,  special ;  il  consiste  en  une  poche  annex^e  k  Toviducte,  dans 
laquelle  s'amassent  les  oeufs  apr6s  la  f^condation,  et  qui  grandit  au  fur  el 
^mesure  de  cette  accumulation.  Lorsque  la  f^condation  est  op^r^e  dans 
chaque  anneau,  les  glandes  sexuelles  s'atrophient.  L'ut^rus  demeure  seul, 
rempli  par  les  oeufs ;  il  s'accroit  sans  cesse,  6met  des  branches  lat^rales 
pour  suffire  k  son  amplification  sans  d^passer  les  limites  de  Tanneau,  et  finil 
par  occuper  la  majeure  part  de  Tint^rieur  de  ce  dernier.  D^s  lors,  le 
segment  n'est  qu'un  sac  plein  d'oeufs  f^cond^s  ;  il  se  trouve  converli  en  un 
proglottis,  qui  se  dc^tache  de  Torganisme,  parvient  au  dehors,  et  se  d^truit 
pour  laisser  ses  ceufs  accomplir  leur  Evolution. 

Cette  succession  de  phases  se  combine,  chezles  Ceslodes  au  corps  di\ise, 
avec  cette  renovation  constante  de  leur  Economic,  qui  compense  la  chute 
continuelle  de  leurs  anneaux  posierieurs.  Les  jeunes  segments  prennent 
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naissance  en  arrifere  de  la  t6te,  et,  k  mesure  de  leur  refoulement  en  arri^re 
par  ceux  qui  s'engendrentapr^s  eux,  ils  accomplissenl  touleleur  Evolution 
sexuelle;  les  choses  se  combinent  de  telle  sorte  que  cette  Evolution  est  ter- 
min6e,  et  que  Tut^rus  est  empli  d'oeufs  ftcond^s,  au  moment  ou  ils  arrivent 
k  occuper  Textr^mit^  post^rieure  de  Tindividu,  et  oil  ils  commencent  k  se 
detacher.  Pendant  ce  parcours,  les  testicules  se  d^veloppent  d'abord,  puis 
les  ovaires;  les  premiers  produisent  des  spermatozo'ides,  qui,  par  la  ferme- 
ture  du  carrefour  genital  vers  Texterieur,  p^n^trent  dans  les  conduits 
femelles.  Les  ovules  arrivent  alors  dans  ces  derniers,  et  s'y  laissent  f^conder ; 
ils  entrent  ensuite  dans  Tut^rus,  qui  se  gonfle  et  se  distend  k  cause  d'eux. 
Tout  en  se  d^roulant  ainsi,  cette  s^rie  de  ph^nom^nes  Concorde  avec  le 
deplacement  de  Tanneau  oil  elle  se  passe ;  cet  anneau  est  sans  cesse  refoul6 
en  arri^re,  jusqu'au  moment  oil  il  devient  un  reservoir  d'oeufs  pr6t  k  se 
detacher. 

§7 
PRINCIPES    DE    LA    CLASSIFICATION 

L'embranchement  des  Plathelminthes  contient  quatre  classes :  les  Tur- 
bellarUsj  les  NimertineSy  ks  Trimatodes  et  les  Cestodes.  Les  plus  simples 
et  les  plus  varies  sont  les  Turbellari^s ;  ils  composent  une  base,  k  laquelle 
les  trois  autres  classes  se  rattachent. 

L  Turbellari^s.  —  Les  Turbellariis  sonl  des  Plathelminthes  dont  le 
corpSj  muni  dun  revitement  vibratile,  est  privi  d'appareil  sanguin. 

La  plupart  de  ces  animaux  sont  libres  ;  certains,  tels  que  les  Graffilla 
et  les  Gunda,  sont  parasites.  Beaucoup  vivent  dans  la  mer,  un  plus  petit 
nombre  dans  les  eaux  douces,  enfin  la  minority  dans  la  terre  humide ;  ces 
derniers  appartiennent  tons  k  la  tribu 'des  Triclades  (fig.  247  k  272). 

Cette  classe  renferme  deux  ordres :  les  JRhabdocceles  et  les  Dendrocceles  ; 
leurs  differences  portent  sur  la  nature  du  tube  digestif.  —  Les  Rhabdocceles 
sont  priv^s  de  tube  digestif,  ou,  si  cet  organe  existe,  il  est  simple  et  ne 
porte  aucune  branche  laterale.  Cet  ordre  contient  trois  tribus  :  les  Acceles^ 
d6pourvus  de  tube  digestif;  les  Eurhabdocceles,  munis  d'un  intestin,  etdont 
les  testicules  composent  deux  masses  en ti6res;  les  Allo'ioccelesy  6galement 
munis  d'un  intestin  comme  les  precedents,  mais  dont  les  testicules  sont 
dissocies  en  amas  epars  dans  le  parenchyme.  —  Les  Dendrocceles  se  caracte- 
risent  par  leur  intestin  pourvu  de  branches  lat^rales ;  ils  se  r6parlissent  en 
deux  tribus.  Chez  les  Polyclades  ou  Digonopores^  les  branches  intestinales 
rayonnent  autour  d*un  carrefour  commun ;  les  ovaires  sont  disposes  en 
amas  aux  fonctions  completes  ;  et  les  orifices  sexuels  sont  d'habitude  au 
nombre  de  deux.  Chez  les  Triclades  ou  Monogonopores,  Tintestin  se  par- 
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tage  en  Irois  Ironcsprincipaux,  Tun  m6dianet  deux  lal^raux,  d'oii  parlent 
les  branches  rameuses,  s'il  en  existe ;  les  ovaires,  toujoursdissoci^s  en  amas, 
se  distribuenl  cependant  en  deux  germigtoes  el  des  vitellog^nesabondanls; 
enfin,  un  seul  pore  sexuel  serl  aux  organes  mAles  el  aux  femelles. 

TURBELLARlfiS. 

/  AcceUs. 

/  Absent  ou  simple Rhaddocoblbs  .  !  Enrhabdocales. 

\  f  Alloioccsles. 

(  Ramifid Dendhocoeles.  |  XrUlades^ 

II.  N^mertines.  —  Les  Nemertines  sont  des  Plalhelminthes  dont  le 
corps,  muni  d'un  revitement  vibratile,  contieni  une  trompe  complexe  el  un 
appareil  sanguin, 

Ces  ^Ires  6lablissenl  leur  habilal  comme  les  Turbellari6s.  La  pluparl 
d'enlre  elles  sonl  marines.  Le  plus  petil  nombre  vil  dans  les  eaux  douces, 
ou  dans  la  lerre  humide ;  parmi  les  premieres,  on  peul  ciler  cerlaines 
esp6ces  des  genres  Polia  el  Tetrastemma;  parmi  les  secondes,  il  esl  permis 
de  signaler  les  genres  Geonemeries,  LeptonemerteSy  elc.  Les  N^merlines 
de  pelile  laille,  lelles  que  les  OErstedtia,  les  Tetrastemma,  s'accommodenl 
fort  bien  de  la  vie  parasilaire,  lorsque  les  circonslances  s'y  pr^lenl.  Leurs 
repr6senlanls,  donl  Texislence  normale  esl  libre,  se  trouvenl  parfois  sur  les 
llranchies  des  Cruslac^s,  des  MoUusques  lamellibranches,  des  Tuniciers ; 
entratn^s,  sans  doule,  par  les  courants  de  la  respiration,  ils  demeurent 
dans  la  Irame  branchiale  de  ces  animaux,  el  s'adaplenl  k  ces  nouvelles 
conditions  de  milieu,  qui,  du  reste,  k  cause  des  connexions  el  du  rdle  de 
Torgane  respiratoire,  different  assez  peu  de  celles  du  dehors.  Ce  parasilisme 
temporaire  devienl  permanent  en  ce  qui  concerne  lesMaiacobdeiia ;  celles-ci 
se  fixent  en  permanence  sur  les  branchies  des  MoUusques  lamellibranches, 
el  surtout  de  ceux  munis  de  siphons,  lels  que  les  Venus,  les  Cardium,  les 
My  a,  etc.  Une  telle  circonstance  biologique  entratne  k  sa  suite  des  modiC- 
cations  profondes,  el  des  apparitions  d'appareils  que  les  autres  Nemertines 
n'ont  point  :  notamment  la  transformation  de  rextr^mit^  post^rieure  du 
corps  en  une  ventouse  servant  k  la  fixation  de  Tindividu.  A  cause  de  celle 
structure  sp^ciale,  les  Malacobdelles,  comme  leur  nom  Tindique,  ont  ^16 
plac6es  pendant  longtemps  parmi  les  Hirudin^es  (fig.  273  k  286). 

Un  certain  nombre  de  naturalistes  ^loignent  les  Nemertines  des  Plalhel- 
minthes, soil  pour  en  faire  un  embranchement  particulier,  soil  pour  les 
rapprocher  des  Ann^lides.  Pourtant,  par  tons  leurs  caract^res,  ces  fitres 
sont  vraiment  des  Plalodes.  Leur  seule  dissemblance,  vraimenl  imporlanle 
k  cause  de  sa  specialisation,  lient  k  leur  possession  d'un  appareil  sanguin  ; 
or,  la  serie  du  simple  au  complexe  monlre  que  ce  syst^me  est  une  d^pen- 
dance  du  r^seau  des  lacunes  coelomiques,  el,  par  suite,  que  cette  difference 
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est  moins  grande  qu'elle  ne  le  paratt  tout  d'abord,  car  elle  r^pond  slricte- 
ment^  une  complication  d'un  ^l^ment  present  chez  tous  les  Plathelminthes. 
Lesautres  dispositions,  propresaux  N^mertines,  se  rattachent,  sans  aucune 
exception,  k  des  details  de  structure  offerts  par  les  autres  Plathelminthes, 
et  surtout  paries  Turbellari^s de  TordredesRhabdocoeles.  Leur  trompe  est 
rhomologue  de  celle  des  Prostomides.  Leur  intestin  ressemble  k  celui  des 
Eurhabdocoeles,  rendu  noduleux  par  Tinsertion  sur  lui  des  brides  du  paren- 
chyme,  et  ^tendu  dans  le  corps  entier ;  la  presence  d'un  anus  est  le  r^sultal 
de  Fextrfime  Elongation  du  tube  digestif.  Leur  syst^me  nerveux,  leur  appa- 
reil  excr6teur,  concordent,  dans  leurs  traits  essentiels,  avec  leurs  similaires 
des  autres  Platodes.  Enfin,  leurs  glandes  sexuelles  ressemblent  k  cellesdes 
Turbellari6s  aux  ovaires  simples,  et  se  bornent,  comme  differences,  k  se 
disposer  sur  deux  files  sym6triques,  conform^ment  k  Torientation  g6n6rale 
de  r^conomie ;  le  creusement  des  canaux  vecteurs  temporaires  paratt  6tre, 
k  son  tour,  une  consequence  de  cette  disposition  du  corps  entier.  En 
somme,  les  N6mertines  sont  des  Plathelminthes  veritables,  plus  eievEs  que 
leurs  voisins  en  ce  qui  louche  la  plupart  des  faits  de  Torganisation,  mais 
etablis  sur  le  m6me  plan.  Quant  k  les  raccorder  aux  Ann^lides,  celle  con- 
clusion ne  d6coule  pas  des  donn^es  pr^cedentes.  Jamais  les  premieres  ne 
poss^dentlesparticularitEsfondamentales  dessecondes  ;  larve  Trochosph^re 
dans  les  d^veloppements  normaux,  appareils  excr6teurs  engendr^s  d'une 
mani^re  hative,  m^soderme  divisE  en  segments  d6s  son  debut,  etc.  La  seule 
similitude  porte  sur  Taspect  reguli^rement  noueux  de  Tintestin,  qui  deter- 
mine, de  son  c6t6,  une  certaine  allure  meiamerique  dans  plusieurs  appareils ; 
ce  sont  1^  des  ressemblances  par  analogic,  et  non  point  des  homologies 
v6ritables,  car  les  origines  et  les  procedEs  sont  differents. 

La  classe  des  Nimertines  contient  quatre  ordres  :  les  Palionimertines,  les 
Schizon^meriineSy  les  Pilagonimertines^  et  les  Hoplonemertines.  Les  reprE- 
sentantsdes  trois premiers  ont  la  trompe  inerme,  etrentrentdanslancienne 
serie  des  Anopla ;  ceux  du  quatri^me  portent  un  slylet  dans  cet  organe,  et 
composent  k  eux  seuls  la  s6rie  des  Enopla.  Les  Palionimertines  ont  une 
trompe  inerme,  une  boucheperceeen  arriere  ducerveau,  un  intestin  droit, 
et  dessillonscephaliques  pourvus  d'etroits  orifices  exierieurs.  Les  Schizo- 
nemertines  ont,  comme  les  precedentes,  une  trompe  inerme,  une  bouche 
percee  en  arriere  du  cerveau,  et  un  intestin  droit;  mais  leurs  sillonscepha- 
liques  s'ouvrent  au  dehors  par  des  orifices  semblables  k  des  fentes  allongees, . 
Les  PilagonimerlineSy  reduites  au  seul  genre  Pelagonemeries^  se  caracte- 
risent  par  leur  corps  large,  aplati,  et  par  leur  intestin  muni  de  diverticules 
lateraux  fort  allonges.  Enfin  les  Hoplonemertines,  encore  ixies  Mitanimer- 
tineSj  parmi  lesquelles  il  convient  de  placer  les  Malacobdella,  ont  une  trompe 
arm^e  d'un  ou  de  plusieurs  stylets,  sauf  les  Malacobdelles^  et  une  bouche 
percEe  en  avant  du  cerveau.  Leur  organisation  denote  une  superiorite  reelle 
sur  les  autres  Nemertes  ;  leurs  nerfs  lateraux  ont  abandonne  toute  con- 
nexion avec  leur  ectoderme  d'origine,  et  sont  places  dans  le  parenchyme, 
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en  se  s^parant  des  teguments  par  toule  T^paisseur  de  la  musculature.  C'esi 
k  cet  ordre  qu'appartiennent  les  esp^ces  adapt^es  aux  conditions  d'habital 
les  plus  diverses  :  eaux  douces,  ierre  humide,  parasitisme. 

!C  Palionimer lines. 
'  Trompe  toujours  privee  de  stylet ]  Schixonivxeriinti. 
(  PeUgonimertines. 
.Trompe  souvent  pourvue  de  stylet Hoplonimertines, 

III.  Tr^matodes.  —  Les  Trimatodes  sont  des  Plalhelminthes  parasites 
dont  le  corps ^  privi  de  revitement  cilii  d  Vilat  adulie,  conlient  un  tube 
digestif. 

Ces  animaux  sont  toujours  des  parasites;  sauf,  pour  certains  denlre 
eux,  durant  tout  ou  partie  de  leurs  p6riodes  larvaires.  Plusieurs  s'attaquent 
k  THomme  :  telles  sont  diverses  esp^ces  du  genre  Disiomum,  qui  vivent 
dans  la  cavity  intestinale,  ou  dans  ses  annexes,  ou  dans  les  poumons; 
telle  la  Bilharzia  hematobia^  qui  se  trouve  dans  les  vaisseaux  sanguins 
(fig.  287  k  301). 

Cette  classe  comprend  deux  ordres  :  les  Ectoparasites^  et  les  Endopa- 
rasites,  —  Les  premiers,  encore  nomm^s  Poiystomides,  se  caracterisent  en 
ce  qu'ils  vivent  sur  les  teguments  de  leurs  hdtes,  ou  dans  des  cavit^s  large- 
ment  ouvertes  au  dehors,  comme  les  cavit^s  branchiales  des  Poissons,  la 
cavity  urinaire  des  Amphibiens,  etc. ;  ils  possMent  souvent  plusieurs 
ventouses,  ou  les  remplacent  par  des  crochets  servant  k  la  fixation  ;  leurs 
metamorphoses  larvaires  ne  comportent  aucune  alternance  de  generations. 
—  Les  seconds,  encore  d^sign^s  par  les  termes  de  Distomides  et  de  Mono- 
stomides  parce  qu'ils  portent  deux  ventouses  ou  une  seule,  habitent  dans  les 
cavites  des  organes  internes  de  leurs  h6tes.  Leurs  metamorphoses  larvaires 
s'accomplissent  au  moyen  d'une  alternance  de  generations,  produite  par 
une  gemmulation.  Ces  larves  sont  des  Sporocystes^  des  RedieSy  et  des 
Cercaires, 

L  Ectoparasites Polystomides , 

Tr6niatodes. .' <  ^^  (  Distomides. 

^Endoparasites iMonostomides, 

IV.  Gestodes.  —  Les  Cestodes  sont  des  Piathelminthes  parasites,  dont 
le  corps,  prive  de  revHement  cilie  a  Uitat  adulte,  est,  en  outre,  dipourvu 
de  tube  digestif. 

Ces  animaux  sont  tons  endoparasites ;  certains  des  plus  inferieurs 
vivent  dans  la  cavite  generale  du  corps  de  leurs  h6tes;  les  autres  habitent, 
k  retat  embryonnaire,  les  tissus  de  leurs  hdtes  intermediaires,  et,  k  Tetat 
adulte,  la  cavite  intestinale  de  leurs  hdtes  definitifs.  Plusieurs  de  ces 
derniers  s'etablissent  chez  THomme  :  tels  sont,  sous  leur  f6rme  adulte,  le 
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Boihriocephalus  latus^  le  Tenia  solium,  et  le  Tenia  saginata;  et,  sous  leur 
forme  embryonnaire  de  cysticerque,  encore  le  Tenia  solium,  et  surtout  le 
Tenia  echinococcus,  dont  Tadulte  se  trouve  dans  Tintestin  du  chien 
(fig.  302  k  317). 

Les  Cestodes  se  distribuent  en  trois  series  principales  :  les  enliers,  les 
noduleux,  et  les  divisis.  —  Les  premiers  sont  les  plus  inf^rieurs;  leur  corps, 
simple,  ne  contient  qu'un  groupe  sexuel.  II  en  est  ainsi  pour  les  Archig^- 
iidSSy  munis  de  Tappendice  post^rieur ;  pourles  AmphilinidiSy  priv^s  de  cet 
annexe,  et  pourvus  d'une  sorte  de  pharynx  ant^rieur ;  pour  les  Cargo- 
phglUidis,  allonges,  dont  la  t^teporte  quatre  tubercules  munis  de  crochets. 
—  Les  seconds  se  boment  aux  Ligulidis ;  leur  organisme  renferme  plusieurs 
groupes  sexuels,  qui  bossMent  les  teguments  h  leur  niveau,  et  donnent  k 
Tanimal  son  aspect  noueux.  —  Les  troisi^mes  ressemblent  aux  Ligulidis 
en  ce  qu'ils  poss^dent  un  grand  nombre  de  groupes  sexuels ;  seulement, 
leur  corps,  tr^s  allong^  d'habitude,  s'6trangle  fortement  entre  ces  amas 
reproducteurs,  et  prend  une  allure  annel^e.  lis  se  r^partissent  en  trois 
families  principales  :  les  Bolhriociphalidis,  dont  la  t^te  portedeux  longues 
ventouses  allong^es,  dites  des  bothridies;  les  Titrarhgnchidis,  dont  la  t^te, 
priv^e  de  ventouses  viritables,  est  munie  de  quatre  expansions  h^riss^es 
de  crochets ;  enfin,  les  Tiniadis,  dont  la  t6te,  petite  et  globuleuse,  est 
munie,  soit  de  ventouses  circulaires  existant  seules,  soit  de  ventouses  et 
de  crochets  disposes  en  couronnes.  Les  premiers,  parmi  les  repr^sentants  de 
cette  famille,  sont  nomm^s  des  Tinias  inermes,  et  les  seconds  des  Tinias 
armis, 

ICArchigdtidds. 
Corps  entibr s  Amphilinides. 
(  Caryophylleides. 
Corps  nodulbux Ligulides. 
C  Bothriocdphalid^s, 
Corps  sbgmbntk \  T^trarhynchid^s. 

(  Tiniadis, 

V.  Afflnlt^s  des  classes  entre  elles.  —  Les  series  des  types  de 
Plalhelminthes,  groupies  suivant  leurs  affinit^s  naturelles,  s'^tablissent 
d'apr^s  des  notions  de  deux  ordres  :  les  phases  de  la  complexity  croissanle 
clans  leur  structure  organique,  et  celles  du  passage  de  la  vie  libre  k  la  vie 
parasitaire.  Les  moins  61ev^s  de  Tembranchement,  ceux  qui  offrent  les 
dispositions  les  plus  simples,  occupent  la  base  de  cette  succession.  De 
nidme,  Tadaptation  au  parasitisme  6tant  un  progr^s  sur  Texistence  libre, 
en  ce  sens  que  Tindividu  utilise  du  mieux  possible  toutes  les  circonstances 
environnantes,  les  types  parasites  doivent  fitre  places,  dans  cette  suite, 
au-dessus  de  ceux  qui  ne  se  servent  point  des  ressources  offertes  par  un 
hdte  pour  entretenir  leur  vitality. 

En  s'appuyant  sur  ces  deux  sortes  de  considerations,  les  Rhabdocoeles 
doivent  6tre  pris  comme  repr^sentant  les  plus  inf6rieurs  de  tons  les  Plathel- 
minthes.  II  est  assez  difficile  de  discerner,  parmi  eux,  les  relations  exacles 
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(le  leurs  tribus;  mais  leur  ensemble  forme  vraimeni  la  base  de  la  s^rie 
enti^re.  De  lui,  se  d6gagenl  Irois  groupes,  ordonn^s  k  leur  tour  suivant 
une  succession  du  simple  au  complexe  :  celui  des  N^mertines,  celui  des 
Dendrocoeles  et  des  Tr^matodes,  enfin  celui  des  Cesiodes. 

Les  Nemerlines  se  rattachent  aux  Rhabdocoeles  les  plus  ^lev6s,  k  ceux  qui 
composent  les  families  des  Prostomides  et  des  Microstomides.  Leur  Irompe 
a  son  ^bauche  dans  celle  des  premiers,  parmi  ceux-ci ;  leurs  fentes  cepha- 
liques  d^rivent,  par  une  complication  plus  grande,  des  fossettes  plac^es  sur 
les  cdt^s  de  la  tfite  des  m^mes  animaux;  enfin,  leur  syst^me  sanguin  n'esl 
qu'une  specialisation  d'une  partie  du  r6seau  constitu^  par  les  lacunes  cceIo- 
miques.  —  Parmi  elles,  les  genres,  caract^ris^s  par  leur  trompe  priv^e  de 
piquants,  sont  les  moins  Aleves;  les  Hoplon^merlines,  par  la  complexile 
de  celte  trompe,  comme  par  celle  de  tous  leurs  autres  appareils,  occupent 
le  sommet  de  leur  st^rie. 

Les  Dendrocoeles  se  raccordent  6troitement  aux  Rhabdocoeles ;  leurs  parti- 
cularit6s  communes  sont  assez  nombreuses  pour  motiver  leur  assemblage 
en  une  seule  classe,  celle  des  Turbellari^s.  Les  Polyclades  paraissent 
constituer  le  groupe  inf^rieur,  k  en  juger  d'aprfes  la  disposition  de  leurs 
diverticules  intestinaux,  qui  rayonnent  autour  d'un  m^me  point  central,  et 
d'apr^s  celle  de  leurs  ovaires,  qui  demeurent  simples  et  ne  se  divisent  point 
en  germig^nes  et  vitellogenes.  Les  Triclades  sont  plus  ^lev^s ;  la  portion 
centrale  de  leur  tube  digestif  s'arrange  en  trois  branches,  vers  lesquelles  se 
dirigent  les  expansions  intestinales ;  leurs  ovaires  se  dilKrencient  en  vitel- 
logenes et  germigenes.  —  Les  Tr^matodes  se  rattachent  assez  aux  pre- 
cedents, pour  qu'il  soit  presque  permis  de  les  consid^rer  comme  des 
Triclades  adaptes  au  parasitisme.  Les  Polystomides  commencent  leur 
s^rie ;  leur  vie  ectoparasitaire,  leur  developpement  direct,  et  Tabsence  de 
generations  alternantes  chez  leurs  larves,  contribuent  egalement  k  motiver 
cette  opinion.  Les  plus  simples  d'entre  eux,  tels  que  les  Gyrodactiles,  n'onl 
que  des  crochets  pour  se  fixer  sur  leurs  hdtes;  les  autres  possedenl  des 
ventouses  nombreuses,  afin  d'adherer  avec  plus  d'efficaciie.  Les  Distomes 
et  les  Monostomes  sont  plus  complexes  que  ces  derniers;  la  diminution  de 
leurs  ventouses  en  quantite  n'infirme  pas  cette  assertion,  car  elle  est  un 
resultat  de  la  loi  d'economie  et  de  la  nature  des  conditions  ambiantes,  les 
endoparasites  ayant  un  besoin  moins  urgent  d'organes  fixateurs  que 
les  ectoparasites.  Ces  endoparasites,  k  cause  de  la  complication  m^me  des 
circonstances  qui  les  entourent,  comme  des  migrations  qu'ils  sont  obliges 
d'accomplir  pour  passer  des  unes  aux  autres  et  elTectuer  les  diverses  phases 
de  leur  vitalite,  subisscnt  des  alternances  de  generations,  car  leurs  larves 
sonl  capables  de  se  reproduire  par  gemmulation. 

Malgre  la  grande  diversite  de  leur  aspect  exterieur,  les  Cestodes,  etant 
donnee  leur  privation  de  tube  digestif,  constituent  un  groupe  des  plus 
homogenes,  dont  il  est  difficile  de  savoir  les  affinites  veritables :  leur 
existence  cndoparasitaire,  la  forme  simple  des  moins  eieves  entre  eux,  leur 
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possession  de  ventouses  servant  a  la  fixation,  portent  k  les  rapprocher  des 
Tr^matodes.  11  semble  pourtant  que  ces  relations  ne  se  trouvent  pas  les 
plus  imm^diates.  Quelle  que  soit  la  nature  de  leur  parasitisme,  les  Tr6ma- 
todes  ont  ioujours  un  tube  digestif;  alors  que  les  Cestodes  sont  constam- 
ment  d^pourvus  de  cet  appareil,  II  paralt  plut6t  que  ces  derniers  se  raccor- 
dent  aux  Rhabdocoeles  Acoeles,  priv^s  commeeux  d'inteslin.  L'adaptation 
k  la  vie  parasitaire  est  fr^quente  chez  les  Plathelminthes ;  si  elle  n'est  la 
r6gle  que  chez  les  Tr^matodes  et  les  Cestodes,  les  Turbellari^s  et  les 
Ni^merlines  enmontrent  des  essais  nombreux.  Demfime  que  les  Tr^matodes 
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repr6sentent  des  Triclades  parasites,  de  m^me  les  Cestodes  correspondent 
k  des  Acoeles  devenus  c^galement  des  parasites,  et  munis  des  appareils 
propres  a  permettre  ce  mode  de  vie.  —  La  s6rie  des. Cestodes  commence 
par  ceux  dont  le  corps  est  entier,  comme  le  sont  ceux  des  Archigetes  ct 
des  Amphilina ;  la  depression,  creus^e  sur  Textremit^  ant^rieure  de  ces 
derniers,  est,  sans  doule,  Thomologue  du  pharynx  des  Acoeles,  la  seule 
region  intestinale  qui  soit  conserv6e.  Cette  s^rie  continue  par  les  Ligules 
au  corps  noueux ;  de  mfime  que  les  precedents,  ces  etres  sont  priv^s 
d'organes  fixateurs,  ou  bien  ne  poss^dent,  k  cet  effel,  que  des  crochets. 
Enfin,  les  Cestodes  au  corps  divise  en  segments,  et  muni  de  ventouses  sur 
la  t^e,  terminent  cette  succession  de  formes;  par  Timportance  extreme  et 
le  volume  de  leurs  groupes  sexuels,  par  leur  renovation  constante  qui  leur 
permet  une  prodigieuse  capacite  de  reproduction,  ces  animaux  montrent 
Tadaptation  la  plus  parfaite  et  la  plus  complete  k  Texistence  parasitaire. 


§8 
ORGANISATION     DES    MYZOSTOMIDES 

Ces  animaux  vivent  en  ectoparasites  sur  le  corps  des  fichinodermes 
appartenant  k  la  classe  des  Crinoides.  lis  se  repartissent  en  deux  genres 
principaux  :  le  Stelechopus,  et  le  Myzosiomum ;  ce  dernier  poss6de  la  struc- 
ture la  plus  complexe.  II  est  encore  impossible  de  preciser  leur  situation 
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exacie  dans  la  serie  zoologique,  en  I'absence  de  renseignemenls  circons- 
lanci^s  sur  leur  embryog^nie  (fig.  318  k  329,  p.  422,  423  et  425). 

I.  Princlpales  particularit^s  de  lear  orgranlsatlon.  —  Le  corps 
de  ces  6ires  ressemble,  par  sa  forme,  k  un  ddme  surbaiss6,  et  plat  en 
dessous ;  il  pr^sente  une  face  dorsale,  ou  sup^rieure,  convexe,  et  une  face 
ventrale,  ou  inf^rieure,  k  peu  pr^s  plane.  —  Ses  bords  portent,  sur  toute 
leur  ^tendue,  des  saillies  coniques,  qui  rayonnent  autour  de  Tindividu, 
nomm6es  des  cirrbes;  leur  nombre,  comme  leur  taille,  comme  leur  disposi- 
tion souvent  r^guli^re,  varient  suivant  les  esp^ces,  mais  seulement  chez  les 
Myzostomum,  car  les  Sielechopus  en  sont  priv^s;  leur  sommet  porte  une 
houppe  de  cils  rigidcs.  —  La  face  dorsale  n'offre  aucun  annexe.  Iln'en  esl 
point  de  m^me  pouria  ventrale;  sur  elle  s'ins^rentcinq  paires  d'appeAdices 
tixateurs,  d^sign^s  k  tort  par  Texpression  depstrapodes,  car  ils  rappellent 
plutdt  les  mamelons  pourvus  de  crochets,  tels  qu'on  les  voit  chez  certains 
Tr^matodes  et  Cestodes,  que  les  vrais  parapodes  des  Ann^Iides.  Ces 
appareils  sont  ranges  sur  deux  files,  sym^triques  par  rapport  k  la  ligne 
m^diane  de  la  face  ventrale,  el  situ^es  presque  k  mi-chemin  de  cette  ligne 
et  du  bord  correspondant  de  Tanimal ;  chaque  file  comprend  cinq  de  ces 
organes.  Ceux-ci  sont  k  peu  pr^s  identiques  comme  taille  et  comme 
structure ;  chacun  consiste  en  une  ^paisse  saillie  conique  des  teguments, 
ayant  k  son  sommet  un  fort  crochet  recourb^,  dont  la  base  s'implante 
profond6ment  dans  le  mamelon  qui  lui  sert  de  socle. 

La  surface  du  corps,  enti^rement  lisse,  porte  des  cils  vibratiles.  Les 
Sielechopus  ne  montrent,  k  son  6gard,  aucune  autre  particularity  impor- 
tante.  Les  Myzoslomum  poss6dent,  en  surcroit,  sur  leur  face  ventrale, 
entre  les  rang^es  des  appendices  fixateurs  et  les  bords  correspondants, 
quatre  paires  de  d(^pressions  tubuleuses,  nomm6es  des  Fentonses,  ou  des 
augoira.  Ces  organes  sont  semblables  les  uns  aux  autres ;  chacun  d'eux 
se  compose  d'un  tube  assez  court,  ouvert  au  dehors  par  un  orifice  qif  un 
sphincter  musculaire  est  capable  de  fermer,  et  termin<^,  dans  sa  region 
profonde,  par  un  fond  ^largi  et  clos ;  en  somme,  ces  appareils  ne  sont 
autres  que  des  invaginations  t^gumentaires.  On  a  voulu  les  consid^rer 
comme  homologues  des  organes  segmentaires  des  Ann^lides ;  en  Tabsence 
de  toute  donn^e  embryologique,  leurs  connexions  6troites  avec  les  tegu- 
ments, et  leur  defaut  de  relations  directes  avec  le  coelome,  infirment 
formellement  celte  opinion.  Du  reste,  leur  absence  chez  Tun  des  genres 
du  groupe  denote  leur  minimc  importance  physiologique. 

Le  tube  digestif  s'ouvre  au  dehors  par  deux  orifices  diam^lralement 
opposes :  la  bouche  et  Tanus.  L'axe,  qui  passe  par  ces  deux  ouvertures, 
marque  le  plan  median  du  corps,  de  part  et  d'autre  duquel  se  disposent 
avec  sym^trie  les  organes  internes  et  les  appendices  ext6rieurs.  La  bouche 
donne  acc6s  dans  une  cavity  pharyngienne,  semblable  k  celle  d'un  certain 
nombre  de  Turbellari^s,  en  ce  qu'elle  contient  une  trompe  tubuleuse. 
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protractile,  garnie  de  crochets  ranges  en  plusieurs  couronnes.  Au  pharynx 
fait  suite  un  oesophage  court  et  ^troii,  qui  s'ouvre  dans  un  estomac  tres 
spacieux,  occupant  toute  la  partie  centrale  de  T^conomie.  Get  organe  est 
le  plus  important,  car  il  assume  k  lui  seul,  ^tant  donn^e  son  ampleur, 
toutes  les  fonctions  digestives.  Simple  et  entier  chez  les  Slelechopus, 
chacune  de  ses  deux  faces  lat^rales  ^met,  en  ce  qui  concerne  les  Myzo- 
siomum,  un  certain  nombre,  Irois  le  plus  souvent,  de  diverticules  volumi- 
neux,  qui  se  ramifient  k  leur  tour,  et  ^tendent  leurs  branches  jusqu'au 
voisinage  des  bords  de  Teconomie ;  Tappareil  entier  prend,  en  consequence, 
un  aspect  comparable  k  celui  de  son  similaire  des  Turbellari^s  Dendro- 
coeles.  Enfin,  Testomac  se  r^trecit  enarri6re,  et  se  continue  par  un  intestin 
fort  court,  quid^bouche  au  dehors  par  un  anus  ventral,  reports  un  pen  en 
avant  de  Textr^mit^  post6rieure  du  corps. 

Entre  la  parol  digestive  et  les  teguments  se  trouve  la  cavity  g^n^rale. 
Celle-ci  rappelle  sa  correspondante  des  Plathelminthes,  en  ce  qu'elle  est 
combine  par  un  tissu  de  remplissage,  ne  laissant  libres  que  des  petites 
lacunes  irr^guli^res,  et  contenant  lui-m6me  des  fibres  musculaires.  La 
plupart  de  ces  derni^res  forment  une  assise  transversale  plac^e  sous  les 
teguments,  et  des  faisceaux  epars,  diriges  k  travers  le  corps,  de  la  face 
dorsale  kla  face  ventrale;  ceux-ci  sont  dits  les  muscles dorao^ventraux. 

Le  syst^me  nerveux  s'ordonne  d'apres  un  plan  particulier  aux  Myzo- 
stomides.  Le  centre  principal  est  un  ganglion,  relativement  fort  gros,  plac6 
sous  Testomac,  presque  au  milieu  du  corps.  De  son  extr6mit6  ant^rieure 
sed6tachent  deux  connectifs  sym^triques,  qui  se  dirigent  en  haul  et  en 
avant,  contournent  la  region  ant^rieure  de  Testomac,  et  s'unissent  au- 
dessus  de  I'oesophage  sans  que  leur  zone  de  soudure  pr^sente  aucun 
^paississement  comparable  k  un  ganglion.  Chaque  face  lat^rale  de  ce 
centre  nerveux  preponderant 6met six  nerfs,  quis'irradientdansTeconomie, 
et  se  distribuent  aux  organes;  le  plus  anterieur  de  ces  nerfs  natt  en 
dedans,  et  en  avant,  du  connectif  place  dc  son  c6te. 

Les  Myzostomides  sont  hermaphrodites,  du  moins  dans  leurs  traits 
fondamentaux.  —  De  m^me  que  chez  les  Plathelminthes  prives  de  germi- 
geneset  de'vitellogenes,  les  ovaires  consistent  en  amas  epars  dans  le  paren- 
chyme  comblant  le  ccelome ;  les  ovules  cheminent,  au  moment  dc  leur 
maturite,  k  travers  ce  dernier,  pour  se  coUecler  dans  une  vaste  lacune, 
dite  VutiruSy  placee  sur  Testomac,  et  entouree  par  une  assise  musculaire 
derivee  des  faisceaux  dorso-ventraux.  De  \k  ils  s'engagent  dans  trois 
canaux,  un  median  el  deux  lateraux,  les  oviductes,  qui  vont  s'ouvrir  dans 
rintestin,  non  loin  de  Tanus;  cet  orifice  fonctionne  done  comme  cloaque, 
puisqu'il  sert,  en  surplus  de  son  r6le  normal,  k  Texpulsion  des  ovules.  — 
Les  testicules  sont  egalement  diffus  dans  le  tissu  comblant  du  coelome ; 
leurs  amas  composent  deux  ensembles,  lateraux  et  symetriques,  situes  de 
part  et  d'autre  de  Testomac,  dont  chacun  possede  un  orifice  particulier. 
Les  amas  d'un  m^me  ensemble  s'unissent  les  uns  aux  autres  en  un  systeme 
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■,3  {tilhouttltal  —  Ela  3»i,  un 
Unioitomam  filicauda,  monlraat,  par  Irangparence,  son  inleslin  el  se9  ovalrca,  qui  s'itendenl 
dans  deux  eipaosloaH  vol umiae uses  silu^es  dans  la  region  post^rieure  du  Corps,  Comma  chei 
certains  Cru9tac£s  parasites.  —  En  3:3  etSiJ.  crochets  Isolds  el  grossisdu  UgzOMtomum  gigni.  — 
En  335  et  336,  kvsles  produils  aar  un  braiide  Comatule  par  la  presence  du3/^;oiI(iniiim  lenai»piaam ; 
ce  dernier,  s'cDfermant  dans  son  kyste,  se  converlit  par  It  on  un  endoparasile.  --  En  33&,  1e 
kysle  est  enller.  —  En  SsS,  le  kyate  esl  ouvert,  de  manl^re  k  monlrer  le  parasite ;  celul-ci  porte 
un  petil  mAle  com  pigmental  re  (en  liaul  et  A  droile).  —  D'aprts  les  rechercbes  taitea  par  Graff. 
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du  corps  au  sujet  de  la  possession  des  annexes;  on  ne  peul  done  Irop 
s'appuyersur  elle;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  m^me  en  tenant 
compte  de  cette  amplification  fonclionnelle  dans  la  recherche  des  compa- 
raisons,  cet  appareil  est  ^tabli  sur  un  plan  fort  different  de  celui  des 
Platodes. 

A  certains  egards,  les  affinit^s  des  Myzostomides  paraissent  lournees  du 
cdt6  des  Arthropodes,  et,  parmi  eux,  des  Tardigrades  ou  des  Pycnogonides. 
Ceux-ci  ofFrent,  en  effet,  un  tube  digestif  muni  d'unetrompeetdediverticules 
stomacaux,  leurs  centres  nerveux  peuvent  ^tre  identifies  k  ceux  des  pre- 
cedents, dans  une  certaine  mesure;  il  serait  permis  de  ramener  les  appen- 
dices fixateurs,  et  les  depressions  tubuleuses,  a  des  pattes  court^s,  et  a  des 
glandes  t^gumentaires,  comme  beaucoup  d'Arthropodes  en  poss^dent.  — 
Mais  le  developpement  s'oppose  k  cette  mani^re  de  voir.  Les  larves  des 
Myzostomides  sont  vraiment  des  larves  de  Vers,  car  elles  portent  des  oils 
vibratiles,  disposes  en  couronnes.  A  moins  d'une  erreur  extraordinaire  k 
leur  egard,  il  est  impossible  desonger  k  une  affinite  avecles  Pycnogonides, 
bien  que  les  donn^es  anatomiques  y  conduisent  quelque  peu.  Jusqu'a  plus 
ample  inform^,  les  Myzostomides  doivent  etre  pris  pour  des  Vers,  et,  parmi 
ceux-ci,  6tre  ranges  a  c5te  des  Plathelminlhes,  dont  ils  se  rapprochent  le 
plus. 

§9 
ORGANISATION     DES    ACANTHOCEPHALES 

Le  groupe  des  Acanthocephales,  dont  les  affinit^s  naturelles  sont  un 
peu  moins  obscures  que  celles  des  Myzostomides,  ne  comprend  qu*un 
genre  principal,  VEchinorhynchus,  parfois  subdivise  en  plusieurs  autres 
genres  de  valeur  plus  secondaire.  Tous  ses  repr^sentajits  sont  des  para- 
sites ;  k  retat  adulte,  ils  vivent  dans  la  cavite  iniestinale  des  Vertebres 
appartenant  aux  diverses  classes,  et  de  plusieurs  Invertebres  pourvus  d*une 
organisation  relativement  complexe,  tels  que  Tficrevisse;^  I'etal  embr}="on- 
naire,  leurs  larves  subissent  des  migrations,  et  habitent  le  corps  d'h6tes 
intermediaires.  Ceux-ci,  bien  que  les  deplacements  soient  loin  d'Mre 
connus  pour  toutes  les  esp^ces,  sont,  de  preference,  des  Invertebres 
(fig.  330  k  348,  p.  429,  431  et435). 

L  Principales  particularit^s  de  Tor  grant  sation.  —  Ces  animaux 
ont  un  corps  allonge,  cylindrique,  convert  d'une  cuticule  epaisse.  Ils  por- 
tent, sur  leur  extremite  anterieure,  une  trompe  egalement  cylindrique, 
mais  plus  etroite,  couverte  de  crochets  recourbes,  qu'ils  peuvent  projeler 
ou  retracter  k  leur  gre ;  ils  se  cramponnent,  par  son  entremise,  k  la  paroi 
intestinale  de  leur  h6te,  et  Tenfoncent,  pour  cela,  dans  la  substance  de 
celle-ci.  Leur  extremite  posterieure est  percee  dun  orifice  :  le  pore  sexuel. 
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Iln'existe  aucun  vestige  du  tube  digestif;  les  teguments  entourent  une 
spacieuse  cavity  g^n^rale,  nullement  occup^e  par  un  tissu  comblant,  em- 
plie  par  un  liquide,  oil  setrouvent  seulement  le  muscle  destine  k  actionner 
la  trompe,  et  les  organes  sexuels  avec  leurs  annexes. 

Les  teguments  consistent  en  plusieurs  couches  concentriques,  mutuelle- 
ment  embott^es,  dont  la  plus  externe  est  une  ^paisse  cuticule,  et  dont  les 
autres,  k  partir  de  celle-ci,  comprennent :  un  ectoderme,  une  assise  mus- 
culaire  transversale,  et  une  assise  musculaire  longitudinale.  Cette  derni^re 
circonscrit  directement  la  cavit6  g6n6rale.  —  La  cuticule  est  stralifi^e ;  elle 
se  compose  d'un  grand  nombre  d'assises,  dont  chacune  r^pond  sans  doute 
k  un  moment  special  du  d^p6t  de  I'enveloppe  enli^re.  Elle  est  exsud^e  par 
Tectoderme,  nomm6  k  tortThypoderme  par  plusieurs  auteurs,  qui  se  trouve 
au-dessous  d'elle.  Cette  derni^re  couche,  chez  les  larves,  consiste  en  une 
rang^e  de  cellules  ^pith^liales  cylindriques,  plac^es  cdte  k  c6te ;  elle  se 
modifie  k  mesure  que  Tindividu  passe  k  T^tat  adulte,  et  se  convertit  en  un 
feutrage  de  fibrilles,  au  sein  duquel  demeurent  les  noyaux  des  cellules. 
Cette  Evolution  ressemble  de  tons  points  k  celle  que  les  Plathelminthes 
parasites  et  les  Nematodes  subissent  dans  leur  ectoderme  ;  il  est  permis  de 
laconsid^rer  comme  le  r^sultat  d'une  sorte  de  sclerose  normale,  entrain^e 
par  cet  amoindrissement  dela  nutrition  que  cause  la  presence  d'une  ^paisse 
cuticule  impermeable.  —  L'assise  musculaire  transversale  est  plus  mince 
que  la  longitudinale.  Leurs  616ments,  malgr^  leurs  diflf^rences  de  taille  et 
de  complexity,  ont  une  m^me  structure  essentielle ;  leur  protoplasme  entier 
n  est  point  transform^  en  substance  contractile,  mais  seulement  une  de  ses 
parties,  qui  se  convertit  en  faisceaux  de  fibrilles  parall^les  et  juxtapos^es. 
L'autre  portion  se  change  en  un  protoplasme  ar^olaire.  A  cet  6gard,  les 
fibres  musculaires  des  Acanthoc^phales  rappellent  de  pr6s  celles  des  Nema- 
todes. Dans  le  cas  oil  les  elements  musculaires  sont  nombreux  et  petits, 
chacun  d'eux  ne  conlient  qu'un  faisceau  fibrillaire ;  Tinverse  se  produit 
lorsqu'ils  sont  volumineux,  leurs  groupes  de  fibrilles  sont  alors  tr^s  abon- 
dants.  Quoi  qull  en  soit  k  ce  sujet,  d  une  fagon  comme  de  Tautre,  ces  fais- 
ceaux, dans  Tanimal  adulte,  sont  ploughs  dans  le  protoplasme  v6siculeux 
des  cellules  auxquelles  ils  appartiennent,  et  places,  de  preference,  sur  Tune 
des  faces  de  ces  cellules.  Celles-ci  sont  fort  grandes  ;  elles  atteignent,  chez 
les  representants  de  plusieurs  esp^ces,  VEchinorhynchus  gigas  par  exem- 
ple,  des  proportions  enormes.  Ce  dernier  fait  se  retrouve  egalement  chez 
les  Nematodes  de  forte  taille.  Le  protoplasme  areolaire  des  cellules  mus- 
culaires contient,  dans  ses  mailles,  un  liquide  albumineux  et  facilemenl 
coagulable ;  ce  liquide  circule  dans  le  reseau  de  ces  areoles,  penetre  par  1^ 
entre  les  faisceaux  de  fibrilles,  et  sert  sans  doute  k  facililer  la  nutrition 
intime  de  ces  derniers.  Leur  lacis  a  ete  nomme,  par  les  auteurs,  le  systdme 
des  canaux  tigumentaires  ;  il  se  prolonge  souvent  dans  lassise  fibril- 
laire formee  par  Tectoderme.  Assez  irregulier  chez  les  petites  esp^ces,  et 
n'ofTrantaucuneparticularite  saillante,  il  prend,  chez  les  esp^ces  de  grande 
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taille  ei  surtout  chez  VE.  gigas,  un  developpement  considerable.  Ses  di- 
verges cavit^s  s'assemblent  en  un  r^seau  de  conduits,  anastomoses  en  tous 
sens,  parmi  lesquels  s'en  distinguent  quatre  plus  gros  que  les  autres  :  Tun 
median  et  ventral,  Tautre  median  et  dorsal,  les  deux  derniers  lat^raux.  Ces 
troncs  s'etendent  suivant  Taxe  longitudinal  du  corps,  et  sont  creus6s  dans 
des  bandes  en  saillie,  que  le  protoplasme  des  assises  musculaires,  uni  ^ 
celui  de  Tectoderme,  envoie  dans  la  cavity  g^n^rale ;  la  concordance  avec 
les  Nematodes  est  frappante,  et,  de  m6me,  ces  places  r6pondent  aux  points 
d  appui  des  puissances  soulev^es  par  les  fibres  musculaires  dans  leurs 
contractions.  En  avant  du  corps,  et  vers  la  base  de  la  trompe,  peut-fttre  k 
cause  de  la  pression  plus  grande  exerc^e  par  les  muscles  de  cette  demi^re, 
deux  de  ces  bandes  en  saillie  s'6tirent  beaucoup,  et  parviennent  dans  la 
cavite  generate  sous  I'aspect  de  deux  bourrelets  allonges.  Ces  mamelons, 
qui  pendent  librement,  d'une  part,  dans  le  liquide  ccelomique,  et  s'atla- 
chent,  de  Tautre  cdte,  aux  teguments  par  une  zone  6troite  et  semblable 
k  un  pedoncule,  sont  dits  des  lemnisques.  Plus  ou  moins  volumineux 
suivant  les  esp^ces,  k  peine  marques  chez  certaines  d'entre  elles,  comme 
VE,  heruca,  leur  substance  est  de  m6me  nature  que  celle  du  protoplasme 
des  fibres  musculaires  et  du  protoplasme  fibrillaire  ectodermique,  puis- 
qu  elle  d^coule  d'eux.  EUe  consiste  en  un  feutrage  de  minces  fibrilles, 
contenant  des   ar6oles  qui  communiquent  avec  le  r^seau  du  reste  des 
teguments.  Etant  donn^es  leur  nature  et  leur  origine,  la  haute  importance 
que  plusieurs  auteurs  avaient  voulu  donner  k  ces  organes,  soit  en  les 
prenant  pour  des  rudiments  intestinaux,  soit  en  les  consid^rant  comme 
des  appareils  excr^teurs,  ne  s'accorde  pas  avec  les  faits. 

La  trompe  est  un  appareil  complique,  qui  rappelle  assez  bien,  par  sa 
disposition  d'ensemble,  sa  similaire  des  N^mertines ;  elle  comprend,  de 
m^me,  une  gaine  et  un  syst^me  protractile.  —  La  gaine  est  un  fourreau 
creux,  parfois  incompletement  ferm^,  qui  s'attache  solidement  par  sa 
base  sur  la  face  interne  de  Textremite  anterieure  du  corps,  et  se  trouve  sus- 
pendu  dans  le  coelome,  suivant  Taxe  longitudinal  du  corps  de  Tindividu  : 
son  sommet  interne  parvient  presque  au  niveau  du  second  quart  de  la  lon- 
gueur de  lanimal,  en  mesurant  A partir  de  cette  extr6mite  anterieure.  Sur 


Fig.  33o  k  336.  —  Organisation  g^n^rale  des  Acantiioc^piiales.  —  En  33o,  aspect  d'ensemUe  d'un 
Echinorhynchus  gigas  femelle ;  la  figure  3^3,  de  la  seconde  des  deux  planches  suivantes,  exprime  la 
stniclure  interne  d'un  mAle  de  la  m6me  esp^ce,  avec  ses  organes  en  place.  —  En  93i  et  39l2, 
sommet  des  conduits  sexuels  femelles,  montrant  I'ut^rus  en  cloche,  suspendu  au  ligament,  et  les 
embryons  (en  noir)  qui,  aspires  et  chassis  par  cette  cloche  uterine,  sont  projet6s  dans  les 
canaux  de  I'oviducte.  —  En  33i,  cette  region  des  conduits  femelles  est  eQlifere ;  elle  est  coupee 
longitudinalement  en  33a,  et  vue  par  la  tranche,  de  fa^on  &  repr^senter  son  int^rieur,  un  seui 
des  deux  canaux  de  I'oviducte  ^tant  dessin6.  —  En  338,  deux  branches  terminales,  fortement 
grossies,  de  I'appareil  excr^teur,  munies  de  leur  houppe  vibratile  interne.  —  Les  figures  334  a 
336,  faites  d'apres  les  recherches  de  O.  llamann,  s'appliquent  h  I'organisation,  fort  simple 
encore,  des  jeunes  individus  enkyst^s  de  YEchinorhynchas  proteus  ;  leur  habitat  est  la  cavile 
g^nerale  du  Phoxinus  leuis.  —  En  334,  larve  entifere,  dans  son  enveloppe  cystique.  —  En  335, 
coupe  longitudinale  de  la  m6me,  avec  sa  trompe  invagin^e.  —  En  336,  le  mdme  individu, 
d^barrassl  de  son  kysle,  6tal^  enti^rement,  etn'ayantplus  qu'&  s'accroUre. 
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Fig.  380  A  896.  —  OROAnisiTioM  cem^rale  des  Acan 
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ce  sommel  s'inserent,  en  son  centre,  un  fort  ligament,  et,  autour  de  lui, 
quatre  muscles.  Le  premier  est  le  ligament  de  la  trompe  ;  compact, 
constitu6  par  un  6pais  faisceau  conjonctif,  il  s'allonge  dans  la  direction 
dej^  prise  par  la  gaine,  et,  situ6  au  milieu  du  coelome,  il  s'etend,  suivant 
Taxe  longitudinal  du  corps,  jusque  dans  la  region  post^rieure  de  T^conomie, 
oil  il  se  termine  en  s'unissant  solidement  aux  parois  des  conduits  sexuels. 
Les  quatre  muscles,  dits  les  ritinacles^  disposes  en  croix,  remontent  le 
long  de  la  gaine,  arrivent  sur  Textr^mit^ant^rieuredu  corps,  et  s'y  joignenl 
aux  assises  musculaires  des  teguments.  La  parol  mSme  de  la  gaine,  fort 
(^paisse,  est  formee  par  un  feutrage  de  fibrilles  musculaires,  qui  se  groupent 
assez  souvent  en  deux  couches  concentriques.  —  La  trompe   n'est  autre 
qu'un  diverticule  creux  de  Textremit^  ant^rieure  de  Tindividu.  Sa  face 
ext^rieure,  lorsqu'elle  se  projette  et  s'^tale,  est  couverte  de  nombreux 
crochets  recourb^s.  Sa  face  interne  limite  sa  cavit6  centrale,  au  milieu  de 
laquelle  se  trouvent  deux  faisceaux  musculaires,  les  ritracteurs  de  la 
trompe,  qui  s'inserent  d'une  part  sur  le  sommet  post^rieur  de  la  gaine,  et 
de  Tautre  sur  le  bout  ant^rieur  de  la  trompe.  —  Les  connexions  sont  telles, 
que  la  cavity  de  la  gaine  se  continue  directement  avec  celle  de  la  trompe 
(^talee.  Ceci  6tant,  et  la  trompe  projette,  Tanimal  la  rentre  en  contractant 
ses  retracteurs  ;  ceux-ci  se  raccourcissent,  forcent  Tappareil  k  s'invaginer 
sur  lui-m6me,  et  a  p^n^trer  dans  la  cavit6  de  la  gaine,  emplie  d'un  liquide. 
Pour  r^taler  a  nouveau,  la  parol  de  la  gaine  devient  Tagent  actif ;  elle  se 
contracte,  presse  sur  le  liquide  de  sa  cavity,  et  celui-ci,  soulevant   la 
trompe,  Tentraine  a  se  d^vaginer  et  k  faire  saillie  au  dehors.  La  structure 
et  le  fonctionnement  concordent  avec  les  faits  similaires  des  N^merlines. 
La  cavite  de  la  gaine  est  une  d^pendance  du  coelome,  rendue  close  et 
ind^pendante;  sa  parol  derive  de  la  musculature,  et  r^pond  k  une  con- 
densation locale  de  cette  derni6re,  destin^e  k  permettre  le  libre  jeu  de 
Tappareil  eniier. 

Les  Acanthoc6phales  adultes  poss6dent  un  petit  centre  nerveux.  C-elui-ci 
consiste  en  un  ganglion,  ins^r6  sur  le  sommet  de  la  gaine  de  la  trompe.  De 
lui  partent  plusieurs  nerfs,  dont  les  uns  se  rendent  directement  k  cette 
gaine  ainsi  qu'^  son  contenu,  et  dont  les  autres  vont  se  distribuer  aux 
teguments,  en  accompagnantles  quatre  r6tinacles.  —  Sansdoute,  la  couche 
ectodermique  elle-m6me,  avec  sa  texture  fibrillaire,  compose  un  r^seau 
nerveux  diifus,  place  autour  du  corps  entier,  que  ses  relations  6troiles  avec 
le  protoplasme  des  assises  musculaires  autorisent  k  consid^rer  comme 
jouant  un  r6le  important  dans  les  ph^nom^nes  de  la  contractility  g^n^rale. 


3^7  a'  341.  — Organisation  emdryonnaire  des  Acantuoc^phales  {aspects  densemble,  el  coupes). 

—  En  337,  jeune  embryon  contenu  dans  ses  enveloppes  amniotiques.  —  En  338,  embryon  plus 
Ag^,  d^pouill^  de  son  amnios,  et  se  frayant  un  passage  au  travers  des  tissus  de  I'hdte  intenn^- 
diaire.  —  En  33g,  embryon  enkysi6  dans  ces  tissus,  et  converti  en  un  jeune  individu.  —  En  340, 
coupe  m^diane  etlongiludinale  d'un  jeune  embryon,  les  enveloppes  amniotiques  ayant  disparu. 

—  En  341,  coupe  similaire  d'un  embryon  un  pen  plus  dg6,  dontles  glandes  sezuelles  commencent 
h  s'^baucher  dans  la  substance  du  ligament  axial.  —  D'apr^sles  recherches  faites  par  Kaiser. 
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Probablement,  le  ganglion  precedent  est  surtout  destine  k  innerver  la 
trompe  avec  ses  d^pendances. 

L'ensemble  du  feuillet  moyen  se  comporle,  chez  ces  aniraaux,  comme 
chez  les  Nematodes.  — La  cavity  g^n^rale,  ample  et  spacieuse,  ne  conlienl 
aucun  tissu  comblant,  et  se  remplit  d'un  liquide ;  celui-ci  est  charge  de 
r6partir  dans  tout  le  corps  les  mat^riaux  de  la  nutrition,  que  le  parasite 
puise  directement  dans  la  cavity  intestinale  de  son  hdte.  11  est  encore 
difficile  de  savoir  comment  ces  substances  alimentaires  p6n^trent  dans 
Teconomie  :  si  elles  passent  par  le  pore  genital,  que  sa  situation  sur  Torga- 
nisme,  dans  la  partie  plong^e  au  milieu  des  mati^res  nutritives  de  Thdte, 
rend  assez  propre  k  ce  r6le ;  ou  si  elles  entrent  en  traversant  la  cuticule, 
dont  la  texture  intime  est  encore  mal  connue.  —  Les  glandes  sexuelles  el 
les  annexes  de  la  trompe  mises  k  part,  tons  les  616ments  du  mesoderme  com- 
posent  la  musculature  des  teguments ;  la  ressemblance  avec  les  Nematodes 
s'affirme  encore  de  ce  fait. 

Les  Acanthoc^phales  sont  pourvus  d'appareils  excr^teurs.  Ceux-ci  con- 
sistent en  petites  houppes  arborescentes,  ins^r^es  sur  les  parois  des  con- 
duits g^nitaux,  et  faisant  saillie  dans  I'int^rieur  de  la  cavit6  gen^rale.  Cha- 
cune  des  branches  de  ces  appareils  pr^sente  Taspect  d'un  tube,  termini  en 
cul-de-sac  et  ferm^  du  cdt6  de  cette  cavity  generale ;  sa  paroi  porte,  en 
dedans,  une  houppe  vibratile,  qui  se  meut  dans  Tint^rieur  du  tube ;  en 
somme,  la  structure  ressemble  k  celle  des  cellules  closes  qui  terminent  les 
rameaux  excr^teurs  de  certains  Plathelminthes.  Ces  canaux,  de  dimensions 
fort  restreintes,  dont  les  parois  se  composent  d'une  mince  lame  prolo- 
plasmique,  s'unissent  entre  eux,  et  fagonnent  des  troncs  plus  gros,  qui  se 
joignent  k  leur  tour,  pour  se  d^verser  dans  un  canal  annexe  au  conduit 
sexuel. 

Ces  animaux  sont  unisexu6s.  Le  syst^me  reproducteur  du  mk\e  et  celui 
de  la  femelle  pr^sentent  trois  points  communs  :  les  ^l^ments  sexuels  nais- 
sent  aux  d6pens  de  cellules  placees  dans  la  substance  du  ligament  de  la 
trompe ;  les  conduits  g^nitaux  s'attachcnt  k  I'extremit^  post6rieure  de  ce 
ligament,  et  s'ouvrent  dans  la  cavity  g6n^rale ;  enfin,  les  pores  g^nitaux 
ext6rieurs  occupent  exactement  Textr^mit^  post^rieure  du  corps.  —  Les 
glandes  mftles  consistent  en  deux  ou,  plus  rare  men  t,  en  trois  lesticules 
attaches  au  ligament.  Sur  chacun  d'eux  s'appuie  le  pavilion  d'un  canal 
deferent;  ce  dernier,  au  lieu  de  d^boucher  largement  dans  le  coelome, 
s'accole  ^troitement  k  la  surface  du  testicule,  ainsi  qu'il  en  est,  du  reste, 
chez  beaucoup  d'autres  animaux  pourvus  de  relations  pareilles  entre  leurs 
conduits  sexuels  et  leur  cavity  g6n^rale.  Les  canaux  d6f6rents  se  rendent  k 
un  canal  6jaculaleur  commun,  dans  lequel  ils  se  d^versent  par  leur  boul 
post^rieur ;  celui-ci,  muni  sur  son  trajet  de  glandes  prostatiques,  s'ouvre  k 
son  tour  dans  une  vaste  poche,  qui  d^bouche  k  Texterieur  par  le  pore 
genital.  L'orifice,  qui  6tablit  la  communication  entre  cette  poche  et  le  canal 
^jaculateur,  ^paissit  ses  l^vres,  et  forme  ainsi,  avec  elles,  un  petit  appen- 
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dice  musculeux,  dit  le  p6nis.  La  poche  est  capable  d'etre  6vagin6e  au 
dehors;  elle  sort  par  le  pore  genital,  se  ren verse  k  l'ext6rieur  en  s'^talant, 
et,  dans  cet  6tat,  porte  sur  son  sommet  libre  le  p^nis,  par  ou  les  spermato- 
zoides,  dont  le  canal  6jaculaleur  est  rempli,  sont  expuls^s. 

Les  ovaires  naissent  dans  les  tissus  du  ligament.  Les  ceufs,  r^partis  en 
plusieurs  amas,  brisent  ce  qui  les  entoure,  et  tombent  dans  la  cavity  g^n^- 
rale  du  corps,  oil  ils  ach^vent  leur  d6veloppement,  0(1  ils  sont  Kcond^s,  et 
oil  ils  commencent  leur  Evolution  embryonnaire ;  ceux-1^  seuls,  qui  sont 
changes  en  larves,  et  ont  perdu  de  ce  fait  leur  forme  globuleuse  pour  deve- 
nir  tr6s  allonges  et  6troits,  arrivent  au  dehors  par  le  moyen  d'une  disposi- 
tion m^canique  des  plus  curieuses.  La  premiere  partie,et  la  plus  ant^rieure, 
des  conduits  femelles,  est  une  clocbe  ut/irine,  tube  court,  solidement 
attach^  au  ligament  et  ouvert  aux  deux  bouts.  Son  orifice  ant^rieur,  le 
plus  large,  avancedans  le  coelome  pour  y  happer  les  ovules;  son  orifice  pos- 
t^rieur,  plus  petit,  est  oblique.  En  regard  de  ce  dernier  se  trouve  le  sommet 
de  Vutinus  proprement  dit,  qui  s'unit  k  la  paroi  de  la  cloche  uterine  et  se 
perce  de  deux  ouvertures  6troites.  L'uterus  est  creux;  sa  cavity  s'abouche 
avec  celle  du  coelome  par  ces  deux  ouvertures;  le  canal,  qui  va  de  chacune 
d  elles  dans  Tint^rieur  de  Tut^rus,  ^tant  assez  long,  porte  le  nom  d'OFi- 
ducte.  En  resume,  le  tube  ut6rin  se  termine  en  haut  par  deux  oviductes, 
dont  les  lumi6res  s'ouvrent  dans  le  coelome  en  regard  de  Torifice  post^rieur 
de  la  cloche  uterine.  —  Ceci  6lant,  la  paroi  de  cette  cloche  musculeuse  se 
contracte  et  s'^largit  alternativement,  de  mani^re  k  aspirer  le  liquide  du 
coelome,  et,  en  m^me  temps,  les  ovules  entrain^s  par  celui-ci.  Les  ceufs 
entrent  par  Torifice  ant^rieur  de  la  cloche  et  sortent  par  Forifice  post^rieur. 
Ceux  d'entre  eux  qui  ont  6t6  f6cond6s,  et  convertis  en  larves,  sont  assez 
fins  pour  s'engager,  chassis  par  le  courant,  dans  les  oviductes,  et  arriver 
ainsi  dans  I'ut^rus ;  les  autres,  trop  largcs,  retournent  au  coelome  par  Tori- 
fice  post^rieur,  et  attendent,  apres  f6condation,  de  s'fitre  assez  amincis 
pour  p^netrer  a  leur  tour  dans  les  chenaux  de  ces  oviductes.  —  L'ut^rus, 
depuis  cette  extr^mitA  ant^rieure  ainsi  6tablie,  se  prolonge  en  arriere,  sous 
la  forme  d'un  tube  qui  s'ouvre  au  dehors  par  un  large  pore  genital ;  un  pen 
avant  d'arriver  k  celui-ci,  une  16g^re constriction  de  sa  paroi  d61imite,  entre 
elle  et  le  pore,  une  region  nomm^e  le  vagin.  Ce  dernier  regoit,  dans  Taccou- 
plement,  le  p6nis  du  mSlle ;  les  spermatozo'ides  reraontent  Tut^rus,  puis  les 
deux  oviductes,  ^t  entrent  dans  la  cavity  g^n^rale,  oil  ilsf^condentlesovules 
au  hasard  de  leurs  rencontres. 

n.  Principales  partlcularlt^s  deTorgranisme,  et  afflnlt^s  natu- 
relies  des  Acanthoc^phales.  —  Le  d^veloppement  de  ces  animaux  est 
condense :  les  appareils  naissent  sur  place,  et  se  fagonnent  directement  dans 
leur  6tat  d^finitif.  Le  jeune  embryon,  muni  de  crochets  et  parvenu  k  1  etat 
de  larve  acanthophore,  est  envelopp^  d'une  membrane  amniotique,  dont  il 
se  debarrasse  au  moment  oil  il  p^n^tre  dans  les  tissus  de  son  h6te  interm^- 
RouLB.  —  Anatomic.  I.  28 
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diaire  [Embryologie  comparie,  pages  331  et  suivantes).  II  s'enkyste  alors, 
et  subit  des  modifications  ayant  pour  effet  d'achever  presqueson  ^conomie ; 
elles  le  changent  en  un  individu  de  petite  taille,  qui  deviendra  adulte  dans 
le  corps  de  Thdte  d^finitif.  La  plupart  de  ces  ph6nom^nes  ont  ^te  etudi^s 
par  O.  Hamann  et  par  Kaiser. 

La  larve  enkyst^e,  d^pouillee  de  son  amnios,  possMe  un  aspect  ovalaire ; 
sa  surface  est  limit^e  par  une  membrane  cuticulaire.  Celle-ci  est  doubl^e 
en  dedans  par  un  ectoderme  fort  ^pais,  pourvu  de  gros  noyaux.  Enfin, 
dans  Tespace  limits  par  ce  dernier,  se  trouve  un  amas  compact  de  cellules, 
destine  k  fournir,  en  I'absence  de  tube  digestif,  le  m^soderme  seul,  avec 
ses  d6pendances.  Ces  616ments,  assez  petits,  sont  group6s  en  plusieurs 
couches  concentriques;  les  deux  externes,  parmi  celles-ci,  engendrent  les 
assises  musculaires  sous-ectodermiques.  Un  espace  vide  se  creuse  enlre 
elles  et  les  rang^es  internes;  il  devient  le  coelome.  Enfin,  les  bandes  cellu- 
laires  int^rieures,  plac^es  suivant  I'axe  de  Tembryon,  donnent  la  trompe, 
sa  gaine  avec  son  ligament,  et  les  glandes  sexuelles  avec  leurs  conduits. 
En  resume,  tous  les  organes  sont  directement  engendr6s,  dans  la  situation 
et  avec  la  structure  qu'ils  doivent  avoir,  aux  d6pens  de  Tamas  cellulaire 
entour^  par  Tectoderme;  cette  masse  ses^pare  de  ce  dernier  par  un  contour 
net,  et,  k  cause  de  cette  limitation  precise,  avait  6te  nornm^  par  Leuckarl 
le  noyau  embryonnaire,  —  Le  nombre  des  cellules  qui  composent  les 
assises  musculaires  des  teguments,  ainsi  que  les  parois  musculeuses  de  la 
trompe  et  des  conduits  g^nitaux,  est  assez  restreint.  De  m6me  que  chez  les 
Nematodes,  il  augmente  peu  pendant  la  conversion  de  la  larve  en  adulte, 
comme  pendant  I'accroissement  de  ce  dernier;  ces  61^ments  suppl^ent  ^ce 
d^faut  de  multiplication  par  une  amplification  pouss6e  k  Textr^me,  qui  leur 
donne  souvent  une  taille  relativement  gigantesque,  et  fait  qu'une  petite 
quantity  de  cellules  musculaires  suffit  pour  constituer  un  tissu  encore 
volumineux.  Une  consequence  de  cette  particularity  est  que  ce  chiBre,  ^ 
cause  de  sa  reduction,  conserve  une  certaine  Constance  pour  tous  les 
repr^sentants d'une  m^me  espace;  il  en  est  ainsi,  notamment,  au  sujel  des 
parois  des  conduits  sexuels. 

Un  d^veloppement  embryonnaire  de  cette  nature  ne  donne  que  des  indi- 
cations fort  restreintessurles  affinites  naturellesdes  animaux  qui  lepr^sen- 


Fig.  342  &  Stfi.  —  Organisation  complete  des  Acanthoc^puales  (coupes).  —  Ed  34a,  un  Echinorhyn' 
chus  gigas  mdle,  ouvert  poar  monlrer  ses  organes  internes ;  I'aspect  ext^rieur  de  la  m^me 
esp&ce  est  donn^,  pour  une  femelle,  par  la  figure  33o.  —  En  3^3,  diagramme  simplifi6  de  la 
structure  des  organes  sexuels  mdles  d'un£.  heruca.  —En  344i  coupe  m^iane  et  longitudinale  de 
I'extr^mit^  ant^rieure  d'un  E.  heraca,  repr^sentant  la  parol  du  corps,  les  lemnisques,  la  trompe 
avec  sa  gaine  et  ses  muscles.  —  En  J^5,  trompe  isolee  d'une  autre  esp6ce,  YE.  Linstowi,  dessin^ 
en  relief  pour  montrer  tous  ses  crochets  fixate urs.  —  En  346,  coupe  transversale  de  la  parol  da 
corps  d'un  E.  heraca^  avec  sa  cuticule,  son  ectoderme  flbrillaire  &  noyaux,  sa  musculature 
annulaire,  et  sa  musculature  longitudinale.  —  En  347  et  348,  fibres  musculaires  Isoldes  du  mdme, 
avec  leurs  deux  parties  :  le  sarcoplasme  contractile  k  flbrilles,  et  le  protoplasme  k  vacuoles.  Ces 
616ments  ont  la  m^me  organisation  que  ceux  des  Nematodes,  repr^sentds  par  les  flgures  383  &  385i. 
La  plupart  de  ces  figures  sont  empnintdes  h  O.  Hamann. 
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lent;  aussi,  les  principaux  renseignements d^coulent-ils  des  considerations 
tburnies  par  I'anatomie.  D'apr^s  tons  leurs  caracl^res,  les  Acanihoc^phales 
sont  vraiment  des  Vers;  mais  leurs  relations  sont  trop  nombreuses,  pour 
que  leur  situation  exacte  puisse  encore  6tre  pr6cis6e.  —  lis  tiennent,  ju&- 
qu'^  un  certain  point,  des  Ann^lides  par  leurs  canaux  sexuels  et  leurs 
n^phridies.  L'association  ^troite  des  uns  et  des  autres  d^notent  que  tous 
deux  sont  des  parties  d'un  mdme  syst^me,  6tabli  sur  le  plan  des  organes 
segmentaires,  et  permettant  au  coelome  de  communiquer  direclement  avec 
le  dehors.  En  poussant*plus  loin  cette  assimilation,  la  ressemblance  serail 
plus  grande  avec  les  G^phyriens,  k  cause  du  petit  nombre  de  ces  appareils, 
offert  par  ces  derniers.  —  Us  se  rattachent  aux  Plathelminthes,  ainsi  que 
R.  Koehler  Ta  fait  remarquer  avec  justesse,  par  un  de  leurs  genres  secon- 
daires,  leParadoxites.  Celui-ci  ressemble  aux  Cestodes;  il  est  aplati  comme 
eux,  et  divis6  en  anneaux;  chacun  de  ses  segments  contient  une  paire 
d'ovaires;   enGn,  il  est  hermaphrodite.   Les  relations  avec  les  Plathel- 
minthes  sont  encore  assur^es  par  diverses  particularit^s  de  Tembryog^nie, 
notamment  par  la  presence,  chezla  larve,  d'une  enveloppe  amniotique  el  de 
crochets.   —  En   dernier  lieu,   les  Acanthoc^phales  se   raccordent  aux 
N6mathelminthes.  Leur  corps  est  arrondi  comme  celui  de  ces  derniers,  et 
pourvu  d'une  ample  cavit6  g6n6rale;  les  fibres  musculaires  sont  confor- 
m^es  de   mSme,   ainsi  que  Tectoderme  et  la  cuticule;  runisexualit^  est 
egalement,  en  ce  qui  concerne  la  repartition  des  sexes,   le  cas  le  plus 
frequent. 

La  plupart  des  auteurs  placent  les  Acanthoc^phales  parmi  les  N6mathel- 
minthes,  et  se  bornent  k  les  prendre  pour  un  groupe  quelque  peu  aberrant 
de  ces  derniers.  Les  differences  entre  ces  deux  types  sont  pourtant  assez 
grandes :  les  Nematodes  sont  priv6s  de  trompe,  et  de  musculature  transverse 
dans  leurs  teguments ;  leurs  larves  manquent  d'enveloppes  amniotiques ; 
les  Acanthocephales  offrent  la  contre-partie  de  ces  qualites.  —  En  realite, 
ces  animaux  tiennent  autant  des  Plathelminthes  que  des  Nemathelminlhes ; 
ils  se  rapprochent  m^me  des  Anneiides  par  la  conformation  de  leurs  con- 
duits sexuels  et  de  leur  appareil  excreteur.  Ces  Irois  types  des  Vers  se  relient 
mutuellement  par  leurs  formes  inferieures,  telles  que  les  Rhabdocoeles,  les 
Prenematodes,  les  Pretrochozoaires,  et  par  les  premieres  phases  de  leur 
developpement,  qui  etablissent  la  larve  Vermula  avec  ses  caract^res  sp^- 
ciaux.  Les  Acanthocephales  se  rapportent  egalement,  sans  doule,  k  ces 
formes  de  liaison ;  mais  les  chatnons  intermediaires  de  leur  serie  font 
defaut,  et  leur  embryologie  trop  condensee  ne  permet  pas  de  les  recons- 
tituer.  Du  moins  est-il  permis  de  penser,  dans  Tetat  actuel  deschoses,  qu'ils 
constituent  un  type  special  de  Vers,  quelque  peu  secondaire,  place,  par  sa 
nature  propre,  entre  les  Plathelminthes  et  les  Nemathelminthes,  et  plus 
proche  de  ceux-ci  que  de  ceux-l&. 

Notice  bibliographique  des  Plathelminthes  (y  compris  les  Mysostomldes 
et  les  Acanthocephales].— Bbnbdbn,  Ed.  van  :  Bullelin  de  rAcadcmie  royale  dc  Bel- 
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gique,  1868;  Archives  de  biologie,  1881.  —  Bibhringbh  :  Arbeiten  aus  der  zoolog.-zoot. 
Institut  zu  Wurzburg,  1885.  —  BLA^'CHARDf  Em.  :  Annates  des  sciences  naturelles,  1847-49. 
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CHAPITRE  VIII 

EMBRANCHEMENT  DES  N£MATHELHINTHES 


§lor 

CONSIDERATIONS    Q£n£RALES 

I.  G6ii6rallt€s.  — Les Nimathelminlhes  sont  des  Ccelomates  schizoccelo- 
miens,  doni  le  corps ,  arrondi,  coniient  une  cavity  ginirale presque  toujours 
ample  el  spacieuse,  Le  diveloppemenl  embryonnaire  s'effecluey  d' habitude y 
dans  Vintirieur  de  la  coque  ovulaire;  el  Vembryon^  souvent  privi  dun  reve- 
lemenl  vibralile,  se  recouvre  hdlivemenl  dune  assise  culiculaire. 

Discussion  des  CARACTfeREs.  —  De  m6me  que  pour  les  Plathelminlhes,  la 
forme  du  corps  constitue  Tune  des  particularites  essentielles  des  N6mathel- 
minihes.  Si  rorganisme  des  premiers  est  aplati,  de  mani^re  k  avoir  une 
section  transversale  plus  large  que  haute,  celui  des  seconds  est  arrondi,  et 
sa  section  correspondante  se  trouve  circulaire.  —  Dans  la  plupart  des  cas, 
Tectoderme  exsude  une  cuticule  souvent  6paisse,  qui  enveloppe  r^conomie, 
et  constitue  sa  surface ;  la  presence  de  cette  assise,  souvent  pourvue  de 
crochets,  de  piquants,  ou  d'ornements  de  natures  diverses,  entralne,  comme 
consequence,  la  privation  fr^quente  de  tout  revfitement  de  cils  vibratiles. 
Cette  disposition  commence  6  s'affirmer  des  les  premieres  phases  de  revo- 
lution embryonnaire. 

L'embranchement  contient  deux  classes  :  celle  des  Prenimalodes,  el  celle 
des  Nimatodes,  —  Les  premiers  ont,  comme  leur  nom  Tindique,  Forgani- 
sation  la  plus  inf^rieure;  leurs  appareils  pr<^sentent,  relativement  A  ceux  des 
autres,  la  plus  grande  simplicity.  Le  fait  est  surtout  notoire  au  sujet  du 
m^soderme  et  de  son  ccelome  ;  ce  feuillet  se  compose  seulement  de  quelques 
cellules  m^senchymateuses,  ^tablies  entre  les  teguments  et  la  paroi  inles- 
tinale ;  la  cavity  g^n^rale  se  r^duit,  de  son  cdt^,  k  la  somme  des  espaces 
Iaiss6s  entre  ces  616ments.  La  structure  est  celle  d'un  embryon  des  seconds. 
—  Ceux-ci  sont  plus  61ev6s,  et  leur  complexity,  k  cet  ^gard,  concorde  avec 
leur  taille  plus  forte.  Leurs  cellules  m^sodermiques,  tout  en  conservanl 
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encore  leur  caract^re  m^senchymateux  el  fondamenlal,  appliquent  centre 
les  teguments  la  majeure  partie  de  leur  substance,  et  la  convertissent  en 
un  protoplasme  musculaire.  II  suit  de  1^  que  Tectoderme  est  doubl6  d'une 
puissante  assise  contractile,  et  qu'une  spacieuse  cavit6  g6n6rale  s'interpose 
k  cette  denii^re  et  k  la  paroi  intestinale.  Ce  coelome  contient  pourtant 
des  expansions,  issues  de  ces  elements  changes  en  fibres  musculaires,  qui 
le  traversent  dans  tons  les  sens  pour  aller  s'attacher  k  Tintestin ;  mais  la 
masse  restreinte  de  ces  prolongements  n'enl6ve  pas  k  la  cavity  g6n6rale 
du  corps  son  aspect  d'espace  libre,  et  nullement  combl6  par  un  tissu  de 
remplissage. 

Relations  des  N^mathelminthes  avec  les  embjianchements  voisins.  —  Si 
Ton  oppose  Tun  k  Tautre  un  N^mathelminthe  sup^rieur,  un  Nematode  par 
exemple,  et  unPlathelminthe  complexe,  commeuneN^merte  ou  un  Cestode, 
les  difKrences  entre  ces  deux  6tres  sont  des  plus  nettes.  Le  corps  arrondi 
du  premier,  son  coelome  k  pen  pr^s  libre,  sa  musculature  dispos6e  sur  une 
seule  couche,  le  distinguentais^ment  du  second,  dont  le  corps  est  aplati,  le 
coelome  combl^  k  divers  degr^s  par  un  parenchyme,  et  la  musculature 
rang^e  sur  plusieurs  assises  aux  directions  varices.  U  n'en  est  plus  de 
m^me  si  Ton  compare  entre  eux  les  repr^sentants  inKrieurs  des  deux 
groupes  ;  les  dissemblances  cessent,  pour  laisser  la  place  ^  des  homologies 
profondes.  Le  mfime  plan  organique  existe  chez  tons  ;  mais  k  dater  de  leurs 
types  d'union,  les  deux  embranchements  suivent,  dans  leurs  series  de  com- 
plexity croissante,  deux  directions  divergentes,  qui  font  s'augmenter,  k 
mesure,  des  differences  d'abord  nuUes,  ou  peu  s'en  faut.  Les  relations  sont 
telles  entre  ces  types  inf^rieurs,  et  non  seulement  ceux  des  Plathelminthes 
et  des  N^mathelminthes,  mais  encore  ceux  des  Trochozoaires,  que  plusieurs 
d  entre  eux  peuvent  6tre  places,  avec  une  assurance  presque  ^gale,  dans 
Tun  ou  Tautre  de  ces  trois  groupes,  et  que  les  opinions  des  naturalistes  k 
ce  sujet  sont  des  plus  diverses,  pr6cis6ment  k  cause  de  leurs  connexions 
etroites.  Les  formes  les  plus  simples  composent,  dans  la  r6alit6,  une  sorte 
de  fonds  commun,  sur  lequel  s'6tablissent  les  trois  series,  qui  correspondent 
aux  trois  embranchements. 

Un  Pr^n^matode  pent  6tre  assimile  a  un  Turbellari6  Rhabdocoele,  r^duit 
k  sa  plus  grande  simplicity.  De  tr^s  petite  taille,  et  souvent  microscopique, 
son  organisme  se  ram^ne  k  un  ectoderme  convert  d'une  cuticule  et  parfois 
de  bandes  vibratiles,  k  un  intestin  droit,  et  k  un  m^soderme  constitu6  par 
quelques  elements  m^senchymateux ;  il  rappelle  de  pr^s  une  larve  avanc6e 
de  Turbellarie,  en  ^liminant  toutes  les  particularit6s  secondaires  et  adapta- 
tives  de  cette  demi^re.  Le  seul  fait,  capable  de  motiver  son  classement 
parmi  les  Nemathelminthes,  tient  k  sa  possession  d'un  certain  nombre  de 
caract^res,  encore  peu  marques,  qui  atteignent  toute  leur  expansion  chez 
les  Nematodes  sup^rieurs :  une  cuticule  d6j^  ^paisse  ;  un  intestin  pourvu 
de  deux  ouvertures  diam^tralement  oppos6es,  et  dont  la  region  initiate  con- 
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sisle  en  un  cesophage  alIong6,  musculeux,  k  la  parol  interne  revalue  d'une 
assise  cuticulaire  ;  un  corps  k  la  section  transversale  arrondie.  —  Les  Pr^ 
nematodes  s  affirment  d^j^  comme  des  N^mathelminthes ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  exact  que  leurs  traits  essentiels  concordent  avec  ceux  des  Pla- 
thelminthes  inf^rieurs.  Les  deux  series  se  joignent  par  leur  moyen,  et  vont, 
a  partir  d'eux,  en  divergeant  sans  cesse,  de  mani^re  k  se  terminer  par  des 
6tres  fort  differents,  tout  en  ayant  un  organisme  dont  le  plan  fondamenlal 
est  le  m^me.  Ces  N^mathelminthes  inf^rieurs  sont  eux-m6mes  fort  varies ; 
et,  parmi  leurs  diverses  formes,  il  en  est  qui  pr^sentent  des  dispositions, 
dans  lesquelles  il  est  permis  de  voir,  sans  doute,  les  premiers  rudiments  de 
certaines  particularit6s,  caract6ristiques  de  groupes  ambigus  comme  Test 
celui  des  Acanthoc^phales. 

Les  Pr6n6matodes  6tablissent,  de  mfime,  une  liaison  entre  les  N6mathel- 
minthes  et  les  Trochozoaires.  Les  plus  inf^rieurs  de  ceux-ci,  qu'il  nous  soil 
donn6  de  trouver  dans  la  nature  actuelle,  sont  les  Rotateurs ;  et  vraiment 
ces  derniers  ont  une  simplicity  d'organisation  telle,  que  leurs  similaires  des 
deux  autres  embranchements  des  Vers  n'en  ont  pas  d'aussi  basse  ;  ils  sont, 
par  toutes  leurs  qualit^s,  comparables  k  des  larves,  qui  seraient  munies  de 
glandes  sexuelles,  et  se  trouveraient  capables  de  se  reproduire.  CesMres  se 
relient  directement  aux  moins  61ev6s  des  Pr^n6matodes,  de  sorte  que,  dans 
un  tableau  d'affinit^^s,  il  serait  impossible  de  les  s^parer.  Cependant  ils  com- 
mencent  d^j^  k  s'affirmer  dans  le  sens  des  Trochozoaires,  tout  comme  les 
Pren6matodes  devient  vers  la  serie  des  Nemathelminthes  ;  mais  leurs  diffe- 
rences, encore  fort  minimes  et  k  peine  marquees,  ne  portent  que  sur  des 
details  secondaires.  L'organisme  est  semblable  dans  toutes  ses  qualit^s  fon- 
damentales ;  et,  par  1^,  se  precise  encore  la  notion  relative  aux  affinites 
^troites,  qui  unissent  entre  eux,  par  leurs  bases,  les  trois  embranchements 
des  Vers. 

Mode  de  vie.  —  De  m^me  que  pour  les  Plathelminthes,  la  simplicity  or- 
ganique  des  Nemathelminthes  entralne,  k  leur  ^gard,  la  n6cessit6  de  vivre 
dans  des  milieux  contenant  une  certaine  dose  d'humidit^.  Les  Pr^n^ma- 
todes  sont  des  animaux  aquatiques,  qui  habitent  la  mer  ou  les  eaux  douces ; 
la  plupart  d'entre  eux  se  rencontrent  parmi  les  algues,  ou  parmi  des 
detritus  d'animaux  ou  de  v^g^taux.  Ces  conditions  biologiques  s'affirment 
davantage  au  sujet  des  Nematodes  ;  certains  sont  marins,  mais  vivenl 
toujours  en  saprophages,  au  milieu  des  debris  d'^tres  organises.  La  plupart 
des  autres,  de  taille  plus  forte  et  de  structure  plus  complexe,  s'adaptent 
enti6rement  au  parasitisme,  et  s'^tablissent  en  endoparasites,  soil  dans 
des  animaux,  soit  dans  des  v^getaux.  Cette  dissemblance  d'habitat 
conduit  &  diviser,  d'une  fagon  courante,  k  cause  de  sa  concordance 
avec  des  differences  anatomiques,  les  representants  de  la  classe  en 
deux  groupes :  celui  des  Nematodes  libres,  el  celui  des  Nematodes  para- 
sites. 
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II.  Org^anisation  §^6n6rale.  —  Les  Pren^maiodes,  inf^rieurs  dans 
leur  ensemble  aux  Nematodes,  montrent  eux-m^mes  une  s^rie  ascendanie, 
qui  commence  par  des  types  fort  simples,  pour  se  terminer  par  des  formes 
Yoisines  de  celles  de  la  seconde  classe.  Les  moins  6Iev6s  d'entre  eux  sont 
les  GasUrotriches,  dont  tout  Torganisme  se  r^duit  presque  k  un  ectoderme 
recouvert  d'une  cuticule,  k  un  endoderme  qui  limite  un  intestin  droit,  et  k 
un  m^soderme  compost  d'un  petit  nombre  de  cellules  intercal^es  aux  deux 
feuillets  pr6c6dents.  Les  Schinodires  et  les  DesmoscoUcides  se  placent  un 
peu  plus  haut;  leur  corps,  plus  allong^,  accentue  davantage  son  aspect  dans 
le  sens  de  celui  des  Nematodes ;  mais  leurs  appareils  ne  poss^dent  pas 
encore  une  complexity  bien  grande.  Les  Chcetosomides  terminent  la  s^rie  ; 
ceux-ci,  par  leur  corps  6tir6  en  longueur,  par  la  disposition  g^n^rale  de  leurs 
systdmes  organiques,  se  rapprochent  des  Nematodes  libres,  et  effectuent 
un  passage  vers  eux.  La  lign^e  de  ces  formes  des  Pr6n6matodes  d6bule 
par  les  Gast^rotriches,  allies  de  pr6s  aux  Rotateurs,  pour  finir  par  les  Chce- 
tosomides, d6j^  bien  affirm^s  comme  N^mathelminthes  (fig.349^357,p.443j. 

L*organisation  de  ces  6tres  inf^rieurs  n'est  pas  encore  connue  d'une  ma- 
ni^re compile;  lesdonn^es  acquises  suffisent,  cependant,  pour  d^montrer 
leur  grande  simplicity.  Les  trois  feuillets  embryonnaires  demeurent,  avec 
une  structure  des  moins  complexes,  pour  constituer,  sans  plus,  I'^conomie 
de  Tadulte ;  le  m^soderme  estun  mesenchyme,  un  lissu  conjonctif,  aux  ele- 
ments peu  nombreux  et  diss^mines  dans  la  cavite  g^nerale.  Celle-ci  corres- 
pond k  I'espace  laisse  entre  Tectoderme  et  la  paroi  intestinale.  Tout  Torga- 
nisme  offre  Tempreinte  d'une  inferiorite  manifesle ;  il  ne  s'eieve  pas  au-dessus 
de  celui  d'un  embryon.  A  cet  egard,  il  equivaut  k  I'^conomie  d'un  jeune 
Nematode,  prise  au  moment  oil  les  elements  des  feuillets  commencent  k 
perdre  leur  premiere  homogeneite,  pour  se  differencier  et  engendrer  les 
ebauches  des  appareils. 

Les  representantsdela  classe  des  Nematodes  ont  ete  Tobjet  d'etudes  plus 
approfondies  que  ceux  de  Tautre  groupe  ;  leur  anatomie  et  leur  developpe- 
mentsont  k  peu  pres  eiucidesdans  leurs  traits  principaux.  —  Les  evolutions 
embryonnaires  presentent  toujours  des  phenomenes  d'alteration,  dus  k 
Texistenced'un  abondant  vitellus  nutritif ;  la  segmentation  ovulaire  conduit 
k  une  morule,  qui  se  convertit  en  une  planule,  fagonnee  par  le  procede 
direct.  Les  cellules  qui  composent  cette  derniere,  distribuees  sur  plusieurs 
couches  concentriques,  s'arrangent,  suivant  leurs  positions  mutuelles,  pour 
constituer  les  feuillets.  Celles  d'entre  elles,  qui  appartiennent  k  Tassise 
exterieure,  demeurent  en  leur  place  pour  donner  Tectoderme ;  les  plus 
internes  agissent  de  mfime  pour  fournir  Tendoderme.  Enfin,  le  mesoderme 
consisle  en  Tensemble  des  elements  inlermediaires  aux  precedents.  Ces  ele- 
ments prennent  une  allure  mesenchymateuse ;  un  espace  se  creuse,  k  la 
faQon  d'une  fente,  entre  leur  rangee  et  Tendoderme,  et  s'eiargit  progressi- 
vement ;  ils  restent  accoies  k  la  face  interne  de  Tecloderme,  mais  emettent 
des  expansions,  qui  traversent  cet  espace  libre  pour  aller  s'attacher  k  la 
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couche  endodermique.  lis  paraissent  se  grouper  en  une  assise  ^pith61iale, 
sous-jacenle  k  Tectoderme ;  en  r^alit^,  ils  sonl  des  cellules  m^senchyma- 
teuses,  munies  de  prolongemenls,  dont  les  corps  se  tassent  les  uns  conlre 
les  autres  au-dessous  des  teguments,  el  dont  les  branches  s'^tendent  pour 
se  porter  contre  Tintestin.  L  espace  ainsi  travers6  est  le  coelome.  —  Ceite 
structure  concorde  enti^rement  avec  celle  des  Pr^nematodes  les  plus 
simples,  et  n'en  difffere  que  par  une  particularity,  de  valeur  secondaire, 
tenant  aux  elements  du  m^soderme.  Ceux-ci,  chez  les  Gast^rotriches,  sonl 
rares  et  irr^guli^rement  distribu^s  dans  le  ccelome ;  par  contre,  ceux  des 
embryons  de  Nematodes  sonl  plus  abondants,  et  attaches  k  la  face  interne 
de  Tectoderme.  Sauf  cette  dissemblance,  et  toutes  dispositions  d'adaptaiion 
et  de  reproduction  mises  k  part,  Torganisme  des  uns  ^quivaut  k  celui  des 
autres. 

Les  Nematodes,  en  continuant  leur  Evolution  embryonnaire,  perfecUon- 
nent  beaucoup  cet  organisme  ^16mentaire ;  les  complexit^s  nouvelles  se 
portent  sur  le  m^soderme,  de  pr^f^rence.  Les  corps  des  cellules  de  ce 
feuillet,  lasses  contre  Tectoderme,  s'y  groupent  en  quatre  faisceaux,  dirig^s 
parall6lement  k  Taxe  longitudinal  de  Tindividu,  et  se  changent  en  fibres 
musculaires,  orient^es  de  la  m6me  fa^on.  Ces  quatre  rang^es  deviennent, 
(le  ce  fait,  des  sdreSy  ou  des  champs  musctdaires.  Les  espaces,  qui  les 
s^parent  les  uns  des  autres,  occupent  toujours  la  m^me  place  chez  tous  les 
Nematodes ;  situ^s  mutuellement  a  6gale  distance,  deux  sont  laleraux,  un 
troisieme  est  dorsal  et  median,  le  quatri^me  ventral  et  dispose  aussi  sur  la 
ligne  mMiane  ;  ils  sont  d6sign6s,  en  consequence,  par  les  expressions  de 
lignes  latirales,  de  ligne  dorsale,  et  de  ligne  ventrale.  —  Cet  arran- 
gement poss^de,  k  cause  de  sa  Constance,  une  r6elle  valeur  dans  la  topo- 
graphic anatomique  des  Nematodes  :  sous  Tectoderme  de  ces  animaux  se 
trouve  une  musculature  longitudinale,  divis^e  en  quatre  champs  egaux  par 
quatre  lignes  longitudinales  d'interruption.  S^par^e  de  Tintestin  par  un 
ample  coelome,  ses  elements  comprennenl  deux  parties  :  un  corps,  et  des 
expansions.  Le  premier  contient  le  protoplasme  contractile,  le  sarco- 
plasme,  et  forme  la  fibre  musculaire  elle-mfime  ;  les  secondes  se  trouvent, 
soil  suspendues  dans  la  cavity  g^n^rale,  soil  etir6es  au  travers  d'elle  pour 
aller  s'ins^rer  sur  la  paroi  de  Tintestin.  Ces  composantes  du  m^soderme  ne 
correspondent  point  k  des  cellules  ^pith^lio-musculaires;  elles  sont,  parlous 
leurs  caract^res,  des  cellules  conjonctivo-musculaires,  dont  les  parts,  con- 
tractiles  s'accolententre  elles,  else  rangentsur  une  seule  couche  sous-jacente 


Fig.  349  k  S5rj.  —  Organisation  des  Pr^xj^matodes  (silhouelles  el  coupes  oplique*).  —  En  349*  ud 
GasUrotriche,  le  Chalonotas  maximus.  —  En  35o,  le  m6me,  montranl  par  transparence  ses 
organes  internes.  —  En  35i,exlr6mit^  ant^rieure  du  m6me,  vue  par  la  face  ventrale;  et,  en  35a, 
par  la  face  dorsale.  —  En  353,  region  moyenne  du  m^me,  pour  indlquer  la  structure  de  1  organe 
excr^teur.  —  En  354  et  355,  deux  autres  Gast^rotriches,  VIchlhydiam  podara  (vu  par  la  face 
ventrale  afin  de  presenter  ses  deux  bandes  de  cils  vibratiles),  et  le  Dasydyles  saitilans.  —  En 
356,  un  Echinoderes.  —  En  357,  un  Desmocolex.  —  La  plupart  de  ces  flgures  sontdessin^es  d'aprOs 
les  recherches  faites  par  Zelinka. 
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k  rectoderme.  —  La  similitude  fondamentale  de  ce  feuillet  avec  celui  des 
Pr6n6matodes  est  ainsi  rendue  des  plus  nettes  ;  ces  connexions,  suivies 
dans  la  s^rie  de  complexity  anatomique,  comme  6tablies  par  les  phases  du 
d^velopperaent,  permettent  de  comprendre  la  singuli^re  disposition  du 
m^soderme  des  Nematodes  adultes,  dont  tons  les  616ments  se  placent  sous 
Tectoderme,  aucun  d'eux  n'allant  s^adjoindre^Tendodermepourledoubler 
d'une  couche  enveloppante.  En  comparant  cette  structure  k  celle  des 
autres  animaux,  le  m^soderme  des  Nematodes  comprend  seulement  une 
somatopleure  ;  il  est  r^duit  k  son  feuillet  parietal,  et  toute  splanchnopleure 
lui  fait  defaut  (fig.  364  k  367,  p.  448). 

De  tous  les  appareils  de  T^conomie,  les  teguments  et  le  tube  digestif, 
issus  respectivement  de  Tectoderme  et  de  Tendoderme,  sont  ceux  qui  con- 
servent  le  mieux  leur  structure  fondamentale,  dans  la  s^rieallant  des  Pre- 
n6matodes  les  plus  simples  aux  Nematodes  les  plus  Aleves.  —  Les  tegu- 
ments consistent  en  une  assise  ectodermique,  dont  le  syst^me  nerveux  de- 
coule,  et  une  couche  cuticulaire.  La  premiere  exsude  la  seconde,  et  se 
convertit  souvent,  surtoutchez  les  Nematodes,  en  un  feutrage  d'^lements 
fibrillaires.  Certains  des  Pr6n6matodes  les  moins  61ev6s  poss^dent  des  cils 
vibratiles ;  ces  appendices  font  compl6tement  defaut  aux  autres  repr^sen- 
tants  de  la  classe,  comme  aux  Nematodes;  les  seuls  annexes  ext^rieurs 
sont  des  ornements  de  la  cuticule,  de  mSme  structure  qu'elle,  et  dessines 
en  saillie  k  sa  surface.  —  Le  tube  digestif  communique  avec  le  dehors  par 
deux  orifices  diam^tralement  opposes  :  la  bouche  et  Tanus.  II  se  compose 
de  deux  regions  :  Toesophage,  qui  s'^tablit  en  arri^re  de  la  premi6re  de  ces 
ouvertures  ;  et  Tintestin,  plus  long  que  le  precedent,  qui  se  termine  par 
Tanus.  La  paroi  intestinale  consiste  seulement  en  un  6pith61ium  simple, 
persistance  directe  de  Tendoderme  embryonnaire.  L'oesophage  est  plus 
complexe;  sa  parai  est  form^e  d'elemenls,  dont  une  partie  du  protoplasme 
devient  contractile,  auxquels  s'annexent  parfois  des  cellules  glandulaires ; 
elle  se  recouvre,  sur  sa  face  interne,  qui  limite  la  cavity  de  Torgane,  d'une 
membrane  cuticulaire,  semblable  k  celle  des  teguments,  et  jointe,  du  reste, 
k  cette  derniere  sur  le  pourtourde la  bouche.  Cette  nature  sp6ciale  conduit  ^ 
penser  que  la  paroi  oesophagienne  est  de  provenance  ectodermique  ; 
Tappareil  entier  correspondrait  k  un  stomeon,  k  une  depression  tubuleuse 
des  teguments,  qui  fournirait  k  Tintestin  un  profond  vestibule  d'acc^s. 
Cependant,  a  cause  de  Talteration  des  phenom^nes  embryonnaires,  les 
donn^es  acquises  sur  le  developpement  ne  permettent  pas  de  se  prononcer 
en  celte  occurrence ;  Toesophage  prend  naissance  sur  place,  aux  d^pens  de 
cellules  intercaiees  k  Tectoderme  et  k  Tebauche  intestinale,  et  dont  on  ne 


Fig.  358  a  363.  —  Principales  formes  bxtbrieurbs  des  Ni&uatodes  {diagrammes) ;  le  contour  de 
I'individu  est  exprimd  par  un  trait,  et  son  intestin  par  une  bande  noire).  —  En  358,  un  Ascaris, 
—  En  35g,  un  Oxyurus  contracts.  —  En  d6o,  un  Ankylostomum  duodenale  mftle  (famille  de3 
Strongylides).  —  En  36i,  Trichina  enkyst^es  dans  des  muscles.  —  En  363,  un  Trichocephalas,  — 
En  363,  un  Gordius  mdle. 
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peut  Irop  discerner,  k  cause  de  la  ressemblance  de  tous  ces  ^16menls,  les 
v^ritables  connexions  gen^liques. 

Les  Nemaihelminlhes  poss^dent,  en  surcroll,  des  appareils  excr^ieurs,  el 
des  organes  sexuels.  —  Les  premiers  sont  6tablis  sur  le  plan  commun  k 
lous  les  Vers.  Ceux  des  Pr^n^matodes  offrent  m6me  une  similitude  fraj>- 
pante  avec  leurs  homologues  des  Trochozoaires  inf^rieurs  :  ils  consistent 
6galement  en  deux  sysl^mes  sym^triques,  donl  le  protoplasme  est  creus^ 
a  nu  d'un  fin  canal  repli^  sur  lui-m6me ;  ce  conduit  inlra-celiulaire  s'ouvre 
dans  le  coelome  d'une  part,  et  de  Tautre  k  I'ext^rieur.  Chez  les  Nematodes, 
ces  appareils  se  mod^lent  d  apr^s  la  forme allongee  du  corps;  ilsacqui^rent 
alors  une  disposition  semblable  k  celle  des  Plathelminthes  et  de  certaines 
Ann61ides  inKrieures,  et  se  convertissent  en  tubes  6tires  en  longueur,  par- 
fois  branchus,  bien  que  leurs  rameaux  ne  soient  jamais  nombreux  ni  vo- 
lumineux.  —  Les  glandes  sexuelles  des  Pr6n6matodes,  et  principalenienl 
celles  des  Gast6rotriches,  montrent  une  inferiority  que  peu  de  Ccelomales 
pr^sentent  k  un  tel  degr6 ;  elles  se  composent  simplement  d'une  faible 
quantity  de  cellules  m^sodermiques,  qui  6voluent  d'une  mani^re  directe  en 
elements  sexuels ;  tout  canal  vecteur  fait  d^faut,  et,  semble-t-il,  les  canaux 
excr^leurs  se  trouvant  trop  6troits  pour  leur  livrer  passage,  ces  elements 
sont  expuls^s  au  moyen  d'une  rupture  locale  de  la  parol  du  corps.  Les 
Pr^n^matodes  sup^rieurs,  et  surtout  les  Nematodes,  sont  plus  complexes 
k  cet  6gard.  Leurs  cellules  sexuelles,  toujours  de  provenance  mesoder- 
mique,  s'accumulent  en  grand  nombre,  et  s  assemblent  sur  une  file,  sus- 
pendue  dans  le  coelome,  simple  ou  bifurqu^e  ;  une  extr^mit^  de  celte  ran- 
g^e  g^nitale  se  change  en  un  canal,  qui  s'attache  aux  teguments  pour 
s'ouvrir  au  dehors.  La  partie  moyenne  avec  Tautre  bout,  conservant  leur 
compacit6,  se  composent  d'616ments  sexuels,  qui  se  convertissent  en  ovules 
ou  en  spermatozoides  ;  de  proche  en  proche,  ces  derniers  tombent  dans  la 
lumi^re  du  conduit  pr6c6dent,  et  sont,  de  lA,  rejet^s  k  Text^rieur. 

L'6conomie  des  N6mathelminthes  s'6tablit  ainsi,  suivant  un  plan  orga- 
nique  qui  lui  est  propre.  A  son  d^but,  chez  les  Pr6n6matodes,  ce  plan  ne 
difPfere  gu^re  de  celui  des  plus  inf^rieurs  parmi  les  repr^sentants  des  em- 
branchement'svoisins;  il  s'accentue  ensuite  dans  sa  direction  sp^ciale,  el  la 
s6rie  de  complication  croissante  passe,  au  sujet  de  tous  les  appareils  pris  en 
particulier,  par  les  Pr6n6matodes  sup^rieurs,  et  les  Nematodes  libres,  pour  se 
terminer  par  les  Nematodes  parasites.  Les  embrjons  de  ceux-ci  commencent 
par  ressembler  k  ceux-l&,  qui  Equivalent  k  des  Etats  permanentset  sexues  de 
leurs  phases  temporaires  ;  et  ils  perfectionnent  ensuite  leur  structure.  — 
Pourtant  Teconomie  enti^re,  mfimechez  les  plus  Aleves,  n'atteint  jamais  une 
complexity  bien  grande.  En  surplus  de  Taspect  extt^rieur,  les  appareils  se 
r6duisent  aux  teguments,  k  la  musculature,  au  coelome  et  k  son  appareil 
excr^teur,  enfin  aux  glandes  g^nitales  munies  ou  non  de  leurs  canaux  vec- 
teurs.  II  nexiste  jamais,  chez  ces^tres,  des  organes  respiraloires  localises, 
ni  des  vaisseaux  sanguins ;  les  syst^mes  presents  ont  eux-m^mes  un  grand 
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cachet  de  simplicite.  Sur  ce  sujel,  les  N^mathelminihes  se  placent  k  un 
niveau  6gal,  sinon  inferieur,  k  celui  des  Plathelminthes ;  et  tous  deux  se 
Irouvent  bien  au-dessous  des  Trochozoaires,  car  ces  derniers,  dans  I'en- 
semble  des  Vers,  sont  de  beaucoup  les  plus  varies  et  les  plus  compliques. 


§2 

PRINCIPALES    PARTICULARITfS    DE    L'ORGANISATION 

ET     DE    L'ORGANOG^NIE 

I.  Forme  ext^rleure  dn  corps.  —  L'aspect  ext6rieurdu  corps  est  plus 
divers  chez  les  Pr6n6matodes  que  chez  les  autres  N^mathelminthes  ;  ce 
fait  Concorde,  du  reste,  avec  la  plus  grande  simplicity  organique  des  pre- 
miers. Cependant,  la  forme  arrondie  sur  une  section  transversale,  et  la 
situation  des  deux  orifices  digestifs  diam^tralement  opposes,  demeurent 
les  m^mes  dans  les  deux  classes. 

PriSnematodes.  —  Parmi  les.  Pr6n6matodes,  les  Gas/^ro/nc/ies  sont  les 
moins  61ev6s.  Les  dimensions  en  longueur  de  Tindividu  d^passent,  moins 
que  chez  les  autres  repr^sentants  du  groupe,  celles  en  largeur  ;  leur  corps 
est  ovalaire,  en  somme,  et  non  vraiment  cylindrique.  Fr^quemment,  une 
l^gfere  constriction  transversale  s^pare  Textr^mitd  ant^rieure  du  reste  de 
r^conomie  ;  la  premiere  constitue  ainsi  une  sorte  de  petite  t6te.  L'extr6- 
mit6  post^rieure  porte  souvent  deux  appendices  6gaux  et  sym^triques,  qui 
divergent  quelquepeu  Tun  surTautre,  et  composent  une  sorte  de  fourcbe 
caudale,  semblable  k  celle  des  Rotateurs  ;  cette  particularity  contribue, 
pour  sa  part,  k  d^noter  les  relations  6troites  qui  unissent  entre  eux  ces  deux 
types  d'animaux.  L'ectoderme  se  recouvre  d'une  mince  cuticule,  et  porte, 
en  surcrolt,  des  cils  vibratiles.  Ceux-ci  traversent  la  couche  cuticulaire,  et 
font  saillie  au  dehors  ;  quelques-uns  d'enlre  eux,  fort  longs,  entourent  la 
bouche,  et  s'y  assemblent  en  une  ou  plusieurs  couronnes  transversales  ;  les 
autres  sont  ventraux,  et  se  disposent,  soit  en  un  tapis  uniforme,  soit  sur 
deux  bandes  longitudinales  et  paralleles.  Cette  repartition  exclusive  des  cils 
vibratiles  en  couronnes  p^ribuccales,  comme  en  rang^es  ventrales,  consti- 
tue, pour  ces  ^tres,  une  ressemblance  avec  la  larve  Trochophore  des  Tro- 
chozoaires. La  cuticule,  k  son  tour,  se  h^risse  de  saillies  tongues  et 
coniques,  de  m^me  nature  qu'elle,  ditesdes  piquants,  ou  des  aiguillons^ 
ou  des  aoieSj  k  cause  de  leur  forme.  Leur  situation,  comme  leur  allure  et 
leurtaille,  varientsuivant  les  genres  etles  especes  ;  tant6t  elles  recouvrent 
tout  le  corps,  tantdt  elles  occupent  seulement  quelques  regions  particu- 
li^res  ;  plusieurs  d'entre  elles,  qui  ne  manquent  presque  jamais,  entourent 
Torifice  buccal,  et  servent  peut-6tre  k  jouer  un  r6le  tactile. 
Les  Echinodires  et  les  DesmoscoUcides  ne  different  point  des  Gaslero- 
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Iriches,  si  ce   n'est  par  des  details  tenant  k  la  distribution,  comme  k 
I'aspect,  des  annexes  cuticulaires ;  en  surcrott  leur  corps,  lout  en  ^tant 


Fig.  8641367,  —  OliOiMiSATiONo£N£HALEiiEsN£H(ToDiis(roujH3diapniinmaIl4iifi).  —  EDa6i,  coupa 
midlane,  lon^ludlnsle  et  verticsle  d'un  iDdiridu  ;  la  musculalure  n'esl  pas  reprAsenUc.  —  En 

;165.  coupe  m^dlane,  iDngiliidiiiale,  et  horizoatale.  Cea  deux  flgures  9«  compliteat  muluelleaieDt- 
-  En  3S«  etse?.  coup«a  Bimilaires,  mala  montraal  ta  musculalure  en  surcnilt;  en  368,  la  coupe 
esl  Iranavergale,  meii£e  auivant  lea  lignea  NN'  trachea  aur  lea  deui  Qgtirea  36^  et  3G5:  en  867.  I* 
coupe,  dont  ua  fragment  seul  est  dessing,  eat  longitudlaa  le  et  mfdiane.  —  D'aprts  Jamnies. 

ovaJaire  encore,  est  plus  nettement  allong^.  —  La  cuticule  des  ^chino- 
d6res  a'i5paissit,  par  places,  en  plaques  dispos^es  avec  assez  de  rigulariti 
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les  unes  derri^re  les  autres  pour  que,  par  leur  presence  comme  par  leurs 
connexions,  Tindividu  paraisse  annel6 ;  chaque  segment  porte  une  plaque 
dorsale  impaire,  et  deux  plaques  ventrales;  les  espacesinter-segmentaires 
sont  munis  de  oils  disposes  en  couronnes  transversales.  La  t^te,  au  gre  de 
Tanimal,  est  capable  de  s'invaginer  dans  T^conomie,  ou  de  se  projeter  au 
dehors.  La  cuticule,  et  surtout  celle  de  la  t^te,  avec  celle  des  premiers  et 
des  demiers  anneaux,  est  pourvue  de  longues  soies,  rang^es  en  cercles 
iransverses.  —  Les  Desmoscol^cides  ont  6galement  un  aspect  annele, 
mais  produitpar  une  autre  cause.  La  cuticule  s'^paissit  par  places,  sous  la 
forme  de  bourrelets  annulaires,  situ6s  les  uns  derri^re  les  autres ;  elle 
porte  ^galement  des  soies,  dont  laplupart  se  groupent  par  paires,  mont^es 
sym^triquement,  de  part  et  d'autre  du  corps,  sur  les  bourrelets.  —  Tons 
ces  fitres,  y  compris  les  Gast^rotriches,  sont  de  fort  petite  taille  et  micro- 
scopiques  :  leurs  dimensions  en  longueur  oscillent,  pour  la  plupart,  entre 
le  dixi^me  et  le  cinquanti^me  du  millimetre. 

Avec  les  ChoeiosomideSy  qui  r6pondent  aux  plus  61ev6s  des  Pr6n6matodes, 
la  forme  ext^rieure  de  Torganisme  se  rapproche  de  celle  des  Nematodes  : 
le  corps  est  de  beaucoup  plus  long  que  large,  et  Taspect  g^n^ral  concorde 
avec  celui  des  Nematodes  libres.  Pourtant,  un  certain  nombre  de  particu- 
larit^s  les  rattachent  encore  aux  Pr6n6matodes  les  plus  simples;  Textr^- 
mit6  ant^rieurede  leur  Economic  se  renfle  en  une  tfite  assez  volumineuse ; 
et  toute  leur  cuticule  est  couverte  de  fines  soies.  Parmi  ces  derni6res, 
plusieurs,  dispos^es  sur  deux  ou  trois  rang^es,  et  plus  longues  que  les 
autres,  sont  situ^es  en  avant  de  Torifice  anal  (fig.  349  k  357,  p.  443). 

NEMATODES.  —  Ces  animaux  ont  un  aspect  uniforme,  presque  toujours 
lem^me,  qui  n'offre  gu^re  de  diversit^s  qu'^  regard  de  la  taille,  ou  de  la 
disposition  de  plusieurs  regions.  Le  corps,  tr6s  allonge  et  cylindrique, 
s'amincit  d'ordinaire  vers  ses  deuxextr6mit6s ;  soit  qu'il  se  termine  en  pointe, 
soitqu'ils'ach^vebrusquement  par  une  surface  tronqu^e  ;  seuls,  la  plupart 
des  Gordiidis  m&les  ont  leur  extr6mit6  posterieure  bifide.  La  cuticule  est 
lisse  le  plus  souvent ;  les  soies,  au  lieu  de  la  recouvrir  en  entier,  comme  il 
en  est  pour  les  Pr6n6matodes,  se  localisent  vers  les  ouvertures  du  tube 
digestif,  ou  vers  celles  des  canaux  sexuels.  Les  seuls  ornements  de  la  cuti- 
cule sont  des  minimes  stries  annulaires,  souvent  k  peine  marquees.  Le 
tout  r6uni  compose  un  aspect  special,  qui  donne  k  ces  6tres  une  allure 
caracteristique,  ais^ment  reconnaissable. 

Les  diverses  particularit^s  de  cette  disposition  d'ensemble  servent  k  dis- 
tinguer  entre  elle^  les  families  de  la  classe ;  elles  tiennent  k  plusieurs 
causes.  La  taille  est  de  beaucoup  plus  restreinte  chez  les  Nematodes  libres 
que  chez  les  parasites  ;  les  premiers  sont  souvent  microscopiques,  et  les 
plus  grands  d'entre  eux  ne  d^passent  pas  un  centimetre  de  longueur,  sur 
un  ou  deux  dixi^mes  de  millimetre  de  largeur ;  la  plupart  des  seconds  sont 
plus  volumineux,  les  petits  d'entre  eux  sont  plus  larges  que  les  Pr^ti^ma- 

RouLB.  —  Anatomit,  I.  29 
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todes,  et  les  autres  atteignent  parfois  quelques  d^cimMres  de  longueur.  — 
Certains  des  Nematodes  libres  poss^dent  des  soies  lat6rales ;  c'esl  1^  una 
exception  des  plus  rares,  car  la  plupart  des  repr^sentants  de  leur  groupe, 
et  tous  les  parasites,  n'en  ont  qu'au  voisinage  des  orifices  du  corps ;  ces 
dernidres  sont,  d'habitude,  plus  nombreuses  et  plus  longues  chez  les  types 
libres,  que  chez  les  parasites.  —  Les  rapports  de  la  longueur  k  la  largeur 
sont,  de  leur  cdt6,  sujets  k  variations.  Les  Nematodes  libres  offrent  en  ce 
sens  une  sorte  de  moyenne.  Parmi  les  parasites,  beaucoup  leur  ressemblenl; 
cependant,  les  Ascaridis  se  caract^risent  par  leur  grande  largeur  qui 
leur  donne  un  aspect  trapu,  et  les  Filarides,  avec  les  Gordiid^s,  par 
leur  longueur  excessive,  qui  les  rend  semblables  k  des  fils :  d'odleursnoms. 
—  Enfin,  les  extr^mit^s,  k  leur  tour,  sont  capablesde  diflKrer.  Le  plus  sou- 
vent,  chacuned  elles  se  termine  en  pointe,  ou  par  une  surface  tronqu^e,  de 
faible  6tendue.  II  n  en  est  point  ainsi  pour  deux  families  des  Nematodes 
parasites  :  I'extr^mit^  ant^rieure  des  Trichociphalid^s  s  allonge  en  un 
appendice  long  et  t^nu ;  par  contre,  I'extr^mit^  post^rieure  des  Siron- 
gylidis  s'^vase  et  se  d^prime  en  une  sorte  de  cloche,  d'oii  font  saillie  au 
dehors  les  soies  annex<^es  aux  conduits  sexuels  (fig.  358  k  363,  p.  445), 

II.  T^grumeiits  {Ecioderme^  cuiicule^  sysUme  nerveux),  —  Consid^a- 
TiONs  g6n£rales.  —  Les  teguments  composent  la  couche  superficielle  de 
r^conomie.  A  leur  d^but,  chez  Tembryon  encore  fort  jeune,  ils  sont  repr6- 
sentes  par  le  seul  ectoderme,  qui  consiste  en  une  assise  ^pith^iale  simple, 
placee  k  la  surface  du  corps.  D'une  mani^re  precoce,  cet  ectoderme  exsude 
une  cuticule,  qui  le  recouvre,  et  qui  acquiert  une  epaisseur  souvent  trfes  con- 
siderable. Les  t(^guments  s'etablissent  alors  dans  leur  structure  finale,  el 
comprennent  deux  rang^es  concentriques,  mutueliement  embolt^es  :  une 
cuticule  exterieure,  et  un  Epithelium  sous-jacent,  matrice  dela  pr^cedenle. 
En  outre,  ce  dernier,  ijui  r^pond  k  la  persistance  directe  de  recloderme 
embryonnaire,engendre  le systeme nerveux  etles  organes  des  sens;  ceux- 
ci  ne  se  separent  pas  de  leur  assise  g^netique,  dont  ils  Equivalent  k  des 
difTErenciations  locales.  L'ensemble  des  teguments  parvient  ainsi  k  ses 
caract6res  derniers  ;  chargE  des  relations  de  Torganisme  avec  les  milieux 
extErieurs,  il  consiste  en  un  fourreau  protecteur  donnE  par  la  cuticule,  el 
une  couche  EpithElio-nerveuse,  destinEe  k  assurer  rirritabilitE  g^nErale, 
avec  la  perception  de  certains  des  6lats  sous  lesquels  se  prEsentent  ces 
milieux  environnants. 

La  cuticule  ne  fait  jamais  dEfaut.  Assez  mince  chez  les  PrenEmaiodes 
comme  chez  les  Nematodes  libres,  elle  prend  une  Epaisseur  plus  grande  en 
ce  qui  concerne  les  types  parasites  de  cette  derni^jre  classe.  Cette  amplifi- 
cation dEcoule,  non  seulement  de  Taccroissement  des  dimensions  du  corps, 
mais  encore  de  la  nature  des  circonstances  ambiantes;  en  efret,le  parasite, 
logE  dans  le  corps  de  son  hdte,  serait  soumis  k  Taction  des  sucsde  ce  der- 
nier, et  souvent  g^nE  dans  TintEgritE  de  son  existence,  s'il  ne  se  protEgeait 
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contre  eux  par  le  moyen  d'une  couche  isolante.  —  De  plus,  la  culicule 
joue  un  rdle  important  dans  les  mouvements  du  corps,  principalement  au 
sujet  des  Nematodes  :  cette  faculty  lui  vient  de  son  pouvoir  61astique,  qui 
lui  permet  de  revenir  k  sa  disposition  premiere  si  elle  en  a  6i6  6cart6e.  Ces 
^tres  ne  poss6dent,  pour  toule  musculature,  que  des  fibres  longitudinales ; 
par  leurs  contractions,  ces  derni^res  ploient  T^conomie  en  divers  sens;  leur 
arrangement  mutuel  donned  certaines  d'entreelleslacapacitede  se  trouver 
antagonistes  des  autres,  et  de  faciliterles  oscillations  de  Tindividu,  mais 
elles  sont  fortement  aid^es,  en  cela,  par  la  cuticule.  Celle-ci  redresse  le 
corps  apr^s  qu'il  s  est  pli6  sur  lui-m6me,  et  le  remet  dans  une  station 
droite,  afin  de  foumir  aux  fibres  antagonistes  des  points  d'appui,  sur  lesquels 
leur  puissance  contractile  s*exerce  d'une  mani^re  efficace.  Pourtant,  malgr6 
cette  duality  d'agents  dans  les  ph6nom6nes  de  la  locomotion,  celle-ci  n'est 
jamais  bien  active ;  elle  Test  plus  chez  les  Nematodes  libres  que  chez  les 
parasites,  et  plus  encore  chez  les  Pr6n6matodes,  car  ces  derniers,  en  outre 
de  leur  petite  taille,  ont  comme  adjuvants,  en  cette  occurrence,  leurs 
bandes  de  cils  vibratiles. 

L  ectoderrae  des  Pr^n^matodes  est  fort  mince ;  il  ne  poss^de  une  certaine 
6paisseur  que  dans  les  regions  oil  il  fagonne  les  centres  nerveux,  et  dans 
celles  ou  il  porte  des  cils  vibratiles.  Ce  fait  se  congoit,  car  ces  zones  sont 
douses  d'une  plus  grande  Anergic  vitale  que  les  autres.  —  Chez  les  Nema- 
todes libres,  Tectoderme  se  compose  d'une  rang^edepetites  cellules  6pithe- 
liales  cubiques,  et  toutes  semblables.  Son  faible  d^veloppement  et  son  ho- 
mogeneity s'expliquent  par  son  rdle ;  il  se  borne  k  exsuder  la  cuticule,  qui 
Tisole  du  cdt6  des  milieux  ext^rieurs  ;  partant,  toute  difiTerenciation  fonc- 
tionnelle  lui  est  superflue.  Cependant,  il  se  maintient  k  T^tat  d'^pitheiium, 
car  la  minceur  de  la  cuticule,  comme  celle  de  Tassise  musculaire  qu'il 
recouvre,  lui  laissent  encore  effectuer  des  ^changes  suffisants  de  nutrition. 
—  II  n'en  est  plus  de  m6me  pour  les  Nematodes  parasites.  Au  sujet  de  ce 
qui  les  concerne,  leurs  embryons  poss^dent  bien  un  ectoderme  dispose  en 
un  epithelium,  mais  non  les  adultes.  La  grande  epaisseur  de  la  cuticule, 
necessaire  en  tant  que  gaine  isolante,  et  Texcessif  developpement  de  la 
musculature,  diminuent  de  beaucoup  Tactivite  nutritive  de  cet  ectoderme. 
Ainsi  que  Font  demontre  les  observations  faites  par  Jammes,  Tepitheiium 
subit  une  sbrte  de  sclerose  normale,  qui  convertit  ses  cellules  en  elements 
munis  de  prolongements,  et  le  change  tout  entier  en  un  reseau  de  fibrilles, 
charge  de  granulations.  Cette  modification  est  relativement  plus  prononcee 
chez  les  Nematodes  au  corps  eiargi  et  trapu,  comme  les  Ascarides,  que 
chez  les  autres.  Ce  fait  se  comprend,  d'apres  cette  amplification  m^me  : 
Tectoderme  est  oblige  de  suivre  I'accroissement  du  corps  en  surface;  seule- 
ment,  diminue  dans  son  pouvoir  trophique,  et  frappe,  par  consequent, 
d'incapacite  genetique,  ses  cellules  ne  peuvent  augmenter  en  nombre  afin 
de  suivre  Tagrandissement;  elles  sont  obligees  d'etirer  da  vantage  leurs 
expansions  fibrillaires,  et  de  rendre  leur  reseau  plus  accentue  dans  sa 
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nature  propre.  Ce  pMnom^ne  donne  aux  tegumeDls  de  ces  aniniaux  une 
structure  dea  plus  remarquables,  que  Ton  relrouve  du  reste,  h  des  degr^s 


Fig.  368.  —  Ohoanisatiok  g£>£iui.e  des  N^uatodes  sup^iiiel'hs  (aiapt  Iranirtrmlel.  —  Cel 
rompL^l^  par  les  deui  Bulvantea.  exprlme  la  coupe  Iransrersale  d'uD  iodlvidu.  prise 
de  Is  region  sexuelle ;  les  appendices  vAsiciileui  de  la  niusculalure  e'tlalenl  enire  I'ir 
celte  musculalure  mfme :  en  haut  se  trouve  la  ll){iic  dorsale,  en  bas  la  iigne  venlrale.  - 


divers,  chez   lous    les  eires  ^tablis  dans  des   conditions  similaires;  ils 
consistent  en  une  assise  granuleuse  et  fibriUaire,  matrice  de  la  cuticule 
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superficielle,  ^troitement  Hie  au   sysUme   nerveux,  dont  elle  n'est  pas 
separable  comme  forme  ni  comme  fonction. 

Le  syst^me  nerveux  des  Fr6n^malodes  est  encore  mal  connu.  Les  auteurs 
d^crivent  seulement  un  cerveau  anl^rieur,  plac4  surl'cesopliage,  compose 
d'un  feutrage  fibrillaire,   contenant  quelques  cellules.  Sans  doute,  k  en 


Fig.  869.  —  OROANtsATtoN  o^n^HALE  DHS  N^UATODES  suriRiEURS  (coupc  lrantwrtalt\.  —  Cette  figure 
eiprimelea  memes  fails  que  la  pricidente.  etrepriaenle,  en  surcroll,  lea  organes  seiuel  stem  dies. 
coupis  &  plusleura  nireaui.  —  D'apria  Jammes. 

juger  d'apr^s  cette  structure  et  d'apr^s  celle  des  Nematodes,  ce  syst^me 
est  confondu  avec  Tectoderme,  dont  il  ne  s'isole  point.  La  couche  ectoder- 
mique  consiste,  selon  toutes  probabilit^s,  en  un  plateau  cellulaire,  souh- 
jacent  k  la  cuticute  qu'il  engendre,  et  plus  ^pais  dans  ses  zones  k  fonclions 
plus  actives,  c'esl-ft-dire  au  niveau  des  bandes  vibratiles  et  de  I'extr^mite 
ant^rieure  du corps.  ^  Leafaitssont  plus  precis  chez  lea  Nematodes.  Leur 
syst^me  nerveux  se  compose  cssenliellement,  comme  celui  des  Plathelmin- 
thes,  d'un  r^seau  de  fibrilles,  sous-jacent  4  I'ecloderme,  et  dependant  des 
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cellules  de  ce  dernier.  Ce  r^seau,  fort  t6nu  et  lr6s  l^che  dans  Tensemble  du 
corps,  s'^paissit  et  se  localise  en  certaines  regions,  ou  il  forme  des  centres 
appr^ciables,  car  leurs  contours  sont  distincts  sur  une  partie  de  leur 
6tendue,  le  reste  se  confondant  avec  le  feutrage  general.  Dans  le  cas  oil 
Tectoderme  est  ^  T^tat  d'^pith^lium,  ces  centres  sont  ais^ment  discemables. 
Par  opposition,  lorsque  Tectoderme  se  convertiten  une  assise  fibrillaire,  sa 
substance  et  celle  du  reseau  nerveux  s'assemblent  en  un  tout  homog^ne, 
dont  les  centres  ne  sont  que  des  epaississements  locaux.  Contrairement  k 
Tassertion  des  auteurs,  les  recherches  r^centes,  faites  par  Jammes,  ont 
d^montre  que  des  nerfs  specialises  font  compl^tement  d^faut.  L'ectoderme 
etle  syst^me  nerveux,  unis  en  un  seul  corps,  composent  k  r^conomie  une 
couche  peripherique,  recouverte  par  la  cuticule  qu'ils  exsudent  eux-m^mes, 
et  charg^e  d'assurer,  k  la  fois,  la  protection  de  Torganisme  par  la  genfese 
de  cette  cuticule,  les  relations  avec  les  milieux  environnants,  et  Tirritabilite 
gen^rale. 

Ces  considerations  d'ensemble  permettent  de  concevoir  avecjustesse  la 
valeur  relative  des  diverses  qualit^s  de  structure,  ofTertes  par  les  Nema- 
thelminthes  k  regard  de  leurs  teguments,  etde  les  relier  entre  elles. 

Pr^nematodes.  —  Les  observations,  effectuees  jusqu'ici  sur  cesanimaux, 
n  ont  guere  ete  faites  que  par  transparence  ;  la  chose  se  congoit,  k  cause  de 
la  petitesse  extreme  de  ces  6tres,  mais  elle  explique  aussi  pour  quelle  raison 
leur  structure  in  time  est  aussi  peu  connue.  Les  donnees,  relatives  k  la 
nature  de  leurs  teguments,  sont  encore  peu  nombreuses.  En  se  basant  sur  les 
quelques  notions  eiucidees,  il  est  permis  de  se  representer  leur  ectoderme 
comme  fort  mince,  compose  de  cellules  larges  et  plates,  reliees  entre  elles 
par  des  prolongements.  Ces  elements  s'amplifient  au  niveau  des  bandes 
vibraliles,  qu'elles  supportent  et  qu'elles  engendrent;  ces  regions  d'epais- 
sissement  possedent  ainsi  la  forme  m^me  de  leurs  bandes.  Dans  Textremite 
anterieure  du  corps,  et  parfois  sur  ses  c6tes,  I'ectoderme  augmente  ega- 
lement  son  epaisseur,  pour  faQonner  des  centres  nerveux.  Ceux-ci  consistent 
en  un  cerveau,  relativement  volumineux,  place  sur  Toesophage,  entre  ce 
dernier  et  la  cuticule  qui  revet  la  face  dorsale de  lextremite  anterieure  du 
corps;  il  est  souvent  assez  gros  pour  embrasser  les  c6tes  du  tube  oeso- 
pFiagien,  k  la  maniere  d'un  anneau  incomplet,  seulement  interrompu  dans 
sa  region  ventrale.  —  Cette  organisation  est  surtout  celle  des  Gastero- 
triches.  Les  Echinoderes  seraient  munis,  en  surplus,  dedeux  nerfs  lateraux; 
ceux-ci  equivalent  probablement,  comme  leurs  homologues  des  Plathel- 
minthes,  k  des  condensations  laterales  du  reseau  ectodermique.  Enfin,  la 
structure  des  Choetosomides  parait  se  rapprocher  de  celle  des  Nematodes 
libres  (fig.  349  k  357,  p.  443). 

Dans  ses  traits  essentiels,  une  telle  disposition  concorde  exactemenlavec 
celle  des  Plathelminthes  les  plus  simples.  Cependant,  une  difference  impor- 
tante  tient  k  la  reduction  de  la  part  epitheiiale  de  Tectoderme,  seulement 
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d6veloppe  dans  ses  regions  fonctionnelles.  Cette  dissemblance,  de  valeur 
secondaire  en  tant  que  signification,  d^coule  de  la  presence  d'une  cuticule, 
que  ne  possMent  point  les  Plathelminthes  libres ;  cette  couche  emp6che  les 
relations  directes  de  Tectoderme  avec  les  milieux  environnants,  et  lui  enl^ve 
tout  pouvoir  de  diff^renciation.  Seul  persiste  ce  qui  est  indispensable 
pour  assurer  Texsudation  de  la  cuticule,  et  quelques  reactions  de  I'individu 
vis-i-vis  des  circonstances  qui  Tenvironnent. 

Nematodes.  —  La  cuticule,  qui  entoure  le  corps,  relativement  assez  mince 
chez  les  Nematodes  libres,  se  compose  d'une  substance  homog^ne.  Elle  est 
plus  6paisse  chez  les  representants  parasites  dela  classe,  et  se  subdivise  en 
trois  ou  quatre  assises  emboit(^es.  La  plus  externe  de  ces  couches  porte 
souvent  de  fines  stries  transversales,  qui  donnent  k  Tanimal  un  aspect 
annel6 ;  dans  certains  cas,  sa  surface  se  souleve  en  petites  ^cailles,  ou  en 
plaques,  ou  mfime  se  trouve  capable  de  lomber  enti^rement,  par  une  sorte 
de  mue.  Les  ranges  internes  sont  plus  compactes;  leur  substance  se 
convertit  en  faisceaux  de  fibrilles  parall^les,  diriges  en  plusieurs  sens,  et 
parfois  entre-crois6s ;  les  fibrilles  de  la  plus  profonde,  d  entre  ces  assises,  sont 
orientees  suivant  une  direction  longitudinale.  —  Quelle  que  soit  sa  struc- 
ture particuli^re,  la  cuticule  est  compacte,  priv^e  de  canalicules  transverses, 
et  vraiment  impermeable;  elle  remplit  par  la,  avec  efficacit^,  son  rdle  de 
gaine  isolante  et  protectrice.  Au  niveau  des  orifices  du  corps,  vers  la 
bouche,  Tanus,  et  les  pores  sexuels,  elle  se  continue  avec  celle  qui  tapisse 
les  regions  initiales  des  organes  pourvus  de  ces  ouvertures  (fig.  368,  369, 
370,  381,  382,  p.  452,  453,  457,  473  et  475). 

La  texture  de  Tectoderme  varie  suivant  les  types,  ou  plut6t  suivant  les 
dimensions  de  Torganisme  de  ces  derniers.  En  ce  qui  concerne  les  Nema- 
todes libres,  ce  feuillet  consiste  en  une  couche  6pith61iale  a  peu  pres  com- 
plete, form^e  de  petites  cellules  juxtapos^es.  Les  Nematodes  parasites  de 
iaille  restreinte,  telsque  les  Oxyures,  attenuent  dt^j^  cette  disposition ;  une 
partie  de  leur  ectoderme  passe  k  Tetat  fibrillaire,  de  sorte  que  cette  assise 
comprend,  c6te  k  c6te,  des  plaques  ^pitheiiales  et  des  zones  granuleuses, 
intim^ment  meiang^es.  Enfin,  chez  les  Nematodes  parasites  de  grande 
taille,  comme  les  Ascaris,  la  structure,  deja  indiquee  par  les  Oxyures, 
atteint  sa  culmination;  Tectoderme  entier  passed  I'^tat  d'une  couche  fibril- 
laire et  granuleuse.  —  Dans  ce  dernier  cas,  les  jeunes  embryons  possedent 
un  ectoderme  normal,  c'est-&-dire  conslitu6  par  des  cellules  ^pitheiiales, 
serr^es  les  unes  contre  les  autres.  A  mesure  qu'ils  approchent  de  T^ge  adulte, 
et  qu'ils  amplifient  leur  corps,  ces  elements  perdent  leur  pouvoir  de  multi- 
plication, cessent  d'augmenter  leur  nombre,  s  ^talent,  et  produisent  des 
expansions  fibrillaires.  Par  une  accentuation  de  ce  ph6nomene,  toujours 
plus  prononcec  dans  le  mdme  sens,  les  prolongemcnts  k  fibrilles,  munis  de 
granulations  abondantes,  prennent  de  beaucoup  la  preponderance.  Aussi 
Tadulte  poss^de-t-il,  commc  resultat  final,  un  ectoderme  reduita  une  assise 


456  NEMATHELMINTHES. 

granuleuse,  compos6e  de  faisceaux  fibrillaires  dirig^s  dans  tous  les  sens,  el 
contenani,  par  places,  les  corps  cellulaires  eux-m^mes  pourvus  de  leurs 
noyaux. 

De  mfime  que  la  cuiicule  enveloppe  rectoderme  qui  I'exsude,  de  mdme 
rectoderme  entoure  la  musculature.  Celle-ci  n'estpascomplMe,  c'est-^-dire 
ne  forme  pas  une  couche  enli^re;  elle  s'interrompt  par  places,  les  regions 
oil  elle  manque  se  trouvant  6troiles,  longues,  parall^les  k  Taxe  longitudinal 
de  r^conomie,  et  ^tendues  d'un  bout  k  Tautre  de  cette  derni^re.  Ces  zones 
d'inlerruption  sontdites  des  lignes;  k  leur  niveau,  la  musculature  faisant 
ddfaut,  rectoderme  se  trouve  k  nu  par  sa  face  interne,  et  s'^paissit  en  une 
cr^te  qui  fait  saillie  dans  la  cavil6  g6n6rale.  —  Le  nombre  de  ces  lignes 
varie  suivant  les  types.  Les  Gordiidis  n'en  ont  qu'une,  m6diane  et  ventrale. 
Les  autres  Nematodes  en  possMentquatre,  s^par^es  pardesespaces^aux  : 
deux  lignes  lat^rales,  une  ligne  dorsale  et  une  ligne  ventrale ;  ces  deux 
demi^res  sont  m^dianes.  Les  crates  des  lignes  lat^rales  contiennent  les 
canaux  de  Fappareil  excr^teur;  celles  des  deux  lignes  m^dianes  servent  k 
rinsertion  de  plusieurs  des  fibres  de  la  musculature,  et  leur  pro^minence  en 
saillie  d^coule  sans  doute  de  la  traction  exerc^e  sur  elles  par  ces  demiers 
^16ments.  Quelle  que  soit  leur  situation,  ces  crates  offrent  Taspect  de  lames 
longitudinales,  d'^paisseur  in^gale,  plus  6troites  vers  leur  base,  par  oil  elles 
se  raccordent  k  Tectoderme  dont  elles  dependent,  plus  larges  vers  leur 
sommet,  qui  se  trouve  libre  dans  la  cavit6  g^n^rale. 

Le  syst^me  nerveux  est  confondu  avec  Tectoderme ;  il  consiste  en  un 
r^seau  de  fibrilles,  issu  des  cellules  de  ce  dernier.  —  Dans  le  cas  oil  Tecto- 
derme  est  ^pith61ial,  comme  il  en  est  pour  les  Nematodes  libres,  ce  n^seau 
n'est  gu^re  d^velopp^  que  dans  la  region  ant6rieure  du  corps.  II  acquiert 
surtout  unegrande  6paisseurdans  une  zone  ^quivalente^  celleoii  se  trouve 
le  cerveau  des  Pr^n^matodes ;  il  y  forme  une  bande  epaisse,  qui  entoure 
Tcesophage  k  la  mani^red'un  anneau,  et  constitue  un  centre  nerveux  ayanl 
Taspect  d'un  collier.  —  Chez  les  Nematodes  parasites,  dont  Tectoderme  est 
fibrillaire,  toute  differenciation  particuli^re  disparatt.  Le  collier  nerveux, 
plac6  autour  de  Toesophage,  existe  en  la  m6me  situation,  et  poss^de  une 
taille  assez  grande  ;  mais  sa  structure  ne  diff^re  pas  de  celle  de  Tectodemie, 
puisque  tous  deux  se  composent  egalement  d'un  lacis  fibrillaire,  au  sein 
duquel  sont  diss6minees  quelques  cellules.  Get  amieau  cesopliagieiis'accole 
^troitement,  par  toute  son  6tendue,  k  la  parol  de  roesophage;il  nest  pas 
assez  6pais  pour  occuper  tout  Tespace  compris,  k  son  niveau,  entre  ce 
dernier  organe  et  I'ectoderme,  mais  il  se  raccorde  k  celui-ciau  moyen  de 
quatre  larges  bandes  commissurales,  dispos^es  en  croix,  qui  se  rendent 
directement  du  collier  aux  lignes  m6dianes  el  lat^rales.  L'unit6  de  tout  le 
syst^me  est  ainsi  ^tablie.  Aucun  autre  nerf  n'existe  dans  T^conomie. 
L'irritabilit6  g6n6rale  s'assure  par  Tectoderme,  converti  en  une  assise 
fibrillaire,  en  une  sorte  de  r^seau  6pithelio-nerveux  dissemin^  autour  du 
corps  entier;  en  avant,  la  parol  oesophagienne  porte,  dans  une  part  de  son 


0RGANISAT10^   ET  ORGANOG£m1^. 


^lendue,  ud  r^seau  semblable,  qui  se  rattache  au  pr^c^dent  par  rentremise 
des  quatre  commissures.  Celte  dernifere  struclurc  a'explique,  sans  doute, 
par  ce  fait  que  Toesophagc  esl  de  provenance  ectodermique,  bien  que  les 
donn^es  de  I'embryologie  ne  permellenl  pas  de  conclure  A  cet  ^gard. 
Aiiisi,  malgr6  les  diverses  modalit^s  de  la  texture  de  rectoderme,  el  de 


Fig.  370,  —  ORCANlSATian  a^^RALE  DEa  NdUXTODES  SUP. 

complete  les  deux  fricideaies;  elle  repriBenle  la  n 

aecUoQ  loDgltudlaBle  iltal  mente  par  la  iigoe  donate  ei  la  iigne  veairaic ;  le  aessm  nioDire,  a 
la  [oil,  la  aeclioD  longltudlDile  ella  traaiiversBle.  Les  appendices  v^skuleux  de  la  musculature 
sont  eipriraia  avec  leur  Bspecl  virltable.  —  D'aprts  Jammea. 

celle  du  syst^me  nerveux,  les  mdmes  dispositions  se  conservenl  dans  la 
s^rie  des  N^mathelminthes,  depuis  les  Pr^n^matodes  les  plus  simples 
jusqu'aux  Nematodes  parasites.  C'est  I'ectoderme  qui,  en  somme,  assume 
les  fonctions  nerveuses;  il  se  compose  d'^li^ments  4pith^Uo-nerveux,  et 
compreod  ainsi  deux  parts :  Tune  ^pilh^liale,  I'autre  fibrlllaire.  La  premiere 
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de  ces  parts  est  surtout  d6velopp6e  chez  les  N6mathelminthes  libres ;  les 
deux  sont  k  peu  pr6s  de  masses  ^gales  chez  les  Nematodes  parasites  de 
petite  taille;  enfin,  au  sujet  des  Nematodes  parasites  de  grandes  dimen- 
sions, la  seconde  prend  la  preponderance,  et  existe  presque  seule.  En  outre, 
la  paroi  oesophagienne  possMe,  k  cet  ^gard,  une  structure  semblable,  dans 
une  de  ses  regions  dispos^e  sous  la  forme  d'une  bande  annulaire,  tantdt 
incomplete,  et  tant6t  entierement  fermee;  ce  r^seau,  qui  se  raccorde  k  celui 
de  Tectoderme,  offre  toujours  une  grande  6paisseur,  et,  grdce  k  ses  contours 
assez  bien  circonscrits,  elle  constitue  un  centre  nerveux  anterieur,  cbarg6 
probablement  de  dirigerles  principalesdes  reactions  de  Torganisme  vis-^-vis 
des  impressions  venues  des  milieux  du  dehors. 

Cette  derniere  consideration  s'appuie  sur  plusieurs  donnees.  L'anneau 
oesophagien,  k  cause  de  sa  situation,  est  place  non  loin  de  la  bouche,  c'est- 
^-dire  de  Torifice  par  ou  les  aliments  s'introduisent  dans  le  tube  digestif;  et 
la  prehension  des  materiaux  nutritifs  est  un  des  actes  les  plus  importants. 
De  plus,  certains  des  Prenematodes  et  des  Nematodes  libres  sont  pourvus 
d'organes  sensitifs ;  la  plupart  de  ces  derniers  sont  disposes  vers  rextremite 
anterieure  de  Tindividu.  Cette  region  est,  en  consequence,  destinee  k  faire 
plus  que  les  autres  parties  du  corps,  sous  le  rapport  des  relations  avec  les 
circonstances  environnantes;  aussi,  en  outre  de  Tassise  epitheiio-nerveuse, 
uniformement  repandue  sous  toute  la  cuticule,  possede-t-elle  un  centre 
nerveux  particulier,  dont  le  r6le  est  de  coordonner  ces  manifestations 
vitales  en  surcrott. 

Les  appareils  sensitifs  des  Nemathelminthes  ont  toujours  une  structure 
des  moins  compliquees.  —  Les  plus  communs  sont  des  organes  servant  au 
tact.  lis  consistent  en  soies  rigides,  fines  et  longues,  placees  autour  des 
orifices  de  Teconomie,  et  surtout  dela  bouche.  Les  appareils  visuels  se  re- 
duisent  k  des  ocelles  de  fort  petite  taille,  dont  chacun  se  compose  d'un 
groupede  cellules  ectodermiques,  qui  ne  different  deleurs  voisinesque  par 
leur  possession  de  grains  pigmentes.  Enfin,  les  derniers  de  ces  systemes 
sensoriels  ont  des  fonctions  auditives,  et  consistent  en  de  petils  olocystes. 
—  Ces  appareils  sont  plus  nombreux  et  plus  developpes,  ainsi  qu'il  estaise^ 
de  le  prevoir,  chez  les  Prenematodes,  el  chez  les  Nematodes  libres,  que 
chez  les  Nematodes  parasites.  Ces  derniers  sont  munis,  tout  au  plus,  de 
quelques  soies  tactiles  autour  de  la  bouche  ;  et,  encore,  beaucoup  d'entre 
eux  sont-ils  prives  de  ces  annexes. 

Dans  le  cas,  relativement  rare,  oil  le  tube  digestif  de  Tadulte  cesse  de 
fonctionner,  la  bouche  et  I'anus  se  ferment,  el  Toesophage  se  deiruit  en 
tolalite  ou  en  partie.  Cette  modification,  offerte  par  les  Gordiidis^  enlralne 
une  consequence  curieuse,  qui  s'accorde  avec  les  donnees  precedentes  : 
Tanneau  oesophagien  disparatt  egalement.  —  Ces  animaux  presentent,  en 
surplus,  une  seconde  particularite  :  leur  musculature  ne  s 'interrompt  que 
sur  une  seule  ligne,  mediane  et  ventrale.   Leur  ectoderme  fibrillaire  se 
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soul^ve,  suivant  cetle  ligne,  en  une  crfile  semblable  k  un  long  cordon  qui 
parcourt  Fanimal  de  bout  en  bout ;  sur  ses  deux  extr^mit^s,  cette  bande 
sVpaissit  quelque  peu  en  une  portion  renfl^e.  Ces  renflements  se  con- 
fondent,  par  leurs  bords,  avec  les  zones  eclodermiques  environnantes  ; 
chez  le  mftle,  le  mamelon  post^rieur,  tout  en  se  perdantainsi,  se  prolonge 
quelque  peu  en  deux  trainees,  qui  parcourent  les  deux  lobes  de  I'extr^mit^ 
correspondante  de  son  corps.  Ce  cordon  a  6t^  d^crit  comme  un  centre  ner- 
veux,  et  ses  deux  dilatations  terminales  ont  6t6  prises  pour  des  ganglions  ; 
dans  la  r4alit6,  le  tout  correspond  k  un  epaississement  local,  dans  Tespace 
oil  la  mxisculature  fait  d^faut  et  0(1  la  face  interne  de  rectoderme  se 
Irouve  k  nu,  de  la  couche  fibrillaire  qui  constitue  ^  elle  seule  cet  ectoderme 
entier. 

III.  Tabe  dig^estif.  —  De  tous  les  syst^mes  organiques  des  N6mathel- 
minthes,  cet  appareil  est  un  de  ceux  qui  conserve  le  mieux  ses  caract^res 
essentiels,  et  demeure  dans  une  structure  uniforme.  Pourvu  de  deux  orifices 
terminaux,  il  se  compose  de  deux  regions  bien  dislinctcs :  Toesophage  et 
rintestin.  La  bouche  occupe  toujours  Textremit^  ant^*rieure  du  corps ;  elle 
donne  acc^s  dans  Toesophage,  dont  la  paroi,  aux  cellules  contractiles,  sert 
k  Iriturer  les  aliments.  Celui-ci  aboutit  ^  Tintestin,  charg6  de  Tassimilation 
des  substances  nutritives,  qui  d^bouche  k  I'ext^rieurpar  Tanus.  Ce  dernier 
est  post^rieur,  mais  non  terminal  d'ordinaire ;  il  se  reporte  un  peu  en  avant 
de  Textr^mit^  correspondante  de  I'^conomie,  et  sur  la  ligne  ventrale  ;  il 
affecte,  chez  le  mdle,  des  connexions  etroiles  avec  les  glandes  sexuelles. — 
Le  tube  digestif ,  ainsi^tabli,  s'^tenden  ligne  droite  de  la  bouche  k  Tanift, 
et  parcourt  Torganisme  de  bout  en  bout,  semblable  k  un  axe  autour  duquel 
se  disposent  les  autres  regions.  II  est  suspendu  dans  le  coelome,  dont  le  li- 
quide  baigne  directement  sa  parol  ;  aucune  assise  mesodermique,  assimi- 
lable k  une  splanchnopleure,  ne  le  recouvre  en  effet,  pour  le  separer  des 
tissus  coelomiques.  II  ne  fait  jamais  defaut,  m^me  chez  les  parasites  ;  ce- 
pendant,  dans  certains  cas,  il  s'atrophie  par  places ;  mais  les  adultes  seuls, 
de  certains  genres,  offrent  de  tels  phenom^nes,  car  ils  ont  accompli  la  p^- 
riode  de  leur  vie  nutritive,  et  ils  consacrent  toule  leur  Anergic  iremplir  leurs 
fonctions  de  reproduction  (fig.  351-353,  358-363,  371, 375-78, 379-80,  p.  443, 
445,  461,  467  et  473). 

La  bouche  est  un  orifice  assez  ample,  exactement  ant^rieur  et  terminal. 
Parfois,  la  cuticule  des  teguments  s'^paissit  sur  ses  bords,  et  s'y  continue 
avec  celle  qui  rev6t  la  face  interne  de  la  paroi  oesophagienne ;  tantdt,  cette 
zone  ^paissie  est  annulaire,  et  tantdt  elle  se  soul6veenmamelons  surbaiss^s, 
comparables  k  desl6vres,  dont  lenombre  habituel  est  de  trois  ;  cette  struc- 
ture d^coule  de  celle  que  pr^sente  I'oesophage  lui-m6me,  dont  la  paroi  se 
sur^leve  suivant  trois  bandes.  —  Rarement  la  bouche  est  privee  d'annexes  ; 
Ic  plus  souvent,  elle  porte  des  appendices,  plus  nombreux  el  plus  varies 
chez  les  Pr6n6matodes  que  chez  les  autres.  Beaucoup  des  premiers  ont,  en 
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effet,  autour  d  elle,  des  cilsvibraiiles  et  des  soies  ;  les  seconds  n'ont  queces 
derni^res.  Les  cils  vibratilesse  groupenl  en  couronnes.  Les  soies,  chezles 
uns  comme  chez  les  autres,  longues  et  fines,  entourenl  Torifice  buccaL 
Un  certain  nombre  d'entre  elles,  chez  plusieurs  Nematodes  parasites, 
comme  les  Heierodera,  les  Sclerosiomunij  par  exemple,  se  modifientpour 
servir  k  perforer  les  tissus  de  rhdte.  Elles  deviennent  fortes,  se  conver- 
tissent  en  aiguillons,  et  prennent  une  solide  base  d'implantation  dans  la 
region  initiale  de  Toesophage.  Leur  arrangement  varie  suivant  les  genres, 
qu'il  sert  k  caract^riser ;  les  Heterodera  ont  un  long  piquant,  les  Sclerosto- 
mum  un  cercle  de  pointes  semblable  k  une  couronne  de  trypan  ;  la  vari^t6 
est  grande  k  cet  6gard,  et  les  autres  genres  portent  des  appendices  diffe- 
rents  de  ceux-ci.  Certains  des  Nematodes  libres  et  des  Pr^n^matodes  sent 
6galement  pourvus  d'une  telle  armature,  par  lamplification  d'une,  ou  de 
plusieurs,  de  leurs  soies  buccales  ;  mais  elle  est  moins  forte  que  la  prec6- 
dente.  —  Malgr6  ces  dissemblances  de  nombre  et  de  repartition,  tons  les 
N^mathelminthes,  ainsi  munis  de  pi^jces  perforantes,  possi^dent  une  dispo- 
sition commune;  les  bords  de  leur  bouche, ainsi  que  la  partie initiale  deleur 
oesophage,  sont  protractiles.  Cette  faculty  existe  d^j^  chez  les  autres  re- 
pr6sentants  du  groupe  ;  seulement  elle  est  peu  prononc^e.  Elle  devient 
plus  accentu^e,  chez  les  6tres  porteursd  armatures,  afin  de  leur  permetlre 
de  r^tracter  celles-ci,  etde  les  abriter  dans  la  cavit6  oesophagienne,  ou  de 
les  projeter  au  dehors  pour  leur  faire  accomplir  leur  r6le.  Des  muscles  spf- 
ciaux  s'ins^rent,  k  cet  effet,  sur  la  region  buccale,ets'irradient  autour  d'elle 
pour  aller  s'attacher  aux  teguments,  k  un  niveau  un  peu  plus  bas.  Parfois, 
et  surtout  chez  les.  Pr6n6matodes,  il  n'existe  que  deux  de  ces  faisceaux 
musculaires ;  les  autres  en  ont  plusieurs,  assembles  en  une  couronne 
rayonnante.  —  Cette  structure  poss^de  une  r^elle  valeur  comparative,  car 
elle  diminue  la  difference  interpos^e  aux  Acanthoc^phales  et  aux  N^ma- 
thelminthes.  L'une  des  principales  particulariies  des  premiers  consisie 
en  leur  possession  d'une  trompe,  k  la  musculature  complexe ;  la  con- 
version dela  region  buccale  des  seconds  en  une  zone  protractile,  mue  par 
des  muscles  sp^ciauxetsouvent  nombreux,  att^nue,  k  cet  ^gard,  une  telle 
dissemblance. 

L'oesophage  est  un  tube,  k  la  parol  fort  ^paisse,  qui  relie  la  bouche  k 
rintestin.  Sa  longueur,  toujours  assez  grande,  Test  moins  pourtant  que  celle 
de  ce  dernier ;  le  rapport  de  ces  deux  quantit^s,  sujet  k  variations  suivanl 
les  genres,  sert  a  les  caract6riser.  Parfois,  il  se  lermine,  notamment  chez 
les  Ascarides,  les  Anguillulides,  dans  sa  zone  de  jonction  avec  Tintestin, 
par  une  ou  deux  v^sicules,  quelque  peu  renfl^es,  dites  les  bulbes 
oesophagiens,  Sa  parol  se  compose  d'une  seule  assise  de  cellules  epitheiio- 


Flg.  371  et  372.  —  Structure  anatomique  des  Ni^matodbs.  —  En  371 ,  Ascaris  lombricotdes  femellc, 
ouvert  et  6tal6  pour  montrer  ses  organes  inleraes.  —  En  37a,  extr^mit^  post^rieure  grossie, 
6galement  ouverte  et  6tai6e,  d'un  Ascaria  megalocephala  mAle,  indiquant  les  connexions  du  canal 
dSf^rent,  et  de  ses  spicules,  avec  I'intestin  et  I'anus.  —  D'aprds  Jammes. 
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Fig.  37i;el  873.  —  Sinuc 
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musculaires.  Limit6e  en  dehors  par  une  basale  6paisse,  qui  la  s6pare  neU 
tement  des  tissus  coelomiques,  clle  est  recouverte  en  dedans  par  une 
cuticule,  ^paisse  ^galement,  qui  se  rattache,  au  niveau  de  la  bouche,  k 
celle  des  teguments.  Sa  face  exierne  est  circulaire  sur  une  section  Irans- 
versale,  mais  non  la  face  interne,  et,  par  consequent,  la  cavity  propre  de 
Torgane.  Les  cellules  de  la  paroi  different  entre  elles  de  hauteur,  el 
s'agencent  de  telle  mani^re  qu'elles  composerit  trois  bandes,  sur^levees  en 
leur  milieu  et  deprim^es  sur  leurs  bords ;  ces  zones,  dirig^es  parall^lemenl 
k  Taxe  longitudinal  de  Toesophage,  se  juxtaposent  par  ces  bords  amincis,  el 
constituent  k  elles  seules,  par  leur  assemblage,  toute  la  surface  interne 
de  Fappareil.  II  suit  de  Ik  que  la  cavit6  oesophagienne,  fort  6troile,  pre- 
sente  Taspect  d'une  fente  ^toil^e,  k  trois  branches  ^gales.  Cette  disposition 
s'accorde  avec  les  fonctions  de  Torgane,  destin6  k  la  trituration  des 
aliments ;  ceux-ci  s'engagent  dans  Tune  quelconque  des  trois  branches, 
qui,  k  cause  de  son  ^troitesse,  les  saisit  entre  ses  deux  faces  presque 
paranoics,  et  les  broie  grftce  k  son  revfitement  cuticiilaire  compact.  Dans 
le  cas  oil  il  existe  un  bulbe,  celui-ci  poss^de  une  cavity  spacieuse,  arrondie 
et  nullement  divis6e,  car  la  hauteur  de  la  paroi  est  ^gale  partoul. 

Les  cellules  deTcesophage  sont  des  elements  ^pith^lio-musculairesd'une 
nature  sp^ciale.  Elles  commencent,  chez  I'embryon,  par  ^tre  cylindriques ; 
elles  contiennent  un  proloplasme  homogene  et  granuleux.  Puis  les  zones 
p^riph^riques  dela  plupart  d'enlre  elles  subissent  la  difKrenciation  muscu- 
laire,  et  se  convertissent  en  fines  fibrilles,  dirig^es  de  la  base  vers  le  soramet 
de  la  cellule  ;  en  outre,  dans  ces  deux  regions,  leurs  faisceaux  s'^largissent, 
de  maniere  k  les  occuper  en  entier.  L't^l^ment  acheve  comprend  ainsi  deux 
parts  :  une  portion  centrale,  granuleuse ;  et  une  autre  superficielle,  muscu- 
laire,  scind6e  en  fibrilles  parall^les.  Ces  cellules  sont  conlractiles,  grAce  k 
leur  nature,  et  assurentles  mouvements  propres  de  la  paroi,  destines i  de- 
terminer la  trituration  des  aliments.  De  telles  modifications  ne  se  pro- 
duisent  point  dans  le  bulbe;  lorsqu'il  en  est  un,  toutes  ses  cellules  conser- 
vent  en  entier  le  caraclere  Epithelial.  —  Plusieurs  auteurs  ont  decrit,  k 
plusieurs  reprises,  des  cellules  glandulaires  comme  se  trouvant  dans  la 
paroi  de  Toesophage.  Siirement,  il  s'est  Etabli^  cet  Egard  une  confusion; 
les  parlies  granuleuses  des  Elements  EpithElio-musculaires  different,  par 
leur  aspect,  des  zones  conlractiles,  et  ce  sont  elles  qui,  k  tort,  ont  616  con- 
sidErEes  comme  des  cellules  independantes,  destinees  k  exsuder  des  sues 
digestifs.  Pourtant,  et  notamment  chez  quelques  PrEnEmatodes,  il  semble 
exister  de  vEritables  Elements  glandulaires  autonomes,  inlercales  aux 
autres  composanles  de  la  paroi  oesophagienne. 


Fig.  373  el  874.  —  Structure  anatomique  des  Nematodes.  —  En  SyS,  exlr^mit^  ani^rieure,  ouverle 
etdtalee,  d'uuAscaris  megalocephala.  —  En  87/1,  region  moyenne  du  mdme,  pris  k  une  femelle. 
pour  moDtrer  I'oviducle  avec  son  orifice  ext6rieur,  el  la  musculalure  avec  les  divers  lypes,  en 
lanl  que  lailie,  de  ses  appendices  vesiculeuz.  —  D'apres  Jammes. 
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Fig.  373  et  374-  —  StHUCTURC  ADATOHigUt  DEB  NiHATODES. 
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L'intestin  s'6tend,  en  ligne  directe,  depuis  rextr6mil6  posl6rieure  de 
Toesophage  jusqu'^  Tanus.  II  consiste  en  un  tube  k  la  section  circulaire,  k 
la  cavity  relativement  spacieuse,  suspendu  dans  la  cavity  g6n^rale,  suivant 
I'axe  longitudinal  de  T^conomie.  Sa  parol  se  compose  d'une  seule  assise  de 
cellules  6pith61iales  cylindriques,  dont  le  protoplasme  contient  des  granules 
de  plusieurs  tailles.  EUe  est  limit^e  sur  sa  face  ext6rieure,  en  rapport  avec 
les  tissus  du  coelome,  par  une  basale  assez  ^paisse  ;  les  expansions,  ^mises 
par  les  61^ments  conjonctivo-musculaires  du  m^soderme,  s'ins^rent  sur 
elle,  et  modifient  Taspect  g6n6ral  de  I'organe  suivant  les  tractions,  ou  les 
pressions,  qu  elles  exercent.  En  dedans,  cette  parol  porte  de  m^me  un 
plateau.  Sans  doute  elle  est  charg^e  derendre  solubles  les  aliments  ing6r6s, 
et  de  les  absorber,  pour  les  faire  passer,  par  diffusion  au  travers  de  sa  subs- 
tance, dans  les  tissus  coelomiques.  —  Au  voisinage  de  Tanus,  Tintestin 
prend  une  autre  nature.  Sa  cavit6  se  r6tr6cit  quelque  pen,  et  sa  paroi  se 
double,  en  dedans,  d'une  6paisse  couche  cuticulaire,  qui  se  rattache,  au 
niveau  de  I'orifice  anal,  k  celle  des  teguments.  Cette  region  est  dite  le 
rectum  ;  elle  possede  sou  vent  des  muscles  sp^ciaux,  destines  k  Touvrir, 
ainsi  que  Tanus,  pour  permettre  le  rejet  des  mat^riaux  non  utilis6s ;  k  T^tal 
normal,  T^lasticit^  de  la  cuticule  t^gumentaire  maintient  close  cette  cavile, 
et  son  ouverture  ext^rieure.  Chez  lesmMes  de  beaucoupde  Nematodes,  les 
canaux  vecteurs  des  testicules  se  d^versent  dans  le  rectum ;  Tanus  fonc- 
tionne  ainsi  comme  un  cloaque,  et  possede  une  armature,  de  forme  variable 
d'apr^s  les  genres,  jouant  le  r6le  de  penis.  Les  muscles  pr^c^dents  sonl 
alors  plus  d6velopp6s,  car  leur  jeu  principal  est  d'actionner  ce  p6nis,  et  de 
favoriser  T^jaculation  des  spermatozoides. 

Le  tube  digestif  subit,  chez  certains  Nematodes,  des  retrogradations  et 
des  atrophies  partielles,  tenant  k  deux  causes:  k  la  vie  parasitaire  d'une 
part;  de  Tautre  k  cette  particularity,  que  la  vie  nutritive  s'effectue  tout 
enti^rechez  rembryon,radulte  sebornant^assurerla  reproduction  sexuelle. 
—  Ce  dernier  cas  est  celui  des  Gordius  et  des  Mermis.  Les  lances  de  ces 
animaux  vivent  en  parasites,  et  accumulent  en  elles-mfimes,  aux  d^pens  de 
leurs  hdtes,  tous  les  mat^riaux  nutritifs  qui  sont  n^cessaires  pour  deter- 
miner Taccroissement  de  leur  corps,  et  la  gen^se  de  leurs  appareils.  Elles 
deviennent  libres  au  moment  oii  elles  passent  k  T^tat  adulte ;  et  les  indi- 
vidus  se  bornent  alors  k  se  rechercher  pour  s'accoupler^  aprds  quoi  ils 
meurent.  Leurs  organes  sexuels  continuent  k  fonctionner,  et  leurs  aulres 
syst^mes  s'atrophient  plus  ou  moins.  Les  orifices  digestifs,  et  surtout  la 
bouche,  se  ferment;  Toesophage  et  Tintestin  entrent  en  histolyse,  et  se  d6- 
truisent,  d'une  quantite  variable  suivant  les  types  et  suivant  les  conditions 
de  milieu.  Sans  doute,  des  deg^n^rescences  semblables,  quoique  mal 
connues,  se  manifestent  chez  d'autres  Nematodes,  les  Filarid^speLV  exemple. 
— Au  sujetde  la  premiere  cause,  la  vie  parasitaire  entratne  parfois  une  reduc- 
tion de  Tappareil  digestif;  Tindividu  se  trouve  plong6  au  milieu  des  sues  de 
son  h6te,  directement  assimilables,  et  Tintestin  se  trouve  alors  presque 
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superflu.  Ainsi,  chez  flusieuvs  Anguillulidis,  Idi  parol intesiinale  se  compose 
seulement  de  deux  ou  de  Irois  rang6es  cellulaires;  cette  quantity  diminue 
encore  chez  les  Trichines,  dont  I'inteslin  comporte  une  seule  file  de  cellules, 
au  travers  de  laquelle  se  creuse  k  nu  une  cavity  cenlrale.  La  petite  taille  de 
ces  fitres  complete,  en  cela,  Taction  du  parasitisme ;  les  individus  conservent, 
k  regard  de  leur  tube  digestif,  leur  structure  embryonnaire.  —  Une  telle 
reduction  contribue,  de  son  c6t6,  h  diminuer  les  difF6rences  des  Acanthoc6- 
phales  d'avec  les  N6mathelminthes,  car  elle  marque  un  premier  pas  dans 
la  voie  de  Tatrophie  complete  des  appareils  charges  de  la  digestion. 

Le  tube  digestif  entier  des  N6mathelminthes  derive  d'une  seule  6bauche. 
Celle-ci  consisteen  une  file  de  cellules  centrales,  plac^e  suivant  Taxe  longi- 
tudinal de  I'embryon ;  les  points,  ou  elle  rencontre  la  surface  de  r<5conomie, 
se  percent  respectivement  de  la  bouche  etde  I'anus.  II  estpourtant,  en  cela, 
quelques  diff^renciations.  Les  regions,  voisines  de  ces  deux  ouvertures,  se 
distinguent  rapideraent,  par  leur  aspect,  du  reste  de  Tappareil ;  elles  devien- 
nent,  chacune  pour  sa  part,  Toesophage  et  le  rectum.  Ces  ph6nom6nes,  relatifs 
k  leur  possession  d'une  couche  cuticulaire  interne,  continue  avec  celle  des 
teguments,  et,  en  ce  qui  concerne  Toesophagc,  k  la  presence  d'un  centre 
nerveux  raccord6  k  Tectoderme,  conduisent  k  penser,  malgr6  Tabsence  de 
loute  donn^e  embryologique,  que  ces  deux  zones  digestives  d^rivent  de 
Tectoderme  lui-m6me.  Sans  doute,  elles  correspondent  ^  un  stom6on  pour 
Toesophage,  et  k  un  procteon  pour  le  rectum.  Un  d^placement  dans  Tespace, 
cons^cutif  k  Talt^ration  embryologique  de  tons  les  N^mathelminthes,  fail 
^tablir  leurs  rudiments  en  continuity  avec  Tintestin,  comme  elles-m6mes 
doiventl'dtre  plus  tard.  Ces  notions  paraissent  justes,  dans  la  limite  des 
connaissances  acquises ;  d  apr^s  elles,  T^pith^lium  de  Toesophage  et  celui 
du  rectum  seraient  d-origine  ectodermique ;  I'^pith^lium  intestinal,  k  lui 
seul,  repr^senterait  tout  Tendoderme. 

IV.  Museulature.  —  La  musculature  derive  du  m^soderme ;  ce  dernier 
feuillet  emploie  une  part  de  ses  616ments  k  la  fournir,  et  consacre  la  majeure 
portion  deTautre  a  la  gen^se  des  glandes  sexuelles.  Sa  disposition,  des  plus 
simples  chez  les  Pren6matodes  inferieurs,  se  complique  en  remontant  dans 
la  s^rie,  etaboutit,  en  ce  qui  concerne  les  Nematodes  les  plus  Aleves,  k  une 
structure  relativement  complexe  (fig.  364-367, 368,  369,  370,  383-385,  p.  448, 
452,  453,  457  et  475). 

Les  Pr^nematodes  ont,  k  cet  6gard,  une  organisation  presque  embryon- 
naire. Leur  tube  digestif  est  separ6  de  leurs  teguments  par  un  espace  assez 
6troit,  empli  d'un  plasma  liquide.  Cette  cavile  6quivaut  au  coelome ;  elle 
contient  les  appareils  de  lexcr^tion,  ceux  de  la  reproduction,  et  quelques 
cellules  ^parses.  Ces  derni^res  repondent  aux  ^l^ments  du  mesoderme,  qui 
n'ont  point  participd  k  la  production  des  deux  syst6mes  pr6c6dents;  munies 
de  prolongements,  elles  s  attachent  k  la  parol  intestinale  d'un  c6t^,  k  la 
paroi  tigiimentaire  de  Tautre,  et  composent  ainsi  une  sorte  de  r^seau  l^che 
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et  irr^gulier,  suspendu  dans  la  cavity  ccelomique.  En  lant  que  structure 
histologique,  elles  sont  des  dements  conjonctivo-musculaires;  une  partie 
de  leur  protoplasme  se  convertit  en  un  sarcoplasme  contractile,  homogdne 
ct  transparent ;  et,  grAce  k  cette  transformation,  elles  jouent,  dans  T^cono- 
mie,  le  rdle  d  agents  actifs  des  mouvements.  Aussi,  sont-elles  plus  nom- 
breuses  qu'ailleurs  vers  rextr6mit6  posterieure,  et  surtout  vers  rextr6mit6 
ant^rieure  du  corps,  ou  les  contractions  et  les  d^placements  sont  plus 
intenses;  mfime,  plusieurs  d'entre  elles  acqui^rent  un  aspect  de  fuseau,  el 
rappellent  entiferement  de  vraies  fibres  musculaires  lisses.  —  En  ramenant 
cette  disposition  k  ses  qualit^s  essentielles,  cette  musculature  se  pr^sente 
comme  un  mesenchyme,  aux  6l6ments  peu  nombreux  et  6pars,  dont 
beaucoup  ne  subissent  qu'en  partie  la  difT^renciation  musculaire.  Par  1^, 
ce  m^soderme  se  rapproche  de  celui  des  Plathelminthes  inf6rieurs,  et  n'en 
diff^re  que  par  le  chiffre  restreint  de  ses  cellules  constitutives. 

Les  Pr^n^matodes  sup^rieurs  marquent  toute  une  s^rie  d'6tapes,  .qui 
aboutit  aux  Nematodes.  Chez  ces  derniers,  la  musculature  s'accole  contre 
Tectoderme,  et  laisse  libre  la  majeure  partie  de  la  cavity  ccelomique ;  de  plus, 
la  quantity  de  ses  composantes  augmente  d'une  fagon  notable.  Les  prec6- 
deiits  elements  m^senchymateux,  au  lieu  de  constituer  un  r^seau  6pars  dans 
le  coelome,  appliquent,  contre  la  face  interne  de  Tectoderme,  la  plus  grande 
portion  de  leur  masse ;  seuls,  leurs  prolongements  demeurent,  et  vont  se 
raccorder,  soit  k  ceux  de  leurs  similaires  les  plus  proches,  soit  k  la  paroi  du 
lube  digestif.  De  plus,  la  zone,  directement  adjacente  k  rectoderme,  se 
convertit  tout  enti^re  en  un  sarcoplasme  contractile ;  elle  s'6tire  de  prefe- 
rence suivant  une  seule  direction,  et  devient,  par  1&,  une  veritable  fibre  mus- 
culaire, orient6e  parall^lement  k  Taxe  longitudinal  de  Tindividu.  Mais  celle 
fibre  n*est  pas  ind^pendante ;  elle  repond  a  une  partie  seulement  de  rei^menl 
entier,  et  lui  resle  toujours  rattach6e.  —  En  somme,  et  par  rapport  aux 
Pr6nematodes,  les  cellules  mesenchymateuses  de  ces  derniers  vont  s^appli- 
quer  contre  Tectoderme,  et  differencient  en  une  fibre  contractile  leur  zone 
accolde  k  ce  feuillet ;  cela,  tout  en  augmentant  leur  nombre.  Cette  disposi- 
tion d^coule  sans  doute  de  Taccroissement  de  Torganisme  en  taille  et  en 
complexity.  Les  mouvements  de  Teconomie  necessitent  des  efforts  plus 
grands,  et  les  regions  contractiles  se  placent  dans  les  points  oil  elles  accom- 
plissent  plus  ais^ment  leur  r6le. 

Par  ce  moyen,  Tectoderme  se  double,  en  dedans,  d'une  ^paisse  assise 
musculaire.  Contrairement  k  ce  que  pensaient  autrefois  les  auteurs,  cette 
couche  est  toujours  interrompue  sur  une  ou  plusieurs  bandes,  dirig^es 


Fig.  375  &  378.  —  Structure  anatomique  des  Nematodes.  —  En  375,  un  Oxyuras  vermicularis  femelle, 
ouvert  et  6tal6,  pour  montrer  ses  organes  internes.  —  En  376,  un  Scleroslomam  armalum  femelle, 
pr^sent^  comme  le  precedent.  —  En  377,  capsule  buccale  Isolde  du  m6me,munie  de  son  armature 
chitineuse*  semblable  h  une  couronne  de  trypan.  —  En  878,  extr6miti  ant^rieure,  ouverte  et 
6tal6e,  du  mftme.  Cette  demi^re  flgure  cxprime,  sous  un  grossissement  plus  ^lev^^  Textrimit^ 
sup6rieure  de  la  flgure  376;  et  la  flgure  377  indique,  avec  des  dimensions  encore  plus  fortes, 
I'organisation  de  la  region  buccale.  —  D'apr^s  Jammes. 
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suivani  Taxe  longitudinal  du  corps  et  allant  d'un  bout  de  Tindividu  a 
rautre.Ces  bandesd'interruptionsontlesiigiies,  par  lesquelles  rectoderme 
6pith61io-neryeux  fait  saillie  dans  la  cavit6  du  ccelome.  Les  Gordiidis  n'ont 
qu'une  de  ces  lignes ;  elle  est  plac6e  sur  le  milieu  de  la  face  ventrale  de  leur 
corps;  par  suite,  leur  musculature  est  continue  partout  ailleurs,  et  elle 
forme  un  fourreau  presque  complet.  Chez  les  autres  Nematodes,  les  lignes 
sont  au  nombre  de  quatre,  ^galement  distantes,  Tune  m^diane  et  ventrale 
comme  celle  des  Gordiid^s,  Tautre  m6diane  et  dorsale,  les  deux  autres  lat^- 
rales  ;  en  consequence,  leur  musculature  est  d^coup^e  en  quatre  plaques 
^gales,  les  champs  musculaires,  ou  les  aires  musculaires.  —  Quelles 
que  soient  les  variations  k  cet  6gard,  les  fibres  musculaires  sont  toules  loa- 
gitudinales ;  il  n'en  est  point  de  transversales  parmi  elles.  II  est  k  peu  pres 
impossible  au  corps  de  se  contracter  dans  ce  dernier  sens.  L'^lasticiUS  de 
la  cutic.ule  suffit  pour  maintenir  k  Findividu  sa  forme  normale  ;  la  muscu- 
lature agit,  6tant  donn^es  sa  direction  et  ses  insertions,  pour  permettre  des 
d^placements  par  ondulations,  ou  par  des  oscillations  de  droite  k  gauche. 
Les  prolongements,  poss^d^s  par  les  elements  auxquels  appartiennent  les 
fibres  musculaires,  tiraill6s  en  divers  sens  par  ces  derni^res,  sont  pourtant 
capables  de  modifier  les  contours  des  organes  internes,  si  Taspect  ext^rieur 
de  Tanimal  est  k  peu  pr6s  immuable.  Au  voisinage  des  orifices  digestifs  et 
sexuels,  les  fibres,  par  leur  disposition  propre,et  aussi  parle  jeu  de  plusieurs 
d'entre  elles,  dirig^es  obliquement,  ont  ^galement  le  pouvoir  de  changer 
la  forme  de  ces  ouvertures,  et  celle  de  leurs  regions  avoisinantes.  Ces  mo- 
difications particuli^res  sont  tr^s  localis6es  ;  elles  d6coulent  de  la  nature 
m^senchymateuse  du  syst^me  entier,  et  n'enl^vent  point  k  ce  dernier  la 
valeur  de  son  caract^re,  tenant  k  la  direction  semblable  de  presque  toutes 
ses  parties  contractilcs.  —  Le  nombre  des  elements  constitutifs  de  la  muscu- 
lature est  sujet  k  diversity.  La  r^gle  g6n6rale  paratt  6tre  qu'il  augmente  avec 
la  taille  de  Tindividu  ;  aussi,  lespetites  esp^cesdes  Nematodes  ont-elles  un 
chifTre  restreint  de  fibres,  alors  que  les  grosses  esp^ces  en  poss^dent  une 
quantite  plus  considerable.  Les  auteurs,  et  notamment  Schneider,  s'^taient 
bas6s  sur  ces  variations,  pour  6tablir  une  classification  des  Nematodes ;  ils 
distinguaient  entre  les  Miromyaires,  dont  chaque  champ  ne  porte  que  deux 
rang^es  de  fibres,  et  les  Polymyaires^  dont  chaque  champ  est  muni  d'un 
nombre  plus  elev^  de  ces  elements.  Les  relations  pr6c6dentes,  qui  d^coulent 
des  etudes  les  plus  r^centes,  montrent  qu'une  telle  subdivision  n'est  point 
naturelle,  car  la  plupart  des  families,  comprenant  k  la  fois  des  types  de 
grandc  taille  et  des  autres,  devraient  6tre  demembr^es  pour  enirer  dans  ces 
deux  sections. 

Chacune  des  cellules,  ainsi  pourvues  de  zones  contractilcs,  6quivaut, 
dans  la  r^ahte,  ^  un  element  conjonctivo-musculaire.  Cet  element  comprend 
deux  parts  :  Tune  conjonctive  ou  protoplasmique,  qui  conserve  les  par- 
ticularites  primitives  de  la  structure ;  Tautre,  musculaire  ou  sarcoplas- 
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mique,  qui  se  diflKrencie  en  une  substance  contractile.  Toutes  deux 
deraeurent  unies,  et  ne  composent  qu'un  seul  et  mfime  corps  complexe, 
entour6  par  une  membrane  tr^s  mince,  continue,  assimilable  k  un  sarco- 
lemme  en  ce  qui  concerne  la  portion  musculaire.  —  La  part  sarcoplas- 
mique  est  placee  sous  Tectoderme  ;  elle  s'accole  directement  h  la  face  pro- 
fonde  de  ce  dernier.  Allong^e  en  un  fuseau,  dirig^e  parallMement  k  I'axe 
longitudinal  du  corps,  elle  d6borde  Tautre  part  en  avant  et  en  arrifere,  et 
s'attache  k  elle  comme  la  barre  horizontale  d'un  T  ^  la  branche  verticale. 
Elle  consiste  en  un  sarcoplasme  homog^ne,  priv6  de  granulations,  diff^- 
renci6  en  fibrilles,  parallMes  entre  elles  comme  k  son  axe  principal,  qui  ne 
portent  aucune  stria tion  Iransversale.  Par  tous  ses  caract^res,  cette  zone 
musculaire  est  comparable  k  une  fibre  lisse,  fusiforme,  qui,  au  lieu  d'etre 
ind^pendante,  demeure  accol6e  k  une  pi^ce  protoplasmique,  et  d^pendd'elle ; 
cette  nature  d6coule  de  ce  fait,  qu'une  portion  seulement  de  T^l^ment 
devient  une  fibre  musculaire,  et  non  sa  substance  enti^re.  —  La  part  proto- 
plasmique contient  le  noyau  de  cet  assemblage.  Elle  ressemble  k  un  mame- 
lon,  ins6r6  sur  le  milieu  de  la  fibre  pr6c6dente,  et  s'avanQant  dans  la  cavit(5 
ccelomique,  oil  elle  fait  saillie ;  elle  6met,  partoute  sa  surface,  des  prolonge- 
ments  rameux,  dont  les  uns  vont  s'attacher  aux  lignes  m6dianes  dorsale 
et  ventrale,  el  dont  les  autres  traversent  lecoelome  pour  s'accoler  k  la  parol 
de  rinlestin.  La  nature  m^senchymateuse  de  T^l^ment  entier  est  ainsi  con- 
servee.  Sa  saillie  dans  le  coelome  est  toujours  assez  forte ;  elle  varie  suivant 
les  dimensions  de  Tindividu.  Elle  est  pen  prononc^e  chez  les  Nematodes 
de  petite  taille  ;  par  contre,  chez  les  autres,  plus  volumineux,  comme  les 
Ascarispav  exemple,  elle  constitue  de  gros  mamelons  variqueux  et  allonges, 
qui  s'avancent  presque  jusqu'au  contact  de  Tintestin,  et  emplissent  aux 
Irois  quarts  la  cavit6  ccelomique.  Dans  le  cas  oii  elle  est  exigue,  son  proto- 
plasme  garde  une  structure  compacte ;  dans  le  cas  contraire,  il  se  creuse 
de  nombreuses  vacuoles,  de  diam(;tres  differents,  qui  d^coupent  sa  subs- 
tance en  un  r^seau  irr^gulier.  Cette  derni^re  structure  est,  sans  doute, 
entratn^e  par  les  n^cessit^s  de  la  diffusion  nutritive.  Les  aliments  rendus 
assimilables  passent  de  Tintestin  dans  le  liquide  ccelomique  ;  ils  traversent 
les  parts  protoplasmiques,  baign^es  par  ce  dernier,  pour  arriver  au  niveau 
des  portions  musculaires.  Lorsque  les  premieres  sont  restreintes,  Tosmose 
se  produit  avec  facility  au  travers  d'elles;  lorsqu'elles  sont  plus  fortes,  la 
presence  des  vacuoles  intervient  pour  rendre  ce  transport  plus  aise. 

Ces  donn^es  rdsultent  des  recherches  r^centes,  faites  par  Jammes  sur  les 
N6matodes.  Elles  modifient  compl^tement  Topinion  autrefois  adoptee  sur 
la  nature  des  dl6ments  musculaires  de  ces  animaux,  car  on  les  consid6rait 
comme  des  cellules  6pith6lio-musculaires.  La  presence  des  expansions 
qu'elles  ^mettent,  pour  se  rattacher  entre  elles  ou  k  la  parol  intestinale, 
empfiche  d'accepter  d^sormais  cette  assertion ;  ainsi,  du  reste,  que  la  com- 
paraison  avec  les  dispositions  oifertes  par  les  Pr6n6matodes.  —  La  muscu- 
lature des  N^mathelminthes  est  d'origine  mdsenchymateuse ;  elle  derive 
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d'un  tissu  conjonctif  embryonnaire,  et  se  compose  d'616ments  conjonctivo- 
musculaires.  Encore  diffuse  et  peu  diff6renci6e  chez  les  Pr^nematodes, 
elle  se  regularise  quelque  peu,  dans  Torganisme  des  types  sup^rieurs,  en 
assemblant  ses  parts  contractiles  sur  une  seule  couche  sous-jacente  k  Tec- 
toderme ;  elle  affecte  ainsi  une  disposition  semblable  k  celle  des  assises 
musculaires  de  provenance  6pith61iale,  mais  cette  concordance,  entratn^e 
par  la  structure  gdn^rale  de  T^conomie,  n'est  qu'une  analogic  de  con- 
nexions. Une  portion  seule  des  dements  seconvertitensarcoplasme;  Tautre 
partie  demeure  dans  sa  structure  primitive,  et  conserve  ses  expansions 
caract^ristiques. 

Toute  la  musculature  provient  du  m^soderme  de  Tembr^^on.  Apr^s  le 
moment  oti,  dans  Torganisme  planulaire  de  ce  dernier,  les  cellules  axiales 
s'agencent  pour  fournir  Tintestin,  et  les  cellules  superficielles  pour  former 
Tectoderme,  les  elements  interm^diaires  s'^cartent  de  T^bauche  intestinale, 
el  se  s^parent  d'elle  par  une  fente.  Celle-ci  devient  le  coelome,  et  ces  61^ 
ments  composent  le  m6soderme.  Aucun  d'eux  ne  demeure  adjacent  au  tube 
digestif  :  d'oii  la  privation  complete  de  splanchnopleure  chez  Tadulte.  Tous 
se  placent  sous  Tectoderme,  et,  k  mesure  qu'ils  s'^loignent  deTintestin  par 
Tamplification  du  coelome,  ils  lui  restent  attaches  par  des  prolongements. 
Le  m6soderme,  ainsi  r^duit  k  sa  somatopleure,  engendre  les  glandes 
sexuelles  dans  une  de  ses  regions ;  tous  ses  autres  elements  donnent  nais- 
sance  k  la  musculature,  aussi  bien  a  celle  des  aires  qu'^  celle,  quelque  peu 
plus  sp^cialis^e,  des  orifices  sexuels  et  digestifs,  ou  de  leurs  zones  avoisi- 
nantes.  A  leur  d^but,  les  cellules  m^sodermiques  sont  tassees  les  unes 
centre  les  autres,  entre  Tectoderme  et  Tappareil  digestif;  pendant  que  le 
corps  s'amplifie,  et  par  une  consequence  de  ce  phenom^ne,  elles  se  s^parent 
de  I'intestin  en  lui  demeurant  raccord6es  par  des  expansions,  accompa- 
gnent  Tectoderme  dans  son  accroissement  en  surface,  et,  h&tivement  arrfit^cs 
dans  leur  propre  augmentation  en  nombre,  finissent  par  ne  plus  former 
qu'une  assise  unique,  accol6e  k  la  face  interne  du  feuillet  exterieur.  Parve- 
nues  k  cette  phase,  leur  zone  adjacente  k  Tectoderme  se  convertit  en  une 
fibre  musculaire,  et  leur  zone  profonde,  munie  de  prolongements,  s^avance 
dans  le  coelome  en  y  faisant  une  saillie  plus  ou  moinsaccentu^e. 

Les  relations  directes  que  le  m6sodermecontracte,  d*une  maniere  h&tive, 
avec  Tectoderme,  expliquent  les  connexions  6troites  qui  s'^tablissent,  chez 
Tadulte,  entre  la  musculature  issue  du  premier,  et  la  couche  ^pith^- 
liale  nerveuse  d^riv^e  du  second.  Celle-ci  emet  de  nombreuses  expansions 
fibrillaires,  qui  se  distribuent  dans  Tassise  musculaire  pour  Tinnerver. 

V.  Cavity  g€n€r3le  et  appareil  excr^teur.  —  Le  coelome  des 
N^mathelminthes  se  pr6sente  avec  des  caract^res  particuliers,qui  d^coulent 
de  la  disposition  affect^e  par  le  mesoderme.  —  II  est  constitu^,  chez  les 
Pr^n^matodes,  par  la  totality  des  espaces  laiss^s  entre  les  elements  de  ce 
dernier  feuillet.  Ceux-ci  s'agencent  en  une  sorte  de  feutra^e  trds  l&che> 
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iiT^gulier,  dont  les  mailles  communiquent  entre  elles  de  toutes  parts ;  Ten- 
semble  de  ces  interstices,  empiis  par  un  plasma  liquide,  compose  la  cavity 
g^n^rale  du  corps  de  ces  animaux.  —  La  structure  se  regularise  da  vantage, 
en  ce  qui  concerne  les  Nematodes,  k  cause  de  Taccolement,  contre  la  paroi 
interne  de  I'ectoderme,  de  la  plus  grande  masse  des  cellules  m^sodermiques. 
Entre  Tassise  de  ces  derni^res  et  Tintestin  se  trouve  une  cavity,  emplie 
6galement  d'un  plasma  liquide,  charg6  defines  granulations,  que  traversent 
les  expansions  des  61^ments  m^sodermiques ;  cette  cavit<^  n'est  autre  que  le 
coelome.  Par  un  fait  des  plus  curieux,  et  que  les  Nematodes  sont  seuls  k 
offrir,  ce  coelome,  au  lieu  d'etre  limits  par  le  m^soderme  sur  toute  son 
6tendue,  est  creus6  entre  le  m^soderme  et  I'endoderme;  le  feuillet  moyen 
comprend  seulement  une  somatopleure,  manque  de  splanchnopleure, 
et  le  tube  digestif  se  trouve  k  nu  dans  la  cavity  g^n^rale  (fig.  368  et  369, 
p.  452  et  453). 

Ce  ph6nom6ne  se  congoit  d'apr^s  la  nature  m^me  du  mesoderme  de  ces 
6tres.  Ce  feuillet  est  m6senchymateux  dans  ses  traits  essentiels.  Un  tel 
caract^re  se  conserve  avec  toute  son  int^grit6  chez  les  types  inf^rieurs, 
c'est-&-dire  chez  les  Pr6n^matodes,  mais  il  s'att^nue  chez  les  autres,  k  la 
suite  du  groupement  contre  Tectoderme  de  toutes  les  cellules  m^soder- 
miques  et  de  leur  rassemblement  en  une  seule  assise  r^guli^re.  Le  coelome, 
au  lieu  de  consister  en  un  ensemble  d'interstices,  se  change  en  une  cavit6 
assez  spacieuse,  laiss^e  entre  cette  assise  et  Tendoderme  ;  seuls,  les  prolon- 
gements  cellulaires  le  traversent,  et  leur  masse  est  trop  restreinte  pour 
enlever  au  coelome  son  aspect  de  cavity  continue.  Aussi,  semble-t-il  corres- 
pondre  k  une  cavity  g^n6rale  6tablie  dans  un  mesoderme  6pith^lial,  et  lais- 
sant  rintestin  librement  suspendu  dans  son  intc^rieur;  alors  que,  dans  la 
r6alit^,  il  ^quivaut  k  un  coelome  creus6  dans  un  tissu  m6senchymateux, 
mais  dont  tons  les  elements  se  portent  vers  sa  peripheric.  Comme  corollaire 
de  cette  structure  du  mesoderme  et  du  coelome,  il  n'existe  aucun  m^sen- 
t^re,  et  les  seuls  soutiens  du  tube  digestif  sont  les  minces  brides  qui 
partent  de  la  musculature  pour  aller  s'attacher  k  lui. 

Le  coelome  se  creuse  directement  et  sur  place.  Bien  que  les  donnees  em- 
bryologiques  soient  fortrares  au  sujet  des  Pr^nematodes,  la  simplicity  de 
leur  organisation  permet  de  se  repr^senter  la  s^rie  des  phases  suivies  en 
cette  occurrence.  Les  cellules  m^sodermiques,  peu  nombreuses,  d  abord 
serr^es  les  unes  contre  les  autres,  secartent  mutuellement,  tout  en  demeu- 
rant  relives  par  leurs  prolongements  ;  ce  faisant,  elles  exsudent  un  plasma 
liquide,  qui  s'intercale  k  elles,  et  Tensemble  de  ces  interstices  ainsi  combles 
compose  le  coelome.  —  Les  ph6nom6nes  sont  identiques  en  ce  qui  touche 
les  Nematodes  ;  Tunique  difference  tient  k  ce  fait,  que  les  elements  m^so- 
dermiques,  au  lieu  de  se  dissocier  isol^ment,  demeurent  group^s  en  une 
couche,  qui  s'^carte  tout  enti^re  de  Tendoderme  pour  se  porter  sous  Tec- 
toderme ;  la  fente,  qui  s'etablit  ainsi  entre  le  feuillet  moyen  et  le  feuillet 
interne,  s'amplifie,  et  devient  le  coelome.  Pourtant,  son  accroissement  ne 
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devient  jamais  bien  considerable,  car  les  6I6ments  du  m6soderme  soni 
assez  volumincux  pour  occuper  une  assez  grande  partie  de  son  ^tendue. 

Tous  les  N^mathelminthes,  sauf  peut-6tre  les  Gordiid^s,  sont  pourvus 
d'un  appareil  excr6teur.  Celui-ci  consiste  loujours  en  deux  syst^mes  sym6- 
triques  et  ^gaux,  places  sur  les  c6l6s  de  r6conomie,  et  d^bouchant  k  Vex- 
t^rieur.  —  Leur^tat  le  plus  simple  est  donn6  par  lesPr6n6matodes,oui!sonl 
616  pris  parfois  pour  des  canauxaquif^res.  Chacun  d  eux  offreraspectd'un 
corps  volumineux,  silu6  entre  les  teguments  et  Tintestin,  vers  le  milieu  de 
la  longueur  de  Tindividu,  et  forme  d'un  syncytium  protoplasmique,  dans 
la  substance  duquel  un  conduit  est  creus<^  ^  nu.  Ce  canal  est  tortueux, 
repli6  sur  lui-m6me ;  il  d^crit  ainsi  des  circonvolutions  nombreuses,  el, 
finalement,  s'ouvre  k  Text^rieur  par  un  petit  pore.  La  ressemblance  de  ces 
organes  avec  leurs  correspondants  des  Trochozoaires  inf^rieurs,  surtout 
avec  ceux  des  Rotiftres,  des  Bryozoaires,  et  de  plusieurs  Ann^lides,  est 
frappante;  tous  les  details  de  leur  structure  concordent  exaclemenl,  au 
point  que  leterme  de  n^pbridies,  dontonse  sert  au  sujet  de  ces  derniers, 
pent  6tre  employ^  avec  une  ^gale  justesse  dans  le  cas  present.  —  De  m^me 
quechez  les  Trochozoaires,  les  Nematodes,  dont  I'^conomie  est  plus  com- 
pliqu6e  et  plus  6iir6e  en  longueur  que  celle  des  Pr6n6matodes,  changent 
Taspect  des  appareils  de  I'excr^tion ;  ils  les  modiflent  en  canaux,  allonges 
presque  d'une  extr6mit6  k  Tautre  de  I'individu.  Ces  organes  perdent  leur 
forme  ramass6e,  et  la  nature  intra-cellulaire  de  leur  lumi^re,  pour  se  mo- 
difier en  conduits  tubuleux,  dont  la  paroi  est  compos^e  de  cellules  enti^res 
et  distincles.  Ces  derniers,  au  nombre  de  deux  d'habitude,  sont  places  sur 
les  cdt6s  de  Tanimal,  soit  dans  sa  cavity  g^n^rale  et  contre  les  lignes  late- 
rales,  soit  dans  T^paisseur  m^me  de  ces  lignes,  c'est-^-dire  dans  la  subs- 
tance de  I'ectoderme  ^*pith^lio-nerveux  qui  les  constitue.  La  premiere 
disposition  exisle  surtout  chez  les  Nematodes  libres,  la  seconde  chez  les 
Nematodes  parasites.  D'ordinaire,  chaque  ligne  ne  contient  qu'un  conduit; 
certains  parasites  en  ont  pourtant  deux,  ou  mdme  trois.  Ces  tubes  emet- 
tent  parfois  dcjs  branches  laterales.  Les  connexions  de  ces  appareils  avec  la 
cavity  generale  sont  encore  inconnucs;  on  ignore  s'ils  d^bouchent  directe- 
nient  dans  son  inlerieur,  ou  si  leurs  relations  avec  elle  sY^tablissent  par 
osmose  a  travers  leurs  parois.  En  revanche,  leurs  relations  avec  le  dehors 
onl  ^le  elucidees ;  les  conduits  des  deux  c6tt*s  s'unissent  entre  eux  sur  le 
milieu  de  Teconomie,  et  d^bouchcnt  a  I'ext^rieur  par  un  pore  commun. 
Chez  la  plupart  des  Nc^matodes  libres,  cet  orifice  est  perc6  dans  la  region 
posterieure  de  I'individu  ;  par  contre,  chez  les  parasites,  il  est  situi^  dans  la 
region  ant(?rieure,  au  niveau  du  centre  nerveux  qui  en toureToesophage,  etse 
trouve  sur  la  ligne  mediane  ventraleffig.  353,  365  et382,  p.  443,  448  et  475). 

L'origine  de  Tappareil  excreteur  est  encore  sujette  k  contestations ;  car 
son  d^veloppcmcnt  n'a  pas  ^16  suivi  avec  une  precision  suffisanle.  A  en 
juger  d'apres  les  r^sultals  apportes  par  Tanatomie  compar^e,  il  serait  de 
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f  >R'  ^n  ^  38i'  ~  Stuvctube  iiistouigioie  des  Nematodes  {coupes).  —  En  379,  Coupe  IraDsrerssle 
de  ToMOphage  d'ua  Aicaria  megalocepliala.  —  En  38o.  coupe  Jongjludinale  du  mitme.  —  En  38i. 
coupe  Iraasversnle,  passant  par  I'anncau  <csopbaKien,  d'ua  Aacarit  lailla  ealitr,  —  D'apres 
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provenance  m^sodermique.  Celui  des  Pr6n6matodes  est  franchement  situ6 
dans  le  coelome  ;  il  en  est  de  m6me  pour  celui  des  Nematodes  libres.  Les 
connexions  qu'il  contracte,  chez  les  Nematodes  parasites,  avec  rectoderme 
des  lignes  lat6rales,  d^coulent  sans  doute  des  pr^c^dentes  relations;  les 
conduits,  au  lieu  de  demeurer  juxtaposes  k  ces  lignes,  comme  il  en  est  pour 
les  types  libres,  p^n^trent  dans  leur  int^rieur,  et  se  placent  dans  leur 
substance.  —  L'embryologie  seule  permettra  d'affirmer  la  v6rit6  de  ceite 
assertion,  k  la  condition  de  la  suivre  chez  les  Nematodes  libres  et  les  Pr6- 
n^matodes.  Les  donn6es,  connues  jusqu'ici,  n'ont  6t6  foumies  que  par 
les  parasites,  et  elles  sont  contradictoires. 

VI.  Or^anes  sexnels.  —  Les  appareils  de  la  reproduction  pr^senteni, 
chez  tous  les  N6mathelminthes,  un  grand  caract^re  de  simplicite.  Sauf 
quelques  rares  exceptions,  dont  la  r^alit^  est  mise  en  doute  par  plusieurs 
auteurs,  Tunisexualite  est  la  r^gle  chez  tous  les  Nematodes,  et  chez  la  plu- 
part  des  Pr6n6matodes  sup^rieurs ;  seuls,  les  types  les  moins  ^lev^s  de 
cette  derni^re  classe  seraient  hermaphrodites.  Les  organes  sont  continus 
dans  toute  leur  6tendue,  depuis  leur  orifice  ext^rieur  jusqu'i  leur  sommet 
interne ;  leur  region  profonde  devient  la  glande  sexuelle,  et  leur  zone  exleme 
sert  k  celle-ci  de  conduit  vecteur.  Les  annexes  existent  k  peine,  et  ne  sont 
que  fort  peu  d6velopp6s.  En  somme,  cette  structure  s'oppose  nettement 
k  I'extrfime  complexity  que  les  Plathelminthes  montrent  ^  cet  6gard. 

L'6tat  e  plus  simple  est  oflFert  par  les  Pr^n^matodes  inf^rieurs,  c'est- 
^-dire  par  les  GasUrolriches,  A  ce  qu'il  semble,  ces  animaux  sont  herma- 
phrodites, avec  protandrie ;  ils  sont  m&les  dans  leur  jeune  Age,  puis  fonc- 
tionnent  exclusivement  comme  femelles  lorsqu'ils  deviennent  adultes.  De 
tels  faits,  relatifs  k  une  progen^se  sexuelle,  se  retrouvent,  du  reste,  chez  un 
certain  nombre  de  Nematodes  parasites  ;  mais  ils  s'accompagnent  alors  de 
runisexualite.  Les  Elements  reproducteurs  sont  engendr^s,  d'une  mani^re 
directe,  par  plusieurs  des  cellules  m^sodermiques ;  celles-ci  r6tractent 
leurs  expansions,  et  tant6t  se  subdivisent  pour  donner  des  amas  de 
spermatozoKdes,  tantdt  grandissent  sans  subir  des  scissions  nombreuses, 
etse  convertissent  en  ovules.  Les  appareils  femelles  de  ces  6tres  sont  les 
seuls  qui  soient  vraiment  connus  ;  les  ovules,  ainsi  plac^^s  dans  le  coelome 
k  cause  de  leur  provenance,  sont  expuls^s  au  dehors  par  le  moyen  d'un 
orifice  perce,  sur  la  face  ventrale  de  Tanimal,  en  avant  de  son  anus.  —  Les 
dispositions,  pr^sent^es  par  les  autres  Pr6n6matodes,  ne  sont  pas  encore 


Fig.  38a  k  385.  —  Structure  iiistologioue  des  Nematodes  {coupes).  —  En  382,  coupe  Iransversale 
des  teguments,  au  niveau  d'une  ligne  lat^rale  de  VAacaris  sailla.  —  En  383,  un  6l6ment  muscu- 
laire  entier :  avec  sa  part  sarcoplasmique  en  bas,  6taI6e  en  une  flbre  contractile  aux  fibrilles 
paranoics ;  et  sa  part  protoplasmique  en  haut,  6tendue  en  un  volumineux  appendice,  creusie  de 
vacuoles,  pourvue  du  noyau,  et  munie  d'ezpansions  lat^rales  qui  vont  s'attacber  k  I'intestin. 
—  En  384  a,  coupe  transversale  de  cet  61^ment  suivant  la  lig^ne  EF;  en  3846,  coupe  suivant 
la  ligne  AB ;  en  iSo  a,  coupe  suivant  la  ligne  Gli ;  en  385  &,  coupe  suivant  la  ligne  CD.  —  D'apr^ 
Jammes. 
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§3 
PRINCIPES    DE    LA    CLASSIFICATION 

L'embranchement  des  N^maihelminthes  comprend  uncertain  nombre  de 
types,  qui  se  rattachent  les  uns  aux  autres,  et  s'unissent  en  une  serie  uni~ 
forme  de  complexity  croissante.  II  n'est  gu^re  possible  d'6tablir  entre  eux 
de  demarcation  tranch^e.  Pourtant,  leur  ensemble  se  r^partit  assez  nette- 
ment  en  deux  classes  :  celle  des  Prinimatodes,  et  celle  des  Nematodes, 

La  classe  des  Prin^maiodes  contient  les  6tres  les  plus  simples,  dont  tous 
les  organes,  et  notamment  ceux  qui  proviennent  du  mesoderme,  montrenl 
le  caractfere  d'inf6riorit6  :  les  elements  musculaires  sont  souvent  ^pars  et 
difFus,  lesappareils  excr6teurs  ramass^s  sur  eux*m6mes  etcreus^s  d'un  con- 
duit intra-cellulaire,  les  organes  sexuels  priv6s  de  canaux  vecteurs  et  d'an- 
nexes.  Dans  cette  classe  se  rangent  trois  tribus  principales  :  les  GasUro- 
triches^  les  iSchinodires  avec  les  Desmoscolicides^  enfin  les  Chcelosomides  ; 
les  premiers  sont  les  moins  ^lev^s,  les  derniers  les  plus  complexes  et  les 
plus  voisins  des  Nematodes.  Enfin  les  seconds  se  trouvent  interm^diaires 
aux  deux  pr^cMents  (fig.  349  k  357). 

Les  repr^sentants  de  la  classe  des  Nematodes  poss^dentune  musculature 
r^guli^re  et  dispos^e  en  une  assise  sous-ectodermique,  des  appareils 
excr^teurs  allonges  en  tubes,  enfin  des  organes  sexuels  pourvusde  canaux 
vecteurs.  lis  se  distribuent  en  plusieurs  families,  qui  se  subdivisent  elles- 
mdmes  en  genres  assez  nombreux.  D'une  maniere  assez  syst6matique,  ces 
divers  groupes  se  rattachent  k  trois  tribus  :  les  Nematodes  litres^  les 
Nematodes  parasites,  et  les  Gordiidis.  Les  premiers  sont  les  plus  simples, 
et  aussi  les  plus  petits ;  ils  vivent  en  saprophages,  d'ordinaire,  parmi  les 
algues,  et  les  debris  d'animaux  ou  de  v^g^taux.  Les  seconds  se  raccordent 
directement  k  eux,  dont  ils  ne  different  que  par  leur  parasitisme,  par  la 
complexity  plus  grande  de  leur  musculature,  de  leurssyst^mes  excr^teur  el 
reproducteur,  enfin  par  leurs  dimensions  souvent  plus  fortes.  Les  Gor- 
diidis  constituent  un  type  quelque  peu  aberrant,  d'apr^s  la  disposition  de 
son  assise  musculaire,  seulement  interrompue  sur  la  ligne  ventrale,  et  la 
ressemblance,  dans  les  deux  sexes,  des  glandes  de  la  reproduction  (fig.  358 
k  385). 

!i  GsLsiirolriches . 
Phen^matodbs \  ^chittodires  et  DesmoscoUcides . 
i  Chatosomides. 
r  Nematodes  libres. 
Nematodes <  Nematodes  parasites. 

(  Gordiidis, 

Dans  cette  s6rie,  les  Gasl^rotriches  constituent  une  base,  reliant  les  N^- 
mathelminthes  aux  Platodes,  aux  Trochozoaires,  etsansdoute,  d'une  fagon 
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plus  directe,  aux  Acanihoc6phales.  Les  aulres  Pr^n^matodes  s'6tablissent 
au-dessus  d*eux,  et  composentune  succession  dc  formes,  qui  conduit  aux 
Nematodes  vrais  d'une  part,  aux  Gordiid6s  de  Tautre.  Les  Nematodes 
libres  son!  les  plus  voisins  des  Pr6n6malodes;  les  parasites  se  raccordent 
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Niinatbdsa  parasites 


PLATHBLMINTHBS 


Aeaniliecipbales 


ChAUMomldes 


OuUroirlctes 


Larve  VtrmuUi 


Tableau  d'afQnit^s  des  N6mathelminthes. 


&  eux,  et  s'en  distinguent  par  une  complexity  plus  grandedeleur  structure, 
comioie  de  leurs  manifestations  vitales. 


Notice  bibliographique  des  N^mathelminthes.  —  Butschli  :  Zeiischrift  fur  wis- 
senschafUiche  Zoologie,  1871-72-75 ;  Morphologisches  Jahrbuch,  1884.  —  Chatin  :  La  tri- 
chine  et  la  Irichinose,  Paris,  1883.  —  Gotte  :  Untersuchungen  zur  Entwicklun^geschichte 
der  Rhabditis  nigrovenosa,  Leipzig,  1882-84.  —  Hallbz  :  Bulletin  scientiiique,  et  M^moires 
de  la  Society  scientifiqu^  de  Lille,  1885-86  ;  Comptes  rendus  de  TAcaddmie  des  sciences, 
1887.  —  Hamann,  O.  :  lenaische  Zeitschrift  fiir  Medicin  und  Naturwissenschaft,  1890.  — 
Hesse  :  Zeitschrift  fiir  wissenschaftliche  Zoologie,  1892.  —  Jammes  :  Recherches  sur  Tor- 
ganisalion  et  le  ddveloppement  des  Nematodes,  Paris,  1894.  —  Leuckart  :  Die  Parasiten 
des  Menschen,  Leipzig,  2«  edition.  —  LmsTOw  :  Archiv  fiir  mikroskopische  Anatomic,  1889 
et  suite.  —  Mariotv  :  Annales  des  sciences  naturelles,  Zoologie,  1870.  —  Perez  :  Recher- 
ches sur  TAnguillule,  Paris,  1867.  —  Piktner  :  Arbeiten  der  zoologische  Institut  zu  Wien, 
1890.  —  ScHWBiDER  :  Monographic  der  Nematodcn,  Berlin,  1866.  —  Vbjdovsky  :  Die 
Entwicklung  von  Rhynchelmis^  Prag,  1890;  Zeitschrift  fiir  wissenschaftliche  Zoologie, 
1894.  —  ViLLOT :  Archives  de  zoologie  exp^rimentale,  1874  ;  Annales  des  sciences  natu- 
relles, Zoologie,  1887-89.  —  Zacharias  :  Biologisches  Centralblatt,  1888.  —  Zelinila.  : 
^eitschrifl  fur  wissenschaftliche  Zoologie,  1889. 
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CONSIDERATIONS   G£n£rALES 

I.  G£ii£rallt€s.  —  Les  Trochozoaires  soni  des  Ccelomates  schizo- 
ccelomiens^  dont  le  corps,  de  forme  et  de  structure  tris  variables,  dirive^ 
dans  les  developpements  embryonnaires  normaux,  de  celui  d'une  larve 
itablie  d'apris  unplan  organique  constant,  Cette  larve,  caractiristique  de 
Vembranchement,  et  nommee  Trochophore,  se  distingue  de  celle  des 
autres  Ccelomates  au  moyen  de  trois  particularites  connexes:  par  sa  pos- 
session de  couronnes  transversales  de  cils  vibratiles,  par  celle  de  deux 
appareils  excriteurs  produits  d'une  fagon  hdtive,  enfin  par  le  fait  que 
Vibauche  premiere  du  misoderme  est  constitute  par  un  petit  nombre  de 
cellules. 

Discussion  des  caracteres.  —  L'embranchement  des  Trochozoaires 
comprend  un  grand  nombre  de  classes,  fort  differentes  les  unes  des  autres ; 
k  cet  ^gard,  il  est  le  plus  riche  et  le  plus  divers  de  tout  le  r^gne  animal. 
Aussi,  est-ce  seulement  au  cours  de  ces  dernieres  ann^esque  sa  r6alite  a 
commence  k  s-affirmer.  Les  auteurs,  et  plusieurs  naturalistes  contempo- 
rains  partagent  encore  cette  opinion,  frapp6s  par  les  dissemblances  con- 
siderables qui  s6parent  entre  eux  les  deux  groupes  principaux  de  Tembran- 
chement,  c'est-^-dire  les  Vera  annel68  et  les  MoUusques,  avaient  fait  de 
ceux-ci  deux  types  distincts;  en  outre,  laissant  les  seconds  independanis 
et  isol6s,  ils  rapprochaient  les  premiers  des  Arthropodes,  k  cause  de  la 
division  similaire  deleur  corps  en  anneaux  plac6s  k  la  file.  —  Avraidire,  il 
etait  difficile  de  juger  autrement,  en  T^tat des  etudes  d'alors ;  les  dilKrences 
sont  telles,  entre  un  Ann61ide  et  un  MoUusque,  que  cette  opinion  s'impo- 
sait  de  toute  force.  II  n'en  est  plus  de  mSme  aujourd'hui.  Les  recherches 
r^centes,  tout  aussi  bien  celles  conduites  dans  le  sens  de  Tanatomie  com- 
par^e  que  celles  touchant  k  Tembryologie,  entratnent  k  att^nuer,  pour 
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deuxraisons,  les  divergences  qui  paraisseni  se  manif ester  en  ce  cas  :  d'une 
part,  il  exisle,  dans  la  nature  actuelle,  plusieurs  formes  d'animaux,  peu 
connues  autrefois,  qui  ^tablissent  un  passage  du  plan  organique  de 
TAnn^lide  k  celui  du  Mollusque ;  d'autre  part,  dans  les  d^veloppements 
embryonnaires  normaux,  frequents  chez  tous  ces  6tres,  les  premieres 
phases  sont  identiques. 

D^j^,  lesauteurs  avaient  remarqu^,  depuis  longtemps,  que  certains  Mres, 
et  notamment  les  Bryozoaires  avec  les  Brachiopodes,  occupent  une 
situation  ambigue ;  ils  ressemblent,  surtout  les  derniers,  k  des  Mollusques, 
tout  en  se  rapprochant  des  Vers  par  certaines  des  particularit^s  de  leur 
^conomie.  H.  Milne-Edwards,  pour  mieux  pr^ciser  cette  notion,  avait  fait 
d'eux  son  groupe  des  Molluscoides.  Cette  opinion  6tait  des  plus  exactes ; 
elle  s'esl  affermie  par  la  suite,  et  ^tendue,  grftce  aux  nouvelles  connais- 
sances  acquises  sur  des  animaux  presque  ignores  auparavant.  Les  Ann6- 
lides  poss^dent,  k  c6t6  de  leur  s^rie,  comme  satellites,  un  certain  nombre 
de  formes,  dont  les  diffi^rences  avec  elles  s'appuient  uniquement  sur  la 
nature  simple,  non  segment6e,  de  leur  corps:  tels  sont  les  Giphyriens. 
Ceux-ci  se  raccordent,  k  leur  tour,  aux  Bryozoaires  et  aux  Brachiopodes, 
ainsi  qu'aux  Amphineures,  qui  sont  les  moins  61ev6s  des  Mollusques.  Ils 
semblent  constituer,  sous  le  rapport  de  Tanatomie  compar^e,  une  sorte  de 
nceud,  auquel  se  rattachent,  d*un  c6t6  la  s^rie  qui  m6ne  aux  Mollusques^ 
de  Tautre  celle  qui  conduit  aux  Ann^lides.  Par  surcrott,  certains  6tres 
de  structure  inf^rieure,  les  Botifires,  rappellent  k  la  fois  les  larves  des 
Mollusques  et  celles  des  Vers  annel6s.  Les  considerations,  fournies  par 
Tanatomie,  indiquent  done  Texistence  de  liaisons  entre  ces  deux  types,  et 
montrent  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  isol^s,  ni  distincts,  qu'ils  paraissent 
r^tre  au  premier  abord. 

Les  donn^es  tiroes  de  Tembryologie  permettent  de  mieux  pr^ciser  ces 
relations.  Tous  ces  animaux,  dans  leursd^veloppements  normaux,  accomplis 
sans  aucune  alteration  causae  par  la  presence  dans  Toeuf  d'un  abondant 
vitellus  nutritif,  poss^dent  une  m^me  larve,  la  larve  Trochophore.  Celle-ci 
s'etablit  suivant  un  plan  qui  lui  est  propre,  et  qui  la  s6pare  de  toutes  ses 
similaires  des  autres  embranchements ;  elle  pr^sente,  r^unies,  trois  parti* 
cularites,  qui  se  trouvent  bien  ailleurs,  mais  toujours  distinctes  et  jamais 
juxtapos^es.  —.  Elle  succdde  k  une  gastrule.  —  Son  ectoderme  se  couvre  de 
cils  vibratiles,  qui  lui  servent  comme  agents  locomoteurs ;  la  plupart  de  ces 
annexes  se  rassemblent  en  couronnes  transversales,  dont  le  nombre  est 
sujet  k  variations.  Parmi  ces  cercles.  Tun,  plac6  au  niveau  de  la  bouche, 
et  nomme  la  couronne  ovale  de  ce  fait,  ne  manque  presque  jamais. 
Tant6t  cette  bande  annulaire  passe  en  avant  de  Torifice  buccal,  tantdt  en 
arri^re,  tant6t  elle  se  d6double  pour  Tencadrer,  tant6t  elle  se  soul^ve  en 
expansions  lat^rales ;  mais,  quelle  que  soit  sa  disposition,  elle  existe 
presque  toujours,  durant  une  partie  des  phases  larvaires.  D'habitude,  et 
sauf  chez  les  repr^sentants  les  plus  simples  de  Tembranchement,  elle  dis- 
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paratt  au  cours  des  demi^res  metamorphoses,  qui  conduisent  k  i'adulle.  — 
Le  m^soderme  de  la  Trochophore  derive  du  protendoderme.  Ce  feuillet 
primordial  produit,  etd6tache  de  son  assise,  uncertain  nombrede  cellules, 
qui  parviennent  dans  la  cavii6  blastocoelienne,  comprise  entre  lui  et  Teclo- 
derme;  ces  elements,  engendr6s  isol^ment,  repr^sentent  les  6bauches  du 
m^soderme,  et  s'agencent  en  un  mesenchyme  primitif .  Parfois,  le  proten- 
doderme emet  une  assez  grande  quantity  de  ces  cellules ;  plus  souvent,  il 
en  donne  seulement  deux  volumineuses,  destinies  &prolif6rer  pour  foumir 
tout  le  feuillet  moyen,  et  dites,  k  cause  de  cette  fin,  les  initiales  du  miso- 
derme.  Une  part^  du  mesenchyme  primaire  ainsi  faQonne,  s'organise  hdU- 
vement  en  une  trame  conjonctivo-musculaire,  charg^e  d'assurer  les  mouve- 
ments  de  la  larve;  Tautre  part  conserve  sa  nature  premiere,  se  multiplie 
abondamment,  ne  se  difterencie  qu*ensuite,  et  donne  le  m^sodermede 
Tadulte.    Ce  dernier  s'etablit,   tant6t  en  un  tissu  parietal  ou  epithelial, 
et  tantdt  en  un  tissu  comblant  ou  mesenchymateux;  ces  divergences  sont 
secondaires,  et  surviennent  apr^s  la  disposition  des  rudiments  du  feuillet 
moyen  en  un  mesenchyme  primitif.  —  Enfin,  la  larve,  des  qu'elle  s*etablit 
avec  ses  caracteres  propres,  apres  avoir  depasse  la  phase  de  gastrule, 
produit,  d'une  maniere  hAtive,  une  paire  d'appareils  excreteurs.  Ceux-ci, 
nommes  les  niphridies  primordialea^  ou  encore  les  protoniphridies^ 
consistent  en  deux  tubes  symetriques,  ouverts  au  dehors  d'un  cdt^,  el 
dans  les  espaces  blastocceliens  de  Tautre ;  ils  mettent  ces  derniers  en  com- 
munication directe  avec  Texterieur.  Leur  region    voisine  de  leur  pore 
cxterne  paratt  decouler  de  Tectoderme  larvaire ;  la  majeure  portion  de 
leur  tube,  et  leur  orifice  interieur,  derivent,  par  contre,  du  mesoderme. 
Ce  tube  se  compose,  du  reste,  d'une  seule  cellule,  ou  d'un  petit  nombre 
de  cellules  coalescentes,  oh  le  canal  excreteur  est  creuse  k  nu  dans  le 
protoplasme,  et  se  trouve  par  1^  de  nature  intra-cellulaire  (fig.  386  et  387, 
p.  489). 

La  Trochophore,  ainsi  constitiiee,  se  distingue  de  toutes  les  autres  larves 
des  animaux;  elle  represente  vraiment  un  type  special  et  autonome. 
Comme  elle  existe,  avec  Constance,  au  dibut  des  embryoginies  nor^ 
males  de  tous  les  groupes  de  rembranchement,  elle  contribue  d 
donner  it  ce  dernier  son  uniti,  et  it  priciser  les  connexions  diduites 
deVanatomie  comparie.  —  Des  trois  particularitesqui  la  caracterisent,  les 
deux,  touchant  aux  couronnes  vibratiles  et  k  Torigine  du  mesoderme,  ne 
se  laissent  point  discerner  chez  Tadulte,  du  moins  le  plus  souvent ;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  pour  la  derniere.  Les  appareils  excreteurs  demeurent 
dans  reconomie  achevee ;  ils  se  compliquent  d'une  maniere  variable,  el 
augmentent  souvent  en  nombre ;  mais  ils  gardent  toujours  leur  disposition 
fondamentale  de  tubes  mettant  en  communication  directe  les  caviies 
mesodermiquea  avec  le  dehors.  Cette  ressemblance  de  structure  dans  les 
organes  de  Texcretion  etablit,  de  son  cdte,  unlien  entre  les  di verses  classes 
du  groupe. 
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Ainsi,  rembranchement  des  Trochozoaires  constitue  vraiment  un  type 
naturel  des  Coelomaies,  malgr6  les  dissemblances  stabiles  entre  plusieurs 
desesrepr^sentants.  Ces  divergences  r^suUentde  modifications  diff^rentes, 
apport^es  k  un  plan  organique  commun  et  primordial :  celui  de  la  larve 
Trochophore.  Deux  series  principales  s'etablissent  k  ce  sujet,  en  diminant 
les  Rotateurs,  qui  Equivalent,  ou  pen  s'en  faul,  k  des  Trochophores  devenues 
sexuEes  :  celle  des  Trochozoaires  monomer iques^  et  celle  des  Trochozoaires 
polymiriques.  Le  m^soderme  des  premiers,  qu'il  conserve  sa  nature  m^sen- 
chymateuse,  ou  qu'il  devienne  Epithelial,  garde  son  unitE  premiere ;  ses 
cavitEs  s'assemblent  en  un  rEseau  continu,  ou  ne  composent  qu'un  seul 
vide  coelomique.  Par  opposition,  le  mEsoderme  des  seconds  se  divise  en 
segments  placEs,  les  uns  derriEre  les  autres,  sur  une  file  linEaire;  cette 
disposition  exerce  son  influence  sur  rorganisme  entier,  qui  devient 
annelE,  scindE  en  mEtamEres,  k  cause  de  la  prEpondErance  acquise  par  les 
dErivEs  du  feuillet  moyen  sur  les  systemes  issus  de  Tectoderme  et  de  Tendo- 
derme.  Les  Rotateurs,  qui  composent  une  section  de  Pretrochozoaires^  ou 
de  Trochozoaires  infirieurs^  Etant  mis  k  part,  ces  deux  series  divergent 
dans  leur  Evolution  embryonnaire,  k  dater  de  la  larve  Trochophore ;  elles 
suivent,  dans  leur  succession  du  simple  au  complexe,  deux  voies  qui 
s'Ecartent  de  plus  en  plus.  Leurs  formes  infErieures  sont  encore  com- 
parables,  car,  plus  proches  de  la  Trochophore  commune,  et  de  structure 
moins  ElevEe,  elles  montrent  mjeux  que  les  autres  FidentitE  premiEre  du 
plan  organique.  Mais  les  types  supErieurs  sont  des  plus  dissemblables,  et 
paraissent  n'offrir  rien  de  commun;  entre  un  AnnElide  et  un  Mollusque, 
lout  semble  difTErer,  et  ilfaut  recourir  au  dEveloppement  embryonnaire,  ou 
a  cerlaines  particularitEs  de  connexion  des  appareils,  pour  s'apercevoir  de 
leur  nature  concordante ;  les  changements,  surajoutEs  k  la  disposition  pri- 
mitive, sont  tels,  qu'ils  cachent  presque  entiErement  cette  derniEre  sous 
leurs  complications. 

Le  rdle  de  Tanatomie  coraparEe,  en  cette  circonstance,  est  d'Elaguer  les 
dEtails  secondaires,  pour  retenir  les  qualitEs  principales  et  constantes.  II 
est  possible,  par  ce  moyen,  de  suivre,  en  allant  du  simple  au  complexe,  les 
diffErenciations  essentielles,  et  de  les  lier  les  unes  aux  autres  en  une  succes- 
sion continue,  pour  dEmonlrer  TunitE  rEelle  de  Tembranchement  entier. 

Relations  des  Trochozoaires  avec  les  embranchements  voisins.  —  Les 
espacesnjEsodermiquesdes  Trochozoaires,  qui  constituent  le  coelome  de  ces 
animaux,  se  creusent  sur  place,  dans  TintErieur  mEme  du  feuillet  moyen, 
et  entre  ses  cellules ;  ils  ne  dErivenl,  en  aucune  faQon,  de  diverticules  entE- 
riques.  lis  sont  des  scTiizocoeles,  et  non  des  entErocoeles.  Ce  fait  crEe  une 
premiEre  relation  de  ces  Etres  avec  les  Plathelminthes  et  les  NEmathel- 
minthes.  Mais  ces  liaisons  vont  plus  loin  encore,  car  elles  s'adressent,  en 
surcrott,  k  d'autres  dispositions  organiques,  et  k  une  ressemblance  Etroite 
Etablie  entre  les  types  infErieurs  de  ces  trois  embranchements. 
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*    Les  plus  simples  des  Trochozoaires  sont  les  Rolaleurs^  ou  Roti feres. 
Ceux-ci   sont  microscopiques,  et  ne  d^passent  point  Tetat  de  la  larve 
Trochophore  ;  leur  organisation  s*arr6te  \k,  lorsqu  elle  y  est  parvenue,  el  se 
borne  k  produire,  en  surplus,  des  glandes  sexueiles ;  m^me  Tun  d'eux,  la 
Trochosphera,  est  identique,  sous  tous  les  rapports,  k  une  jeune  larve 
d'Ann^lide,  ou  de  G6phyrien,  oude  Mollusque.  Leur  economie  se  compose 
d'un  6pith^lium  ectodermique,  d'un  tube  digestif  limits  par  un  6pith61ium 
endodermique,  et  d'un  m^soderme  fort  restreint,  contenant  les  deux  tubes 
excr^teurs  et  les  amas  d'^l^ments  sexuels.  Ainsi  conform^s,  ces  animaux 
rappellent  6galement  les  types  inf^rieurs  des  Plathelminthes  et  des  N^ma- 
thelminthes,  ou  les  embryons  de  ces  animaux.  Entre  un  Gast^rotriche,  qui 
appartient  au  groupe  le  moins  61ev6  des  N6mathelminthes,  et  un  Rotif&re, 
les  differences  sont  k  peine  marqu6es.  Le  premier,  par  son  allure  g^n^rale, 
par  son  oesophage  allong^,  commence  k  se  fagonner  dans  la  direction  qui 
conduit  aux  Nematodes;  le  second  s'affirme  plutdt  comme  voisin  des  larves 
des  Trochozoaires  vrais;  mais  ces  divergences  sont  minimes,  el  ne  portent 
que  sur  des  details. Les  lineaments  principaux  de  leur  organisme  sont  ediQ^s 
de   mSme ;  aussi,  conform^ment  k  Tavis  de  la  pluparl  des  auteurs,  ces 
deux  groupes  ne  peuvenl  gu^re  Mre  s^par^s.  II  en  est  de  m^me  au  sujet 
des  Plathelminthes,  bien  que  les  dissemblances  anatomiques,  etablies  entre 
les  groupes  actueis,  soient  plus  grandes.  Les  Turbellaries  les  moins  Aleves 
ne  se  distinguent  des  Rotif^res  que  par  leur  taille  plus  forte,  leur  corps 
dej^etabli  suivant  Taspect  des  Vers  plats,  et  leur  m^soderme  plus  abondant. 
Les  principaux  de  leurs  appareils,  et  notammenl  les  syst^mes  excr^leurs, 
sont  conformes  de  la  mdme  fagon  ;  les  divergences,  qui  d^coulenl  de  ce 
fait  que  la  nature  actuelle  ne  contient  aucun  type  de  Platode  jouant  dans 
leur  serie  le  rdle  des  Gasterotriches  parmi  les  Nematodes,  sont  diminu6es 
par  les  phenom^nes  du  developpement  embryonnaire.  Les  jeunes  larves 
des  Plathelminthes,  dans  les  evolutions  normales,  rappellent  de  pr^s  celles 
des  Trochozoaires ;  elles  ne  se  separent  d*elles  que  par  des  particularites 
secondaires,  par  le  revetement  souvent  uniforme  de  leurs  cilsvibratiles,  par 
la  genese  un  peu  plus  tardive  de  leurs  appareils  excreteurs,  et  par  la  pro- 
duction plus  precoce  de  nombreuses  cellules  mesodermiques. 

Ainsi,  Tembranchement  des  Trochozoaires,  caracterise,  malgre  les  diffe- 
rences de  ses  types  principaux,  par  un  certain  nombre  de  dispositions  pri- 
mitives et  constantes,  n'est  point  isoie  dans  la  nature.  Use  relie  etroitement 
k  celui  des  Plathelminthes,  comme  k  celui  des  Nemathelminthes.  Tous  les 
trois  presentent  un  certain  nombre  de  particularites  tenant  k  plusieurs 
points  :  k  la  presence  constante  d'une  phase  gastrulaire  dans  les  develop- 
pements  normaux,  k  un  ectoderme  souvent  convert  de  cils  vibratiles,  k  un 
mesoderme  issu  d'un  protendoderme  epithelial,  et  etabli  tout  d'abord  sui- 
vant une  structure  mesenchymateuse,  ^Torigine  descavites  du  mesoderme 
qui  se  creusent  sur  place  dans  ce  feuillet,  enfin  k  la  possession  de  canaux 
excreteurs  formes  dans  ce  mesoderme  et  mettant  ses  cavites  en  relation 
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avec  le  dehors.  Ces  trois  embranchements,  ainsi  caracl6ris6s  par  les  qua- 
lit^s  primordiales  ei  essentielles  de  leur  structure,  composent,  parmi  les 
Coelomates,  un  groupe  opposable  k  tous  les  autres,  et  nettement  distinct 
de  ces  derniers.  II  est  permis,  en  reprenant  un  ancien  terme  presque  tomb6 
en  d£su6tude,  de  designer  ce  groupe  par  le  nom  de  Vers.  Les  auteurs 
avaient  cess6  d'employer  cette  expression,  car,  faisant  des  Mollusques  un 
type  s6par^,  ils  ne  pouvaient  classer  les  6tres  ambigus,  interm^diaires  k  ces 
derniers  et  aux  Ann61ides.  Cette  difficult^  disparatt  aujourd'hui,  gr^ce  aux 
connaissances  nouvellement  acquises.  Les  Mollusques  ne  sont  point  isol6s; 
ils  rentrent  dans  le  mdme  embranchement  que  les  Ann^lides,  et  font  partie 
comme  eux  du  groupe  des  Vers.  Celui-ci  est  d^fini,  non  point  par  la  forme 
ext^rieure  des  adultes,  comme  y  porte  Tusage  courant,  mais  par  les  carac- 
t^res  embryologiques  qui  viennent  d'etre  signal6s. 

En  61iminant,  parmi  les  particularit6s  du  d^veloppement  emoryonnaire, 
les  details  sp6ciaux,  pour  retenir  le  fondamental  et  Tessentiel,  on  aboutit 
k  la  conception  d'une  forme  larvaire  tr^s  simple,  k  laquelle  se  rattachent 
ensemble  les  larves  des  trois  embranchements,  car  toutes  passent  par  cette 
phase  avant  d'acqu^rir  leurs  qualit^s  propres.  Cette  forme  est  celle  de  la 
larve  Vermula,  d^}k  signal6e  au  sujet  des  Plathelminthes,  —  La  Vermula 
derive  d'une  gastrule.  Celle-ci  se  compose  d'un  protectoderme  et  d'un 
protendoderme,  s^par^s  par  un  blastocoele.  Le  protectoderme  fournit  Tecto- 
derme.  Le  protendoderme  se  subdivise  enm6soderme  et  endoderme;  pour 
cela,  il  s^pare  de  lui  des  cellules,  qui  parviennent  dans  la  cavity  blasto- 
coelienne;  ces  ^l^ments,  unis  en  un  mesenchyme  primitif,  composent  le 
m^soderme;  le  reste  du  feuillet  initial  continue  k  limiter  Tent^ron,  et 
persiste  comme  endoderme.  Des  cils  vibratiles  se  d^yeloppent  par  places 
sur  Tectoderme,  et  deux  tubes  excreteurs  prennent  naissance  dans  le 
m^soderme.  —  Cette  larve  Vermula  est  Tetat  le  plus  simple  sous  lequel 
les  Vers  soient  capables  de  se  presenter,  dans  leurs  embryog^nies  nor- 
males  et  non  alt6r6es.  Elle  constitue  une  base,  k  laquelle  se  raccordent  les 
trois  embranchements  du  groupe  en  tier.  Ils  divergent  mutuellement  k 
partir  d'elle,  en  acqu6rant  leurs  qualit^s  sp^ciales,  et  en  suivant  leur  s6rie 
particuli^re  du  simple  au  complexe  {Considiralions  g^niralea  des  cha- 
pitres  vii  et  vm). 

Sous  ce  dernier  rapport,  les  Trochozoaires  difl%rent  des  Plathelminthes 
et  des  N^mathelminthes.  Ceux-ci,  dans  leur  s^rie  de  complexity  croissante 
suivent  une  direction  commune,  dont  ils  ne  d^vient  pas ;  ils  ressemblent, 
en  cela,  k  la  plupart  des  autres  embranchements  des  animaux,  aux  Arthro- 
podes  et  aux  Vert6br6s  par  exemple,  chez  lesquels  les  types  sup^rieurs 
r^pondent  seulement  k  une  complication  du  plan  organique  des  inf^rieurs, 
et  conservent  ce  plan  en  entier.  Les  Plathelminthes  les  moins  dev6s  pr^- 
sentent  d6]k  tous  les  caracleres  des  Vers  plats,  avec  leur  corps  mince,  leur 
m^soderme  m^senchymateux  et  compact,  et  leurs  appareils  excreteurs 
allonges.  De  m^me,  depuis  les  Gast^rotriches,  les  N^mathelminthes  offrent 
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line  (Economic  cylindrique,  aux  cils  vibraliles  rares  ou  absents,  couverte 
par  une  cuticule,  au  m6soderme  creus6  d'espaces  coelomiques  assez 
amples.  —  U  n'en  est  plus  ainsi  pour  les  Trochozoaires ;  et  cette  particu- 
larity contribue  pour  beaucoup  k  masquer  Tunit^  de  leur  embranchement. 
Leur  plan  organique  commun  est  celui  de  la  larve  Trochophore ;  mais,  k 
dater  de  lui,  ils  suivent  des  series  divergentes,  et,  comme  certains  ont  une 
structure  des  plus  61ev6es,  leurs  complications  cachent  les  ressemblances 
premieres,  pour  ne  laisser  apercevoir  que  les  differences.  Ces  series  sont 
au  nombre  de  deux  principales  :  Tune  conduit  aux  Polym^riques  par  la 
segmentation  du  m^soderme,  Tautre  m^ne  aux  Monom^riques  par  la  con- 
servation de  la  nature  simple  de  ce  feuillet.  Chacune  d'elles  paralt  constituer 
un  type  special,  si  Ton  se  borne  k  envisager  leurs  repr^sentants  sup^rieurs; 
mais,  dans  la  r6alit6,  elles  se  rapprochent  par  leurs  types  simples,  et  se 
ratiachent  ^galement  aux  Rotiftres,  les  moins  ^lev^s  de  Tembranchement, 
comme  k  la  Trochophore,  phase  larvaire  commune  k  tous. 

II.  Repartition  des  Trochozoaires  dans  la  nature.  —  Les  Trocho- 
zoaires sont  r^partis  dans  tousles  milieux;  les  uns  vivent  dans  Teau,  et  les 
autres  sur  terre ;  leurs  repr^sentants  se  trouvent  fort  nombreux ;  mais,  lout 
en  ayant  ainsi  une  grande  importance  parmi  les  dtres  organises,  ils  sont 
subordonn^s  aux  Arthropodes  comme  aux  Vert6br6s,  et  ne  viennent  qu^en 
troisi^me  ligne  au  sujet  du  r6le  jou6  dans  la  nature.  —  La  majorit<^  d'entre 
eux  est  aquatique.  Beaucoup  de  ces  derniershabitentla  mer;  mais  certains, 
et  notamment  diverses  formes  comprises  dans  lesgroupes  des  Ann^lides  el 
des  MoUusques,  vivent  dans  les  eaux  douces.  Plusieurs  soul  terrestres ;  ils 
appartiennent  aux  trois  classes  des  Ann^Iides  Oligochoetes,  des  Hirudin^es, 
et  des  MoUusques  Gast^ropodes ;  cette  adaptation  sp^ciale  est  plus  parfaite 
en  ce  qui  concerne  ces  derniers.  Contrairement  k  ce  qu'il  en  est  pour  les 
Arthropodes  et  pour  les  Vert6br6s,  ces  ^tres  terrestres  rampent  tous  sur  le 
sol,  ou  se  creusent  des  galeries  dans  la  terre  humide,.mais  aucun  d'eux  ne 
poss6de  des  appendices  capables  de  permettre  une  locomotion  rapide,  ou  le 
vol.  Enfin,  certains  sont  parasites,  leur  quantity  est  des  plus  restreintes, 
car  ce  mode  de  vie  est  loin  de  poss6der  ici  la  pr^porid^riance  qu'il  montre 
chez  les  Plathelminthes  et  les  N6niathelminthes. 

Les  Trochozoaires,  ^tablis  dans  les  eaux  douces,  entrent  dans  des  classes 
^galement  pourvues  de  representants  marins,  et  ne  composent  point  des 
categories  sp^ciales.  —  Parmi  les  Ann^lides,  leur  repartition  dans  la  serie 
est  assez  irreguliere.  Dans  la  classe  des  Anneiides  Polychoetes,  trois  espfeces 
seulement  offrent  une  telle  adaptation  :  une  Nereis^  de  Tile  de  la  Trinite ;  la 
Manayunkia  speciosa,  de  TAmerique  du  Nord;  et  la  Caobangia  Billeli^  du 
Tonkin.  En  revanche  les  Ann^lides  Oligochoetes  et  les  Hirudinees  con- 
tiennent  surtout  des  types  d'eau  douce.  Dans  la  distribution  de  ces  animaux 
k  cet  egard,  les  formes  les  moins  eiev^es  de  la  s^rie,  et  les  plus  compliquees, 
les  Archianneiides  et  les  Polychoetes,  sont  surtout  marines.  —  En  ce  qui 
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concerne  les  MoUusques,  les  6tres  qui  habitent  les  eaux  douces  font  partic 
des  deux  classes  des  Lamellibranches  et  des  Gast^ropodes ;  ceux-ci  soni 
relativement  plus  nombreux  que  ceux-1^.  Les  Lamellibranches  ainsiadapt^s 
n'appartiennent  gu^re  qu'^  trois  families :  les  Unionid^eSj  les  Cycladid^es, 
el  les  Mi/tilidies  par  le  genre  Dreyssena,  En  revanche,  les  Gast^ropodes 
ainsi  pourvus  composent  des  families  importantes,  celles  des  PaludinidieSj 
des  Valvatidies,  des  MHanidies^  des  LymnSidies,  etc. ;  oudes  genres  Isolds 
et  compris  dans  des  families  marines,  comme  par  exemple,  les  Niritides  et 
les  Ciriihides,  De  m6me  que  pour  les  Ann^lides,  les  MoUusques  les  plus 
simples,  et  les  plus  ^lev^s,  habitent  la  mer,  d'une  mani^re  exclusive  :  tels 
sont  les  Amphineures  et  les  Solenoconques  d'un  c6t^,  les  C^phalopodes 
de  Tautre.  —  Enfin,  un  certain  nombre  des  Rotif6res,  c'est-i-dire  des 
Trochozoaires  les  plus  inf^rieurs,  se  trouvent  dans  les  eaux  douces ;  ces 
derniers  forment  m^me  la  majority  dans  leur  classe. 

Ainsi  qu*il  est  ais^  de  le  pr^voir  d'apr^s  les  relations  donn^es  par  la 
g^neralit^  des  animaux,  les  types  terrestres  appartiennent  aux  m^mes 
groupes  que  ceux  des  eaux  douces,  ou  bien  se  rattachent  directement  k 
eux.  Plusieurs  Oligochcetes  et  Hirudinies  vivent  sur  terre,  ou  plutdt  dans 
laterre  humide;  seules,  certaines  Hirudinies  de  petite  taille,  telles  que 
YHemadipsa  Ceylanica^  sont  susceptibles,  en  se  rev^tant  d'une  6paisse  cou-. 
che  de  mucus,  de  r^sister  ft  la  dessiccation  pendant  quelque  temps,  et  de 
grimper  sur  des  arbustes  pour  sauter  au  passage  sur  des  6tres  dont  elles 
sucent  le  sang.  Parmi  les  MoUusques,  il  n*est  comme  animaux  terrestres  que 
des  repr^sentants  de  la  classe  des  Gast^ropodes.  Ceux-ci  ne  rentrent  pas 
dans  les  families  des  eaux  douces,  mais  composent  des  sections  sp^ciales : 
tels  sont  les  Cyclostomides^  les  Hilicides^  les  Limacides,  etc. 

Plusieurs  Ann^lides  Polychoetes  et  Oligochoetes  pr6senlent  un  d6but 
d 'adaptation  au  parasitlsme;  ils  s'^tabliss^t  dans  le  corps  de  quelques 
^tres  vivant  dans  les  m6mes  milieux  qu'eux,  habitent  surtout  les  cavit^s 
qui  communiquent  largement  et  constamment  avec  le  dehors^  comme. les 
cavit^s  branchiales  des  MoUusques  Lamellibranches  ou  des  Tuniciers,  et 
se  trouvent  ^tre  plutdt  des  commensaux  que  des  parasites  vrais.  L'hdte 
donne  seulement  un  abri,  et  non  point  des  mat6riaux  alimentaires  emprunt^s 
k  sa  substance;  parfois,  dans  l'6tendue  d'une  m^me  esp^ce,  certains  se 
trouvent  tout  aussi  bien  de  la  vie  libre  que  d'un  tel  commensalisme.  II  n'en 
est  plus  ainsi  pour  les  Hirudinies,  qui  sont  toutes  des  parasites  vraies ;  elles 
s'attachent,  soit  k  demeure,  soit  pendant  le  temps  necessaire  k  Tabsorption 
de  leurs  aliments,  sur  la  peau  d'un  animal,  d'un  Vert6br6  de  pr^f^rence,  et 
se  nourrissent,  tantdt  du  mucus  qui  recouvre  les  teguments,  tantdt  du  sang 
qu'elles  aspirent  au  moyen  d'une  piqftre  faite  par  elles-m^mes.  —  Les 
autres  Trochozoaires  parasites  appartiennent  au  groupe  des  MoUusques, 
et  sont  encore  moins  nombreux  que  les  pr^c^dents;  ils  offrent  ce  fait 
curieux,  que  leurs  hdtes  sonttoujours  des  £chinodermes,  et  principalement 
des  Holothuries.  Leurs  genres  les  plus  importants  et  les  mi'eux  connus 
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sont  :  un  Lamellibranche,  VEntovalva ;  et  les  Gasl^ropodes  de  la  famille 
des  Eulimid^s,  tels  que  les  Eulima^  les  Siylaster,  les  Entocola  et  les  Ento- 
choma.  Parmi  ces  quatre  derniers  genres,  les  deux  premiers  sont  plut6t  des 
commensaux,  car  ils  se  fixent  4  la  surface  de  leurs  hdtes,  et  sont  m^me 
capables  de  vivre  en  liberty ;  les  deux  autres,  par  centre,  sont  des  parasites 
internes. 

Toutes  les  classes  des  Trochozoaires  n'ont  point  laisse  des  restes  fos- 
siles,  car  la  plupart  ne  poss^dent  aucune  partie  dure,  capable  de  se  con- 
server.  Pourtant,  les  pieces  masticatrices  de  plusieurs  Ann^lides  ont  ^t6 
fossilis^es ;  les  m6mes  animaux  ont  donn6  quelquefois  des  empreintes  de 
leur  corps,  mats  au  sujet  desquelles  des  doutes  s^rieux  ont  6t^  soulev^s, 
car  il  est  tout  aussi  possible  d'attribuer  ces  traces  k  des  corps  durs,  tralnes 
sur  des  d^pdts  encore  meubles  et  en  voie  de  precipitation,  ou  k  des  pistes 
d'Mres  divers.  En  revanche,  les  Brachiopodes  et  les  Mollusques,  entour^s 
pour  la  plupart  d'une  coquille  calcairej  ont  laiss6  des  vestiges  fort  nom- 
breux,  qui  pr^dominent  de  beaucoup,  par  la  quantity,  par  la  vari6t4,  et  par 
rimportance  stratigraphique,  sur  les  restes  similaires  des  autres  animaux; 
les  repr^sentants  de  ces  deux  series  se  montrent  d^sles  terrains  primaires 
inf^rieurs,  et  contribuent  k  composer  les  plus  anciens  des  vestiges  d'^tres 
organises.  Les  Ann6iides  dont  le  corps  est  envelopp^  d'un  tube  calcaire,  el 
les  Bryozoaires  ^galement  prot6g6s  par  une  loge  min^rale,  ont  aussi 
laiss^  des  debris,  surtout  abondants  dans  les  terrains  tertiaires ;  mais  ils 
sont,  au  sujet  de  leur  rdle  et  de  leur  valeur,  subordonn^s  de  beaucoup  aux 
deux  premiers  groupes. 

§2 
ORGANISATION    G£n£RALE 

I.  OrgTAiiisatloii  embryonnalre.  —  Le  d6veloppement  embryonnaire 
des  Trochozoaires  pr^sente  une  grande  diversity,  et,  de  mdme  que  dans 
les  embranchements  fort  ^tendus,  ofTre  toute  une  succession  de  pas- 
sages, depuis  des  Evolutions  normales  jusqu'&  des  embryog^nies  tr^s 
alt^r^es  par  le  d6pdt  dans  Tceuf  d'un  abondant  vitellus  nutritif.  Pourtant, 
les  premieres  sont  encore  de  beaucoup  les  plus  ripandues.  Les  Evolutions 
modifiEes  ne  se  trouvent  guEre  que  chez  un  certain  nombre  d'AnnElides, 
surtout  pris  parmi  les  Oligochoetes  et  les  HirudinEes,  et,  dans  la  sErie  des 
Mollusques,  chez  quelques  GaslEropodes  avec  tons  les  CEphalopodes. 
Ailleurs,  c'est-4-dire  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  dEveloppement 
s'accomplit  sans  aucune  participation  de  deutolEcithe,  ou  avec  le  concours 
d'une  quantity  minime  de  cet  Element ;  il  aboutit  k  la  formation  de  la  larve 
Trochophore,  caractEristique  du  groupe  entier  (fig.  386  et387,  p.  489). 

Cette  larve,  limitEe  par  un  ecloderme  convert  de  cils  vibratiles,  au  moins 
par  places,  contient  un  tube  digestif  pourvu  de  deux  orifices  :  une  bouche 
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el  un  anus.  Ces  deux  ouvertures  ne  sont  pas  diam^tralemenl  oppos^es ; 


figure  386;  coupe  midiant.  langiladinale  ft  a 
llgure  387).  —  Onns  lea  deux  Hgures,  I'orlent 
porter  celLe  den  Trochoioaires,  doot  les  qua' 
dessfng  sulvsnts,  numerates  de  388  it  4i5  ip.  (g3. 1,97, 
I'aDut  eat  posUrieur.  —  En  386,  aspect  eiUrieur  de  I 
vibraliles,  qui  cercle  le  corps  au  niveau  de  la  bouche. 
qaclqae  p«u  dIaKranimsliqiie. 


E  THOCHOPBom  {a$ptcl  txUrUar.  dam  la 

at  par  la  Itancht  aotc  ptnptelioe,  dans  la 

'tconoroie  est  itablie  de  maniire  i  iui  rap- 

organfques  easeullelles  sont  eiprim^es  par  les 

■"     "        .  -    .    .    ),m,j|ie  est  anliro-ventrale, 


lapve 
-  En  387,  structure  d 


a  mime  larve. 


I'anus  seul  est  terminal  d'habilude,    perc6   sur  rexlrdtnitS  inr^rieure  c 
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r^conomie;  la  bouche,  d'ordinaire,  lout  en  6tant  situee  dans  la  region 
sup^rieure  de  Torganisme,  se  reporle  en  avant,  sur  la  face  ant^rieure  de  la 
larve.  Le  tube  digestif,  plus  ou  moins  coud6,  s'^tend  directement  du  pre- 
mier k  la  seconde ;  il  est  limits  par  une  assise  ^pith^liale  simple,  qui  ^quivaut 
k  I'endoderme.  Entre  cette  paroi,  et  Tectoderme  ext^rieur,  se  Irouve  un 
ample  espace,  qui  correspond  essentiellement  k  la  persistance  de  la  cavile 
blastocoelienne  ;  il  est  empli  par  un  plasma  liquide,  dans  lequel  setrouvent, 
k  cdl6  des  deux  tubes  excr^leurs,  les  premieres  cellules  du  m^soderme,  ei 
oil  elles  se  multiplient  tout  en  se  diffi^renciant.  Ces  elements  s'agencent  en 
un  mesenchyme  primitif,  dont  les  composantes  s'unisseni  en  un  reseau 
l^che  et  diffus,  destin6  k  suffire  aux  exigences  de  la  contractility  g^n6rale 
de  la  petite  larve.  A  cet  effet,  plusieurs  de  ces  cellules  s^allongent,  devien- 
nent  fusiformes,  et  se  convertissent  en  6l6ments  musculaires ;  ceux-ci,  k 
cause  de  leur  difT^renciation  sp^ciale,  ne  subissent  aucune  proliferation  par 
la  suite.  Les  autres  conservent  leur  nature  simple,  augmentent  sans  cesse 
en  nombre  par  leurs  propres  moyens,  et  s'organisent  k  mesure  que  Tdcono- 
mie  du  prosome  larvaire  se  perfeclionne  elle-m^me  pour  se  changer  en 
m^tasome.  Quelle  que  soit  la  structure  du  m^soderme  achev6,  qu'il  con- 
siste  en  tissus  6pitheliaux  ou  en  tissus  conjonctifs,  que  son  coelome  soit 
entier  ou  compost  par  un  reseau  lacunaire,  il  derive  de  ce  mesenchyme 
primordial,  etabli  dans  le  blastocoele  de  la  Trochophore.  —  En  outre,  les 
cellules  vibratiles  des  couronnes,  el  surtout  celles  de  la  houppe  planl^e  sur 
le  sommeldu  corps,  6metlent  par  leurs  bases  des  expansions  fibrillaires,  qui 
s'anaslomosenl  sou9  Tectoderme  en  un  feutrage;  elles  constituent  ainsi  un 
debut  de  systeme  nerveux,  encore  rattache  k  Tepitheiium  ectodermique 
dont  il  decoule.  Plusieurs  parties  de  ce  lacis  sont  destinies  k  disparattre, 
ou  plutdt  k  se  confondre  avec  les  branches  de  Tinnervation  gen^rale.  Deux 
persistent,  et  s'^paississent,  pour  donner  les  centres  nerveux  de  Tadulte  : 
celle  dela  houppe  superieure,  dite  la  plaque  cipbalique ;  et  celle.sous- 
jacente  k  une  bande  vibratile  anterieure,  dirigee  de  la  bouche  k  Tanus, 
nomm^e  la  plaque  mMuUaire. 

Les  Rotateurs  ne  d^passent  point  Tetat  de  la  larve  Trochophore.  Par- 
venus k  cette  phase,  ils  s'y  arrfilent,  et  se  bornent  k  produire,  en  surcrotl, 
des  elements  sexuels  aux  depens  de  plusieurs  des  cellules  de  leur  meso- 
derme.  Leurs  cils  vibratiles  se  disposent  en  une  couronne  orale ;  leurs  deux 
tubes  excreteurs  demeurentdans  leur  structure  premiere ;  leur  mesenchyme 
primitif  represente,  k  lui  seul,  tout  le  feuillet  moyen,  et  se  compose  d'un 
petit  nombre  d'eiements  conjonctifs  et  musculaires;  enfin,  leur  unique 
centre  nerveux  consiste  en  une  plaque  epitheiio-nerveuse,  d'etendue  res- 
treinte,  et  situee  non  loin  de  la  couronne  ^dbratile  orale.  Ainsi  disposes, 
ils  constituent,  sous  une  forme  permanente  et  fort  simple,  un  type  primor- 
dial d'organisation,  que  les  autres  Trochozoaires  traversent  pour  aller 
plus  loin  (fig.  389  et  390,  p.  493). 

Ges  eires  inferieurs  etant  mis  k  part,  les  autres  groupes  de  Tembranche^ 
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ment,  apr^s  avoir  atteini  la  phase  Troohophore  dans  leurs  d^veloppements 
normaux,  perfeclionnent  davaniage  leur  structure;  leur  m6tasome  n'est 
point  une  persistance  du  prosome  larvaire,  mais  un  progr^s  sur  lui.  Cette 
complication  n'est  pas  la  m^me  pour  tous ;  elle  varie  suivant  les  types, 
dans  des  limites  fort  grandes.  Certains,  comme  les  Dinophilides,  les 
Bryozoaires,  s'arr^tent  k  une  disposition  relativement  inKrieure,  et  s*6l6vent 
de  peu  au-dessus  des  Rotiftres.  Par  contre,  les  Ann^lides  Polychoetes,  les. 
Mollusques,  parviennent  k  une  structure  fort  ^lev^e.  Cependant,  il  est 
possible  de  reconnaltre,  dans  cette  diversity,  deux  series  de  complexity 
croissante  :  Tune  est  celle  des  MonomiriqueSj  Faulre  celle  des  Polyme- 
riques.  Toutes  deux  se  caract^risent,  et  diflferent  Tune  de  Tautre,  par  le 
mode  d'^volutioti  de  leur  m^sodenine,  et  par  la  direction  que  suit  leur 
prosome  larvaire,  dans  son  changement  en  m6tasome,  au  sujet  du  sens  de 
son  accroissement,  et  des  deviations  organiques  qui  en  r^sultent.  Cbacune 
d'elles  contient  une  succession  m^nag^e  de  formes,  allant  d'une  structure 
simple  k  des  dispositions  fort  compliqu^es.  Les  types  inf^rieurs  de  ces 
deux  series  ne  sont  pas  tr^s  61oign6s  entre  eux ;  tandis  que  les  sup^rieurs 
soni  des  plus  dissemblables,  et  paraissent  appartenir  k  des  groupes 
distincts. 

Le  m^soderme  des  Monom^riques  conserve  sa  nature  simple.  II  s'organise 

de  deux  fagons,  tout  en  d<^rivant  du  mesenchyme  primitif  de  la  larve  par 

la  proliferation  de  ce  dernier,  par  raugmentation  en  nombre  de  ses  elements, 

et  leurs  differenciations  connexes  :  tant6t  il  se  dispose  en  tissus  parietaux, 

et  tantdt  en  tissus  comblants.  Le  premier  cas  est  offert  par  les  Siponculiens 

et  les  Phoronidiens ;  les  cellules  m^sodermiques  se  groupent  en  assises 

epitheiiales,  qui  s'appliquent  contre  Tectoderme  et  contre  Tendoderme, 

soil  qii'elles  gardent  leur  structure  premiere,  soit  qu'elles  se  modifient  en 

fibres  musculaires ;  les  couches  sous-jacentes  k  Tectoderme  se  s^parent  des 

autres  par  Tintercalation  d'un  vaste  espace,  le  ccelome,  empli  d'un  plasma 

Kquide.  Dans  le  second  cas,  surtout  caract6ristique  des  Mollusques,  le 

mesoderme  demeure  dans  sa  structure  primitive;  il  persiste  k  Tetat  de 

mesenchyme,  tout  en  amplifiant  de  beaucoup  sa  masse,  et  comble  Tinter- 

valle  laisse  entre  Tectoderme  et  Tendoderme ;  il  se  creuse  de  nombreuses 

cavites  lacunaires,  anastomosees  en   un  reseau  plus  ou  moins  serre  et 

regulier,  qui  represente  le  ccelome,  et  se  convertit  en  un  appareil  irrigateur 

hemo-lymphatique.  Lors  du  premier  mode,  le  coelome  est  une  vaste  cavite, 

enti^re,  dans  laquelle  est  suspendu  Tintestin  limite  par  Tendoderme ;  lors 

du  second,  il  consiste  en  un  lacis  de  cavites,  qui  Iraversent  le  mesoderme 

dans  tous  les  sens.  —  Au  sujet  de  Taccroissement  de  I'economie  larvaire,  la 

plupart  des  Monomeriques  subissent  un  changement  dans  la  situation  de 

Tanus.  Tout  d'abord,  chez  la  larve,  cet  orifice  occupe  Textremite  inferieure 

du  corps ;  plus  tard,  k  la  suite  de  Tamplification  plus  grande  prise  par  la 

face  anterieure  du  prosome,  qui  devient  la  region  ventrale  du  metasome 

acheve,  Tanus  perd  sa  place  premiere,  et  remonte  plus  ou  moins  haut  sur 
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la  zone  dordale  de  Tindividu.  Tant6t,  il  demeure  peu  6Ioign6  de  rextremil^ 
inf6rieure,  ou  posi^rieure,  du  corps ;  et  les  MoUusques  inf^rieurs  sonl  dans 
ce  cas.  Plus  souvent,  la  predominance  de  la  face  venlrale  6tant  consid^ 
rable,  il  en  arrive  a  se  irouver,  non  loin  de  la  bouche,  danfi  la  region  sup6- 
rieure,  ou  ant^rieure,  de  Torganisme  parfait ;  il  en  est  ainsi  pour  les 
Siponculiens,  les  Phoronidiens,  les  Bryozoaires,  les  Bracbiopodes,  et  la 
majority  des  MoUusques  sup^rieurs  (fig.  39}  k  410,  p.  493,  497,  501). 

Les  Polym^riques  offrent  la  conire-pariie  des  deux  ph^nom^nes  pr6c6- 
dents.  Leurm6soderme,  aulieu  de  demeurer  simple,  se  scinde  en  trongons, 
places  les  uns  derri^re  les  autres,  sur  une  seule  file  qui  va  d*un  bout  k 
I'autre  de  T^conomie.  Tons  ces  segments  entourent  Tintestin,  et  chacun  se 
creuse  d'une  cavity  coelomique  particuli^re,  s^par^e  par  une  cloison  de 
celle  qui  la  pr^c^de  comme  de  celle  qui  la  suit.  En  outre,  les  tissus  se 
disposent  suivant  le  mode  Epithelial,  et  s'E talent  contre  Tectoderme  et 
contre  Tendoderme  ;  sauf  les  cas  de  dissociations  ult6rieures,  et  de  coales- 
cence des  espaces  coelomiques,  qui  se  manifestent  chez  plusieurs  de  ces 
animaux,  les  HirudinEes  et  les  Pseudann^lides.  Cette  structure  annelee 
du  m^soderme  exerce  une  grande  influence  sur  Tallure  gen^rale  de  TSco- 
nomie,  k  cause  de  la  predominance  prise,  autant  sous  le  rapport  de  la 
masse  que  sous  celui  de  Timportance  fonctionnelle,  par  les  derives  de  ce 
feuillet  sur  les  autres  composantes  du  corps.  L'intestin,  etrangie  de  place 
en  place  par  les  cloisons  qui  isolent  les  unes  des  autres  les  cavites  des 
segments,  prend  une  forme  annelee ;  de  meme  le  contour  exterieur  de 
rindividu,  k  la  suite  de  la  traction  exercee  sur  les  teguments  par  ces  mdmes 
cloisons.  —  En  ce  qui  concerne  la  direction  suivie  par  le  prosome  dans  son 
accroissement,  Tanus  conserve  toujours  sa  situation  inferieure  et  termi- 
nale.  L*augmentation  en  volume  n'est  pas  plus  grande  sur  la  face  anterieure 
de  la  larve  que  sur  la  face  posterieure  ;  toutes  deux  s'amplifient  egalement, 
et,  en  consequence,  Torifice  anal  ne  perd  point  sa  position  premiere.  Aussi, 
est-il  place  chez  Tadulte,  dans  son  metasome,  comme  chez  la  larye  dans 
son  prosome  :  il  occupe  toujours  Textremite  inferieure,  ou  posterieure, 
suivant  Torientation  que  Ton  est  convenu  de  choisir  pour  Tindividu. 

Dans  ces  considerations,  relatives  au  mode  d'accroissement  des  larves 
chez  les  Trochozoaires,  le  prosome  larvaire,  etant  donnee  sa  forme  ovalaire, 
porte  une  extremite  inferieure  ou  se  trouve  ranus,une  extremite  superieure 


Fig.  388  A  S94- —  Oroaiiisation  g^n^rale  des  Trochozoaires  appartenant  au  sous-embranciieheivt 
DES  MoNOM^RiQUEs  TENTACDLipftREs  {dtagrammos  montranl  riconomie  entiire;  la  caviU  digestioe 
est  en  6/anc,  et  Vensembte  de  loas  les  autres  appareils  en  noir).  —  Ces  figures  commencent  une  sirie, 
contiDU^e  dans  les  ptonehes  suivaotes  (p.  497i  5oi  et  507),  et  destin^e  k  exprimer  les  traits  gin^- 
raux  de  rorganisation  des  Trochozoaires,  rapport^e  k  celle  de  la  larve  Trochophore ;  cette  s^rie 
montre,  k  la  fois,  en  ramenant  tout  au  plus  simple,  la  permanence  essentielle  du  plan  fonda- 
raental  de  tous  les  groupes  de  I'embranchement,  et  I'ampleur  des  yarfations  qui  lui  sont  appor- 
t6es.  -^  En  388,  organisation  g^n^rale  d'une  larve  Trochophore^  simplifi^e  d'apr^s  les  figures  S8G- 
387,  page  tfig.  —  En  889,  organisation  d'un  Rotiffere  du  genre  Trochosphera.  —  En  8go,  organisation 
g6n^rale  d'un  Rotifere  ordinaire,  —  En  891,  organisation  g^n^rale  d'un  Bryozoaire.  —  En  9ga, 
organisation  g^n^rale  d'un  Brachiopode.  ~  En  898,  organisation  g^n^rale  d'un  Phoronidien.  — 
En  394,  organisation  g^n^rale  d'un  Siponeulien. 
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diametralement  oppos6e  k  celle-ci,  une  face  ani^rieurc  dans  le  haul  de 
laquelle  une  bouche  est  perc^e,  et  une  face  post^rieure  oppos^e  k  la 
pr^c^dente.  Celte  orientation  est  parfois  conserv^e  par  le  m^tasome  de 
I'aduite,  dans  sa  station  normale,  mais  elle  change  souvent  :  Textr^mit^ 
sup^rieure  devient  ant^rieure,  Tinf^rieure  post6rieure,  la  face  ant6rieure 
devient  ventrale,  et  la  sup^rieure  dorsale.  Ces  termes  se  rapportent  aux 
m^mes  r^gions^  et  peuvent  6tre  compris  comme  synonymes,  avec  cette 
difference  que  les  premiers  s'appliquent  plus  sp6cialement  k  la  larve  par 
suite  de  sa  station  d'habitude,  et  les  seconds  k  Tadulte  (fig.  411  &  415,  p.  507). 
Ainsi,  sauf  les  Rotif^res,  qui  ne  d^passent  point  T^tat  de  Trochophore 
et  gardent  leur  prosome  entier,  les  autres  repr^sentants  de  Tembranche- 
mentdesTrochozoaires  suivent,  dansle  perfectionnement  de  leur  6conomie 
larvaire  et  dans  son  changement  en  m^tasome,  deux  voies  diff6renies. 
L'une  de  ces  derni^res  repond  k  la  s^rie  des  Monom^riques,  Taulre  k  celle 
des  Polym^riques  ;  et  toutes  deux  divergent  k  partir  de  la  phase  Trocho- 
phore, qui  leur  est  commune  dans  le  d6veloppement. 

II.  Org^anlsation  definitive.  —  Les  Trochozoaires  montrent,  sous 
ce  rapport,  une  extreme  diversity,  qui  d^coule  de  la  nature  m^me  de  ce 
groupe.  Les  relations,  entre  les  types  qu*ils  contiennent,  d^rivent  de  leurs 
ressemblances  embryonnaires ;  et,  au  lieu  de  s'accentuer  toujours  par  la 
persistance  d'un  plan  organique  constant,  elles  sont  transform6es  par  des 
modifications  compl^mentaires,  accomplies  dans  des  sens  differents.  En 
outre,  une  opposition  fort  grande  s'6tablit  entre  les  classes,  au  sujet  de 
la  complexity  de  leur  structure ;  les  unes  sont  tr^s  inf6rieures  par  rapport 
aux  autres,  et  de  1^  r^sulte  encore  une  nouvelle  source  de  variations  dans 
les  fails  qui  concernent  Torganisation  definitive.  Des  qualit^s  similaires 
sont  bien  offertes  par  les  autres  embranchements  des  animaux,  mais  elles 
n'atteignent  pas  Tampleur  presentee  k  cet  6gard  par  les  Trochozoaires. 
Entre  un  Entomostrac^  et  un  Insecte  parmi  les  Arthropodes,  comme 
entre  TAmphioxus  et  un  Mammif^re  parmi  les  Vertebras,  les  dissemblances 
sont  considerables,  mais  les  principaux  appareils  de  r^conomie  sont 
disposes  suivant  un  m^me  plan.  En  ce  qui  touche  les  Trochozoaires,  a 
cause  de  Textr^me  disproportion  etablie  entre  un  Rotif6re  et  un  Ann61ide, 
ou  un  MoUusque  C6phalopode,  k  cause  de  la  presence  ou  de  Tabsence 
d'un  m^soderme  divis6  en  segments,  Tecart  est  plus  prononc^.  —  Cependant 
Tunite  de  Tembranchement  se  maintient,  grAce  k  Tidentite  complete  des 
premieres  phases  larvaires,  et  k  Texistence  des  types  interm^diaires,  qui 
comblent  les  intervalles,  en  pdrmettant  de  rasssembler  toutes  les  classes 
eu  un  faisceau  naturel.  Ce  faisceau  s'appuie  sur  les  Pr^trochozoaires, 
bom^s  aux  seuls  Rotif^res,  et  se  scinde  en  deux  branches  principales  :  celle 
des  Monom^riques,  et  celle  des  Polymeriques. 

Dans  chacune  de  ces  series,  les  feuillets  embryonnaires  et  les  appareils 
primordiaux  de  la  larve  suivent  une  Evolution  concordante  ;  ils  produisent 
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des  organes  homologues,  situ6s  de  rn^me  dans  T^conomie,  et  conservant 
toujours  la  6xit6  de  leurs  connexions,  bien  que  leur  forme  et  leur  structure 
soientsouventdissemblables.  — Parmices  feuillets  larvaires,  Tectoderme  se 
borne  k  constituer  Tassise  6pith^liale  superficielle. — L'endoderme,  ^galement 
compost  par  une  couche  6pith61iale  simple,  limite  Tintestin,  mais  il  ne  le 
circonscrit  pas  tout  entier ;  la  region  buccale  et  Tanale  d^rivent  de  Tecto- 
derme.  La  premiere  r^pond  k  un  stom6on,  et  la  seconde  k  un  proct^on; 
toutes  deux  proviennenl  de  depressions  ectodermiques,  qui  s  unissent  a 
Tent^ron  primordial,  et  lui  servent  comme  de  vestibules  d'entree  et  de 
sortie.  Le  tube  digestif  de  la  larve  est  ainsi  form6  de  trois  parties  d'origines 
difiKrentes :  le  stom^on,  Tent^ron  lui-mdme,  et  le  proct6on ;  le  premier  et 
le  dernier  sont  courts  relativement  au  median,  et  de  moindre  volume  que 
lui,  mais  leur  importance  fonctionnelle  estparfois  considerable,  car  ils  se 
munissent  d'annexes  destines  k  faciliter  la  prehension  des  aliments,  ou 
diverses  manifestations  vitales  de  Tindividu.  —  Enfin,  le  m^soderme,  avec 
son  lacis  de  cellules  mesenchymateuses,  et  le  plasma  qui  emplit  les 
espaces  Iaiss6s  enlre  ces  derni^res,  contient  les  deux  protonephridies. 

L'ectoderme  demeure  comme  Epithelium  superficiel;  il  engendre  les 
centres  nerveux,  et  les  zones  sensorielles  des  organes  des  sens,  sinon  ces 
organes  en  entier.  II  se  recouvre  souvent  d'une  couche  cuticulaire,  dont  il 
est  la  matrice  ;  parfois,  cette  assise  de  revetement  est  exsudee  par  toute  sa 
surface,  et  parfois  par  une  region  seulement  de  cette  derniere.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  substance  produite  est  plus  epaisse,  souvent  encroi^itee  de 
sels  calcaires,  et  forme  k  Tindiyidu  une  loge,  d'aspect  tr^s  variable,  dans 
laquelle  il  peut  s'enfermer.  Assez  frequemment,  Tectoderme  se  recouvre 
d'appendices  divers.  Les  uns  sont  engendres  par  lui  seul ;  ils  correspondent 
k  des  dependances  de  la  cuticule  generale,  qui,  d'apres  le  mode  de  leur 
genese  et  de  leur  naissance,  se  developpent  en  hauteur  au  lieu  de  s'etaler, 
et  font  saillie  au  dehors.  Les.  autres  sont  plus  complexes,  car  ils  com- 
prennent,  k  la  fois,  Tectoderme  avec  une  partie  du  niesoderme  conjonctif 
sous-jacent  k  ce  dernier ;  ils  consistent  en  expansions,  de  forme  et  de  rdle 
tres  divers,  qui,  k  cause  de  leur  origine,  sont  plus  volumineuses  que  les 
autres  annexes,  et  renferment  des  diverticules  des  cavites  mesodermiques. 

Letube  digestif  de  Tembryon  persiste  pour  devenir  celui  de  Tadulte; 
sauf  quelques  rares  cas  oil  il  fait  defaut.  II  se  borne  k  compliquer  sa  struc- 
ture en  produisant,  k  plusieurs  niveaux,  des  culs-dcrsac  lateraux,  qui  se 
perfectionnent  k  leur  tour  pour  devenir  des  glandes  annexes.  Le  nombre 
et  la  masse,  de  ces  dernieres,  sont  d'autant  plus  grands  que  le  groupe  est 
pluseieve  dans  la  serie  ;absentes  chezles  types  inferieurs  des  Monomeriques 
comme  des  Polymeriques,  elles  atteignent  leur  plus  haut  degre  chezles  Mol- 
lusques  superieurs.  —  En  outre,  le  stomeon,  c'est-^-direla  region  initiale  du 
tube  digestif,  qui  porte  la  bouche  et  sert  de  vestibule  d'entree,  possMe 
assez  souvent  des  pieces  chitineuses,  destineesii  la  prehension  des  aliments 
et  k  la  mastication.  Ces  appendices  sont  homologues  de  ceux  qui  recou- 
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vrent  la  surface  du  corps,  etne  different  d'eux  que  par  leur  situation  et  par 
leur  rdle;  en  efTet,  leur  origine  est  ectodermique,  puisqu'ils  naissent  aux 
d^pens  de  la  paroi  du  stom^on,  qui  6quivaut  a  une  depression  de  Tectodenne. 

Le  m^soderme  fournit,  -comme  appareils  principaux :  la  musculature,  le 
syst^me  irrigateur,  les  organes  de  Texcr^tion,  et  ceux  de  la  reproduction. 
Ce  feuillet  consiste,  k  son  d^but,  en  un  mesenchyme  primitif,  doni  les 
elements  sont  suspendus  dans  la  cavity  blastocoelienne ;  les  espaces  laiss^s 
libres  entre  eux  sont  combl^s  par  un  plasma  liquide.  Le  nombre  de  ces 
cellules  augmente,  au  cours  de  revolution  embryonnaire,  par  leur  multipli- 
cation mutuelle;  ce  faisant,  elles  se  rassemblent  en  groupes,  dont  la  quan- 
tity, la  situation,  etle  mode  de  differenciation,  varientextremementsuivant 
les  types.  De  nouveaux  espaces  se  creusent  dans  ces  groupes,  et  s'emplis- 
sent  egalement  d'un  plasma,  oh  plusieurs  elements  deviennent  libres  pour 
jouer  le  r6le  de  globules.  De  cette  mani^re,  le  feuillet  moyen,  malgr^  sa 
complication,  conserve  sa  nature  premiere;  il  consiste  en  couches  cellu- 
laires,  limitant  des  cavit^s  combines  par  un  plasma.  Les  differences  entre 
les  classes  portent  sur  la  disposition  des  unes  et  des  autres ;  mais,  d'une 
maniere  uniforme,  les  premieres  donnent  la  musculature  avec  les  glandes 
sexuelles,  et  Tensemble  des  secondes,  composant  le  coelome,  foumit  Tap- 
pareil  irrigateur.  Quant  aux  organes  de  Texcretion,  ils  derivent  des  ne- 
phridies  primordiales,  par  une  complication  de  leur  structure,  un  accrois- 
sement  do  leur  masse,  et  parfois  une  augmentation  de  leur  nombre.  —  C'esl 
surtout  dans  la  nature  du  mesoderme,  que  resident  les  dissemblances 
entre    les   types    de  Tembranchement.   L*ectoderme  el  Tendoderme   se 
pretent  bien  k  une  grande  diversite,  mais  dans  des  proportions  moindres 
que  le  feuillet  moyen.  Ce  dernier,  k  peine  compose  d'un  petit  nombre  de 
cellules  chez  lesRotiferes,  les  Bryozoaires,  les  Dinophilides,  constitue  chez 
ces  animaux  untout  homogene,  oil  il  est  impossible  de  reconnaltre  des 
regions  distinctes  et  des  organes  separes.  Par  centre,  chez  les  Ann^- 
lides,   surtout  chez  les  Mollusques,  il  acquiert  un  volume  considerable, 
et  se  diff^6rencie  en  plusieurs  systemes,  fort  complexes  eux-memes.  Entre 
ces  deux  extremes  s'etablit  toute  une  succession  de  structures  interme- 
diaires,  qui  ft>nt  un  passage  de  Tun  k  Tautre,  et  permettent  de  les  relier 
entre  eux. 

Une  particularite  suppiementaire  intervient,  en  ce  qui  concerne  Porga- 
nisation  de  Tadulte.  La  larve  Trochophore  possede  une  symetrie  rayonnee ; 


Fig.  3g5  k  4o4>  — Organisation  g^n^bale  des  Trochozoaires  appartenamt  au  sous-embranchembnt 
DES  Mollusques  {diagrammed  montrant  Ficonomie  entiire ;  la  caoiU  digestive  est  en  hlanc,  ainsi  que 
la  caviti  palliale  oa  du  manleau;  V ensemble  de  tons  les  autres  appareils  est  en  noir.  Les  figures  de 
droite  expriment  les  sections  transversales  des  figures  correspondantes  de  gauche,  men^s  sui- 
vant  les  lignes  AB).  —  En  895-96,  organisalion  g^n^rale  d'on  Priapulide.  ~  En  897-98,  organisa- 
tion g^n^rale  d'un  CMlodermien.  —  En  899-^(00,  organisation  g^ndrale  d'un  Neominien.  —  En 
401-403,  organisation  g6n6rale  d'un  Polgplacophore.  —  En  4o3-4o4«  organisation  g^n^rale  d'un 
Solinoconque,  dont  la  coquille  revient  a  une  galne  tubuleuse  largemeni  ouverte  k  ses  deux  bouts. 
—  Ces  figures  appartiennent  h  une  s^rie  de  diagrammes,  qui  commence  h  la  figure  388  (p.  498, 
5oi},  et  se  termine  a  la  figure  ^ib  (p.  5o7). 
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plusieurs  de  ses  appareils  se  disposent  bien  suivant  une  orienlaiion  bila- 
t^rale,  le  tube  digestif  et  les  canaux  excr^teurs  par  exemple,  mais  certains 
aulres,  et  notamment  les  appendices  vibratiles,  sont  conform^s  d'aprte 
une  disposition  radiaire.  —  Cette  allure  primitive,  surtout  frappante  dans 
I'aspect  ext^rieur,  est  conserv^e  en  partie  chez  les  groupes  inf^rieurs; 
ainsi,  les  Rotif^res  portent  une  couronne  de  cils  vibratiles  autour  de  leur 
bouche;  certains  Monom6riques,  comme  les  Bryozoaires,  les  Phoronidiens, 
les  Siponculiens,  poss^dent  6galement,  autour  de  leur  orifice  buccal,  un 
cercle  de  tentacules.  EUe  disparait  compl^tement  chez  les  types  superieurs, 
qui  sont  bilat^raux  sous  tons  les  rapports,  dont  les  syst^mes  organiques 
se  trouvent,  ou  bien  medians  et  impairs,  ou  bien  lat^raux,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  composes  de  moiti^s  semblables  et  sym6triques  par  rapport  a 
la  ligne  m^diane. 

D'apr^s  ces  modifications  diverses,  T^conomie  des  Trochozoaires  se 
compose  d'une  grande  quantity  d^appareils,  simples  et  plus  ou  moins 
confondus  entre  eux  chez  les  types  inf^rieurs,  complexes  et  dislincts  chez 
les  groupes  plus  6lev^s.  —  La  forme  ext^rieure  de  leur  corps  est  dirig6e, 
k  la  fois,  par  le  degr^  de  complication  de  leur  structure  g&n^rale,  et  par 
la  nature,  comme  par  le  nombre  et  la  situation,  des  appendices  tegumen- 
taires.  La  plupart  de  ces  derniers  servent  k  la  locomotion,  ou  &  la 
prehension  des  aliments,  ou  encore  k  la  protection  de  Tindividu;  mais, 
chez  certains  des  repr^sentants  sup^rieurs  de  Tembranchement,  plusieurs 
ont  pour  objet  d'assurer  la  respiration,  et  fonctionnent  strictement  dans 
ce  sens.  Sauf  quelques  rares  exceptions,  T^conomie  contient  un  tube 
digestif  muni  de  deux  ouvertures,  plus  ou  moins  distantes ;  parfois  r^duit 
au  tube  seul,  ce  syst^me  porle  assez  souvent  des  glandes  annexes.  Les 
centres  nerveux  ne  manquent  jamais;  ils  consistent  en  un  petit  ganglion 
dans  les  cas  les  plus  simples,  mais  se  composent,  plus  fr^quemment,  de 
deux  ou  plusieurs  masses  ganglionnaires,  tantdt  simples,  et  tantdt  scind^es 
en  moities  sym6triques.  Les  organes  sensoriels  font  rarement  defaul ;  ils 
concourent  k  produire  les  cinq  principales  des  perceptions  sensitives,  le 
tact,  I'olfaction,  la  gustation,  Taudition,  et  la  vision  ;  les  premiers  et  les 
deux  derniers  se  trouvent,  de  beaucoup,  les  plus  frequents ;  les  yeux  sent 
les  seuls  k  acquerir,  dans  certains  cas,  une  taille  et  une  complication  fort 
grandes.  Le  mesoderme  donne  la  musculature,  et  contient  toujours  une 
cavit6  g6neraie ;  tantdt  celle-ci  consiste  en  un  vaste  espace,  simple  ou 
reguli^rement  cloisonne,  auquel  se  juxtapose  souvent  un  appareil  sanguin, 
separ6  d'elle  et  clos  de  toutes  parts ;  tantdt  elle  se  compose  d'un  r^seau 
lacunaire,  qui  se  convertit  en  un  appareil  irrigateur  parfois  muni  d'un 
coeur.  Les  organes  excr^leurs  sont  represent^s  par  des  tubes  qui  font 
communiquer,  soit  d'une  mani^re  directe,  soit,  et  plus  rarement,  d*une 
fagon  indirecte,  les  precedents  espaces  coelomiques  avec  le  dehors.  Les 
glandes  sexuelles  d^versent  leurs  elements  mftrs  dans  des  dependances  de 
la  cavite  generale,  et  les  font  parvenir  au  dehors,  tantdt  en  empruntant  la 
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voie  des  canaux  excr^teurs,  tantdt  en  se  servant  de  conduits  vecleurs 
particuliers,  qui  d^rivent  dans  beaucoup  de  cas,  et  peut-^tre  dans  la  r^gle, 
des  tubes  de  Tappareil  d'excr^tion. 

Tous  ces  organes,  r^unis  pour  constituer  le  corps  d'un  individu,  donnent 
k  ce  dernier  une  structure  fort  61ev6e,  lorsqu'ils  sont  distincts  et  compIiqu(^s 
eux-mdmes ;  souvent,  dans  ce  cas,  I'^conomie  se  scinde  en  regions  dissem- 
blabies,  plus  ou  moins  unies  entre  elles,  qui  ajoutent  par  leur  presence  k 
cette  complexity.  Au  contraire,  lorsqu'ils  sont  simples,  et  parfois  confondus 
entre  eux,  T^conomie  en  devient  simple  k  son  tour.  —  Les  relations 
d^ensemble  de  toutes  les  classes  6tant  ainsi  mises  hors  de  cause,  car  elles 
r^sultent  des  notions  fournies  par  Tembryologie  et  par  T^tude  de  la 
structure  g6n6rale,  chacun  des  appareils  doit  Mre  pris,  de  son  c6te,  dans 
sa  s^rie  du  simple  au  complexe,  aGn  de  pr^ciser  les  liaisons  plus  speciales 
de  ses  diverses  modalit^s,  et  les  donn^es  essentielles  de  Tanatomie 
compar^e  de  Tembranchement.  D 


§3 
FORMES    EXT^ftlEURES    ET    APPENDICES    EXTERN ES 

La  forme  exterieure  des  Trochozoaires  est  soumise  k  une  extreme 
diversity.  La  complexity  g6n^rale  de  T^conomie  joue  en  cela  un  grand 
rdle,  car,  suivant  ses  qualit^s  de  plus  ou  de  moins,  ell«  influe  beaucoup 
sur  Taspect  d'ensemble,  comme  sur  la  taille,  du  reste;  les  types  les  plus 
simples  sont,  en  m^me  temps,  plus  petits  et  d'allure  moins  compliqu^e 
que  les  autres.  Une  nouvelle  action  en  ce  sens  est  exerc^  par  le  m^so- 
derme,  d'apr^s  sa  nature,  s'il  demeure  entier,  ou  s'il  se  divise  en  segments. 
La  presence  ou  Tabsence  d'une  vie  coloniale,  la  difKrenciation  du  corps 
en  regions  ou  le  d^faut  de  ces  derni^res,  constituent  autant  de  nouveaux 
moyens  de  dissemblances.  Enfin,  Texistence  ou  la  privation  d'appendices 
externes,  et,  dans  le  cas  ou  ils  ne  manquent  point,  leur  nombre  ou  leur 
disposition,  composent,  sur  ce  sujet,  des  facteurs  compl^mentaires.  —  Les 
variations  entre  les  classes  dependent  ainsi  d'une  grande  quantite  de 
causes.  Cependant,  les  principales  de  celles-ci  reviennent  k  deux  :  aux 
qualit^s  de  la  forme  et  de  la  structure  g^n^rale,  suivies  dans  leurs  modalit^s 
essentielles ;  aux  qualit^s  des  appendices  externes,  produits  par  le  corps 
et  ins^r^s  sur  lui. 

L  Forme  g^^n^rale  da  corps.  —  A  cet  6gard,  comme  en  ce  qui  touche 
aux  autres  particularit6s  de  Torganisme,  les  deux  series  des  Monomc^riques 
et  des  Polym^riques  s'appuient  sur  les  Rotif^res,  qui  leur  servent  de  base. 
—  Ces  derniers  animaux  sont  fort  petits,  et  de  taille  microscopique. 
Certains  d'entre  eux,  comme  les  Trochosphera,  ont  une  forme  globuleuse 
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et  r^guli^re.  La  plupart  des  autres  sonl  allonges,  ovalaires,  leur  extre- 
mity sup6rieure  6tant  plus  large  que  Tinf^rieure.  Celle-ci  se  prolonge 
en  un  petit  appendice,  le  pied,  souvent  bifide  et  fourchu  ;  Tanus  est  perce 
au-dessus  de  lui.  Celle-lA  porte  une  couronne  vibratile,  tantdt  vraiment 
circulaire,  tantdt  ampiifl^e  sur  ses  c6t6s  et  pourvue  ainsi  de  deux  lobes 
lat^raux  ;  dans  le  premier  cas,  elle  est  plac^e  k  une  certaine  distance,  assez 
grande,  du  sommet;  dans  le  second,  elle  constitue,  avec  ses  lobes,  Texlre- 
mit6  superieure  elle-m^me. 

La  s6rie  des  Monom^riques  comprend  deux  sous-embranchements,  deux 
sections  principales  :  celle  des  Tent aculi f ires ^  et  celle  des  Mollusques.  — 
Les  premiers,  caract^ris^s  par  leur  bouche  entour^e  d'une  couronne  de 
tentacules,  ont  un  corps  cylindrique,  plus  long  que  large  d'habitude. 
Cette  forme  commence  k  s'accuser  chez  les  Bryozoaires,  qui  ne  s*61oi- 
gnent  pas  trop  des  Rotif^res,  et  pr^scntent  de  mfime,  parfois,  une  region 
inf^rieure  servant  de  p^dongpule ;  beaucoup  de  ces  animaux,  places  dans 
Tordre  des  Ectoproctes,  sont  capables  de  bourgeonnement,  et  s'associenl 
en  colonies.  Elle  devient  tr^s  prononc^e  en  ce  qui  concerne  les  Sipon- 
culiens  et  les  Phoronidiens ;  ces  (itres  sont  allonges,  cylindriques,  et  ne 
poss^dent  d'aulres  appendices  que  les  tentacules  situ6s  autour  de  leur 
orifice  buccal.  Elle  s^att^nue  par  conlre  chez  les  Brachiopodes ;  ceux-ci  se 
rapprochent  des  Mollusques,  en  ce  sens  que  leur  corps,  ramass^  sur  lui- 
m^me,  est  muni  de  deux  expansions,  qui  produisent  et  supporlent  une 
coquille  k  deux  valves.  —  Les  Mollusques  se  distinguent  des  pr^c^dents, 
du  moins  dans  leur  ensemble,  par  leur  aspect  trapu  et  massif ;  pourtanl, 
les  plus  inf^rieurs  d'entre  eux,  les  Sol^noconques  et  surtout  les  Am- 
phineures,  sont  quelque  peu  6tir6s  en  longueur.  Leur  Economic  s'enve- 
loppe,  soit  en  totality,  soit  en  partie,  d'un  manteau  constitu^  par  deux 
replis  tegumentaires,  lat^raux  et  sym^triques ;  en  outre,  elle  se  recouvre 
souvent  d'une  coquille,  tant^^t  interne,  plus  souvent  ext^rieure,  et  rarement 
absente  chez  Tadulte.  Leur  corps  porte,  dans  sa  zone  ventrale,  une  saillie 
volumineuse,  dite  le  pied,  homologue  de  la  region  inf^rieure  du  corps  des 
Tentaculifires^  et  de  Tappareil  correspondant  des  Rotif^res;  cet  appen- 
dice sert  k  la  fixation  de  Tindividu,  ou  k  sa  locomotion  lorsqu'il  est  capable 
de  d^placements. 

Les  Monom^riques  montrent,  en  somme,  une  grande  diversity  dans  leur 
allure  g^n^rale ;  pourtant,  leurs  qualit^s  k  cet  6gard  se  tiennent  entre 
elles.  Le  pied  des  Rotif^res  est  un  appendice  de  dimensions  restreintes, 


Fig.  4^5  a  ^10.  —  Organisation  gbn^rale  des  Trochozoaires  appartenant  av  socs-embraxcbcment 
DES  Mollusques  {diagrammea  monlranl  Viconomie  enti^re;  la  caviU  digestive  est  en  blanc,  aimi  qof 
la  cavili  palliale  ou  du  manleaa ;  Vensemble  de  loos  les  aulres  appareils  est  en  noir.  —  Les  figures 
de  droile  expriment  les  sccUods  transversales  des  figures  correspondantes  de  gauche,  menses 
suivant  les  lignes  AB^.  —  En  ^o5-6,  organisation  g^n^rale  d'un  Lamellibranche.  —  En  ^07-8,  orga- 
nisation g^n^rale  d'un  GasUropode.  —  En  409-10,  organisation  g^ndrale  d'un  Ciphalopiade.  —  Ces 
figures  apparlicnncnt  a  une  s^rie  de  diagrammcs,  qui  commence  &  la  Ggure  388  (p.  493)t  ^^  ^ 
termine  a  la  figure  4i&  (P-  ^)> 
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qui  occupe  rextremit6  inf^rieure  du  corpd.  En  le  rendant  plus  volumineux, 
lout  en  lui  conservani  sa  place  et  ses  connexions,  ei  faisant  p6n6trer  dans 
son  int^rieur  la  parlie  moyenne  de  Fintestin,  on  obtient  la  moilie  inf6rieure 
d'un  Bryozoaire ;  le  lube  digestif,  au  lieu  de  se  rendre  directement  de  la 
bouche  k  Tanus,  p^n^tre  dans  celte  region,  et  s'y  recourbe  en  anse  pour 
remonter  vers  Torifice   anal.  Les    Siponculiens  et  les  Phoronidiens  ne 
font  qu'exag^rer  cette  disposition,  en  augmentant  davantage  Tampliiude 
de  cette  zone  qui  contient  Tanse  intestinale,  et  faisant  avec  elle  la  majeure 
part  de  leur  organisme.  Les  Brachiopodes  se  rattachent  aux  Bryozoaires ; 
leur  base  s'^tire  en  un  p^doncule  de  fixation,  homologue  de  celui  dont 
plusieurs.  Bryozoaires  sont   pourvus   eux-m^mes,   comme   du  pied  des 
Rotif^res.  EnQn,  le  pied  des  Mollusques  est,  k  son  tour,  une  formation 
du  m^me  ordre  et  de  m^me  valeur  que  la  pr^c^dente.  —  Les  Rotif(^res 
constituent  ainsi,  en  ce  qui  concerne  Tallure  g6n6rale,  une  base  k  laquelle 
se  rattachent  directement  les  Bryozoaires.  De  ceux-ci  se  d^gagent,  au 
moyen  de  modifications  accomplies  en  divers  sens  :  d'une  part,  les  Phoro- 
nidiens et  les   Siponculiens;  de  Tautre,  les  Brachiopodes;  enfin,  d*un 
troisi^me  c6t^,  toute  la  s6rie  des  Mollusques. 

Si  les  Monom^riques  pr^sentent,  au  sujet  de  leur  forme  ext^rieure,  une 
certaine  somme  de  variations,  il  n'en  est  pas  de  m^me  pour  les  Polyme- 
riques.  Ceux-ci  different  entre  eux  par  le  nombre  et  la  nature  de  leurs 
appendices,  ou  par  les  dispositions  de  leur  structure  interne,  mais  ils 
s'accordent  au  sujet  de  leur  aspect.  Leur  corps  est  allong^,  et  divise  en 
segments ;  il  porte  la  bouche  vers  Tune  de  ses  extr^mit^s,  et  Tanus  vers 
Tautre.  La  scission  en  anneaux,  qui  s'efTectue  toujours  dans  Torganisme 
embryonnaire,  se  conserve  souvent  chez  Tadulte ;  aussi,  le  corps  de  ce 
dernier  offre-t-il  une  disposition  annel6e  et  caract6ristique,  qui  justifie  le 
nom  A'Annilides  donn6  k  ces  animaux.  Plusieurs,  cependant,  d^sign^s  de 
ce  fait  par  Texpression  de  Pseudannilides^  d^truisent  leur  structure  anneI6e, 
ebauch^e  dans  Tembryon,  et,  k  T^tat  parfait,  se  trouvent  priv6s  de  m^ta- 
m^res;  ces  6tres,  qui  appartiennent  aux  deux  classes  des  Sternaspidiensei 
des  Echiuriens,  ont  une  surface  lisse,  d^pourvue  de  constrictions  trans- 
versales.  Ils  ressemblent  de  pr^s,  par  leur  aspect  ext^rieur,  aux  Sipon- 
culiens, mais  ils  different  d'eux  d'apr^s  leur  developpement,  qui  comporte 
une  segmentation  du  feuillet  moyen,  et  d'apr^s  la  situation  de  leur  anus, 
qui  est  toujours  terminal  et  posteri^ur. 

II.  Appendices  dn  corps.  —  Ces  annexes  sont  de  deux  sorles.  Les 
premiers  derivent  de  Tectoderme  seul ;  produits  par  lui  et  d^pos^s  k  sa 
surface,  leur  substance  est  compacte,  et  ils  ne  contiennent  aucun  diverli- 
cule  des  cavit^s  m6sodermiques ;  ils  r^pondent  kdcs  exsudats  cuticulaires. 
Les  seconds  d6coulent  k  la  fois  de  Tectoderme  et  du  m^soderme;  ils  equi- 
valent k  des  saillies  des  teguments,  qui  int^ressent  k  la  fois  T^pith^lium 
ectodermique  avec  le  mesoderme  sous-jacent.  el  renfermenl  des  expansions 
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venues  des  cavit^s  m^sodermiques  du  corps.  Les  premiers  sont  des  pro- 
ductions ectodermiques,  ei  les  seconds  des  annexes  Ugumentaires. 

Productions  ectodermiques.  —  Celles-ci  comprennent  les  cuticules,  les 
soies,  les  logos,  et  les  coquUles, 

Les  cuticules  et  les  soies  sont  du  inline  ordre ;  toutes  deux  r^pondent  k 
des  d^p6ts  de  substance  cuticulaire,  engendr^s  par  Tectoderme,  et  dont  il 
se  recouvre  pour  se  proteger.  —  Le  caract^re  des  cuticules  vraies  est  de 
s'^taler  en  surface,  pour  envelopper  toute  T^conomie  et  accomplir  leur 
r6le  avec  efficacit^.  Celui  des  soies  est  de  s'^tirer  en  longueur,  de  mani^re 
k  prendre  Taspect  de  bAtonnets  ins^r^s  sur  les  teguments.  D'habitude,  ces 
derniers  appendices  sont  longs,  minces,  et  6tir^s  enpointes;  ils  servent  k 
rindividu,  soit  pour  sa  defense,  soitpour  sa  locomotion.  Dans  ce  dernier 
cas,  ils  se  modifient  suivant  les  n^cessit^s  des  adaptations  particuli6res ; 
^troits  et  allonges  pour  les  esp6ces  nageuses,  ils  sont  plus  courts  et  trapus 
chez  celles  qui  rampent,  et  se  changent  en  crochets  lorsque  les  individus 
se  fagonnent  une  loge,  k  la  paroi  de  laquelle  ils  se  cramponnent  par  leur 
moyen. 

Les  loges  sont  des  enveloppes  isol^es  du  corps  de  Tanimal,  et  non  point 
adh^rentes  k  lui ;  elles  different  des  cuticules  par  leur  origine,  leur  con- 
nexion, leur  forme,  et  la  composition  de  leur  substance.  Au  lieu  d'etre 
engendrt^es  par  Tectoderme  entier,  elles  le  sont  par  certaines  regions  de  ce 
dernier,  pourvues  de  glandes  qui  produisent  leurs  616ments  constitutifs. 
D'ordinaire,  cette  matrice  est  situ^e  au  niveau  de  Textremit^  sup^rieurc  de 
rindividu  ;  par  Ik,  ce  dernier  est  capable  d'adjoindre  constamment  de  nou- 
velle  mati^re  k  sa  loge,  et  de  Taccrottre  parson  sommet.  La  paroi  de  la  loge 
n'est  pas  ^troitement  accol6e  a  Tectoderme ;  Tanimal  se  meut  et  se  d^place 
dans  la  cavit6  qu'elle  limite.  Sa  forme  est  variable  suivant  les  types ;  elle 
revient  presque  toujours  k  celle  d'un  tube  ou  d'un  fourreau,  qui  sert  k 
Torganisme  de  gaine  et  d'abri ;  Tindividu  s'y  enferme  en  totality,  ou  bien 
peut,  a  volont^,  se  soulever  au-dessus  de  Tune  de  ses  ouvertures  et  faire 
saillie  au  dehors.  Sa  substance  fondamentale  est  un  mucus;  toute  loge  se 
Famine  k  un  enduit  muqueux,  exsud6  par  la  surface  de  T^conomie,  et 
dont  celle-ci  s'entoure.  Tant6t  ce  mucus,  plus  ou  moins  abondant,  demeure 
tr^s  hydrate,  et  constitue  une  sorte  de  gel6e  qui  engine  le  corps  de  ces 
Mres;  tant6t  il  se  dess^che,  se  raccornit,  et  compose  un  tube  k  la  paroi 
coh6rente  et  r^sistante;  tantdt  enfin,  et  ce  cas  est  le  plus  frequent,  il 
s'encrodte  de  sels  calcaires,  pour  acqu^rir  de  ce  fait  une  compacit^  et  une 
durete  plus  grandes. 

Les  coquilles  tiennent  le  milieu  entre  les  cuticules  et  les  loges.  Parmi 
celles-ci,  les  premieres  sont  produites  par  tout  Tectoderme,  consistent  en  une 
sul>stance  chitineuse,  et  restent  accol6es  k  leur  matrice ;  les  secondes  d^ri- 
vent  de  zones  ectodermiques  particuli^res,  se  composent  d'un  mucus 
parfois  min6ralis6  avec  du  calcaire,  et  laissent  k  Tanimal,  dans  leur  cavit6. 


504  TROCHOZOAIRES. 

une  cerlaine  liberty  de  mouvemenls.  Les  coquilles  se  rapprochent  des 
cuticules  d'une  pari,  et  des  logesde  raiilre.  Elies  Equivalent  k  des  d^pdls 
cuticulaires  encroftt^s  de  sels  calcaires,  qui  adherent  k  Tectoderme  de 
rindividu,  et  sont  engendr<^s  par  des  zones  spEciales  de  ce  dernier.  EUes 
n'existent,  avec  leurs  caract^res  propres,  que  chez  les  Brachiopodes  et  les 
MoUusques;  elles  enveloppent  tout  ou  partie  du  corps,  s'enfoncent  parfois 
dans  son  int6rieur,  et  constituent  un  solide  appareil  de  protection  et  de 
soutien,  qui  s'attache  ^Torganismc,  dans  la  r^gle,  et  nes'isole  point  de  lui. 
—  Desinterm6diairesunissent,  du  reste,  les  coquilles  aux  cuticules  et  aux 
loges.  Par  sa  nature  m^me,  la  coquille  est  une  cuticule  calcaire;  d'autre 
part,  chez  certains  MoUusques,  elle  ne  diff^re  pas  trop  d'une  loge  conique, 
ou  pi usieurs  parties  deTorganisme  peuvent  se  mouvoir.  Ces  appendices  sont 
du  m^me  ordre,  et  ne  s'ecartent  les  uns  des  autres  que  par  des  dispositions 
secondaires ;  ils  Equivalent  k  des  produits  de  Tectoderme,  qui  denieurent 
autour  de  Tanimal  pour  lui  former  une  gaine. 

Annexes  tegument  aires.  —  Ces  annexes  different  des  productions  eclo- 
dermiques  par  leur  origine  et  par  leur  structure.  Les  teguments  de  Tindividu 
se  composent  de  deux  assises  superposEes  :  k  la  surface  se  trouve  Teclo- 
derme;  au-dessousde  ce  dernier  se  place  une  trameconjonctivo-musculaire, 
assimilable  k  un  derme,  qui  depend  du  feuillet  moyen  et  se  continue,  du 
reste,  avec  ses  tissus.  Les  annexes  tEgumentaires  consistent  en  des  saillies 
de  ces  deux  couches.  Au  lieu  d'etre  engendrespar  Tectoderme  seul,  et  de 
se  trouver  en  dehors  de  lui,  ils  prennent  naissance  k  la maniEre  de  mamelons 
superficiels,  formes  k  la  fois  par  le  tissu  conjonctif  du  mesoderme  et  par 
I'Epithelium  ectodermique.  Ces  appendices  grandissent  ensuite,  et  conser- 
vent  leur  nature  premiere.  Lorsqu'ils  sont  achevEs,  et  quelle  que  soit  leur 
nature,  ils  se  trouventconstituEs  par  un  axe  de  provenance  mEsodermique, 
entoure  par  un  Epithelium  issu  de  Tectoderme;  celui-ci,  superficiel,  sc 
recouvre  parfois  de  productions  semblables  k  celles  du  reste  de  TEconomie; 
celui-1^,  profond  et  interne,  contient  des  cavitEs  qui  dEpendent  du  rEseau 
circulatoire  de  Tindividu. 

Ces  annexes  sont  trEs  variEs,  autant  sous  le  rapport  de  leur  aspect  que 
sous  celui  de  leurs  connexions.  Pourtant,  leur  structure  uniforme  et  leur 
situation  extErieure  leur  donnent  une  certaine  communautE  de  r6les.  Ils 
servent  a  la  protection  de  Tanimal,  soit  en  recouvrant  vraiment  Torganisnie, 
soit  en  saisissant  les  objets  qui  passent  k  portEe,  soit  en  permettant  des 
dEplacements  ct  fonctionnant  comme  agents  locomoteurs.  Leur  position 
superficielle,  et  la  minceur  frEquente  de  leurs  tissus,  leur  donnent  en 
surcroit  la  capacitE  d'Etre  utilisEs  dans  la  respiration ;  les  osmoses 
gazeuses,  entre  TEconomie  et  les  milieux  environnants,  s'effectuent  fre- 
quemment  k  leur  niveau;  et  mEme,  certains  d'entre  eux  possEdenl  cetle 
fonction  d'une  maniEre  exclusive. 

A  cause  mEme  de  la  grande  diversitE  de  leurs  formes,  ils  s'Etablissent 
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d'apr^s  un  nombre  si  61ev6  de  types  difT^renis,  qu'il  est  difficile  de  donner 
d'eux  une  classification  naturelle ;  des  groupes  trte  voisins  sont  parfois, 
k  leur  6gard,  des  plus  dissemblables.  En  effet,  c'est  la  nature  des  adap- 
tations vitales  qui  influe  sur  leurs  dispositions,  et  non  point  la  structure 
gen^rale  de  I'organisme.  Pourtant,  il  est  permis  de  distinguer  parmi 
eux  trois  sortes  principales  :  celle  des  annexes  courts  et  massifs,  celle 
des  annexes  6tendus  en  longueur,  enfin  celle  des  annexes  6tal6s  en 
surface. 

1®  Annexes  courts  et  massifs.  —  Comme  leur  nom  Tindique,  ces  appen- 
dices se  distinguent  des  autres  par  leur  aspect  trapu  et  ramass6.  Leurs 
tissus  solides  sont  plus  6pais  que  ceux  des  autres  sortes,  et  plus  riches  en 
fibres  musculaires ;  les  cavit^s  qu'ils  contiennent  servent  seulement  k  la 
circulation  du  plasma  nourricier,  et  n'ont  point  d*autre  r6le.  En  somme,  ils 
sont  surtout  des  organes  musculeux.  Leur  fonction  pr6pond6rante  est 
d'assurer  les  rapports  de  situation  de  Tindividu  avec  les  milieux  exti^- 
rieurs ;  ils  servent,  soit  k  la  fixation  de  Tanimal  sur  un  support,  soit  k 
sa  locomotion.  lis  comprennent  les  ventouses,  les  pidoncules,  et  les 
pieds. 

Les  ventouses  n'existent  gu6re,  outre  celles  des  bras  chez  les  Mollusqiies 
Ciphatopodes^  que  chez  les  Polym6riques  appartenant  k  la  classe  des  Hiru- 
dinies;  au  nombre  de  deux  le  plus  souvent,  elles  occupent  les  deux  extr6- 
mit^s  du  corps.  L*expression  qui  les  d^signe  precise  k  la  fois  leur  forme  et 
leur  r6le.  Chacune  d'elles  consiste  en  une  saillie  circulaire,  ou  ovalaire, 
des  teguments,  semblable  a  un  disque  d6prim6  en  son  centre.  Leurs 
bords,  fort  6pais,  contiennent  de  nombreux  faisceaux  musculaires,  destines 
k  actionner  Tappareil ;  elles  commencent  par  s'appliquer  enti^rement  sur 
un  support,  puis  les  muscles  entrent  en  jeu,  soul6vent  leur  fond  pour 
amplifier  leur  cavit6,  et  la  pression  des  milieux  ext^rieurs  agit  dans  le  but 
de  maintenir  Tanimal  solidement  attache. 

Les  pedoncules  et  les  pieds  ne  se  trouvent  que  chez  les  Monom6riques, 
oil  ils  sont  fort  repandus.  Ilsont  mfime  valeur  etm^me  origine  essentielles ; 
ils  correspondent  toujours  k  des  saillies  d6velopp6es  sur  la  face  antero- 
inf^rieure  ou  inf^rieure  du  corps,  au-dessous  de  Tanus.  Leur  taille,  leur 
forme,  leur  allure,  sont  des  plus  diverses;  tant6t  ils  sontpetits  par  rapport 
au  reste  de  T^conomie,  et  tantdt  ils  sont  tr6s  volumineux ;  parfois,  ils 
composent  des  regions  distinctes,  et  ailleurs  ils  se  confondent  avec  Forga- 
nisme ;  malgr6  ces  variations,  ils  sont  homologues  les  uns  des  autres, 
prennent  naissance  aux  d^pens  d'une  mfime  zone  embryonnaire,  et  ofTrent 
une  structure  identique.  L'expression  de  pedoncules  est  plutdt  r6serv6e  k 
ceux  de  ces  appendices  qui  servent  k  fixer  Tanimal  sur  un  support,  d'une 
mani^re  permanente ;  elle  est  surtout  employee  au  sujet  des  Bryozoaires  et  des 
Brachiopodes.  Le  terme  de  pied  est  plus  speoialement  utilise  en  ce  qui 
concerne  les  Rotif^res  et  les  Mollusques;  parfois,  cet  appendice  sert  k  la 
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fixation  temporaire  ou  permanente  de  Tindividu;  plus  souvent,  il  agil 
comme  organe  locomoteur.  Dans  la  r^alit^,  ces  deux  mots,  usit6s  pour 
<l<^signer  des  appareils  homologues,  font  double  emploi ;  celui  de  pied  suffit 
pour  lous  les  cas.  —  Le  pied  de  certains  Mollusques  porte,  sur  ses  cdles, 
deux  expansions  sym^triques,  Tune  a  droite  et  Tautre  k  gauche,  semblables 
k  des  lames  ins^r^es  par  unde  leurs  bords  sur  le  syst^rae  dont  elles  depen- 
dent. Ces  appendices  secondaires,  dits,  k  cause  de  leur  origine  et  de  leur 
position,  desdpipodas,  poss^dent  m6me  structure  que  le  pied  lui-m^me, 
dont  ils  d^rivent;  tant6t  ils  demeurent  s^par^s,  et  tant6t  ils  grandissent 
jusqu'^  se  rapprocher  Tun  de  Tautre,  k  s'afTronter  ensuite,  et  k  s'unir  en  un 
tube. 

2**  Annexes  itendus  en  longueur.  —  Ces  annexes,  au  lieu  d'etre  courts  el 
massifs,  ressemblent  k  des  saillies  cylindriques,  plus  longues  que  larges, 
ins^r^es  sur  le  corps  par  une  base,  et  de  \k  s'^tendant  en  dehors  de  T^co- 
nomie.  Leur  trame  conjonctivo-musculaire  est  relativement  moins  com- 
pacte  que  dans  les  precedents;  le  r^seau  des  cavites  circulatoires  occuj^e, 
dans  leur  int^rieur,  un  espace  plus  considerable.  Aussi,  Tosmose  respira- 
toire  se  manifeste-t-elle  k  leur  niveau,  chez  la  plupart  d'entre  eux;  certains 
m^me  constituent  des  organes  respiratoires  stricts.  Outre  cette  fonction, 
beaucoup  servent,  soit  k  la  locomotion,  soit  k  la  prehension  des  objets  qui 
passent  k  portee.  Ils  comprennent  :  les  parapodes  avec  leurs  divers 
types,  les  tentacules,  enfln  les  brancbiea  filamenteuaes. 

Les  parapodes  composent  la  plus  simple  des  sortes  de  ces  appendices. 
Ils  sont  sp^ciaux  aux  Annelides,  parmi  les  Polymeriques,  et  leur  manquent 
rarement.  lis  consistent,  dans  la  r^gle,  en  une  paire  de  saillies  coniques,  ou 
cylindro-coniques,  port^e  par  chacun  des  anneaux  de  Teconomie;  ces 
mamelons,  munis  de  soies  d'habitude,  souvent  scind^s  en  plusieurs  regions, 
inserts  sur  les  cdt^s  du  segment  qui  les  poss^de,  se  font  vis-i-vis  pour 
ceux  d'une  m^me  paire,  et  se  trouvent  egaux  et  symetriques.  Leurs 
diverses  qualit^s  de  taille  et  de  forme  contribuent,  pour  beaucoup,  a 
donner  aux  genres  des  Annelides  leur  allure  caracteristique.  —  Ordinaire- 
ment,  les  parapodes  de  tous  les  segments  sont  semblables,  et  se  repetent 
avec  uniformite  d'un  bout  k  Tautre  de  Findividu ;  parfois,  ils  different 
suivant  les  regions  de  Teconomie ;  toujours,  ceux  des  anneaux  terminaux 
se  distinguent  desautres.  La  premiere  dissemblance  tient  au  nombre;  dans 
certains  cas,  les  segments  anterieurs  portent  une  plus  grande  quantite 
d'appendices  que  ceux  du  reste  du  corps,  et  en  ont  plus  d'une  paire 
chacun.  La  seconde  touche  k  la  forme  ;  les  annexes  terminaux  s'allongent 
beaucoup  d'habitude,  et  prennent  Taspect  de  tentacules,  tant6t  simples, 
plus  rarement  subdivises  etbranchus.  Les  appendices  du  premier  anneau, 
dit  le  segment  cephalique,  sont  les  antennes;  elles  s'etendent  ^n  avanl  de 
Tanimal.  Ceux  du  second  anneau,  nomme  le  segment  buccal  parce  qu'il 
possede   la   bouche  sur  sa  face    inferieure,    encadrent    cet  orifice,  et 
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consUtuent  les paipdS.  Le  segment  buccal,  et  plusieui's  des  anneaux  qui  le 
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Fig.  Jll  j>  jl5.— ORCANtSATIOM  C^N^HALE  des  TnOCHOZO*lllE4  appartehant  aui  dei-i  sovs-eubran- 
cheue^itb  DBS  Polth£)iiques,  les  ANH^MDEa  ET  LE9  PaEUDATiNeiJDBB  {diagrammtt  monlranl 
Nconomie  tnliire;  la  taeiU  digenliocal  en  btanc,  el  CeniemWe  de  loai  lei  aalrei  appareilt  en  noir). 
—  En  ill,  OT^olsatioD  g^n^rale  dun  ArchinnnHide.  —  En  413,  arganisatioa  gfn^rale  d'une  Hiru- 
dinie.  —  En  ii3.  orgBaiastion  gin^rale  dun  Cbilopode;  les  so1e>  caracUrlstiquea  £Unl  plac^ei 
aiir  les  cAl^s  ilu  carps,  le  diagrsmmc.  conlcairement  aui  euLres  figures,  donne  en  projeclioa  la 
place  de  la  bouchc  el  celle  de  I'Hnus.  -~  En  Ai4<  orgBntsallon  g^n^rale  d'un  Slernoipidien.  —  En 
(|5,  oi^nisetioD  g^n^rale  d'un  Echioritn.  —  Ces  ngures  appurlieonenl  k  une  sirlc  de  dia- 
(trammes.  qui  comniciice  a  la  llgure  388  (p.  ^gS,  £97,  ^1).  el  la  lermineQl, 

suivenl  dans  le  corps,  sont  souvent  munis,  en  outre,  de  longs  parapodcs 
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qui  entourent  plus  ou  moins  rextr6mit6  anlerieure  de  rindividu,  el 
suppl^ent  les  antennes ;  ces  annexes  sont  les  cirrbes  tentaculaires. 
Enfin,  le  segment  anal,  qui  occupe  exactement  rextr^mit^  post^rieure  de 
Torganisme,  porte  deuxparapodes^galement  allonges  en  tentacules,  et  dils 
les  cirrbes  anaux.  —  Ces  appendices,  malgr^  leur  diversity  de  con- 
nexions, sonl  du  m^me  ordre,  et  r^pondent  6galement  k  des  parapodes 
simples,  prives  de  soies,  el  d6velopp^s  en  longueur. 

Les  vrais  lentacules  appartienneni  seulement  aux  Tentaculiftres,  parmi 
les  Monom^riques,  e'estr^-dire  aux  Bryozoaires,  aux  Brachiopodes,  aux 
Phoronidiens,  et  aux  Siponculiens.  lis  Equivalent  k  des  mamelons 
allonges,  cylindriques,  d'6gal  diam^tre  sur  toute  leur  Etendue,  attach^  au 
corps  par  leur  base.  lis  sont  toujours  places  sur  Textr^mit^  superieure  de 
I'individu,  et  entourent  la  bouche,  avec  les  regions  qui  Tavoisinent. 
Tant6t  ils  s'inserent  directement  sur  Torganisme ;  tantdt  ils  sont  monies 
sur  des  mamelons,  nomm6s  des  bras,  qui  correspondent,  de  leur  cdte,  a 
des  expansions  produites  par  les  zones  p6ribuccales  de  TEconomie.  Ce 
dernier  cas  existe  seulement  chez  les  Brachiopodes,  et  chez  des  6tres, 
le  Rhabdopleura  et  le  Cephalodiscus,  interm^diaires  k  eux  et  aux  Bryo- 
zoaires. —  Malgr6  leurs  difF6rences  de  position,  ils  poss^dent  toujours 
mfime  forme  et  m^me  structure.  Leur  Epithelium  ectodermique,  prive  de 
soies  comme  de  toute  autre  production  cuticulaire,  se  laisse  aisEment  tra- 
verser par  diffusion  ;  leurs  cavitEs  circulatoires,  vastes  et 'nombreuses, 
leur  permettent  ainsi  de  jouer  un  r6le  efficace,  soit  dans  les  ^changes 
nutritifs  entre  les  milieux  extErieurs  et  le  liquide  sanguin,  soit,  et  surtout, 
dans  la  respiration. 

La  plupart  des  branchies  filamenteuses  consistent  en  des  modifications 
des  prEcEdents  appendices.  Ainsi  que  leur  nom  le  denote,  ces  annexes  sont 
des  organes  de  respiration  aquatique,  semblables  k  des  filaments  allonges, 
insErEs  sur  le  corps.  Ilsrappellenten  tout  les  tentacules,  sauf  en  ce  quails  sont 
capables  d'Emettre  des  rameaux  latEraux,  et  parfois  de  s'anastomoser  par 
leur  entremise.  Leurs  cavitEs  circulatoires  sont  spacieuses;  leur  Epithe- 
lium superficiel  est  mince,  privE  de  rev^tement  cuticulaire;  la  diffusion 
gazeuse  s'accomplit  facilement  entre  Teau  environnante  et  leur  plasma 
circulant.  —  Ces  branchies  ne  se  Irouvent  que  chez  un  petit  nombre  de 
PolymEriques,  et  chez  tous  les  Mollusques  Lamellibranches.  Celles  des 
PolymEriques  existent  seulement  chez  plusieurs  HirudinEes,  et  chez  quelques 
AnnElides  Polychoetes ;  elles  reviennent  k  des  parapodes,  ou  k  des  portions 
de  parapodes,  accrus  en  longueur,  parfois  ramifiEs  et  modifiEs  en  vue  de 
leur  rdle  spEcial.  Celles  des  Lamellibranches  constituent  un  elEment 
nouveau  dans  TEconomie,  et  ne  dErivent  point  d'organes  prEexistants; 
elles  consistent  en  longs  filaments,  placEs  cdte  a  cdte  sur  les  faces 
latErales  du  corps,  assemblEs  en  grande  quantitE  sur  un  petit  nombre  de 
rangEes,  et  composent  ainsi,  par  leur  association,  des  lames  fenEtrEes  qui 
flanquent  Feconomie  k  droite  et  k  gauche. 


\ 
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3<»  Annexes  itendus  en  surface,  —  Ces  appendices  s'6talenl  en  lames; 
feurs  dimensions  en  longueur  et  en  largeur  d^passent  de  beaucoup  celles 
de  r^paisseur.  Tantdt  ils  sont  plans,  et  iant6t  plisses  sur  eux-mt^mes. 
Sp^ciaux^  quelques-uns  des  Monom6riques,  ils  comprennent  les manteaux 
et  les  branchieB  lamelleuaes, 

Le  manteau  ne  se  trouve  que  chez  les  Brachiopodes  et  les  MoUusques. 
II  consiste  en  deux  replis  sym6triques  et  fori  grands,  minces,  qui  s'ins^rent 
par  leur  base  sur  le  sommet  du  corps,  et,  de  \k,  s'^tendent  autour  de  Tin- 
dividu  pour  I'envelopper,  soit  en  totality,  soit  en  partie ;  lorsqu'il  exisle 
une  coquille,  celle-ci  est  directement  doublee,  en  dedans,  par  les  pieces 
du  manteau.  Chacun  de  ces  replis  est  une  lame  palliale;  il  laisse,  entre  lui 
et  le  corps  qu'il  entoure,  une  cavit6  qui  communique  avec  le  dehors,  la 
cavity  palliale,  oh  p^n^trent  les  milieux  environnants.  En  ce  qui  concerne 
les  MoUusques,  cet  espace  contient  les  branohies.  —  Le  manteau  ne  fait 
jamais  d6faut  aux  Brachiopodes  ;  par  rapport  aux  plans  de  disposition  de 
Torganisme,  Tune  de  ses  lames  est  sup^rieure,  Tautre  inf^rieure;  son 
allure  g^^n^rale  ne  subit,  suivant  les  genres,  que  des  modiflcations  peu 
importantes.  —  II  n'en  est  point  ainsi  pour  les  MoUusques,  oil  la  variabi- 
lity k  cet  6gard  est  plus  grande.  Le  manteau  manque  k  plusieurs  des  repr6- 
sentants  du  glfoupe,  compris  dans  les  classes  des  Amphineures  et  des 
Gasl^ropodes ;  divers  auteurs  expliquent  ce  fait  en  admettant  que  eel 
appendice  s'est  soud^  au  corps  par  toute  son  ^tendue,  et  s'est  confondu 
avec  lui ;  d*apr6s  les  qualit^s  du  d^veloppement  et  de  Tanatomie,  offertes 
par  ces  animaux,  cette  opinion  esl  inexacte,  car  il  s'agit  d'une  absence 
r^elle,  et  non  point  d'une  union  intime  avec  le  resle  du  corps.  Ailleurs,  et 
plus  fr^quemment,  le  manteau  exisle;  ses  deux  moili^s  sont  lat^rales  par 
rapport  k  Torganisme,  contrairement  k  ce  qu'il  en  est  pour  les  Brachio- 
podes ;  Tune  des  lames  pall^ales  est  k  droile,  Tautre  est  k  gauche.  Souvent 
ces  lames  se  bornent  k  entourer  la  masse  principale  de  T^conomie.  Tant6t 
elles  sont  courtes ;  tantdt,  surtout  chez  les  Lamellibranches,  elles 
atteignent  une  grande  ampleur. 

Ailleurs,  chez  les  Sol6noconques,  chez  divers  Gast6ropodes  et  Lamelli- 
branches, chez  les  ttphalopodes,  elles  se  soudent  Tune  k  Tautre  par  leurs 
bords,  et  enveloppent  d*une  gaine  une  parlie  de  Tindividu,  ou  Tindividu 
tout  entier. 

Les  branchies  lamelleuses  appartiennent  surtout  aux  MoUusques 
C^phalophores.  Elles  se  relient  aux  branchies  filamenteuses  par  des  tran- 
sitions m^nag^es ;  ces  deux  sorles  d'appendices  respiraloires  composenl, 
dans  la  realite,  un  m^me  appareil,  et  ne  difT^rent  entre  elles  que  par  le  sens 
de  leur  accroissement  en  superficie.  Ces  passages  sont  donnas  par  les  Gas- 
t^ropodes;  les  branchies  de  ces  6tres  se  composent  de  filaments  plats, 
tantdt  droits,  et  tanldt  plisses  sur  eux-mOmes  dans  le  but  d'augmenter 
Tetendue  de  la  zone  respiratoire.  La  disposition  lamelleuse  est  surtout 
ofTerte  par  les  C^phalopodes,  dont  les  organes  correspondants  consistent 
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en  une  association  de  lames  minces,  pourvues  de  plis  lat^raux,  qui  en 


Ftg.  4iS  i  tig.  —  Oroahisation  des  HoTiFtnES  [atptcl  exiiriear,  el  iltarlart  inlrrne  donnitpar  Irair- 
pannct],  —  En  Ai6.  aspect  eit£rieur  dune  Trochotphera  equalorialii.  —  En  I17.  alruclure  ioleroe 
de  la  m^me.  -  En  ii9,  BS|)ect  eit^rieur  d'une  llydalina  lenla  remelle,  vue  de  face.  ~  Ed  ii». 


portent  d'autres,  ainni  munis  £i  leur  tour  :  de  maniire  &  amplifier  de  beau- 
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coup  la  surrace  deslin^e  4  accomplir  Tosniose  gazeuse,  Loul  en  dimiouant 
le  plus  possible  le  volume  tola!  de  I'appareil. 

Riaumd.  —  Malgr4  leur  exlrSme  diversity,  lea  annexes  supernciels  des 
Trochozoaires  se  raminenl,  en  somme,  k  un   petit  nombre  de   formes 


Fig.  42»el  &II.  —  OHaAMiSATiON  DES  RoTir^RES  (contour,  tl  slractiire  inlerat  donitiepar  Iraniparence; 
c'esl  sinsi  que  ces  anlmaui  se  prtsenlenl  lopsqu'on  les  eiHoiine  vivanls).  —  En  t",  une  llyda- 
Ima  tenia  femelle.  vue  de  profll.  ~  En  ',ii,  une  Hydalina  tenia  rnJIe  igalement  vue  de  prolll.  — 
D'apr^s  1g9  recherches  Faites  par  Colin.  ~  Se  rcporler  aui  llgurea  3H9-390  de  la  page  4^3,  et  tax 
Hgures  SiH"9  ite  la  planche  prteidenle  (p.  5io). 

principales.  Les  uns  sont  des  productions  de  I'ectoderme;  leur  origine 
commune  est  d'Mre  exsud^s  par  I'^pithf^lium  superficiel  du  corps,  qui  leur 
sert  de  matrice,  les  rejetle  en  dehors  de  lui,  et  s'enloure  d'eux  pour 
s'isoler  plus  ou  moins  des  milieux  ext^rieurs;  fi  cause  mdme  de  leur  pro- 
venance, ils  sont  compacts,  consiliums  par  un  produit  celtulaire,  ct  privds 
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de  toute  cavity  circulaloire ;  rectoderme  les  s6pare  ioujours  des  lissus 
mesodermiques.  Les  autres  sont  des  appendices  i^gumeniaires ;  ils, 
naissent  k  la  faQon  de  saillies  des  couches  externes  de  reconomie,  formees 
par  un  axe  m^sodermique,  qu'enveloppe  une  assise  eclodermique;  ils 
consistent,  etant  donn^e  cette  provenance,  en  une  trame  conjonctivo- 
musculaire  centrale,  engain^e  par  un  ^pilh^Iium;  leurs  tissus  internes, 
issus  du  mesoderme,  renferment  toujours  des  espaces  circulatoires,  relies 
au  reseau  irrigateur  du  reste  du  corps. 

!  Productions  cuticulaires !  ^  • 
{  Soies. 
Productions  muqueuses  et  cal-  (  Loges. 
caires /  Coquillcs. 

f  Ven  louses. 

Annexes  courts  et  massifs )  Pedoncules. 

(  Pieds. 

r  Parapodes. 

Annexes  tegumentaires |  Annexes  etendus  en  longueur.,  J  Tentacules. 

(  Branchies  filamenteuses. 

.  ji  1  •  i*  {  Branchies  lamellcuses. 

Annexes  etales  en  surface I  ^g     . 

'  (  Manteaux. 

III.  Repartition,  et  liaison  mutuelle,  des  qnalit6s  de  forme 
et  de  disposition  des  appendices.  —  Les  appendices  ext^rieurs  du  ' 
corps  des  Trochozoaires,  qu'il  s'agisse  des  productions  ectodermiques  ou 
des  annexes  t6gumentaires,  ne  sont  pas  repartis  au  hasard.  Les  modalites 
de  leur  distribution  se  lient  les  unes  aux  autres ;  et  les  passages  sont  lels, 
qu'aucune  d'elles  n'est  vraiment  isol^e.  Par  \k,  rembranchement  enlier, 
qui  paratt  des  plus  divers  au  premier  abord,  se  pr^sente  dans  son  unit6  el 
son  homog^n^ite  naturelle. 

En  cela,  comme  au  sujet  des  qualit^s  de  forme  donn^es  par  les  autres 
organes,  la  larve  Trochophore  constitue  la  base  et  le  point  de  depart. 
Les  particular! t6s,  relatives  k  cette  phase  embryonnaire,  s'appliquent 
presque  en  entier  aux  Pr^trochozoaires,  c'est-^-dire  aux  Rotiferes.  De  ces 
demiers  se  d^gagent  les  deux  sections,  celle  des  Monom^riques  el  celle 
des  Polym6riques,  dont  chacune  comprend  a  son  tour  deux  series  :  les 
Teniaculif^res  et  les  Mollusques,  pour  les  Monom6riques ;  les  Annelides 
et  les  PseudannilideSj  au  sujet  des  Polym^riques. 

La  larve  Trochophore,  sauf  ses  couronnes  de  cils  vibra tiles,  ne  porle 
aucun  appendice.  L'orientation  de  son  organisme  r^gle  pourtant  celle  de 
I'economie  achev6e,  parvenue  k  T^tat  adulte ;  il  importe,  au  prealable, 
de  pr^ciser  la  premiere,  afin  d'y  ramener  la  seconde  dans  toules  ses  mani- 
festations, et  d'indiquer,  par  ce  moyen,  les  concordances  et  les  difWrences 
de  ces  derniferes.  Une  disposition  uniforme,  par  rapport  k  Tespace  en\i- 
ronnant,  doit  ^tre  fix^e  tout  d'abord,  pour  6tablir  ces  comparaisons. 
La  situation  mutuelle  de  la  bouche  et  de  Tanus  dirige,  k  cet  ^gard,  la 
sym^trie  generate  du  corps.  —  En  appliquant  par  avance,  k  la  Trochophore, 
Torientation  definitive,  cette  larve  poss^de  deux  faces  et  deux  extr^mites : 


FORMES  EXT^RIEURES.  513 

une  face  sup^rieure  ou  dorsale,  et  une  inKrieure  ou  ventrale;  une  extre- 
mity ant^rieure  et  une  extr6mit6  post^rieure.  Celle-ci  est  occupee  par 
Tanus ;  Textr^mit^  ant^rieure,  priv6e  d'ouverture,  porte  souvent  la  plaque 
cephalique,  surmont^e  par  sa  touffe  de  cils.  La  face  ventrale  ofTre  la  bouche, 
perc^e  en  arri^re  de  Textr^mit^  ant^rieure;  la  face  dorsale  est  directement 
oppos^e  k  la  pr^c^dente.  L'axe  longitudinal,  horizontal,  va  de  Textr^mit^ 
ant  ^rieure  k  la  post6rieure ;  les  couronnes  vibratiles  cerclent  le  corps 
suivant  des  plans  verticaux,  perpendiculaires  k  cet  axe.  —  La  larve 
n'ayant  point  de  station  precise,  car  elle  toumoie  sur  elle-m^me  dans  toutes 
les  directions,  Torientation  pr^c^dente  est  de  pure  convention.  II  est  n6- 
cessaire,  cependant,  de  T^tablir  ainsi,  afin  de  comparer  entre  elles,  avec 
plus  de  suite,  les  dispositions  diverses  de  la  forme  ext^rieure  des  Tro- 
chozoaires.  Elle  difKre  de  celle  que  Ton  a  Thabitude  de  choisir,  ^galement 
par  convention,  pour  d6crire  ces  larves  avec  les  types  inf^rieurs  de  Tem- 
branchement,  et  qui  a  et^  suivie,  dans  un  but  de  simplicity,  lors  des 
considerations  g6n6rales  expos^es  dans  le  second  paragraphe ;  en  ce  dernier 
cas,  Taxe  longitudinal  est  pris  dans  le  sens  vertical,  au  lieu  de  T^tre, 
comme  ci-dessus,  suivant  Thorizontale. 

BoTiFERES.  —  Celui  des  Rotif6res,  qui  conserve  le  mieux  la  disposition 
embryonnaire,  est  le  genre  Trochosphera.  —  Cette  section,  qui  se  subdivise 
en  plusieurs  esp^ces,  comprend  des  animaux  pelagiques,  dont  la  forme  et 
la  structure  concordent  exactement  avec  celles  de  la  larve  Trochophore ; 
les  seules  differences  tiennent  k  la  presence  d^organes  sexuels  dans  le 
premier  cas,  et  k  leur  d^faut  dans  le  second.  Le  corps,  globuleux,  se 
d^place  a  Taide  d'un  anneau  vibratile,  situ6  au  niveau  de  la  bouche;  k 
cause  de  la  situation  de  cet  orifice,  et  de  Tallure  g^n^rale  de  T^conomie, 
cette  couronne  de  cils  occupe  la  zone  6quatoriale  de  Tindividu. 

Les  autres  Rotif^res  s'^cartent  du  precedent  par  Tallongement  de  leur 
corps,  suivant  Taxe  longitudinal ;  Tanus  s'^loigne  davantage  de  la  bouche. 
Cette  dissemblance  en  entratne  d'autres.  La  region  la  plus  large  de  Tico- 
nomie,  au  lieu  de  concorder  avec  la  zone  ^quatoriale,  se  reporte  en  avant. 
L'extr^mite  ant^rieure  de  Tanimal  est,  d'habitude,  sa  partie  la  plus  volumi- 
neuse ;  la  bouche  y  est  perc^e,  et  la  couronne  vibratile  sJy  trouve  situ6e. 
Cette  derni^re  se  dispose  de  plusieurs  fagons ;  tantdt,  elle  est  vraiment 
circulaire,  et  m6rite  ainsi  le  nom  d'appareil  rotateur  qui  lui  a  ^te  donn4 ; 
tant6t,elle  ^met  deux  prolongements  lat^raux,  comparables  aux  deux  lobes 
du  voile  dont  sont  munis  la  plupart  des  larves  des  Mollusques ;  tant6t,  mais 
plus  rarement,  elle  diminue,  et  s'atrophie  parfois,  surtout  chez  les  types 
parasites.  —  La  region  post^rieure  de  la  face  ventrale  6met  souvent  un  petit 
appendice,  lepied,  qui  s'^tend  suivant  Taxe  longitudinal  du  corps,  continue 
la  direction  de  ce  dernier,  occupe  exactement  Textr^mit^  post^rieure,  et 
refoule  Tanus  sur  la  face  dorsale.  Le  pied  poss^de  fr6quemment,  sur  son 
sommet,  deux  branches  mobiles,  qui,  par  leurs  mouvements,  permettent  k 

RovLB.  —  Anatomie,  I.  33 
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ranimal  de  saisir  un  support  entre  elles,  et  de  s'y  maintenir.  —  Le  corps 
varie  de  longueur,  par  rapport  k  sa  largeur,  selon  les  genres ;  trfes  conlrac- 
tile,  il  est  capable  de  modifier  ais6ment  ses  contours.  Afin  de  faciliter  les 
phases  de  la  retraction  et  de  Textension,  il  pr^sente  parfois,  de  place  en 
place,  des  bandes  circulaires  et  transversales  de  ploiement,  qui  se  mani- 
festent  comme  des  sillons^  et  lui  donnent  un  aspect  annel^.  Cette  allure  est 
toute  superficielle ;  les  oi^anes  internes  demeurent  entiers,  et  n'offrent 
aucune  segmentation  correspondante  (fig.  389-390,  416  k  421,  p.  493, 
510,511). 

(Corps  globuleux;  couronne  vibratile  ^quatoriale;  orga- 
nisme  simple  et  k  peine  dissemblable  de  la  larveTro- 
chophore Trochosphera . 

l\OTIf  BRBS      ( 

.  Corps  allong^  ;  couronne  vibratile  ant^rieure ;  organisme 
I  simple,  mais  pourvu  de  diffdrenciations  compl^men- 
I      taires Autres  Roti fires. 

MonomMques  de  la  serie  des  Tentaculiferes.  —  Ceux-ci  contiennent  les 
moins  61ev6s  des  Trochozoaires  qui  se  placent  au-dessus  des  Rotiferes : 
aussi  leur  structure  cdnserve-t-elle,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  un 
caract^re  constant  d'inferiorit^.  Des  quatre  classes  parmi  lesquelies  ils  se 
distribuent,  celle  des  Bryozoaires  constitue  une  base,  d'oii  se  d^tachent, 
d'une  part  les  Brachiopodes,  de  Tautre  les  Phoronidiens  avec  les  Sipon- 
culiens. 

Bryozoaires.  —  Les  Bryozoaires  sont  des  animaux  de  petite  taille,  a 
Torganisation  fort  simple,  qui  d^passe  de  peu  celle  des  Rotiferes.  En  aug- 
mentant  le  pied  de  ces  derniers,  situ6  dans  la  zone  post^ro-ventrale  du 
corps,  lui  donnant  des  dimensions  plus  grandes  en  longueur  comme  en 
largeur,  et  permettant  ainsi  k  plusieurs  des  organes  de  se  loger  dans  son 
int6rieur,  on  obtient  la  disposition  g^n6rale  d'un  Bryozoaire.  Pourtant, 
celui-ci  oflfre  une  autre  particularite  distinctive ;  sa  bouche  n*est  point  entou- 
r6e  par  une  couronne  de  cils,  mais  par  un  cercle  de  tentacules;  la  region 
p^ribuccale,  munie  de  ces  appendices,  a  tqqu  le  nom  de  lopbopbore.  — 
Ce  caract^re  d^coule  de  celui  des  Rotiferes.  Plusieurs  de  ceux-ci,  au  lieu 
d'avoir  leur  couronne  vibratile  directement  ins6r6e  sur  le  corps,  soul^vent 
en  mamelons  la  zone  qui  en  est  munie  ;d'habitude,ces  lobes  sont  au  nombre 
de  deux,  maisil  en  existe  parfois,  chez  les  Floscularides  notamment,  une 
quantity  plus  considerable.  En  amplifiant  encore  le  chifTre  de  ces  saiUies 
couvertes  de  cils  vibratiles,  donnant  k  ces  derni^res  une  forme  cylindrique, 
et  les  laissant  groupies  autour  de  la  bouche,  on  en  arrive  k  la  disposition 
des  Bryozoaires,  pourvus  de  leur  lophophore  muni  de  tentacules  allonges. 
A  la  suite  de  Textension  prise  par  la  region  post^ro-ventrale  de  T^conomie, 
en  suivant  toujours  la  comparaison  avec  les  Rotifferes,  Tanus  se  Irouve 
plus  proche  de  la  bouche  que  chez  ces  derniers  animaux.  Ces  deux  orifices 
sont  s6par6s  par  un  faible  intervalle ;  le  tube  digestif,  pour  alter  de  Tun  k 
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raulre,  se  reploie  sur  lui-ra^me,  el  dicrit  une  anse,  donl  le  fond  p^nfetre 
dans  celt«r^on  postdro-ventralc  amplifi^c  (fig.  391,  p.  493). 

Parnrii  les  Bryozoaires,  les  Endoprocles  occupenl  la  base.  La  majeure 
part  de  leur  zone  posWro-ventrale  s'etend  en  un  long  p^doncule,  au  moyen 
duquel  I'individu  s'attache  k  un  support  d'une'mani^re  permanente;  ce 
pied,   plus  ^troit  que  la  region  ant^rieurc  de  I'^conomie,  se  s^pare  nette- 


Fit;.  Ifct  et  (i3.  —  OnaAKiSATioN  des  Bhyozoaiheb  Emdoproctes  IsUhouetle  el  coape).  —  Ed  4x1 
(d  gauche),  lilhoaellt  doanant  le  contour  g^n^ral  du  carps  entier  d'un  Loxotoma  femelle  ilal6. 
—  Ba  ti3,  <»Dp«  longiladinale  tt  mMiant  du  mime,  pessanl  par  la  bouche,  I'anus,  le  haul  du  pied, 
et  roontrant  la  proilmili  muluelle  des  deui  orillces  digeslira,  enferm^s  daDS  la  couronne  des 
tcplacules.—  D'apris  lea  recherches  fsiles  parCarlVogtet  par  Sidney  F.  Harmer.  —  Se  reporler 
i  le  figure  3gi  de  la  page  $93,  el  aui  llgures  4i4-43i  des  planches  suivantes  |p.  Sig,  523,  SaS,  Sag). 

mcDtd'elle,  it  cause  des  differences  de  dimensions  en  largeur.  Leur  anus 
est  trfes  proche  de  la  bouche ;  en  consequence,  le  cercle  des  tentacules 
entoure,  ^  la  fois,  les  deux  orifices  digestifs.  —  Plusieurs  de  ces 
itres,  appartenant  k  la  famille  des  Loxosomides,  vivent  isol^ment.  Les 
autres,  ranges  danfl  la  famille  des  P^dicellinidea,  s'unisscot  en  colonies,  ^ 
la  suite  d'un  bourgeonnement  stolonial.  Dans  ces  associations,  les  zooldes 
demeurent  dislin'cts,  s^par^s  par  des  intervalles  appr^ciables,  et  semblabtes 
entre   eux;  d  eel  6gard,  ces  animaux   en  restenl  au  premier  degr4  des 
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modifications  iniroduiles,  par  la  vie  coloniale,  dans  la  mani^re  d'etre  des 
Bryozoaires  (fig.  422  et  423,  p.  515). 

Les  Bryozoaires,  compris  dans  la  sous-classe  des  EctoprocteSy  sent  plus 
diff6renci^s  que  Iespr6c6dents.  — Leur  region  post^ro-ventrale,  plus  courte 
et  plus  large;  se  confond  avec  la  zone  ant^rieure  de  Torganisme,  de  telle 
sorte  que  les  deux  unies  ne  forment  qu'un  seul  corps  continu.  Celte  dispo- 
sition, comme  les  suivantes  dureste,  d^coule  de  celledes  Endoprocles  par 
la  diminution  du  pedoncule  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  son  augmen- 
tation en  largeur.  —  L'anus  est  moins  rapproch6  de  la  bouche  :  en  conse- 
quence, les  tentacules  du  lophophore  entourent  seulement  celle-ci,  et  lais- 
sent  Tanus  en  dehors  d'eux.  Chez  les  GymnoUmes^  encore  nomm^s  Sielma- 
topodeSy  le  groupe  de  ces  appendices  est  annulaire.  En  revanche,  chez  les 
PhylactoUmeSy  ou  Lophophodes,  cet  anneau  s'infl^chit  sur  lui-m^me,  de 
faQon  k  embrasser  seulement  une  demi-circonf^rence,  k  prendre  un  aspect 
de  fer  ^  cheval  oil  les  tentacules  sont  disposes  sur  deux  rang^es ;  de  plus, 
la  bouche  se  recouvre  d'une  languette  mobile,  semblable^  un  couvercle,  et 
dite  Vipistome,  —  L'ectoderme  ne  demeure  point  nu,  ou  seulement  cou- 
vert  d'unemince  assise  cuticulaire  ;  il  s6cr6te  un  mucus  abondant,  parfois 
seul,  plus  souvent  calcaire,  qui  demeure autourdu  corps  pour  luifagonner 
une  loge,  dans  Tint^rieur  de  laquelle  Tanimal  est  capable  de  se  r^lracler. 
Enfin  ces  6tres,  k  Taide  du  bourgeonnement,  s'unissent  en  colonies.  La  vie 
coloniale  prend,  chez  eux,  une  importance  considerable,  et  entratne  a  sa 
suite,  comme  pour  les  Hydrozoaires,  et  par  les  m^mes  causes,  unpolymor- 
phisme  des  individus.  La  plupart  de  ces  derniers  sont  complets,  et  fone- 
tionnent  k  la  fois  comme  nourriciers  et  reproducteurs.  Certains  se  modi- 
fient  en  pr^henseurs;  ils  deviennent  des  aviculaires,  semblables  k  des 
bees  d'oiseaux  (d'od  leur  nom),  car  ils  se  divisent  en  deux  branches,  mo- 
biles Tune  sur  Tautre  comme  les  mandibules  d'un  bee,  etdestinees^  happer 
au  passage  les  petites  proies.  D'autres  se  changent  en  vibraculaires, 
et  ressemblent  k  des  aviculaires  de  petite  taille,  dont  Tune  des  bran- 
ches porte  un  long  fouet;  celui-ci  oscille  sans  cesse  autour  de  sa  base 
d'insertion,  et,  battant  ainsi  Teau  environnante,  la  fait  se  renouveler  cons- 
tamment  (fig.  424  k  428,  p.  519,  523). 

Les  Pterobranches,  qui  composent  la  troisi^me  sous-classe  des  Bryo- 
zoaires, rcnferment  seulement  les  deux  genres  Rhabdopleura  et  C^pkalo- 
discus.  Ces  6tres  se  rapportent  aux  Endoproctes,  comme  les  precedents ; 
ils  ne  different  d'eux,  en  somme,  que  par  la  forme  de  leur  lophophore  et 
par  la  situation  de  leur  pedoncule.  Ce  dernier,  long  et  mince,  au  lieu  de 
continuer  Torientation  du  corps  en  s'inserantsur  sonextremite  posierieure, 
s'attache  k  lui  sur  la  face  ventrale  m^me,  et  se  dirige  obliquement  en  bas 
et  en  arriere  ;  le  tronc  et  son  pedoncule,  s'associent  en  un  ensemble  coude, 
dont  Tangle  est  obtus  et  largement  ouvert.  Les  tentacules  n'adherent  point 
directement  k  Torganisme  ;  la  region  peribuccale  se  souleve  en  un  certain 
nombre  d'expansions,  longues  et  minces,  les  Jbras,  sur  lesquels  ces  tenia- 
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cules  sont  monies.  Les  Rhabdopleura  n'ont  que  deux  bras,  sym6triques  el 
^gaux ;  les  C^phalodiscus  en  poss^denl  douze,  assembles  en  un  cercle  qui 
entoure  la  bouche.  —  Sauf  ces  parlicularit^s,  ces  ^tres  se  rapprochent 
beaucoup  des  Endoprocles,  notamment  des  P6dicellines,  et  non  point, 
comme  leveulent  certains  auteurs,desMoIlusques  Lamellibranches,  ou  des 
Ent^ropneustes.  Leur  bouche  est  recouverte  par  un  6pistome,  qui  r^pond, 
sans  doute,  k  la  persistance  du  lobe  sus-buccal  de  leur  larve,  tout  comme 
il  en  est  pour  la  classe  voisine,  des  Phoronidiens.  lis  bourgeonnent,  et 
vivent  associ6s  en  colonies ;  seulement,  ces  derni^res  sont  produites,  chez 
les  Rhabdopleura^  par  la  permanence  des  relations  g^n6tiques  6tablies 
entre  le  g^n^rateur  et  ses  bourgeons ;  alors  que  ceux-ci  paraissent  s'isoler 
chez  les  Ciphalodiscus,  tout  en  ne  s'6Ioignant  pas  de  Tindividu  qui  leur  a 
donn^  naissance.  Les  zooldes  des  colonies  de  Rhabdopleura  habitent  des 
tubes,  dont  leur  zone  p6ribuccale  exsude  la  substance ;  ceux  des  colonies 
de  Ciphalodiscus  sont  ploughs  dans  une  gaine  gelatineuse,  qui  les  enve- 
loppe,  et  possMe  un  aspect  arborescent,  car  elle  entoure  chaque  animal  en 
s'unissant,  par  places,  ^  celle  des  zooides  voisins  (fig.  429  k  431,  p.  528, 
529). 

I  Bouche  et  anus  compris  dans  la  cou- 
ronne  tentaculaire En[K)progtes. 
Bouche  comprise  seule  dans  la  cou- 
ronne  tentaculaire Egtoproctbs. 

TenULCule*  ins4ris  iur  des  bms 
qai  eneadrent  Ia  bouche Ptbrobrakchbs. 

Dans  ce  tableau,  les  Endoproctes  constituent  une  base,  k  laquelle  se 
raccordent,  d'une  part  les  Ectoproctes,  et  de  Tautre  les  Pt^robranches.  Ceux- 
ci,  de  leur  cdt6,  eflectuent  un  passage  vers  les  Brachiopodes. 

Brachiopodes.  —  Les  Brachiopodes  correspondent  k  des  Pt^robranches, 
dont  le  corps  serait  envelopp^  d'un  manteau  reconvert  par  une  coquille. 
fitant  donn6  Torganisme  de  ces  derniers,  compost  d'un  tronc  et  d'un 
pMoncule,  le  manteau  est  constitu6  par  deux  replis  pall6aux  produits  aux 
d^pens  de  la  zone  d'union  des  deux  regions  prec6dentes.  Les  teguments 
de  cette  zone  se  soul^vent  en  deux  lames  sym6triques,  qui  grandissent 
autour  du  tronc  pour  Tenvelopper  en  entier  ;  de  plus,  ces  lames,  form^es 
par  un  axe  m^sodermique  et  conjonctivo-musculaire,  engain^  par  une 
couche  ectodermique  et  6pith6liale,  exsudenl,  sur  leur  face  exteme,  une 
cuticule  calcaris6e  qui  foumitla  coquille.  L'animal  est  ainsi  reconvert  par 
deux  replis  pall^aux,  que  rev^t  en  dehors  une  coquille  k  deux  valves, 
chacundes  premiers  produisant  Tune  des  secondes.  A  cause  de  Torientation 
g6n^rale  de  T^conomic,  Tune  de  ces  valves,  avec  son  repli  pall^al  corres- 
pondant,  est  dorsale,  ou  sup^rieure;  la  seconde  est  ventrale,  ou  inf^rieure. 
— Ce  manteau  n'est  point  un  616ment  nouveau,  special  aux  Brachiopodes.  II 
existe  chez  les  larves  libres  des  Bryozoaires,  et,  de  m^me,  se  recouvre 
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parfois  d'une  petite  coquille  k  deux  valves ;  seulement,  il  disparatt  au  cours 
des  metamorphoses  embryonnaires,  et  manque  k  Tadulte,  sauf  le  cas,  doni 
les  Rhabdopleura  offrent  un  exemple,  oil  il  persiste  k  T^tat  de  vestiges 
vers  la  base  du  p^doncule.  II  fait  de  mfime  son  apparition  sur  le  corps  des 
larves  des  Brachiopodes,  encore  tr^s  jeunes ;  sa  presence  determine  une 
division  ext^rieure  de  Torganisme  en  trois  segments,  dont  Tun  r^pond  au 
tronc,  le  moyen  k  la  zone  pall6ale,  et  le  post^rieur  au  p6doncule.  Puis,  au 
lieu  de  s'atrophier,  ce  manteau  continue  k  grandir,  il  se  rabat  en  avant  de 
mani^re  k  recouvrir  le  tronc,  en  laissant  le  p^doncule  k  nu,  se  rev^t  d*une 
coquille,  et  parvient  ainsi  k  sa  structure  definitive  (fig.  392,  et  432  k  441, 
p.  493,  533,  537,  541). 

Les  deux  lobes  du  manteau,  les  replis  pall^aux,  consistent  en  lames  fori 
minces,  qui  doublent  en  dedans  les  valves  de  la  coquille,  sur  toute  leur 
etendue.  Limit^s  sur  leurs  deux  faces  par  un  Epithelium  ectodermiquef 
leur  m^soderme  est  une  trame  conjonctive,  renfermant  un  riche  r6seau  de 
cavites  lacunaires,  qui  dependent  de  Tappareil  circulatoire.  L'epitheiium 
de  leur  face  exteme  produit  la  coquille;  souvent,  cette  m^me  face  emel 
des  expansions  longues  et  etroites,  qui  penetrent  plus  ou  moins  dans  la 
substance  des  valves,  et  traversent  frequemment  ces  demieres  suivant 
toute  leur  epaisseur.  Les  bords  de  ces  lobes,  gamis  de  petites  soies  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  sont  capables  de  s'affronter  pour  limiter  Tespace 
qui  contient  le  tronc;  k  Tetat  normal,  un  etroit  intervalle  les  separe,  afin 
de  permettre  aux  milieux  environnants  de  penetrer  dans  ce  vide  interval- 
vaire. 

Les  deux  valves  de  la  coquille  sont  parfois  egales,  et  plus  souvent 
inegales,  la  ventrale  se  trouvant  plus  grande  que  la  dorsale.  La  premiere 
depasse  la  seconde  en  arriere ;  la  region  debordante  ressemble  k  une  petite 
saillie  conique,  le  crochety  percee  sur  son  sommet  d'un  trou,  servant  au 
passage  du  pedoncule  qui  fixe  Tanimal  k  un  support ;  lorsque  le  pedoncule 
est  tres  court,  et  presque  reduit,  Tadherence  se  produit  par  la  soudure 
directe  de  la  valve  ventrale  k  ce  support.  Souvent,  le  trou  pedonculaire  est 
retreci  par  la  presence  de  deux  petites  pieces  calcaires,  triangulaires,  doni 
Tensemble  a  regu  le  nom  de  deltidium ;  ces  elements  sont  de  production 
tardive  chez  Tindividu.  La  totalite  de  ces  zones  posterieures  des  valves, 
qui  repondent  aux  regions  par  lesquelles  les  replis  piiUeaux  s'inserent  sur 
le  corps,  est  la  cbsirnidre.  —  La  substance  fondamentale  de  la  coquille  est 
un  exsudat  ectodermique,  la  concbyoline ;  cette  matiere  n'existe  point 


Fig.  4a4  a  ^7-  —  Organisation  des  colonies  des  Brtozoaires  Ectoproctes  {aspect  exiiriewir).  — 
En  424t  une  colonic  entifere,  de  grandeur  naturelle,  d'une  colonie  d'un  Chilostome,  la  CaHtaua 
ovoidea.  —  En  4^5,  un  fragment  grossi  de  la  mfime,  montrant  les  loges  de  ses  zooTdes.  —  En  ^6, 
fragment  grossi  de  la  colonie  d'un  autre  Chilostome,  la  Bagula  aoicvdaria^  montrant  trois  avicu- 
laires.  —  En  /127,  fragment  grossi  de  la  colonie  d'un  autre  Chilostome^  la  Scrapoceilaria  teropofa^ 
montrant  quatre  vibraculaires,  deux  sur  le  premier  plan  et  deux  en  perspective.  —  D'apri^  les 
recherches  faites  par  Busk  et  par  Clapar^de.  —  Se  reporter  h  la  figure  3gi  de  la  page  493,  et  aux 
figures  432-433,  4a^43i,  de  la  planche  pr^cddente  et  des  planches  suivantes  (p.  5i5, 5a3,  &s8j  Sag)- 
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Fig.  iti  6  437.  —  OrCINISITIOM  DE3  COUiniES  DES  BUTOZDAlFieS  ECTOPROCTES  (aipccl 
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^eule,  et  se  melange  k  des  sels  calcaires,  soil  du  phosphate  de  chaux, 
i^oit  du  carbonate. 

La  coquille  ne  se  pr^sente  point  avec  le  mdme  aspect  chez  tons  les 
Brachiopodes;  ses  diverses  qualit^s  se  combinent  en  une  serie,  de  com* 
plexit^  croissante.  —  Les  plus  simples,  parmi  ces  animaux,  sonl  les 
Ecardines,  encore  nomm^s  InarlicuUs,  Leur  valves  sont  seulement 
juxtapos6es  par  leurs  bords,  m6me  dans  leur  region  posl^rieure,  et  Tarli- 
culation  de  la  charni^re  se  r^duit  k  un  contact ;  des  muscles  insert,  dans 
cette  zone  post^rieure,  sur  Tune  et  Tautre  valve,  les  empdchent  de  Irop 
s'^carter ;  k  T^tat  normal,  la  coquille  se  maintient  16g^rement  entre-b^U^e. 
Les  plus  compliqu^s  sont  les  Testicardines,  ou  les  ArticuUs;  leur  valve 
ventrale  porte,  dans  sa  partie  post^rieure,  deux  dents,  qui  p^nMrenl  dans 
des  cavil^s  correspondantes  de  la  valve  dorsale.  La  charni^re  est  devenue 
un  veritable  engrenage;  des  muscles,  qui  lui  sont  annexes,  servent,  les  uns 
d'abducteurs  pour  ouvrirla  coquille,  les  autresd'adducteurs  pour  la  fermer; 
ipalgr6  leur  presence,  T^cartement  des  valves  est  fort  limit^,  de  beaucoup 
moindre  que  celui  des  Mollusques  Lamellibranches,  k  cause  de  Tabsence 
d'un  ligament  ^lastique.  De  plus,  la  valve  dorsale  possMe  fr6quemment, 
sur  sa  face  interne,  des  saillies  calcaires,  dont  la  forme  variable  est  cons- 
tante  pour  chaque  groupe ;  ces  appendices  compl6mentaires  servent  k  sou- 
tjenir  les  bras  p^ribuccaux,  et  constituent  VappeLreil  brachial,  —  Parmi 
les  Inarticul^s,  les  Lingulides  repr^senlent  le  type  inf6rieur;  leur  pi- 
doncule  est  long,  relativement  k  celui  des  autres,  et  leurs  valves  sonl 
4gales ;  la  substance  de  ces  derni^res  se  compose  de  couches  successives, 
et  concentriques,  de  conchyoline  et  de  sels  calcaires;  le  pedoncule  fait 
saillie  entre  les  valves,  et  se  trouve  intermMiaire  aux  deux.  Les  Discinid^ 
s'eloignent  d'elles  en  ce  que  la  valve  ventrale,  d'abord  6gale  k  Tautre  chez 
rindividu  jeune,  grandit  davantage  par  la  suite,  et  produit  un  crochet 
post^rieur,  qui  entoure  et  enserre  pen  k  peu  la  base  d'insertion  du 
p6doncule ;  celui-ci,  dans  Tanimal  achev^,  traverse  ce  crochet  par  le  trou 
p6donculaire.  Les  Craniadis  s'^cartent  des  pr6c6dentes  par  leur  d6faut  de 
pied ;  I'individu  s'attache  au  support  par  sa  valve  ventrale.  —  Dans  la 
sous-classe  des  Articul^s,  les  families  disparues,  fossiles  dans  les  terrains 
primaires,  des  Orlhisides  et  des  Productidis ,  ^tablissent  un  passage  entre 
les  deux  sections  :  leurs  repr^sentants  poss^dent  des  dents  k  leur  charni^re, 
mais  tout  appareil  brachial  leur  fait  d6faut.  Get  appendice  'commence 
pourtant  a  prendre  naissance  che^  quelques  Orthisid^s,  sous  la  forme  de 
deux  baguettes  calcaires,  6mises  par  la  valve  dorsale  dans  sa  region  post6- 
rieure,  et  pointant  dans  Tint^rieur  de  la  coquille;  en  les  allongeant  jusqu'i 
les  faire  arriver  vers  Textr^mit^  ant^rieure  de  I'espace  limits  par  les  valves, 
puis  repliant  chacune  d'elles  pour  les  faire  revenir  dans  la  zone  post^rieure, 
les  d^jetant  ensuite  par  cdt6  et  en  dedans  pour  les  souder  Tune  k  I'autre,  ne 
composer  d'elles  qu'un  seul  syst^me  continu,  on  obtient  les  parties  prin- 
cipals de  Tappareil  brachial  des  Articul^s  :  sauf  les  cas  de  diminutions 
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locales,  ou  d  atrophies,  ou  encore  d'absence  de  souduredes  deux  com- 
posantes.  Dans  ce  dernier  type,  chaque  baguette,  au  lieu  de  se  d^jeter  en 
dedans  vers  sa  similaire,  se  rejette  en  dehors,  acquiert  une  tr^s  grande 
longueur,  et  se  replie  sur  elle-mSme  en  une  spirale. 

Les  bras  sont  au  nombre  de  deux,  comme  leurs  similaires  des  Rhabdo- 
pleura^  et  places  de  m^me,  de  mani^re  k  encadrer  la  bouche.  Libres  chez 
les  Inarticul^s,  soutenus  par  Tappareil  brachial  annex6  k  la  valve  dorsale 
des  Articul^s,  ils  s'avancent  dans  Tespace  limite  en  arri^re  par  le  corps, 
en  haut  et  en  bas  par  les  valves  de  la  coquille  et  les  replis  pall6aux  qui  les 
doublent.  Dans  la  cavit6  que  circonscrivent  ces  valves,  le  corps  occupe 
une  place  restreinte,  et  post6rieure;  le  vide  laiss6  en  avant  de  lui,  relative- 
ment  ample  et  spacieux,  communiquant  avec  le  dehors  lorsque  la  coquille 
^l  entr'ouverte,  est  celui  dans  lequel  s'^tendent  les  bras.  Ceux-ci  sont 
gamis  de  tentacules,  longs,  minces,  rigides,  converts  de  cils  vibratiles; 
eux-m6mes  sont  aplatis,  et  quelque  peu  incurves  suivant  leur  axe  longitu- 
dinal, de  fagon  k  avoir  un  aspect  de  goutli6re.  A  cause  de  leur  taille,  ils 
se  replient  en  spirale,  lorsqu'ils  sont  r^tract^s.  Ils  contiennent  des  canaux 
dependant  de  Tappareil  circulatoire,  qui  p6n6trent  dans  les  tentacules,  et 
permettent  au   plasma    circulant   d'aller  y   respirer;  aussi,  les  auteurs 
d^crivent-ils  souvent  ces  appendices  comme  des  branchies. 

Phoronidiens.  —  Ces  Stres  se  rapprochent,  par  leur  organisation,  des 
Bryozoaires  Endoproctes  ;  leur  corps  est  etabli  sur  un  plan  analogue,  et 
leurs  appareils  sont  disposes  de  mSme.  Les  difft^rences  principales,  entre 
ces  deux  types,  portent  sur  la  complexity  plus  grande  de  T^conomie  des 
Phoronidiens,  et  sur  leur  privation  de  p6doncule  fixateur.  La  premiere  de 
ces  qualit^s  distinctives  se  r^v^le  surtout  au  sujet  des  cavit^s  coelomiques ; 
plusieurs  d*entre  elles  se  rassemblent  en  un  syst^me  sanguin,  parfaitement 
clos,  et  muni  de  parois  propres ;  les  vaisseaux  de  cet  appareil  ^mettent  des 
branches  pour  les  tentacules  p6ribuccaux.  Le  d^faut  de  p^doncule  est  dil 
a  ce  fait  que  Tanimal  poss^de,  k  peu  de  choses  pr^s,  le  mSme  diam^tre  sur 
ioute  sa  longueur ;  sa  forme  est  cylindrique,  et  sa  region  post^rieure  ne  se 
r^tr6cit  point.  Comme  chez  les  Endoproctes,  la  bouche  et  Tanus  sont 
juxtaposes,  perc^s  sur  Textr^mit^  ant^rieure  du  corps.  La  couronne  ten- 
taculaire  entoure  ces  deux  orifices ;  la  bouche  est  recouverte  par  un 
^pistome,  languette  mobile  qui  r^pond  k  la  persistance,  chez  Tadulte,  du 
lobe  sus-buccal  de  la  larve.  Le  tube  digestif  part  de  Touverture  buccale,  se 
dirige  en  ligne  droite  vers  rextr6mit6  post^rieure  du  corps,  s'y  replie  sur 
Iui-m6me,  et  revient  vers  Textr^mite  ant^rieure  pour  s'y  terminer  par 
Fanus;  ses  deux  branches,  montante  et  descendante,  sont  paralldes 
Tune  k  Tautre.  Cette  disposition  de  Tintestin,  recourb6  en  anse,  Concorde 
avec  celle  des  Bryozoaires ;  seulement,  ^  cause  de  T^largissement  de  la  region 
post^rieure  du  corps,  la  boucle  digestive  p^n^tre  dans  cette  derni^re  ; 
alors  que,  chez  les  Endoproctes,  elle  se  localise  dans  le  tronc  et  ne 
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parvient  point  dans  le  p^doncule  (fig.  393,  et  442  k  450,  p.  493,  545,  549\ 
De  m^me  que  les  repr^sentants  des  deux  classes  pr^c^dentes,  les  Phoro- 
nidiens  sont  des  6tres  fix6s.  A  cause  de  leur  d6faut  de  veritable  pedoncule, 
Tadh^rence  k  un  support  se  produit  d'une  autre  mani^re.  Les  Endoproctes 
et  les  Brachiopodes  exsudent,  aux  d^pens  de  T^pith^lium  eciodermique 
situ^  au  sommet  de  leur  pied,  un  mucus  destine  k  permettre  radb^sion. 
Ce  mucus  est  s6cr6t6,  en  ce  qui  concerne  les  Phoronidiens,  par  la  surface 
enti^re  de  Tectoderme,  et  surtout  par  la  region  voisine  de  Texlr^mit^ 
ant6rieure  de  Tindividu ;  il  compose  une  loge  tubuleuse,  oil  Tanimal  s'abrite, 
semblable  k  celle  des  Bryozoaires  Ectoproctes,  et  produite  de  la  m^me  fa^on. 
Mais,  contrairemenl  k  ces  derniers,  la  substance  de  cette  enveloppe  ne  s'in- 
cruste  point  de  sels  calcaires ;  tantdt,  elle  se  borne  k  se  racornir,et  constitue 
un  tube  k  la  parol  mince  ;  tantdt,  elle  agglutine  les  menus  debris  voisins, 
grains  de  sable  et  fragments  de  coquille,  pour  augnienter  son  ^paisseur  et 
mieux  jouer  son  rdle  de  protection. 

II  suit,  de  la  comparaison  pr6c^dente,  que  le  corps  d*un  Phoronidien 
^quivaut  k  celui  d'un  Endoprocte,  dans  lequel  le  pMoncule  se  serait 
confondu  avec  le  tronc,  en  augmentant  son  diam6tre,  et  en  permeitant  k 
rintestin  de  p^n6trer  dans  son  int6rieur.  Par  consequent,  la  majeure 
partie  de  ce  corps  correspond,  tout  comme  le  pr6c6dent  pMoncule,  au 
petit  pied  des  Rotif^res,  accru  et  amplifi6  dans  des  proportions  conside- 
rables. Cette  assimilation,  d^duite  de  Tanatomie  compar^e,  est  d^montr^e, 
en  surcrolt,  par  les  ph6nom6nes  de  Tembryologie.  —  A  cause  des  d^g^ne- 
rescences  larvaires,  qui  se  manifestent  chez  la  plupart  des  Bryozoaires, 
la  s6rie  croissante  des  phases  est  couple  par  des  interruptions ;  celles^i 
manquent  aux  Phoronidiens,  ou  la  succession  des  metamorphoses  est 
reguli^re  et  complete.  h'Aciinoiroque,  larve  de  ces  animaux,  produit  dans 
une  zone  post6ro-ventrale,  qui  correspond  k  celle  munie  du  pied  chez  les 
Rotif^res  et  les  Bryozoaires,  une  depression,  le  tube  m6tasomique^  qui 
commence  par  p^n^trer  dans  le  corps.  Get  organe  repr^sente,  sans  doute, 
la  fossette  plac^e  sur  le  sommet  du  p^doncule  des  precedents  animaux,  ou 
se  trouvent  les  glandes  chargees  de  secreter  le  mucus  adhesif.  Apr^s  avoir 
pris  une  certaine  extension  suivant  ce  premier  sens,  il  se  devagine,  de\ienl 
exterieur,  grandit  k  Texc^s,  permet  a  Tintestin  de  rentrer  dans  sa  cavite 


Fig.  438.  —  Organisation  d'un  individu  de  Bryozoairb  Ectoproctb  {coupe  midiane  et  longiludlnak^ 
menie  par  les  deux  orifices  digestifs^  vue  par  la  tranche  aoec  perspective).  —  Get  individu  appartient 
il  une  colonie,  dontles  autres  zooTdes  ne  sont  pas  repr^seot^s,  et  se  trouvent  confonn^s  comme 
lul;  il  est  plac^  dans  la  cavity  de  sa  loge,  dontla  parol  coosiste  en  un  tegument  ectodermiqae 
rev6tu  d'uoe  couche  culiculaire;  deux  cloisons  Iransversales  la  s^parent  des  cavitis  similaires 
des  zooTdes  voisins.  —  Cette  cavity,  ainsi  limit^e  par  I'ectoderme,  correspond  au  coelome;  elle 
contient  le  volumineux  intcstin,  recourb^  sur  lui-mdme,  dont  I'anus  est  plac6  en  dehors  de  la 
s^rie  des  tentacules.  —  Au-dessus  et  en  dedans  de  I'anus,  entre  lui  et  la  zone  tentaculaire,  se 
trouvent :  d'abord,  le  petit  ganglion  ner\'eux,  recourb^  sur  lui-m^me  en  fer  h  cheval;  ensuite. 
Tune  des  n^pbridies,  qui  s'ouvre  au  dehors.  —  Cette  figure  s'applique  plus  sp^cialement  aux 
Phylactolemes  du  genre  Cristatella ;  elle  est  dress^e  d'apr^s  les  rechercbes  faltes  par  Cori.  — 
Se  reporter  k  la  figure  3gi  de  la  page  493^  et  aux  figures  422-437, 439-43ii  d^s  planches  prec^dentes 
et  suivantes  (p.  5i5,  5tg,  528,  529). 
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Fig.  4a8.  —  OitGiMi9*Tio.i  ii'v\  iriDivmu  be  Brtozoaire  Ectoprocte  (coupe  midiane  et  longiladinale). 
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en  y  d^crivant  une  boucle,  et  forme,  k  lui  seul,  presque  toute  r^conomie 
de  rindividu.  Ceiie  metamorphose,  malgr6  sa  nature  particuliere,  et  les 
stases  larvaires  qui  Taccompagnent,  precise  la  valeur  des  regions  mises 
en  cause ;  elle  se  retrouve,  du  reste,  avee  les  m^mes  qualit^s,  quoique 
att6nu6es,  dans  le  d^veloppement  des  Bryozoaires.  Situee  sur  la  face 
post^ro-ventrale  de  Torganisme  embryonnaire,  cette  depression,  avec  la 
zone  qui  Tavoisine  immediatement,  est  Thomologue  du  pied  des  Rotiferes, 
comme  du  p^doncule  des  Endoproctes  et  des  Pterobranches ;  elle  n'aurait 
qu'^  grandir,  en  s'allongeant  tout  en  demeurant  aussi  etroite  relativement 
au  reste  du  corps,  pour  devenir  identique  k  ce  dernier  appareil.  Mais,  apr^s 
s'^tre  devagin^e,  car  la  privation  de  p^doncule  fixateur  entratne  ceile  de  la 
fossette  k  mucus,  elle  s'amplifie  dans  toutes  les  directions,  prend  un 
accroissement  considerable,  laisse  le  tube  digestif  p^n^trer  en  elle,  et 
constitue  k  elle  seule  la  majeure  partie  de  T^tre. 

En  revenant  aux  Rotif^res,  les  prenant  comme  base,  et  les  comparant 
de  nouveau  k  la  Trochophore,  on  voit  en  eux  deux  composantes  de  leur 
corps :  le  prosome  m^me  de  la  Trochophore,  et  le  petit  annexe  posterb- 
ventral,  qui  leur  sert  de  pied.  Get  annexe  est,  en  ce  qui  concerne  les 
Rotiferes,  plus  petit  que  le  prosome,  et  subordonne  k  lui.  11  acquierl,  chez 
les  Bryozoaires  appartenant  aux  deux  ordres  des  Ectoproctes  el  des 
Pterobranches,  une  importance  plus  grande  ;  il  s'allonge  en  un  p^doncule 
long  et  mince,  plus  etroit  que  le  prosome  amplifie  k  son  tour,  et  compliqu^; 
celui-ci  constitue  un  tronc,  oil  sont  contenus  tous  les  systfemes  essentiels 
de  Torganisme.  Get  annexe  se  raccourcit,  chez  les  Bryozoaires  Ectoproctes, 
oil  il  se  confond  plus  ou  moins  avec  le  reste  du  corps ;  par  cette  union 
plus  etroite,  il  s'eiargit  quelque  peu,  et  permet  k  la  boucle  intestinale  de 
p^netrer  en  partie  dans  son  interieur.  Ge  dernier  phenom^ne  prend  la 
predominance  chez  les  Phoronidiens ;  la  liaison  de  Tannexe  pedonculaire 
et  du  tronc  se  trouve  complete  et  entiere;  de  plus,  Tannexe  atteint  un 
volume  considerable,  et  acquiert  la  predominance  dans  Teconomie.  La 
persistance  directe  du  prosome  larvaire,  qui  equivaut  strictement  au  corps 
presque  entier  des  Rotiferes,  et  au  tronc  des  Bryozoaires  pedoncuies, 
consiste,  k  regard  des  Phoronidiens,  en  cette  extremite  anterieure  qui 
porte  la  bouche,  Tanus,  avec  la  couronne  de  tentacules.  Le  reste  de 
Torganisme,  dont  la  masse  est  la  plus  grande  de  beaucoup,  revient  k 
Tannexe;  celui-ci,  au  lieu  de  demeurer  petit  et  etroit,  s'amplitie,  et,  par 
balancement,  constitue  presque  tout  Tindividu.  —  La  comparaison  des 
Phoronidiens  aux  plus  simples  des  Tentaculiferes  est  importante,  non 
seulement  au  sujet  des  Phoronidiens  eux-m^mes,  mais  aussi  en  ce  qui 
regarde  la  dcrniere  classe  de  cetle  serie,  celle  des  Siponculiens.  Ceux-ci, 
en  effet,  ressemblent  k  ceux-1^  par  leur  aspect  exterieur;  leur  corps  est 
allonge  de  m^me,  cylindrique,  et  prive  de  pedoncule  fixateur.  Leur 
developpement  embryonnaire  montre  une  amplification  generale  du 
prosome  entier  de   la  larve,   avec  une   predominance,   plus   ou   moins 
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marquee  suivant  les  types,  de  la  region  poslero-venlrale.  L'homologie 
de  cetle  derni^re,  avec  le  pied  des  Rotiftres  et  celui  des  Brachiopodes,  ne 
s'accuse,  par  1^,  qu'au  moyen  de  leurs  connexions  similaires  avec  le  resie 
de  r^conomie.  L'^volulion  larvaire  des  Phoronidiens  precise  mieux  les 
concordances;  comme  ces  animaux  en  arriveni  k  une  forme  ext^rieure 
semblable  k  celle  des  Siponculiens,  et  a  un  plan  organique  presque 
idenlique,  leur  comparaison  muluelle  permet  de  raitacher,  k  leur  tour, 
les  qualites  de  structure  de  ces  derniers  k  celles  des  Tentaculif^res 
inf^rieurs. 

SiPONCULiENS.  —  Ces  animaux  ont,  comme  les  pr^c^dents,  un  corps 
allong^  et  cylindrique.  Cette  communaut^  de  formes  avec  les  Phoronidiens 
avait  port6  les  auteurs  k  composer,  pour  les  y  placer,  le  groupe  des 
Giphyriens^  auquel  on  adjoignait  en  surcroit,  k  cause  de  leur  ressemblance 
d'aspect, les  jSchiuriens.  Cette  classe  comprenait  trois ordres :  les  Giphyriens 
armes^  ou  munis  de  soies ;  les  Giphyriens  inermes,  priv6s  de  ces  appendices 
t^gumentaires ;  enfin,  les  Giphyriens  tubicoies,  ^tablis  dans  une  loge 
tubulaire,  qu'ils  se  faconnent  eux-m6mes.  Les  premiers  r6pondent  aux 
£chiuriens ;  par  la  segmentation  m^tam^rique  du  m^soderme  de  leur  larve, 
par  leur  possession  de  soies,  par  la  situation  post^rieure  et  terminale  de 
leur  anus,  ils  s'^cartent  des  deux  autres  pour  se  rapprocher  des  Ann^Iides; 
ils  doivent  ^tre  places,  k  cdt6  de  ces  derniers,  parmi  les  Polym^riques.  — 
Les  troisi^mes  sont  les  Phoronidiens ;  les  seconds  Equivalent  aux  Siponcu- 
liens.  Ceux-ci  appartiennent  vraiment  k  la  section  des  Monom^riques,  et 
k  la  sErie  des  Tentaculif^res;  dans  les  deux  cas,  une  couronne  de  tentacules 
entoure  la  bouche.  Mais,  par  opposition  aux  Phoronidiens,  Textr^mite 
ant^rieure  du  corps  des  Siponculiens  se  convertit  en  une  trompe  extensible, 
que  Tanimal  pent,  k  sa  volontE,  projeter  k  Text^rieur  ou  retracter  dans 
son  corps  (fig.  394  et  451  k  456,  p.  493,  553,  559). 

Chez  les  Siponculiens,  comme  chez  tons  les  autres  Tentaculif^res,* 
rorifice  anal,  k  la  suite  de  la  preponderance  prise  par  la  zone  post^ro- 
ventrale  de  Torganisme,  se  trouve  reporte  en  avant,  non  loin  de  la  bouche. 
Ce  report  est,  ici,  moins  prononc6  que  dans  les  trois  classes  pr^cedentes ; 
Tanus,  toujours  compris  pourtant  dans  la  partie  ant6rieure  du  corps 
et  sur  sa  face  dorsale,  se  trouve  assez  61oign6  de  Touverture  buccale,  et 
place  hors  de  la  couronne  tentaculaire.  La  region,  situ^e  en  avant  de  lui, 
entre  lui-m^me  et  la  bouche,  est  celle  qui  se  change  en  une  trompe.  Plus 
etroite  que  le  reste  de  r^conomie,  tout  en  demeurant  cylindrique,  elle 
contient,  dans  son  interieur,  quatre  faisceaux  musculaires  puissants ; 
ceux-ci  s'inserent,  d'une  part  sur  la  zone  peribuccale,  d'autre  part  sur 
les  teguments  vers  le  niveau  de  la  region  anale.  Cette  derniere  adherence 
joue  le  r6le  d'inserlion  fixe.  Lorsqu'ils  se  contractent,  la  trompe  etant 
projetee  au  dehors  et  etaiee,  ils  forcent  cette  derniere  a  s'inyaginer  sur 
elle-meme,  en  commengant  par  la  region  peribuccale,  oii  se  trouve  leur 
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insertion  mobile ;  Tappareil  se  r^tracte  ainsi  dans  I'int^rieur  de  llndividu. 
Pour  r^tendre,  le  liquide  coelomique  devient  Tageni  aclif;  la  cavite 
g6n6rale  de  ces  animaux  est  ample,  spacieuse,  nullement  obslruee  de 
tractus  conjonclifs,  et  remplie  par  un  plasma  fluide.  Le  corps  se  contracie 
et  se  resserre  d'arri^re  en  avani ;  il  refoule,  suivant  la  m6me  direction, 
le  plasma  du  coelome ;  celui-ci  presse  sur  la  trompe  retract^e,  et  la  fait 
se  d^vaginer,  les  muscles  se  trouvant  alors  en  ^tat  de  resolution. 

A  c6t6  des  vrais  Siponculiens  se  trouve  un  groupe,  celui  des  Priapulides^ 
dont  les  qualit^s  de  structure  et  de  d^veloppement  ne  sont  pas  encore 
elucidees  d'une  mani^re  complete.  Ces  animaux  ressemblent  aux  Sipon- 
culiens par  leur  forme  cylindrique,  par  la  modification  de  leur  region 
ant^rieure  en  une  trompe  extensible,  et  par  leur  possession  d'un  coelome 
ample,  non  obstru6.  En  revanche,  ils  difl%rent  d'eux  par  plusieurs  parti* 
cularit^s  d'une  haute  valeur.  Leur  bonche  est  nue,  car  elle  ne  s'entoure 
pas  d'une  couronne  tentaculaire ;  leur  anus,  toujours  dorsal  cependant, 
est  perc^  dans  la  zone  post^rieure  du  corps,  et  non  dans  Tant^rieure; 
leur  tube  digestif,  au  lieu  de  s'enrouler  sur  lui-m6me  en  spirale,  est  droit; 
enfin,  Textr^mit^  post^rieure  de  Torganisme,  situ^e  en  arri^re  de  Tanus, 
porte  un  grand  nombre  de  petites  saillies  des  teguments,  semblables  k  des 
papilles  plac^es  c6te  a  cdte,  et  serr^es  en  une  touffe.  Ces  caract^res 
eioignent  les  Priapulides  des  Siponculiens;  ils  les  rapprochent,  par  contre, 
des  plus  simples  repr6sentants  des  MoUusques,  qui  commencent  la  s^rie  de 
ces  derniers,  c'est-4-dire  des  Amphineures  appartenant  k  Tordre  des 
Ch^todermiens.  Sous  beaucoup  d'egards,  ceux-ci  se  raccordent  aux  Priapu- 
lides, au  point  que  ces  derniers  peuvent  6tre  consid^r^s  comme  ^tablissant 
la  liaison  entre  les  deux  series  des  Trochozoaires  Monom6riques.  Les 
Priapulides  paraissent  dtre  plus  proches  des  Siponculiens,  et  les  Ch^to- 
dermiens  des  vrais  MoUusques ;  ceux-ci  pr^sentent  d^jA,  en  effet,  le  revfi- 
tement  cuticulaire  incrust^  de  selsde  chaux,  caract^ristique  des  MoUusques 
nnf^rieurs,  alors  que  ceux-1^  sont  priv^s  d'un  tel  d6pdt  superficiel  (fig.  395, 
396,  457,  458,  464,  466,  p.  497,  563,  565). 

Monomiriques  de  la  serie  des  Mollusques.  —  En  prenant  les  MoUusques 
dans  leur  ensemble,  ces  dtres  se  distinguent  tr^s  nettement  des  autres 
Monomiriques  par  d'importantes  qualit6s.  —  Leur  corps  porte,  sur  sa 
face  ventrale,  une  volumineuse  saillie  musculeuse,  le  pied^  dont  le  rdle, 
fort  variable,  est  cependant  de  se  prater  toujours  k  assurer  les  rapports  de 
situation  avec  les  objets  et  les  milieux  environnants  :  fixation,  locomotion, 
prehension  des  aliments.  Sa  forme  g^n^rale,  comme  sa  position  dans 
r^conomie,  sont^galementsujeltes  k  diversity ;  pourtant,  qu'il  soit  ant<^riear, 
median  ou  post^rieur,  qu'il  se  trouve  simple  ou  divis6,  muni  ou  non  d'6pi- 
podes  lat^raux,  fort  gros  ou  de  dimensions  restreintes,  il  est  toujours 
ventral.  Chez  les  larves,  il  fait  son  apparition  dans  la  zone  post^ro-ventrale 
de  r^conomie.  Par  tous  ses  caract^res,  tir^s  de  Torigine  comme  des  con- 
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nexions  definitives,  il  est  homologue  du  pied  des  Rotif^res,  et  de  ious  les 
derives  de  ce  dernier  dans  la  s^rie  des  Tentaculiftres.  —  Le  corps  des 
Mollusques  se  recouvre  fr^quemment  d'un  manteaUy  compost  de  deux 
lobes  pall^aux,  sym^triques  et  6gaux,  dont  I'^pith^Iium  ectodermique  de 
la  face  exierne  S(§cr6te  une  coquillCy  une  cuticule  calcaire.  Le  manteau 
se  comporte  de  di verses  mani^res  suivant  les  classes;  dans  ses  traits 
essentiels,  il  est  T^quivalent  de  celui  des  Brachiopodes.  Pourtant  il  ne 
correspond  k  ce  dernier  que  par  son  allure  g^n^rale,  et  par  son  origine  aux 
d^pens  des  teguments;  il  ne  lui  est  point  enti^rement  homologue,  car  ses 
relations  diffferent  avec  le  reste  de  r^eonomie.  Les  deux  lobes  pall6aux  des 
Brachiopodes  ont  leur  insertion,  sur  le  corps,  post^rieure ;  ils  naissent 
de  part  et  d'autre  de  la  base  du  p^doncule,  et  s'6tendent.  Tun  au-dessus 
de  la  face  dorsale  de  I'individu,  Tautre  sous  sa  face  ventrale.  Ceux  des 
Mollusques  oni  leur  insertion  sup6rieure,  tout  p6doncule  faisant  d^faut 
du  reste;  ils  apparaissent  de  part  et  d'autre  de  la  face  dorsale  du  corps, 
et  s'^talent,  Tun  sur  le  cdt6  droit  de  Tanimal,  Tautre  sur  le  cdt6  gauche ; 
ils  sont  lat^raux,  et  non  point  supdrieur  ou  inf6rieur.  Cette  difference 
des  connexions  entraine  une  pareille  dissemblance  au  sujet  de  la  coquille, 
dans  le  cas  ou  elle  se  compose  de  deux  valves.  Ce  dernier  6tat  existe 
chez  les  Mollusques  Lamellibranches;  leursdeux  valves  sont,  Tune&droite, 
Tautre  k  gauche,  contrairement  k  leurs  similaires  des  Brachiopodes,  et 
non  pas  dorsale  ou  ventrale.  En  somme,  ces  formations  sont  presque 
identiques  et  comparables;  leur  homologie  n'est  pourtant  pas  complete, 
k  cause  des  dissemblances  dans  les  rapports  (fig.  397  a  410,  p.  497,  501). 

Des  differences  compiementaires  s'etablissent,  entre  les  Mollusques  et 
les  Tentaculiferes,  au  sujet  de  plusieurs  des  parties  de  leur  organisme, 
surtout  de  leur  bouche  et  de  leurs  cavites  coelomiques.  —  L'orifice  buccal 
des  Tentaculiferes  est  entoure  par  des  tentaculescylindriques  et  nombreux, 
soil  rassembies  en  une  couronne,  soit  montes  sur  des  bras ;  ces  appareils 
font  constamnlent  defaut  aux  Mollusques.  La  bouche  de  ces  derniers, 
parfois  nue,  est  munie,  dans  d'autres  cas,  d'appendices  de  diverses  sortes. 
Ceux-ci  ne  concordent  point  avec  les  precedents  tentacules  kcih  vibratiles; 
ils  sont  des  palpes,  ou  des  tentacules  sensitifSj  ou  des  bras  pidieux. 
Les  premiers  consistent  en  lamelles  aplaties,  foliacees,  qui  encadrent  la 
bouche  en  petit  nombre.  Les  seconds,  dont  la  quantite  est  egalement 
restreinte,  equivalent  k  des  mamelons  cylindriques,  assez  eioignes  de 
Torifice  buccal,  portes  par  la  region  anterieure  du  corps,  et  munis  d'organes 
sensoriels.  Enfin,  les  derniers  correspondent  k  des  laciniures  du  pied, 
celui-ci  etant  venu  se  placer  dans  la  zone  anterieure  de  reconomie,  afin 
d'entourer  la  tete.  En  aucun  cas,  ces  annexes  ne  sont  homologues,  ni  par 
leur  origine  exacte,  ni  par  leur  forme,  ni  par  leurs  rapports,  aux  tentacules 
caracteristiques  des  classes  comprises  dans  la  premiere  serie  des  Monome- 
riques. —  Le  coelome  des  Tentaculiferes  s'organise  de  fagons  dissemblables ; 
celui  des  Bryozoaires  et  des  Brachiopodes  consiste  en  un  reseau  de  cavites 
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lacunaires,  &  peine  ^bauch^  dans  le  premier  de  ces  deux  groupes,  el 
priv4  de  coeur ;  celui  des  Phoronidiens  et  des  Siponculiens  s'orgaaise  en 
une  vaste  cavil^  g^n^rale,  continue  et  nullement  d^coupie  en  lacunes. 
Les  Mollusques  monlrent,  k  ccl  i^gard,  une  plus  grande  unit^.  Leurs  types 
inf^neurs  onl  une  cavity  g^n^rale,  mais  subdivis^e  en  pluflieurs  sinus  pdri- 


Fig.  i^D-  —  OocA^tiSATioK  DES  BnToiOAiiiES  PtArobiumceies  (eonfoar  tn  tilhoaellt).  —  Krafptnl 
d'une  caloDie  de  Ceplntlodinai  dodecalophai;  doni  la  strucliire  esl  doaute  dans  la  page  ci-conlrt 
—  Se  reporter  aui  Hgiires  l3o-43i  dc  la  planche  suii-anle  {p.  539). 

visci^raux;  plus  souvenl,  leur  ccelome  se  compose  d'unlacis  de  nombreux 
espaces  lacunaires,  qui  s'agencent  en  un  syst^me  circulaloire  muni  dun 
coeur.  —  La  forme  cxl^rieure  des  individus  paralt,  en  cela,  se  lier  k  la 
structure  des  vides  cfelomiques  :  lorsque  le  corps  eslallong^,  cylindrique, 
comme  il  en  est  pour  les  Phoronidiens  el  les  Siponculiens,  le  coelome 
conserve  sa  nature  simple;  par  contre,  lorsque  I'^conomie  est  ramass^, 


Fig.  iSo  el  4Si.  —  OkouiimtIOn  deS  BntozoAiRiB  Pt4kobh*mchbb  latptcl  exlirieur  tl  coape).  —  En 
490,  aiptcl  exUritar  d'un  individu  lsol£  de  Ctphalodiicat  dodecalopkai,  dont  ta  coloDie  est  repri- 
senU«  d«Da  le  deasip  ci-contre.  —  Ed  (3i,  coupe  midiane  el  longiladinale  du  mfrne.  passant  par 
les  deux  oriflces  digestifs,  lepied  ayant  Hi  aupprim^  Aparlirdeioo  insertion,  situ£e  aunlesaous 
dc  la  boDche.  —  D'aprts  les  recherches  raites  par  W.  Mac  lalosh  et  par  SidDsy  K.  Hanner.  -~ 
Se  reporter  A  laSgure  391  de  la  page  493,  el  aux  llgures  ias-iig  des  pianches  pric^denles  (p.  bi5, 
Sig,  !^3,  SaS). 
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relativement  courte,  lecoelome  se  cloisonne  au  moyen  de  iractus  conjonctifs. 
et  se  scinde  en  lacunes  plus  ou  moins  vastes  et  nombreuses. 

Ces  qualil^s  s'appliquent  k  la  majority  des  Mollusques,  mais  non  k  tons. 
Leurs  formes  inf^rieures,  comprises  dans  la  classe  des  Amphineures, 
s'^cartent  en  efTet  de  la  serie  par  plusieurs  points  :  le  raanieau  leur  fait 
d^faut,  ou  n'est  repr^sent^  que  par  des  rudiments  ;  le  pied,  k  son  tour, 
manque  parfois ;  la  coquille,  au  lieu  d'etre  homog^ne,  contient  une  certaine 
quantity  de  spicules  feutr^s.  Les  Amphineures  sont  remarquables  en  ce 
qu'ils  montrentle  d6but  de  tons  les  caract^res  sp^ciaux  aux  Mollusques; 
ceux-ci,  en  s'amplifiant  et  s'accentuant  davantage  dans  la  direction  qulls 
commencent  k  prendre,  finissent  par  donner  au  groupe  entier  le  type  or- 
ganique  qui  lui  est  propre.  Et  les  faits,  qui  s6parent  les  Amphineures  des 
vrais  Mollusques,  les  rapprochent  des  autres  Monomeriques,  de  fa^on  k 
donner  k  cette  classe  une  nature  transitoire  des  plus  ^videntes. 

A  cet  6gard,  la  s6rie  des  Mollusques  se  s^pare  de  celle  des  Tentaculif^res. 
Les  plus  simples  de  ces  demiers,  dans  la  nature  actuelle,  sont  les  Bryo- 
zoaires,  animaux  peu  complexes  encore  et  tr^s  voisins  des  Rotif^res;  ces 
6tres  offrent  d6j^,  dans  leur  Economic,  une  predominance  marquee  de  leur 
zone  post6ro-ventrale,  qui  fait  se  reporter  Tanus  dans  la  r6gion  ant^rieure 
de  r^conomie,  non  loin  de  la  bouche.  II  n'en  est  pas  de  m^me  pour  les 
Mollusques.  Les  plus  inf^rieurs  d'entre  eux,  les  Amphineures,  sont  d6}k  des 
Stres  assez  compliqu^s ;  leur  zone  post^ro-ventrale  n'a  point  pris,  chez 
plusieurs,  les  Ch6todermiens  notamment,  Timportance  qu'elle  aura  plus 
tard,  car  le  pied  fait  d^faut :  aussi  leur  anus  est-il  post^rieur  et  k  peu  pr^s 
terminal.  C'est  plus  haut,  dans  la  s^rie  des  Mollusques,  chez  des  animaux 
sup6rieurs  aux  Ch^todermiens,  que  le  pied,  prenant  naissance  sur  la  face 
ventrale  de  T^conomie,  refoule  plus  ou  moins  Tanus  sur  la  face  dorsale, 
mais  sans  lui  donner  jamais  une  situation  ant^rieure  aussi  prononc^e,  di 
aussi  constante,  que  chez  les  Tentaculif^res.  Sous  ce  rapport,  les  Priapulides 
et  les  Gh^todermiens  constituent  vraiment.  deux  formes  de  passage,  unis- 
sant  entre  elles  les  dispositions  propres  aux  deux  series  des  Trochozoaires 
Monomeriques.  —  Du  reste,  ces  particularit^s  ne  s'adressent  pas  seulement 
aux  orifices  digestifs,  dont  les  relations  mutuelles  r^glent  rallurederintestin 
lui-m6me ;  elles  visent  aussi  les  ouvertures  ext^rieures  des  appareils  excre- 
teurs.  Ceux-ci,  dont  le  chiffre  fondamental  est  de  deux,  accompagnent 
toujours  Tanus  dans  son  d^placement.  Aussi,  les  pores  de  Texcr^tion  sonl- 
ilsperc6s,  chez  tons  les  Tentaculif^res,  dans  la  region  anterieure  de  r^co- 
nomie.  Chez  les  Priapulides,  les  Amphineures,  les  Lamellibranches,  el 
un  certain  nombre  d'autres  Mollusques,  ils  sont  post^rieurs,  k  peu  pres 
terminaux;  tandis  qu'ils  sont  situ^s  en  avant  de  cette  extr^mite  post^rieure 
chez  la  plupart  des  Mollusques  sup^rieurs,  des  Gast^ropodes  et  des 
G6phalopodes. 

Le  sous-embranchement  des  Mollusques  comprend  cinq  classes.  La  moins 
eiev6e  est  celle  des  Amphineures ;  elle  compose  une  base  sur  laquelle  se  dres- 


FOBMES   EXT^RIEl'RES.  531 

seniles  quatre  auires,  r^pariies  en  deux  series  secondaires.  L'une  de  celles-ci 
se  borne  k  la  seule  classe  des  AciphaleSj  ou  des  Lamellibranches ;  la  seconde 
commence  par  les  SoUnoconques,  pour  se  continuer  par  les  GasUropodes, 
et  se  terminer  par  les  Ciphalopodes.  L'ensemble  de  ces  Irois  derni^res 
classes  se  distingue  de  la  premiere  par  la  difTercnciation  de  leur  region 
ant^rieure  en  une  i^te,  s^par^e  du  reste  du  corps  au  moyen  d'un  6tran- 
glement  plus  ou  moins  accus6  ;  de  plus,  leur  coquille,  lorsqu'il  en  existe 
une,  est  toujours  simple,  jamais  bivalve.  A  beaucoup  d'^gards,  les  Sol6no- 
conques  sont  inf6rieurs  aux  Lamellibranches,  et  devraient  6tre  places,  dans 
une  succession  naturelle,  entre  ceux-ci  et  les  Amphineures ;  mais  leurs 
affinit^s  sont  plut6t  toum^es  du  cdt^  des  Gast^ropodes.  Cependant,  par  le 
fait  mSme  de  leur  inf6riorit6  relative,  ils  sont,  sous  beaucoup  de  rapports, 
interm6diaires  aux  Lamellibranches  et  aux  Gast^ropodes. 


CIpbAlopodM 


LuMlUbrftDchM 


AmphlnsarM 

Tableau  d'afflnit^s  des  MoUusques/ 

Amphineures.  —  Cette  classe  contient  trois  ordres :  les  ChiiodermienSy 
les  NiominienSy  et  les  PolyplacQphores.  Les  premiers  sont  les  plus  simples, 
les  derniers  les  plus  61ev^s  ;  les  seconds  effectuent  un  passage  de  ceux-1^ 
vers  ceux-ci.  La  caract^ristique  essentielle  de  la  classe  enti^re  tient  k  sa 
nature  transitionnelle,  qui  s'affirme  aussi  bien  dans  la  forme  ext^rieure 
qu'au  sujet  des  organes  internes.  Ces  animaux  se  rattachent,  d'une  part 
aux  Tentaculif^res,  et  pr^sentent,  de  Tautre,  le  d^but  des  particularites 
sp^ciales  aux  Mollusques. 

Le  corps  des  Chitodermiens  est  allong^,  cylindrique,  comme  celui  des 
Phoronidiens  et  des  Siponculiens.  Les  orifices  digestifs  occupent  ses  deux 
extr^mites;  la  bouche  est  ant^rieure,  Tanus  post6rieur;  Tintestin  s'6iend 
en  ligne  directe  de  Tun  k  Tautre.  La  region  posierieure,  plac^e  autour  de 
Tanus,  s'dargit  et  s'^vase  en  une  fossette,  qui  contient  deux  papilles  k  la 
surface  feuillet^e;  ces  appendices  encadrent  Torifice  anal,  et  fonctionnent 
sans  doute  comme  des  branchies.  Une  telle  disposition  rappelle,  en  minia- 
ture, celle  des  Priapulides,  en  diminuant  la  zone  papillaire  terminale,  et  la 
laissant  munie  seulement  de  deux  de  ses  appendices.  —  Cependant,  les 
Ch^todermiens  s'^loignent  des  Priapulides  par  un  caract^re,  qui  va  en 
s'accentuant  dans  la  s^rie  des  Mollusques  :  la  possession  d'un  rev^tement 
t^gumentaire,  incrust6  de  sels  de  chaux.  L'ectoderme  exsude  une  cuticule. 
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en  laquelle  sont  log^s  de  petits  spicules  calcaires;  dans  cetle  assise 
superficielle,  la  premiere  sert  de  gangue  aux  seconds.  Les  cellules  ^pithe- 
liales  de  rectoderme  produisent  la  substance  fondamentale  de  la  cuUcule, 
puis  donnent,  en  surcrott,  des  spicules  calcaires,  qui  p6nMrent  en  cette 
maii^re,  ei  demeurent  incorpor6s  dans  sa  masse  (fig.  397-398,  459,  467- 
469,  p.  497,  563,  565). 

Cette  structure  permet  de  pr6ciser  la  veritable  nature  de  la  coquille  des 
MoUusques,  et  ses  relations  avec  les  rev^tements  t^gumentaires  des  autres 
Trochozoaires :  elle  ^quivaut  k  une  cuticule,  dans  laquelle  se  placent  des 
spicules  calcaires  pour  la  renforcer,  et  od  ceux-ci  finissent  par  exister 
seuls.  —  Le  premier  degr6,  dans  cette  succession  du  simple  au  complexe, 
est  donn6  par  les  rev6tements  composes  seulement  d'une  assise  cuticulaire. 
Le  second  par  ceux  des  Ch^todermiens,  ou  la  couche  de  cuticule  joue  le 
rdle  d'une  substance  fondamentale,  k  laquelle  s'incorporent  des  b&tonnets 
calcaires.  Letroisi^me  par  les  autres  Amphineures,  notamment  paries 
Polyplacophores,  ou  ces  spicules  sont  plus  nombreux,  plus  serr^s,  el 
rassembl6s  en  plaques  coh^rentes.  Le  dernier,  enfin,  par  les  MoUusques 
sup6rieurs,  oii  la  substance  cuticulaire  devient  subordonn^e  aux  dep6ts 
calcaires,  et  oii  ceux-ci  Tincrustent  tout  enti^re,  en  acqu^rant  par  Ik  une 
structure  homog^ne. 

Les  Niominiens  ont  une  forme  cylindrique,  comme  les  pr^c^denls ;  leur 
corps  est  pourtant  plus  court,  et  plus  ramass^  relativement  k  sa  largeur. 
Leurs  differences  principales  avec  les  Ch^todermiens  tiennent  k  ce  quails 
pr6sentent,  k  T^tat  de  rudiments,  les  premieres  indications  du  manteau  et 
du  pied.  Leurs  deux  ouvertures  digestives  sont  terminales,  la  bouche  se 
trouvant  ant^rieure,  et  Tanus  post6rieur.-  Sur  la  face  ventrale  de  leur 
organisme,  une  depression  des  teguments,  comparable  k  un  sillon  profond, 
va  d'un  orifice  k  Tautre.  Get  enfoncement,  longitudinal  et  median,  est  le 
Billon  ventral ;  de  sa  presence  a  et6  tire  le  terme  de  Solinogasires,  souvent 
employe  pour  designer  Tordre  entier.  Les  deux  cretes  paralleles,  qui 
bordent  le  sillon,  egales  et  placees  symetriquement  par  rapport  k  la  ligne 
medio- ventrale,  equivalent  k  des  lobes  palieaux  de  petite  taille.  Dans  le 
fond  meme  de  cette  depression,  existe  souvent  un  bourrelet  longitudinal, 
convert  de  cils  vibratiles,  qui  repond,  de  son  cdte,  k  un  pied  tr^s  reduit. 
Ce  mamelon  pedieux  contient  de  nombreuses  cellules  k  mucus,  surtout 
abondantes  dans  son  extremite  anterieure,  voisine  de  la  bouche,  oii  elles 
s'assemblent  en  une  pochette  glandulaire.  Vers  I'extremite  posterieure  du 
corps,  les  deux  crates  palieales  s'ecarlent  qnelque  pen,  afin  d'enlourer 
Torifice  anal  en  deiimitant  autour  de  lui  une  sorte  de  cloche,  comparable 
k  celle  des  Chetodermiens,  quoique  plus  grande ;  chez  les  genres  Neomenia 
et  Paramenia  J  cetespace  renferme,  comme  son  homologue  de  ces  demiers, 
des  lamelles  branchiales.  —  Le  sillon  ventral  des  Neomeniens  equivaul, 
sans  doute,  k  la  fossette  posterieure  des  Chetodermiens,  qui,  au  lieu  de 
demeurer  localisee  dans  la  region  terminale  de  Tindividu,  emet  en  avant, 


FORMES   EXT^HIEUBES. 
432 


Fig.  ^  i  435.  —  OnoANisiTiOH  dkb  BRACUiapODES  (a«p«cl  txHtxter  el  tlraclun  inUrne).  —  Ed  ^, 
un  TesUcardine  du  genre  Waldheimia,  vu  de  prodl.  —  En  133. 1e  mEme  ouvert,  montrant,  dan* 
I'loUriear  de  I'une  de  ses  valves,  les  bras  replica,  et,  lu^dessus  d'eui,  la  petite  manse  du  corps. 
—  Ed  i3i,  la  taime  figure,  las  bras  ^lant  enlev^a  pour  lalaeer  voir  I  apparell  brachial  qui  ieur 
aert  de  sapport.  —  En  435,  coupe  loDgltudlnale,  midiBiie  et  verticale  de  I'animal  eatier,  eipri- 
Dianl  en  Ieur  place  les  bras  el  lea  muacles.  —  D*aprts  les  recherchea  fallea  par  Davidson.  —  Sa 
reporter  b  la  llgure  891  de  la  page  4g3,  et  aui  Dgures  436-44i  des  planches  suivanles  (p.  537, 54i). 
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jusqu'4  la  bouche  ei  sur  la  ligne  m^diane  ventrale,  un  diverticule  en  forme 
de  gouUi^re  largement  ouverte  au  dehors  (fig.  399-400,  460-461 ,  470-474, 
p.  497,  563,571). 

Les  teguments  des  N6om6iiiens  resseinblent  k  ceux  des  Chetodermiens  ; 
lour  revdiement  superficiel  serait  pourtant  plus  epais,  et  leurs  bAtonnets 
calcaires  s'y  irouveraient  plus  abondants  et  plus  serr6s.  Le  nombre  de  ces 
derniers  est  assez  grand,  et  leur  apparition  assez  pr^coce  au  cours  des 
phases  embryonnaires,  pour  les  porter  h  se  grouper,  sur  la  face  dorsale 
des  larves,  en  sept  plaques  coherentes,  plac^es  les  unes  derrifere  lesautres; 
ce  ph6nom6ne,  passager  ici,  devient  permanent  chez  les  Polyplacophores. 

Les  Polyplacophores  terminent  la  s6rie  particuli^re  des  Amphineures, 
et  sont  les  plus^lev^s  decesanimaux  ;ils  secaract^risentpar  raccentuation 
plus  grande,  dans  le  sens  propre  aux  MoUusques,  de  toutes  les  dispositions 
dont  le  d6but  se  montre  chez  les  N6om6niens.  —  Leur  corps,  toujours 
pourvu,  k  ses  deux  extr^mit^s,  des  orifices  digestifs,  est  aplati  dans  le  sens  de 
sa  hauteur,  et  surbaiss6  au  lieu  de  se  trouver  cylindrique.  Get  aplatissemenl 
est  surtout  le  fait  de  la  face  ventrale ;  le  petit  pied  de  Tordre  pr^cident 
grandit  ici  dans  des  proportions  considerables,  et  devient  une  sorte  de  sole, 
qui  s'appuie  sur  les  supports  par  une  vast«  surface  aplanie,  etsert  vraiment 
k  la  locomotion,  ou  k  la  fixation.  Ce  pied,  musculeux  et  puissant,  constitue, 
par  sa  masse,  une  part  importante  de  T^conomie ;  il  compose,  k  lui  seul, 
presque  toute  la  face  ventrale.  —  Comme  consequence  de  cette  amplifi- 
cation, les  deux  crates  pall^ales  ont  et6  rejet6es  sur  les  c6tes  de  Tanimal, 
et  elles  encadrent  cette  zone  ventrale,  en  laissant  entre  elles  et  le  pied  une 
depression  profonde,  qui  entoure  completement  ce  dernier.  De  leur  c6te, 
elles  se  sont  accrues  en  largeur  ;  leurs  bords,  epais  et  plisses  longitudina- 
lement,  remontent  plus  ou  moins  haut,  suivant  les  genres,  sur  la  face 
dorsale  de  Teconomie.  Elles  sont  devenues,  en  tout,  des  lobes  palieaux ; 
leur  ensemble  forme  un  manteau,  semblable  de  tous  points  k  celui  de 
plusieurs  MoUusques  Gasteropodes  inferieurs,  des  Paiellides  notamment. 
La  depression,  menagee  entre  le  manteau  et  le  pied,  equivaut  au  sillon 
pedieuxdes  Neomenien9,fortagrandi,  et  converti  en  une  rainuremarginale, 
k  la  suite  de  Taugmentation  en  volume  du  bourrelet  pedieux.  De  m^me  que 
ce  sillon,  elle  contient  des  branchies ;  ces  demieres  occupent,  tantdt  son 
extremite  posterieure  seule,  tant6t  celle-ci  et  sa  partie  moyenne,  tantdt 
son  etendue  entiere;  le  premier  type  ne  difl«fere  pas  de  celui  desNeomeniens; 
les  deux  autres  repondent  k  une  augmentation  croissante  du  nombre  de 
ces  appareils.  Sa  situation  et  ses  connexions  ne  different  done  pas  des 
qualiies  similaires  offerles  par  les  Neomeniens ;  seulement,  par  sa  taille 
plus  grande,  et  par  son  aspect  nouveau,  elle  est  devenue  une  veritable 
cavite  palieale,  identique  k  celle  des  autres  MoUusques  (fig.  401-402,  462- 
463,  475-478,  p.  497,  563,  574,  575,  581). 

Comme  celui  des  precedents,  le  pied  des  Polyplacophores  porle  des 
glandules  muqueuses ;  leur  larve  possede,  m^me  dans  sa  region  anterieure 
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et  imm6diatement  en  arridre  de  la  bouche,  une  glande  volumineuse,  ho- 
mologue  de  la  pochette  ^  mucus  des  N6om^niens  adultes.  Mais  ie  rev6- 
iement  t^gumentaire  est  plus  complexe  et  plus  compact.  —  L'ectoderme 
se  recouvre  sur  tout  le  corps,  sauf  sur  le  pied  et  dans  la  cavity  pall^ale, 
d'une  cuticule  calcaris^e  contenant  des  spicules  calcaires,  ou  chitineux, 
nombreux  et  serr6s ;  ce  d6pdt  recouvre  ainsi  la  face  dorsale  enli^re  de 
rindividu,  depuis  son  sommet  jusqu'au  bord  du  manteau,  la  seule  sou- 
mise  k  inaction  des  milieux  environnants  lorsque  Tanimal  est  attach^  k 
un  rocher.  De  plus,  sur  le  haut  de  cette  face  dorsale,  cette  assise  devient 
assez  coh^rente  pour  composer  huit  plaques  de  protection.  Ces  derni^res, 
plac6es  les  unes  derridre  les  autres,  sur  une  seule  file  mc^diane,  depuis  la 
region  ant^rieure  jusqu'a  la  region  post6rieure  du  corps,  varientde  taille, 
par  rapport  aux  dimensions  totales  de  Torganisme,  suivant  les  genres ;  en 
consequence,  elles  reposent  sur  un  espace  d'^tendues  diverses,  et  la  s6rie 
des  Polyplacophores  montre,  k  cet  6gard,  tous  les  passages  depuis  un  rev6- 
iement  restreint  jusqu'^  une  face  dorsale  enti^rement  couverte.  —  De  leur 
cdte,  les  bords  du  manteau  ne  restent  pas  indiffi6rents  k  cette  gen^se  d'ap- 
pareils  protecteurs  compliqu^s.  lis  sont  6pais,  et  se  subdivisent  en  crates 
longitudinales,  parall^es,  s6par6es  par  des  depressions  ;  les  bords  libres  de 
ces  crates  se  gamissent,  k  leur  tour,  de  petites  papilles  fort  nombreuses, 
de  m^me  nature  qu'eux,  c'est-&-dire  composees  d'un  axe  m^sodermique, 
et  d'une  couche  epitMliale  ext^rieure,  issue  de  Tectoderme;  dans  ces  pa- 
pilles, cette  derni^re  assise  est  de  beaucoup  la  plus  forte  sous  le  rapport  de 
la  masse.  L'ensemble  de  ces  regions  marginalesdu  manteau,ainsi  compose, 
se  rabat  sur  la  face  dorsale  de  Teconomie,  et  s'avance  plus  ou  moins  loin, 
suivant  les  genres,  dans  ce  sens ;  d'habitude,  il  arrive  k  recouvrir  les 
bords  des  plaques,  et  parfois,  chez  le  Cryptochiton  par  exemple,  k  les  cacher 
entiferement.  En  outre,  Tectodermede  ces  zones  exsude,  par  toutesa  surface, 
de  la  cuticule  calcarisee.  Cette  derni^re  se  comporte  de  fagons  diverses 
d'apr6s  les  connexions.  Dans  la  partie  qui  est  rabattue  sur  les  plaques, 
cette  cuticule  s'ajoute  k  la  substance  m^me  de  celles-ci,  et,  s'unissant  in- 
timement  k  elle,  I'augmente  en  epaisseur.  Sur  les  bords  du  manteau, 
la  cuticule  emplit  les  depressions  laissees  entre  les  cretes,  ainsi  que  les 
espaces  menages  entre  les  papilles,  el  forme  du  tout  une  masse  compacte, 
constituee  par  unegangue  calcaire  que  traversentles  papilles  pour  affleurer 
k  la  surface  de  cet  ensemble.  Cette  gangue  se  soude  k  la  matiere  annexee 
aux  plaques,  de  fagon  k  donner,  avec  toutes  ces  parties,  un  seul  el  mfime 
sysieme. 

D'apres  ces  faits,  le  rev^tement  dorsal  des  Polyplacophores  est  assez  com- 
plique.  Chacune  des  plaques  se  compose,  dans  la  realite,  de  deux  lames 
soudees.  L'une,  Varticulamenty  inferieure,  est  produite  par  I'ectoderme 
sur  lequel  elle  repose ;  elle  est  compacte  et  pleine.  L'autre,  le  tegment, 
superficielle,  est  donnee  par  les  bords  rabattus  du  manteau ;  celle-ci,  de 
dimensions  variables  suivant  les  types,  est  traversee  paries  papilles  palieales; 
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qui  vont  affleurer  k  sa  surface.  La  plupart  de  ces  derni^res  portenl,  dans 
leur  zone  d'affleurement,  des  cellules  sensitives. 

Lamellibranches.  —  A.  —  Ces  animaux  constituent,  dans  la  s^rie  des  Md- 
lusques,  un  type  des  mieux  specialist.  Leur  corps,  ramass^  sur  lui-m^me, 
porte,  sur  sa  face  ventrale,  un  pied  relativement  petit,  musculeux,  ayant 
Taspect  d'un  mamelon  cylindro-conique,  et  non  celui  d*une  sole  large 
et  plate.  Les  deux  orifices  digestifs sont  diam^tralement  opposes :  la  bouche 
se  trouve  ant^rieure,  et  Tanus  post6rieur.  De  la  face  dorsale  de  rindividu 
partent  deux  replis  pall6aux,  minces  et  fort  amples,  qui  enveloppeni  Tor- 
ganisme  entier,  Tun  k  droite,  Tautre  k  gauche,et  le  d^bordent  de  beaucoup. 
Chacun  d'eux  produit  une  6paisse  cuticule  calcaire,  dont  il  se  recouvre  sur 
toute  sa  face  ext^rieure.  II  suit  de  Ik  que  T^conomie  est  abritfe  dans  une 
coquille  k  deux  valves,  doubl^esendedans,chacuneencequi  laconcenie,par 
les  deux  lobes  du  manteau.  Les  deux  valves  s'engr^nent  Tune  avecFaulrepar 
une  portion  de  leurs  bords  dorsaux,  dite  la  charnidre ;  partout  aillears, 
ces  bords  sont  libres,  et,  k  la  volont^  de  Tanimal,  peuvent  se  juxtaposer, 
ou  bien  s'6carter  pour  permettre  aux  milieux  environnants  de  p6ii4tr^ 
dans  Tespace  laiss^  entre  le  manteau  et  le  corps.  Cette  cavit6,  tr^  ample, 
contient,  sur  les  deux  c6t6s  de  Torganisme,  des  branchies  filamenteiues, 
dont  les  composantes  s'unissent  souvent  en  lames  mmces ;  ces  demitecs 
se  soudent  au  corps  dans  la  region   m6me  oil  le  lobe  pall^l  de  leur 
c6t6prend  6galement  son  insertion.  —  Ainsi,  T^conomie  du  Lamellibraiiehe 
porte  des  annexes  nombreux,  tons  lat^raux,  disposes  sym^triquement  sur  la 
droite  et  sur  la  gauche.  EUe-m^me  formant  la  partie  centrale  et  essentidle, 
chacun  de  ses  cdt6s  poss^de,  de  dedans  en  dehors,  des  lames  branchiales, 
puis  le  lobe  pall^al,  enfin  la  valve  correspondante  de  la  coquille.  Les  {we- 
mitres  sontind^pendantes,  et,  d'habitude,  librementsuspendues;  le  second 
et  la  troisi^me  sont  unis  etcomposent  un  seul61^ment,carla  valve  revient 
k  un  revdtement  cuticulaire  d^pos^  sur  la  face  exteme  du  lobe  palldal 
(fig.  405-406,  487-493,  p.  501,  597,  601). 

Cette  structure  se  d^duit  de  celle  des  Amphineures,  en  diminuant  le 
pied  dans  le  sens  de  la  largeur  pour  Taugmenter  perpendiculairemeni  au 
corps,  eten  amplifiant  les  lobes  pall^aux  de  mani^re  k  leur  faire  envelopper 
tout  Torganisme.  Comme  consequence  de  ce  dernier  accroissement,  la 
substance  cuticulaire  calcaris^e,  exsud6e  ici  en  abondance  et  priv6e  de 
spicules,  se  depose  sous  Taspect  de  deux  valves  qui  reeouvrent  les  replis 
du  manteau.  Une  telle  transformation  est  relativement  considerable;  et 


Fig.  436  k  439.  —  Organisation  des  Brachiopodes  {atpecl  exlirieur  el  siruetare  interne).  —  Ed  (iBt, 
un  TesUcardine  du  genre  Argiope^  entier,  et  fiz6  par  son  p^doncule.  —  En  437t  Ic  m6me  oiiT«ffl» 
ses  deux  valves  elant  6tal^es  pour  montrer  la  structure  interne,  le  corps  avec  rinlestin  et  tos 
n6phridies  en  place,  les  tentacules  months  sur  les  bras.  —  En  438,  un  Ecardine  du  f^enn  Litt' 
gulay  vu  de  profil.  —  En  43g,  le  m^me,  vu  de  face.  —  D'apr^s  les  recherchea  faites  par  Schalgin 
et  par  Davidson.  —  Se  reporter  h  la  figure  892  de  la  page  493,  et  aux  figures  433-435, 44o-44i«  de  le 
planche  pr^c^dente  et  de  la  planche  suivante  (p.  533,  54i)- 
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Fig'  4M  i  ^.  ~  OhCa:(ISatiON  De8  B(UCHI0K>DIS  {aipecl  txUritar  ct  ttracture  inUrne). 
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les  termes  de  passage  font  d6faut.  Les  liaisons  des  Amphineures  sont 
plusdirectes  avecles  Sol6noconques^  et  les  Gast^ropodes;  parmi  ceux-ci, 
les  premiers  ^iablissent,  k  certains  ^gards,  une  transition  entre  les  La- 
mellibranches  et  les  Gast^ropodes  inf6rieurs,  plus  voisins  des  Amphi- 
neures. 

B.  —  Le  pied  est  un  appendice  musculeux,  impair  et  median,  plac^  sur 
la  face  ventrale  du  corps,  et  faisant  saillie  d'arri^re  en  avant  comme  de 
haut  en  bas.  Son  insertion  sur  le  corps,  large  et  ample,  contient  diverses 
parties  des  syst^mes  organiques,  du  tube  digestif  notamment,  et  des  glan^ 
des  sexuelles.  Son  sommet  libre,  semblable  k  une  languette  cylindro- 
conique  souvent  aplatie,  estseulement  compost  de  faisceaux  musculaire^, 
qui  lui  donnent  un  grand  pouvoir  contractile ;  Tanimal  pent,  a  son  gre, 
soit  le  rendre  turgide  et  volumineux  en  determinant  un  afflux  sanguin  dans 
son  int^rieur,  soit  le  r^tracter  en  comprimant  les  lacunes  sanguines,  et  chas- 
sant  leur  contenu  dans  le  reste  de  T^conomie.  Ce  dernier  mouvement  est 
facility  par  des  muscles  qui,  d'unepartse  confondent  avec  la  trame  muscu- 
laire  du  sommet  du  pied,  et  de  Tautre  parcourent  la  basede  ce  dernier  sur 
ses  c6tes  pour  aller  dans  le  corps.  Ces  muscles,  nomm^s  les  rStracteurs 
dupied,  sont,  suivantles  types,  plusou  moins  confondus  ou  dlstincts ;  dans 
ce  dernier  cas,  leur  chifTre  habituelest  de  trois,  oude  quatre,  pour  chacuo 
des  cdt6s  de  I'appendice. 

La  forme  du  pied  est  sujette  k  de  nombreuses  variations,  d  apr^  les 
adaptations  particuli^res,  propres  aux  groupes  secondaires  des  Lamelli- 
branches.  Deux  aspect  principaux' se  font  remarquer  ^  cet  6gard.  Dans 
Tun,  le  pied  sert  k  la  flxation;  plus  petit  que  d'habitude,  il  porte  sursa 
base  une  toulTe  de  filaments,  dite  le  byssus,  produits  par  des  glandes 
sp6ciales,  issues  de  Tectoderme  ;  ces  filaments,  composes  par  une  substance 
niuqueuse  qui  se  durcit  dans  Teau,  adherent  aux  supports,  et  soutiennent 
Tanimal.  Dans  Tautre,  le  pied  sert  k  la  locomotion.  Priv^  de  byssus, 
relativement  volumineux  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  capable  d'acqu^rir 
souvent  des  dimensions  considerables  lorsqa'il  devient  turgescent,  el  de 
faire  saillie  au.  dehors,  entre  les  valves  entre-bailiees  de  la  coquille.  II  sert 
alors,  d'ordinaire,  k  fouir  le  sable,  ou  la  vase,  dans  lesquels  s'enfoncenl 
les  individus.  Chez  certains,  les  Pholas  et  les  Liihodomus^  il  creuse, 
aide  paries  bords  de  la  coquille  et  du  manteau,  dans  les  rochers,  les  Teredo 
dans  le  bois,  pour  y  manager  une  loge  oil  Tanimal  s'abrite;  enfin,  chez 
plusieurs  autres,  les  Cardium  notamment,  il  fonctionne  k  la  mani^re  d'un 
ressort,  se  contractant  et  se  projetant  avec  alternance,  pour  permettre  k 
Tanimal  de  bondir  dans  Teau,  par  petits  sauts,  en  prenant  un  point  d'appui 
sur  des  corps  r^sistants.  Dans  le'cas  des  Lamellibranches  qui  creusent  des 
galeries  en  des  materiaux  r^sistants,  tels  que  le  bois  ou  la  pierre,  le  pied,  et 
les  bords  avoisinants  du  manteau,  portent  des  petits  spicules  siliceux,  qui 
agissent  k  la  fagon  des  dents  d'une  lime. 
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C.  —  Le  manieau  se  compose  de  deux  lobes  sym^triques  et  lai^raux, 
rev^tus  par  les  valves  de  la  coquille,  et  doublant  enti^remeni  toute  T^tendue 
de  ces  derni^res.  Leurs  bords  6lal6s  d^passent  quelque  peu  ceux  des  valves 
elles-m^mes ;  le  fait  se  congoit,  car  les  premiers  sont  charges  de  donner 
une  partie  de  la  substance  calcaire  qui  constitue  les  secondes.  Ces  regions 
marginales  sont,  d'habitude,  assez  complexes  ;  rarement  minces  et  simples, 
elles  s'^paississent  le  plus  souvent,  et  se  garnissent  de  deux  ou  trois  crates 
longitudinaleset  parall^les.  A  leur  tour,  celles-ci  se  munissent  fr^quemment 
d'appendices  divers,  dou6s  de  fonctions  sensitives  :  soit  de  simples  franges 
papillaires,  soit  de  tentacules  extensibles,  soit  m6me  d'ocelles.  Le  pourtour 
des  lobes  du  manteau  contient,  en  surcrott,  dans  son  int^rieur,  des  fibres 
musculaires  nombreuses,  qui  le  parcourent  suivant  sa  propre  direction,  et 
s'assemblent  ainsi  en  une  sorte  de  muscle  orbiculaire. 

Chez  certains  des  Lamellibranches,  inf^rieurs  par  rapport  aux  autres, 
les  deux  lobes  pall^aux  se  bornent  k  se  juxtaposer  par  leurs  bords,  lorsque 
la  coquille  est  ferm^e,  et  ne  contractent  entre  eux  aucune  adherence  per- 
manente ;  ils  s'^cartent  enti^rement  Tun  de  Tautre,  par  contre,  dans  le  cas 
ou  la  coquille  s'ouvre;  il  en  en  est  ainsi,  notamment,  pour  les  Pectinidisei 
les  Anomidis,  —  En  suivant  la  s^rie  de  complexity  offerte  k  cet  6gard,  dans 
un  degr6  plus  ^lev^  de  cette  derni^re,  les  deux  lobes  se  soudent,  par  une 
zone  restreinte  de  leurs  bords,  dans  une  region  post^rieure,  et  quelque 
peu  ventrale.  L'espace,  laiss6  entre  ces  bords,  est  ainsi  divise  en  deux 
parties :  Tune,  petite,  est  post^rieure  ;  Tautre,  de  beaucoup  plus  ample, 
s'6tend  k  la  fois  sur  la  face  ventrale  etsurTextr^mit^ant^rieure des  appareils 
mis  en  cause.  Ces  Lamellibranches  sont  dits  Biforia  k  cette  occasion ;  tels 
sont  les  Myiilidis,  les  Ostriid^s,  etc. ;  leur  petite  ouverture,  plac6e  k  la 
hauteur  m^me  de  Tanus,  sert  k  Texpulsion  de  Teau  qui  a  circuit  autour 
des  branchies,  comme  k  celle  des  r^sidus  de  la  digestion ;  la  grande  donne 
passage  au  pied.  —  Plus  haut  se  trouvent  les  Lamellibranches  TrUor6a ; 
une  seconde  soudure  s'6tablit  non  loin  et  au-dessous  de  la  premiere.  Par 
sa  presence,  Tensemble  des  lobes  pall^aux,  unis  en  deux  points  par  leurs 
regions  marginales,  poss^de  trois  orifices :  deux  post^rieurs,  petits  ;  un 
troisi^me,  ant^ro-ventral,  beaucoup  plus  ample.  Celui-ci  est  toujours 
destine  k  laisser  passer  le  pied.  Des  deux  autres,  le  sup^rieur,  situe,  comme 
son  correspondant  des  Bifor6s,  au  niveau  de  Tanus,  sert  k  T^coulement  de 
I'eau  qui  a  traverse  les  caviles.branchiales ;  Tinf^rieur  est  destine  k  laisser 
entrer  cette  eau  dans  Tint^rieur  m^me  de  ces  derni^res.  Le  premier  est  un 
orifice  anal,  ou  d'expiration  ;  le  second  est  un  orifice  braiiehial,  ou  d'aspi- 
ration  ;  par  leur  moyen,  s'^tablit  une  circulation  continue,  et  un  renouvel- 
lement  incessant,  de  Teau  venue  des  milieux  environnants. 

Souvent,  dans  ce  cas,  ces  ouvertures  ne  demeurent  pas  simples.  Leurs 
l^vres  s'^paississent,  et  s'allongent  en  tubes  musculeux,  que  Findividu 
pent,  k  son  gr^,  staler  au  dehors  pour  mieux  leur  faire  remplir  leurs 
fonctions,  ou  r^tracterdans  Tint^rieur  desa  coquille.  Ces  annexes  nouveaux 
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pellicule  chitineuse,  k  peine  encroiit^e  decalcaire,  qui  recouvre,  lorsqu  elle 
existe,  la  surface  enti^re  de  la  valve,  ou  seulement  la  partie  voisine  des 
bords  ;  de  mSme  que  la  moyenne,  elle  est engendr6e  paries  bords  des  lobes 
pall^aux. 

La  charni^re  est  la  region,  dorsale,  par  laquelle  les  deux  valves  s^aflronlenl, 
el  demeurent  jointes  d'une  faQon  permanente ;  la  zone  qu'elle  occupe  se 
manifesie  souvent  par  la  presence,  k  son  niveau,  et  sur  chacune  des  valves, 
d'une  saillie  plus  ou  moins  prononc^e  suivant  les  types,  dite  Vumbo,  ou 
encore  le  crochet.  Dans  cette  partie  de  leurs  bords,  les  valves  ne  se  boment 
pas  k  venir  au  contact ;  elles  se  soudent  Tune  k  Tautre  par  un  d^pdt 
intercalaire  d'une  substance  chitineuse,  ^lastique,  nommee  le  ligament 
cardinal.  Celui-ci,  par  son  61asticit6  m^me,  et  par  la  forme  de  ses  insertions, 
constitue  Tagent  actif  qui  ouvrela  coquille,,en  ^loignant  les  bords,  opposes 
k  lui-m^me,  des  deux  valves ;  dans  son  ^tat  normal,  et  lorsqu'il  fonctionne 
seul,  la  coquille  bdille,  et  laisse  p^n^trer  les  nrilieux  du  dehors  dans  la 
cavity  pall^ale;  par  consequent,  en  Tabsence  deloute  contraction  contraire^ 
dans  son  6tat  d'habitude,  Tanimal  tient  ses  valves  ^cart^es,  et  ce  fait  se 
trouve  ind^pendant  de  sa  propre  volont^,  car  il  a  pour  unique  cause  le 
pouvoir  eiastique  propre  k  une  substance  cuticulaire,  inerte,  plac^  dans 
la  charni^re.  —  Outre  ce  ligament,  les  bords  des  valves,  dans  la  region  car- 
dinale,  portent  souvent  des  saillies  et  des  depressions,  qui  s'engr^nent 
mutuellement,  pour  rendre  la  jonction  plus  intime.  Les  saillies  portent 
le  nom  de  dents  cardinales  ;  variables,  d'apr^s  les  groupes  des  Lamelli- 
branches,  par  leur  nombre  et  par  leur  grosseur,  celles  d'une  valve  pene- 
trent  dans  les  fossettes  correspondantes  de  Tautre,  et  donnent  lieu,  par  la, 
k  un  engrenage  veritable. 

L'ouverlure  de  la  coquille  etant  effectuee  par  le  ligament,  et  soustraitea 
Taction  de  la  volont6,  sa  fermeture  est  donn^e  par  le  jeu  de  muscles  puis- 
sants,  qui,  au  moment  oil  ils  se  contractent,  6quilibrent  le  pouvoir  eiastique 
de  la  charni^re,  le  d^passent  par  leur  propre  action,  et  rapprochent  les 
valves  Tune  de  Tautre,  jusqu'A  les  joindre  exactement  par  leurs  bords.  Ces 
muscles  sont  les  occluseurs,  ou  les  adducteurs^  de  la  coquille;  ils 
appartiennent^  la  trame  musculaire  g^n^rale  de  Tindividu,  mais  se  sp^cia- 
lisent  k  cause  de  leur  r6le  particulier,  se  s^parent  d'elle,  traversent  le 
corps  perpendiculairement  k  son  axe  longitudinal  et  median,  et  vont  direc- 
tement  d'une  valve  k  Tautre,  en  prenant  sur  chacune  d'elles  une  insertion 
solide.  Ala  suite  de  leur  grande  capacity  contractile,  de  la  rapidity  des  mouve- 
ments  qu'ils  doivent  accomplir,  et  de  leur  difference  extreme  de  longueur, 
entrele  moment  deleur  plus  grande  extension  et  celui  de  leur  plus  grande 
contraction,  les  fibrilles  de  plusieurs  de  leurs  fibres,  au  lieu  d'etre  dirigees 
paralieiement  k  Taxe  longitudinal  de  ces  dernieres,  s'enroulent  sur  elles- 
memes  en  spiraie.  Cette  disposition  spiralaire  est  surtout  accentuee  dans  le 
cas  oil  les  muscles  se  contractent  rapidement  et  frequemment ;  lels  ceux 
des  Lima  etdes  Pecten,  oh  les  valves,  en  s'ouvrant  et  se  fermant  alternati- 
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vement  avec  vitesse,  permettent  k  Tindividu  de  se  d6placer  dans  Teau, 
et  de  nager.  Les  tours  de  la  spire  des  fibrilles  sont  lellement  serr6s  chez 
ces  dlres,  que  la  fibre  musculaire  qui  les  contient  parait  6tre  striee ;  dans 
la  r^alit^  elle  est  lisse,  comme  ses  similaires  des  autres  Lamellibranches ; 
rarrangemeni  de  ses  fibrilles  est  la  seule  cause  de  leur  structure  apparente. 
—  La  plupart  des  Lamellibranches,  nomm^s  Dimyaires  pour  cette  raison, 
ont  deux  muscles  adducteurs :  Tun,  ant6rieur,  est  plac^  en  avant  de  la 
bouche,  au  niveau  de  la  charni6re,  ou  dans  une  region  voisine  de  lui ;  Tautre, 
post^rieur,  se  trouve  situe  en  avant  de  Torifice  anal.  Chez  plusieurs 
autres  repr^sentants  du  groupe,  dits  Monomyaires,  le  muscle  ant^rieur 
se  r^duit,  ou  m^me  disparatt ;  le  post^ricur  existe  seul,  et  se  place 
de  mani^re  h  6quilibrer  ses  efforts  pour  fermer  la  coquille  normalement 
k  ses  valves.  Enfin,  dans  certains  cas,  relativement  rares,  offerts  par 
les  6tres  dont  le  long  siphon  se  recouvre  d'une  loge  calcaire,  les  deux 
valves  demeurent  petites,  inactives  et  inutiles  k  Tindividu,  et  les  muscles 
occluseurs  s'atrophient  d'une  fagon  complete. 

Tons  les  organes,  qui  s'attachent  k  la  coquille,  laissent,  sur  la  face  in- 
terne de  ses  valves,  des  empreintes  en  creux,  nomm^es  des  impressions ; 
celles-ci  correspondent  aux  insertions  m^mes  de  ces  appareils.  II  en  est  de 
deux  sortes.  —  Les  unes  sont  fournies  par  les  bords  du  manteau,  qui  d^- 
terminent  souvent,  par  leur  presence,  une  depression  en  goutti^re  peu  pro- 
fonde,  parallMe  forcement,  ^tant  donn^es  les  connexions  des  parties,  aux 
bords  des  valves ;  elles  ^ont  dites  les  impressions  psdUaleif.  Continues,  ou 
peu  s'en  faut,  chez  les  Lamellibranches  asiphon6s,  elles  sont  interrompues, 
chez  la  plupart  des  autres,  au  niveau  des  siphons;  en  consequence,  les 
auteurs  d^signent  souvent,  par  le  terme  d'InUgropalUales,  les  premiers 
de  ces  animaux,  et  les  seconds  par  celui  de  SinupalUales.  —  Les  autres, 
produites  par  les  muscles  adducteurs,  nomm6es  impressions  mus- 
culaires,  sont  plus  profondes,  plus  petites,  et  mieux  circonscrites  que  les 
pr^cidentes ;  les  Dimyaires  en  ont  deux  sur  chaque  valve,et  les  Monomyaires 
une  seule.  Dans  ces  insertions,  les  fibres  musculaires  n'arrivent  pas  au 
contact  direct  de  la  substance  calcaire  des  valves;  appartenant  au  m^so- 
derme  de  T^conomie,  elles  sont  s6par6es  d'elle  par  une  assise  d'^pi thu- 
lium ectodermique,  qui,  d'une  part  adhere  fortement  k  la  coquille,  et  de 
Tautre  s'attache  de  m^me  aux  faisceaux  du  muscle. 

Assez  rarement,  les  deux  valves  sont  exactement  semblables  par  toules 
leurs  qualites,de  forme  comme  de  dimensions ;  plus  souvent,  elles  se  trouvent 
diff^rentes,  et  les  variations  k  cet  ^gard  sont,  suivant  les  types,  des  plus 
nombreuses.  Lorsque  les  deux  parties  de  la  coquille  sont  ^gales,  ou  peu 
dissemblables,  les  6tres  ainsi  munis  sont  d^sign^s  par  Texpression  d'^qui- 
valves  ;dans  le  cas  contraire,  ils  sont  dits  des  In^quivalves.  D'habitude,chez 
ces  derniers,  la  dissym6trie,  tout  en  etant  assez  grande,  ne  d6passe  pas  une 
certaine  limite,  et  ne  change  pas  Tallure  g^n^rale  de  Tindividu.  —  II  n  en 
est  plusde  m^me  pour  les  Lamellibranches  disparus,  fossilesdans  les  terrains 
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cr^tac^s,  qui  composent  la  familledes  Rudisles,  ou  des  Hippuritid^;  ceux- 
ci  occupent  ledegr6  extreme,  dans  unes^rie  d'in^galit^,  qui  commence  par 
la  familie  des  Chamid^s,  dont  plusieurs  repr^sentanis  vivent  encore  dans 
la  nature  actuelle.  Chez  certaines  de  ces  derni^res,  et  notammeni  les  Chama 
(le  seul  genre  actuel),  les  Diceras^  les  deux  valves,  k  peu  pr^  semblables, 
au  lieu  d'etre  faiblement  bombees,  s'allongent  en  c6nes  surbaiss^s,  enroules 
vers  leurs  sommeis,  et  juxtaposes  par  leurs  bases.  Cette  forme  conique  8'ac- 
centue  en  ce  qui  concerne  plusieurs  autresrepr6sentants  dela  m^me  familie, 
les  Monopleura^  les  Caprina^  raais  seulement  au  sujet  de  la  valve  gauche ; 
la  droite  demeure  petite,  et  repose  sur  la  seconde  k  la  fagon  d'un  couvercle, 
encore  assez  eiev6.  Enfin,cet  aspect  atteint  son  maximum  de  d^veloppement 
chez  les  Hippuriiid^s ;  la  valve  gauche  de  ces  animaux,fort  longue  et  conique, 
renferme  seule  Tanimal  entier;  la  valve  droite  consiste  seulement  en  un 
petit  opercule  plat,  qui  recouvre  la  pr^c^dente.  En  outre,  comme  la  cavity 
de  la  premiere  est,  de  beaucoup,  trop  grande  pour  la  masse  des  tissus  de 
rindividu,  elle  se  cloisonne  de  place  en  place  au  moyende  planchers  trans- 
versaux.  La  coquille  de  ces^tres  revient  k  une  loge  en  c6ne,  queTHippurite 
augmentait  sans  cesse  par  en  haut,  tout  en  se  soutenant  par  ces  planchers 
qu'il  produisait  au-dessous  de  lui,  et  se  recouvranten  dessusparla  petite 
valve,  qui  fonctionnait  k  la  mani^re  d'un  opercule  mobile.  Ces  animaux 
formaient,  dans  les  mers  cr^tac^es,  des  bancs  d'une  6paisseur  considerable, 
od  tons  se  soutenaient  mutuellement,  plant^s  les  uns  k  c6t6  des  autres 
comme  des  tuyaux  d'orgue.  Par  surcroit,  la  charni^re  de  ces  Lamelli- 
branches  portait  des  dents  fortes  etnombreuses,  qui  d6pendaientdela  petite 
valve  operculaire ;  elle  se  trouvait  priv^  de  ligament ;  il  suit  de  Ik  que 
Topercule  s'^levait  et  s'abaissait  suivant  la  verticale,  etnon  point  en  oscillant 
autour  d'un  point  fixe. 

La  coquille  remplit,  vis-^-vis  de  Tindividu,  un  r6le  efficace  de  protection. 
Cet  emploi  existe  seul,  dans  le  cas  oix  Tanimal  est  libre,  ou  bien  dans 
celui  oil  il  s'attache  k  un  corps  stranger  par  un  byssus ;  dans  cea  deux 
modes,  les  deux  valves  de  la  coquille  sont  fr^quement  6gales.  II  se  double 
d'une  seconde  fonction,  de  fixation,  lorque  TMre  adhere  k  son  support  par 
Tune  de  ses  valves,  comme  il  en  est  pour  les  precedents  Chamides  et 
Rudistes,  pour  les  Ostr^ides,  pour  les  Anomid^s,  et  plusieurs  autres.  Dans 
ce  nouveau  type,  la  valve  adh^rente  est,  suivant  les  genres,  tant6t  la  droite, 
tantdt  la  gauche,  mais  plus  souvent  celle-ci ;  elle  prend,  d^habitude^  un  plus 


Fig.  443  &  44^*  —  Organisation  des  Phoronidibns  {aspect  exUrieur  el  tlruclare  interne),  —  En  443, 
plusieurs  individus  de  Phoronis,  group^s  cdte  k  c6te,  avec  leur  panache  de  lenlacaleft^tal^  a«- 
dessus  de  leur  tube.  —  En  443*  deux  individus,  d6pouill6s  de  leurs  lubes,  et  quelque  pen  grossis. 
->  En  444«  un  individu  entier,  tr^s  grossi,  montrant  son  panache  de  ientacules,  et,  par  transpa- 
rence, ses  vaisseaux  sanguins  avec  leurs  diverUculescsecaux.  —  En  44^,  extr^mit^  supMeure  de 
rindividu,  encore  plus  agrandie,  et  ouverte  pour  montrer :  les  deux  branches  intesUnales  dont 
Tune  part  de  la  bouche  et  dont  I'autre  va  h  Tanus.  les  vaisseaux  sanguins,  une  des  n^phridies, 
les  Ientacules  du  panache,  et  I'^pistome,  semblable  h  une  plaque  membraneuse  situ^  eotre  la 
bouche  et  I'anus.  —  En  partie  d'apr^s  les  recherches  faites  parCori.  —  Se  reporter  &  la  figure  398 
de  la  page  493,  et  aux  figures  446-45o  de  la  planche  suivante  (p.  549). 
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grand  accroissement  que  sa  correspondanie  libre,  et  c'est  alors  que  la 
coquille  devient  in^quivalve. 

E.  —   Le  pied  se  fa^onne,   chez    rembryon,  sur  la  face  venlrale  de 
son  corps;  il  apparait  comme  une  sailiie  musculeuse,  qui  grandit  peu  k 
peu,  jusqu'au  moment  oil  son  allure  definitive  est  atteinte.   Semblable 
d'abord  k  celui  des  Amphineures,  en  ce  sens  qu'il  est  large  et  plat,  il 
grandit  suivant  son  ^paisseur,  et  de  preference  par  sa  region  anterieure ; 
les  types  les  moins  eiev^s  des  Lamellibranches,  tels  que  les  Nucula  et  les 
Yoldiay   conservent  cette  forme  embryonnaire  du    pied,   assimilable   a 
celle  d'un  cylindre,  aplati  sur  ses  c6tes  et  large  en  dessous.  Chez  les  autres 
repr^sentants  de  Tembranchement,  cet  appendice  continue  k  s'accroltre  par 
son  extr^mite  anterieure,  de  fagon  k  acqu^rir  ses  caract^res  sp^ciaux. 
Meme  dans  le  cas  0(1  il  fait  defaut  k  Tadulte,  ainsi  qu'il  en  est  pour  les 
Ostriidis  eiles Peciinidis,  il  apparatt  chezTembryon,  et,  cessant  ensuitede 
s'amplifier  alors  que  le  reste  de  Teconomie  persevere  dans  son  evolution, 
il  finit  par  posseder  un  volume  relativement  insignifiant.  —  Ce  phenomtoe 
d'arrfit  dans  le  developpement  montre  toute  la  valeur  morphologique  du 
pied  ;  dans  le  cas  ou  cet  organe  manque,  cette  absence  est  secondaire,  car 
la  larve  le  poss6de.  Le  m^me  fait  se  retrouve  au  sujet  du  byssus.  Cet 
appendice  fixateur  est  engendre  d'une  mani^re  hfttive  par  Tembryon  ;  il 
nait  dans  une  depression  tegumentaire,  placee  dans  la  region  posterieure 
du  pied.  Cette  fossette  repond  k  une  glande  k  mucus,  identique  k  celle 
possedee  par  les  Amphineures  dans  la  mdme  situation,  et  modiCee  dans  un 
sens  special.  Aussi  fait-elle  son  apparition,  a  cause  de  cette  homologie, 
chez  les  larves  de  tons  les  Lamellibranches;  elle  continue  k  se  developper, 
et  secrete  son  exsudat  particulier,  dans  le  cas  011  elle  produit  vraiment  un 
byssus ;  par  contre,  dans  le  cas  contraire,  elle  cesse  de  s'accroltre,  el  finit 
par  disparattre. 

Le  manteau  est  engendre  par  la  face  dorsale  du  corps ;  ses  deux  lobes 
naissent  de  part  et  d'autre  de  la  glande  coquiliere.  lis  grandissent  ensuite, 
chacun  de  leur  cdte,  et  atteignent  d'embiee,  sans  autre  modification,  leur 
etat  final.  Ce  faisant,  ils  produisent  la  coquille ;  les  valves  de  cette  demiere 
s'accroissent,  par  consequent,  d'une  fagon  connexe,  et,  dans  leur  ma- 
niere  d'etre,  se  modeient  d'apres  la  disposition  des  replis  palieaux  qui  les 
foumisscnt. 

La  premiere  ebauche  de  la  coquille  est  donnee  par  la  glande  coquiliere 
dela  larve;  elle  est,  par  suite,  dorsale,  impaire.  etmediane.  Cette  glande  equi- 
vaut  k  une  depression  tegumentaire,  qui  s'emplit  d'une  substance  cuticulaire, 
cela  avec  precocite ;  lorsque  sa  cavite  est  combiee  par  cette  matiere,  que 
produisent  ses  parois,  cette  derniere  deborde,  k  droite  comme  k  gauche,  et 
continue  k  s'etendre  sur  les  c6tes  de  Torganisme  embryonnaire,  aux  depens 
de  Tectoderme  de  ceux-ci.  Les  deux  lobes  du  manteau  se  fagonnent  alors,  et 
c'est  sur  eux   que  s'etalent   les  portions  compiementaires  de  la  jeunc 
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coquille.  Ces  relations  continueni  k  se  maintenir;  de  cette  mani^re,  les 
zones  lat^rales  de  ces  appendices  prenant  toujours  une  extension  plus 
grande,  la  structure  definitive  se  trouve  acquise.  En  m6me  temps,  alors 
que  la  partie  primitive  et  impaire,  la  premiere  form^e,  reste  constitute  par 
une  cuticule  homogtoe,  les  pieces  lat^rales  s'incrustent  de  sels  calcaires ; 
celle-ci  deviennent  les  valves,  et  celle-l&  constitue  le  ligament  de  la 
charni^re. 

L'individu  entier  grandit  pendant  toute  sa  vie  :  rapidement  d'abord,  plus 
lentement  ensuite,  cette  diminution  devenant  de  plus  en  plus  marquee, 
sans  que  Timpulsion  d'accroissement  disparaisse  pourtant.  Cette  ampli* 
fication  constante  se  porte,  pour  la  majeure  part,  sur  les  lobes  pall^aux, 
et,  en  consequence,  sur  la  coquille  produite  par  eux.  Ces  replisdu  manteau 
donnent  naissance,  en  deux  points,  k  cette  demi^re,  de  fa^on  k  lui  ajouter 
sans  cesse  de  nouvelle  mati^re,  et  ^Taccroitre :  sur  toute  leurface  externe, 
qui. double  le  dedans  des  valves;  et  sur  leurs  bords.  —  La  substance 
coquiliere,  engendr^e  par  la  premiere  de  ces  regions,  compose  la  couche 
interne  de  chaque  valve ;  elle  est  la  nacre,  k  peu  pr6s  priv6e  de  coloration 
particulieire,  et  pourvue  de  reflets  chatoyants.  Si  un  corps  stranger,  venant 
du  dehors,  ou  donn^  par  un  exsudat  de  Torganisme  lui-m^me,  vient  k 
s'intercaler  k  la  valve  et  k  Tectoderme  s^cr^tant  du  lobe  pall^al,  il  joue 
le  r6le  d'un  centre  de  dep6t,  autour  duquel  la  nacre  s'accumule  en  rang^es 
concentriques,  et  forme  une  perle.  La  plupart  des  Lamellibranches  ont  le 
pouvoir  de  fournir  des  perles ;  celles-ci,  toujours  rares,  sontplus  fr^quentes 
chez  certains  genres,  tels  que  les  Unio  et  lesMeleagrina,  —  La  substance, 
engendree  par  les  bords  des  lobes  pall^aux,  constitue  la  couche  moyenne 
des  valves,  et  leur  rev^tement  superficiel :  elle  contribue,  pour  beaucoup, 
k  donner  k  la  coquille  son  aspect  exterieur,  avec  ses  couleurs  et  ses  orne- 
ments  si  varies.  —  Ces  deux  productions  diff^rentes  ne  sont  pas  isol6es ; 
elles  sejoignent  Tune  ^Tautre,  toutcommela  partie  marginaledu  manteau 
s'unitau  reste  du  lobe  pall^al,  pour  faire  de  la  valve  un  syst^me  continu 
et  complet.  Par  Tune  d'elles,  la  coquille  s'accrott  en  ^paisseur;  par  la 
seconde,  elle  grandit  en  surface,  car  les  nouvelles  zones  form^es  se  juxta- 
posent  aux  bords  de  celles  qui  existent  d^j^. 

D'ordinaire,  la  coquille  n'acquiert  que  peu  k  peu,  au  fur  et  k  mesure  de 
son  amplification  marginale,  ses  caracteres  definitifs  :  dans  le  cas  ou  elle 
est  pourvue  de  volumineux  ornements  ext6rieurs,  tels  que  des  mamelons 
ou  des  piquants.  Aussi,  ces  annexes  sont-ils  plus  petits  et  moins  nombreux 
sur  les  parties  sup^rieures,  et  les  premieres  form6es,  des  valves,  que  sur 
leurs  regions  inferieures.  De  1^  d6coule,  chez  plusieurs  types,  une  certaine 
dissemblance  d'aspect  entre  l'individu  jeune  et  Tanimal  plus  kg6,  au  point 
que  tons  deux  ont  6te  ranges,  parfois,  dans  desesp^cesou  dans  des  genres 
diff^rents.  —  Cette  disproportion  est  encore  plus  accentu^e  chez  les 
Unionid^s^  k  cause  de  la  vie  parasitaire  des  jeunes.  Apr6s  la  f^condation, 
estivale,  les  ceufs  de  ces  animaux  demeurent  dans  Torganisme  maternel. 
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et  subissent  une  incubation  entre  les  lames  de  ses  branchies.  lis  se  trans- 
forment,  au  cours  de  ce  stage,  en  des  larves,  nominees  Glochidium ;  ils 
se  recouvrent  d'une  coquille,  dont  les  valves  portent  des  crochets  sur  leur 
face  externe ;  ils  produisent,  dans  leur  region  ventrale,  en  arri^re  de  leur 
bouche,  un  long  filament  de  byssus;  en  outre,  cette  m^me  zone  se  gamit 
de  soies  assemblies  par  touffes.  L'^conomie,  du  reste,  demeure  fort  simple, 
et  la  bouche  ne  communique  m^me  pas  avec  Tintestin ;  elle  r^pond  a 
Touverture  externe  du  stom^on,  et  celui-ci  ne  s^unit  pas  a  Tent^ron.  Cette 
incubation  s'accomplit  pendant  Thiver  cons^cutif  k  T^poque  de  la  fecon- 
dation.  La  larve  devient  libre  au  printemps  de  Tann^e  suivante.  Elle  se 
meut  dans  Teau,  comme  les  Pecten,  en  ouvrant  et  fermant  altemativemenl 
ses  valves ;  elle  possMe,  k  cet  efTet,  dans  sa  partie  ant^rieure,  un  puissant 
muscle  adducteur.  Si  le  hasard  fait  qu'elle  rencontre  un  Poisson,  elle 
s'accroche  k  lui,  s'attache,  soit  ^sa  peau,  soit  k  ses  branchies,  ets*enkyste; 
la  paroi  cystique  est  fournie  par  le  Poisson  mtoie,  car  ses  tissus,  au  contact 
de  la  larve,  deviennentlesi^ged'une  hypertrophie  pathologique,et  entourent 
peu  k  peu  celle-ci.  Le  jeune  individu  perd  alors  son  byssus,  et  tons  les 
appendices  embryonnaires  qui  lui  6taient  sp^ciaux;  il  engendre  les  organes 
encore  absents,  tels  que  le  pied  et  les  branchies ;  il  unit  son  stom^n  k  son 
ent^ron ;  il  accrott  sa  coquille  en  lui  donnant  Failure  propre  aux  Unionid^ ; 
et,  se  rendant  libre  de  nouveau  apr^s  un  petit  nombre  de  semainesconsacr^ 
k  la  vie  parasitaire,  il  passe,  d'une  fagon  definitive,  k  T^tat  adulte. 

SoLifeNocoNQUES.  —  Quoiquc  plus  voisins  des  Gast^ropodes  que  de  toule 
autre  classe  de  Mollusques,  ces  Mres  constituent  une  sorte  de  noeud, 
auquel  se  raccordent,  k  la  fois,  les  Amphineures  d'un  c6t6,  les  Gasl^ro- 
podes  et  les  Lamellibranches  de  Tautre.  —  Leurs  deux  orifices  digestifs  se 
trouvent  presque  opposes ;  la  bouche  est  ant^rieure,  et  Tanus  posl^ro- 
ventral.  L'extr6mit^,  munie  de  Torifice  buccal,  se  si^pare,  au  moyen  d'un 
16ger  etranglement  transversal,  du  reste  du  corps,  et  constitue  une  petite 
t^te.  Cet  orifice  est  souvent  garni,  sur  son  pourtour,  d'une  couronoe  de 
palpes,  lamelles  plates  aux  bords  frang6s.  En  arri^re  de  lui,  se  placent 
deux  mamelons  sym6triques,  dont  le  sommet  porte  un  certain  nombre  de 
tentacules  minces  et  longs,  protractiles:  Tanimal  s'en  sert  pour  toucher 
autour  de  lui,  et  poursaisir  ses  aliments  (fig.  403-404,  47^480,  p.  497,  583). 


Fig.  ^6  k  45o.  —  Structure  dbs  Phoronidiens  {disseeliont  el  coapet),  —  En  4(6,  syst^me  saDgoia 
isol6,  montrantles  deux  vaisseaux  principauXf  lear  proc^d6  d'^misaion  des  branches  qu'ite  eo- 
voieot  dans  les  tentacules,  et  les  diverticules  c«caux  de  i'un  d'eux  (laUro-dorsal).  —  En  447* 
extr^mit^  inf^rieure  de  I'intestin,  recourb^e  en  anse,  avec  les  vaisseaux  sanguins  en  plaee.  — 
En  448,  extr6mit6  supirieure  de  Tintestin,  montrant  ses  deux  branches  supeqK>s6es,  Tune  beau- 
coup  plus  petite  que  Tautre,  les  n^phridies  et  les  vaisseaux  sanguins  en  place.  —  En  449t  ^^P^ 
trensversale  d'un  individu  entier,  men^e  dans  la  moiti6  antirieure  du  corps.  —  En  45o,  porUon 
grossie  de  cette  coupe,  reprdsentant  la  paroi  du  corps,  avec  son  ectoderme  et  sa  couche  mosco* 
laire  sous-jacente.  —  Dans  toutes  ces  figures,  sauf  celle  du  n*  45o,  le  syst^me  sangnin  est  doani 
en  noir.  —  En  partie  dress^es  d'apr^s  les  recherches  faites  par  Benham  et  par  €ori.  —  Se  reporter 
&  la  figure  3g8  de  la  page  49^,  et  aux  figures  443-445  de  la  planche  pr^^dente  (p.  545)- 
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Fig,  W  A  4E0'  —  Strdctuhe  deb  Phohokidiens  Idiiieclioni  tl  coaptt). 
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Le  pied  occupe  la  rt^gion  ventrale  et  ant^rieure  de  r^conomie.  Sem- 
blable  k  un  cylindre  ^pais,  assez  allong^,  il  fait  sailiie  en  avant,  et 
poss6de,  sur  son  extr4mit6  libre,  soil  une  couronne  depetites  papilles,  soit 
seulemeni  trois  lobes  juxtaposes,  qui  donnent  k  cette  region  Taspect  d'une 
feuillede  trifle.  Tr6s  musculeux,  Tindividu,  k  son  gr6,le  projetteau  dehors, 
ou  le  rentre  dans  sacoquille;  il  lui  sert  pour  fouir  le  sable,  ou  la  vase,  qu  il 
habite.  —  Le  manteau  est  constitu^  par  deux  volumineux  replis  pall^aux, 
qui  embrassent  le  corps  entier,  k  la  mani^re  de  ceux  des  Lamellibranches; 
mais,  en  sus  de  ces  derniers,  ils  se  rejoignent  sous  la  face  ventrale  de  I'or- 
ganisme,  s'y  soudent  Tun  k  Tautre,  et  s'agencent,  par  cette  union,  en  un 
tube  qui  enchdsse  Tanimal  k  la  fagon  d'un  fourreau  cylindrique.  Ils  sont 
6pais,  et  contiennent,  parfois,  des  d^pendances  de  plusieurs  appareils, 
comme  le  foie  et  les  glandes  sexuelles.  —  La  coquille,  ^tant  produite  par  la 
surface  enti^re  du  manteau,  se  modMe  sur  lui.  Elle  a  Taspect  d'une  loge 
cylindrique,  ouverte  aux  deux  bouts,  un  peu  plus  61argie  en  avant  qu'en 
arri^re,  et  l^g^rement  recourb^e  sur  elle-m^me;  la  concavity  de  cette 
courbure  est  dorsale. 

Dans  le  d^veloppement,  toute  glande  coquill6re  fait  d6faut.  Les  deux 
lobes  pall^aux  naissent  aUx  d^pens  d'un  bourrelet  annulaire,  form6  par 
les  teguments  de  rextr^mit^  post^rieure  de  la  larve;  ce  repli,  petit  et  trans- 
versal, s'accroft  vers  la  region  ant^rieure  du  corps,  pour  engainer  celui-ci 
en  entier.  Cette  amplification  est  des  plus  in^gales,  car  elle  est  plus  rapide 
sur  la  face  dorsale  de  T^conomie  que  sur  la  face  ventrale ;  aussi,  les  bords 
ant^rieurs  du  manteau  grandissant,  au  lieu  d'etre  droits  et  perpendiculaires 
k  Taxe  longitudinal  de  la  larve,  sont-ils  tr^s  obliques  k  cet  axe,et  tourn^^ 
la  fois  de  bas  en  haut  et  d'arri^re  en  avant.  —  Tout  en  augmentant  ses 
dimensions,  le  manteau  produit,  sur  sa  face  ext6rieure  enti^re,  la  substance 
de  la  coquille.  Cette  derni^re  prend  forc^ment,  d'aprfes  ce  ph^nom^ne,  la 
forme  de.  sa  zone  gen^tique.  D'abord  semblable  k  un  petit  manchon,  qui 
recouvre  Textr^mit^  post^rieure  et  dorsale  du  corps,  elle  s'accroltpeu  k  peu 
par  ses  bords,  et  rev6t  finalement  son  allure  derni^re  de  loge  tubuleuse. 

Les  Sol^noconques  se  rapprochent  des  Amphineures  par  la  simplicity  de 
leur  organisation,  que  denote  la  structure  de  tous  leurs  appareils.  —  Ils  se 
raccordent  aux  Lamellibranches  par  leur  possession  de  palpes  p^ribuccaus, 
et  surtout  par  la  disposition  de  leur  manteau  et  de  leur  coquille.  II  suffit, 
chez  un  LamelHbranche,  de  rendre  complete  et  enti^re  lasoudure  des  bords 
des  lobes  pall6aux,  pour  obtenir  le  manteau  d'un  Sol^noconque ;  comme 
consequence,  la  coquille,  au  lieu  d'etre  disjointe  en  deux  valves,  se  trouvc 
etablie  en  une  gaine  continue.  Certains  des  Lamellibranches  dont  le  siphon 
se  recouvre  d'une  loge  calcaire,  tubuleuse,  comme  les  Teredo  et  les  Aspen- 
g ilium,  rendent  cette  comparaison  plus  precise;  ce  siphon  depend  du 
manteau,  el,  se  trouvant  cylindrique,  s'entoure  d'une  coquille  de  m^me 
aspect.  —  £tant  donn6e  cette  concordance,  la  privation  de  glande  co- 
quilldre  chez  les  Sol^noconques,  caract6re  qui  rapproche  ces  animaux  des 
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Amphineures,  montre  la  veritable  nature  de  cetorgane.  II  6quivaut  seule- 
meni  k  la  zone  ectodermique  dorsale  qui  donne  les  premiers  rudiments  de 
la  coquille;  au  lieu  de  demeurer  superficiel  k  la  mani^re  de  son  corres- 
pondant  des  Sol6noconques,  il  se  d^prime  en  une  petite  fossette,  comme  le 
font,  chez  tous  les  animaux.  les  matrices  d'importants  appendices  ext6- 
rieurs.  —  Mais  les  af&nit^s  naturelles  des  Sol6noconques  sont  plus  6troites 
avec  les  Gasteropodes.  En  diminuant  la  longueurde  la  coquille  des  premiers, 
r^duisant  plus  encore  le  manteau  pour  le  laisser  localise  dans  la  r6gion 
dorsale  ou  sur  les  cdt^s  de  Tindividu,  on  obtient  les  traits  essentiels  de 
Taspect  exterieur  des  seconds.  Ces  connexions  sont  rendues  plus  grandes 
encore  par  la  comparaison  mutuelle  de  leurs  organes  internes,  notamment 
de  leur  tube  digestif. 

Gasteropodes.  —  A.  —  Les  repr6sentants  de  celte  classe  appartiennent, 
parmi  les  MoUusques  sup^rieurs,  k  la  section  des  Ciphalophores,  L'extr6- 
mit^  ant^rieure  de  leur  corps,  munie  de  Torifice  buccal,  se  diff^rencie  du 
reste  de  Torganisme  par  une  constriction  transversale  plus  ou  moins  mar- 
quee, plac^e  en  arrifere  d'elle ;  elle  compose  une  Wte,  plus  volumineuse  et 
mieux  distincte  que  sa  correspondante  des  Sol^noconques;  T^tranglement 
est,  k  son  tour,  le  cou  de  Tindividu.  La  t^tedes  Sol^noconques  n'est,  i  vrai 
dire,  qu'une  .petite  saillie  locale,  renfermant  la  region  initiale  du  tube 
digestif;  celle  des  Gasteropodes,  plus  complexe,  contient,  non  seulement 
cette  zone  pharyngienne,  mais  encore  les  centres  nerveux  c^r^braux,  des 
muscles  souvent  volumineux,  et  porte  presque  toujours  des  appareils 
sensitifs.  —  La  demarcation  de  la  tfite  est  encore  rendue  plus  precise  par 
Failure  du  pied.  Celui-ci  rappelle,  de  tous  points,  par  son  aspect  g^n^ral, 
son  correspondant  des  Amphineures  sup6rieurs,  c'est-^-dire  des  Polypla- 
cophores.  II  est  grand,  aplati  en  dessous,  et  semblable  k  une  sole  qui  occupe, 
dans  la  plupart  des  cas,  toute  la  face  ventrale  de  Tindividu ;  il  d^borde, 
mdme,en  avant  comme  en  arri^re,  et  parfois  sur  les  c6tes.  II  sert  k  la  lo- 
comotion, et  permet  &  Tanimal,  soit  de  nager,  soit,  plus  fr^quemment,  de 
Tamper  en  glissant  sur  un  support.  Desa  forme,  et  de  ses  connexions  avec 
Torganisme,  d^coule  le  nom  de  la  classe.  —  Le  manteau  est  de  moins 
grande  taille  que  celui  des  Lamellibranches  et  des  Sol^noconques.  Dans 
certains  cas,  les  moins  nombreux,  il  ressemble  k  celui  des  Amphineures 
superieurs;  il  consiste  en  deux  replis  lat^raux,  qui  s'ins^rent  sur  les  c6t6s 
du  corps,  non  loin  du  pied,  et  surplombent  les  faces  lat^rales  de  ce  dernier. 
Plus  souvent,  il  se  borne  k  recouvrir  la  partie  dorsale  de  la  region  ant^- 
rieure  de  r^conomie;  il  laisse  k  d^couvert,  d'une  manifere  complete, 
lorsque  Tindividu  est  6taie,  la  tCte  et  le  pied  de  celui-ci ;  en  ce  cas,  il  se 
compose  d'un  seul  repli,  median,  impair,  et  dorsal.  —  La  coquille  se  modMe 
d'apr^s  le  manteau.  Parfois  absence,  elle  est  toujours,  lorsqu'elle  existe, 
impaire,  m^diane,  et  dorsale.  Sa  forme  est  celle  d'un  c6ne,  tantdt  sur- 
baisse,   tantdt,  et  plus  fr^quemment,  allong6,    enroul6  sur  lui-mdme  en 
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une  spirale:  Elle  revient  k  une  veritable  loge,  d'allure  particuli^re,  dans 
rint^rieur  de  laquelle  ranimal  est  capable  de  se  r6tracter,  et  de  s'abriler. 
On  exprime  souvent  Tensemble  de  ces  fails  en  qualifiant  cette  coquille 
d'univalve,  par  opposition  au  terme  de  bivalve^  employ^  pour  designer  I 
celle  des  Lamellibranches  (fig.  407-408,  502-524,  530,  p.  501,  615,  621,  625, 
629,  631,  639,  643,  659). 

Rarement,  la  bouche  et  Tan  us  sont  diam^tralement  opposes;  le  plus 
souvent,  si  la  bouche  occupe  exactement  Textr^mil^  ant^rieure  du  corps, 
Tanus  se  trouve  perc^  sur  la  face  dorsale,  dans  une  zone  variable,  suivaDt 
les  types,  comme  situation,  et  plus  ou  moins  proche  de  la  t^te.  Dans  les 
cas  les  plus  frequents  de  beaucoup,  Torifice  anal  est  plac^,  soil  vers  le 
milieu  de  Torganisme,  soit  dans  sa  mollis  ant6rieure ;  mais,  quelle  que  soil 
la  diversity  k  cet  6gard,  la  r^gle  constante  est  qu'il  se  trouve  dorsal.  — 
Ce  fait  est  dH  a  une  s^rie^de  modifications  qui  se  produisent,  dans  T^codo- 
mie  de  la  larve,  au  fur  et  k  mesure  de  revolution  subie  par  celle-ci  pour 
parvenir  k  T^tat  adulte.  Ces  changements,  dont  Tamplitude  varie,  sent 
d^crits,  par  les  auteurs,  comme  se  rapportant  k  une  torsion  asymitrique 
de  Torganisme.  L'expression  est  incorrecte,  car  ils  reviennent  seulemenli 
un  accroissement  inigal  des  parties  du  corps.  Ces  derni^res,  au  lieu  de 
s'amplifier  ^galement  au  cours  des  metamorphoses  larvaires,  grandissent 
de  mani^res  dilTerentes,  et  les  unes,  prenant   la  preponderance  sur  les 
autres,  les  font  devier  de  leur  position  premiere.   C'est  principalement  k 
Taugmentation  en  volume  de  la  masse  viscerale,  surtout  du  foie  et  des 
organes  sexuels,  qu'est  due  cette  alteration  particuliere.  Ces  organes,  au 
lieu  de  croitre  dans  tous  les  sens,  en  demeurant  en  place,  proliferent  de 
preference  en  haut  et  en  arriere,  de  maniere  k  former  un  bourrelet  volu- 
mineux,  monte  sur  la  face  dorsale  de  la  moitie  posterieure  de  reconomie. 
Les  regions  environnantes  suivent  cette  amplification;  mais  celles  qui  n'y 
participent  pas  perdent  leurs  connexions  primitives,  et   occupent,  dans 
I'organisme  acheve,  une  situation  differente  de  celle  qu'elles  avaienl  chez 
la  larve. 

Ces  changements  sont  plus  accentues  qu'ailleurs,  en  ce  qui  concerne 
les  representants  de  la  sous-classe  des  Strepioneures.  Les  larves  de  ces 
animaux,  recouvertes  h^tivement  par  une  coquille,  ont  leur  bouche  et 
leur  anus  opposes;  cependant,  leur  face  dorsale  s'accroit  dej^,de  faijon  i 
refouler  ce  dernier  orifice  sur  la  face  venlrale  du  corps;  le  pied,  encore 
petit,  permet  ce  phenomene.  Puis  le  pied  grandit,  de  maniere  k  remetlrc 
Tanus  dans  une  situation  terminale  et  posterieure.  En  meme  temps,  ^ 
masse  viscerale  augmente  de  volume  en  poussant  de  bas  en  haut,  et  d'avant 
en  arriere,  pour  devenir  dorsale  et  posterieure ;  elle  enlraine  avec  elie  la 
petite  coquille,  continue  k  s'en  recouvrir,  et  celle-ci,  perseverant  dans  son 
amplification,  Tenveloppe  en  entier.  L'anus  demeure  en  sa  place  premi^reJ 
seulement,  les  zones  qui  le  surmontent,  subissant  une  augmentation  consi- 
derable, et  le  debordant  de  beaucoup  en  arriere,  font  qu'il  perd,  au  fur  ^^ 
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A  mesure  de  celte  crois&ance,  celte  situation  terminale  et  post^rieure  pour 
devenir  ant^rieur.  A  la  suite  de  I'amplificalion  des  regions  sup^rieures  A 


Fig.  (5i  k  £54-  —  Oroanisation  dbs  Siponcuue.nb  (atptcl  txUritar  en  iilhaatlU,  el  dUieetion).  — 
Ed  4&I,  UD  SipunciUiu,  quetque  peu  enrouli  Gur  lul-mime,  «Tec  aa  Irompe  projeUe  et  munle  de 
tea  petits  leDlacates.  —  En  453,  un  Phatcoloionia,  ayaat  de  meme  sa  trompe  projelie.  —  En  IfiS, 
no  Sip  mi  cDiai  on  vert  guivant  sa  longueur,  et  tiali  pour  monlreraeaorganei  laternes.  —  Ea  45(, 
un  Phateolotoma  prtaeaUi  dc  mfinie.  —  Se  reporter  k  la  llgure  39^  de  Is  page  4g3,  et  aux  Ogures 
455-i»  de  la  plancfae  auivaate  (p.  559). 

lui,  ilabandonne   sa  position  premiere,  parall  se  d^placer  au-dessousde 
ces  parties  en  vote  d'extension,  et  se  porle,  (inalemetit,  en  avant  d'elles, 
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c'est-i-dire  sur  la  face  dorsale,  et  dans  la  moiti^  anl^rieure,  de  Tiadrndu 
achev6.  Celte  migration  de  rorifice  anal  s'effeclue  par  les  c6t^  de  i^orga- 
nisme,  d'habiiude  par  le  cdl6  droit,  plus  rarement  par  lecdt6  gauche; 
lorsqu'elle  est  achev6e,  cette  ouverture  se  trouve  m^diane  de  nouveau, 
mais  ant^rieure  el  dorsale,  et  non  plus  terminale  et  post^rieure.  —  En  ce 
qui  regarde  la  seconde  sous-classe  des  Gast6ropodes,  celle  des  Euthyneures, 
ce  ph^nom^ne  d  accroissement  in6gal  existe  encore,  mais  moins  marque, 
et  avec  une  assez  grande  variation  dans  ses  efFets.  Chez  certains,  tels  que 
les  Pulmonis  et  les  Tectibranches^  Tanus  devient  encore  dorsal  et  ant^rieur, 
ou  plac6  dans  le  milieu  du  corps.  Par  contre,  chez  un  certain  nombre  de 
NudibrancheSy  la  masse  visc^rale  grandit  6galement  dans  tous  les  sens,  se 
borne  k  ^largir  les  cdt^s  de  T^conomie,  ou  k  pousser  un  certain  nombre  de 
diverticules  qui  p^n^trent  dans  des  mamelons  superficiels,  et  Tanus 
demeure  localise  dans  la  moiti^  post6rieure  de  Tindividu.  II  remonte  bien 
sur  la  face  dorsale,  et  parfois  assez  loin ;  mais  il  conserve  k  peu  pr^  les 
connexions  qu'il  pr^sente  chez  les  Mollusques  inferieurs. 

Au  moment  oii  cette  deviation,  consecutive  du  ph^nomtoe  d'accrois- 
sement  in^gal,  s'accomplit  dans  la  s^rie  des  phases  larvaires,  plusieurs 
6bauches  organiques  ont  d^j^  pris  naissance :  notamment  Tintestin,  les 
centres  nerveux  avec  leur  commissures,  les  appareils  excr6teurs;  une 
telle  alteration  exerce  sur  eux,  sur  leurs  dispositions  finales,  une  grande 
influence.  L'intestin  se  recourbe  sur  lui-m^me  en  anse,  pour  aller  de  la 
bouche  dans  la  region  post^rieure  du  corps,  et,  de  1^,  revenir  vers  Tanus: 
sa  partie  repli6e  est  prise  dans  la  masse  visc^rale,  qui  Tentralne  avec 
elle  en  son  mouvement  d'amplification,  et  y  d^crit  sou  vent  des  circon  vo- 
lutions. La  commissure  nerveuse  visc^rale,  destin^e  ^innerver  cette  zone 
avec  la  majeure  portion  des  visc^res,  est  ^galement  ploy^e  sur  elle-mtoe; 
elle  a  d'abord  la  forme  d'un  anneau,  puis,  elle  se  tord  en  se  courbant,  et 
prend  Taspect  d'un  8  de  chifTre;  cette  disposition  n'existe  pourtant  que 
chez  les  Streptoneures,  oil  la  deviation  est  plus  accentu^e  qu'ailleurs.  Enfin, 
les  organes  excr^teurs  accompagnent  Tanus  dans  son  d^placement;  mais, 
comme  ils  flanquent  cet  orifice  k  droite  et  k  gauche,  et  comme  ce  dernier, 
d'abord  post^rieur,  se  d^place  par  c6ie  pour  devenir  ant^rieur,  ils  pivolenl 
sur  eux-m6mes,  de  180",  pour  se  ranger  dans  un  sens  diametralement 
oppose  k  celui  qu'ils  avaient :  le  droit  se  porte  k  gauche, et  reciproquemenl. 
De  plus,  Torgane  de  droite,  qui  r^pond  au  gauche  des  larves,  et  des  Mol- 
lusques appartenant  aux  trois  classes  prec6dentes  (Amphineures,  Lamelli- 
branches,  Soienoconques),  s'atrophie  souvent,  et  cesse  rapidement  de 
s'accroitre;  le  gauche,  homologue  du  droit  des  precedents  Mollusques, 
continue  seul  k  s'amplifier,  et  k  remplir  les  fonctions  qui  lui  sont  devolues. 

En  somme,  ce  changement  a  pour  principal  resultat  de  rapprocher  Tanus 
de  la  bouche,  de  le  rendre  anterieur  en  le  faisant  accompagner  par  plusieurs 
des  organes  internes,  notamment  par  ceux  de  Texcretion,  et  de  replier  en 
boucle  Tintestin  sur  lui-meme.  Les  appareils  de  la  respiration,  le  cceur, 
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accompagnent  Tanus  dans  cette  migration,  el  deviennent  ant^rieurs.  Ce 
ph6nom^ne  est  du  m^me  ordre  que  celui  des  Tentaculiftres  :  des  Bryo- 
zoaires,  des  Brachiopodes,  des  Phoronidiens,  et  des  Siponculiens.  II  r^pond 
aussi  k  un  accroissement  in^gal  du  prosome  larvaire,  grandissant  pour 
donner  le  m^tasome  adulte :  il  s'exerce  ^galement  sur  les  types  sup^rieurs 
de  la  s^rie  enti^re,  sur  les  Tentaculiftres  par  rapport  aux  Rolif^res,  sur 
les  C^phalophores  par  rapport  aux  autres  MoUusques.  II  concorde,  dans 
les  deux  cas,  avec  une  complexity  organique  plus  grande,  etd^coule  d'elle  : 
par  Tampliiication  de  la  masse  visc^rale,  intestin  compris,  qui  s'efTectue 
avec  in6galit6,  et  augmente  davantage  le  volume  de  certaines  regions.  Le 
r^sultat  est  identique,  car  Tanus  devient  ioujours  dorsal,  et  proche  de  la 
bouche,  entratnant  avec  lui  les  principaux  organes.  La  cause,  k  son  tour, 
est  semblable.  Le  proc6d^  d'ex6cution,  seul,  est  quelque  peu  different :  car 
les  Tentaculiftres  arrivent  au  but  en  accroissant  la  seule  zone  pogi^ro- 
venlrale  de  leur  corps,  et  les  Gast^ropodes  en  augmentant  la  zone  post^ro- 
dorsale  de  leur  Economic  et  leur  pied. 

En  comparant  les  Gast^ropodes  aux  Amphineures  sup^rieurs  et  aux 
Sol^noconques,  les  premiers  se  rapprochent  des  seconds,  au  sujet  de  leur 
forme,  par  Failure  semblable  de  leur  pied ;  ils  ressemblent  aux  troisi6mes 
en  ce  qu'ils  poss^dent  une  coquille  homog^ne,  el  univalve.  Ils  s'^cartent 
pourtant  de  ces  demiers  par  un  certain  nombre  de  particularit^s,  dont  les 
unes  iiennent  k  la  presence  d'une  t^te  plus  complexe  et  mieux  marquee,  et 
dont  les  autres  touchent  a  la  croissance  in^gale  du  corps.  La  jeune  larve 
des  Sol^noconques  produit  les  ^bauches  de  son  manteau  et  de  sa  coquille 
dans  la  region  post^ro-dorsale  de  son  Economic ;  de  1&,  ces  appendices 
grandissent  en  avant  et  sur  les  cdt^s,  et  la  plupart  des  organes  internes 
poursuivent  leur  amplification  dans  le  m6me  sens.  II  n'en  est  point  de  m6me 
pour  les  Gast^ropodes,  qui  en  demeurent  au  premier  6lat.  Leur  manteau 
et  leur  coquille  r^stent  localises  dans  une  partie  de  la  face  dorsale  du  corps; 
de  plus,  la  region  post^rieure  de  cette  demifere  s'accrolt  k  I'exc^s,  relative- 
ment  aux  autres,  k  la  suite  de  sa  penetration  par  la  masse  visc^rale  qui 
s'etend  en  elle  pour  y  augmenter  son  volume.  Cette  zone,  qui  conserve  son 
allure  premiere  chez  les  Sol^noconques,  devient,  en  se  laissant  seule 
envelopper  par  la  coquille,  une  portion  importante  de  Torganisme  des 
Gast^ropodes,  et  determine  des  changements  dans  les  connexions  mutuelles 
d'un  certain  nombre  d'appareils. 

B.  —  Le  pied  est  une  puissante  masse  musculeuse,  aplatie  en  dessous, 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  occupe  toute  la  face  ventrale  du  corps.  Son 
aspect  est  sujet  k  de  nombreuses  differenciations,  suivant  les  types  de  la 
classe,  ou  plut6t  suivant  le  mode  de  vie  de  ces  animaux,  et  de  Taide  fournie 
par  lui  dans  ces  adaptations.  Tr^s  r^duit,  et  presque  atrophia,  chez  quelques 
6tres  fixes  ou  parasites,  tels  que  les  Vermetus  et  les  Sty  lifer,  il  possede, 
partout  ailleurs,  un  volume  considerable ;  dans  ce  cas,  certaines  de  ses 
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regions  prennent  la  predominance,  d'apr^s  le  rdle  qu'elles  doivent  remplir. 
Grand  et  plat  chez  les  esp^ces  rampanies,  il  se  r^tr^cit  transversalement 
chez  certaines  de  celles  qui  nagent^  comme  le  font  beaucoup  d'Hetiropodesi 
son  extr^mite  ani^rieure  s'amplifie  chez  plusieurs  des  types  qui  habitent 
le  sable  ou  la  vase,  afin  deleur  permettre  de  fouir ;  son  extr^mil^  post^rieure 
s'accrott  ailleurs,  soit  dans  le  but  d'6quilibrer  le  corps  en  supportant  la 
coquille  plac^e  au-dessus  de  lui,  soit  dans  celui  de  faciliter  la  locomotion 
en  portant  des  glandes  k  mucus  qui  permettent  k  Tanimal  de  glisser  sur  son 
support,  soit,  enfin,  dans  celui  de  poss^der  un  opercule  destine  k  fenner 
la  coquille  lorsque  Tindividu  s'y  est  r^tract^^  Parfois,  ces  zones  agrandies 
se  s^parent,  au  moyen  d'^tranglements  plusou  moins  marques,  durestede 
Tappendice ;  il  en  est  ainsi  notamment,  pour  les  bords  lateraux  du  pied  des 
Pt^ropodes^  qui  s'61argissent  en  deux  lames  symetriques,  destinies  k  sen*ir 
de  nsfgeoires ;  le  m^me  fait  se  retrouve  chez  un  certain  nombre  d'Opislo- 
branches,  les  Gast^ropUron  par  exemple,  allies  de  pr6s  k  ces  Pt^ropodes. 
Dans  quelques  cas,  des  6pipodes  se  d^veloppent  sur  les  cdt^s  du  pied ; 
tant6t  ils  sont  minces  et  lamelleux,  et  tantdt  ils  se  subdivisent  en  tentacuies ; 
surtout  presents  chez  plusieurs  Streptoneures,  leur  repartition  ne  pr^te  k 
aucune  r^gle. 

La  tete  est  plac^e  au-dessus  de  rexlr6mite  ant^rieure  du  pied.  Toujours 
distincte  de  ce  dernier,  sa  forme  se  plie  egalement  k  des  variations  nora- 
breuses.  Elle  porte  parfois  des  appendices,  allonges  et  cylindriques,  com- 
parables  k  des  tentacuies,  dont  Taspect  est  tr^s  divers,  et  dont  le  nombre 
oscille  entre  une  paire  et  deux  paires,  d'habitude. 

Le  pied  sert  k  la  locomotion  de  Tindividu;  dans  le  cas  des  esp^ces 
nageuses,  ilse  meut  enbattantTeau  environnante ;  dans  celui,  de  beaucoup 
le  plus  frequent,  des  esp^ces  rampantes,  il  permet  a  Tanimal  de  se  deplacer 
lentement  sur  un  support.  Pour  cela,  sa  face  inf^rieure  secrete,  gr&ce  aux 
glandes  qu'elle  poss^de,  un  mucus  abondant ;  celui-ci  sjntercale  au  pied  et 
au  support,  et  constitue  un  coussinet  de  glissement,  rendant  par  sa 
presence,  comme  par  sa  consistance  sp^ciale,  ce  dernier  ph^nom^ne  plus 
ais6.  Puis,  des  ondes  de  contraction  parcourenl  le  pied  d'une  extremity  a 
I'autre,  courtes,  et  rapides ;  chacune  d'elles,  en  passant,  appuie  sur  le 
coussinet  de  mucus,  et  fait  deplacer  par  rapport  a  lui  la  zone  ou  elle  se 
trouve.  Comme  elle  va  d'un  bout  k  Tautre  du  pied,  comme  elle  est  suivie 
par  une  autre  k  peu  de  distance,  la  somme  de  tous  ces  d^placements 
restreints  et  minuscules  compose  un  total  assez  eiev6,  et  donne  une  pro- 
gression suffisante, 

Plusieurs  Gast6ropodes  poss^dent  un  opercule^  disque  place,  vers 
Textremite  posterieure  du  pied,  dans  une  situation  telle  qu'il  s'applique 
exactement  sur  Touverture  de  la  coquille,  et  la  ferme,  lorsque  Tanimal  s'est 
retracte.  Le  debut  de  cet  annexe  compiementaire  est  foumi  par  plusieurs 
Pulmonis ;  abrites  dans  leur  coquille,  ils  exsudent  un  mucus  qui  se  ra- 
cornit,  ou  s'incruste  de  calcaire,  et  forme  un  tampon  d'occlusion,  Vipi-- 
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pbragme,  qui  bouche  ToriGce  de  cette  derni^re.  Get  opercule,  iemporaire, 
devient  permanent,  et  constant,  chez  la  plupart  des  Streptoneures ;  il 
existe  chez  la  larve,  mdme  dans  le  cas  od  il  manque  k  Tadulte,  comme  il  en 
est  pour  les  Streptoneures  nus,  et  m^me  pour  certains  autres  pourvus  de 
coquille,  les  Patella  et  les  Fissurella  par  exemple.  Constitu6  par  une 
substance  chitineuse  et  corn6e,  parfois  encroClt^e  de  calcaire,  il  est 
enroul6  sur  lui-m^me  en  spirale,  k  cause  du  mode  suivant  lequel  s'effectue 
le  d6p6t :  la  nouvelle  mati^re  n'est  point  d6pos6e  ^galement  sur  toute  sa 
p^riph^rie,  mais  seulement  en  une  zone,  et  de  telle  fa^^on  que  Taccrois- 
sement  s'effectue  avec  r^gularit^  suivant  une  courbe  spiralaire.  Le  plus 
souvent,  la  direction  de  sa  spire  est  inverse  de  celle  de  la  coquille. 

C.  —  Dans  son  ^tat  le  plus  simple,  ofiert  par  plusieurs  repr6sentants  des 
families  des  Pleurotomarid^s  et  des  Fissurellidds,  le  mantean  ^quivaut 
exactement  k  la  zone  dorsale  de  celui  des  Sol6noconques,  ou  des  Lamelli- 
branches.  II  consiste  en  deux  repUs  pall^aux,  situ6s  sur  la  face  sup6rieure 
du  corps,  qui,  au  lieu  de  s'amplifier  pour  envelopper  tout  Torganisme, 
demeurent  avec  une  taille  restreinte,  et  se  bornent  k  s'6tendre  vers 
rextr6mit6  ant^rieure  et  sur  les  c6t^s  de  T^conomie;  ils  d^limitent 
ainsi,  en  arridre  de  la  t6te,  entre  leur  ensemble  et  la  partie  dorsale  de 
rindividu,  au*dessus  de  cette  demi^re,  une  cavity  pall6ale  unique,  oil  se 
trouvent  les  organes  de  la  respiration.  Juxtaposes  Tun  k  Tautre  par 
leurs  bords  internes,  qui  se  touchent  sur  la  ligne  m^diane,  ils  se  soudent 
par  leur  moyen,  mais  d'une  mani^re  incomplete,  laissant  entre  eux,  soit  une 
seule  fente  allong6e,  soit  une  s^ried'ouverturesplac^es  a  la  file;  ce  dernier 
ph^nom^ne  est  surtout  accentu^  chez  les  Haliotis^  en  ce  qui  conceme  le 
nombre  de  ces  orifices,  car  il  devient  assez  61ev6.  —  Par  contre,  chez  la 
majority  des  autres  Gast^ropodes,  les  deux  lobes  pall6aux  sont  enti^rement 
soud^s  par  leurs  bords  internes ;  le  manteau  constitue  un  appareil  simple, 
median  et  impair,  ins^r^  sur  la  face  dorsale  du  corps,.et  circonscrivant,  entre 
elle  etlui,  la  cavitepall^ale.  Son  importance,  dansl'organisme,  est,  ^  cause  de 
sa  petite  taille,  moindre  que  celle  de  sonhomologue  des  autres  Mollusques. 
Reconvert  par  la  coquille,  il  subit  des  modifications  regressives,lorsque  celle- 
ci  vient  k  diminuer,  ou  k  manquer.  Tantdt,  ainsi  qu'il  en  est  chez  les  Dori- 
dienSy  ses  deux  parties  s*6tendent  surles  c6tes  deTindividu,  pour  les  recouvrir 
presque  en  entier  et  arriver  non  loin  du  pied ;  elles  encadrent  ce  dernier, 
soit  dans  sa  totality,  soit  en  partie,  k  la  mani^re  de  leurs  correspondantes 
des  Amphineures  ranges  dans  la  section  des  Polyplacophores.  Tantdt,  il 
s  atrophic  plus  ou  moins,  et  disparatt  mdme  d'une  mani^re  complete ;  tels 
sont  lesPUropodes  Gymnosomes^  et  les  Nudibranches  qui  appartiennent  au 
groupe  des  tlolidiens.  Ghez  cesderniers,  corr^lativementau  d^fautdes  lobes 
pall^aux,  les  teguments,  sur  les  faces  lat6rales  et  dorsale  du  corps,  ^mettent 
des papilles  nombreuses,  semblables  k  des  tentacules  cylindriques,  dont  Tin- 
t^rieur  contient  une  expansion  de  la  masse  visc6rale,etnotamment  du  foie. 
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Du  resle,  toute  une  s6rie  s'^tablit,  chez  les  Gast^ropodes  de  Tordre 
des  Opisthobranches,  au  sujet  des  modiiicaiions  subies  par  leur  manieau ; 
cette  succession  va  depuis  T^tat  normal,  jusqu*4  la  disparition  complete  de 
cei  appendice.  —  D^j^,  en  ce  qui  concerne  la  plupari  des  autr^s  Gasi^ro- 
podes,  les  bords du  manteau  d^passentquelque  peu,  k  leurniveau,  ceux  de 
la  coquille,  et  les  recouvrent  plus  ou  moins.  Cette  disposition  se  maintient 
chez  les  Opisthobranches  qui  s'^cartent  peu  du  type  habituel,  comme 
les  Bulla,  les  Scaphander,  les  Umbrella  ;  pourtant  la  coquille  est  d^ja  plus 
mince,  ou  plus  petite  que  celle  des  autres  repr^sentants  de  la  classe.  Une 
alteration  plus  profonde  est  donn^e  par  les  Philine,  les  Aplysia ;  la  coquille 
existe  encore,  mais  elle  est  plus  r^duite  que  dans  le  cas  precedent ;  le 
manteau  ne  se  borne  pas  k  la  d^border  lat^ralement,  il  se  rabat  autour 
d'elle  pour  Tenvelopper  d*une  mani^re  complete.  La  coquille  devenant  de 
plus  en  plus  minime,  le  manteau  diminue  dans  une  proportion  correspon- 
dante ;  le  dernier  terme  de  cette  atrophie  successive,  suivie  dans  une  s^rie 
continue  de  types  appartenant  au  mdme  ordre,  est  ofTert  par  les  Ptdropodes 
Ggmnosomes  et  les  Nudibranches  (Doridiens  et  £olidi«ns),  oii,  tant6t  la  co- 
quille est  seule  k  manquer,  et  tant6t  son  absence  s'accompagne  de  celle  du 
manteau.  —  Une  s6rie  analogue  est  fournie  par  les  Pulmonis;  la  majority 
de  ces  derniers  possMent  une  coquille  assez  grande,  externe,  et  le  manteau 
se  trouve  d6velopp6  d'une  fagon  concordante.  Plusieurs  d'entre  eux,  el 
notamment  les  Limacidis,  sont  munis  seulement  d'une  petite  coquille 
interne,  car  les  lobes  pall^aux  eux-mdmes  se  replient  autour  d  elle  pour 
Tentourer.  Les  Arion  n'ont  plus,  k  sa  place,  qu'un  petit  nombre  de  grains 
calcaires.  Enfin,  certains  genres,  comme  les  Vaginulus,  que  la  plupari  des 
auteurs  rangent  aujourd^hui  dans  cette  s^rie,  sont  prives  de  coquille,  et  le 
manteau  demeure  nu;  priv^  de  tout  revMement,  dispose  sous  la  forme  de 
deux  petits  lobes  lat6raux,  semblables  k  ceux  des  Doridiens. 

Dans  ses  connexions  les  plus  fr6quentes  et  les  moins  alt^r^es,  la  masse 
visc^rale  s'^levant,  sur  la  region  postero-^orsale  du  corps,  en  une  volumi- 
neuse  saillie  recouverte  par  la  coquille,  le  manteau  s'attache  a  la  face  ante- 
rieure  de  la  base  de  cette  saillie  pours'^tendre  en  avant  d'elle ;  il  se  continue, 
par  ses  cdt^s,  avec  les  teguments  qui  entourent  cet  amas  de  visc6res.  Ceci 
etant,  il  double  en  dedans  une  partie  de  la  coquille^  et  non  point  -cette 
derni^re  en  en  tier;  il  tapisse  seulement  la  face  interne  dela  zone  coquill^re 
plac^e  k  son  niveau.  De  son  cdt^,  cette  zone  correspond  a  la  base  de  la 
coquille,  k  sa  portion  la  plus  vaste  et  ouverte  a  Texterieur.  Les  bords  du 
manteau  font  saillie  en  dehors  de  cette  ouverture,  soit  qu'ils  se  bornent 
k  former  un  bourrelet  plus  ou  moins  volumineux,  soit  qu'ils  s'^talent  da- 
vantage  pour  se  rabattre  sur  la  face  ext^rieure  de  la  coquille.  Dans  un 
cas  comme  dans  Tautre,  ils  se  garnissent  souvent  d'appendices  divers, 
papilles,  tentacules,  lobes,  qui  Equivalent  k  leurs  correspondants  des 
Lamellibranches,  bien  que  moins  nombreux  et  r^partis  sur  un  espace  de 
beaucoup  plus  restreint.  Par  une  concordance  remarquable,  qui  d^coule 
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Fig.  {55  et  456.  —  Structure  des  Siponculiens  Icoupe  tl  ditttcHon).  —  En  !f&,  coupe  Iransversale 
de  la  parol  du  corps  (t^umenll,  moatraal.  de  haul  ari  bas  sur  la  Ugure  et  de  dehors  en  dedans 
■ar  ranimal  :  rectoderme  £pith61la[  muni  de  quelqiiea  cellules  glendulaires.le  derme  cODlepanl 
des  celluleH  pigraenWes,  une  Dssiite  de  muscles  annulaires,  et  des  cordoua  dc  muscles  longiludi- 
naui.  recouverts  par  I'e ad olh ilium  pirltouial  i  larges  cellules  plates,  dont  la  partie  la  plus  pro- 
fonde  n'est  pas  repriscotf  e.  —  En  156,  face  inlerue  de  ia  parol  du  corps,  prise  daas  la  rigioD 
veatrsle  el  midlaiie  de  riadivldu.  syant  en  son  milieu  la  moelle  avec  ses  oerts,  et  monlraut  lea 
Iroia  plaas  de  sea  bandes  musculalres  :  un  plan  interaei  bandes  loogitodinales,  an  plan  moyen 
i  bandes  obliques  entrecroisies,  un  plan  eiLcrieur  A  bandes  transveraalcs  et  annulairea.  — 
D'aprte  les  recherches  taites  par  Andrew.  —  Se  reporter  b  la  llgure  Sg',  de  la  page  4g3,  et  aui 
figures  4&i-t5&  de  la  planche  pric^dente  (p.  553). 
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sans  doute  d'une  convergence  de  fonctions,  ces  bords  se  prolong^nt,  chez 
un  assez  grand  nombre  des  Gast6ropodes  munis  d'une  coquille  exterieure, 
en  un  siphon^  destine  k  faciliter  la  p6n6traiion  de  Teau  environnante  dans 
ia  caviie  pall6ale.  Get  appendice  compl6meniaire,  au  lieu  d'etre  produil, 
comme  son  similaire  des  Lamellibranches,  par  T^longation  d*un  orifice 
complet  ei  m^nag6  entre  deux  points  de  soudure  des  lobes  pall^aux,  derive 
seulement,  en  ce  qui  regarde  ces  Gasl^ropodes,  de  rallongemeni  d*une 
partie  d'un  bord  plan ;  aussi  ne  consiste-Uil  pas  en  un  tube,  mais  en  un 
repli  incurv^  suivant  une  direction  perpendiculaire  k  son  axe  d*^tjrement, 
et  semblable  k  une  goutti^re  plus  ou  moins  ferm^e,  dont  Touverlure  est 
toum^e  en  dessous.  Ce  siphon,  lorsqu^il  existe,  depend  de  la  r6^on  pal- 
l^ale  situ6e  sur  la   gauche   de  Tindividu. 

D.  —  La  coguiiJepr^sente  une  grande  diversity  dans  sa  mani^re  d'etre.  — 
EUe  manque  parfois ;  il  en  est  ainsi,  notamment,  chez  les  Nudibranches,  les 
Pliropodes  Gymnosomes,  parmi  le§  Opisthobranches,  et  chez  les  A  Hon, 
les  VaginuluSj  les  Onchidium,  parmi  les  Pulmonis.  Getle  privation  est 
secondaire;  lorsque  les  Gast6ropodes,  ainsi  d^pourvus,  possMent  une 
Evolution  embryonnaire  comportant  des  larves,  celles-ci  portent  une 
coquille,  qui  tombe  au  cours  des  metamorphoses.  —  Dans  le  cas,  de 
beaucoup  le  plus  frequent,  oil  cet  appendice  ne  fait  pas  d^faut,  il  esl 
simple,  univalve,  et  pent  se  ramener  k  une  loge  conique,  qui  recouvre  et 
encMsse  la  face  dorsale  du  corps.  Tant6t  la  coquille  est  interne ;  petite, 
elle  est  envelopp^e  par  les  bords  du  manteau,  rabattus  sur  elle.  Tantdt,  el 
plus  souvent,  elle  estexterne;  elle  engaine  alors  la  majeure  partie  de  la 
masse  visc^rale  et  du  manteau. 

Dans  son  ^tat  le  moins  compliqu^,  mais  de  beaucoup  le  plus  rare,  la 
coquille  se  r^duit  k  un  c6ne  surbaiss6,  tr^s  ouvert ;  elle  6quivaut  a  celle 
des  Sol^noconques,  en  supposant  celle-ci  comme  ferm6e  dans  son  extr^mit^ 
etroite,  et  comme  d6velopp6e  en  largeur  aux  d^pens  de  sa  longueur.  Sous 
sa  forme  la  plus  r6pandue,  elle  s'^tire  dans  le  sens  de  sa  hauteur,  et 
s'enroule  sur  elle-m^me  suivant  une  spirale  ;  Taxe  d'enroulement,  nomme 
la  columellej  est,  k  son  tour,  tant6t  plein,  et  tant6t  creus^  d'une  cavit6 
centrale.  Les  diverses  qualit^s,  fort  nombreuses,  de  cette  spire,  soot 
utilis^es  pour  caract^riser  les  groupes  secondaires  des  ordres.  La  masse 
visc6rale  s'^tablit  suivant  cette  disposition,  et  se  replie  de  son  c6te,  sur 
elle-m^me,  en  un  tortillon.  —  Les  modifications  particuli^res,  employ^ 
dans  la  classification,  n'atteignent  pas  seulement  Taspectde  la  spire  d^crite 
par  la  coquille,  mais  encore  celui  des  saillies  qui  h^rissent  parfois  la 
surface  de  cette  derni^re.  Celles-ci  sont  produites  par  le  manteau.  L^orifice 
de  la  coquille,  nomm^  Vonverture,  ou  la  boucbe,  de  cet  appendice,  laisse 
sortir  la  t6te  et  le  pied  de  Tindividu ;  les  bords  du  manteau  recouvrent  les 
siens,  et  s'^paississent,  k  leur  niveau,  en  un  bourrelet.  Ce  dernier,  jusqu^au 
n(2.oment  qii  Tindividu  parvient  k  sa  taille  definitive,  ajoute  de  nouvelle 
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substance  calcaire  an  rev^lement  coquiller,  et  Taccroit  en  longueur; 
suivant  Tallure  donn6e  k  ces  d^pdts  compl^mentaires  par  leur  matrice,  la 
coquille  demeure  lisse,  ou  bien  porte  des  saillies  engendr^es  sur  le  bord 
m^me  de  Touverture,  nomm6  le  piristome,  et  refoulees  en  arriere,  au  fur 
ei  k  mesure  de  ramplification ;  cet  orifice  pr^sente  lui-mdme,  suivant  les 
types,  des  livres  tranchantes,  ou  des  levres  ^paissies.  Ces  modaIit6s  se 
combinent  k  divers  degres,  pour  donner  k  la  coquille  des  Gast^ropodes, 
lorsqu'elie  est  ext^rieure  et  bien  d6velopp6e,  un  aspect  des  plus  varies 
dans  la  s6rie  enti^re,  tout  en  6tant  constant,  d'habitude,  pour  chaque 
genre  et  pour  chaque  esp^ce. 

La  coquille  n'estpas  enti^rement  produite  par  le  manteau ;  assez  souvent, 
les  teguments,  qui  entourent  la  masse  visc6rale,  jouentun  r6le  important 
dans  sa  gen^se.  Pourtant,  la  premiere  matrice  est  pr6pond^rante,  soit  k 
cause  du  volume  de  la  substance  coquillere  qu'elle  fournit,  soit  k  cause  de 
l*allure  qu'elle  lui  donne  dans  sa  mani^re  d'Hre  au  sujet  de  sa  spire  et  de 
ses  ornements.  Lorsque  la  coquille  est  enroul^e  en  spirale,  les  portions 
*  nouvelles,  ajout^esconstamment  sur  les  16vres  de  sonouverture  paries  bords 
du  manteau,  se  d^posent  de  telle  fagon  que  Taccroissement  se  poursuit 
suivant  une  direction  spiralaire.  Le  plus  souvent,  cette  derni^re  s'6tablit 
chez  les  individus  tr^s  jeunes,  et  se  continue  dans  le  m^me  sens,  pour 
aboutir  k  une  spire  r^guli^re;  parfois,  elle  se  modifie,  soit  d6s  le  d^but, 
soit  au  cours  de  Taccroissemenl,  pour  produire  une  coquille  dont  Tallure 
est  difT^rente  de  celle  qu'elle  devrait  avoir. 

Le  premier  cas  se  manifeste  lorsque  Tamplification  in^gale  de  Torganisme, 
au  lieu  de  d^placer  Tanus  sur  le  cdt6  droit,  pour  le  rendre  dorsal,  determine 
cette  migration  par  le  cdt6  gauche.  Le  manteau  accompagne  Tanus  dans 
ce  ph^nom6ne :  si  la  migration  se  fait  par  la  droite,  la  direction  dela  spirale 
est  telle  que  la  coquille  s'enroule  de  droite  k  gauche ;  si,  par  contre,elle  se 
fait  par  la  gauche,  la  coquille  s'enroule  de  gauche  ^droite.  Dans  le  premier 
mode,  la  coquille  estdextre;  son  orifice  est  situ^  sur  la  droite  par  rapport  k 
rindividu ;  cet  6tat  se  trouve  de  beaucoup  le  plus  frequent.  Dans  le  second, 
caract^ris^  en  ce  que  Touverture  est  plac^e  a  gauche,  la  coquille  est  dite 
86nestre;  cet  6tat,  normal  chez  quelques  genres,  comme  les  Physa,  les 
Clausula,  est  parfois  accidentel.  D'habitude,  mais  non  toujours,  les  6tres 
munis  d'une  coquille  s^nestre  disposent,  en  surcrott,  dans  la  moitidgauche 
de  leur  corps,  les  organes  qui  sont  ranges  a  droite  chez  lesautres  Gast^ro- 
podes.  Ces  alterations  d6coulent  toutes  d'une  m^me  cause  initiale  :  la 
migration  anale  elTectu^e  par  le  c6t^  gauche. 

Le  second  cas  conduit  k  des  r^sultats  differents,  suivant  la  nature  de 
Talt^ration.  —  Dans  un  premier  type,  la  modification  porte  sur  le  pas  de 
la  spire.  Tant6t,  ce  pas  s'allonge  extrt>mement,  de  mani^re  k  determiner  la 
disparition  de  la  spirale;  la  coquille,  enroul^e  chez  les  jeunes,  continue  son 
accroissement  par  des  tours  de  moins  en  moins  serr6s,  jusqu'^  devenir 
droite,  ou  peu  s'en  faut  :  tel  est  le  Vermetus,  TantOt,  ce  pas  se  r6tr6cit  k 
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Texc^s,  de  fagon  que  les  tours  ext6rieurs  enveloppent  les  internes,  ei  les 
cachent,  au  lieu  de  se  placer  au-dessous  d'eux ;  tels  sontun  certain  nombre 
de  Pulmonis  terrestres;  tels  encore  plusieurs  Cyctophorides^  Cycfo- 
stomides,  et  Ampul larides,  Parfois  m^me,  chez  cesderniers,  les  Lnnisie^pmt 
exemple,  cette  restriction  du  pas  de  vis  est  telle,  que  les  tours  ext^rienrt  86 
rangent  au-dessusdes  autres,et  ne  se  bomen t point  &  les  envelopper. — Dans 
un  deuxi^me  type,  Talt^ration  seram^ne  k  un  changement  du  sens  debiqii- 
rale.  Parfois,  cette  deviation  s'accomplit  chez  les  individus  encore 
Plus  souvent,  elle  s'effectue  sur  des  adultes,  dont  le  dernier  tour  se 
sur  lui-mdme,  et  d^crit  un  angle  prononc6  avec  le  reste  de  la  coquiHe;!! 
est  ainsi  chez  divers  Cyclophorides  et  IMicides,  Ce  ph^nom^ne  est 
frequent  parmi  quelques-uns  des  repr^sentants  de  cette  demi^re  famiile, 
les  Lychnus  par  exemple,  fossiles  dans  le  Cr^tac6  sup6rieur,  et  plusiears 
esp6ces  actuelles  des  zones  tropicales. 

La  coquille  des  Gast6ropodes  rappelle,  par  sa  texture,  celle  des  Laaad* 
libranches.  Elle  se  compose  6galement  de  trois  couches  concentriques:  iiae 
interne,  lamelleuse ;  une  moyenne,  de  beaucoup  la  plus  6paisse,  constitiite 
par'  des  prismes  verticaux  juxtaposes ;  enfin,  une  ext^rieure,  niaoe, 
representee  par  une  lame  cuticulaire,  Y^piderme,  ou  le  drap  iMUrbl, 
qui  s'exfolie  avec  facility,  et  manqu^e  assez  souvent.  L'adsise  inierae  ert 
directement  engendr^e  par  les  teguments  des  zones  que  recouvre  la 
coquille ;  la  rang^e  moyenne  et  Texterne  sont  donn^es,  au  fur  et  k 
de  Taccroissement  general,  par.  les  bords  du  manteau.  Ces 
d^passant  les  l^vres  de  rorifice  coquiller,  les  ^paississent  fr6quemmaii,  et 
leur  donnent  parfois  Taspect  d'un  rebord  6vase.  Dans  le  cas  oh  Sift:  se 
rabattent  sur  la  face  externe  de  la  coquille,  et  od  celle-ci  demeure  grwde 
et  epaisse,  comme  il  en  est  pour  les  Cyprea,  les  zones  superficieHtis  du 
manteau  appliquent  contre  la  coquille  de  nouvelles  couches  de  revdt^nenl, 
nacr6es  et  colorees,  qui  Equivalent  au  rebord  pr6c6dent  trte  amplifii.  • 

Tout  comme  les  Lamellibranches,  les  Gast^ropodes,  munis  d*une  gmsie 
coquille  externe,  poss^dent  un  muscle  occluseur,  destin6  k  leur  peitn^lre 
de  se  r6tracter ;  ce  dernier  fait  partie  de  la  musculature  g^n^rale,  el  se 
specialise  quelque  peu,  k  cause  de  la  precision  de  ses  fonctions.  B  perl 
de  la  moitie  posterieure  et  dorsale  du  pied,  oil  il  se  confond  avee  les 
puissants  faisceaux  musculaires  qui  s'y  trouvent,  et  va  S'attacher,  par  eofi 
insertion  opposEe,  aux  zones  tegumentaires  qui  entourent  la  columeUe, 
c  est-^-dire  Taxe  m6me  de  la  spire.  Ces  connexions,  voulues  par  son  e|ii|ftlm» 


Fig*4&7  ^46d.  ~  Principales  formes  bxterieures  des  Priapulides  et  des  Amprikeures,  —  En  457, 
un  Priapulus  contractd,  montrant  sa  boucbe  et  sa  touflTe  posterieure  de  papilles.  —  Bn  {SSi  it 
m6me,  6tal6.  —  En  /|5g,  un  Cheloderma^  repli^  sur  lui-m^me.  —  En  4^,  un  NtoDD^nieD  du  game 
Paramenia^  vu  par  sa  face  dorsale.  —  En  461,  le  mfime,  vu  par  sa  face  ventraLe,  de  maniire  A 
montrer  son  sillon  p^dieuz.  —  En  46a,  un  Polyplacophore  du  genre  LepidopleuraSy  vu  par  aa  Cmm 
dorsale.  —  En  463,  un  autre  Polyplacophore  du  genre  CryptoplaXy  vu  de  m6me.  —  D*aprte  left 
recherches  faites  par  Ehlers,  GrafT,  Pruvol  et  Haddon.  —  Se  reporter  aox  figures  895  &  fyn  de  la 
page  497i  et  aux  figures  464  &  478  des  planches  suivantes  (p.  565, 571, 574, 575,  S81). 
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lui  ont  valu  le  nom  de  muscle  columellaire.  D'autres  brides  musculeuses, 
moins  puissantes  et  moins  difT^renci^es,  se  disposent  d'une  mani^re 
similaire  dans  la  moiti6  ant6rieure  du  corps,  pour  remplir  le  m^me  rdle 
vis-i-vis  d'elle. 

E.  —  Les  ph^nom^nes,  relatifs  au  d^veloppement  du  pied,  el  a  celui  du 
maiileau,  ne  s'^carlent  pas  des  donn^es  habituelies.  —  Le  pied  prend 
jiaissance  d'une  mani^re  h&tive,  chez  la  larve  encore  fort  jeune,  entre  la 
bouche  et  Tanus,  sur  la  face  ventraledu  corps.  D'abordallong^enlanguette, 
et  semblable  k  celui  des  Sol^noconques,  il  ne  iarde  pas  k  grandir,  au 
moment  ou  les  metamorphoses  embryonnaires  s'achfevent,  pour  revdtir 
son  aspect  particulier.  —  Le  manteau  est  engendr6,  dans  la  region  posl^- 
rieure  de  T^conomie,  par  les  teguments  de  la  face  dorsale,  autour  de  la 
glande  coquill^re.  II  conserve,  dans  la  plupart  des  cas,  cette  situation 
premiere,  se  laisse  entourer  par  la  jeune  coquille,  double  cette  demise 
en  dedans,  et  contribue  pour  beaucoup  aux  phases  de  son  accroissement. 
Lorsque la  coquille  larvaire  vient  a  disparattre,  et  fait  defaut  k  ladulle, 
deux  modes  se  pr6sentent :  ou  bien  les  replis  pall^aux^  d6jk  produils, 
cessent  de  grandir  et  finissentpar  s'atrophier;  ou  bien  ils  descendent  sur 
les  c6t6s  du  corps  pour  surplomber  le  pied. 

La  premiere  6bauche  de  la  coquille  est  fournie,  comme  son  homologue 
des  Lamellibranches,  par  la  glande  coquill^re.  Ce  rudiment  s'accrott  avec 
rapidity,  s'enroule  sur  lui-m6me  en  spirale,  et  compose  pr^coc^ment 
une  loge  assez  ample  pour  que  la  jeune  larve,  encore  pourvue  de  son  voile 
vibratile,  puisse  s'y  r^tracter.  —  Lorsque  Tadulte  possMe  une  coquille. 
soit  interne,  soit  externe,  celle-ci  correspond  k  la  pr6cMente,  augmentie 
sans  cesse  par  des  d6pdts  nouveaux  qu^engendre  le  manteau.  Si  elle  esl 
droite,  et  conique,  ceux-ci  s'arrangent  de  mani^re,  par  rapport  aux  parlies 
d6j&  faQonn6es,  k  att^nuer  d'abord,  et  annihiler  ensuite,  la  direction  spira- 
laire ;  la  coquille  larvaire  est  bien  enroul^e,  mais  ses  dimensions,  restreintes 
relativement  k  celles  de ladulte,  dont  elle  compose Textrdme  sommet,  font 
que  cette  derni^re  paratt  enti^rement  droite.  —  Dans  le  cas  ou  Tadulte  est 
priv6  de  coquille,  celle  de  la  larve  tombe,  et  n'est  plus  reproduite ;  ce  fait 
d^montre  la  nature  secondaire  de  la  privation  de  cet  appendice.  II  n'existe 
d'exception  k  cet  6gard  que  pour  les  Pt^ropodes  Th^cosomes  de  la 
famille  des  Cymbulidis]  semblables  en  cela  aux  Pt6ropodes  Gymnosomes, 


Fig.  464  &  469.  —  Organisation  des  Priapuudes  et  des  Ch^todermibns  (dissectiong  el  coupe),  — 
En  464?  un  Priapulas  ouvert  suivanl  sa  longueur,  et  6tal6  pour  montrer  ses  organes  intenes. 
—  En  465f  extr6mit^  posl^rieure  du  mfime,  vue  de  taqon.  k  montrer  la  situation  des  papilles, 
poat^rieure  k  celle  de  I'anus.  —  En  466,  eztr6mil6  anterieure  de  TintesUn  da  m6me,  ourerte  et 
^lal^e,  pour  montrer  les  denticules  du  pharynx.  —  En  467,  coupe  transversale  du  corps  d'ao 
Chetoderma,  men^e  au  niveau  du  pharynx.  —  En  468,  diagramme  indiquant  la  forme  du  tube 
digestif  (en  noir)  du  mdme.  —  En  4^9,  diagramme^  &  la  mftme  6chelle,  repr^sentant  la  stniclare 
des  centres  nerveux.  —  D'apr^s  les  recherches  faites  par  Ehlers,  par  Graff  et  par  Hubrecht.  — 
Se  reporter  aux  figures  3g5-3g8  de  la  page  497»  et  aux  figures  457-459  de  la  plaache  pr^cMenle 
(p.  563). 
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ces  animaux  commencent  par  perdre  leur  coquille  larvaire;  puis,  au  lieu  de 
demeurer  ainsi,  ils  exsudent  k  nouveau  un  rev^tement  ^pais,  Iranspareut, 
de  consislance  cariilagineuse,  qui,  par  son  origine  tardive  et  par  ses 
connexions  di(T6renies,  n'est  point  Thomologue  de  la  coquille  des  autres 
MoUusques. 

Cephalopodes.  —  A.  —  Les  C^phalopodes  sonl  les  plus  61ev^s  de  lous  les 
MoUusques ;  ils  terminent  la  s6rie  de  ces  animaux.  La  bouche  occupe, 
comme  toujours,  Textr^mit^  ant^rieure  de  leur  corps;  Tanus  est  median, 
et  perc6  sur  la  face  ventrale.  Le  pied,  compl^tement  reports  en  avant  de 
r^conomie,  entoure  la  t^te,  encadre  Touverture  buccale,  et,  au  lieu  de 
demeurer  simple  et  compact,  se  subdivise  en  laciniures,  souvent  fori 
longues ;  ces  derni^res,  nomm6es  des  bras,  composent  une  couronne  d'ap- 
pendices  volumineux,  dont  Tindividu  se  sert,  soit  pour  se  d^placer,  soil 
pour  saisir  ses  aliments.  Les  6pipodes  ne  font  jamais  d6faut ;  ils  suivent  le 
pied  dans  sa  migration,  restent  pourtant  ventraux,  et  se  rapprochent  Tun 
de  Tautre  pour  produire  un  tube  par  leur  union ;  celui-ci,  dit  Ventonnoir, 
ou vert  ^  ses  deux  bouts,  fait  communiquer  la  cavity  pall^aleavec  le  dehors. 
Le  manteau,  bien  d^velopp^,  rappelle  celui  des  Sol6noconques ;  il  entoure 
le  corps  entier,  k  la  mani^re  d'un  fourreau  ferm6  en  arri6re,  et  ouvert  en 
avant  pour  laisser  sortir  la  tdte  entour^e  de  ses  bras ;  sa  region  dorsaie  se 
sonde  aux  teguments,  maissa  region  ventrale,  demeurant  libre,  laisseentre 
elle  et  T^conomie  une  vaste  cavity  pall^ale,  oti  se  trouvent  les  branchies. 
La  coquille  se  pr6sente,  suivant  les  types,  sous  des  aspects  varies,  qui 
s'arrangent  en  une  succession  de  formes,  semblable  k  celie  de  certains 
Gast6ropodes ;  grande  et  exterieure  au  corps  chez  les  repr6sentants  les 
moins  61ev6s  de  la  classe,  elle  devient,  en  parcourant  le  reste  de  la  s^rie, 
a  demi  interne  d'abord,  interne  ensuite,  et  diminue  enfin  d'importance, 
jusqu'^  disparattre  compl^tement.  Dans  les  cas  oil  elle  existe,  elle  offre  des 
caract^res  particuliers,  qui  la  distinguent  de  sa  similaire  des  autres  Mol- 
lusques:  sa  partie  fondamentale  est  une  loge  univalve,  tant6t  droite  et 
tant6t  spiralaire,  cloisonn^e  en  dedans  au  moyen  de  planchers  transver- 
saux ;  ses  pieces  accessoires  sont  des  d6p6ts  calcaires  de  complement, 
plus  ou  moins  6pais  et  abondants,  6tal6s  en  lames  concentriques,  qui 
ench^ssent,  sur  une  ^tendue  variable  d'apr^s  les  types,  T^l^ment  principal. 
Ces  lames  compl^mentaires,  k  peine  representees  lorsque  la  coquille  est 
franchement  externe,  le  sont  davantage  lorsque  celle-ci  est  interne;  elles 
prennent  alors,  sous  le  rapport  de  la  masse,  la  predominance  sur  la  partie 
essenlielle,  et  finissent  par  exister  seules,  ou  peu  s'en  faut  (fig.  409-410, 
535-545,  p.  501,  667,  669,  675). 

Les  cephalopodes  se  rattachentdirectement  aux  Soienoconques.  Lepied 
de  ces  derniers,  tout  en  etant  ventral,  se  trouve  localise  pourtant  dans  la 
region  anterieure  du  corps  ;  en  accentuant  encore  cette  disposition, 
sa  zone  d'insertion  se  place  au  niveau  de  la  tete,  et  n'a  plus  qu'A  s'ac- 
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croitre  lat^ralement  pour  envelopper  celle-ci.  L'anus  des  Sol6noconques 
est  ventral,  quoique  perc6  assez  loin  vers  Tarri^re  de  Torganisme;  il 
suit  le  pied  dans  son  report  en  avant,  conserve  les  mfimes  connexions 
relativement  k  lui,  et  acquiert  ainsi  la  place  qu'il  poss^de  chez  les 
C^phalopodes.  Le  raanteau  est  dispos6  de  m^me  dans  les  deux  classes;  scs 
deux  lobes,  ins^r6s  sur  les  c6t6s  de  la  face  dorsale  du  corps,  descendent 
sur  les  flancs  de  Tanimal,  parviennent  sous  la  face  ventrale,  et  s'y  soudent 
de  fagon  k  composer  une  gaine  complete.  Mais  cette  enveloppe  est  d'une 
moindre  ampleur,  en  ce  qui  concerne  les  C^phalopodes ;  au  lieu  d'etre 
ouverte  aux  deux  extrdmit6s,  et  d'entourer  Tindividu  entier,  elle  se  ferme 
en  arri^re,  et  ne  d^passe  point,  en  avant,  le  niveau  post^rieur  de  la  t^te 
encadr^e  par  le  pied.  La  coquille  se  module  d'apr^s  la  disposition  du  man- 
teau ;  ferm^e  en  arri^re,  elle  se  convertit  en  une  loge  conique,  cloisonn^e 
transversalement,  k  cause  de  son  accroissement  continu,  qui  lui  donne  un 
volume  sup^rieur  k  celui  des  tissus  mous  qu*elle  est  charg6e  d'abriter. 

D'autre  part,  les  C^phalopodes  se  raccordent  aux  Gast^ropodes,  mais 
d'unemani^re  moins  directe.  lis  se  lient  ^  eux  par  ce  fait,  que  Torganisation 
de  ces  demiers  ^tant  sup^rieure  k  celle  des  Sol^noconques,  une  transition 
du  simple  au  complexe  s'accomplit  par  cela  m^me.  L'union  est  encore 
assur^e  par  la  nature  de  la  coquille,  univalve  et  conique  dans  les  deux  cas, 
et  souvent  enroul^e  sur  elle-m^me  en  spirale.  Certains  Gast^ropodes, 
ranges  parmi  les  Pt^ropodes,  portent  sur  leur  t^te  des  tentacules  parfois 
munis  de  ventouses,  et  comparables  k  des  petits  bras ;  ces  bras  dependent 
des  teguments  c^phaliques,  et  non  du  pied  comme  leurs  similaires  des 
C^phalopodes,  mais  leur  presence  commune,  r^sultat  d'une  convergence 
adaptative,  donne  une  allure  presque  comparable.  Enfin,  k  cause  m^me  de 
la  complexity  acquise  dans  la  structure  gen^rale,  les  C^phalopodes,  comrae 
les  Gast^ropodes,  poss^dent  une  masse  visc^rale  volumineuse,  plus  grande 
que  celle  des  Sol^noconques.  Cette  augmentation  de  taille  entratne,  dans 
les  deux  classes,  un  accroissement  de  la  region  post^rieure  du  corps,  oil  la 
majority  des  visc^res  sont  situ6s;  seulement,  en  ce  qui  regarde  les  Gast6- 
ropodes,  la  face  dorsale  de  cette  zone  est  seule  k  s'amplifier  de  beaucoup, 
determinant  ainsi  la  migration  anale,  propre  k  ces  animaux;  et,  en  ce  qui 
concerne  les  C6phalopodes,  la  region  grandittout  enti^re,  et  s'^tend  suivant 
Taxe  longitudinal  du  corps,  de  mani^re  k  laisser  Tanus  ventral,  bien  qu*en 
le  reportant,  cependant,  non  loin  de  Textr^mite  ant^rieure  de  T^conomie. 

En  somme,  malgr^  la  grande  difference  ^tablie,  sous  le  rapport  des 
complications  de  structure,  entre  les  C^phalopodes  et  les  ^ol^noconques, 
c'esl  encore  de  ces  derniers  animaux  que  les  premiers  se  rapprochent  le 
plus.  Le  plan  organique  est  le  m6me ;  pour  obtenir  un  C^phalopode,  le  pied 
des  Sol^noconques  se  place  plus  en  avant  et  se  divise  en  tentacules,  le 
manteau  s'amoindrit,  la  coquille  se  cloisonne,  ou  bien  disparatt,  et  la 
masse  visc^rale  s'amplifie  de  mani^re  k  augmenter  toute  la  region  post^rieure 
du  corps.  Les  Sol6noconques  constituent  une  base,  k  qui  se  rattachent  les 


568  TROCHOZOAIRES. 

deux  classes  des  Mollusques  C^phalophores,  les  Gast^ropodes  et  les  C^pha- 
lopodes.  Parmi  ceux-ci,  les  premiers  subissent  des  deviations  considerables 
dans  leur  Economic,  k  la  suite  de  leur  accroissement  in^gal,  et  transforment, 
en  consequence,  le  plan  des  Sol^noconques;  par  contre,  les  seconds  con- 
servent  davantage  ce  plan  dans  ses  dispositions  fondamentales,  et,  bien 
qu'ils  soienl  les  plus  complexes  de  Tembranchement,  se  raccordent  mieux 
que  les  autrcs  aux  Mollusques  inf^rieurs. 

Non  seulement  les  C6phalopodes  sont  les  plus  eiev6s  de  tout  le  groupe, 
mais  ils  sont  encore  les  plus  gros  et  les  plus  forts.  Cetle  superiority,  en  ce 
qui  concerne  les  dimensions  habituelles,  s'affirme  k  la  fois  dans  la  moyenne, 
et  dans  les  extremes.  La  plupart  de  ces  animaux  ont  plusieurs  decimetres 
de  longueur ;  les  esp^ces  les  plus  petites  mesurent  toujours  quelques  centi- 
metres, dans  tons  les  sens.  Enfin,  les  types  les  plus  puissants  comptent 
parmi  les  6tres  gigantesques  de  la  nature  actuelle.  Les  representanls  de 
certains  genres,  comme  les  Architeuiis^  ont  des  bras  de  plusieurs  meiresde 
longueur,  et  le  reste  de  leur  corps  se  trouve  k  Tavenant. 

B. — Le  pied  des  Cephalopodes  offre  ces  trois  caracteres  constants: 
d'entourer  la  tete  pour  s'unir  intimement  a  elle  en  encadrant  la  bouche ;  de 
se  subdiviser  en  laciniures ;  d'avoir  deux  epipodes  associes  en  un  entonnoir. 
Ces  trois  particularites,  et  notamment  la  seconde,  se  prdtent  k  des  modifi- 
cations secondaires,  suivant  les  types.  En  cela,  comme  sous  tous  les  autres 
rapports,  la  seriedu  simple  au  complexe  va,  chez  ces  animaux,  des  Tetra- 
branches  aux  Decapodes,  et  de  ceux-ci  aux  Octopodes,  qui  terminent  la 
succession  des  formes. 

Le  pied  des  Tdlrabranches^  ou  du  moins  de  ceux  qui  vivent  actuellemenl 
et  se  bornent  au  seul  genre  Nautilus,  se  subdivise  en  cinq  lobes  courts  et 
epais,  munis  de  nombreux  tentacules  cylindriques  et  retractiles.  Deux  de 
ces  lobes  sont  exterieurs  aux  autres;  symetriques  et  egaux,  assez  volumi- 
neux,  ils  encadrent  les  cdtes  avec  le  dessus  de  la  tete,  et  composent  le 
capuchon  cipbalique ;  chacun  porte  dix-neuf  tentacules.  Parmi  les 
trois  autres,  deux  sont  laterauxet  symetriques,  et  le  dernier  ventral.  Celui- 
ci  difrere  du  male  a  la  femelle ;  chez  le  preniier,  il  soutient  une  piece 
droite  et  conique,  le  spadice,  constitue  par  la  soudurede  quatre  tentacules, 
et  destine,  sans  doute,  k  jouer  un  r6le  dans  Taccouplement ;  chez  la  seconde, 
il  possede  une  quinzaine  de  tentacules  distincts.  Ceux-lA,  identiques  dans 
les  deux  sexes,  ressemblent  aux  deux  lobes  du  capuchon  cephalique,  et  se 
munissent,  poiff  chacun,  d'environ  douze  saillies  tentaculaires. 

Les  faits  changent  en  ce  qui  concerne  les  Octopodes  et  les  Decapodes; 
ces  deux  groupes  reunis  composent  Tordre  des  Dibranches,  Les  cinq 
lobes  precedents  des  Teirabranches  s'allongent  en  se  dedoublant,  el 
composent  dix  appendices  volumineux,  disposes  en  une  couronne  qui 
entoure  la  bouche ;  en  outre,  les  tentacules  se  dislribuetit  sur  une  longueur 
variable  de  leur  surface,  et  se  convertissent,  dans  les  cas  les  plus  frequents, 
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en  venlouses.  —  Les  Dicapodes  poss^denl  les  dix  bras  au  complel ;  deux 
d'entre  eux,  plus  longs  que  leurs  similaires,  el  sym^iriques,  se  terminent 
vers  leur  sommet  par  une  palette,  seule  garnie  de  venlouses;  les  aulres 
bras  portent  deces  appareils  fixateurssur  touleleur6lendue.  Les  Ociopodes 
ont  seulement  huit  bras,  k  la  suite  de  Tatrophie  des  deux  pr6c6denls 
appendices  allonges ;  ceux  qui  demeurenl,  rappellenl  en  lout  leurs  homolo- 
gues  des  D^capodes.  —  Dans  un  groupe  comme  dans  Taulre,  les  bras 
subissenl  des  modifications,  donl  cerlaines  sonl  constantes,  el  plusieurs 
variables.  Le  changement  constant  louche  aux  fonctions  reproductives, 
el  n'al teinl  que  le  male ;  parfois  deux  bras,  plus  souvent  un  seul,  grossissent 
et  se  transforment,  pour  saisir  les  paquels  de  spermatozoides  et  les  inlro- 
duire  dans  les  orifices  sexuelsdes  femelles  ;ilsdeYiennent  des  Aectocoi^ies, 
tout  comme  Tun  des  lobes  p^dieux  des  T^trabranches  m&les  porle  le 
spadice.  Les  changements  variables  se  trouvent  chez  quelques  genres,  el 
non  chez  d'aulres.  lis  portent  :  soil  sur  la  reduction  de  longueur  de 
certains  bras,  qui  se  trouvent  ainsi  plus  courts  que  les  aulres ;  soil  sur 
r^largissement  du  sommet  de  deux  de  ces  appendices,  destines  k  soutenir 
certains  elements  sp^ciaux,  comme  la  coquille  secondaire  des  Argonauia 
femelles;  soil,  enfin,  sur  la  presence  ou  Tabsence  d'une  membrane inter- 
brachialey  expansion  des  teguments  p^ribuccaux,  qui  unit  entre  eux,  sur 
une  longueur  variable,  un  nombre  6galement  variable  de  bras. 

Les  venlouses  Equivalent  aux  tenlacules  des  Tetrabranches.  EUes  repon- 
<lenl  k  ces  demiers,  donl  le  sommet  se  serait  Elargi  en  un  disque  fixateur ;  la 
base  tentaculaire  existe  encore  chez  les  DEcapodes,  oil  elle  sert  de  p6donculo 
k  ce  disque;  elle  fait  d^faut  aux  Ociopodes,  donl  les  venlouses  sont  sessiles. 
Parfois,  des  petils  tenlacules  cylindriques  se  mainliennent  k  c6t6  des  vraies 
venlouses,  chez  les  Cirroieuthis^  par  exemple.  —  Chaque  ventouse  est  un 
disque  Epais,  d6prim6  au  centre  de  sa  face  libre,  donl  la  paroi  conlient  de 
nombreux  faisceaux  musculaires,  rayonnants  etannulaires ;  par  leur  moyen, 
cet  appareil  jouit  d'un  pouvoir  contractile  considerable,  et  pent  aisement 
remplir  son  rdle;  le  jeu  est  semblable  k  celui  des  venlouses  d'aulres  ani- 
maux,  de  celles  des  Tr^matodes,  par  exemple.  La  face  libre,  externe,  de  ces 
organes,  est  recouverte  par  une  couche  cuticulaire ;  souvent  celle  assise 
s'6paissit  par  places,  el  donne  ainsi  des  petils  piquants  coniques,  tantdt 
6pars,  tanl6l  rassembl6s  en  une  couronne  pEriph^rique.  Dans  quelques 
genres,  et  notamment  dans  ceux  de  la  famille  des  Onychoieuthidis^  Tune 
de  ces  pointes  grossit  plus  que  ses  voisines,  devienl  volumineuse,  et  se 
convertit  en  un  aiguillon,  gros  et  court. 

Les  deux  6pipodes  sont  places  en  arri^re  du  pied,  et  de  la  t^le  par  conse- 
quent; insures  non  loin  Tun  de  Tautre  sur  la  face  ventrale  du  corps,  ils  sonl 
symetriques  et  Egaux.  Semblables  k  deux  lames  assez  Epaisses,  ils  se  rap- 
prochent  mutuellemenl  de  la  ligne  m^diane,  el  s'y  unissent  en  un  tube, 
Ventonnoir^  ouvert  aux  deux  bouts,  plus  large  en  arri^re  qu'en  avanl. 
Cette  union  est  incomplete  chez  les  Tetrabranches,  0(1  les  epipodes  se  bornenl 
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k  s'enrouler  I'un  auiour  de  Taulre,  par  leurs  bordslibres;  elle  est  compete 
chez  les  Dibranches,  car  leurs  regions  marginales  s'aifrontent  et  se  soudent, 
donnant  ainsi  un  seul  organe  coherent.  —  A  cause  de  sonorigine,  rentonnoir 
est  plac^  sur  la  face  venirale  de  Tindividu,  entre  la  zone  c6phalo-pMieuse 
et  le  bord  ant^rieur  du  manteau.  Sur  cette  m^me  face  ventrale,  le  mant«au 
laisse,  entre  lui  et  le  corps,  une  ample  et  spacieuse  cavit6  pall^le.  L'extr^ 
mit^  post^rieure  de  Tentonnoir  p6n6tre  quelque  peu  dans  cette  cavity ;  le 
reste  de  Torgane  se  trouve  libre,  et  toum6  en  avant.  II  suit  de  Ik  que  la 
cavity  pall^ale  communique  avec  le  dehors,  non  seulement  par  le  large 
interstice  m6nag6  entre  le  bord  ant^rieur  du  manteau  et  le  corps,  mais 
encore  par  Tentonnoir.  Si  Tintervalle  pr^c^dent  vient  k  seclore,  par  la  jux- 
taposition du  bord  pall^al  contre  la  face  ventrale  de  I'^conomie,  Tentonnoir 
permet  toujours  k  la  cavity  pall^ale  de  conserver  ses  connexions  avec 
Text^rieur.  De  telles  relations  jouent  un  grand  r61e  dans  les  fonctions  de 
locomotion  et  de  respiration  des  C6phalopodes. 

C.  —  Le  manteau  poss^de  un  aspect  uniforme,  chez  tons  les  represen- 
tants  de  la  classe.  Ses  deux  lobes  s'ins^rent  sur  les  c6t^s  de  la  region  dorsalc 
du  corps,  et  se  joignent  intimement^  eux,  de  maniere  k  continuer  la  courbe 
de  leur  surface ;  ils  se  rabattent  autour  des  flancsde  Tindividu,  et  reviennent 
au-dessous  de  la  zone  ventrale,  oii  ils  s'unissent  sur  la  ligne  mMiane.  Ainsi 
sondes,  ils  constituent  une  gaine,  semblable  k  un  cornet,  fermee  en  arri^re 
et  ouverte  en  avant;  cet  orifice  laisse  libres  la  t^te,  avec  les  lobes  du  pied, 
qui  se  trouvent  en  dehors  de  I'espace  envelopp6  par  le  manteau.  £tant  don- 
n^esces  connexions,  la  cavity  pall6ale,  ample  et  large,  se  trouve  plac^e  sous 
la  face  ventrale  du  corps,  d'oii  elle  remonte  quelque  peu  sur  les  flancs.  Close 
en  arri^re,  cette  cavity  s'ouvre  k  rext6rieur,  par  Tintervalle  m^nag6  entre 
le  bord  libre  du  manteau  et  cette  face  ventrale ;  cet  interstice,  entier  chez 
les  T^trabranches  et  la  plupart  des  D6capodes,  se  r^tr6cit,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  Octopodes,  par  la  coalescence  des  cdt^s  du  bord  libre  du  manteau 
avec  ceux  de  la  partie  de  Tindividu  plac^e  k  leur  niveau. 

La  majority  des  D^capodes,  et  les  Cirroteuthis,  parmi  les  Octopodes, 
poss^dent  des  nageoires.  Ces  appendices  r^pondent^  dessaillies  lamelleuses 
du  manteau,  sym^triques  et  ^gales,  plac^es  sur  les  c6t6s  de  Tindividu. 
Leur  taille,  comme  leur  place,  sont  sujettes  k  variations,  et  servent  k 
caract^riser  les  genres. 

Le  manteau  ne  se  borne  pas  k  embolter  et  k  abriter  une  partie  de 


F^S-  470  A  474*  —  Organisation  des  N^oki&niene  {disseclion  el  coupes).  —  En  470-47if  extrimlt^  anl^ 
rieure  et  exir6mit6  post6rieure  d'une  Dondersia,  couples  en  long  suivant  un  plan  median  et  Ter- 
tical,  vues  par  la  tranche ;  dans  la  region  in  termed  iaire,  non  representee,  les  organes  se  boment 
a  se  raccorder.  —  En  472-473,  centres  nerveux,  conduits  sezuels  et  n^phridies,  d'une  Parameiua; 
la  bande  interrompue  s^pare  la  region  post^rieure  (en  bas  dans  la  figure)  de  la  region  ant^rieure 
(en  haut).  —  En  474^  coupe  Iransversale  du  corps  d'une  ProneomeniOy  men^e  au  niveau  de  la  rdytoa 
post^rieure,  oil  se  trouvent  les  n^phridies.  —  D'apr^s  les  recherches  faites  par  Pruvot.  —  Se 
reporter  auz  figures  dgg-^oo  de  la  page  497,  et  aux  figures  460-461  de  la  page  563. 
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Torganisme ;  il  joue  un  rdle  efficace  dans  les  phenom^nes  de  la  respiration 
et  de  la  locomotion.  Sa  paroi,  epaisse  et  musculeuse,  lui  permet  de  se 
contracter  en  tons  sens.  II  lui  est  possible,  notamment,  d'appliquer  exac- 
tement  son  bord  libre  contre  le  corps,  de  mani^re  k  fermer  la  ca\ile 
pall6ale,  et  k  ne  la  laisser  communiquer  avec  le  dehors  que  par  I'entre- 
mise  de  Tentonnoir.  Cette  occlusion,  ais^e  chez  les  Octopodes,  donl 
Toriflce  pall6al  se  trouve  6troit,  Test  moins  chez  les  autres  C^phalopodes ; 
elle  est  facilit^e,  dans  ce  dernier  cas,  par  la  presence,  sur  le  bord  du 
manteau,  de  mamelons  k  consistance  cartilagineuse,  qui  s'engrenent  dans 
des  depressions correspondantesde  la  surface  deTentonnoir,  et  fournissenl 
ainsi  un  point  d'appui  compl^mentaire.  —  Dans  la  respiration,  le  C^phalo- 
pode  inspire  en  ouvrant  sa  cavity  pall6ale,  et  la  laissant  s'emplirpar  Teau. 
qui  entre  en  traversant  Torifice  palleal ;  il  expire,  en  fermant  cette  m^me 
cavite,  et  contractant  son  manteau,  pour  chasser  Teau  par  Tentonnoir.  — 
La  locomotion  s'eflfectue,  chez  ces  animalix,  par  deux  moyens.  Lorsque 
rindividu  rampe  sur  un  support  solide,  il  se  meut  avec  ses  bras,  qui 
enlacent  les  asp^rit^s  voisines,  ou  se  fixent  k  elles  par  leurs  ventouses,  el 
agissent  comme  des  cables  de,  traction.  Si  Tindividu  nage,  ses  bras  lui 
deviennent  inutiles ;  il  chasse  avec  force,  par  Tentonnoir,  Teau  dont  sa 
chambre  pall^ale  est  pleine,  et  le  recul  le  projette  en  arrifere,  sou  vent  avec 
une  grande  vitesse ;  les  bras  suivent  le  corps,  et  se  laissent  staler  en  lon- 
gueur par  le  m^me  effet  de  fuite.  Dans  le  cas  oil  Tanimal  est  tracasse, 
il  se  gonfle  en  emplissant  d'eau,  k  Textr^me,  son  espace  palleal,  el  le  fer- 
mant; le  jet  violent  par  Tentonnoir,  qui  suit  cette  inspiration  forcee,  lui 
sert,  soit  pour  se  projeter  rapidement  k  une  grande  distance,  soit  pour 
emporter  Tobjet  qui  I'irritait,  soit  pour  expulser  violemment  le  produii  de 
sa  poche  k  encre,  dont  le  contenu  se  diverse  dans  sa  chambre  palliate. 

D.  —  Sous  le  rapport  de  leur  coguiiie,  les  C^phalopodes  se  groupent  en 
une  serie,  comparable  k  celle  de  certains  Gast^ropodes,  des  Opisthobranches 
par  exemple,  ou  des  Pulmonis.  La  coquille,  grande  et  exl^rieure  chez  les 
types  les  plus  simples  de  cette  succession,  devient,  au  cours  de  cetle 
derni^re,  d'abord  plus  petite  et  k  demi  interne,  puis  franchement  interne; 
k  dater  de  ce  degr6,  elle  continue  k  se  restreindre,  jusqu'^  disparattre  d'une 
mani^re  complete.  M^me,  dans  ce  cas  d'absence  totale,  un  ph^nom^ne 
identique^  celuiquepr6sententles  Pt^ropodes  dela  familledes  Cymbulid^s, 
c'est-^-dire  la  gen6se  d'une  coque  secondaire,  est  capable  de  s'offrir.  —  En 
cela,  les  Nautiiides,  parmi  les  C^phalopodes  T^trabranches,  marquenl  la 
base ;  ils  possMent  une  ample  coquille,  bien  d6velopp6e,  et  ext^rieure  au 
corps.  Les  Ammonitides,  fossiles,  devaient,  k  cet  6gard,  et  &  en  juger 
d'apr^s  leurs  vestiges,  presque  ressembler  aux  precedents.  Les  Spirulides 
ont  une  coquille  restreinte,  et  k  demi  interne,  car  elle  est  cachee  par  le 
manteau.  Les  Bilemnitides^  tons  fossiles  comme  les  Ammonitides,  onl 
encore  une  coquille  assez  volumineuse,  mais  franchement  interne,  Ceux-ci 
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appartiennent  au  sous-ordre  des  Dibranches  D^capodes;  les  repr^sentanls 
acluels  de  ce  groupe  montrent,  en  surcrolt,  loutes  les  transitions,  depuis 
un  appareii  interne  de  soutien,  ^pais  et  solide,  jusqu'^  un  appendice  fort 
mince  et  trfes  r^duit.  Par  1^  s'^tablit  un  passage  vers  les  Octopodes,  prives 
de  coquille,  ou  ne  poss^dant  d'elle  que  des  rudiments  de  taille  minime  ;  et, 
parmi  cesfitres,  il  est  un  genre,  VArgonaiita,  dontles  femellesseproduisent 
une  enveloppe  secondaire,  n'ayant  de  commun  avec  les  vraies  coquilles 
que  les  connexions  d'ensemble,  et  les  fonctions. 

Dans  cette  s6rie  continue,  toute  de  regression  en  ce  qui  concerne 
la  coquille,  deux  ph^nom^nes  constants  se  manifestent  :  Tun  tient  k  la 
structure  m^me  de  Tappendice,  Tautre  au  renforcement  de  ce  dernier,  h 
mesure  qu'il  devient  interne,  par  des  couches  compl^mentaires.  II  suit 
de  Ik  que,  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  cet  appareii  se  compose  de 
deux  parties,  difKrentes  d'origine  et  de  relation,  dont  Tune  embolte  Tautre. 
L'une  dellesestla  vraie  coquille;  simple  et  univalve,  quelle  que  soit  sa 
disposition,  qu'elle  soit  simple  ou  enroul^e,  elle  divise  transversalement 
sa  cavity,  au  moyen  de  cloisonSy  en  loges  superpos^es.  L'autre  se  compose 
des  couches  de  renforcement;  elle  n'existe,  k  en  juger  d'aprfes  les  notions 
acquises,  que  dans  le  cas  oil  la  coquille  prec^dente,  devenant  interne,  se 
trouve  situ6e  dans  une  depression  des  teguments.  Ceux-ci  exsudent  de 
la  cuticule  calcaire,  qui  recouvre  la  surface  de  Tappendice  primitif  et 
cloisonn6;  cette  substance,  compos^e  de  conchyoline  incrust^e  de  calcaire, 
se  depose  en  lames  compactes,  concentriques,  qui  s'embottent  mutuel- 
lement  en  engainant  la  coquille  veritable.  Cette  derni^re  est  le  phragmo- 
cone,  en  prenant  dans  son  sens  le  plus  general  une  expression  surtout 
employee  au  sujet  des  B61emnitides ;  Tensemble  des  assises  de  renforcement 
est  le  rostre*  —  La  coquille  des  Nautilides,  celle  des  Ammonitides,  et 
celle  des  Spirulides,  se  boment  au  phragmocone,  plus  ou  moins  volumi- 
neux,  rarement  droit,  et  enroul6  sur  lui-mSme  de  fagons  diverses  suivant 
les  types;  en 6tendant  aux  formes  fossiles  ce  que  Ton  sait  des  types  actuels, 
la  coquille  de  tons  ces  Mres  est  externe,  ou  k  demi  interne.  Les  B^lemni- 
tides  avaient  un  phragmocone  droit,  envelopp^  d'un  rostre  epais;  en 
concordance  avec  Tapparition  de  ce  deuxi^me  616ment,  le  premier  sc 
reduit,  et  se  trouve  plus  petit,  relativement  au  corps,  que  celui  des  trois 
families  pr6c6dentes.  L'impulsion,  donn^e  chez  les  B<^lemnitides,  s  accentue 
chez  les  autres  D^capodes ;  le  phragmocone  devient  de  plus  en  plus  res- 
treint,  jusqu'^  constituerun  annexe  insignifiant,  alors  que  le  rostre  prend 
toujours  une  predominance  plus  grande.  Puis,  ce  dernier  lui-m^me,  existant 
k  peu  pr&s  seul,  diminue  k  son  tour;  il  s'amincit,  et  en  arrive  a  faire  d^faut 
chez  les  Octopodes,  compl^tement  priv6s  de  coquille. 

En  somme,  la  s^rie  des  C6phalopodes,  au  sujet  de  la  coquille,  se  dispose 
d'apr^s  trois  ph6nom6nes  concomitants  :  la  reduction  et  la  disparition  de 
cet  appendice,  k  mesure  qu'il  s'enfonce  dans  le  corps ;  Tapparition  connexe 
d'un  rostre  engainant,  qui  Tenveloppe,  et  prend  peu  k  peu  sa  place;  enfin 
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la  reduction  et  la  dispariiion  subies,  k  son  lour,  par  ce  roslre  comple- 
mentaire. 

La  coquille  des  Nauiilidea  se  ram^ne,  par  sa  forme,  k  un  cdne  allong^, 
cnrouI6  sur  lui-m6me  en  spirale,  sym^triquemeni  k  un  seul  plan  median, 
le  sommet  6tant  au  centre  de  la  spire,  et  les  tours  se  caehant  mutuellement 

4/f 


ImUiUn* 


Fig.  475'  —  Organisation  o^ni^rale  dbs  Polyplacoprores  (dissection).  —  Corps  d'un  Chilon,  ouvert 
par  sa  face  doraale,  les  organes  digestifs,  nipbridiens,  et  sezuels,  itant  diss^qu^s  et  ^tal^s.  — 
Se  reporter  aux  figures  4oi-4o3  de  la  page  497i  aux  figures  46a-463  de  la  page  5G3  el  aux  figures 
/176-478  des  deux  planches  suivantes  (p.  575,  &81). 

k  cause  de  leur  accroissement  uniforme.  La  paroi,  mince  et  nacr^e,  limite 
une  cavit6  spacieuse,  d6coup6e  en  loges  par  des  cloisons  de  m6me  nature 
que  la  paroi,  plac^es  k  la  file,  et  de  disposition  identique.  Ces  demi^res  ne 
sont  pas  transversales,  ni  planes;  quelque  peu  obliques  k  Taxe  longitudinal 
de  la  coquille  d^roul^e,  elles  s'incurvent  en  cuvettes,  dont  la  concavite  est 
tournie  vers  la  base  du  c6ne.  Leurs  insertions  sur  la  paroi,  nomm^es  les 
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sutures,  soat  simples,  el  non  point  ondul^es.  Leur  centre  porte  une  ou- 
verlure,  oil  passe  un  canal,  le  siphon,  qui  parcourl  la  coquille  de  bout  en 
bout,  suivBQt  son  axe  ;  la  parol  de  ce  conduit  est  donn^e  par  une  expan- 


Fig*  4;4  Bt  477-  —  ORajtMiiATian  aiN^RALB  deb  Poltpliicopkorbb  {ditteelioni).  —  En  ^76,  centres 
n«rveui  entlers  d'un  Chilotii  de  mSme  que  dean  les  flgurea  473-478  do  la  page  571,  relatives  aui 
Nfominieaa,  les  centre*  gaDglloDnalrea  s'^tabliBSenl  en  cardans  £1a1£s  en  longueur.  —  En  477, 
eilrimiU  pasUrieure  grossie  d'uD  individu  du  genre  Chilon,  diss^quA  camme  celul  de  Ih  figure  475 
(p.  574),  mais  Bvec  lea  organes  en  place  pourmaatrer  leurs  relations  muluellea,  ct,  en  surplus,  le 
Cffiurentouri  de  son  pfricarde;  les  niphridiess'ouvrent  clans  la  rfgian  ant^rleure  de  ce  dernier; 
■  '  -'-  ■■-  ---uelle.  par  un  vaisseau  raSdian  et  darsal. 
!  reporter  aui  figures  4o>-4o3  de  la 
la  page  574  et  h  Is  figure  47B  de  la 


(p.  574).  mais  avec  lea  organes  en  place  pourmanlrer  leurs  rel»ti< 
effiurentouri  de  aan  pfricarde;  les  niphridiess'ouvrent  dans  la  r 
le  cteur  se  prolonge  en  avanl,  au-dessua  de  la  glande  seiuelle.  pa 
—  En  partie  d'apr^a  les  recherches  feltes  par  Pelseneer.  —  Se  n 
page  407.  BDi  figures  46i-463  de  la  page  563,  k  la  figure  47S  de  la  | 


gion  du  manteau  de  I'individu.  La  loge  basilaire,  la  plus  spacieuse  en 
mCme  temps,  est  habitue  par  I'animal ;  les  autres,  dont  la  somme  des 
volumes  est  pourlant  de  beaucoup  plus  grande  que  celui  de  la  pr^ce- 
dente,  contiennent  un  gaz  riche  en  azote,  excretion  respiratoire  de  I'Stre, 
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La  continuity  du  syst^me  est  assur^e  par  \e  siplion ;  dans  la  region  posle- 
rieure  du  corps,  les  teguments  fournissentcetl^'. expansion  tubuleuse,  qui 
part  ainsi  de  la  grande  loge,  pour  remonler 'dans  la  coquille  en  suiyant  la 
spire,  et  se  terminer  sur  la  loge  du  sommet.  —  Get  appendice  revienl  a  un 
phragmocone  volumineux,  externe,  et  priv6  de  rostre ;  cependant,  le  pied, 
en  se  rabattant  quelque  peu  sur  le  bord  dorsal  de  a  chambre  ou  se  trouve 
Tanimal,  s6cr^te  une  mince  assise  nacr^e,  qui  s'applique  k  la  surface  de  la 
coquille,  et  r^pond  k  un  rudiment  de  couche  de  renforcement.  —  L'individu 
augmente  la  longueur  de  son  appareil  de  protection,  en  lui  ajoutant  de 
nouvelle  mati^re  sur  les  bords  de  la  loge  basilaire,  qu'il  habite. 

Ce  faisant,  afin  de  suivre  cet  accroissement,  comme  la  masse  de  ses  iissus 
est  hfttivement  plus  petite  que  la  cavite  de  son  enveloppe,  le  Nautile  produit 
des  cloisons  derri^re  lui,  dans  le  but  de  conserver  un  point  d'appui  pour  son 
organisme.  En  consequence,  chacune  des  loges  n'equivaut  pas  exactemeni 
a  la  totalite  d'une  chambre,  habitue  par  Tanimal  alors  qu'il  ^tait  plus  jeune, 
mais  k  la  partie  post^rieure  de  cette  chambre.  La  cloison  se  forme  lorsque 
la  limite  d'6lasticit6  des  tissus,  ^tir^s  par  Tallongement  continu  de  la  co- 
quille, est  atteinte;  Tanimal  se  ramasse  quelque  peu  sur  lui-m^me,  el  fa- 
Conne  un  plancher  en  arri^re  de  Tespace  0(1  il  vient  de  se  cantonner.  Les 
conditions  m^caniques,  resultant  des  relations  de  Torganisme  avec  lui- 
mSme  comme  avec  les  milieux  ext6rieurs,  sont  telles,  que  les  loges  aug- 
mentent  de  dimensions  avec  r^gularit^,  suivant  un  rapport  constant  avec  ia 
taille  croissante  de  Tindividu  et  celle  de  la  coquille. 

Les  Ammoniiides,  tons  fossiles,  se  rattachent  aux  Nautilides  parun  cer- 
tain nombre  de  genres  interm^diaires,  etablis  suivant  une  s6rie  m^nagee. 
Leurs  formes  sont  de  beaucoup  plus  diverses  que  celles  de  la  famille 
pr6c6dente ;  parfois  droite,  plus  souvent  enroul^e  de  diverses  mani^res, 
tons  ces  types  6tant  unis  entre  eux  par  des  transitions,  leur  coquille  se 
ram^ne  h  un  phragmocone,  priv6  de  couches  de  renforcement.  Lcfurs 
differences  avec  les  Nautilides  tiennent,  dans  la  coquille  achevee,  k  irois 
faits  principaux  :  k  la  nature  des  cloisons,  a  la  place  du  siphon,  et  aux 
dimensions  des  loges.  —  Les  cloisons,  au  lieu  d'etre  d^primees  en  cuvettes, 
portent  c6te  k  cdte,  sur  leur  pourtour,  une  grande  quantity  de  petites  d^ 
pressions,  s^par^es  par  des  sailiies ;  les  sutures,  par  suite,  sont  plissees  sur 
elles-m^mes,  fr6quemment  avec  une  complexit6  extreme.  Les  relations 
mutuelles  de  ces  plis,  sous  le  rapport  de  leur  taille  et  de  leur  nombre,  sont 
constantes  chez  les  repr^sentants  d'une  mfime  esp^ce,  et  varient  d^uoe 
csp^ce  k  Tautre  ;  aussi  sont-elles  employees  dans  les  classiflcations.  Cepen- 
dant, ces  complications,  pour  atteindre  toute  leur  ampleur,  ne  touchenl  les 
cloisons  que  peu  k  peu,  au  fur  et  k  mesure  de  Taccroissement ;  les  pre- 
mieres loges  produites  se  s^parent  par  des  planchers  identiques  k  ceux  des 
Nautilides,  et  se  modifient  progressivement ;  de  sorte  que,  dans  Tamplifi- 
cation  de  leur  coquille,  les  Ammonites,  avant  de  parvenir  k  leur  etat  parti- 
ci^lier,  commencent  par  ressembler  k  des  Nautiles.  —  La  nature  sp^ciale 
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de  ces  cloisons,  en  ieur  donnant  une  plus  grande  surface,  gr&ce  ^  leursplis, 
leur  permetiait  de  fournir,  aux  tissus  mous  de  Tindividu,  un  point  d'appui 
plus  solide  que  celle  des  Nautilides.  Aussi  Tanimal,  tout  en  allongeant  sa 
coquille,  les  produisait^des  intervalles  moindres,  et  les  s^parait  par  des 
leges  plus  strokes.  —  Enfin,  le  sillon,  au  lieu  d'etre  axial,  et  de  percer  k  la 
file  les  centres  des  cloisons,  se  trouvait  dorsal  et  excentrique.  Plac6  de 
mani^re  k  toucher  presque  la  face  convexe  de  la  paroi  des  coquilles,  dans 
Tenroulement  subi  par  celles-ci,  il  passait,  au  travers  des  cloisons,  k  une 
certaine  distance  de  leur  centre.  —  A  cause  de  la  privation  de  couches 
de  renforcement,  la  coquille  des  Ammonites  devait  6tre  externe,  comme 
celle  des  Nautiles,  ou,  peut-6tre,  k  demi  recouverte  par  les  appendices 
ext^rieurs  de  Tanimal,  ainsi  que  les  Nautiles  commencent  k  le  montrer. 
Suivant  Topinion  expos^e  par  Owen,  un  capuchon  c^phalique,  homologue 
de  celui  de  ces  derniers,  existait  6galement ;  il  portait  deux  pieces  calcaires, 
capables  de  fonctionner  k  la  mani^re  d'opercules  lorsque  Tindividu  se 
contractait.  Ces  61^ments  suppl6mentaires,  nomm^s  des  Aptycbua,  trouv^s 
tantdt  isol^ment,  et  tantdt  dans  des  coquilles  d'Ammonites,  avaient  6t^ 
Tobjet  d'un  grand  nombre  de  suppositions  au  sujet  de  leur  nature ;  Owen  a 
donn^  son  avis,  d'apr^s  un  6chantillon  entier,  oh  TAptychus  ferme  exacte- 
ment  Torifice  de  la  chambre  basilaire. 

La  famille  des  Spirulides  appartient  au  sous-ordre  des  Dibranches 
D6capodes.  Constitute  par  le  seul  genre  Spirula^  ses  repr6sentants  portent, 
dans  la  region  post^rieure  de  leur  corps,  une  petite  coquille,  enroul^e  sur 
elle>m^me  en  une  spirale  aux  tours  disjoints.  Cet  appendice  ^quivaut  k  un 
phragmocone ;  il  est  k  demi  interne,  et  p^n^tre  profond^ment  dans  le  corps, 
tout  en  ayant  des  parties  qui  affleurent  k  Text^rieur.  Ses  cloisons  et  ses 
sutures  ressemblent  ^  leurs  correspondantes  des  Nautilides.  Pourtant,  une 
difference  tres  nette  s6pare  les  Spirulides  de  ces  derniers,  comme  des 
Ammonitides  :  le  siphon,  excentrique,  est  ventral,  c'est-^-dire  situ^  du  c6t6 
de  la  concavity  de  la  spire  d^ccite  par  la  coquille;  alors  que  son  homologue 
des  Nautilides  est  axial,  et  dorsal  celui  des  Ammonitides.  En  consequence, 
la  coquille  de  ces  animaux  est  enroul^e  dans  un  sens  oppose  k  la  direction 
suivie  par  les  deux  families  prec6dentes. 

Les  BilemnitideSy  tons  fossiles,  entrent  egalement  dans  le  sous-ordre 
des  Dibranches  D^capodes.  Leur  coquille  etait  interne,  et  comportait  un 
rostre  volumineux.  EUe  se  compose  d'un  phragmocone  droit,  recourb6  sur 
lui-mdme  chez  lesSpirulirostra,  engaine  par  un  rostre  epais,  cylindrique  le 
plus  souvent.  Son  extr^mite  anterieure  se  prolonge,  dans  sa  region  dorsale, 
en  une  longue  lame,  mince  et  large,  le  proostracum^  ou  la  garde,  dont 
les  connexions  sont  difficiles  k  determiner,  k  cause  du  petit  nombre  des 
vestiges  k  pen  pres  complets,  laisses  par  ces  animaux,  mais  qui  paratl 
dependre  du  rostre  plut6t  que  du  phragmocone,  et  repondre  k  une  couche 
d'epaississement  plut6t  qu'^  une  expansion  de  la  coquille  primitive.  — 
A  en  juger  d'apr^s  la  taille  assez  grande  du  phragmocone,  les  Beiemnitides 
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encore  fort  jeunes  devaient  avoir  une  coquille  ext^rieure ;  cetle  derni^rc 
s'enfonQait  dans  le  corps,  au  fur  et  k  mesure  de  ramplification  g^n^rale,  et 
se  recouvrait  k  mesure  de  couches  de  renforceraent. 

Les  autres  Dibranches  D6capodes  monlrent  toutes  les  phases  de  la  dis- 
parition  de   la  coquille.  Lorsque  eel  appendice   existe,   11  est  toujours 
interne.  Les  teguments  de  Textr^mit^  post6rieure  du  corps  se  deprimenl 
en  une  cavity  profonde,  close,  log^e  dans  la  region  dorsale  de  Tindividu, 
et  la  parcouranl  presque  en  entier  suivantson  axe  longitudinal ;  cet  espace 
contient  la  coquille,  et  celle-ci  soutient  le  corps,  k  la  fa<jon  d'un  squelelle 
int^rieur.  Le  phragmocone  est  tr^s  petit;  I'appareil  est  constitu^,  presque 
en  entier,  par  le  rostre  et  la  garde.  —  Les  Sipiadis  marquent,  dans  cette 
succession  de  formes  r6gressives,  le  premier  degr6.  Un  de  leurs  genres, 
fossile  dans  Tfioc^ne,  le  Belosepia,  ressemble  k  un  B^lemnitide,  donl  le 
phragmocone,  encore  assez  volumineux,  serait  engain6  par  un  d^p6t  de 
renforcement,  de  beaucoup  plus  ample  et  plus  epais.  Les  autres  types  de  la 
famille  r^duisent  davantage  la  taille  du  phragmocone,  amoindrissent  ega- 
iementle  rostre,  etaugmentent  les  dimensions  dela  garde.  Celle-ci  compose 
la  coquille  enti^re;  ovalaire  et  6paisse,  recouverte  sur  sa  face  dorsale  par 
une  assise  plus  dure  que  les  autres,  constitute  par  des  couches  concen- 
triques  de  conchyoline,  incrust^e  par  des  sels  calcaires,  elle  porte,  sur  son 
extr6mit6  post6rieure,  une  petite  pointe,  qui  ^quivaut  au  rostre ;  en  avant 
de  celle-ci,  se  trouve  une  depression  minuscule,  oil  se  loge  le  rudiment 
du  phragmocone.  —  Jusqu^ici,  Tun  des  elements  de  la  coquille  conserve 
encore  une  certaine  importance,  sous  le  rapport  de  la  masse,  les  autres 
etant  frapp6s  de  disparition.  Les  Loliginides^  et  plusieurs  autres  families 
des  D^capodes,  montrent  une  noiivelle  regression,  celle  de  la  garde  :  de 
fagon  k  se  rapprocher  davantage  des  types  od  tout  appareil  coquiller  fail 
d6faut.  La  garde,  chez  ces  fitres,  s'^lend  encore,  sur  une  assez  grande 
longueur,  dans  la  region  dorsale  du  corps ;  mais,  au  lieu  d'Mre  6paisse  el 
calcaire  comme  celle   des    S^piad^s,  elle  est  fort  mince,  el   compos^e 
seulement  de  conchyoline.   L'incru station    par  des  sels  calcaires  ne  se 
manifeste  point;  Tappendice  consiste  en  une  plnme^  ce  nom  lui  etant 
donne  k  cause  de  son  allure  g^n^rale,  dont  le  r6le  fonctionnel  est  des  plus 
amoindris.  —  Enfin,  chez  les  Sepiolides,  cette  plume  disparatt  k  son  lour, 
soitd'une  fagon  compile,  soil  en  laissantd'elle  quelques  vestiges  reslreinls. 

Par  la  s'^tablit  un  passage  vers  les  repr^sentants  du  sous-ordre  des 
Dibranches  Octopodes,  priv^s  de  coquille.  Tout  au  plus  si  quelques  genres 
poss^dent,  dans  Tinterieur  de  leur  corps,  des  petits  nodules,  homologues 
fort  r6duits  des  appendices  precedents ;  tels  sont  les  Octopus,  pourvus  de 
deux  pieces  symetriques,  minuscules,  logees  dans  une  poche,  sur  les  parois 
de  laquelle  s'inserent  des  faisceaux  musculaires  venus  de  I'entonnoir  et  de 
la  masse  cephalo-pedieuse.  Cette  absence  de  squelelle  interne  permeU  k 
ces  animaux,  une  capacite  contractile,  dont  les  autres  Cephalopodes  sont 
prives ;  ils  peuvent  modifier  leurs  contours  k  leur  gre,  ramper  aisemenl 
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entre  les  rochers,  ou  la  plupart  vivent  d'habitude,  et  se  tapir  dans  leurs 
creux.  —  Parmi  eux,  les  Argonauia  se  disiinguent  des  autres  en  ce  que 
leurs  individus  femelles  poss^dent  une  coquille  externe.  Celle-ci  ne  corres- 
pond pas  k  celle  des  autres  groupes  de  la  classe ;  elle  est  produite  par  les 
l^guments,  d'une  mani^re  secondaire,  et  ne  provient  point  de  la  glande 
coquillfere.  Simple  et  univalve,  priv^e  de  cloisons,  mince  et  transparente, 
elle  ressemble  k  une  nacelle,  que  Tanimal  soutient  par  deux  bras  au  som- 
met  61argi  en  forme  de  palette,  et  dans  la  cavity  de  laquelle  il  loge  la 
majeure  partie  de  son  corps. 

E.  —  Parmi  les  C^phalopodes,  le  d^veloppement  embryonnaire  n'est 
connu  que  pour  un  petit  nombre  de  genres,  appartenant  k  Tordre  des 
Dibranches.  Cette  Evolution  est  toujours  alt^r^e  par  la  presence  d'un  vitel- 
lus  nutritif;  Tembryon  poss^de,  en  consequence,  une  v^sicule  vitelline, 
soit  interne,  soit  externe ;  cet  amas  de  substance  nutritive  est,  dans  tous 
les  cas,  annexe  et  suspendu  k  Textr^mite  anterieure  de  r^conomie.  —  Le 
manteau  prend  naissance  dans  la  region  diam6tralement  oppos^e  k  la 
v6sicule  vitelline ;  il  debute  k  la  mani^re  de  celui  des  Sol^noconques,  il 
progresse  de  m6me  sous  la  forme  d'un  bourrelet  annulaire,  qui  s'accrott 
en  s'allongeant  vers  la  region  anterieuredu  corps,  de  fagon  k  engainer  ce 
dernier,  et  qui  s'^tend  de  preference  par  ses  zones  ventrales.  Le  pied  se 
deiimite  autour  de  la  bouche ;  ilconsiste  egalement  en  un  bourrelet  circu- 
laire,  dont  les  bords  se  divisent,  suivant  le  cas  des  Decapodes  ou  des 
Octopodes,  en  huit  ou  dix  mamelons,  qui  grandissent  et  deviennent  les 
bras;  lorsque  la  vesicule  vitelline  est  exterieure,  ces  appendices  Tencadrent 
et  Tentourent  par  leurs  bases.  Les  epipodes  s'ebauchent,  sur  la  face 
ventrale  de  Torganisme,  entre  le  pied  et  le  manteau ;  ils  s'lmisseni  h&tive- 
ment,  de  leur  c6te,  en  un  nouveau  bourrelet  annulaire,  qui,  en  s'etirant, 
devient  Tentonnoir.  Sans  doute,  ce  dernier  phenomene  ne  se  produit  point 
chez  les  Tetrabranches,  dont  les  deux  epipodes,  tout  en  se  repliant  Tun 
autour  de  Fautre,  demeurent  distincts  cependant. 

La  glande  coquillere  consisteen  une  depression  tegumentaire,  placee  au 
centre  de  Tebauche  du  manteau.  Sans  doute,  en  ce  qui  concerne  les  Tetra- 
branches, la  coquille  etant  exterieure  ^Tanimal,  son  developpementd'ensem- 
ble  rappelle  celui  des  autres  Mollusques,  egalement  pourvus  d'une  coque 
externe.  Mais,  parmi  les  Dibranches,  au  sujet  desquels  des  notions  reelles 
sontacquises,  deux  cas  se  produisent.  —  Chez  les  Decapodes,  pourvus  d'une 
coquille  interne,  la  depression  coquiliere  s'enfonce  dans  le  corps,  suivant 
une  direction  paralieie  k  Taxe  longitudinal  de  ce  dernier,  et  se  convertit  en 
une  vaste  cavite,  qui  se  ferme  vers  Texterieur ;  ainsi  rendue  close,  ses  parois 
produisent  la  substance  de  la  coquille.  Cette  derniere,  k  cause  de  son 
origine,  et  malgre  ses  connexions  speciales,  ne  differe  pas  de  sa  similaire 
exterieure  des  autres  Mollusques;  en  supposant  devaginee,  et  ramenee  dans 
ses  conditions  normales,  la  poche  qui  la  contient,  la  cavite  de  celle-ci  fait 
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partie  de  Tespace  environnant,  et  la  coquille  se  trouve  exlerne.  C*esl  k 
Textension  particuli^re  de  sa  matrice,  accrue  vers  Tinl^rieur  de  r^conomie, 
que  Tappendice  doit  sa  situation.  —  Chez  les  Octopodes,  par  conire,  la 
glande  coquill^re,  apr^s  avoir  pris  naissance  dans  sa  place  habituelle, 
s'efTace  et  disparatt.  Sans  doute,  un  ph^nom^ne  identique  est  ofTert  par  les 
D^capodes  6galement  priv6s  de  coquille.  Sans  doute  encore,  bien  que  le 
fait  ne  soit  pas  pas  enti^rement  d^montr^,  cette  atrophic  est  incomplete 
dans  le  cas  oil  il  subsiste  des  vestiges  d'une  coquille  interne. 

Aucun  renseignement  positif  n'est  acquis  sur  revolution  embryonnaire 
des  C^phalopodes  actuels,  munis  d'une  coquille  ext^rieure  ou  k  demi  interne, 
c'est-&-dire  des  Nautilides  et  des  Spirulides.  Pourtant,  Taccroissementr^u- 
lier  de  cet  appendice,  et  sa  subdivision  en  loges,  permettent  d'avoir  quel- 
ques  donn6essur  son  6tat  primordial,  par  Texamen  des  premieres  chambres 
form^es;  il  est  m^me  possible  d'6tendre  ces  notions  aux  Ammoniiides. 
A  cet  ^gard,  la  premiere  loge  produite,  la  chambre  initiale,  situ^  au 
centre  m^me  de  la  coquille,  se  distingue  des  autres  par  plusieurs  points ; 
alors  que  celles-ci  sont  semblables,  sauf  par  la  taille,  celle-l&  est  difKrente. 
Deux  types  s'^tablissent  au  sujet  de  son  aspect ;  Tun  se  rapporle  aux  Nau- 
tilides, Tautre  aux  Ammonitides  et  aux  Spirulides.  Chez  les  premiers,  la 
chambre  initiale,  relativement  petite,  est  en  tronc  de  c6ne ;  sa  face  post^ 
rieure,  convexe,  porte  une  empreinte,  la  cicatrice,  dont  la  nature  n'esl  pas 
61uGid6e ;  sa  face  ant6rieure,  concave,  porte  en  son  centre  le  d^but  du  siphon. 
Chez  les  deux  autres,  cette  chambre,  relativement  plus  grande,  est  sph^rique 
ou  ovalaire  ;  priv^e  de  cicatrice  sur  sa  paroi,  sa  cavit6  esttravers6e,  suivant 
son  axe,  par  une  petite  baguette,  le  prosipbon ;  le  commencement  du 
siphon  veritable,  61argi  en  une  ampoule,  s'appuie  contre  son  extr^mit^ 
ant6rieure.  —  En  Tabsence  de  tout  fait  relatif  k  Tembryog^nie  de  ces  ^Ircs, 
il  est  impossible  de  se  prononcer,  avec  exactitude,  sur  la  nature  et  sur  les 
homologies  de  ces  appareils. 

Polymiriques  de  la  section  des  Annilides.  —  En  leur  quality  de  Trocho- 
zoaires  polymiriques,  ces  fitres  se  caract^risent  par  un  certain  nombre  de 
particularit^s  constantes,  qui  les  distinguent  ais6ment  de  tons  les  Mono- 
m6riques.  Leur  corps,  allonge  et  cylindrique,  porte  k  ses  deux  extr6mites 
les  orifices  digestifs  :  la  bouche  est  ant^rieure,  quelque  peu  ventrale; 
Tanus  est  post^rieur,  quelque  peu  dorsal.  Le  m^soderme  de  leurs  embryons 
subit,  d'une  mani^re  hdtive,  une  segmentation  transversale,  qui  le  scinde 
en  anneaux  plac6s  k  la  file  les  uns  des  autres,  et  disposes  autour  de 
rintestin  de  mani^re  k  Tenchftsser.  —  En  surcrolt,  et  pour  se  s^parer  des 
Pseudann61ides,  ils  conserventj usque  dans  Torganisme  achev^  cette  nature 
m^tam^rique  de  leur  feuillet  moyen,  et  m^me  Taccentuent  da  vantage; 
aussi,  r^conomie  offre-t-elle  un  aspect  annel^  des  plus  6vidents,  qu'ilssont 
seuls  k  avoir  parmi  tons  les  Trochozoaires. 

Des  trois  classes  qui  composent  la  section,  celle  des  Archianndides  est  la 
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plus  interieure.  EUe  contient  les  types  les  plus  simples ;  et  d'elle  se  degagent, 
d'une  pari  les  Hirudinies,  de  I'autre  les  CMlopodes. 

Archiann^lides.  —  Les  repr^senlanta  de  cette  classe  se  font  remarquer 
par  le  peu  de  complexity  de  leur  organisation.  Ce  caractire  se  rivfele  par 


P'8'  478-  —  SmucTCBE  DEB  T^DUENTB  DES  Poltpliicophoubs  (coupc).  —  CoupB  trAs  grogsie.  prati- 
Huie  dans  le  seas  de  I'^paisaeur,  de  la  coquille  [plaquea  el  cutlcule  calcalre  dea  bords  du  maa- 
leau)  et  d'uoe  parlie  des  Ugumenls  sousja cents.  —  Les  t^goinents.  composia  par  ua  derme  ibbu 
du  m^BOderme,  que  recauvre  un  ectodenne,  s'^liventeo  saiLlies  daaa  JeB  interstlcea  deequelB  bb 
depose  la  BubstBDCe  coquillt^re;  certaines  de  ces  Balllfes  Be  dicoupeat  ea  petltea  papllleB,  qui 
■flleureat  i  la  surface  de  la  coquille  et  se  renOeat  en  boutooB  seuBorlela.  —  D'epris  les  rechercbes 
raites  par  Blumrlch.  ~  Se  reporter  aux  flgures  ^t-^  de  la  page  497,  469-463  de  la  page  563,  et 
Bux  Dpirea  476-477  dea  planchea  pr^cfdeolea  [p.  575, 575). 

lous  les  details  de  leur  structure,  et  dans  ceux  de  I'allure  exl4rieure 
comme  dans  les  autres.  lis  sont  priv^s  d'appendices  specialises,  et  manquent 
egalemenl  de  ventouses  comme  de  soies :  caractdres  qui  les  distinguent  A 
la  fois  des  Hirudinees  et  des  Chetopodes.  Leurs  anneaux,  toujours  bien 
marqu^  cependant,  sont  en  nombre  variable.  A  ce  sujet,  il  est  permis  de 
reconnaitre,  parmi  eux,  deux  types  principaux  :  les  Paacisegmenlis,  et  les 
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MultisegmenUs,  Comme  leur  nom  Tindique,  T^conomie  des  premiers 
comprend  un  nombre  d'anneaux  relaiivement  resireint ;  conirairement  aux 
seconds,  oil  celte  quantity  se  Irouve  plus  considerable  (fig.  411,  552-555, 
p.  507, 689). 

Les  premiers  sont  les  moins  ^lev^s  de  tons  les  dires  appartenanl  k  la 
section  des  Ann^lides ;  au  point  que  quelques  auteurs  ont  cru  pouvoir  les 
rapprocher,  soit  des  Turbellari6s  inKrieurs,  soit  des  Rotif^res.  Dans  la 
r^alite,  ils  comblent  Tespace  laiss6  entre  ces  derniers  et  les  Ann61ides  com- 
plexes ;  ils  servent  ainsi,  en  rattachant  la  s6rie  enti^re,  dont  ils  marquent  la 
base,  aux  plus  simples  des  Trochozoaires,  k  maintenir  Tunit^  dans  tout 
rembranchement.  lis  sont  repr^sent^s,  dans  la  nature  actuelle,  par  deux 
genres  principaux,  le  Dinophilus^  et  VHistriodrilus.  —  Les  Dinophilus  sent 
des  Vers  de  petite  taille,  dont  les  plus  gros  d6passent  rarement  un  milli- 
metre. Leur  corps,  assez  court  et  cylindrique,  se  divise  en  six,  sept,  ou 
huit  segments  ^gaux,  s^pares  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  apprfr- 
ciables.  Les  seuls  appendices  sont  des  cils  vibratiles,  qui  recouvrent  presque 
enti^rement  le  corps,  et  s'assemblent,  chez  plusieurs  esp^ces,  en  couronnes 
transversales.  L'anneau  ant^rieur  poss^de  des  ocelles,  et  r^pond  au  segment 
c6phalique.  Celui  qui  le  suit  porte  la  bouche  sur  sa  face  ventrale ;  eel 
orifice  donne  aoc^s  dans  un  pharynx,  dont  la  region  dorsale  se  modifie  en 
une  trompe  protractile.  Les  segments  post^rieurs  au  buccal  sont  semblables 
les  uns  aux  autres;  le  dernier,  qui  termine  le  corps  en  arri^re,  perc^  par 
Tarius  sur  sa  face  dorsale,  est  muni  d'un  prolongement  conique,  gros  el 
court,  qui  constitue  TcxtrAmite  post^rieure  de  T^conomie.  —  Les  Hisirio- 
driliis  (ou  Histriobdella)  sont  (^galement  des  6tres  de  dimensions  fort 
restreintes,  qui,  au  lieu  de  vivre  en  liberty  comme  les  precedents,  se  fixenl 
sur  les  oeufs  de  plusieurs  Crustaces  D^capodes,  des  Homards  notamment. 
Leur  corps,  moins  regulier  que  celui  des  Dinophilus^  n'accuse  sa  structure 
anneiee  que  par  le  nombre  de  ses  organes  excr^teurs ;  il  pr^sente  pourtant 
quelques  varicosites,  qui  lad^cMent,  et  ces  saillies  sont  surtout  accentuees 
au  niveau  des  appareils  sexuels.  Leur  extr^mite  anterieure  s'eiargit  en 
une  ampoule  cephalique,  pourvue  de  petits  appendices  au  nombre  de  cinq. 
Leur  extremite  posterieure,  perc^e  par  Tanus  en  son  centre,  porte  sur  ses 
cdtes  deux  volumineux  lobes  cylindriques,  divergents,  comparables  aux 
deux  pieces  de  la  fourche  caudale  des  Rotiferes,  et  qui  servent  de  m^me 
aux  individus  pour  s'attacher  k  leur  support. 

Les  Archianneiides  multi-segmentes  comprennent,  a  leur  tour,  deux 
genres  principaux  :  le  Polygordius  et  le  Proiodriius,  Tons  deux  onl  de 
communs  caracteres  essentiels.  Leur  corps,  cylindrique  et  relalivemeni 
fort  long,  se  compose  d'un  nombre  eieve  d'anneaux.  L'extremite  anterieure 
porte  deux  antennes  sym^triques,  etroites  et  allongees;  la  bouche  est 
perc^e  non  loin  d'elle,  sur  la  face  ventrale  etla  ligne  m^diane  de  Tindividu. 
L'anus  est  post^rieur,  situ^  sur  la  region  dorsale  du  dernier  anneau,  et 
encadre  par  deux  petits  lobes  divergents,  comparables  k  ceux  des  Hisirio- 
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Fig,  1,-jg  el  (So.  —  Obcakigatioh  des  SoLfNocoNQDES  {diiKclioat).  —  En  (79,  uii  individu  enlier 
ilfpouill^  de  BB  ci>qui1le  el  revElu  de  hod  manUaii.  —  En  480,  region  moyeone  du  meme,  ssiif 
ses  deui  eitrimilia,  grouie.  ouverte  en  long  et  dissiqu^e,  pour  montrcr  en  place  les  priDcipiui 
des  organes  :  Is  petite  lete  Bvec  set  palpes  et  ses  tentacules  biBilalrea,  le  tube  dlgeatif  et  ses 
sanFies,  les  centres  nerveui  (en  notr),  leg  niphridles  et  les  glandes  Beiuelles.  —  D'aprbs  lea 
recherches  taites  par  de  Lacaie-Diilbiers  el  par  Vayaaitre.  —  Se  reporler  am  ligures  tf&-^  de 
la  page  497  el  aux  (ieures  i8i-185  dea  planches  suivantes  (p.  589,  59S). 
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drilus,  mais  plus  r^duits.  —  En  somme,  r^conomie  de  ces  Mres  est  plus 
complexe  que  celle  des  pr^c^dents.  Leur  superiority  se  r6v6le,  en  ce  qui 
louche  Taspect  ext^rieur,  dans  la  taille  plus  forte,  dans  le  chiffre  plus 
considerable  des  anneaux,  enfin  dans  la  presence  de  deux  appendices 
c^phaliques,  homolx)gues  des  antennes  poss^d^es  par  la  majority  des 
Chetopodes. 

La  s^rie  des  Archiann^lides  efTectue  un  passage  des  Rotiferes,  el  de  la 
larve   Trochophore,    vers   les  Annelides  sup^rieurs.    Ses   repr6sentanls 
correspondent,  dans  Tensemble  et  sous    un  etat  permanent,  k  aulant  de 
phases  transitoires,  montr^es  par  les  derniers  dans  le  coursde  leur  evolution 
embryonnaire ;  ils  se  rapprochent  davantage  de  la  Trochophore,  et,  en  celle 
quality,  permettent  de  concevoir  avec  exactitude  la  valeur  precise  des  regions 
organiques  oflfertes  par  les  etres  plus  differencies  qu'eux.  —  Dans  la  larve 
Trochophore,  la  bouche  est  ant6rieure  et  ventrale,  Tanus  posterieur  el 
dorsal.  Pendant  son  developpement  pour  aboutir  k  un  Anneiide,  la  region 
comprise  entre  ces  deux  orifices  digestifs  s'amplifie  &  Texc^s,  s'etire  surtoul 
suivant  Taxe  antero-posterieurpour  donner  un  corps  allonge  >,  et  se  diiise 
en  segments  ;  les  deux  ouvertures  intestinales  conservent  leur  situation 
premiere.  La  bouche  larvaire  n'est  point  terminale  ;  rextremite  anterieure, 
le  lobe  prioral,  muni  de  la  plaque  cephalique,  se  trouve  en  avant  d'elle. 
Ce  lobe  embryonnaire  demeure  dans  la  m^me  position,  et  se  maintienl 
chez  Tadulte,  en  se  munissant  d'appareils  sensoriels;  place  en  avant  de  la 
bouche,  il  devient  la  t6te  dans  Teconomie  achevee.  En  ce  qui  concerae  la 
plupart  des  Chetopodes,  cette  tete,  k  cause  m^me  de  sa  situation  anterieure 
et  de  sa  possession  des  organes  des  sens,  s'amplifie  parfois,  de  fagons 
variables  suivant  les  types,  et  se  separe,  par  une  cloison  transversale,  dela 
zone  qui  porte  la  bouche ;  elle  se  convertit  en  un  segment  ciphalique^ 
tantdt  simple,  tant6t  subdivise  k  son  tour  ;  Tanneau  pourvu  de  la  bouche 
devient,  de  son  cdte,  le  segment  buccal,  —  De  pareilles  modifications 
s'exercent  egalement  sur  Textremite  posterieure  du  corps  de  Tembryon ; 
seulement  elles  sont  d'une    amplitude   moindre.  Cette  zone,  munie  de 
Torifice  anal,  conserve  toujours  une  valeur  simple,  et  ne  compose  qu'un 
anneau,  le  segment  anal.  La  cloison  annulaire  la  plus  extreme,  qui  separe 
ravant-dernier  ihetamere  du  dernier,  s'etablit  en  avant  de  Tanus,  et  fait  que 
cette  ouverture  appartient  vraiment  au  segment  ultime,  sans  avoir  d'autre 
anneau  en  arriere  d'elle. 

L'inferiorite  organique  des  Archianneiides  entraine  une  autre  con- 
sequence k  leur  sujet :  diverses  particularites  de  la  larve  Trochophore  se 
conservent  chez  eux,  alors  qu 'elles  font  defaut,  du  moins  le  plus  souvenl, 
aux  representants  plus  eieves  de  la  section,  c'est-i-dire  aux  Hirudinees  et 
aux  Chetopodes.  Ces  qualites,  par  leur  persistance,  rendent  encore  plus 
nette  la  nature  transitionnelle  de  ces  etres  ^  elles  s'adressent  aux  bandes 
des  cils  vibratiles  ectodermiques.  Parmi  ces  |3ernieres,  les  plus  constantes, 
chez  la  larve,  f  orment  trois  touffes  principales*  >la  couronne  orale,  la  houppc 
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de  la  plaque  c^phaiique,  et  une  rang6e  longitudinale,  m6diane  et  impaire, 
plac^e  sur  la  face  venlrale  de  rorganisme ;  celle-ci  accompagne  en  dehors 
la  plaque  m^dullaire,  T^bauche  de  la  moellenerveuse.  Quelques-unesde  ces 
bandes  demeurent  chez  les  Archiaim6Iides.  La  couverture  vibratile,  k  peu 
prfes  complete  en  ce  qui  regarde  les  Dinophilus,  et  souvent  divis6e  en 
couronnes  transversales,  rend  des  plus  grandes  leur  ressemblance  avec  la 
Trochophore.  Les  Polygordius  el  les  Protodrilus^  plus  61ev^s  que  ceux-ci, 
recouvrent  leur  ectoderme  d'une  mince  cuticule,  et  manquent  du  tapis 
vibratile  des  pr^c^dents  ;  mais  ils  garden t  leur  bande  m^dullaire,  et  des 
parties  de  leur  couronne  orale.  La  premiere  parcourt,  sur  la  ligne  m6diane, 
la  face  ventrale  de  Tindividu,  depuis  la  bouche  jusqu'^  Textr^mit^  pos- 
t^rieure  du  corps;  elle  se  d^prime  en  un  sillon  largement  ouvert,  compa- 
rable^ une  rainure  longitudinale.  De  m6me,  sur  les  c6t^s  de  la  tMe  etun 
peu  en  avantdela  bouche,  des  portions  de  la  couronne  orale  persistent,  qui 
s'enfoncent  en  dedans,  et  se  pr6sentent  comme  des  goutti^res  cilices ;  au 
nombre  de  deux,  lat^raux  et  sym^triques,  ces  organes,  nomm^s  les  tentes 
ciphaliqueSy  ou  les  fentes  vibratileSy  se  retrouvent  chez  quelques 
Chetopodes,  mais  ils  sonl  loin  d'avoir,  en  ce  dernier  cas,  la  Constance  et 
rimportance  de  leurs  homologues  des  Archiann^lides.  Sans  doute,  ces 
appareils  jouent  un  r6le  sensitif,  melange  de  tact,  d'olfaction,  et  de 
gustation. 

HmuDiN^ES.  —  Les  Hirudinees  sont  plus  61ev6es  que  les  Archiann^lides ; 
privies  de  soies  comme  ces  derniers,  elles  poss^dent  des  ventouses  en 
surplus.  Ces  appendices  sont  au  nombre  de  deux,  et  terminaux.  L'un,  la 
ventouse  antirieure,  ou  la  ventouse  buccale,  occupe  rextr6mit6  ante- 
rieure  du  corps;  elle  porte  la  bouche  en  son  centre,  et  par  1^,  sa  cavit6 
donne  acc6s  dans  celle  du  pharynx.  L'autre,la  ventouse  postirieure^  ou 
la  ventouse  anale^  marque,  de  son  cdt6,  Textr^mit^  post^rieure  de  T^co- 
nomie  ;  plus  forte  que  la  pr^c^dente,  sa  cavit6  est  close  en  dedans,  et  ne 
communique  avec  aucune  partie  de  Tintestin,  car  Tanus  est  ouvert  en 
avant  de   sa  paroi,  et  sur  la  face  dorsale  de  Tindividu.  Toutes  deux, 
rnalgr^   leurs  differences  de   connexions,  ont  une  structure   identique; 
^paisses  et  musculeuses,  leurs  faisceaux  musculaires  sont,  lesuns  radiaires, 
les  autres  annulaires,  et  ils  leur  permettent  de  se  contracter  en  tons  sens 
pour    assurer    leur    fonctionnement.    Elles   concourent,   d'une  maniere 
6gale,  k  la  fixation  de  Tanimal,  et  k  sa  locomotion,  en  lui  fournissant  un 
point  d'appui;  T^tre,  attach^  k  un  support  par  Tune  d'elles,  s'allonge  et 
s'^tire  d'abord  pour  s'attacher  ^  une  nouvelle  base  par  la  seconde,  puis  se 
contracte  et  se  recourbe  sur  lui-m6me  pour  poser  la  premiere  k  c6t6  de 
celle-ci,  s'allonge  de  nouveau,  et  se  d^place  ainsi  par  ces  alternatives  de  res^^ 
serrement  et  d'extension.  En  surplus,  la  ventouse  ant^rieure,  k  cause  de 
ses  relations  avec  Tentr^e  du  tube  digestif,  sert  k  la  prehension  des  ali- 
ments ;  les  Hirudinees  sont  des  animaux  ectoparasites,  qui  se  nourrissent 
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du  mucus  des  teguments  de  leurs    h6ies,  ou  du  sang    des  vaisseaux 
culan^s  (fig.  412,  560,  565-566,  p.  507,  697,  707). 

Le  corps  est  cylindrique,  allonge,  recouvert,  non  d'une  cuticule  compacle 
ci  coh^rente,  mais  d'un  fourreau  muqueux  plus  ou  moinsabondant  suiTant 
les  regions  de  T^conomie,  et  suivant  les  circonstances  des  milieux ;  cclle 
gaine,  exsud^e  par  des  cellules  de  Tecloderme,  adhere  k  ce  dernier,  et  ne 
s'en  s^pare  point  pour  former  une  loge  ind^pendante.  II  est  divis^  en 
anneaux  nombreux  et  ^troits.  Leur  presence  6quiyaut  k  une  modification  de 
Taspect  ordinaire  des  Ann61ides,  par  la  production  de  plis  suppl^mentaires 
et  transversaux,  donnas  par  les  teguments ;  aussi  sont-ilsassezpeu  marques, 
et  manquent-ils  parfois.  Les  vrais  segments  de  Torganisme,  foumis  par  le 
cloisonnement  du  m^soderme  de  Tembryon,  setrouvent  en  quantity  moias 
grande,  et  chacun  comprend  plusieurs  des  pr^c^dents.  lis  s'accusent  par 
certaines  des  dispositions  des  appareils,  s'ils  ne  r^pondent  point  a  la 
structure  annel^e  de  la  surface.  Les  tubes  excr^teurs,  les  ganglions 
nerveux  de  la  moelle  ventrale,  se  r^pMent  avec  r^gularit^  dans  les  segments 
v^ritables,  et  permettent  de  les  reconnaltre,  comme  de  les  compter ;  il  en 
est  de  m6me  pour  les  organes  sensoriels  des  teguments,  qui  s'associent 
en  groupes,  dont  le  nombre  concorde,  dans  un  rapport  constant,  avec  celui 
des  anneaux  du  mdsoderme. 

Compart^es  aux  Archiann^lides,  etparl^^  la  larve  Trochophore,  lesHiru- 
din^es  peuvenl  6tre  consid^rees  comme  privies  de  tMe.  Leur  lobe  pr^oral, 
au  lieu  de  former  une  extr6mit6  c6phalique  distincte,  s*unit  au  segmenl 
buccal,  et  constitue  avec  lui,  en  s'^largissant  et  s'^paississant,  la  ventouse 
ant^rieure,  qui  encadre  la  bouche  etla  porteen  son  milieu.  La  zone  dorsale 
de  cette  ventouse,  projet^e  plus  en  avant  que  la  ventrale,  r^pond  au  lobe 
pr^oral  lui-m^me,  qui,  malgr^  cette  coherence  avec  la  region  buccale. 
conserve  par  rapport  k  la  bouche  sa  situation  k  la  fois  dorsale  et  surplom- 
bante.  De  m^me,  la  partie  ventrale  de  Textr^mit^  post^rieure  ne  se  borne 
pas  k  terminer  le  corps ;  elle  s'^largit  et  s'6paissit  k  son  tour,  mais  de 
mani^re  k  laisser  Tanus  en  dehors  et  au-dessus  d*elle,  pour  donner  la 
ventouse  post^rieure.  —  Parmi  les  Archiann^lides,  les  Hisiriodrilus^  ecto- 
parasites copame  les  Hirudin^es,  relient  assez  ^troitement  les  premiers  aux 
secondes.  Leur  lobe  pr^oral,  encore  distinct,  se  dilate  en  une  ampoule 
terminale,  qui  surplombe  et  encadre  la  bouche  par  sa  face  ventrale;  les 
limites  de  leurs  anneaux  sont  difficilement  appr6ciables,  car  elles  dispa- 
raissent  presque  en  entier;  enfin,  leur  extr6mit6  post6rieure  porle  deux 
lobes  volumineux,  situ6s,  relativement  k  Torifice  anal,  de  la  mdme  facon 
que  la  ventouse  pr^cit^e.  —  D'autre  part,  le  moins  ^lev^  des  repr^sen- 
tants  de  la  pr^sente  classe,  le  genre  Branchiobdella,  se  caract^rise  par  ce 
fait  que  les  particularit^s,  propres  aux  Hirudin^es,  s'accusent  chez  lui 
moins  qu'ailleurs ;  plac6  parfois^  c6t6des  Ch^topodes  inf^rieurs,  il  occupe, 
dans  la  r^alit^,  une  situation  interm^diaire  aux  Archiann61ides  et  aux 
Hirudin6es  vraies.  Ses  segments,  peu  nombreux,  sont  reconnaissables;son 
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lobe  pr^oral,  encore  distinct  et  non  converli  en  une  ventouse  compile, 
commence  pourtant  k  s'^largir  par  ses  c6t^s,  et  k  parattre  comme  bifurqu6  ; 
sa  ventouse  post^rieure  est  bien  form6e,  et  complete;  enfin,  plusieurs  des 
details  de  sa  structure  interne,  notamment  en  ce  qui  conceme  les  tissus 
m^sodermiques  et  le  coelome,  accentuent  davantage  sa  nature  transi- 
iionnelle. 

Ch^topodes.  —  Ces  animaux  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  varies  du 
sous-embranchementdesAnn^lides.Caract^ris6spar  la  possession  de  soies 
sur  leur  corps,  ils  se  font  remarquer,en  outre,  par  la  complexity  de  leur  or- 
ganisation g^n^rale,et  par  le  nombre,  comme  par  la  diversity  fr6quente,  de 
leurs  appendices  ext^rieurs.  Ces  derniers,  lorsqu'ils  existent,  se  r6p6tent 
sym^triquement,  pour  la  plupart,  sur  tous  les  segments  de  T^conomie ;  il 
en  est  de  m^me  pour  les  soies,  qui,  au  lieu  de  se  trouver  ^parses  et  isol^es, 
se  rassemblent  par  groupes  d^finis.  Chacun  des  anneaux  porte  deux  de 
ces  amas,  semblables  et  6gaux,  places  sur  les  cdt^s,  Tun  k  droite  et  Tautre 
^gauche.  — Le  nombre  des  anneaux,  a  peu  pr^s  permanent  d'habitude  pour 
chaque  genre  ou  pour  chaque  esp^ce,  du  moins  dans  la  moyenne,  varie 
suivant  les  types ;  aussi  est-il  employe  parfois  dans  la  classification.  Malgr6 
sa  valeur  ind^termin^e  en  ce  qui  concerne  la  classe  enti^re,  il  offre  presque 
toujours  cette  particularity  constante  d'etre  61ev6.  En  consequence,  T^co- 
nomie  des  Ch^topodes  consiste  en  un  corps  allong^,  nettement  cylindrique, 
divis^en  segments  munis  de  soies,  et  souvent  d'appendices  divers,  capables 
d'acqu^rir  une  complication  assez  grande.  Les  situations  mutuelles  de  la 
bouche  et  de  Tanus  entratnent,  d'une  mani^re  fr^quente,  sa  diff^renciation 
en  trois  regions,  distingu^es  les  unes  des  autres  par  la  forme  et  par  la  nature 
de  leurs  annexes :  la  Mte,  le  tronc^  et  le  segment  anal.  Les  variations 
suivant  les  groupes  touchent  surtout  aux  deux  premieres.  D'apr^s  le 
degr6  de  leur  complexity,  trois  ordres  s'^tablissent  dans  la  classe :  les 
ArchicMtopodes,  dont  la  structure  diflfere  peu  de  celle  des  Archiann61ides 
sup^rieurs  ;  les  Oligochcetes,  dont  les  soies,  courtes  et  rares,  s'ins^rent 
directement  sur  le  corps ;  les  Polychceies,  dont  les  soies,  souventabondantes 
et  fortes,  sont  mont^es  sur  des  parapodes.  Ces  derniers  se  trouvent,  de 
beaucoup,  les  plus  divers  et  les  plus  nombreux  (fig.  413,  567-577,  580-582, 
596-598,  p.  507,  711,  715,  719,  725,  735). 

La  tSte  est  la  persistance  directe  du  lobe  pr^oral  de  Tembryon ;  elle  r^pond, 
quelles  que  soient  ses  dimensions  et  la  quantity  de  ses  appendices,  k  la 
region  qui  s'^tend  en  avant  de  la  bouche,  et  compose  Textr^mit^  ant^rieure 
du  corps.  L'anatomie  compar^e,  par  la  s6ne  des  formes  depuis  les  Archi- 
ann^lides  inf^rieurs,  et  Tembryologie,  par  la  succession  des  phases  depuis 
la  larve  Trochophore,  conduisent  ^galement  k  cette  donn<^e ;  la  bouche 
larvaire  demeure  pour  devenir  celle  de  Tadulte,  et  tout  ce  qui  lui  est 
ant^rieur  constitue  une  seuleetm6me  formation.  Cette  region  se  pr^sente, 
suivant  les  types,  sous  des  aspects  fort  divers.  Ces  dissemblances  tiennent 
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a  deux  causes  :  a  la  tMe  elle-mdme,  et  k  ses  appendices.  —  Sur  le  prenaier 
chef,  le  cas  le  plus  frequent  est  celui  oil  la  t^te  se  s^pare,  de  la  zone  buccale, 
par  le  moyen  d'une  cloison  transversale ;  elle  devient  ainsi  le  segment 
c^phalique,  c'est-^-dire  le  premier  anneau  du  corps,  et  le  plus  ant6rieur;  la 
zone  buccale,  s'isolant  ^  son  tourde  Tanneausuivantparune  autre  cloison, 
se  convertit  en  segment  buccal.  Souvent,  le  segment  c6phalique  nes'ecarte 
pas  trop  des  autres  par  ses  dimensions ;  il  difT^re  d'eux  par  sa  position,  par  la 
nature  de  ses  appendices,  et  parsa  possession  d'organes  sensoriels,  tels  qu  o- 
celles,  otocystes,  et  parfois  fentes  c6phaliques.  Ailleurs,et  notamment  chez 
les  Oligochoetes,  il  se  r^duit  k  un  petit  lobe  conique,  nu  et  priv6  d*annexe$« 
plac^  en  avant  de  la  bouche ;  une  diminution  analogue,  quoique  moins 
prononcee  et  n'entratnant  pas  Tabsence  totale  des  appendices,  se  retrouve 
chez  la  plupart  des  Polychoetes  ^tablis  dans  des  tubes.  Dans  certains  cas, 
chez  les  Glyc^ridis  notamment,  la  t6te  s'allonge  en  un  lobe  conique,  comme 
celle  des  Oligochoetes,  mais  plus  fort,  muni  parfois  de  petites  antennes, 
et  divis6  lui-m^me  en  anneaux  par  une  segmentation  secondaire,  qui 
s'effectue  dans  son  int^rieur.  —  Les  appendices  de  la  t6te  sont  les  anteiut^- 
Leurs  caract^res  constants  portent  sur  leur  situation  dans  le  corps,  ei  sur 
leur  forme  allong^e,  cylindrique,  qui  leur  permet  de  s'^tendre  en  ayant 
de  rindividu,  pour  lui  servir  comme  organes  du  tact.  Leurs  particularity 
variables  tiennent  k  leurs  dimensions,  et  surtout  k  leur  quantity ;  k  cet  6gard, 
leur  emploi  est  des  plus  utiles  dans  la  d6termination  des  families  et  des 
genres.  Ins6r^es  sur  la  face  dorsale,  ou  sur  les  c6t6&,  de  la  t6te,  leur  nombre 
le  plus  restreint,  et  aussi  le  plus  r^pandu  dans lensemble,  est ^gal  k  deux 
ou  k  trois.  EUes  n'existent  que  chez  les  Archich^topodes,  et  la  grande 
majority  des  Polychoetes;  elles  font  d6faut  aux  Oligochoetes. 

Le  tronc  se  compose  de  plusieurs  anneaux  places  k  la  file  les  uns  des 
autres,  et  k  pen  pr6s  semblables,  sauf  en  ce  qui  regarde  le  segment  buccal 
et  le  segment  anal ;  le  premier,  plac^  imm^diatement  en  arri^re  de  la  l^le, 
porte  la  bouche ;  le  second  constitue  rextr^mit6  post6rieure  du  corps,  et 
poss6de  Tanus.  Chacun  des  anneaux  du  tronc  est  muni,  dans  la  r^gle,  de 
deux  groupes  de  soies,  lat^raux,  6gaux  et  sym^triques  ;  sur  chacun  de  ses 
c6t6s,  le  groupe  correspondant  est  parfois  simple,  mais  il  se  d^double  le 
plus  souvent  en  deux  parties  superpos^es,  dont  Tune  empi^te  quelque  pea 
sur  la  face  dorsale  de  Tanneau,  et  Pautre  sur  la  face  ventrale.  —  Chez  les 
Oligochcstes,  les  soies,  courtes  et  pen  abondantes,  sont  directement 
ins6r6es  sur  les  teguments,  ou  m6me  logics  dans  des  depressions  de  ces 
derniers.  Leur  nombre  habituel  est  de  huit  par  segment,  dont  quatre  k 
gauche  et  quatre  k  droite ;  celles  du  m^me  c6t6  se  r6partissent,  par  surcroft, 
en  deux  rang^es  de  deux  soies  chacune,  dont  une  rang6e  dorsale  et  Tauire 
ventrale.  —  Chez  les  Archichitopodes^  les  soies,  longues  et  fines,  sont 
mont^es  sur  des  parapodes ;  mais  ces  derniers,  petits  et  simples,  ne  sont 
point  permanents,  car  rindividu  pent,  ^  son  gr^,  lesetaleroulesr^tracter. — 
Enfin,   la   complication  s'accentue  en  ce  qui  concerne  les  Polychoetes, 
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Fig.  t8i  k  48B.  —  OtKiAiilaATiON  Dta  SoLtNoconguES  (dUtecliont).  —  En  48i,  lube  digestif  entier, 
leoU  et  vu  de  race;  le  tenne  •  Radale  >  indique  le  sac  oA  c«t  orgtne  eat  ailu^.  —  En  489.  radule 
iaol^e,  repliie  aar  elle-meme.  Iris  groaale  et  iDontrant  sea  denla.  —  En  ^.  individu  sutler. 
ouverC^talt  el  dlaaiqui  pour  monlrer  la  forme  et  lea  coDneilODBde  sea  centres  nerreui<cn  noir). 
—  D'aprta  lea  recherches  tailes  par  de  Lscaze-Duthiers.  —  Se  reporter  au<  flRurea  4o3-ial  de  la 
pase  497,  aui  Ugurea  '.-j^-V*"  et  484-4S6  de  la  planche  pr^eidente  et  de  la  aulvanle  (p.  SB3.  5(|3). 
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ant6rieure,  el  quelque  peu  ventrale.  De  son  c6l^,  i'^conomie,  ioul  en  elanl 
trapue  et  massive,  s  61ire  en  longueur  cependant,  offre  une  pr6doiniDance 
marqu6e  de  sou  axe  longitudinal  sur  les  auires,  el  pent  se  ramener, 
sous  le  rapport  de  la  forme,  k  un  cylindre,  dont  la  section  transversale 
serait  circulaire,  ou  aplatie.  Ces  deux  particularit^s  donnent  k  ces  ^tres 
une  grande  similitude  d'aspect  ext^rieur,  dans  Tensemble,  avec  les  Anne- 
lides ;  mais  elles  ne  sont  pas  les  seules  k  ^Ire  communes.  Dans  le  cas  oil  les 
d^veloppements  embryonnaires  ne  sont  point  alt^r^s  par  la  presence  dans 
Toeuf  d'un  abondant  vitellus  nutritif,  ces  Evolutions  montrent,  au  cours 
de  leurs  phases,  un  mesoderme  divis6  en  segments.  Ce  cloisonnement  m^la- 
m^rique  disparaU  ensuite,  par  Tatrophie  des  planchers  de  separation  ;  il  n>n 
a  pas  moins  exists,  apr^s  avoir  rendu  ces  larves  identiques  k  celles  des 
Ann6lides. 

En  resume,  ces  derniers  et  les  Pseudann61ides  composent  un  seul  el 
m6me  groupe  naturel,  caracterisE  par  la  scission  segmentaire  des  iissus 
derives  du  feuillet  moyen ;  seulement,  cette  disposition  se  maintient  cbez 
ceux-1^,  oil  elle  imprime  son  empreinte  k  r^conomie  enti^re,  alors  qu'elle 
s'att^nue  peu  k  peu,  et  cesse  chez  ceux-ci.  Cependant,  Taccroissement  du 
corps  s'efTectuant  d*une  mani^re  semblable,  Tallure  g^n^rale  et  le  plan 
organique  sont  conformEs  de  m^me.  Les  Pseudann^lides  portent  des  soies 
qui,  dans  le  cas  oil  elles  sont  nombreuses,  se  groupent  en  bandes  lat^rales 
et  sym^triques,  comme  celles  des  Ch^topodes.  La  structure  annel^e  per- 
siste  quelque  peu  dans  Taspect  ext^rieur,  alors  qu  elle  fait  d^faut  aux 
appareils  internes:  les  cloisons  manquent;  les  tubes  de  Texcr^tion  sont  en 
nombre  restreint;  et  Tintestin  s'enroule  sur  lui-m^meen  une  spirale.  Ces 
derniers  fails  d^coulent  de  Tatrophie  des  cloisons;  ces  planchers  de  separa- 
tion venant  k  disparattre,  les  syst^mes  s'agencent,  par  les  m^mes  causes, 
comme  leurs  similaires  des  Monom6riques,  au  point  que  plusieurs  de  ces 
derniers,  les  Siponculiens  et  les  Phoronidiens,  ont  ^16  rapproches  des 
presents  animaux  pour  composer  un  seul  groupe,  celui  des  G^phyriem. 
Les  differences  entreeux  sont  pourtant  considerables:  ceux-l&  sont  prives 
de  soies,  ont  un  anus  dorsal,  ^t  n'offrent  point  de  meiamerisation  meso- 
dermique ;  ceiix-ci  presentent  le  contraire  des  caracteres  precedents.  Par 
la  nature  de  leur  feuillet  moyen,  par  le  mode  d'accroissement  de  leur  corps, 
dirige  de  maniere  k  rendre  Tanus  terminal  el  non  dorsal,  par  leur  posses- 
sion de  soies,  les  Pseudanneiides  appartiennent  vraiment  k  la  serie  des 
Polymeriques,  avec  cette  particularite  que  la  qualite  de  Polymerique  se 


Fig.  tSii  &  A86.  —  Organisation  des  Solj^noconques  (disseclions  el  coupe  opliqut).  —  En  4S4,  extr^ 
mit^  libre  de  Tun  des  tentacules  ins^r^s  sur  la  base  de  la  idle;  vue  en  coupe  opUque,  elle  inoDlre: 
en  dehors,  son  ectodenne  vibraiile;  en  dedans,  ses  cavil^s  lacunaires,  limit^es  par  des  parois 
compos^es  de  cellules  juxtapos6es  par  places,  ailleurs  plongies  dans  une  gangue  connecUre. 
—  En  485,  individu  entier  et  injects,  pour  montrer  le  riche  riseau  lacunaire  de  son  appareil  irri- 
gateur  (en  noir).  —  En  4B6,  n^phridies  et  glande  sexuelle,  dtss6qu6es  pour  indiquer  leurs  formes 
et  leurs  connexions.  —  D'apr&s  les  recherches  faites  par  de  Lacaze-Duthiers  et  par  Fol.  —  Se 
reporter  aux  figures  4o3-4o4  de  la  page  497?  et  aux  figures  479-4^  des  deux  planches  prec^deoles 
(p.  583,  589). 
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Fig.  (84  a  ISH.  —  OHGAHisATia!!  DES  SoL^NOco^^uES  (diMccIJoni  el  coupe  o/ifiqne). 
Rolls. —  jlnalomie.  I.  38 
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moiiire  chez  Tembryon  pour  cesser  ensuite  d'exister.  Au  lieud'Mre,  comme 
les  Annelides,  des  Polym^riques  intacts  el  constants,  ils  sont  des  Polyme- 
riquesd^truits.  Et  leur  caract^re  en  ce  sens  commence  k  s'indiquer  chez 
plusieurs  des  Ch^topodes  tubicoles,  dont  les  anneaux  du  thorax  perdent 
en  partie  leurs  cloisons  d'isolement,  et  eflTectuent  un  passage  vers  eux,  en 
maintenant  ainsi  I'unit^  dans  toute  la  succession  des  Polym^riques. 

Parmi  les  deux  classes  des  Pseudann61ides,  celle  des  Sternaspidiens  est 
la  plus  proche  des  Ann61ides  vrais,  car  sa  structure  segmentaire  est  la 
mieux  accus^e.  Dans  la  seconde,  celle  des  ^chiuriens^  toute  trace  de  seg- 
mentation fait  d6faut  k  Tadulte,  pour  ne  se  trouver  que  chez  la  larve. 

Sternaspidiens.  —  La  disposition  annel^e  manque  ici  dans  les  oi^nes 
internes,  mais  elle  persiste  en  ce  qui  touche  les  teguments.  Le  corps, 
cylindrique,  est  divis6  en  segments,  dont  le  nombre  moyen  esl  une 
vingtaine,  par  des  rainures  transversales.  Sa  region  ant^rieure,  corres- 
pondant  aux  six  ou  sept  premiers  anneaux,  est  quelque  peu  61ai^e  vers  son 
milieu,  de  faQon  k  ressembler  k  une  sorte  de  t^te  capable  de  retraction ; 
Tanimal  la  projette,  ou  Tinvagine,  k  son  gr6,  danslerestede  son  ^conomie. 
La  bouche,  ant^rieure  et  quelque  peu  ventrale,  est  surplomb6e  par  un 
lobe  pr^oral,  de  dimensions  fort  r6duites,  priv6  d'appendices;  Tanus  est 
post^rieur,  terminal,  et  l^g^rement  dorsal.  Les  anneaux  ultimes,  des  deux 
extr^mitds,  sont  les  seuls  k  6tre  munis  de  soies ;  chacun  des  trois  antMeurs 
porte,  sur  chaque  c6te,  une  rame  de  courtes  soies  coniques :  les  cinq  ou 
six  derniers,  plus  complexes,  se  confondent  entre  eux  par  leur  face 
ventrale,  et  celle-ci  se  recouvre  d'une  plaque  chitineuse,  le  boucUeTy 
entour^e  par  des  faisceaux  radiaires  de  soies,  et  perc6e  de  trous  que 
traversent  de  nombreux  et  longs  tentacules  cylindriques  (fig.  414  el  600, 
p.  507,  739). 

Celle  classe  ne  conlient  qu'un  genre,  le  Sternaspis,  Une  de  ses  espfeces, 
le  Slernaspis  spinosus  de  Tocten  Indien,  est  remarquable  en  ce  que  rextr6- 
mit6  ant^rieure  de  son  corps  s'^tend  sous  la  forme  d'une  trompe  bifide, 
semblable  a  celle  de  certains  £chiuriens,  deux  ou  trois  fois  plus  longue 
que  le  Ironc,  et  creus^e  en  dessous  par  un  sillon  cili6  qui  va  du  sommet 
des  deux  bras  jusqu'^  la  bouche.  Get  appendice,  par  sa  presence  comme 
par  son  aspect  el  par  sa  structure,  6tablit  entre  celle  classe  et  la  suivante 
une  liaison  des  plus  ^troites. 

ficHiuRiENs.  —  Ce  groupe  renferme  trois  genres  principaux  :  VEchiurus^ 
le  Thalassema^  et  IsiBonellia.  Tous  se  caract^risent  par  le  fait  que  la  struc- 
ture segmentaire  manque  k  Tadulte  ;  elle  n'existe  que  chez  la  larve,  dans  le 
cas  d'^volutions  normales  comme  en  onl  les  fichiures ;  le  d^  veloppemenl  con- 
duit d'abord  k  la  scission  du  m^soderme  en  une  quinzaine  d'anneaux,  puis 
k  Tatrophie  des  cloisons  ainsi  fagonn^es.  Tous  ofTrent  ^galement  celle 
autre  particularity,  que  leur  lobe  preoral  s'allonge  en  une  trompe  exten- 
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sible,  trfes  impressionnable  aux  sensations  du  tact,  dont  la  face  ventrale  se 
creuse  d'une  goutU^re  vibratile,  allant  de  son  sommet  k  la  bouche.  Les 
soies  soni  rares  et  courtes ;  celles  qui  existent  se  localisent  autour  des 
orifices  naturels,  surtout  de  Tanus  et  des  pores  excr^teurs.  Le  corps  lui- 
m^me,  ovalaire  ou  cylindrique,  est  dou^  d'une  grande  puissance  de  con- 
tractility, qui  lui  permet  de  se  mouler  exactement  dans  les  interstices  des 
rochers,  comme  de  s'enfoncer  dans  la  vase  ou  vivent  ces  animaux  (fig.  415, 
605-607,  615,  p.  507,  744,  769). 

Dans  la  s^rie  des  Polym^riques  aux  segments  d6truits,  les  Sternaspidiens 
marquent  la  base,  car  ils  se  rapprochent  le  plus  des  Ann^lides,  et  les 
^chiuriensoccupent  le  sommet.  Ceux-ci  composent^leur  tour  une  nouvelle 
succession  de  formes,  oil  la  disposition  m6tam6rique,  encore  olTerte  par  les 
teguments,  s'att6nue  de  plus  en  plus,  jusqu'&  disparattre  d'une  fai^on  com- 
plete. Les  Echiurus  ont,  autour  de  leur  anus,  des  soies  groupies  comme 
celles  des  SiernttspiSy  et  indiquant  la  place  d'un  ou  de  deux  segments ;  leur 
ectoderme  se  soul^ve  en  petites  papilles,  rang^es  sur  des  series  transver- 
sales,  et  donnant  k  Tindividu  un  aspect  annel6 ;  enfin  leur  trompe  est  sim- 
ple. Les  Thalassema  ressemblent  aux  pr^c^dents,  sauf  au  sujet  des  soies 
anales  et  des  papilles,  qui  font  d^faut;  Failure  g^n^rale  de  Polym^rique  a 
par  \k  cess^  d'exister.  Enfin,  tandis  que  les  repr^sentants  de  ces  deux 
genres  ont  un  corps  cylindrique,  les  Bonellia  sont  ovalaires,  privi^es  de 
papilles,  et  certaines  esp^ces  seules  poss^dent  quelques  soies  au  voisinage 
de  leur  pore  excr^teur;  la  trompe,  fort  longoe,  se  bifurque  de  mani^reA 
rappeler,  par  sa  forme,  un  T  majuscule.  La  structure  des  Polym6riques  a 
done  cess6  d  exister,  et,  si  ce  n'^tait  la  s6rie  pr6c^dente,  si  ce  n'^tait 
^galement  le  mode  d'amplification  organique  d^cel^  par  la  situation 
lerminale  de  Tanus,  ces  6tres  n^offFiraieift  aucune  difference  avec  les 
Monom^riques  du  groupe  des  Siponculiens.  En  outre,  les  Bonellies 
pr^sentent  un  dimorphisme  sexuel  des  plus  accentu^s ;  les  femelles  seules 
parviennent  k  Tetat  adulte ;  les  m&les  sont  arrdt^s  dans  leur  d^veloppement 
par  une  progen^se  tr^s  pr6coce,  demeurent  fort  petits,  et  vivent  en 
parasites  dans  le  canal  sexuel  des  pr6c6dentes. 


§  4 
STRUCTURE    DES    TEGUMENTS 

I.  Considerations  gc^n^rales.  —  Les  teguments  des  Trochozaires 
sont  constitu^s  par  un  ectoderme  etunderme. —  Le  premier,  nomm6  ^tort 
Vbypaderme  dans  le  cas  od  il  se  recouvre  d'une  membrane  cuticulaire, 
derive  direclement  de  lectoderme  embryonnaire,  dont  il  est  la  persistance 
a  la  surface  du  corps.  II  consiste  en  une  couche  ^pith^liale,  de  nature 
variable,  mais  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  se  ram^ne  k  une  rangee 
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cylindrique  simple.  —  Le  second  provient  du  ra^soderme,  el  se  compose 
d'une  assise  conjonclive,  ou  conjonctivo-musculaire,  sous-jacenle  k 
r^pith^lium  pr6c6dent,  dont  il  est  s^par^  par  la  basale  de  celui-ci. 
Parfois  lr6s  r^duit,  et  presque  absent,  en  ce  sens  que  rectoderme  repose 
imm^diatement  sur  la  musculature,  il  est  souvent  assez  d^velopp^  pour 
constituer  un  coussinet  interm6diaire  aux  deux.  Cette  bahde  d^unioh, 
nettement  isol^e,  par  sa  face  p6riph6rique,  de  la  couche  ^pitheliale 
ext^rieure,  el  limit^e  de  ce  cdt6  avec  precision,  se  confond,  par  sa  face 
profonde,  avec  la  gangue  conjonctive  interpos^e  aux  Gbres  musculaires 
de  r^conomie. 

0 

Etant  donn6s  sa  nature  et  son  rdle,  le  derme  conserve  partoul  les 
m^mes  particularit^s,  et  ne  varie  gu^re  que  par  sa  masse.  II  n'en  est 
point  ainsi  pour  rectoderme.  Ce  dernier,  A  cause  de  sa  situation  superGcielle, 
et  de  ses  relations  6troites  avec  les  milieux  ext6rieurs,  pnfesenle  un 
certain  nombre  de  diiT^renciations  assez  complexes.  En  outre,  il  ne  se 
borne  pas  toujours  k  composer  une  seule  assise  de  surface ;  il  ^met  parfois 
des  expansions  de  diverses  sortes,  qui  p6n6trent  dans  le  derme  sous- 
jacent,  et,  soit  qu'elles  s'isolenl  de  leur  matrice,  soit  qu'elles  lui  demeurent 
unies,  r^pondent,  par  leur  ensemble,  k  une  amplification  de  sa  substance 
en  ^paisseur.  Ces  d^pendances  appartiennent^  deux  types.  Les  unes  sont 
des  cellules  simples,  nerveuses,  glandulaires,  ou  color^es;  les  autres 
sont  des  groupes  de  cellules,  ayant  une  forme  d6finie,  ^tablis  ainsi  en 
vrais  organes,  bien  que  de  taille  minime.  Des  liaisons  6troites  et 
nombreuses  unissent  entre  elles,  du  reste,  ces  deux  qualit^s  d'annexes 
t^gumentaires,  et  font  de  tous  un  syst^me  unique. 

IL  Ectoderme  en  lal-mSme.  —  L'ectoderme  des  Trochozoaires, 
^tabli  d'habitude  en  une  couche  ^pitheliale  simple,  dont  une  basale  limite 
la  face  profonde,  comprend  trois  sortes  d'^16ments :  des  cellules  de  soutien, 
des  cellules  glandulaires,  et  des  cellules  6pith61io-nerveuses.  Les  premieres 
ne  manquent  jamais  ;  les  autres  font  rarement  d^faut,  mais  leur  forme, 
comme  leur  distribution  etleur  abondance,  sont  sujettes,  suivant  les  types, 
a  des  variations  fort  nombreuses  (fig.  455,  496-498,  588-595,  613-614, 
p.  559,605,  731,763). 

Les  cellules  de  soutien  sont  des  ^16ments  6pith61iaux  ordinaires,  au 
protoplasme  finement  granuleux.  Ce  sont  elles  qui  produisent  la  basale*  et 


Fig.  4B7  d  490-  —  Principales  formes  extj^rieurbs  des  Lahellibranches.  —  En  ffij^  tin  Lamelli- 
branche  du  genre  Donax^  muni  de  siphons  k  son  manteau,  et  aux  deux  valves  de  sa  coquille  egales ; 
I'individu  est  entier ;  sa  coquille,  entr'ouverte,  laisse  passer,  ^ur  tout  son  pourtoar  les  bords  du 
manteau,  en  avant  le  pied,  et  en  arrifere  les  siphons.  —  En  488,  interieur  de  I'une  des  valves  du 
mSme,  d^barrass6  de  tous  les  tissus  mous ;  en  haut  est  la  charhi^re,  pourvue  de  ses  deols  et  de 
ses  fossettes;  en  has  estl'impression  muscuialre,  sur  laquelle  se  terminc  le  trait  partant  da  mot 
« Coquille  •.—  En  489,  un  Lamellibrnnche  du  genre  Hippurites^  aux  deux  valves  tr^s  in^gales,  dont 

,  la  petite  recouvre  la  grande  h  la  manidre  d'un  opercule.  —  En  490,  petite  valve  isol^e  du  m^me, 
vue  de  trois  quarts,  de  mani^re  k  montrer  Its  fortes  dents  de  sa  face  interne.  —  Se  reporter  aux 
figures  4o5-4o6  de  la  page  5oi,  et  aux  figures  491-501  des  trois  planches  suivantes  (p.  601, 0o5, 611). 
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la  membrane  culiculaire  de  rev^tement  superficiel,  dans  le  cas  ouelleexiste. 
Lorsquelacuticule  est  6paisse  et  bien  d^velopp^e,  ces  cellules  sont  couiies, 
parfois  cubiques,  et  de  beaucoupplus  nombreuses  que  les  autres;  elles 
manquent  de  cils  vibratiles.  Par  centre,  si  la  cuticule  fait  d^faul,  c'est- 
^-dire  si  Tectpderme  est  nu,  ou  se  borne  k  6tre  recouverl  d'une  mince  couche 
muqueuse,  elles  sont  moins  abondantes,  plus  cylindriques,  et  parfois 
pourvues  de  cils  vibratiles,  surtout  chez  ceux  des  Trochozoaires  qui  vivenl 
dans  Teau.  —  Le  d6p6t  cuticulaire,  fa^onn^  par  elles,  adhere  intim^menl  a 
leur  surface,  et  repond  k  un  plateau  fort  6pais;  il  est  souvent  subdivis^  en 
minces  couches  parall^les  et  concentriques.  Sa  presence  donne  lieu  assez 
fr^quemment  k  des  jeux  de  lumi^re,  k  des  irisations,  qui  enlrent  pour 
beaucoup  dans  Taspect  de  Tanimal  au  sujet  de  ses  couleurs.  Ces  demi^res 
sont  fournies  par  des  granulations  pigmentaires,  situees  dans  le  proto- 
plasme  de  ces  elements  de  soutien. 

Les  cellules  glandulaires  produisent  du  mucus.  Ovalaires,  et  plus  larges 
que  les  prec^dentes,  qui  les  soutiennent  et  auxquelles  elles  sont  intercalees, 
leur  protoplasme  s^cr^te  une  mati^re  muqueuse,  hyaline  et  homog^ne, 
qui  se  diverse  k  la  surface  de  T^pith^lium  par  la  rupture  de  leur  extr6mii6 
correspondante.  Parfois,  elles  modifient  leur  nature  habituelle  pour  se  con- 
vertir,  soit  en  cellules  adh^sives  k  grosses  granulations,  soil  en  ^l^ments 
volumineux  qui  p^n^trent  dans  le  derme  en  repoussant  la  basale  devant 
eux.  Relativement  rares  et  petites  lorsque  Tectoderme  est  recouverl  par 
une  cuticule  ^paisse,  elles  prennenl  un  accroissement  considerable,  en 
laille  comme  en  nombre,  dans  le  cas  0(1  il  est  priv^  de  celte  membrane,  el 
oil  il  se  protege  k  Taide  du  mucus  exsud^  par  elles.  Assez  souvent,  dans 
cette  derni^re  circonstance,  plusieurs  regions  de  T^conomie  sont  plus 
riches  que  les  autres  en  elements  muqueux,  et  ceux-ci  y  sont  lass6s  en 
grande  quantity,  les  cellules  de  soutien  ^lant  fort  rares ;  il  suffit  de  sup- 
poser  ces  zones  comme  d6prim6es,  au  lieu  de  conserver  leur  disposition 
superficielle,  pour  obtenir  des  glandes  v^ritables  issues  des  teguments. 
Cette  modification,  qui  effectue  un  passage  vers  les  d^pendances  ecto- 
dermiques  ^tablies  en  groupes  cellulaires,  se  produit,  chez  la  pluparl  des 
Trochozoaires,  pour  assurer  diverses  fonctions  ;  mais  elle  alteint  son 
comble  chez  les  Mollusques. 

Les  cellules  epith^lio-nerveuses  sont  r^pandues  parlout.  Intercalees  aux 
elements  de  soutien,  elles  sont  de  petite  laille,  presque  r^duites  a  leur 
noyau  volumineux,  et  munies  de  deux  prolongements,  un  sur  chacune  de 
leurs  extr^mites.  L'appendice  exterieur,  semblable  k  un  bfttonnel  fort 
mince,  lant6l  termini  en  pointe,  et  lanl6t  muni  d*une  petite  ampoule  sur 
son  sommet,  fait  saillie  k  la  surface  de  I'ecloderme;  il  traverse  la  cuticule, 
dans  le  cas  ou  il  en  existe  une.  Le  prolongemenl  interne,  plus  large  el  vari- 
queux,  perfore  la  basale  pour  arriver  dans  le  derme,  oh  il  s^accole  k  des 
expansions  similaires,  dont  sont  pourvues  les  cellules  nerveuses  isol^es, 
^parses  dans  cette  assise;  ces  derni^res  proviennent  de  Tecloderme,  du 
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reste,  et  ne  different  des  pr6c6dentes  que  par  le  fait  d  avoir  quilts  leur  couche 
d'origine,  pour  se  placer  au-dessous  d'elle.  Ces  616ments,  comparables 
aux  cellules  k  cnidocils  des  Vers  inf6rieurs  et  des  Coelent^r6s,  sont  dou6s, 
sans  aucun  doute,  des  m6mes  fonctions ;  ils  servent  au  tact,  et  peut-^tre, 
en  certains  points,  k  Tolfaction  ou  k  la  gustation.  £pars  d'habitude,  ils  se 
rassemblent  souvent  en  plus  grand  nombre  dans  certaines  zones  t^gumen- 
taires,  ou  sur  plusieurs  organes,  qui  acqui^rent  de  1^  un  r6le  sensoriel 
mieux  accus6 :  il  en  est  ainsi,  par  exemple,  pour  les  tentacules,  pour  les 
cirrhes  et  les  61ytres  des  Anndides,  pour  les  bords  du  manteau,  du  siphon, 
pour  Tosphradie  des  Mollusques,  et  pour  divers  autres  appendices. 

IIL  D6pendance8  ectodermlques  stabiles  sous  la  forme  de 
cellules  simples.  —  Ces  616ments  appartiennent  k  Tectoderme ;  seule- 
ment,  soit  k  cause  de  leur  taille,  soit  dans  le  but  de  mieux  remplir  leur 
r6le,  ils  d^passent  la  basale,  la  refoulent  devant  eux,  ou  la  perforent  pour 
se  livrer  un  passage,  et  p^n^trent  dans  les  tissus  m^sodermiques  sous- 
jacents.  En  leur  6tat  final,  ils  entrent  dans  la  constitution  de  ces  derniers, 
car  ils  se  trouvent  incorpor^s  k  leur  masse ;  mais  leurs  relations  avec  eux 
sont  toutes  de  contiguity.  Ils  proviennent  du  feuillet  ext^rieur,  et  r^pon- 
dent  k  des  cellules  ectodermiques,  qui  ont  quitt^  leur  assise  d'origine  pour 
p^n^trer  plus  profond6ment  dans  T^conomie.  Cette  migration  termin^e, 
deux  cas  se  pr6sentent  pour  eux  :  ou  bien  une  de  leurs  parts  est  encore 
intercal^e  aux  autres  616ments  de  Tectoderme,  et  ils  se  composent  alorsdc 
deux  portions,  Tune  plac^edans  ce  dernier  feuillet,  Tautre  plong^e  dans  le 
m^soderme;  ou  bien  ils  perdent  toute  connexion  avec  Tassise  6pith61iale 
ext^rieure,  dont  ils  d^rivent,  et  demeurent  situ^s  en  entier  dans  le  m^so- 
derme,  lorsqu'ils  sontachev^s.  —  Ces  cellules,  qui  Equivalent  k  des  expan- 
sions Emises  par  Fecloderme  dans  les  couches  rang^es  au-dessous  de  lui, 
sontde  trois  types  principaux  :  glandulaire,  nerveux,  et  pigmentaire. 

Les  cellules  glandulaires  ne  different  de  leurs  similaires,  plac6es  dans 
Tectoderme  normal,  que  par  leurs  dimensions.  Au  lieu  dene  pas  Hre  plus 
hautes  que  leurs  voisines,  et  de  s'^tendre  seulement  du  plateau  k  la  basale, 
elles  se  trouvent  de  beaucoup  plus  longues,  et,  sans  augmenter  leur 
largeur,  elles  pEn^trent  profond6ment  dans  Tint^rieur  des  tissus  meso- 
dermiques;  en  consequence,  leur  forme  change,  n'est  plus  ovalaire,  et  se 
ram^ne  k  un  cylindre,  dont  une  faible  zone,  ext^rieure,  appartient  k 
Fectoderme,  et  dont  la  majeure  portion,  profonde,  est  implant^e  dans  le 
derme,  comme  dans  la  musculature  situ6e  au-dessous  de  celui-ci.  Du  reste, 
une  telle  alteration  ne  porte  que  sur  la  taille  de  ces  elements,  et  ne  touche 
pas  k  leur  structure ;  cette  derniere  demeure  semblable  k  celle  des  petites 
cellules  habituelles  de  Tectoderme.  II  ne  s'agit  en  cela  que  d'une  hyper- 
trophic des  elements  muqueux.  Aussi,  cet  accroissement  existe-t-il  chez  les 
etres  qui  exsudent  une  quantite  considerable  de  mucus,  et  surtout  chez 
plusieurs  des  Anneiides  tubicoles,  oil  cette  substance  compose  une  loge 
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destin6e  k  proteger  I'animal.  —  Les  Trochozoaires  dont  le  revfilemcnl 
muqueux  constitue  un  enduii  superficiel,  comme  les  Hirudin6es,  les 
Oligochoetes,  certains  Mollusques,  se  bornent  k  accroitre  le  nombre  de 
leurs  616ments  excr6teurs,  sans  amplifier  leur  iaille.  Par  centre,  dans  le 
cas  oil  la  n^cessit6  s'impose  d'exsuder  une  masse  plus  forte  de  ce  produit, 
les  cellules  charg^es  de  ce  r6le  augmentent  a  la  fois  leur  chifTre  et  leurs 
dimensions ;  le$  teguments  acqui^rent,  de  ce  fait,  une  structure  compliqu^, 
souvent  difficile  k  reconnaitre  et  k  pr^ciser,  mais  qui  revient  k  Torgani- 
sation  habituelle,  modifi6e  par  Thypertrophie  de  ses  Elements  au  rdlc 
preponderant. 

Les  cellules  nerveu ses  constituent,  au-dessousde  recloderme,  un  reseau 
diffus,  plus  ou  moins  serre  et  riche  suivant  les  types  et  suivant  les  regions. 
EUes  sont  munies  de  prolongements,  dont  les  uns  vont  se  raccorder  aux 
rameaux  issus  des  nerfsvenus  des  centres,  et  dont  les  autres  vont  s'accoler 
aux  expansions  ^mises  par  les  elements  6pitheiio-neryeux  de  Fectoderme. 
Elles  composent,  par  1^,  un  plexus  cutan^,  intercaie  k  la  couche  qui  re^it 
les  impressions  fournies  par  les  milieux  et  auxappareilsqui  transmettentles 
sensations  aux  centres.  —  Ces  ei6ments  derivent  de  Tectodenne,  comme 
tout  Tappareil  nerveux  du  reste,  mais  ne  se  s^parent  pas  de  lui,  et  lui 
restent  unis  par  des  prolongements.  Au  cours  des  difTerenciations  subies, 
dans  son  Evolution  embryonnaire,  par  le  feuillet  ext^rieur,  plusieurs  de  ses 
cellules  acqui^rent  le  caract^re  nerveux,  6mettent  des  expansions,  qui 
p6n6trent  dans  les  tissus  sous-jacents  pour  les  attacher  entre  elles  et  aux 
nerfs.  Parmi  ces  elements,  les  uns  restent  restent  plus  ou  moins  incorpor^s 
a  Tassise  ectodermique,  et  font  partie  de  sa  rang^e  :  ce  sont  les  6pitheiio- 
nerveux,  charg6s  de  recevoir  les  impressions  venues  du  dehors.  Les  aulres 
se  transportenl  presque  en  entier  dans  le  derme,  ne  conservent  des  con- 
nexions avec  Tectoderme  que  par  Tentremise  de  leurs  prolongements,  el 
acqui^rent  les  qualit^s  de  cellules  nerveuses  completes,  sous  le  rapport  de 
la  forme  comme  sous  celui  de  la  fonction.  Dans  la  reality,  les  deux 
composent  un  seul  et  mfime  systeme,  un  r6seau  nerveux  peripherique, 
destine  k  assurer  la  sensibilite  et  la  contractilite  generales,  et  comprenant 
tout  ce  qui  lui  est  necessaire  pour  accomplir  son  rdle  :  des  appareils  de 


Fig.  491  h  494*  —  Organisation  des  Lam elu branches  (dissections).  ~~  En  491,  un  Mylilus  entier, 
d^pouill^  de  Tune  de  ses  valves,  et  enti^rement  plac6  dans  la  cavity  de  I'autre;  le  repli  da  man- 
teau(repli  pall^al),  qui  recouvre  toutle  corps,  est  celui  qui  doublailen  dedans  la  valve  enlevte. 

—  En  492,  le  mdme  individu,  dont  ce  dernier  repli  pall^al  a  6t6  rejetd  par  cdt£,  pour  laisser  voir 
les  organes  caches  par  les  lobes  du  manteau;  le  mot  ■  pied  >  d^signe,  a  la  fois,  en  haut  le  pied 
veritable,  en  bas  les  filaments  du  byssus.  —  En  493t  le  m6me  individu,  compl^lement  ^tal£,  dis- 
8^qu6  pour  montrer  son  syst^me  nerveux  (en  noir),  et  ses  relations  avec  les  principauz  organes. 

—  En  494,  syst^me  nerveux  d'une  Nucala^  pr6sent6  de  m6me  quo  le  pr^c^dent,  mais  isol^  des 
autres  appareils.  Au-dessus  et  sur  les  cdtds  des  ganglions  p^dieux,  nonloind'eux,  se  trouvent 
deux  petits  cercles  noirs  qui  d^signent  les  otocystes;  le  trait  noir,  qui  va  de  cbaque  otocysle 
au  connectif  c6r6bro-p6dieux  correspondant,  est  le  nerf  otocystique ;  le  trait  noir,  qui  va  de  chaque 
otocyste  k  un  cercle  blanc  ext^rieur  au  connectif  pleuro-visc^ral  correspondant,  est  le  canal  de 
Totocyste,  et  le  cercle  repr^sente  son  ouverlure  au  dehors.  Cette  figure  est  e'mprant^e  h  Pelae- 
neer.  —  Se  reporter  aux  figures  4o5-4o6  de  la  page  Soi ,  aux  figures  4^-49o  de  la  planche  pric^- 
dente  (p.  597),  et  aux  figures  49&-^]  des  deux  planches  suivanles  (p.  Go5,  611). 
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reception,  de  transmission,   et  de   centralisation  (fig.  496-498,  613-614, 
p.  605,  763). 

Les  cellules  prec^dentes,  glandulaires  ou  nerveuses,  conservent  plus  ou 
moins  des  rapports  directs  de  contiguity  avec  Tectoderme  dont  elles 
d^rivent.  II  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  pigmentaires ;  celles-ci,  parvenues  k 
leur  6tat  final,  sont  plong6es  dans  les  tissus  m^sodermiques,  et  compl^te- 
ment  envelopp^es  par  eux.  Les  couleurs  des  teguments  sont  donn^es,  chez 
beaucoup  de  Trochozoaires,  par  des  cellules  glandulaires  modifi6es,  ou  par 
des  cellules  de  soutien,  qui  subissent  une  d^g^n^rescence  pigmentaire, 
mais  restentintercal^es,  pour  la  plupart,  auxautres  616ments  de  leurcouche 
d'origine;  plusieurs,  pourtant,  sont  repoussdes  dans  le  derme  sous-jacenl, 
et  placees  parmi  les  zones  superficielles  des  tissus  du  feuillet  moyen.  Celle 
derni^re  disposition,  relativement  accidentelle  et  rare  partout  ailleurs, 
devient  constante  chez  les  MoUusques  C^phalopodes,  oii  elle  se  complique 
en  surcrolt,  dans  le  but  de  permettre  des  jeux  de  coloration,  et  un  mim6tisme 
accentu^,  variable  au  gr6  de  Tindividu.  —  Les  61^ments  pigment6s  de  ces 
animaux  sont  nomm6s  des  chromatophores.  Volumineux,  au  point  que 
plusieurs  auteurs  admettent  k  leur  sujet  une  nature  pluricellulaire,  situ^ 
dans  le  tissu  conjonctif  du  derme,  ils  sont  munis  d'expansions  rayonnantes, 
contractiles,  qui  leur  donnent  la  capacity  de  changer  leurs  contours;* 
plusieurs  fibrilles  du  r^seau  nerveux  cutan6  se  terminent  sur  eux,  afin  de 
diriger  et  de  r6gler,  soit  d'une  fagon  inconsciente,  soit  par  Taction  de  la 
volont^,  leurs  changements  de  forme.  L'616ment  lui-m^me  se  compose  de 
deux  parties :  Tune  centrale,  munie  de  granulations  pigmentaires ;  Tautre 
p^riph^rique,  presque  priv6e  de  granules,  k  demi  fluide,  qui  modifie  ais^ment 
son  aspect,  et  entraine  un  ph^nom^ne  semblable  pour  la  premiere.  Ainsi 
6tablis,  ces  chromatophores,  suivant  qu'ils  se  resserrent,  ou  s'^ialent  en 
divers  sens,  donnent  lieu,  par  transparence  au  travers  de  Tectoderme,  k 
des  teintes  plus  ou  moins  intenses ;  sur  Tanimal  vivant,  des  ondes  de  colo- 
ration parcourent  la  surface  du  corps,  d'apr^s  T^tat  et  le  sens  de  Tirritation 
subie  par  lui.  Les  couleurs  sont  encore  rendues  plus  neltes,  et  plus  tranches, 
par  ce  fait  qu'une  assise  de  r<^flexion  lumineuse  est  parfois  situ^e  sous  la 
rang^e  des  cellules  pigmentaires.  Cette  couche,  dite  des  iridocystes,  qui 
joue  Toffice  d'un  miroir,  est  constitute  pardes616ments  remplis  de  granules 
r^fringents,  group^s  les  uns  k  c6t6  des  autres  de  mani^re  k  former  des 
series  comparables  k  des  b&tonnets  juxtaposes.  Dans  son  ensemble,  elle 
donne  des  reflets  nacres ;  et  ses  propres  jeux  de  lumi^re  par  r6flexion,  com- 
bines avec  ceux  par  absorption  venus  des  chromatophores,  foumissent 
loutes  les  vari6t6s  de  teinte  de  ces  animaux. 

Chaque  chromatophore  provient  d'une  cellule  ectodermique.  Au  cours 
du  d^veloppement  embryonnaire  des  C^phalopodes,  plusieurs  de  leurs 
elements  ectodermiques,  destines  k  devenir  pigmentaires,  quittent  leur 
assise,  et  s'enfoncent  dans  le  derme.  Arrives  a  leur  place  finale,  ils 
s'entourent  de  cellules  m^sodermiques,  qui  s'allongent,  s'ins(5rent  sur  eux 
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d'une  pari,  s'^tendeni  de  I'autre  dans  la  trame  conjonctive  sous-cutan^e, 
s^irradient  ainsi  aulour  des  jeuaes  chromatophores,  et  se  modifient  en 
fibres  musculaires  aux  fibrilles  tr^s  fines.  Ces  derni^res  repr6senlent  Tagent 
contractile;  elles  sont  destinies  k  modifier  les  contours  des  cellules 
pigment^es,  et  k  permettre  leur  jeu.  Le  chroma tophore  lui-m6me  remplit  de 
granules  color^s  son  protoplasme  central ;  et  T^lement  entier  se  trouve 
achevi^.  —  Ce  dernier  est  un  ensemble  complexe,  car  il  comprend  plusieurs 
parties,  issues  de  deux  feuillets  distincts.  II  r^pond  k  une  cellule  ectoder- 
mique,  engag^e  dans  le  m^soderme,  qui  Tencapsule,  et  attache  sur  elle 
plusieurs  de  ses  propres  elements ;  la  premiere  se  remplit  de  pigment,  et 
compose  la  portion  principale  de  Tappareil  destin^e  k  produire  la  teinte ;  les 
seconds  se  convertissent  en  fibres  musculaires,  et  constituent  des  pieces 
annexes,  charg^es  de  faire  varier,  par  leurs  contractions,  rintensit6  de 
cette  teinte. 

Certains  C^phalopodes  des  grands  fonds,  comme  les  Histioteuthis^  pos- 
s^dent,  k  la  surface  de  certaines  parties  de  leur  corps,  des  organea  lumi-- 
neuXy  on  photogdnes.  dans  lesquels  les  chromatophores  ontun  r6le  impor- 
tant. Ces  appareils,  6tudi6s  par  Joubin,  Equivalent  a  des  syst^mes  visuels, 
culan^s,  reconverts  par  un  ectoderme  transparent,  destines,  non  pas  k 
absorber  les  radiations  lumineuses  pour  en  tirer  une  sensation,  mais  k  pro- 
duire de  ces  radiations  pour  Eclairerautour  deTanimar,  ilssont  places  sur  la 
t^te,  autour  des  yeux  vEritables,  sur  la  face  externe  des  bras,  sur  la  face 
ventraledu  manteau,  etc.  Chacun  se  compose  d'un  centre  lumineux,  etd'un 
miroir  r^flecteur.  Le  premier,  entourE  par  le  second,  ressemble  k  un  petit  ceil ; 
il  revient  k  une  cupule,  dont  la  cavity  contient  des  milieux  transparents, 
agencEs  en  partie  sous  la  forme  d'une  lentille  biconvexe,  et  dont  la  paroi, 
munie  de  nombreuses  cellules  nerveuses,  fournit  la  lumi^re.  Le  miroir  est 
constituE  par  une  couche  compacte  de  chromatophores,  Etal^e  en  lame,  et 
par  une  rang^e  de  lamelles  transparentes;  la  premiere  se  continue  avec  une 
capsule  pigment^e,  qui  entoure  et  ench^sse  la  cupule  lumineuse,  de  manidre 
k  renvoyer  toutes  les  radiations  lumineuses  vers  le  dehors,  et  k  absorber 
celles  Emises  du  c6t6  de  Tint^rieur  de  TEconomie.  —  Ces  organes,  malgrE 
leur  complexity,  ne  sont  pas  tout  k  fait  nouveaux.  Les  teguments  des 
MoUusques,  grkce  au  r^seau  nerveux  cutan6,  sont  sensibles  k  la  lumi^re, 
quoique  d'une  fagon  diffuse  et  pen  prononc6e;  certains  sont  dou^s,  en 
surcrott,  d'un  faible  pouvoir  phosphorescent.  Les  appareils  lumineux  des 
C^phalopodes  Equivalent  k  une  complication,  et  k  un  groupement  rEgulier, 
de  ces  Elements  isolEs,  en  leur  adjoignant  les  chromatophores,  dont  les 
autres  MoUusques  sont  privEs,  pour  faire  avec  eux  les  Ecrans  indispensables 
au  fonctionnement  de  tels  systEmes. 

IV.  D6pendances  ectodermiques  6tabltes  sous  la  forme  de 
g^ronpes  cellulaires.  —  Chez  la  plupart  des  Trochozoaires  dont  Torga- 
iiisme  est  assez  simple,  Tectoderme  se  borne  k  revEtir  la  surface  du  corps, 
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et  celle  de  ses  appendices.  Mais,  dans  le  cas  ou  T^conomie  est  complexe. 
plusieurs  regions  superficielles,  munies,  soil  de  cellules  \ibratiles,  soil  de 
cellules  glandulaires,  se  d^priment  en  sillons  ou  en  poches,  afin  d'augmenter 
leur^tendue,  et  d'accroiire  Timportancedu  rdle  qui  leur  estd6volu  dans  les 
relations  de  Tindividu  avec  les  milieux  ext^rieurs.  Le  sillon  copragogued'un 
certain  nombre  de  Ch^topodes  tubicoles  appartient^  ces  zones  eclodermi- 
quesainsiamplifi6es(V.  p.  591).  Lesglandes  t^umentaires  des  MoUusques, 
abondantes  et  varices,  entrent  6galement  dans  ces  formations;  elles  corres- 
pondent k  des  d^pendances  de  Tectoderme,  k  des  parties  de  T^pith^lium 
ext^rieur,  surtout  riches  en  cellules  glandulaires,  qui  s'enfoncent  dans  les 
tissus  sous-jacents,  et  acqui^rent  souvent  une  structure  compliqu^.  Ces 
appendices  du  feuillet  externe  se  composent  de  plusieurs  ^l^ments  groupfe, 
diifi^rent  par  1^  des  pr^c^dents,  et  constituent  des  petits  organes  annexes 
aux  couches  t6gumentaires.  lis  commencent  k  se  montrer  dans  T^conomie 
des  Mollusques  inf^rieurs,  des  Amphineures  et  des  Sol^noconques,  oil  ils 
consistent  en  pochettes  k  mucus  situ^es  dans  le  pied,  mais  its  n^alt^ignent 
toute  leur  extension  que  chezles  Mollusques  sup^rieurs,  les  Lamellibranches, 
les  Gast^ropodes,  et  les  C^phalopodes. 

Parmiles  Amphineures,  les  iVo^m^nie/i«  commencent  k  montrer,  dans  leur 
rudiment  de  pied,  des  cellules  k  mucus,  ^parses ;  plusieurs  de  ces  derni^res 
s'assemblent  en  plus  grand  nombre  qu'ailleurs  dans  une  partie  de  la  region 
ant^rieure  du  bourrelet  p6dieux,  qui  se  d^prime  en  une  petite  fossette 
glandulaire.  Celle-ci  fait  son  apparition  en  arri^re  de  la  bouche,  chez  les 
larves  des  Poiyplacophores,  au  moment  oil  elles  parviennent  k  un  ^lai  corres- 
pondant  k  celui  des  N^om^niens  ;  puis,  Tappendice  p^dieux  prenant  une 
extension  plus  grande,  de  nouvelles  fossettes  glandulaires,  semblables  a  la 
pr6c6dente,  se  d^veloppent  sur  le  reste  de  Torgane. 


Fig.  495  &  A99-  —  Organisation  des  Lamelubranches  (disseclions  el  coupes).  —  En  ^95,  tube  digestif, 
coeur  et  glandes  sexuelles  d'un  Mytilas^  diss^ques  et  s^par^s  des  organes  voisins,  h  r^helte  el 
di  rorieniation  des  figures  49i-4d3  de  la  planche  pr^cedente  <p.  6oi);  le  canal  digestif  esten  noir; 
la  grande  baguette  flnement  pointill^e,  plac^e  dans  le  d^but  de  Tintestin,  est  la  tige  cristalline: 
la  majeure  part  des  glandes  sexuelles  est  seule  representee.  —  En  4g6,  coupe  praUqu^e  dans  le 
bord  du  manteau  d'une  Venus^  montrant  son  ectoderme  ^pitheiialf  et  sa  trame  conjonctiTO-mus- 
culaire  sous-jaCente,  creuH^e  de  lacunes  vasculaires  {uaisseaa  sur  la  figure).  —  En  497^  portico 
tr^s  grossie  d'une  coupe  de  siphon  du  mftine  animal,  montrant  en  surplus  les  cellales  du  rfrseao 
nerveux  t^gumentaire  et  les  elements  epitheiio-nerveux  de  I'ectoderme  (tons  deux  en  noir);  les 
mots  «  fibres  •  et  «  m^soderme  >  d^signent  les  faisceaux  musculaires  de  la  trame  conjoncUvo* 
musculaire ;  les  nodosit^s  (en  noir)  des  parois  des  lacunes  vasculaires  {vaisseau  sur  la  figure)  se 
rapportent  h  des  globules  du  liquide  circulant,  qui  s'^taient  appliques  contre  ces  parois.  — 
En  498,  fragment  Ir^s  grossi  d'une  coupe  de  palpe  buccal  du  mSme  animal,  montrant  lea  ro^mes 
donn^es  g^n^rales  que  les  deux  coupes  pr^cedentes,  et,  au  surplus,  la  presence,  dans  rectoderme, 
de  nombreuses  cellules  (ovalaires)  k  mucus.  —  En  499>  principales  formes  des  filaments  bran- 
chiaux  {silhoaelles  donnant  le  contour  seul) ;  chaque  figure  montre  deux  filaments  inserts  de  part 
et  d'autre  de  I'axe  commun,  comme  si  elle  s'appliquait  h  une  section  transversale  de  la  branchie 
enti^re.  —  En  a,  type  des  Leda;  en  b,  type  des  Nacala;  en  c,  type  de  la  plupartdes  Filibranehes; 
en  d,  type  des  Cardium.  —  En  a  el  b,  les  filaments  sont  encore  simples;  en  c  et  d,  chacun  se  pile  en 
deux,  de  telle  sorte  que  la  branchie  entiere,composee  par  leur  asseinblage,  se  plisse,  sairaat 
sa  longueur,  en  un  feuillet  direct  et  un  feuillet  r^flechi.  Cette  figure  est  dress^e  d'apr^  le» 

.  recherches  fdites  par  Pelseneer.  —  Se  reporter  aux  figures  4(^o6de  la  page  5oi,  aux  figures  4^- 
494  des  deux  planches  prec^dentes  (p.  597,  601),  et  aux  figures  &oo-5oi  de  la  plancbe  suivante 
(p.  611). 
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Les  glandes  p^dieuses  des  Amphineures  se  transforment,  au  sujet  des 
Lamellibranches,  en  appareils  plus  volumineux  et  plus  complexes.  L^  pied 
deces  derniers^lresposs^de  une  cavity  glandulaire  volumineuse,  destine  a 
exsuder  le  byssus,  qui  sert  pour  faire  adherer  Tanimal  &  un  support ;  le 
mucus  se  diverse  dans  rinl^rieur  de  la  glande,  s'y  durcit,  et  s'y  convertil 
en  filaments  corn^s,  coh^rents  et  r^sistants.  A  cause  de  son  homologie,  qui 
Tassimile  k  une  glande  muqueuse  ordinaire  des  Mollusques  inf^rieurs, 
d6tourn^e  de  son  emploi  habituel  pour  produire  une  substance  fixatrice, 
cet  organe  prend  naissance  chez  toutes  les  larves  des  Lamellibranches ; 
mais  il  n'arrive  k  son  complet  developpement  que  dans  le  cas  od  I 'individu 
utilise  vraiment  son  byssus  pour  s'attacher.  Plac6  dans  la  region  post6rieure 
et  sur  la  face  ventrale  du  pied,  cet  organe  se  compose  essentiellemeDt 
d'une  cavity  glandulaire  et  d'un  canal  excr^teur.  La  paroi  de  la  premiere 
contient  de  nombreuses  cellules,  groupies  en  amas  compacts,  chai^ees  de 
donner  le  mucus  particulier  dont  le  byssus  est  form^;  sa  cavity  est  cloisoDn^ 
par  des  plis,  dans  les  interstices  desquels  ce  mucus  se  moule  en  lames,  ou 
en  filaments.  La  substance  exsud6e  6tant  produite  avec  continuity  durant 
les  phases  de  Taccroissement  subi  par  Tanimal,  les  quantil6s  r6centes 
repoussent  vers  le  dehors  les  anciennes,  qui  se  concr^tent  et  se  durcissent 
k  mesure.  Celles-ci  s'engagent  dans  le  canal,  le  parcourent,  et  font  saillie 
au  dehors  sur  la  face  ventrale  de  Tappareil  p^dieux  ;  en  avant  de  Torifice 
par  oil  elles  sortent,  cette  face  se  creuse  d'un  sillon,  dans  le  creux  duquel 
s'appuie  la  base  du  byssus.  Ce  dernier  s*est  moul^  dans  le  canal  en  un  corps 
compact ;  il  s*effile  plus  ou  moins  dans  ses  portions  extemes,  et  arrive 
ainsi  k  sa  structure  finale  :  une  houppe  filamenteuse,  tantdt  dissoci^e, 
tantdt  serr^e,  fix6e&  un  support  paries  sommetsde  ses  branches,  coh^rente 
k  sa  base  qui  s'enfonce  profond6ment  dans  la  substance  du  pied.  —  Ce 
syst^me  d'adh^rence  se  comporte  de  mani^res  diverses  suivant  les  genres. 
Ainsi,  celui  des  Mytilus  est  vraiment  une  touffe  de  fils  corn6s,  mais  celui 
des  Area  est  compact,  et  celui  des  Anomia  s'incruste  de  calcaire.  Dans  le 
cas  oil  il  ne  joue  pas  un  rdle  important,  il  pr6sente  toutes  les  phases  d'une 
regression  toujours  plus  accentu^e.  Celui  des  Cardium  se  r^duit  k  un  mince 
cordon  transparent ;  chez  les  Tellina,  les  Donax,  le  sillon  p^ieux  fail 
d^faut;  chez  les  Nucula^  les  plus  voisins  des  Mollusques  inf6rieurs,  la 
poche  ^byssus  existe,  mais  fonctionne  simplement  comme  glande 4  mucus ; 
enfin,  chez  les  Lamellibranches  les  plus  diff6renci6s,  les  Pholas,  les  Solen^ 
Tappareil  entier,  apr^s  s'6tre  ebauch6  dans  la  larve,  retrograde,  et  manque 
k  radulte  (fig.  491-493,  p.  601). 

En  resume,  Tappareil  byssog^ne  des  Lamellibranches  6quivaut  k  une 
modification  des  glandes  muqueuses,  plac^es  sur  le  pied  des  Mollusques 
les  moins  eiev^s.  II  poss^de  encore  cette  derni^re  quality  chez  les  plus 
simples  d'entre  eux,  tels  que  les  Nucules.  Puis,  en  suivant  leur  s^rie,  ceux 
d'enlre  eux,  qui  s'attachent  k  des  supports,  soit  durant  leurs  phases 
larvaires,  soit  pendant  toute  leur  vie,  en  portent  un  complet,  et  le  gardent 
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tout  le  temps  n6cessaire.  Enfin,  chez  ceux  qui  vivent  dans  le  sable,  ou 
dans  la  vase,  ce  syst^me  se  r6duit  jusqu'^  disparaitre,  et  plusieurs  genres 
actuels  pr^sentent  toutes  les  stapes  de  cette  regression. 

Les  teguments  des  Gastiropodes  sont  plus  riches  en  cellules  k  mucus 
que  ceux  des  Lamelli  branches;  ces  demi^res  s'assemblent  en  grand  nombre 
dans  plusieurs  regions,  qui  se  circonscrivent  souvent,  et  se  d^priment  en 
fossettes  glandulaires,   plus  ou    moins  complexes,   munies   de    canaux 
excr^teurs.  De  tels  organes  exsudent  seulement  de  la  substance  muqueuse, 
et  ne  difKrent  de  leurs  similaires  des  Amphineures  que  par  leur  quantity  et 
leurs  dimensions  plus  grandes ;  ils  sont  surtout  r^pandus  dans  les  parois 
de  la  cavit6  pall^ale,  et  dans  les  zones  superficielles  du  pied.  —  La  volu- 
mineuse  saillie  p^dieuse  de  ces  animaux  est  limit^e  par  un  ectoderme 
riche  en  Elements  muqueux;  les  glandes  r^pondent    k  des  depressions 
locales   de  cette   assise,  ou  ces  elements  sont  encore   plus  abondants 
qu'ailleurs.  Les   plus  grosses    d'entre   elles  occupent,    soit  Textr^mite 
anterieure  du  pied,  soit  le  milieu  de  sa  face  ventrale,  soit  son  extr6mit6 
posterieure ;  leur  repartition    est  sujette  k  variations  suivant  les  types, 
mais,  dans  Tensemble,  les  deux  premieres  sortes  sont  les  plus  frequentes. 
Parmi  les  glandes  anterieures,  lesunes  sont  placees  sur  la  face  inferieure  du 
mamelon  pedieux,  et  les  autres  sur  la  face  superieure ;  les  premieres,  dites 
iabiaZes,  manquent  rarement,  car  leur  principal  objet  est  d'aider  k  la 
locomotion  en  revetant  la  base  du  pied  par  un  coussinet  muqueux ;  les 
secondes,  nommees  aupra-'pMieuaea,  ajoutent  k  Taction  des  precedentes, 
et  se  rencontrent  surtout  chez  les  Gasteropodes  terrestres.  Les  glandes 
moyennes  debouchent  k  Texterieur  par  un  orifice  situe  sur  la  ligne  mediane 
de  Tappendice  pedieux,  un  peu  en  arriere  de  son  extremite  anterieure ;  leur 
position  permet  de  les  considerer  comme  homologues  de  Tappareil  bysso- 
gene  des  Lamellibranches ;  elles  n'existent  pas  toujours,  et  se  trouvent 
developpees,  de  preference,  chez  les  Gasteropodes  marins  munis  k  la  fois 
d'une  coquille  et  d'un  large  pied.  Enfin,  les  glandes  posterieures  sont 
principalement  possedees  par  les  Opisthobranches  et  les  Pulmones;  celles 
des  premiers,  sou  vent  diffuses  en  ce  sens  que  leurs  limites  d'avec  Tecloderme 
superficiel  sont  peu  precises,  se  placent  sur  la  face  ventrale  de  la  region  qui 
les  porte ;  celles  des  seconds,  mieux  localisees,  se  trouvent  surtout  dorsales. 
—  Les  glandes  pallisdea^  constituees  par  des  depressions  de  Tectoderme 
qui  revet  les  parois  de  la  cavite  correspondante,  se  mettent  entre  Fanus  et 
Torgane  de  la  respiration.  Leurs  premiers  indices  s'olTrent  chez  les  Lamel- 
libranches inferieurs,  tels  que  les  Nucula  et  les  Solenomya^  dont  la  partie 
posterieure  des  replis    du  manteau  est  munie  d'un  groupe  de  saillies 
lamelleuses,  oil  dominent  les  cellules^  mucus.  Leurproduit  d'exsudation 
est  destine  k  lubrefier  la  region  oil  elles  se  trouvent.  Chez  certains  repre- 
sentants  de  la  classe,  tels  que  les  Murex,  les  Purpura,  ces  glandes  secretent 
un  mucus  particulier,  se  colorant  sous  Tinfluence  de  la  lumiere,  et  s*annexent 
en  surcrolt  des  petits  lobules,  de  meme  nature  et  de  meme  origine  ectoder- 
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mique,  mais  d^bouchant  k  Text^rieur,  soil  sur  le  pouriour  de  Tanus,  soil 
dans  une  parlie  du  rectum  voisine  de  cet  oriGce.  Ceux-ci,  nomm^  les 
glandea  anales,  existent  ^galement  chez  d'autres  Gasteropodes,  mais  n'y 
paraissent  par  remplir  d'office  special  (fig.  527,  529,  p.  645,  653). 

Les  qualit^s  diverses,  offertes  par  lesrepr6sentants  de  la  classepr6c6dent« 
au  sujetdeleurs  glandes  palliates,  permett^nt  de  concevoirla  nature  exacte 
d'un  appareil,  poss6d6  paries  Cephalopodes  Dibranches,  et  design^,  k  cause 
de  son  aspect,  par  les  expressions  de  glande  du  noir  ou  depoche  d.  encre- 
Cet  organe  s'ouvre  dans  la  cavity  pall^ale,  k  cdt6  de  Tanus;  il  est  engendre 
par  une  6bauche  de  provenance  ectodermiquei^  qui  se  d^gage  du  procteon 
charge  de  donner  le  rectum.  II  6quivaut  k  la  glande  pall6o-anaIe  des 
Gasteropodes,  avec  cette  difference  qu'il  est  plus  volumineux,  plus  complexe, 
et  que  son  produit  de  secretion  est  fortement  teinte  en  noir.  Cette  parli- 
cularite  commence  pourtant  k  se  montrer  chez  ces  derniers;  le  mucus 
palieal  des  Murex  et  des  Purpura  se  colore  k  la  lumi^re;  divers  Opisto- 
branches,  les  Aplysia  par  exemple,  poss^dent,  dans  certaines  regions  de 
leur  manteau,  des  cellules  glandulaires  amass^es  en  grand  nombre,  qui 
projettent,  lorsque  Tanimal  est  tracass6,  un  mucus  fortement  colore  des 
Tinstant  m^me  de  son  expulsion.  En  etendant  k  la  glande  des  premiers 
cette  quality  des  seconds,  et  lui  donnant  une  structure  plus  compliqu^e, 
on  obtient  Tappareil  des  Cephalopodes.  —  Ce  dernier  se  compose  d'une 
glande  aux  nombreux  lobules,  dont  le  produit  s'^coule  dans  un  reservoir 
oil  il  s'accumule  :  de  1^,  ^  la  volonte  de  Tanimal,  il  passe  dans  un  canal  qui 
Tenvoie  dans  la  cavite  palieale,  d'oii  il  est  expuls^  au  dehors.  En  comprimant 
avec  force  sa  poche  de  reserve,  surtout  par  le  jeu  de  son  manteau  qu'il 
contracte  de  mani^re  k  lui  faire  presser  sur  tous  les  organes  internes,  Tanimal 
pent  projeter  son  liquide  noir  k  une  distance  assez  grande  de  lui ;  il  s'en 
sert  pour  se  cacher  aux  yeux  de  ses  ennemis,  car  cette  mati^re  so  dilue 
avec  rapidite  dans  Teau,  et  forme  un  rideau  opaque,  qui  demeure  en  place, 
pendant  que  Tindividu,  abrite  par  lui,  fuit  avec  rapidite.  La  substance 
colorante,  dite  la  milaine,  est  un  corps  azote,  produit  directement  par  les 
cellules  glandulaires  des  lobules  de  Tappareil  (fig.  546,  547,  p.  679,  681). 
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I  CeUules  oixiinaires,  ou  de  souUen. 

Ectoderme  en  lui-mSme ]  Cellules  glandulaires. 

(  Cellules  ^pith^lio-ner\'euses. 

n .        .  t  J        •  i  CeUulcs  glandulaires  amplifies. 

Dependances  eclodermiques    \  /^  n  i  ^      x  it 

'      If   1  •  \  Cellules  nerveuses  du  reseau  cutane. 
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Glandes  et  sillons  vibratiles. 

Glandes  &  mucus  des  Amphineures. 
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Gasteropodes. 

Glande  du  noir  des  Cephalopodes. 
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§5 
SYSTEM E    RESPIRATOIRE 

I.  Considerations  gc6n6rales.  —  La  respiration  s'effectue,  chez  les 
Trochozoaires,  par  les  teguments,  ou  par  des  appendices  de  ces  teguments. 
Dans  le  second  mode,  deux  cas  se  pr^sentent  :  ou  bien  ces  appendices 
existent  d6j&,  soil  qu'ils  se  prMenl  en  surplus  k  d'aulres  fonctions,  soil  qu'ils 
Equivalent  k  des  appareils  pr^existants ;  ou  bien  ils  constituent  un  Element 
nouveau  dans  Torganisme,  et  ne  correspondent  k  rien  qui  se  trouve  d6]k 
formE.  Ce  dernier  type,  des  syst^mes  de  respiration  stricte,  est  montrE  par 
les  seuls  MoUusques,  parmi  tons  les  repr^sentants  de  rembranchement.  — 
Pourtant,  quelle  que  soit  la  mani^re  suivant  laquelle  Tosmose  gazeuse 
s^^tablit,  les  regions  charg6es  de  Tassurer  offrent  un  caract^re  constant : 
leurs  parois  se  composent  d'une  mince  assise  ectodermique,  qui  enveloppe 
une  couche  conjonctive,  issue  du  m^soderme,  oil  se  trouvent  les  cavit^s  de 
la  circulation  ;  le  liquide  nourricier,  enfermE  dans  ces  derni^res,  accomplit 
facilement,  avec  les  milieux  environnants,  au  travers  des  lames  qui  le 
sEparent  d'eux,  les  ^changes  de  la  respiration.  Parfois,  les  zones  super- 
ficielles,  destinies  k  assurer  cette  fonction,  sont  aid^es  et  comply t^es,  en 
ce  r6le,  par  la  paroi  intestinale,  ou  par  des  d^pendances  de  cette  derni^re 
(V.  p.  699). 

II.  Respiration  t^grumentaire  diffuse.  — CeprocEde  ne  se  trouve 
gu^re  que  chez  les  Monom^riques  inf6rieurs  et  un  certain  nombre  des 
Polym^riques.  La  diffusion  respiratoire  s'exerce  par  la  surface  de  la  peau, 
dans  toutes  les  regions  0(1  elle  est  d^nud^e,  c'est-i-dire  priv6e  de  revMement 
cuticulaire  comme  de  loge  ou  de  coquille.  II  en  est  ainsi  pour  les  Rotif^res ; 
pour  les  SolEnoconques,  et  les  Amphineures  inf^rieurs,  parmi  les  MoUus- 
ques ;  pour  les  ArchiannElides,  la  majority  des  Hirudin^es  et  des  Oligochoetes; 
enfin  pour  les  £chiuriens.  En  ce  qui  concerne  ces  derniers,  la  trompe 
c6phalique,  richement  irrigu^e,  tres  extensible  et  mobile,  doit  constituer, 
sans  doute,  Torgane  respiratoire  principal. 

III.  Respiration  eompl^mentaire  par  des  appendices  ordi- 
naires.  —  Ce  syst^me  d^coule  du  prEcEdent.  Lorsque  Tindividu  porte, 
sur  son  corps,  des  saillies  form^es  par  les  couches  t^gumentaires,  ces 
expansions,  k  cause  de  la  minceiir  de  leurs  parois,  et  de  leur  nombre 
souvent  considerable  qui  donne  a  leur  ensemble  une  grande  surface,  loca- 
lisent  en  elles  la  majeure  partie  des  ph6nomenes  respiratoires.  Pourtant, 
elles  ne  servent  pas  d'une  mani^re  exclusive  k  la  diffusion  gazeuse,  mais 
possMent  en  outre  d'autres  r6les,  comme  la  prehension  des  aliments,  ou  la 
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locomotion.  —  Deux  cas  se  pr6sentent  k  leur  %ard,  au  sujet  du  liquide 
irrigateur,  qui  va  respirer  dans  leur  int^rieur  :  tant6t  ce  liquide  est  une 
lymphe,  ou  une  h^mo-lymphe,  situ^e  dans  la  cavity  g6n6rale,  soil  enti^re, 
soit  convertie  en  un  appareil  circulatoire  ;  tantdt  il  est  un  sang  veritable, 
contenu  dans  des  vaisseaux  clos,  distincts  de  la  cavity  g^n^rale.  Comme, 
dans  les  deux  modes,  les  appareils  servent  k  la  respiration  aquatique,  le 
nom  de  branchies  est  celui  qui  leur  convient ;  ceux  du  premier  type  sonl 
des  branchies  lympbatiques,  et  ceux  du  second  des  branchies  sanguines. 
D'habitude,  ils  s'excluent  mutuellement ;  mais  parfois,  ils  sont  rassembles, 
comme  il  en  est  pour  les  Terebellides  par  exemple,  sur  un  m^me  Stre.  — 
Deux  nouveaux  cas  s'offrent  encore,  en  ce  qui  les  conceme,  au  sujet  de 
leur  nature.  Le  plus  sou  vent  ils  Equivalent  k  des  tentacules,  ou  k  des  para- 
podes,  qui,  tout  en  accomplissant  leur  emploi  habituel  de  tact  ou  de 
prehension,  jouent,  en  surcrott,  un  rdle  respiratoire.  Plus  rarement,  ils 
r^pondent  k  des  formations  nouvelles,  en  ce  sens  que  les  animaux  les  plus 
voisins  de  ceux  qui  les  portent  sont  compl^tement  nus  et  prives  d'appendices; 
mais  ils  different  des  appareils  de  respiration  stricte  par  leur  structure  qui 
les  rapproche  des  parapodes,  ou  des  parties  de  parapodes.  Ce  ne  sont  pas 
des  organes,  nouveaux  en  entier,  comme  les  branchies  des  Mollusques. 
mais  des  organes  d6ja  6tablis,  appartenant  k  un  type  d6j^  determine,  doot 
la  presence  seule  est  nouvelle  dans  des  groupes  qui  en  sont  normalement 
d^pourvus. 

Les  tentacules  pEribuccaux  des  Monom^riques  Tentaculiftres  (Bryo- 
zoaires,  Brachiopodes,  Phoronidiens,  Siponculiens),  qu'ils  soient  insures 
directement  sur  le  corps,  ou  months  sur  des  bras,  appartiennent  k  ces 
appendices  de  respiration  complEmentaire ;  aussi  les  auteurs  les  d^ignent-ils 
souvent  par  le  terme  de  branchies.  Ceux  des  Phoronidiens  contiennenldes 
vaisseaux  appartenant  au  syst^me  sanguin.  —  Une  semblable  signification 
physiologique  doit  ^tre  accord6e,  6galement,  aux  papilles  qui  recouvrent, 
chez  les  Priapulides,  rextr6mil6  post^rieure  du  corps,  en  arri^re  de  Tanus. 

C'est  principalement  dans  Torganisme  des  Polym6riques,  et  surlout 
dans  celui  des  Polychcetes,  que  ces  sortes  d'appareils  atteignent  leur  plus 
grande  extension,  sous  le  rapport  dunombre  comme  sous  celui  des  dimen- 
sions; ces  animaux  possMent,  en  effet,des  parapodes  et  des  cirrhes,  c  est- 
^-dire  des  saillies  t^gumentaires  toutes  form6es,  qui  servent  k  la  respiration 
en  surplus  de  leurs  fonctions  habituelles.  Une  autre  consequence  de  ce 
dernier  fait  est  Tabsence  de  tels  annexes  chez  les  Hirudinees,  les  Oligo- 
choetes,  les  Archichetopodes,  les  Sternaspidiens  et  les  ^chiuriens,  k  cause 
de  leur  privation  de  mamelons  parapodiaux.  —  Pourtant,  certaines  Hiru- 
din6es,  comme  les  Branchellion  et  plusieurs  genres  voisins,  portent,  sur  les 
cdtEs  de  leur  corps,  des  expansions  foliac^es,  qui  servent  k  la  respiration  ; 
de  m6me,  les  Sternaspidiens  sont  pourvus,  dans  leur  extr6mit6  post^rieure, 
de  longues  papilles  cylindriques,  extensibles,  quitraversentle  bouclier  pour 
fariesaillie  au  dehors,  et  fonctionnent  en  quality  de  branchies  (fig.  600-602, 
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p.  739).  Ces  formations  ne  sont  nouvelles  que  chez  des  iltes  normalement 


;a  (ranpu  midiaattj.  — 
laUau  des  Pecltn;  A'aprts  les 
rccbercbes  Tultes  par  Palten.  —  En  &ai.  structure  d'un  otocyste  de  Cgdai.  —  Se  reporter  am 
figurea  4'>6-i<*  da  la  paga  5<ii  el  aui  llgufea  487-499  (Ifla  trois  plaochea  prtcidentes  [p.  597,  6di, 
6ti5).  —  Comparer  auz  Itgureii  des  pages  SS3  et  6%.  qui  se  rapporlent  igalement  A  des  orgaaes 
•eosoriels  de  Hollueques. 

d^pouill^s  d'appendices  t^gumentaires ;  dans  la   r^alit^,  les  premieres 
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Equivalent  k  des  branchies  foliac6es,  les  secondes  k  des  tentacules  poste- 
rieurs,  qui  ious  deux  existent  chez  les  Polychoetes,  et  reviennent  a  des 
cirrhes  modifi<^6. 

Tous  les  Polychoetes  ne  sont  point  munis  de  branchies.  Ceux  qui  en  sont 
d^pourvus  exercent  cependant  une  osmose  respiratoire,  assez  intense,  par 
leurs  parapodes,  dont  les  parois  sont  plus  minces  que  celles  du  reste  du 
corps,  et  dont  la  vascularisation  est  Egalement  plus  riche.  Lorsqu'elles 
existent,  et  c'est  Ik  le  cas  le  plus  frequent,  elles  correspondent,  soil  aux 
parapodes  eux-m^mes,  soit  aux  cirrhes,  soil  k  des  annexes  des  uns  ou  des 
autres.  Dans  le  cas  oil  elles  ne  contiennent  aucun  vaisseau  sanguin,  elles 
renferment  des  diverticules  de  la  cavity  g6n6rale,  oil  le  liquide  de  cetle 
derni^re  va  s'oxyg^ner ;  elles  sont  alors  Etendues  en  longueur  et  semblables 
k  des  tentacules,  ou  6tal6es  en  largeur  et  modifi6es  en  lames  foliac6es,  en 
Elytres.  Si  elles  consistent  en  branchies  sanguines,  elles  portent  parfoisdes 
rameaux  lat^raux,  et  prennent  Taspect  d'une  petite  touffe  arborescenle,  ou 
bien  subissent  un  accroissement  considerable  en  longueur ;  dans  les  deux 
procEd^s,  le  but  vis6,  et  atteint,  est  Textension  en  surface  destine  k 
amplifier  la  zone  respiratoire.  —  Des  variations  nombreuses  s'6tablissent 
suivant  les  types,  au  sujet  de  leur  forme,  de  leur  nombre  et  de  leur  distri- 
bution ;  leurs  particularites,  k  cet  Egard,  servent  pour  caract6riser  les 
families  et  lesgenres.  Les  types  errants,  et  un  certain  nombre  des  sEdentaires, 
ont  de  ces  organes  sur  la  face  dorsale  de  tout  ou  de  partie  de  leur  corps; 
on  les  nomme  parfois  Dorsibranches  k  cause  de  ce  fait.  Les  S6dentaires 
les  mieux  difT^renci^s  dans  leur  sens,  tels  que  les  Sabellides  et  les  Serpu- 
tides ^  se  servent  des  pieces  tentaculaires  de  leur  panache  cEphalique  conune 
de  branchies;  en  consequence,  Texpression  de  Ciphalobranches  a  ElE 
employee  pour  les  designer  (fig.  567-569,  596,  p.  711,  735). 

IV.  Respiration  stricte  par  des  appendices  sp^cianx.  —  Ces 

appareilsne  setrouvent  que  chez  les  Mollusques.  lis  constituent  vraiment, 
dans  Torganisme,  des  elements  nouveaux,  autant  k  cause  de  leur  absence 
sous  cette  forme  chez  tous  les  autres  Trochozoaires,  que  de  la  Constance 
de  leurs  connexions  avec  le  reste  de  r^conomie.  lis  sont  toujours  places, 
en  effetj  dans  la  cavity  pallEale,  c'est-&-dire  dans  Tespace,  librement  ouvert 
au  dehors,  laiss6  entre  le  manteau  et  le  corps.  MalgrE  leur  nature  ind^pen- 
dante,  leur  structure  g6n6rale  est  celle  de  tous  les  appendices  t^gumentaires : 
un  axe  conjonctif,  issu  du  m^soderme,  creusE  de  cavit^s  oil  se  Irouve  le 
liquide  circulant,  et  revStu  par  un  Epithelium  ectodermique.  lis  font  dEfaut 
aux  SolEnoconques,  commencent  k  se  montrer  chez  les  Amphineures,  et 
atteignent  toute  leur  ampleur  chez  les  Mollusques  supErieurs  :  Lamelli- 
branches,  GastEropodes,  CEphalopodes. 

Organes  respiraioires  des  Mollusques  inferieurs :  Sol^noconques  ei  AMPm- 
NEURES.  —  Les  Sol6noconques  n'ont  pas  d'appareil  particulier,  servant  k  la 
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respiration  ;  celte  privation  Concorde  avec  la  simplicity  de  leur  organisation 
g^n^rale.  La  diffusion  gazeuse  s'effectue,  dans  leur  Economic,  par  la  sur- 
face enti^re  des  tt^guments,  surtout  dans  les  regions  oii  ceux-ci  sont  plus 
minces  et  mieuxvascularis^s ;  il  en  est  ainsi,  notamment,  pour  le  manteau, 
et,  en  premier  lieu,  pour  la  partie  ventrale  de  cet  appendice.  Sans  doute, 
les  houppes  filamenteuses,  situ^es  sur  les  c6t6s  de  la  t^te,  jouent  un  r6le 
dans  Tosmose  respiratoire,  et  peut-^tre  correspondent-elles,  non  seulement 
sous  le  rapport  de  leurs  fonctions,  mais  encore  sous  celui  de  leurs 
connexions,  aux  extr6mit6s  anterieures  des  lames  branchiales  appartenant 
aux  Amphineures  et  aux  Lamellibranches  (fig.  480,  484,  p.  583,  593). 

Les  Amphineures  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  montrent,  dans  la  seule 
^tendue  de  leur  classe,  le  premier  ^tablissement  de  la  branchie  des 
Mollusques  dans  son  6tat  essentiel,  en  ce  qui  touche  k  la  fois  sa  structure 
propreet  ses  relations  avec  les  appareils  voisins.  —  Les  Ch^iodermiens  pos- 
s^dent,  dans  la  capsule  situee  sur  Textr^mit^  post^rieure  de  leur  corps,  deux 
touifes  de  petites  papilles  lamelleuses,  plac^es  d'un  c6t6  et  de  Tautre  de 
Tanus.  Ces  appendices  marquent,  par  leur  nature,  la  plus  simple  des 
mani^res  d'etre  offertes  par  les  organes  de  la  respiration  ;  le  liquide  circu- 
lant  p^netre  dans  leur  int^rieur,  et  accomplit  ses  ^changes  gazeux  au 
Ira  vers  de  leur  mince  paroi.  —  Les  N(^ominiens  occupent  un  degr^  plus 
61ev^.  La  cupule  anale  des  pr^c^denls  s'amplifie,  et  se  prolonge  en  avant 
sous  la  forme  de  sillon  ventral ;  chez  certains  genres,  rien  de  plus  ne  se 
manifeste ;  mais  chez  d'autres,  des  papilles  lamelleuses  occupent  la  portion 
post6rieure,  61argie,  du  sillon,  et  s'y  disposent  sur  deux  rang^es,  I'une  k 
droite,  Tautre  k  gauche.  Parmi  les  cavit^s  de  Tappareil  circulatoire,  Tune 
d'elles,  le  sinus  ventral,  est  situ6,  dans  le  corps,  au-dessus  m6me  du  sillon, 
dont  la  mince  paroi  Tisole  seule  des  milieux  ext^rieurs.  Lorsqu'il  n'existe 
point  de  lamelles  branchiales,  le  liquide  nourricier  respire  au  travers  de 
cette  paroi ;  mais,  lorsque  les  branchies  sont  pr^sentes,  il  p6n6treen  surcrolt 
dans  leur  int^rieur,  de  fagon  k  leur  faire  jouer  un  r6le  efficace  dans  la 
respiration  (fig.  459-460,  474,  p.  563,  571). 

Enfin,  cette  succession  de  complexit6  croissante  atteint  son  comble  chez 
les  Polyplacophores ;  de  T^tat  montr6  par  ces  animaux  se  d6gagent  les 
structures  propres  aux  Mollusques  sup6rieurs.  Ces  6tres  poss^dent  un  pied 
volumineux  dans  leur  sillon  ventral ;  en  consequence,  ce  dernier  se  partage 
en  deux  rainures  longitudinales  situ^es  sur  les  c6t6s  du  pied,  c'est-^-dire  en 
deux  cavites  pall^ales,  Tune  droite  et  Tautre  gauche,  dont  chacune  est 
comprise  entre  la  masse  p^dieuse  et  le  repli  pall^al  correspondant.  Les 
lamelles  branchiales  des  Ch^todermiens  et  des  N6om6niens  se  retrouvent 
ici ;  et,  non  seulement  elles  sont  pr6sentes,  mais  encore  elles  augmentent 
en  nombre.  A  la  suite  de  la  disposition  pr^c^dente,  la  rang6e  droite  de  ces 
lames  s'engage  dans  la  cavity  pall6ale  droite,  et  y  est  contenue ;  le  m^me 
fait  s'^tablit  pour  la  rang^e  gauche,  eu  ^gard  k  la  cavity  pall6ale  corres- 
pondante;  chacune  de  ces  cavites  contient  ainsi  une  rang6e  branchiale. 
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En  outre,  ct  comme  consequence  de  ramplification  num6rique,  cbaque 
rang^e  ne  demeure  pas  simple ;  elle  se  d^double,  et  se  compose  de  deuxffles 
paranoics  de  lamelles  plac^es  les  unes  demure  les  antres.  Ces  deux  files 
s'aitachent  ^galemeni,  et  cdte  k  c6te,  dans  le  haul  de  la  cavity  pall^e, 
sur  un  petit  boulrrelet  longitudinal,  qui  leur  sert  d'axe  commun ;  de  la, 
leurs  pieces  pendent  librement  dans  rint6rieur  de  la  cavity,  od  elles 
sont  baign^es  par  Teau  qui  p^n^tre  et  se  renouvelle  incessamment  en  cetie 
demi^re.  L*axe  commun  contient  deux  troncs  vascnlaires  parallties,  dont 
Tun,  afferent,  envoie  le  liquide  nourricier  dans  les  lamelles  branchiales,  el 
dont  Tautre,  efferent,  regoit  ce  liquide  quand  il  est  oxyg^n^  et  art^rialis^. 
—  Ces  organes,  ainsi  fa^onn^s,  varient  dans  leur  extension,  suivant  les 
genres  des  Polyplacophores.  Chez  les  uns,  ils  sont  localises  h  rexiremil^ 
post^rieure  de  Tindividu ;  ils  ne  diffiferent  que  peu,  en  ce  cas,  de  leurs 
homologues  des  N^om^niens  et  des  Ch^todermiens.  Chez  les  autres, 
tantdt  ils  s'avancent  jusqu*au  milieu  du  corps,  tant6t  ils  se  prolongent 
jusqu'&  Textr^mite  ant^rieure.  Tons  les  degr^s  se  pr^sentenl  en  ce  sees, 
depuis  la  localisation  en  un  espace  restreint  et  post^rieur,  jusqu*^  Textension 
surtoute  la  longueur  de  Tindividu  (fig.  475,  477,  p.  574,  575). 

La  structure,  poss^d^e  par  les  Polyplacophores  au  sujet  de  leur  sysl&me 
respiratoire,  sert  de  base  k  celle,  plus  compliqu^e,  des  autres  MoUusques. 
L*organisme  porte,  en  effet,  deux  cavit^s  pall^ales,  qui  flanquenl  le  pied  k 
droite  et  k  gauche ;  chacune  d'elles  contenant  une  branchie,  il  se  irouve 
muni  de  deux  de  cesappareilsrespiratoires,  6gaux  et  sym^triques  par  rap- 
port au  plan  median  de  T^conomie.  Chaque  branchie  se  compose,  k  son 
tour,  d'un  axe  pourvu  de  deux  files  de  lamelles ;  Taxe  est  situ6  sur  le  haul 
de  la  cavity  pall^ale,  dans  la  zone  m6me  d^insertion  du  repH  pall^I  sur 
le  corps,  et  la  parcourt  en  totality  ou  en  partie ;  les  lamelles  se  placent  sur 
deux  files  parall^les  k  elles-m^mes  comme  au  plan  longitudinal  du  corps ,  Tune 
externe  et  touchant  au  repli  pall^al,  Tautre  interne  et  touchant  au  pied. 
L'ensemble  d'une  branchie  se  pr6senteassez  bien,  en  tant  que  forme,  comme 
un  peigne  qui  serait  arm^  de  deux  rang6esde  dents;  cet  appafeil  est  bipectin^, 
et  sa  disposition  ji^stifie  le  terme  dectinidie^  que  les  auteurs  contemporakis 
lui  accordentsouvent.  Les  lames,  courtes  et  plates  chezles  Polyplacophores, 
pendent  librement  dans  la  cavity  pall^ale  qui  les  renferme;  elles  se  bor* 
nent  k  s^ins^rer  directement  sur  Taxe  commun  par  leur  sommet,  et  ne  con- 
tractent  aucune  adherence  compl6mentaire,  ni  entre  elles,  ni  avec  d'autres 
appendices. 


Fig.  5oa  &  5o5.  —  Principales  formes  ezti£rieures  des  Gast^ropodes.  —  En  5oa,  coquille  d'ane  OiMi/a, 
vue  de  mani^re  k  mbntrer  sod  ouverlure  en  longue  fente,  el  son  ipais  peristome.  —  En  5q3,  ub 
individu  eniier  d'une  O/itKi,  voe  de  profll.  —  En  5o(,  une  coquille  de  PateUa,  vue  par  dessus.  — 
En  5o5,  un  individu  enUer  de  Patella^  vu  par  dessous.  —  Les  Ooula  et  les  OUoa  appartieniieni  au 
sous-ordre  des  Pectinibranches  Platypodes,  les  Paldla  k  celul  des  Aspidobranches  Docoglosses. 
—  Se  reporter  aux  figures  407-408  de  la  page  5oi,  et  aux  figures  5o6-534  des  planches  saivantes 
(p.  621, 6a5, 699,  63i,  S9,  643,  645, 649, 653, 689,  663). 
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Fig.  Stn  h  So5.  —  Principalis  formes  ejt^rieures  des  GASi^nopoDEB. 
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le  plus  haul  degr6.  Tous  les  filaments  d'une  m^me  lame  se  joignent  entre 
eux,  non  seulement  d'un  feuillet  k  Taulre,  mais  encore  dans  rint6rieur 
d'un  m^me  feuillet,  et  toutes  ces  poutrelles  anastomoUques  conlieanent 
une  cavity  vasculaire.  L'ensemble  de  la  lame  prend  ainsi  Taspect  d'un  feu- 
trage  r^gulier,  quadrill<^  et  rectangulaire,  dans  lequel  le  sang  suit  un  paircours 
plus  long  et  plus  tortueux.  Sauf  quelques  families,  comme  les  Unionidis^ 
les  Lacinid^s,  et  quelques  autres  voisines  de  celles-ci,  cetordre  contient  les 
Lamellibranches  dont  le  manteau  porle  des  siphons  ;  la  presence  de  ces 
appareils,  destines  ^  diriger  Tintroduction  de  Teau  dans  la  cavity  palleale, 
est  ainsi  en  rapport  avec  le  degr6  le  plus  extreme  de  la  complexile  des 
branchies. 

La  plupart  des  Pseudo-lamellibranches,  et  des  Eulamellibranches  munis 
de  siphons,  accentuent  encore  la  complication  de  cette  structure  par  leur 
possession  de  plis  secondaires.  Ceux-ci,  au  lieu  d'atteindre,  comme  le  pre- 
cedent, la  lame  enti^re  suivant  sa  longueur,  sont  de  beaucoup  plus  restreinis, 
plus  nombreux,  et  ils  se  portent  sur  chaque  feuillet  suivant  sa  largeur. 
En  reprenant  la  comparaison  de  la  lame  avec  une  feuille  ploy^e  en  deux, 
les  faits  reviennent  k  ce  qui  arrive  lorsqu'on  plisse  les  bords  des  deux 
moiti^s,  et  qu'on  aplatit  ensuite  les  festons  ainsi  produits,  pour  les  recou- 
vrir  Fun  Tautre.  Pour  satisfaire  k  celte  gen^se  de  plicatures  suppl^men- 
taires,  la  surface  du  feuillet  s'agranditde  beaucoup;  la  respiration  est  ainsi 
rendue  plus  active.  —  Souvent,  du  reste,  les  choses  n'en  demeurent  point 
1^.  Les  filaments,  places  aux  aretes  des  plis,  sont  plus  gros  et  plus  fortj^ 
que  les  autres ;  il  en  est  de  m^me  pour  leurs  poutrelles  d'union,  qui  les  joi- 
gnent entre  eux.  Leur  syst^me  compose  ainsi  une  sorte  detrame  quadrillee 
principale,  k  laquelle  se  trouvent  suspendus  les  plis  pr6c^ents,  et,  par  tous 
ces  faits  superposes,  la  branchie  prend,  tout  en  conservant  sa  struc- 
ture cloisonn6e  et  fen^tr^e,  un  aspect  godronn^  et  frang^,  que  les  autres 
Lamellibranches  n'offrent  point. 

Ces  soudures,  qui  s'effectuent  entre  les  elements  constitutifs  des  lames, 
ne  sont  pas  les  seules ;  de  nouvelles  jonctions  compl^mentaires  unissent, 
en  surcrott,  les  branchies  au  manteau.  Ces  adh^rences  manquent  aux 
Protobranches,  k  beaucoup  de  Filibranches,  et  aux  Pectinid^s  parmi  les 
Pseudo-lamellibranches ;  elles  existent  partout  ailleurs.  Elles  consistent  en 
une  attache  mutuelle  des  deux  branchies  par  Textr^mite  posl6rieure  de 
leurs  lames  internes,  souvent  compiet6e  par  la  coalescence  avec  ie  manteau, 
dans  le  haut  de  la  cavity  palleale,  du  sommetdu  feuillet  refl^chi  des  lames 
externes.  Au  moyen  de  ces  deux  soudures,  chacune  des  cavit^s  pall^ales  se 
trouve  divis6e  en  deux  chambres,  qui  ne  communiquent  entre  elles  que  par 
rinterm^diaire  des  espaces  laiss6s  entre  les  filaments  de  la  branchie  cor- 
respondante ;  cette  demi^re  constitue  un  fiitre  interpose  sur  le  Irajet  de 
Teau,  et  que  celle-ci  est  obligee  de  traverser.  Cette  structure  facilite  dijk 
la  regularite  du  renouvellement  du  milieu  environnant ;  elle  est  aid^e,  en 
outre,  par  une  autre  disposition,  qui  place,  en  regard  de  Tespace  laiss^ 
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entre  les  deux  orifices  pall6aux  d'enlr^e  et  de  sortie  de  Teau,  Taltache 
muiuelle  des  deux  branchies.  Par  Ik,  I'eau  qui  p^n^tre  est  obligee,  pour 
pouvoir  ressortir,  de  passer  entre  les  filaments  branchiaux,  et  de  c6der  son 
oxyg^ne  k  mesure;  le  milieu  respiratoire  poss^deainsi  un  circuit  d6termin6 
et  constant,  dirig6  de  fa^on  k  lerendre  des  plus  efficaces,  et  dont  il  ne  pent 
s'^carter. 

Comme  chez  les  Amphineures,  deux  troncs  vascuiaires,  dont  Tun  est 
afferent  et  Tautre  efT^rent,  juxtaposes  dans  Taxe  commun  de  chaque  bran- 
chie,  servent  k  irriguer  cette  derni^re,  en  envoyant  du  sang  dans  les  cavit^s 
de  tons  ses  filaments.  En  outre,  un  second  vaisseau  afferent,  plus  ou  moins 
large  et  r^gulier,  setrouveplac6  sur  le  bord  sup6rieur  desfeuillets  r^fl^chis. 
Le  liquide  nourricier  va  d'un  tronc  k  Tautre,  en  parcourant  Tint^rieur  des 
filaments,  oil  il  s'oxyde  k  mesure,  suivant  les  connexions  que  les  elements 
branchiaux  contractent  entre  eux. 

Un  certain  nombre  de  Lamellibranches  sont  remarquables  en  ce  que 
leursappareilsrespiratoires  s'atrophient  en  partie.  Lefait  est  surtout  sen- 
sible chez  diverses  AnaiinidSs,  qui  perdent  le  feuillet  r6fl6chi  de  leurs 
lames  internes,  et  chez  plusieurs  Lucinidis^  auxquels  les  lames  externes 
manquent  d'une  mani^re  presque  complete.  —  Sans  doute,  de  telies  parti- 
cularit^s  sont  li^es  k  Tampleur  du  r6le  respiratoire  d6volu  aux  teguments, 
et  notamment  au  manteau.  Une  osmose  gazeuse,  6tant  donn6e  la  nature  de 
ces  parties,  se  produit,  selon  toute  certitude,  au  Iravers  deleur  substance ; 
les  replis  pall^aux,  k  cause  de  leur  minceur  fr^quente  et  de  leur  riche  vas- 
cularisation,  sont  en  cela  d'une  utility  assez  grande,  et  compl^tent  Taction 
des  branchies.  Parfois  m^me,  chez  les  Mytilidis^  des  petits  plis  lamelleux, 
nomm^s  par  Saba  tier  les  organes  godronnis^  places  sur  le  corps,  non  loin 
et  en  dehors  de  Taxe  commun  des  branchies,  formes  par  les  couches  t^gu- 
mentaires,  servent,  sans  doute,  k  T^change  respiratoire,  et  k  Texcr^tion  par 
diiTusion  de  plusieurs  des  d^chets  de  Torganisme. —  Ceph6nom6neest  sur- 
tout accentu^  en  ce  qui  concerne  les  Poromyides  et  les  Cuspidarid^s,  dont 
on  a  fait  I'ordre  des  Sepiibranches ;  leur  branchie,  relativement  6troite, 
musculeuse,  entoure  la  base  du  pied  k  la  mani^re  d'un  diaphragme,  d'une 
cloison  annulaire.  Les  orifices,  dont  cet  organe  est  perc6,  livrent  pas- 
sage k  Teau,  introduite  par  les  siphons,  et  lui  permettent  de  circuler  dans 
la  cavity  pall^ale,  oil  elle  abandonne  son  oxyg^ne  au  sang  qui  irrigue  le 
manteau.  La  branchie,  ainsi  r6duite,  a  presque  perdu  son  rdle  respiratoire 
pour  conserver  seulement  celui  de  filtre  intercalaire ;  celle  des  Poromyides 
poss^de  encore  quelques  filaments  group^s  ;  celle  des  Cuspidarides  en  est 
privee. 

Organes  respiraioires  des  Gasteropodes.  —  De  m^me  que  pour  la  plupart 
de  leurs  autres  appareils,  les  Gasteropodes  constituent,  au  sujet  de  leurs 
organes  respiratoires,  parmi  les  Mollusques  sup^rieurs,  un  groupe  remar- 
quable  par  Tamplitude  des  variations  ofTertes.  Les  Lamellibranches,  les 
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Cephalopodes,  malgr^  une  cerlaine  diversity,  montrent  pourtani  une  assez 
grande  Constance  de  caract^res.  Iln'en  est  point  de  m^me  ici  :  taniOi  r^co- 
nomie  porte  deux  branchies,  tant6t  elle  en  a  une  seule,  tant6i  elle  en  est 
priv^e,  et,  dans  ce  dernier  cas,  ces  appendices  sont  remplac^s  par  des 
annexes  du  manteau,  ou  disparaissent  sans  compensation.  D'un  autre  c6l^, 
cette  classe  poss^de  des  repr^sentants  terrestres ;  ceux-ci  sont  munis,  en 
consequence,  d'un  appareil  de  respiration  a6rienne,  servant  a  puiser  Toxj'- 
g^ne  dans  Tatmosph^re.  —  Les  causes  de  cette  vari6t6  sont  assez  nom- 
breuses.  L'in6galit6  de  Taccroissement,  subie  par  le  corps,  est  la  premiere 
d'entre  elles ;  les  branchies  sont  devices  de  leur  place  normale,  comme  un 
certain  nombre  des  autres  organes ;  celle  de  droite  passe  k  gauche,  ei  r^ci- 
proquement;  de  plus,  Tune  des  deux  diminue  ets'alrophie,  pour  ne  laisser 
d^veloppe  qu'un  seul  appareil  respiratoire.  Un  second  motif  est  foumi  par 
les  teguments  ;  ceux-ci,  d^nud^s  sur  une  vaste  surface,  sinon  en  entier, 
lorsque  Tindividu  s'6tale,  jouent  un  rdle  efficace  dans  les  ph^nom^nes  de 
I'osmose  gazeuse;  ils  suppl6ent  la  branchie,  et,  k  cause  de  leur  grande 
etendue,  cette  fonction  compl6mentaire  est,  sinon  principale  el  pr^pond^ 
rante,  du  moins  dou^e  d'une  importance  assez  considerable.  II  en  r^sulle 
que,  malgre  la  complexity  relativement  plus  forte  de  la  structure  g^n^rale, 
la  branchie  se  trouve  plus  petite  que  celle  des  Lamellibranches;  el,  chez 
un  nombre  assez  eiev6  des  types  de  la  classe,  elle  fait  enti^remenl  d^faut, 
les  assises  t6gumentaires  etant  capables  de  la  remplacer  d'une  mani^re 
efficace,  soil  en  demeurant  telles  quelles,  soil  en  produisant  des  appen- 
dices palieaux  suppl^mentaires,  soil  enfin,  chez  les  genres  terrestres,  en 
irriguant  plus  abondamment  une  zone  determin^e  du  manteau  pour  lui 
permettre  de  fonctionner  en  quality  de  poumon.  Ces  deux  causes  juxta- 
poshes,  tiroes  de  rin^galite  de  croissance  et  de  la  suppl^ance  faite  par  les 
teguments,  expliquent  toutes  les  variations  montr^es  paries  Ga5t6ropodes 
au  sujet  de  leur  syst^me  respiratoire  (fig.  505,  506,  5J1,  515,  516,  523-521, 
527,  528,  529,  530,  p.  615,  621,  625,  629,  631,  6t3,  645,  649,  653,  659). 

L'etat  le  plus  simple  est  donn6  par  les  Aspidobranches,  Les  branchies  de 
ces  animaux  rappellent  de  tons  points  leurs  homologues  des  Amphineures 
superieurs;  elles  se  composent,  de  m^me,  d'un  axe  commun,  munide  deux 
series  de  lames  minces  et  plates ;  elles  s'ins^rent,  sur  le  sommet  de  la  cavity 
pall^ale,  par  Tune  des  exlr^mites  de  Taxe,  et  se  trouvent  libres  par  lous  leurs 
autres  c6t6s.  Les  moins  Aleves  d'entre  eux,  qui  constituent  les  families  des 
Fissurellidisei  des  Pleurotomaridis,  ont  deux  branchies,  6gales  enlre  elles; 
k  cause  de  Tinversion  entraln^e  par  rin^galite  d'accroissement,  la  gauche 


V\^.  5o6  k  5o8.  —  Principales  formes  exti&rieures  des  Gast^ropodbs.  —  En5o6t  un  individu  entier 
dc  Doliuniy  vu  par  dessus.  —  En  507,  la  coquille  du  m6me,  dispos^e  de  raani^re  h  roontrer  s« 
bouche.  —  En  5o8,  une  coquille  de  Vermelus.  —  Les  DoUum  et  les  Vermelas  apparUennent  au 
sous-ordre  des  Pec lini branches  Platypodes.  —  Se  reporter  aux  figures  407-406  de  la  page  5oi,  aax 
flgures  5o2-5o5  de  la  planche  pr6c6dente  (p.  6i5)  el  aux  figures  5o9-534  des  planches  suiranles 
(p.  625,  629,  63i,  639,  643,  645,  649,  6^t  669,  663). 
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-est  homologue  de  la  droite  des  Amphineures,  comme  la  droiie  des  premiers 
Test  de  la  gauche  des  seconds.  Dans  la  famille  des  Haliotidis^  voisine  des 
pr6c6dentes,  la  branchie  droite,  6quivalente  de  la  gauche  des  Amphineures 
et  des  autres  Mollusques,  est  plus  petite  que  la  seconde.  Chez  les  autres 
Aspidobranches,  cette  diminution  va  jusqu'^  Tatrophie;  de  sorte  que  Torga- 
nisme  contient  seulement  une  branchie,  la  gauche,  qui  correspond 
strictement  k  la  droite  des  repr^sentanis  des  autres  classes. 

Cette  derni6re  structure  se  conserve  d^sormais  chez  les  Gasteropodes. 
Leur  ^conomie  ne  renferme  qu'une  branchie  dans  sa  cavity  pall^le ;  mais 
des  modifications  suppl^mentaires  interviennent  au  sujet  de  sa  structure. 
D^j&,  les  Aspidobranches,  munis  d'un  seul  appareil  respiratoire,  r^duisent 
la  taille  des  lames  appartenant  k  Tune  de  ses  deux  series ;  la  branchie  paraii 
alors  dissym6trique,  puisque  Tune  des  rang^es,  la  sup^rieure  et  exteme, 
intercal^e  ^laxe  commun  et  au  manteau,  est  plus  petite  que  Tinferieure. 
Cette  nouvelle  diminution  va  encore  jusqu'Si  Tatrophie  en  ce  qui  conceme 
les  autres  Gasteropodes;  la  s6rie  inf^rieure  des  lames  se  Irouve  seule 
pr^sente,  et  portee  par  Taxe;  les  Teciibranches  font  pourtant  exception, 
car  leur  unique  appendice  de  respiration  porte  deux  rang^es  de  lamelles. 
En  outre,  Taxe,  au  lieu  de  s'attacher  k  la  paroi  pall^ale  par  Tune  de  ses 
extr^mit^s,  lui  adhere  par  sa  longueur  presque  enti^re.  —  En  somme, 
dans  cette  succession  de  formes,  la  condition  constante  est  la  reduction 
toujours  plus  grande  des  organes  respiratoires.  D'abord  doubles,  pairs,  et 
bis^ri^s,  ceux-ci  deviennent  simples,  impairs,  et  encore  bis^ri^s;  puis,  Tune 
des  rang^es  de  leurs  lames  diminuant  ses  dimensions,  ils  se  rendent,  en 
definitive,  simples,  impairs,  et  uniseries. 

Concurremment  avec  la  branchie,  la  surface  des  teguments,  et  surtout 
celle  de  la  paroi  pall^ale,  poss^de  une  action  respiratoire  chez  les  Gastero- 
podes aquatiques.  Ce  dernier  r6le  est  parfois  subordonn6  k  celui  de  la 
branchie  veritable,  et  tons  deux  coexistent;  mais,  dans  d'autres  cas,  la 
fonction  tegumentaire  prend  la  preponderance,  en tratnant,  comme  resultat, 
la  disparition  de  Torgane  special  de  la  respiration.  Pour  arriver  k  ce  but^ 
tant6t  les  couches  superficielles  du  corps  demeurent  sans  autres  change- 
ments,  ettant6t  ellesse  couvrent,  en  certaines  zones  localisees  du  mante-au, 
de  saillies  lamelleuses  dites  des  brancbies  pedliales.  Ces  qualites  de 
plusieurs  sortes  se  combinent  entre  elles,  suivant  les  genres,  de  famous 
diverses.  —  L'etat  habituel  de  la  majorite  de  ces  animaux  etanl  celui  oil 
reconomie  respire  k  la  fois  par  Tappareil  branchial  et  par  les  teguments, 
il  en  est  d'autres  qui  possedent,  ensemble,  une  branchie  veritable  et  des 
branchies  palieales;  tels  sont  les  Pneumodermatidis,  —  Ailleurs  les 
branchies  veritables  ont  disparu,  et  les  palieales  existent  seules ;  les  Palel- 
lidis^  et  surtout  les  Nudibranches  tels  que  les  Triioniens  et  les  Doridiens^ 
montrent  des  exemples  de  ce  fait.  Les  appendices  respiratoires  des 
premieres  ressemblent  k  des  lamelles  groupees  en  un  anneau,  qui  entoure 
la  base  du  pied  volumineux ;  ceux  des  seconds  consistent  en  mamelons 
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dorsaux,  au  nombre  et  k  Taspect  fort  variables,  directement  implant^s  sur 
le  corps  par  une  de  leurs  extr^mit^s.  —  Enfin,  le  degr6  extreme,  dans  cette 
s^rie  de  reduction  croissante,  est  oflfert  par  les  Gast6ropodes  priv^s 
d'annexes,  quels  qu'ils  soient,  et  obliges  de  respirer  par  la  surface  enti^re 
de  leur  Economic ;  il  en  est  ainsi  pour  un  certain  nombre  de  Nudibranches 
et  de  Pt^ropodes  Gymnosomes,  comme  les  J^lysiad^s  et  les  Clionid^s. 

Cette  propri^t^  des  teguments,  et  notamment  du  manteau  k  cause  de  sa 
minceur,  d'exercer  une  fonction  respiratoire,  leur  permel,  grftce  k  de 
certaines  conditions,  de  puiser  directement  leur  oxyg^ne  dans  Tair 
atmosph6rique,  et  de  se  prater  aux  exigences  d'une  vie  terrestre,  ou  semi- 
aquatique.  Les  circonstances  n^cessaires  sont  :  une  vascularisation  plus 
riche,  afin  d'assurer  un  renouvellement  et  une  art^rialisation  rapide  du 
sangveineux;  et  une  humidity  constamment  entretenue,  afin  d'emp^cher 
la  dessiccation,  forc^ment  amen^^  par  Taction  de  Tair.  Ces  qualit^s  sont 
ais^ment  fournies  par  la  face  interne  de  la  paroi  pall^ale,  pourvue  de  ses 
glandes  k  mucus.  Aussi,  les  adaptations  k  une  existence  amphibie,  ou 
terrestre,  sont-elles  assez  fr^quentes  chez  les  Gast^ropodes,  et  atteintcs  par 
des  repr^sentants  de  plusieurs  groupes  distincts;  de  plus,  leur  cavit6 
pall^ale  est-elle  la  zone  t^gumentaire  qui  se  change  en  un  appareil  de  respi- 
ration a^rienne.  Comme  consequence  de  ce  fait,  et  par  balancement 
organique,  la  branchie  veritable,  qui  appartient  k  cette  cavit6,  diminue  et 
diparatt,  laissant  en  son  lieu  son  remplagant.  Celui-ci,  k  cause  de  son 
r6le,  est  fort  improprement  nomm6  un  poumon,  car  ni  sa  structure,  ni 
son  origine,  ne  Tassimilent  k  Torgane  du  m6me  nom  des  Vertebras 
sup^rieurs.  L'^tat  le  moins  difF6renci6,  dans  cette  nouvelle  s6rie,  est  celui 
des  Ampullarid^Sy  parmi  les  Pectinibranches ;  ces  6tres  portent,  k  la  fois, 
dans  leur  cavit6  pall^ale,  une  branchie  veritable,  homologue  k  celle  des 
families  voisines,  et  un  poumon.  Tons  les  autres  Gast^ropodes  terrestres, 
ou  semi-aquatiques,  ont  seulement  un  poumon  :  tels  sont  les  Hilicinidis 
parmi  les  Aspidobranches,  les  Cgclostomatidis  et  leurs  families  les  plus 
proches  parmi  les  Pectinibranches,  enfin  les  Pulmonis.  Ceux-ci  montrent  les 
particularit^s  les  mieux  accus^es  en  ce  sens ;  leur  cavity  pall^ale,  dont 
les  parois  sont  richementirrigu^es  pour  donner  le  poumon,  ne  communique 
avec  le  dehors  que  par  un  orifice  ^troit,  afin  d'empficher  la  dessiccation  de 
Tappareil ;  cette  ouverture,  dite  le  pneumostome^  est  Thomologue  de  sa 
similaire  des  autres  Gast^ropodes,  car  elle  ne  diff^re  d'elle  que  par  son 
diam^tre  plus  petit,  et  par  ses  connexions  avec  un  syst^me  de  respiration 
a^rienne.  Ceux  des  Pulmonis,  qui  vivent  sur  terre,  puisent  leur  oxyg^ne 
dans  Tatmosph^re,  el  leur  poumon  fonctionne  vraiment  comme  tel.  Mais  il 
en  est  qui  passenl  dans  Feau  toute  leur  existence,  comme  les  esp^ces  de 
Lymnea  trouv6es  dans  les  regions  profondes  des  lacs,  comme  les  Siphona- 
ridis  marines ;  le  poumon  de  ces  derni^res  respire  aux  d6pens  de  Toxyg^ne 
dissous  dans  Teau  qui  les  entoure,  et  sert,  en  somme,  de  branchie 
secondaire.    Ce  nouveau    ph^nom^ne   entralne    souvent  la    production 
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de  replis  lamelleux  sur  la  parol  du  manteau,  c'est-i-dire  la  presence  de 
branchies  palleales  chez  des  6lres  qui,  normalement,  en  devraient  fttre 
d^pourvus.  Le  lerme  uliime  de  ces  modifications  compl^mentaires  est 
offert  par  les  Vaginulidis  et  les  Onchidiadis^  animaux  marins,  plac^, 
selon  ioute  vraisemblance,  dans  Tordre  des  Pulmones,  el  qui,  priv^  de 
manieau  comme  de  coquille,  manquent  de  poumon  par  suite,  et  sont 
obliges  de  respirer  par  ioute  la  surface  de  leur  corps. 

La  nature  des  adaptations  est  la  seule  r^gle,  en  ce  qui  conceme 
Tappareil  respiratoire  des  Gasi^ropodes ;  et,  comme  ces  relations  entre 
Torganisme  et  les  milieux  sont  des  plus  varices  chez  ces  animaux,  cet 
appareil  est  k  son  tour  fort  divers.  Dans  un  m^me  groupe,  des  diffi^rences 
k  cet  ^gard  am^nent  des  dissemblances  extremes;  par  opposition,  des 
concordances  sur  ce  sujet  donnent  lieu  k  des  similitudes  presque 
completes,  entre  des  groupes  fort  distincts  en  r^alit^.  A  cause  de  ces  fails, 
il  a  souvent  ^16  difficile  de  classer  exactement  plusieurs  de  ces  Mres, 
d'apr^s  leurs  affinit^s  naturelles;  la  convergence,  entrafnee  par  Tidentiie 
des  conditions  en vironnantes,  6tant  telle,  qu'elle  masque  les  traits  essentiels 
du  plan  organique. 

Organes  respiratoires  des  Cephalopodes.  —  Contrairement  aux  pre- 
cedents, ces  appareils,  chez  les  Cephalopodes,  conservent  une  certaine 
homogeneity.  lis  reviennent  k  des  branchies,  qui  ne  varient  entre  elles, 
suivant  les  types,  que  par  leur  nombre,  et  par  le  degre  de  leur  complexity. 
Les  Tetrabranches  en  ont  quatre,  et  les  Dibranches  deux.  Celles  des 
premiers  sont  plus  simples  que  celles  des  seconds ;  la  complication,  en  ce 
sens,  tient  k  la  quantity  des  petits  plis  qui  se  dressent  k  la  surface  des 
lames  branchiales,  et  k  leur  intrication.  Eii  tous  les  cas,  elles  sont  situees 
dans  la  cavite  palieale,  d'une  mani^re  sym^trique  et  6gale,  k  droite  et  k 
gauche  de  la  ligne  m^diane.  Comme  les  contractions  et  les  dilatations 
alternatives  du  manteau  jouent  le  r6le  principal  dans  les  phenomenes 
m^caniques  de  la  respiration,  en  donnant  lieu  k  un  renouvellement  cons- 
tant et  regulier  de  Teau  venue  du  dehors,  Tepitheiium  ectodermique  de  ces 
appendices  est  prive  de  cils  vibratiles  (fig.  545,  546,  p.  675,  679). 

Les  quatre  branchies  des  Teirabranches  sont  groupies  par  deux, 
d'un  c6le  et  de  Tautre  de  la  ligne  m^diane,  les  posterieures  etant 
plus  petites  que  les  anterieures.  Chacune  d^elles  r^pond  k  une  branchie 
d'Amphineure,  constituee  par  un  axe  muni  de  deux  series  parall6les 
de    lames,    mais  plus  grosse  et  plus  complexe.    Ins^r^e  sur    le    corps 


Fig.  5c)9a  5i2.  —  Principales  formes  exterieures  des  Gasti&ropodes.  —  En  5o9,  un  individu  enlier 
^*Achalina,  vu  de  profil.  —  En  5io,  la  coquille  du.mdme,  repr^sent^A  un  grossissement  moindre 
et  de  manidre  k  montrer  sa  bouche.  —  En  5ii,  une  Doris  vue  par  dessus.  —  En  Sia,  la  mftme, 
vue  par  sa  face  ventrale.  —  Les  Achalina  appartiennent  au  sous-ordre  des  Pulmonis  Slylomma- 
tophores,  les  Doris  k  celui  des  OpisUiobranches  Nudibranches. — Se  reporter  aax  figures  ^- 
4o8  de  la  page  5oi,  aux  figures  5o2-5o8  des  planches  pr^cddentes  (p.  6i5  et  621),  et  aux  figures  5i3- 
534  des  planches  suivanles  (p.  629,  63i,  639, 643, 645,  649, 653, 659,  663). 
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par  sa  base  seule,  et  libre  par  le  reste  de  son  ^tendue,  son  axe  comxnun, 
k  cause  de  la  grande  taille  des  lames,  consisie  seulement  en  deux  armies 
longitudinales,  auxquelles  viennent  se  joindre  les  deux  extr6mil6s  de  ces 
derni^res;  Tune  de  ces  aretes  conlient  le  vaisseau  aCT^rent,  Tautre  le 
vaisseau  efferent.  A  leur  tour,  les  lames,  au  lieu  de  rester  planes,  herissent 
leur  surface  de  pelits  plis  dresses,  qui  eux-mdmes  se  munissenl  ^galemeni 
de  plicatures  suppl6mentaires ;  la  region  destin^e  ^  Tosmose  respiratoire 
est,  par  Ik,  ampli(i6e  de  beaucoup.  Une  telle  structure  donne  aux  lames 
une  certaine  compacit^.  Aussi,  Tensemble  de  la  branchie  se  pr^sente-l-il 
comme  un  corps  coherent,  constitu^  par  deux  series  de  feuillets  superposfe, 
dont  la  surface  est  festonnde  et  gaufree;  ovo'ide,  il  est  muni  de  deux  ar^t^ 
longitndinales,  oppos6es,  allant  de  la  base  au  sommet  de  Torgane,  aux> 
quelles  s'attachent  ces  feuillets  par  leurs  deux  bouts.  L'espace  central, 
libre,  encadr6  sur  ses  cdtes  par  les  bords  internes  des  lames,  en  haul  et  en 
bas  par  les  deux  aretes,  estle  trou  brancbialy  encore  peu  prononce  ici,  et 
qui  devient  plus  vaste  chez  les  autres  C6phalopodes. 

Les  deux  branchies  des  Dibranches  sont  relativement  plus  volumineuses 
que  les  pr6c6dentes,  car  elles  accomplissent,  k  elles  seules,  toute  la  fonction 
respiratoire.  Leur  structure  essentielle  est  pourtant  la  mdme :  avec  un  de- 
gr6  de  complexity  en  plus,  mieux  prononc6  chez  les  Octopodes  que  chez  les 
D^capodes.  Elles  ne  se  bornent  plus  k  s'attacher  au  manteau  par  leur  base, 
mais  bien  par  toute  la  longueur  de  Tardte  qui  contient  le  tronc  vasculaire 
afferent ;  leur  fixity  est  ainsi  rendue  plus  forte.  Le  trou  branchial  est  plus 
volumineux,  laissant  aux  lames  une  ind^pendance  plus  grande,  et  faisant 
de  chacune  une  sorte  de  syst6me  particulier.  Les  zones  d'insertion  de  ces 
demi^res  sur  les  aretes  sont  6troites,  et  juste  suffisantes  pour  amercer 
leurs  vaisseaux  principaux ;  ceux-ci,  pour  chacune  d'elles,  se  trou  vent  au 
nombre  de  deux,  dont  Tun,  afferent,  part  de  Tar^te  fixe  pour  longer  le  bord 
externe  de  la  lame,  et  dont  Tautre,  efferent,  parcourt  le  bord  interne  pour 
aller  k  Tar^te  mobile.  Le  sang  circule  du  premier  au  second,  dans  la  subs- 
tance de  la  lame,  et  s'art^rialise  k  mesure.  Dans  ce  but,  la  surface  de  cetie 
derni^re  se  couvre  de  plis  dresses,  qui  se  munissent  k  leur  tour  de  nou- 
velles  ondulations,  celles-ci  agissant  de  m6me,  jusqu'^  faire  dans  certains 
cas,  par  une  veritable  hypertrophic  en  ce  sens,  cinq  ou  six  ordres  de  plica- 
tures mont^es  les  unes  sur  les  autres.  Ce  ph6nom6ne  r6pond  k  une  ampli- 
flcation  de  celui  que  les  T^trabranches  offrent  d6j^.  Les  D^capodes  ne  vont 
gu^re  plus  loin  que  ces  derniers,  sous  ce  rapport ;  mais  les  Octopodes 
portent,  dans  leurs  branchies,  jusqu'k  six  et  sept  ordres  de  lamelles  secon- 
daires,  et,  comme  consequence  d'un  tel  accroissement  en  surface,  le  nombre 
des  lames  ainsi  munies  est  moindre  que  chez  les  precedents. 

Dans  leur  developpement,  les  organes  respiratoires  des  Dibranches  pas- 
sent  par  une  serie  d'^tats  successif s,  qui  Concorde  avec  la  s6rie  anatomique. 
Chacun  d'eux,  d'abord  constitu6  par  une  saillie  t^gumentaire  simple,  se 
munit  ensuite,  sur  ses  deux  faces,  de  lames  rang^es  en  s6ries ;  il  ressemble 
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ainsi  k  une  branchie  d'Amphineure,  avec  son  axe  commun,  el  ses  deux  files 
de  feuillets.  Puis,  ceuxrci  se  plissenl,  Tappareil  s'^paissit,  et  le  Irou  bran- 
chial commence  k  se  creuser,  r6duisant  Paxe  commun  aux  deux  aretes 
longitudinales;  T^tal  permanent  des  T^trabranches  est  atteint  alors.  Enfin, 
par  r^vasement  du  iron  branchial,  et  par  la  production  de  plissements 
suppl6mentaires,  comme  Ton  ferait  d'une  lame  souple  et  mince  que  Ton 
froncerait  plusieurs  fois,  la  branchie  parvient  k  sa  structure  definitive. 


§  6 
SYSTEME    NERVEUX,    ET  0RQANE8  DES   SENS 

I.  Considerations  gr^n^raies.  —  Le  syst^me  nerveux  des  Trocho- 
zoaires  derive  de  Tectoderme,  comme  celui  des  autres  animaux.  Des 
observations  incompletes  ont  fait  admettre  que  plusieurs  de  ses  parties, 
chez  certains  d'entre  eux,  proviennent  du  m^soderme  ou  de  Tendoderme ;  il 
s'agit  seulement  en  cela  de  relations  secondaires,  toutes  de  contiguity,  car 
ces  regions  nerveuses  sont,  dans  la  r^alit^,  des  expansions  ^mises  par  des 
zones  centrales  dont  Torigineectodermique  est  indiscutable.  —  A  cause  de 
la  grande  vari6t6  pr6sent6e,  au  sujet  de  la  complexity  de  leur  structure,  par 
les  groupes  de  Tembranchement,  le  syst^me  nerveux  et  les  organes  des 
sens  sont  eux-m6mes,  par  suite,  tr^s  divers  sous  le  m6me  rapport.  Pourtant, 
il  est  toujours  6tabli  sur  un  plan  constant,  dont  les  premieres  indications 
se  montrent  chez  la  larve  Trochophore  dans  la  s6rie  embryologique,  chez 
les  Rotiftres  dans  la  s6rie  ajiatomique,  et  dont  les  modalit^s  sont  ^troite- 
ment  li6es,  k  la  fois,  au  degr^  de  complication  de  T^conomie  dans  son 
organisation  g^n^rale,  et  k  la  mani^re  suivant  laquelle  les  tissus  m^soder- 
miques  de  cette  Economic  sont  fagonn^s. 

La  Trochophore  k  son  d^but,  prise  dans  la  s6rie  des  phases  embryon- 
naires  d'un  Trochozoaire  quelconque  k  revolution  normale,  poss^de  un 
r6seau  nerveux  sous-ectodermique.  Ce  dernier  est  form^  de  quelques 
fibrilles,  6mises  par  plusieurs  des  cellules  de  Tectoderme,  et  groupies  en 
un  feutrage  l^che,  diffus,  sous-jacent  k  ce  feuillet ;  ce  plexus  est  surtou  t 
d6veloppe  dans. la  region  ant^rieure  du  corps,  au  niveau  de  la  couronna 
vibratile  orale,  et  de  Textr^mite  correspondante.  Dans  un  6tat  un  peu  plus 
avanc^,  quelques  cellules  ectodermiques  de  cette  extr^mite  anterieure,  ou 
voisines  d'elle,  groupies  c6te  k  c6te,  s'allongent  plus  que  les  autres,  se 
munissent  d'une  houppe  vibratile  sur  leur  sommet,  et  fournissent  par  leurs 
bases  des  fibrilles  nerveuses  plus  nombreuses  qu'ailleurs ;  ainsi  disposees, 
elles  constituent  la  plaque  c6phalique  de  la  larve.  —  En  ce  moment  de 
son  Evolution,  la  Trochophore  poss^de  un  r^seau  nerveux  diflTus,  t^gumen- 
taire,  qui  depend  de  cellules  ectodermiques  6pith61io-nerveuses,  munies 
souvent  de  cils.  Ce  plexus,  plus  dense  au-dessous  des  bandes  vibra tiles  que 
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dans  sesautres  regions,  pr^sente  une  zone  de  condensation  plos  graade: 
cette  derni^re,  qui  ^quivaut  k  un  centre  nerveux  encore  rudimentaire,'  est 
la  plaque  cephalique.  Get  ^tat  correspond  sensibiement  k  celui  des  Plat- 
helminthes  inf^rieurs ;  dans  les  deux  cas,  la  partie  essentielle  du  sysl&me 
nerveux  consiste  en  un  feutrage  sous-ectodermique,  avec  condensation 
anterieure  et  c^r^brale ;  cette  communaut6  de  structure  denote  les  relations 
^troites,  qui  unissent  entre  eux  tous  les  Vers.  Plusieurs  des  Trochozoaires, 
les  plus  simples  de  tous,  ne  poussent  pas  plus  loin  leur  mani^re  d*dtre  k  cet 
^gard.  Tels  sont  les  Rotiftres  et  les  Bryozoaires;  ces'^tres  poss^denl  seule- 
ment  un  petit  ganglion  c^r^bral,  persistance  directe  de  la  plaque  cepha- 
lique, et  un  r^seau  t6gumentaire,  relativement  peu  d6velopp^. 

La  majority  des  autres  Trochozoaires,  dont  Torganisme  est  plus  ^lev^, 
vont  plus  avant  dans  cette  voie.  Leur  feutrage  sous-ectodermique 
augmente  d'importance,  la  plaque  cephalique  grandit  et  s'^paissit,  et  une 
nouvelle  zone  de  condensation,  un  nouveau  centre  nerveux,  fait  son  appa- 
rition. Celui-ci  est  place,  en  arri^re  de  la  bouche,  sur  la  ligne  mediane 
ventraledu  corps,  et  s'etend,  suivant  Taxe  longitudinal,  depuis  le  prece- 
dent orifice  digestif  jusqu'd  Tanus;  il  est  la  plaque  mMullaire.  D'abord 
cohstitue,  comme  la  plaque  cephalique,  par  une  bande  de  cellules  k  cils 
vibratiles,  ce  centre  compl^mentaire  est  d'abord  autonome,  et  k  peu  pr^s 
independant ;  il  ne  se  raccorde  k  la  precedente  que  par  Tentremise  de 
quelques  (ibrilles,  situees.au  niveau  de  la  couronne  vibratile'orale.  A  me- 
sure  que  reconomie  grossit  et  se  peFfectionne,  ces  fibrUie^' amtetenaoti- 
ques,  destinees  di  unir  la  jplaque  cephalique  &  la  plaque  meduUaire,  de- 
viennent  plus  nombreuses  ;  elles  finissent  par  composer  deux  cordons  de 
jonction,  qui,  afin  de  remplir  leur  rOle,  contournent  la  region  initiale  du 
tube  digestif,  c'est-^-dire  Tcesophage  ;  et  elles  constituent  un  collier  ceso-^ 
phagien  (Embryologie  comparie^  fig.  422-424,  p.  422-423,  425). 

Le  systeme  nerveux  de  la  plupart  des  Trochozoaires  est  alors  etabli  en 
ses  traits  essentiels.  II  consiste  en  un  r^seau  sous-ectodermique  muni  de 
deux  zones  de  condensation,  de  deux  centres  nerveux  principaux.  Ceux- 
ci,  dont  Tun  est  place  dans  la  tete  en  une  position  k  la  fois  anterieure  et 
superieure  au  tiibe  digestif,  dont  Tautre  est  situe  dans  le  tronc  en  une 
position  inferieure  k  ce  m^me  tube,  sont  unis  entre  eux  par  un  collier 
oesophagien ;  ils  prennent  une  preponderance  considerable  sur  les  autres 
parties  de  Tappareil,  au  point  que  celles-ci  se  subordonnent  k  eux,  et  se 
disposent  a  la  maniere  de  ramifications,  de  branches  nerveuses  subdivi- 
sces  k  leur  tour,  emises  par  eux.  —  Le  riseau  soua-ectodermique  persiste 


Fig.  5i3  h  5i5.  —  Princi pales  formes  bxt^rieurbs  des  Gast£ropodss.  —  En  5i3,  une  Apl^ia  en- 
U6re,  vue  par-dessus,  avec  les  replis  surplombants  de  son  manteau.  —  En  5i4,  une  Umbrella^  rue 
par-dessus.  —  En  5i5,  la  m6me,  vue  de  profll.  —  Les  Apiysia  et  les  Umbrella  appartiennent  au 
sous-ordre  des  Opisihobranches  Tectibranches.  —  Se  reporter  aux  flgures  407-^  de  lapageSoi, 
aux  flgures  5o3-5i2  des  planches  pr^c^dentes  (p.  6i5, 691, 6a5),  et  aux  flgures  5i6-534  des  planches 
suivanles  (p.  63i,  639,  643, 645,  649, 653, 659,  663). 
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dans  le  corps  eniier,  el  se  d^veloppe  surtoui  dans  les  annexes  l^gumen- 
taires ;  il  se  compose  de  cellules  nerveuses,  eparses  et  Isoldes,  raccordees 
aux  ^l^ments  ^pith^lio-nerveux  de  Tectoderme  (voir  p.  598)  par  unc6i6,  el 
unissant  de  Tautre  plusieurs  de  leurs  fibrilles  en  une  bande,  qui  se  joint, 
de  proche  en  proche,  k  plusieurs  autres  cordons  semblables  k  elle,  poor 
consiituer  un   nerf  allant    s'unir  aux    centres  et  p^n^trant  dans   leur 
substance.  La  plaque  c^phalique  augmente  le  nombre  de  ses  d^meals, 
abandonne  sa  situation  superficielle,  et  se  range  sous  Tectoderme  de  Tcac- 
tr6mit6  ant^neure  du  corps,  pour  donner  le  cerveau,  souvent  paitag|§  en 
deux  ganglions  ciribraux ;  la  plaque  m6dullaire  agit  de  m^me  mt  la 
region  qu'elle  occupe,  dans  le  but  de  fournir  la  moelle  ventrale^  famlM 
simple  et  continue,  tantdt  continue  et  ganglionnaire,  tant6t  enfin 
vis^e  en  ganglions  distincts.  —  Cette  origine  et  cette  nature  des 
nerveux  entratnent  des  consequences  de  plusieurs  sort^s.  Ces  centreB: 
constituent  point,  s'ils  pr^dominent  au  sujet  du  fonctionnement,  les 
fondamentales  du  syst^me  nerveux;  ils  r^pondent  k  des   condenatttfHns 
locales  d'un  r^seau  g^n^ral  et  diffus,  fourni  parTectoderme,  et  plac6 
les  teguments  au-dessous  de  lui.  Ils  ont  la  mSme  structure 
que  ce  r6seau,  et  se  composent  de  cellules  nerveuses  k  fibrilles,  avec 
difference  que  ces  derni^res,  au  lieu  d'etre  isoiees,  sont  groupies 
compacts,  aux  contours  definis.  La  jonction  du  r^seau  avec  les 
s'effeclue  par  Tentremise  de  nerfs  ramifies,  qui  equivalent  k  des  grott|pe8 
de  fibrilles  emises  par   les  cellules  de  ceux-ci.  Enfin,  leur  proveBaoee 
ectodermique  fait  qu'ils  demeurent  toujours,  dans  Teconomie,  oa  faien  . 
attaches  au  feuillet  externe,   ou  bien  tres  proches  de  lui  s'ils  eB  80at 
separes  lors  de  leurachevement. 

Chez  les  formes  inferieures  des  Trochozoaires,  comme  chez  les  Iajrv6Cl4es 
types  eieves  de  ces  animaux,  la  plaque  cephalique  et  la  plaque  iiiriliiltiiilfti, 
c'est-^-dire  les  ebauches  des  centres  nerveux,  sont  simples  et  impaiiw; 
toutes  deux  occupent  la  ligne  mediane  de  Teconomie,  la  premiere  daffft  la 
region  anterieure  et  pre-buccale,  la  seconde  sur  la  face  ventrale  et 
cale  du  corps.  Les  choses  changent,  par  la  suite,  avec  Torientation  de  IV 
nisme.  Si  les  larves  de  ces  animaux,  spheriques  ou  ovalaires,  ont 
position  radiaire,  les  adultes  sont  entierement  des  bilateraux ;  leurs 
c6tes,  le  droit  et  le  gauche,  contiennent  les  memes  parties,  qui  s^etaUiSiJlpal 
d'une  maniere  symetrique  et  egale  dans  Tun  et  dans  Tautre.  Les 
nerveux  se  modeient,  dans  la  ihajorite  des  cas,  d'apres  cette  nouvelle 
ture  ;  leurs  c6tes  s'accroissent  plus  que  leurs  zones  medianes,  et  prrnnlMit 


Fig.  5i6  &  5i8.  —  pRiNciPALEs  formes  ext^rieures  des  Gast^ropodes.  —  En  5i6,  une 
vue  de  profll ;  la  nageoire  pddieuse,  munie  d'une  petite  depression  semblable  &  une 
est  oppos^e  h  la  coquille.  —  En  Siy,  une  Firola,  vue  de  profit.  —  En  5i8,  une  Atlanta^  vasat 
profit.  —  Ces  Irois  genres  appartiennent  au  sous-ordre  des  PecUnibranches  Hil^ropodes ;  Urn  OSI 
i\^  choisis  de  maniere  t  montrer  les  variations  au  sujet  des  dimensions  de  la  coquille.  *-»  Se 
reporter  aux  figures  407-406  de  la  page  5oi,  aux  figures  5o2-5i5  des  planches  pr^c^deales  (|i. 
6qi,  625,  639)  et  aux  figures  519-534  des  planches  suivantes  (p.  689,  643, 645, 649,  ^3,  689, 66B}. 
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sur  elles  une  predominance  marquee,  afin  de  suffire  k  remission  des  nerfs 
qui  se  d^gagent  d'eux  pour  se  rendre  aux  appareils  lateraux.  D'abord 
simples  el  impairs,  avec  un  milieu  plus  grand  que  les  bords,  les  centres 
nerveux  finissent  parse  composer  de  deux  parties  semblables,  unies  sur  la 
ligne  m^diane,  k  cause  de  Tamplification  de  ieurs  bords  et  de  la  restriction 
de  leur  milieu.  lis  se  fagonnent,  k  leur  tour,  suivant  une  sym^trie  bilat^rale; 
la  plaque  c^phalique  se  partage  en  deux  ganglions  c6rebraux,  et  la  plaque 
m^dullaire  en  deux  cordons  juxtaposes,  parall^les  entre  eux  comme  k  I'axe 
longitudinal  du  corps.  Leurs  deux  moiti^s  varient,  suivant  les  groupes, 
dans  leurs  connexions ;  tantdt,  elles  sont  complMement  distinctes  Tune  de 
Tautre,  et  raccord^es  seulement  par  des  bandes  anastomotiques ;  tantdt,  elles 
sont  enli^rement  confondues  :  des  interm^diaires  nombreux  unissent  ces 
modes  extremes.  —  Le  fait  essentiel,  en  cela,  est  la  substitution  de  rorien- 
tation  bilaterale  k  la  radiaire,  de  la  parity  k  Timparite,  la  premiere  decou- 
lant  de  la  seconde  et  ne  la  pr^c^dant  pas.  II  s'ensuit  que  les  expressions, 
employees  d'habitude  pour  exprimer  la  nature  des  centres  nerveux,  sont 
fautives,  car  elles  paraissent  s'adresser  plut6t  k  une  jonction  de  pieces 
d'abord  ind^pendantes,  qu'^  la  bipartition,  par  la  croissance  pr^pond^- 
rante  de  ses  cdt^s,  d'une  pi^ce  d'abord  simple  et  impaire.  II  ne  faudrait 
point^dire  que  les  parties  d'un  m^me  syst^me,  ganglions  ou  cordons,  s'unis- 
sen/ sur  la  ligne  m^diane,  mais  bien  que  le  centre,  constitu^  par  Tensemble 
de  ces  parties,  se  divise,  suivant  Taxe  longitudinal  du  corps  dans  le  plan 
median,  en  ces  mSmes  parties,  lat^rales,  egales,  et  symetriques. 

Les  donn^es  pr^cedentes,  relatives  au  changement  de  croissance  et 
d'orientation  subi  par  les  centres  nerveux,  s'appliquent  k  tons  les  Trocho- 
zoaires,  et  constituent  une  quality  constante  de  ces  appareils.  Elles  sont 
capables,  en  surplus,  de  modifications  particuli^res,  d'apr^s  la  maniere  sui- 
vant laquelle  se  fagonne  Torganisme,  et  s'etablissent  les  tissus  mesodermi- 
ques,  avec  leurcoelorae,  dans  leur  complexity  variable.  Ces  variations 
atteignent  surtout  les  derives  de  la  plaque  medulhaire,  la  moellevenlrale,et 
non  ceux  de  la  plaque  cephalique  ;  ces  derniers  conservent  une  disposition 
presque  toujours  semblable  k  elle-meme,  et  composent  deux  ganglions 
c^rebraux  plus  ou  moins  distincts.  —  Deux  cas  principaux  sont  k 
remarquer.  Lorsque  les  tissus  du  m^soderme  deviennent  volumineux, 
et  lorsque  leur  coelome  s'arrange  en  un  syst^me  irrigateur  hemo-lympha- 
tique,  les  organes  se  trouvent  epars  dans  la  trame  conjonctive  qui  limite 
le  lacis  de  cescavit^s  circulatoires ;  etla  moelle  ventrale,  au  lieu  de  conserver 
sa  continuity  premiere,  se  divise  en  ganglions  unis  entre  eux  par  des  cordons 
d'anaslomoses.  II  en  est  ainsi  chez  les  Mollusques,les  seuls  des  Trochozoaires 
k  montrer  ces  phenomenes  d'une  maniere  accentu^e ;  la  scission  ganglion- 
naire  de  la  moelle  est  deierminee,  en  outre,  par  la  presence,  sur  le  corps, 
d'appendices  tegumentaires  massifs  et  nombreux,  qu'il  est  necessaired'in- 
nerver.  Si,  par  contre,  les  tissus  du  feuillet  moyen  restent  d'un  volume 
relativement  minime,  le  coelome  conservant  son  unite  etse  transformant  en 
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une  vasie  cavil6  g6n^ralc,  la  moelle  vcntrale  garde  sa  continuity,  et  s'^tend 
depuis  le  collier  oesophagien  jusqu'^  I'extr^mit^  post^rieure  du  corps ;  tels 
sonl  les  Polym^riques,  et  les  Siponculiens  parmi  les  Monom6riques.  Ce 
deuxi^me  cas  comprend,  k  son  tour,  deux  modes  secondaires,  suivant  la 
naturedu  m^sodermeetdu  coelome.Chez  les  Ann61ides,cesderniers  dl^ments 
de  r^conomie  se  partagent  en  segments ;  en  consequence,  la  moelle  ven- 
irale,  au  niveau  de  chacun  de  ces  anneaux,  porte  souvent  des  nodosit^s 
ganglionnaires,  et  se  change  en  une  chaine  de  ganglions.  Une  telle 
scission  en  m^tam^res  manque  aux  Pseudann^lides  et  aux  Siponcu- 
liens ;  le  r^sultat  en  est  que  ces  nodosit^s  font  d^faut,  et  que  la  moelle 
conserve  des  contours  r^guliers.  —  Les  centres  nerveux  se  mod^lent 
suivant  T^tat  de  Torganisme;  et,  comme  les  d^pendances  du  feuillet 
moyen  ont  en  ce  dernier  la  masse  la  plus  grande,  c'est  surtout  de  la 
mani^re  d'etre  de  ce  feuillet  que  depend  la  leur. 

PUque  ciphalique,  d'abord  }  ^^^,^^^  ^^  ^^^  ganglions 
/      Zones  DB      [      ^^P^^re.ensuUepaire^qui  f^      c^nibraux. 
I       .     ,  .1      donne ' 

nAsAAfliBoaB.  \^'^^^^^^^^^*^^^l  PUqne  mSdullaire^d*Abord  \  f^       ,.        .    ,, 
neseav  boob-    i    q^  centres    i      •        •  -j        •  -J  Ganclions  isoies. 

Prf-'"'-       )                         '      '''"•"«  ^  ""«'"*  «*"'"'*     Moelle  ventrale  continue. 
f  ^     convertie  en / 

\    Roseau  Ugumentaire. 

II.  Centres  nerveux.  —  Le  reseau  t^gumentaire  pr^sente  partout  les 
m^mes  particularit^s  (voir  p.  600) ;  les  variations  principales,d'un  groupe  k 
Tautre,  au  sujet  de  la  structure  du  syst^me  nerveux,  n'atteignent  gu^re 
que  les  centres. 

Rotiftres.  —  Ces  titres  sont  les  moins  ^lev^s  de  tons  les  Trochozoaires,  car 
ils  ne  d^passent  point  T^tat  provisoire,ofrert  par  les  autres  sous  la  forme  de 
larve  Trochophore.  En  consequence,  ils  poss^deut  seulement  un  unique 
centre  nerveux,  simple  et  impair,  situ6  dans  la  region  ant^rieure  de  leur 
corps,  .en  avant  et  au-dessus  de  leur  bouche,  k  une  distance  variable  de 
cet  orifice.  11  constitue  un  petit  cerveau  sus-cesophagien,  persistance  directe 
de  la  plaque  c^phalique  en  son  6tat  primordial ;  le  reseau  fibrillaire,  qui  se 
raccorde  k  lui,  est  surtout  d^velopp^  sous  la  couronne  vibratile,  comme 
chez  la  Trochophore  elle-m^me  (fig.  417,  p.  510). 

Monomeriquesde  la  section  des  Teniaculi fires,  —  Les  Bryozoaires,  6tant 
les  plus  simples  des  repr^sentants  de  cette  section,  occupent  6galement,  au 
sujet  de  la  disposition  de  leurs  centres  nerveux,  le  degr^  le  plus  bas.  Ils 
ne  different  pas  des  Roliferes,  etdemeurent  ainsi,  d'une  fagon  permanente, 
dans  la  structure  premiere  de  la  larve  Trochophore.  Leur  unique  centre  est 
un  petit  cerveau,  simple  et  impair,  plac6  au-dessus  du  tube  digestif,  dans 
la  region  dorsale  du  corps.  II  est  pourtant  plus  volumineux  que  son  homo- 
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logue  des  Rotiftres,  el  ses  cdt^s  sont  parfois  un  peu  6paissis,  car  ils 
^metteni  les  nerfs  qui  se  rendent  aux  teniacules  p^ribuccaux  (fig.  42d, 
p.  523). 

Les  Phoronidiens  marquent  un  progr^s  sensible  sur  les  pr^cMenls.  Leurs 
centres  nerveux  se  bornent  encore  au  cerveau  ;  mais,  k  la  suite  de  Tampli- 
fication  et  de  la  complication  dela  couronne  tentaculaire  de  cesanimaux, 
les  c6t^s  de  ce  dernier,  d'oii  partent  les  nerfs  des  tentacules,  grandissenl 
autour  de  Tcesophage,  et  s'unissent  au-dessous  de  Iui,de  fagon^  conslituer 
un  collier  oesophagien.  Toute  moelle  ventrale  paratt  faire  d^faut.  Pourtant, 
sans  doute  afin  de  subvenir  aux  besoins  d'un  organisme  surtout  ^tendu  en 
longueur,  le  cerveau  6metun  nerf  dorsal,  qui  se  dirigeen  arrifere,  s'amincit 
k  mesure,  et  cesse  avant  de  toucher  k  I'extr^mit^  post^rieure. 

Les  Brachiopodes,  k  leur  tour,  ofTrent  un  nouveau  progrfes  sur  les 
Phoronidiens.  Le  cerveau  sus-cesophagien  existe,  muni  de  son  collier ;  et 
en  surcrott,  ce  dernier  anneau  s'<^paissit  sur  la  ligne  m^diane  ventrale  pour 
donner  un  ganglion  sous-cesophagien,  plus  volumineux  que  le  premier,  dont 
il  fait  le  pendant  inf^rieur.  Du  cerveau  partent  des  nerfs  pour  les  bras  :  de 
Tanneau  et  de  son  ganglion  ventral  se  d^gagent  des  nerfs  plus  nombreux 
et  plus  gros,  dont  les  uns  vont  encore  aux  bras,  mais  dont  les  auires  se 
rendent  dans  le  manteau  et  dans  les  muscles  de  la  charni^re.  Le  reseau 
t^gumentaire  est  fort  riche  chez  ces  animaux,  surtout  dans  les  appendices 
externes  de  T^conomie,  c'est-A-dire  dans  les  bras  et  le  manteau  (fig.  441, 
p.  541). 

Enfin,  les  Siponculiens  occupent  le  degr6  le  plus  61ev6  de  cette  serie,  a 
cause  de  leur  taille  plus  considerable  et  de  leur  complexity  organique  plus 
haute.  Leurs  centres  se  composent  d'un  cerveau  et  d'une  moelle  ventrale, 
unis  par  un  collier  oesophagien.  Le  cerveau,  toujours  simple  et  impair, 
envoie  des  nerfs  dans  la  region  ant^rieure  du  corps,  et  dans  les  tcntacules 
p^ribuccaux ;  son  volume  est  r^duit  chez  les  Priapulides,  k  la  suite  de 
Tabsence  de  ces  tentacules.  Du  collier  se  degagent  de  petits  rameaux, 
destines  au  tube  digestif,  qui  constituent  un  rudiment  de  syst^me  splanch- 
nique.  La  moelle  consiste  en  un  cordon  simple,  impair,  median,  et  continu, 
qui  parcourt  la  face  ventrale  de  Tindividu  d'une  extr6mit6  k  Tautre;  elle 
fournit,  sur  tout  son  trajet,  des  nerfs  lat^raux,  qui  se  subdivisent  k  leur  tour, 
pour  envoyer  leurs  demi^res  branches  aux  cellules  du  rfeeau  cutane  ;  ses 
propres  elements  cellulaires  s'accumulent  surtout  au  niveau  des  zones 
d'^mission  nerveuse,  oil  elles  donnent  lieu,  par  leur  amas,  k  des  petites 
saillies  ganglionnaires ,  peu  marquees  et  diffuses  (fig.  453-454,  456, 
p.  553,  559). 

Chez  tons  lesTentaculif^res,  les  centres  nerveux  sont  directement  accol^s 
k  la  face  profonde  de  Tectoderme  dont  ils  d^rivent,  et  ne  se  s^parent  pas 
d'elle. 

Les  Siponculiens  se  trouvent  seuls  k  les  placer  plus  profond^ment,  de 
mani6re  k  les  faire  pro^miner,  surtout  la  moelle  ventrale,  dans  Tint^rieur 
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de  la  cavity  generate.  Pouriantles  Priapulides  font  exception,  car  les  centres 
adherent  encore  h  l'6pith61ium  ectodermique. 

Cbi«tiib8  KBRVEux  I  ^®''''®*"  ®®"' ^^yozoaivet. 

1  Cerveau  et  collier  oesophagien Phoronidiens. 

T  '^^F*  )  ^'^®*"»  collier,  et  ganglion  sous-cesophagien Brachiopodes. 

\  Cerveau,  collier,  et  moelle  venirale Siponculiens. 

MonomMques  de  la  section  des  Mollusques.  —  Les  Siponculiens  commen- 
cent  k  montrer  une  distribution  de  leurs  zones  nerveuses  principales  en 
trois  parties  pr^pond^rantes  :  un  centre  cipbalique,  issu  de  la  plaque 
correspondante,  et  donne  par  le  cerveau ;  un  centre  somatiquey  constitu6 
par  Tensemble  du  collier  oesophagien  et  de  la  moelle  ventrale;  un  centre 
splancbnique,  ou  visdral^  repr^sent6  par  les  petits  nerfs  qui  se  rendent 
k  la  paroi  digestive.  Cette  disposition  se  retrouve  chez  les  Mollusques,  0(1 
elle  est,  k  la  fois,  plus  accentu^e  et  plus  compliqu^e.  —  Trois  donn^es 
interviennent  en  cette  circonstance.  Tout  d'abord,  les  Mollusques  sontplus 
61ev^s  en  organisation,  dans  leur  ensemble,  que  les  animaux  pr^c^dents,  et 
leur  Economic  s'6tablit  plus  franchement  suivantune  orientation  bilat^rale; 
en  consequence,  chacun  de  leurs  centres  se  subdivise  en  pieces  similaires, 
plac^es  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  du  corps,  et  unies  entre  elles  par  des 
commissures  aGn  de  maintenir  leur  unite.  En  second  lieu,  les  visc^res,  et  sur- 
tout  le  tube  digestif,  ou  les  glandessexuelles,avec  leurs  annexes,  acqui^rent 
souvent  une  importance  considerable  ;  le  r^sultat  en  est  que  le  centre  vis- 
ceral, destine  k  les  innerver,  prend,  de  son  c6te,  un  accroissement  extreme, 
et  se  compose  frequemment  de  plusieurs  ganglions  joints  entre  eux  par 
une  commissure.  Eniin,  deux  des  appendices  exterieurs,  le  manteau  et  le 
pied,  possedent,  sous  le  double  rapport  de  leur  volume  et  de  leur  rdle,  une 
preponderance  marquee  sur  la  plupart  des  autres  appareils;  aussi,  le  centre 
somatique  ne  se  bome-t-il  point  k  se  dedoubler  pour  se  preier  k  la  symetrie 
bilaterale,  mais  encore  chacune  de  ses  parties,  dans  chacun  des  cdtes  de 
rindividu,  se  subdivise  k  son  tour  en  deux  centres  secondaires,  dont  Tun 
innerve  le  manteau,  et  Tautre  le  pied.  Le  premier  est  le  centre  palUal,  ou 
pleural ;  il  est  dorsal  par  rapport  au  second,  et  prend  son  origine  sur  le 
collier  oesophagien ;  cette  provenance  fait  qu'il  est  capable  de  se  rapprocher 
parfois  du  centre  cephalique,  et  de  s'unir  plus  ou  moins  k  lui.  Le  second 
est  le  centre  pidieux ;  homologue  strict  de  la  moelle  ventrale  des 
Siponculiens,  il  conserve  son  independance  d'une  maniere  plus  nette  et 
plus  constante  que  le  precedent. 

La  fagon,  suivant  laquelle  le  plan  organique  des  Mollusques  s'etablit, 
entratne  done,  pour  ces  animaux,  un  etat  special,  et  tout  k  fait  caracteris- 
tique,  de  leurs  centres  nerveux.  Ceux-ci  sont,  dans  la  regie,  au  nombre 
de  quatre  :  le  cephalique,  le  palieal  ou  pleural,  le  pedieux,  et  le  splanchnique 
ou  visceral.  Chacun  se  compose  de  plusieurs  parties,  unies  entre  elles  par 
des  commissures ;  les  trois  premiers  se  dedoublent,  pour  chacun,  en  deux 


636  TROCHOZOAIRES.  ^ 

pieces  lat^rales,  et  sym^triques ;  le  quatrifeme  comprend  souvent,  par  contre, 
plusieurs  masses  ganglionnaires  rang^es  k  la  file  sur  le  trajei  d^une  rndme 
commissure.  Tous  les  quatre  sont  joints  entre  eux,  dans  chacun  des  c6t^ 
du  corps,  par  des  conneciifs  qui  vont  des  uns  aux  autres,  et  maioiiennent 
Tunit^  dans  le  syst^me  nerveux  entier.  Enfin,  de  tous  partent  des  nerfs,  qui 
se  distribuent  dans  leur  zone  d'influence  sp^ciale,  et  dont  les  branches 
ultimes  se  rendent  au  r^seau  nerveux  t^gumentaire,  ou  aux  regions 
sensorielles  issues  de  ce  dernier.  —  En  suivant,  k  ce  sujet,  la  s^rie  de 
complexity  croissante,  ofTerte  paries  Mollusques,  la  base  r^pond  k  la  pr^ 
sence  de  ces  quatre  centres,  et  k  leur  d^doublement  pour  se  prater  k  ia 
sym^^lrie  bilat^rale  de  1  economic.  Un  second  degr6  consiste  en  une 
subdivision  secondaire  de  chacun  des  centres,  ensurcroitdud^doublement 
pr^c^deut,  dans  le  but  de  suivre  les  diff^rentes  modalit6s  de  la  structure 
organique;  suivant  la  nature  des  appendices  ext6rieurs,  ou  des  appendices 
internes,  qui  varie  parfois  dans  Tetendue  d'une  m6me  classe,  des  amas 
ganglionnaires  s'(§tablissent  afin  d'innerver  les  regions  amplifi6es,  et  ces 
masses  constituent  autant  de  petits  centres  subordonn6s  aux  autres.  Enfin, 
si  r^tat  deuxi^me  6quivaut  k  une  multiplication,  le  sommet  de  la  s^rie  se 
caract6rise  par  une  coalescence,  plus  oumoins  complete,  de  tous  les  centres 
nerveux;  ces  derniers,  au  lieu  de  demeurer  s^par6s  et  distincts,  s'unissenl 
entre  eux,  d'abord  les  pieces  d'un  m^me  centre,  ensuite  les  centres  eux- 
mdmes.  Les  parties  principales  du  syst^me  nerveux  acqui^rent  ainsi  une 
unit6,  qu'elles  n'ont  point  chez  les  autres  Mollusques;  elles  deviennent 
simples  et  m^dianes.  Cette  disposition  est,  en  ce  qui  conccme  ces  animaux, 
un  indice  de  superiority,  et  non  d'inf^riorit^ ;  elle  d^coule  de  la  multipli- 
cation pr6c6dente,  par  le  rapprochement  mutuel  et  la  soudure  des  Elements 
formes  au  pr^alable ;  elle  r^pond  k  une  complexity  plus  grande,  caract^- 
ris^e,  comme  il  en  est  pour  d'autres  animaux,  par  la  cohesion  de  pi^es 
distinctes. 

A  regard  .du  syst^me  nerveux,  comme  sous  les  autres  rapports,  les 
Amphineures  effectuent  une  transition  des  Trochozoaires  precedents  aux 
vrais  Mollusques,  et  montrent  les  premieres  indications  de  la  structure 
propre  k  ces  derniers.  Plusieurs  de  leurs  centres  nerveux  oiTrent  Taspect  de 
cordonsetendusdanslecorpsentier,suivantsonaxelongitudinal,etnoncelui 
de  ganglions  massifs.  lis  poss^dentun  centre  c^pfaalique,  muni  d'un  collier 
cesophagien,  d'od  se  detachent,  outre  les  branches  du  centre  visceral,  quatre 
cordons  allonges  d' une  extr^mite  a  Tautre  deTindividu.  Ces  derniers  sont 
ranges  d'une  mani^re  sym^trique,  deux  k  droite,  deux  k  gauche,  et  cette 
disposition  a  valu,  du  reste,  son  nom  k  la  classe;  en  chacun  des  cdt^s  de 
reconomie,  le  cordon  sup6rieur  est  le  pall^al,  ou  le  pleural,  et  le  cordon 
inferieur  r^pond  au  p^dieux.  —  Le  centre  c^phalique  se  compose  de  deux 
ganglions  c^rebraux ;  assez  distincts  et  voisins  Tun  de  Tautre  chez  les 
Chetodermiens    et    les    Neomeniens,  ils  se  confondent  avec   le    collier 
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oesophagien  chez  les  Polyplacophores.  Ce  collier  pr^senle  une  certaine 
^paisseur  dans  sa  region  sup^rieure ;  il  s'amincit  en  bas  apr^s  avoir  fourni 
les  bases  d'origine  des  cordons  pall^aux  et  p^dieux,  et  ne  constitue  sous 
l^cBsophage  qu'une  bandedefaible  6paisseur.  Le  centre  splanchnique  est  de 
petite  taille,  car  les  cordons  pall^aux  contribuent  k  innerver  les  visc6res ; 
il  se  compose  d'une  commissure  annulaire  chez  les  Amphineures  inf^rieurs, 
dedeux  commissures  au  sujet  des  Polyplacophores,  qui  entourent  la  region 
initiale  du  tube  digestif,  en  lui  fournissant  des  filets  nerveux,  et  en  presen> 
iant,  sur  leur  trajet,  quelques  petits  amas  ganglionnaires.  Les  cordons 
pall6aux  sont  situ^s  sur  les  cdt6s  du  corps,  Tun  k  droite  et  Tautre  ^  gauche ; 
ils  vontjusqu'Arexlr6mit6post6rieure  deTanimal,  oil  ils  se  soudentparleurs 
bouts,  en  passant  au-dessus  du  rec tum .  Les  cordons  p^dieux  parcourent  paral- 
l^Iement,  k  une  faible  distance  Tun  de  Tautre,  la  face  ventrale  de  Tindividu ; 
ceuxdes  Ch6todermiens,  et  des  Paramenia  parmi  lesN^om^niens,  s'unissent 
en  arri^re,  par  leur  pointe,  aux  cordons  palleaux  correspondants ;  ceux  des 
autres  Amphineures  se  terminent  sans  offrir  de  telles  connexions,  lis 
^mettent,  sur  leur  trajet,  des  branches  nombreuses,  qui  se  distribuent  k 
la  zone  ventrale  de  T^conomie ;  plusieurs  de  ces  branches,  ^parses  chez  les 
Ch^todermiens,  se  disposent,  chez  les  autres  repr^sentants  de  la  classe,  en 
conamissures  transversales,  qui  vont  d'un  cordon  k  Tautre  en  traversant 
la  ligne  m^diane,  et  donnent  k  Tensemble  un  aspect  scalariforme  (fig.  467- 
469,  472-473,  476,  p.  565,  571,  575). 

Les  autres  Mollusques  s'^cartent  des  pr^c^dents  par  plusieurs  points. 
Leurs  centres  palleaux  et  p^dieux,  au  lieu  de  consister  en  cordons  allonges, 
se  condensent  en  ganglions  massifs  et  compacts.  Leur  centre  visceral  prend 
un  accroissement  plus  grand,  et  comprend  deux  commissures  annulaires, 
deux  colliers,  munis  de  ganglions  sur  leur  trajet ;  la  premiere,  ant^rieure 
et  plus  petite,  destin6e  k  innerver  les  zones  buccale  et  stomacale  deTintestin, 
d^sign^e  de  ce  fait  par  Texpression  de  stomato-gastrique,  est  pourvue  de 
deux  ganglions  sym6triques ;  la  seconde,  post^rieure  et  plus  forte,  dite  la 
commissure  viscirale,  car  elle  envoie  des  nerfs  k  la  plupart  des  visc^res, 
porte,  sur  son  parcours,  une  quantity  de  masses  ganglionnaires,  variable 
suivant  les  types,  ou  plutdt  suivant  le  degr6  de  complication  poss£d6  par 
les  viscdresde  ces  types.  £tant  donn6e  la  zone  d'influence  de  cette  commis- 
sure, ses  ganglions  ne  se  groupent  pas  toujours  suivant  une  orientation 
bilat^rale,  et  c'est  k  elle  que  s'applique  parfois  le  terme  de  centre  asymi- 
trique,  —  Les  Mollusques,  autres  que  les  Amphineures,  montrent  done, 
sous  sa  forme  la  plus  nette,  Tassemblage  des  centres  nerveux  en  ganglions, 
lis  poss^ent  deux  ganglions  c6r6braux,  deux  ganglions  palleaux,  deux 
ganglions  p^dieux,  deux  ganglions  stomato-gastriques  avec  leur  commis- 
sure, enfin  un  nombre  variable  de  ganglions  suppl^mentaires,  d^velopp^s 
sur  le  trajet  de  la  commissure  visc^rale.  Les  ganglions  d'un  m^me  ordre 
sont  unis  entre  eux  par  une  bande  commissurale ;  en  outre,  sur  chacun  des 
cdt6s  du  corps,  un  connectif  joint  le  ganglion  c^r^bral  au  ganglion  p^dieux. 
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un  autre  le  c^r^bral  au  pall6al,  un  Iroisi^me  le  pall^al  au  p^dieux  de 
mani^re  k  fermer  le  triangle,  et  enfin  la  commissure  stomato-gastriqiie  se 
soude  par  ses  deux  bouts  aux  ganglions  cer^braux,  comme  la  visc^rak 
s'attache  aux  pall^aux.  Par  ce  moyen,  les  centres  nerveux  composent  an 
syst^me  continu.  Ce  dernier  est  capable  de  modifications  nomlneaBes, 
toutes  en  concordance  avec  la  structure  particulfi^re  et  la  complexity  de 
Torganisme,  au  sujet  desquelles  les  auteurs  difT6rent  parfois  d^opinion. 
Pourtant,  dans  Tensemble,  la  notion  k  retenir  se  rapporte  k  la  double 
impulsion  deja  signal^e,  d'abord  de  multiplication,  ensuite  de  coaleseence. 
Ce  dernier  mouvement  atteint  surtout  le  centre  c^phalique  et  le  paUM,  a 
cause  de  leur  proximity  mutuelle  et  de  leur  situation  commune  dans  la 
region  ant^rieure  de  T^conomie. 

Pour  comparer  cette  structure  compliqu6e,  et  sp^cialisee^  k  eeSie  plus 
simple  des  autres  Monom^riques,  les  Amphineures  permettent  de  c<mceToir 
quelques  relations.  Les  ganglions  c6r6braux  sont  les  homologuesstrictsde 
leurs  similaires  des  autres  types  de  Tembranchement,  et  les  ganglions 
p^dieux  correspondent  exactement,  de  leur  cdte,  k  la  moelle  ventrale.  Les 
ganglions  pall^aux  dependent  du  collier  oesophagien ;  cette  particularity 
explique  ^galement,  pour sa part,  leur  jonctionfr6quente  ayec  lesc^rtk^ux. 
Lc  collier  oesophagien  lui-m^me,  k  cause  du  d^doublement  des  parties  et 
de  leur  situation  lat^rale,  n'est  gu^re  d^velopp^  que  dans  les  zones  qui 
correspondent  aux  connectifs  d'union  enire  les  centres  c^rebraux,  pMieux, 
etpall6aux ;  sa  region  inf^rieure,  dite  souvent  la  commissiireiaJbiale,  est 
6troite  d'habitude,  car  elle  est  suppl^ee,  dans  son  r6le,  par  les  commissures 
qui  joignent,  mutuellement,  les  deux  ganglions  p6dieux  ou  les  deux  paI16aux. 
Enfin,  les  deux  commissures  visc^rales  Equivalent  aux  nerfs  splanchniques 
des  autres  Trochozoaires,  mais  plus  forts,  disposes  en  colliers  autour  de 
rintestin,  et  munis  d'Epaississements  ganglionnaires  sur  leur  trajet. 

Les  deux  ganglions  cer^braux  des  SoUnoconques  ne  s'isolent  point  Tun 
ddTautre,  et  demeurent  juxtaposes.  Ghacun  s'unit,  ensurcroit,  au  gan^on 
pallEal  de  son  c6t6  ;  les  connectifs,  que  tons  deux  envoient  vers  le  ganglion 
pEdieux  correspondant,  se  soudent,  pen  apr^s  leur  origine,  en  une  seule 
bande  qui  se  rend  k  ce  dernier.  Celui-<^i  est  Egalement  joint  k  sod  similaire 
de  Tautre  c6t6  ;  le  centre  pEdieux  conserve  encore  son  unit6,  avec  predo- 
minance des  cdt6s,  tout  comme  le  centre  c6phalique.  La  commissure 
stomato-gastrique  porte  deux  ou  quatre  ganglions   de  petite  taille.  La 


Fig.  5ig  k  5a2.  —  Principales  formes  ext^rjeures  des  Gast^ropodbs.  —  Ed  5i9,  une  C^fmbaiia  en- 
ti^re,  daDs  sa  coquille,  avec  ses  deux  nageoires  lat^rales.  —  En  Sao,  coquille  de  la  mftmei  Isolde. 
'-  En  5ai,  une  Clio  enti^re,  vue  de  proRl,  de  manifere  que  Tune  de  ses  nageoires  (sur  la  gaocfae 
el  le  haul  de  la  figure)  cache  I'aulre  en  partie.  —  En  5aa;  une  Cavolina.  —  Ges  trois  genres  appar- 
tiennent  k  Tordre  des  Opisthobrancbes,  les  deux  premiers  aux  Pt^ropodes  dans  le  sous-ordre 
des  Teclibranches,  le  iroisieme  au  sous-ordre  des  Nudibrancbes.  —  Se  reporter  aux  figures  407- 
408  de  la  page  5oi,  aux  figures  5o2-5i8  des  plancbes  pr^cedenles  (p.  CiS,  621,  6a5,  629,  63i)  et  aux 
figures  523-^  des  plancbes  suivantes  (p.  643, 645, 649,  653, 6^9,  663). 
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commissure  visc^rale  garde  un  caraclere  manifeste  d'inferiorile,  en 
rapport  avec  la  situation  de  la  classe  dans  la  s6rie  des  MoUusques ;  elle 
poss^de,  tout  au  plus,  deux  petits  amas  ganglionnaires  sur  son  parcours, 
sym^triques,  places  au-dessous  du  rectum  en  supposant  Tinteslin  elal^  el 
droit,  et  aux  contours  peu  definis  (fig.  480, 483,  p.  583,  589). 

Le  trait  saillant  des  Lameilibranches  est  donne  par  la  soudure,  plus 
prononc^e  que  chez  les  Sol^noconques,  et  complete,  du  ganglion  c^r^bra! 
et  du  pall^al  situ^s  sur  le  mdme  c6t^  du  corps.  Les  types  inferieurs  du 
groupe,  c'est-a-dire  les  Protobranches,  ressemblent  aux  pr^c^denls,  car 
leurs  masses  ganglionnaires,  bienqu'accol^es,  sontencore  distinctes,el  leurs 
deux  connectifs,  dirig6s  vers  le  centre  p^dieux,  demeurent  isoles  sur  une 
longueur  variable  suivant  les  genres.  Cheztous  les  aiitres  Lameilibranches, 
le  ganglion  c^r^bral  et  le  pall^al  sont  confondus  en  une  seule  masse,  el 
leurs  deux  connectifs  sont  6galement  associ^s  en  une  seule  bande,  qui  va 
se  Jeter  dans  le  p^dieux.  —  Une  seconde  particularity  de  ces  animaux  est 
fournie  par  la  commissure  visc^rale.  Accentuant  raspectqu'ellead^jichez 
les  Sol^noconques,  cette  derni^re  porte,  dans  sa  region  post6rieure,  deux 
ganglions  sym^triques,  mais  volumineux  et  aux  contours  precis.  —  Ainsf 
les  Lameilibranches  poss^dent,  en  somme,  trois  paires  principales  de 
ganglions :  les  ciribro-palliaux,  souvent  nomm6s  cer6braux  tout 
court;  lesp^dieujr;  enfin  les  visciraux^  c*est-^-dire  ceux  dela  commis- 
sure visc6rale.  Les  deux  de  la  premiere  paire  sont  souvent  distincts  I'un  de 
Tautre,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  Protobranches,  avec  quelques  esp^ces 
de  Macira  et  de  V^nus,  oil  ils  demeurent  coh^rents.  Ceux  de  la  seconde 
paire,  situ^s  dans  les  tissus  de  la  base  du  pied,  et  r^duits  ou  atrophies 
dans  le  cas  oil  cet  appendice  se  r^duit  et  s*atrophie  lui-m6me,  gardent  leur 
structure  premiere,  et  ne  se  s^parent  point.  Enfin,  ceux  de  la  Iroisi^mc 
paire,  distincls  chez  les  formes  inf^rieures  de  la  classe,  se  joignent  entre 
eux  chez  les  autres.  Sans  doute  k  cause  de  la  privation  de  tfite,  comme  de 
region  pharyngienne  complexe,  la  commissure  stomato-gastrique  fait 
d^faut  (fig.  493-494,  p.  601). 

C'est  surtout  chez  les  GasUropodes  que  Timpulsion  de  multiplication 
ganglionnaire  atteint  son  comble,  k  la  suite  de  la  complexity  acquise  par 
Torganisme,  et  de  la  presence  d'un  assez  grand  nombre  d'appareils 
secondaires.  II  s'y  ajoute  cependant  de  nouvelles  particularit^s,  dont  deux, 
plus  importantes  que  les  autres,  atteignent  la  commissure  visc^rale.  — 
Cette  derni^re,  plus  longue  ici  qu'ailleurs,  entoure  obliquement  Tinteslin 
avec  ses  annexes,  et  porte  des  ganglions  en  chiffre  impair,  m^ritanl  ainsi 
le  nom  de  centre  asym^trique  qui  lui  est  souvent  donn^.  Parmi  ces 
ganglions,  deux  sont  plus  importants  et  plus  constants  que  les  autres :  Tun, 
le  8upra~intestinal,  se  place  au-dessus  de  Tintestin;  et  lautre,  le  sub- 
intestinal,  au-dessous  de  cet  organe.  TantOt  ce  dernier  s'unit  directement, 
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par  deux  connectifs  sp^ciaux,  aux  ganglions  pall^aux,  el  tantdt  il  demeure 
isol6  k  cet  6gard,  n'ayant  avec  ceux-ci  que  des  connexions  indirecles ;  le 
premier  cas  est  dii  zygoneurie,  et  le  second  dialyneurie.  —  En  outre,  la 
commissure  visc^rale,  ainsi  pourvue,  est  entrain6e,  par  les  organes  qu'elle 
innerve,  dans  la  deviation  qu'ils  subissent  h  cause  de  Taccroissement 
in^gal  du  corps  (voir  §  3,  p.  552) ;  elle  se  tord  et  se  replie,  k  la  fois,  sur 
elle-m6me.  Sa  partie  post6rieure  se  rabat  sur  Tant^rieure,  et,  en  m6me 
temps,  oscille  autour  de  la  zone  de  rabattement,  de  mani^re  k  se  tordre  de 
droite^  gauche;  elle  prend  ainsi,  dans  son  ensemble,  Taspect  d'un  8  de 
chiiTre.  Cet  6tat  est  nomm^  la  chiaatoneurie ;  il  parvient  k  son  degr^ 
extreme  chez  les  Strep toneures,  qu'il  caract6rise,  et  se  trouve  moins  pro- 
nonc^,  ou  manque  midme,  chez  les  Euthyneures.  Le  mode  oil  il  fait  d^faut 
est  d6sign6  par  Texpression  d'ortboneurie.  L'orthoneurie  est  r^elle  en  ce 
qui  concerne  les  Euthyneures ;  elle  parait  exister  6galement  chez  quelques 
Streptoneures,  comme  les  Niritid^s  par  exemple,  maisles  rechercbes  faites 
par  Bouvier  ont  montr6  qu'il  s'agit  ici  d'un  aspect  d'apparence,  resultant 
de  coalescences  et  de  diminutions  des  parties  mises  en  cause,  et  aboutis* 
sant  k  une  r^gularisation  de  pieces,  tordues  et  crois^es  dans  la  r6alit6 
(fig.  523-526,  527,  528,  529,  p.  643,  645,  649,  653). 

Les  autres  particularit^s,  ofTertes  par  les  Gast^ropodes  dans  la  disposition 
de  leurs  centres  nerveux,  sont,  k  la  fois,  moins  importantes,  et  de  beaucoup 
plus  varices.  Elles  tiennent,  soit  k  la  multiplication  ganglionnaire,  soit  k 
la  production  de  connectifs  compl^mentaires,  soit  k  la  coalescence  de 
plusieurs  ganglions.  En  cela,  comme  au  sujet  des  autres  qualit^s  de  leur 
orgahisme,  et  k  cause  m6me  de  ces  derni^res,  ces  animaux  montrent  une 
diversity  extreme,  que  les  autres  Mollusques  n'ont  point.  Deux  points 
pourtant  sont  remarquables.  —  Les  types  les  plus  simples  de  la  classe,  tels 
que  les  Aspidobranches,  ont  encore  leurs  centres  p^dieux  k  T^tatde  cordons, 
comme  leurs  homologues  des  Amphineures,  et  non  k  celui  de  ganglions. 
Bien  plus,  quelques-iins,  la  plupart  des  JRhipidoglosses,  par  exemple, 
portent  leurs  centres  p^dieux  confondus  avec  leurs  centres  pall^aux,  et 
unis  en  un  seul  cordon  sur  chacun  des  cdt6s  du  corps ;  seuls,  les  deux 
connectifs,  qui  se  rendent  de  ces  deux  centres  au  c6phalique,  demeurent 
distincts.  De  telles  structures  se  retrouvent  chez  certains  autres  Gast^ro- 
podes;  mais  la  plupart  de  ces  demiers  ont  des  centres  pall^aux  et 
p^dieux  distincts,  comme  condenses  en  ganglions  precis.  —  Un  second 
fait  saillant  est  fourni  par  Timpulsion  de  coalescence.  Celle-ci  exerce 
peu  son  influence  chez  les  Streptoneures,  mais  non  chez  les  Euthyneures, 
dont  la  deviation  organique  est  moindre,  ou  nulle.  Les  ganglions 
de  la  commissure  visc^rale  viennent  au  contact  les  uns  des  autres, 
et  se  soudent  parfois.  Les  ganglions  c6r6braux,  p^dieux,  et  pall6aux,  se 
rapprochent  mutuellement ;  ils  se  confondent  plus  ou  moins  en  une 
masse  volumineuse,  situ^e  dans  la  t^te,  et  emboitant,  k  la  mani^re 
d'un  collier,  la  partie  initiate  du  tube  digestif.  Ce  collier,  nomme  k  tort,  et 
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parfois,  oesophagien^  cause  de  ses  connexions,  est  une  formation  complete, 
comprenant  k  la  fois  d^s  ganglions,  des  commissures,  et  des  connectifs,  de 
di(r6rentes  sortes;  il  est  plus  que  le  collier  cesophagien  normal  des  Mol- 
lusques  inferieurs,  car  il  ^quivaut  k  ce  dernier,  augments  d'^I^ments 
eompl^mentaires.  C'est  chez  la  plupart  des  H6t6ropodes,  des  Pt^ropodes, 
des  Pulmonis,  et  surtout  des  Nudibranches,  que  ce  mouvement  de 
coalescence  accomplit  ses  effets  les  plus  prononc^s. 

Le  systeme  nerveux  des  Cdphalopodes  est  de  beaucoup  le  plus  haule- 
ment  diflP6renci6.  Plusieurs  particularit^s  le  caract^risent.  —  L'impulsion 
de  coalescence,  plus  accentu6e  chez  eux  que  chez  les  autres  Mollusques, 
aboutit  k  des  r6sultats  mieux  marqu6s  que  sur  les  Gast^ropodes;  les  deux 
ganglions  d'un  m^me  centre,  et  tons  ces  centres  eux-m^mes,  se  rapprochenl 
les  uns  des  autres,  et  s'unissent  en  une  masse  volumineuse,  situ^  dans  la 
t^te,  au  travers  de  laquelle  passe  la  region  initiale  du  tube  digestif.  En  cela, 
les  Pulmonis  et  les  Nudibranches  marquent,  dans  la  classe  pr^c6dente,  ia 
premiere  indication  des  ph6nom6nes  qui  atteignent  leur  comble  chez  les 
G^phalopodes.  11  est  possible  pourtant  de  distinguer  parfois,  dans  cet 
amas  ganglionnaire,  les  centres  les  uns  des. autres,  sauf  les  pall6aux:  le 
premier  effet  du  mouvement  de  coherence  est  d'unir  ces  demiers  aux 
ganglions  de  la  commissure  visc^rale,  pour  former  avec  eux  un  seul 
corps.  Les  centres  composent  done  trois  masses  coh^rentes  :  une 
c^r^brale,  une  p^dieuse,  et  une  pall^o-visc^rale ;  la  premiere  est  silu^ 
au-dessus  de  Toesophage,  les  deux  autres  au>dessous,  la  seconde  se 
trouvant  anterieure  par  rapport  k  la  troisi^me.  La  commissure  stomato- 
gastrique  conserve  seule  son  independance  et  ses  connexions  habituelles; 
elle  porte  souvent  deux  ganglions  buccaux,  deux  autres  nomm^ 
pbaryngiens  k  cause  de  leur  position  en  arri^re  de  la  region  corres- 
pondante  du  tube  digestif,  et  deux  ganglions  stomacanx  plus  ou  moins 
confondus  entre  eux.  —  Les  centres  nerveux,  ainsi  condenses  et  ras- 
sembl^s  dans  la  t^te,  sont  soutenus  par  un  veritable  squelette  interne. 


Fig.  5a3  h  526.  —  Organisation  g^n^rale  dbs  Gast^ropodbs  {diagrammes  el  diMfeclions).  —  Ea  5aS, 
diagramme  repr6sentant  une  projection  oerticale;  oi^anisation  g^n^rale  d'un  Gasl^ropode  inf^- 
rieur,  ayant  I'anus  oppose  &  la  bouche.  —  En  52^,  diagramme  repr^sentant  une  projeciion  hori- 
zontale;  organisation  g6n6rale  d'un  Gast^ropode  sup^rieur;  la  petite  bande  blanche,  situie  en 
dehors  de  la  branchie,  indique  Tosphradie.  —  En  SaS,  centres  nerveux  enUers  et  6tal6s  d'une 
Patella.  —  En  626,  centres  nerveux  entiers  et  ^tal^s  d'une  Paladina.  —  Ces  deux  demieres  figures 
d'apr^s  les  recherches  faites  par  Bouvier;  les  deux  premieres  sont  dress^es  d'aprfes  des  dia- 
grammes analogues,  combines  par  Pelseneer.  —  Se  reporter  aux  flgures  4o7-4o8  de  la  pageSoi, 
aux  figures  5oa-522  des  planches  pr^c^dentes  (p.  6i5,  621,  625, 629, 63i,  689),  et  aux  flgures  5a7-sai( 
des  planches  suivantes  (p.  6^5,  649,  653,  659, 663).  —  Dans  les  deux  flgures  5a6  et  5a6,  les  pelits 
cercles  blancs,  ayant  un  point  en  leur  centre,  expriment  les  otocystes.  —  Dans  la  figure  5iS,  deux 
paires  de  ganglions  sont  placees  en  dedans  de  celle  du  cerveau  (ou  de  la  paire  des  gangliotu  ce- 
ribraux)  :  la  paire  du  haut,  plus  forte,  est  celle  des  ganglions  labiaax;  la  paire  du  bas  est  celle 
des  ganglions  baccaax.  —  Le  centre  visceral  comprend,  sur  le  trajet  de  sa  commissure,  trois  gan- 
glions principaux,  savoir,  en  allant  de  droite  k  gauche  :  le  sus-intestinal^  le  oisdral  proprement 
dit  et  le  soas-intestinal.  —  Dans  la  figure  526,  les  petits  ganglions  buccaux  sont  places  au-dessus 
des  pleuraux. 
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Fig.  SaS  i  536.  —  Orqanibatioh  o^niiuLE  des  Gast£eiopodbb  idiagrammu  et  diiteclioni). 
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Celui-ci  consiste  e.n  pieces  carlilagineuses,  constitutes  par  ud  Ussu  a  la 
substance  fondamentale  compacte,  aux  cellules  munies  de  prolongements 
radiaires  et  branchus,  d^Iimit6  sur  place  au  sein  de  la  trame  conjonctive : 
il  se  forme  aux  d^pens  de  cette  derni^re  par  la  modification  de  sa  gangue 
inter-cellulaire,  qui  atteint  une  plus  grande  consistance  qu  ailleurs.  Ces 
annexes,  nomm^s  les  cartilages  cipbaliques,  ne  composent  point,  de  ce 
fait,  un  ^l^ment  nouveau,  ni  special ;  non  seulement  ils  r^pondent  k  un 
tissu  conjonctif  simplement  transform^  dans  sa  substance  fondamentale, 
mais  encore  d'autres  parties  du  corps  en  contiennent  de  semblables. 

En  cela,  comme  au  sujet  des  autres  syst^mes  organiques,  les  Tetra- 
branches  occupent  la  base  de  la  s^rie  des  C^phalopodes.  Le  cartilage 
c^phalique  se  borne  k  constituer  un  coussinet  ventral.  Leurs  trois  centres 
ressemblent  k  trois  demi-colliers,  unis  entre  eux  par  leurs  extr^mit^s,  de 
fagon  k  enchftsser  Toesophage;  le  c^r^bral  chevauche  cette  partie 
de  Tappareil  digestif,  et  le  p^dieux,  comme  le  pall^o- visceral,  embrassent, 
le  premier  devant  le  second,  la  zone  inf^rieure  de  cette  m^me  region. 

La  coalescence  est  plus  grande  chez  les  Dibranches,  et  plus  pronone^ 
en  ce  qui  concerne  les  Octopodes  que  les  D^capodes ;  les  trois  centres 
constituent  une  seule  masse  nerveuse,  travers6e  par  Toesophage,  et  dans 
laquelle  des  sillons  transverses  et  superficiels,  derniers  vestiges  de  la  sepa- 
ration premiere  dans  la  s6rie  du  simple  au  complexe,  indiquent  seuls  la 
nature  compos^e  de  Tensemble.  Get  amas  est  compl^tement  entoure  el 
prot^g^  par  le  cartilage  c^phalique ;  celui-ci  ne  se  borne  pas  k  supporter 
sa  base,  mais  il  lui  forme  une  capsule  continue.  —  Le  centre  c^r^bral 
6met,  par  ses  deux  cdt6s,  deux  nerfs  optiques  volumineux,  larges  et  courts, 
plut6t  semblables  k  des  ganglions  qu'^  des  nerfs  v^ritables,  et  plus  gros 
que    le    cerveau    lui-m6me ;     cette  disposition,    dont  tons    les   autres 
MoUusques  sont  priv^s,  d^coule,  par  un  rapport  de  cause  k  effet,  de  la 
taille  relativement  considerable,  et  de  la  complexity,  des  organes  visuels. 
II  d^gage,  de  sa  face  ant^rieure,  un  petit  corps  ganglionnaire,  bipartite, 
auquel  se  raccorde  la  commissure  stomato-gastrique ;  distinct  du  centre, 
et   rattache  k  lui   par    deux   connectifs,    chez  certains  D6capodes,   ce 
ganglion  lui  est  juxtapose  chez  d'autres  repr^sentants  du  m6me  ordre,  et 
se  confond  enti^rement  avec  lui  chez  les  Octopodes  (fig.  546,  p.  679). 

Les  centres  p^dieux  et  palieo-visc^raux,  inferieurs  k  Toesophage,  sent 
unis  entre  eux;  une  rainure  superficielle  les  distingue  cependant.  Cette 
separation  se  complete  en  ce  que  ce  sillon  se  deprime  davantage,  vers  le 
milieu  de  cet  amas  complexe,  et  se  convertit  en  un  trou,  ou  passe  Taorte 
cephalique.  En  outre,  au  moyen  d'une  seconde  rainure  transversale,  le 
centre  pedieux  se  divise  en  deux  parties :  Tune  anterieure,  dite  prO" 
pidieuae ;  la  seconde  posteheure,  ou  pidieuae  veritable.  La  premiere 
donne  les  nerfs  des  bras  ;  chacun  de  ses  c6tes  emet  un  cordon  volumineux 
qui  se  divise,  peu  apres  son  origine,  en  cinq  bandes  chez  les  Decapodes, 
en  quatre  chez  les  Octopodes.  Ces  dernieres  se  rendent  aux  bras  corres- 
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pondants,  .et  s'unissent  enlre  elles  de  nouveau,  vers  la  base  de  ces 
appendices,  par  une  commissure  Iransversale,  semblable  A  une  couronne; 
e]les  contienneal  des  cellules  nerveuses  dans  leur  substance,  et  onl  ainsi 
le  caract^re  de  cordons  ganglionnaires  p)ul6t  que  celui  de  nerfs  v^ritabtes. 


Fig.  &37-  —  Oroamisation  oinfRALE  DES  Cast ^Ropo DES  IditiKlion).  —  Un  Turbo  ouverl  par-dcsBUH, 
avec  ses  Ismbeaui  rabattua  pour  laieservoir  les  orgaocB  inlernes  et  le  sysltme  oerveui  crols^; 
les  viacires  aont«Dlev^s  en  majeure  parlies  le  mot  ■  tentorule  •  s'appliqueoui  l«nlacule9  c^pha- 
liquefl.  el  le  mot  •  glaade  •  A  Is  glaade  aaale,  —  D'apr^s  les  recherches  faites  par  Bouvler.—  Se 
reporter  aui  figures  4o7-(o8  de  la  page  5oi,  auillgureg  Soa'Safi  des  planches  pricMenles  (p.  8i5, 
foi,  6a5.  Sag.  33i.  643)  et  aui  llgurea  52»^  des  planches  suivenles  (p.  641,,  853,  659.  SEP). 

La  seconde  innerve  I'enlonnoir.  Ce  dernier,  joint  h  I'ensemble  des  bras, 
repr^aente  le  pied  des  CiJphalopodes,  avec  ses  d^pendances;  la  zone  d'ac- 
tion  des  centres  p^dieux  concorde  done  enti^remenl  avec  celle  montr^e 
par  les  autres  Mollusques.  —  Le  centre  pall6o-visc6ral  constitue  une  seule 
pi^ce,  dans  laquelle  les  cOl^s  repr^senlent  les  ganglions  pall^aux,  et  dont 
le  milieu  4quivautaux  ganglions  visc^raux.  De  chacun  des  cflt^s  sort  un 
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nerf  volumineux,  le  nert  pallial^  qui  se  disiribue  dans  le  manteau,  el 
porte,  sur  son  trajet,  un  ganglion  assez  fort,  autour  duquel  s'irradienl  des 
petites  branches  nerveuses;  la  nature  et  Taspect  de  ce  dernier  lui  valent  les 
deux  noms  de  ganglion  palUal^  et  de  ganglion  6toil6.  Du  milieu  de  ce 
centre  part  un  nerf  large  et  ^pais,  le  nerf  viaciral^  qui  se  d^double  peu 
apr^s  son  origine,  k  une  distance  d'elle  variable  suivant  les  types.  Chacune 
de  ses  deux  branches  poss^de,  sur  son  parcours,  deux  localisations  gan- 
glionnaires,  dont  Tune  est  dite,  d'apr^s  ses  relations,  le  ganglion  bran- 
chial, et  Tautre,  d'apr^s  son  allure,  le  ganglion  tusitorme.  Celle-ci, 
plac6e  non  loin  du  centre  pall^o-visc^ral,  se  trouve  juxtapos^e  k  sa  cor- 
respondante  de  Tautre  branche,  et  se  sonde  parfois  k  elle ;  un  des 
rameaux,  qui  en  derive,  va  s'unir  k  la  commissure  stomato-gastrique. 

Polgm^riques  de  la  section  des  Annilides.  —  Les  centres  nerveux  de  ces 
6tres  comprennent  deux  parties  principales  :  un  ccrveau,  et  une  moelie 
ventrale,  unis  par  un  collier  oesophagien.  En  outre,  plusieurs  nerfs  se 
distribuent  k  la  paroi  de  Tintestin,  et  composent  un  syst^me  visceral,  ou 
splanchnique,  toujours  plus  restreint  que  celui  des  Mollusques.  Tr^s 
souvent,  ces  zones  nerveuses  centrales  demeurent  accol^es  k  Tectoderme 
dont  elles  proviennent,  soit  par  une  surface  assez  vaste,  soit  par  plusieurs 
r^ions  de  leur  ^tendue.  Dans  leur  6tat  le  plus  inf^rieur,  elles  sont  simples 
d'habitude,  impaires  et  m^dianes,  mais  fr^quemment  bipartites,  k  cause 
de  la  predominance  de  leurs  cCt^s  sur  le  milieu ;  ordinairement,  la  nature 
simple  se  conserve  davantage  dans  le  cerveau  que  dans  la  moelie.  Sous 
leur  forme  la  plus  diff^renci^e,  les  c6t6s  acqui^rent  de  beaucoup  Tim- 
portance  la  plus  grahde,  et  les  centres  prennent,  dans  leur  ensemble,  une 
allure  bilaterale ;  le  cerveau  se  divise  en  deux  ganglions  c6r6braux,  plus  ou 
moins  dislincts ;  la  moelie  se  scinde  en  deux  cordons  m^ullaires, 
paranoics  et  juxtaposes,  souvent  soud6s  entre  eux,  par  places,  k  des 
intervalles  r^guliers.  De  plus,  la  disposition  segmentaire  de  r^conomie 
exerceson  influence  sur  celle-ci,  qui  ^met,  dans  chaque  segment,  deux 
nerfs  sym6triques ;  la  zone  d'6mission  de  ces  derniers  contientdes  cellules 
nerveuses,  et  ce  fait,  lui  procurant  une  plus  grande  taille,  lui  donne 
done  le  caract^re  de  ganglion.  La  moelie  porte  ainsi,  sur  son  trajet,  une 
s^rie  de  ganglions  places  k  la  Gle,  dont  chacun  r^pond  k  un  anneau  ;  dans 
le  cas  oti  elle  est  simple,  ces  ganglions  sont  peu  precis,  et  ressemblent  k 
des  nodosit^s  dispos^es  sur  une  seule  rang^e ;  dans  le  cas,  plus  frequent  en 
cette  occurrence,  oii  elle  est  partag^e  en  deux  cordons,  chacun  de  ces 
derniers  poss^de  sa  file  de  ganglions ;  et  ceux-ci  sont  places  deux  par  deux, 
dans  chaque  anneau,  k  la  m6me  hauteur.  Deux  modes  secondaires  existent 
alors  dans  cetle  chatne  nerveuse  :  les  deux  ganglions  d'un  m^me  segment 
sont  distincts  Tun  de  Tautre,  tout  en  se  joignant  au  moyen  de  commissures ; 
ou  bien  ils  se  soudent  plus  ou  moins,  la  nature  double  de  la  moelie  n'^tant 
accus^e  que  par  la  separation  des  connectifs  intercalaires. 
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Le  cerveau  innerve  la  i^te  el  ses  appendices,  notammeni  les  organes 
sensitifs  dont  elle  est  munie.  La  moelle  distribue  ses  branches  dans  le  corps 
entier,  et  constiiue  un  centre  somaiique  des  plus  nets.  Partant,  les  va- 
.  nations  principales,  entre  les  types,  au  sujet  de  la  disposition  du  syst^me 
nerveux,  Tatteignent  presque  seule.  Les  considerations  pr^c^dentes  mon- 
irent  d^j^  ses  allures  diverses,  suivant  le  degr6  du  d^doublement  bilateral 
et  de  la  multiplication  ganglionnaire.  Son  ^tat  le  moins  difT^renci^  est  celui 
oil  elle  consiste  en  un  cordon  simple ;  elle  ne  difT^re  point  trop,  en  ce  cas, 
de  celle  des  Siponculiens  parmi  les  Monomeriques,  sauf  par  sa  posses- 
sion de  nodosit^s  ganglionnaires  r^pondant  aux  segments.  Dans  son  allure 
la  plus  complexe,  elle  est  une  chatne,  subdivis^e  en  deux  cordons  paral- 
l^les,  k  leur  tour  munis  de  ganglions;  les  zones  ganglionnaires  et  les 
inter-ganglionnaires  alternent  mutuellement,  et  se  succ^dent  avec  regula- 
rity, les  derni^res  jouant  le  r6le  de  connectifs  par  rapport  aux  premieres. 
—  Quelles  que  soient  les  modalit^s  de  cette  structure,  les  connexions  avec 
le  reste  de  Torganisme  ne  varient  point  cependant.  Le  cerveau  est  situ^ 
dans  la  region  anterieure  du  corps,  au-dessus  et  en  avant  de  la  partie 
initiale  du  tube  digestif;  la  moelle  s'^tend  depuis  labouche  jusqu'^  Textr^- 
mite  posterieure  de  r^conomie,  dans  une  position  inferieure  et  ventrale ; 
le  collier  oesophagien  unit  Tun  k  Tautre,  et  constitue  le  premier  connectif 
de  la  s^rie  to  tale. 

Les  centres  sont  envelopp^s  par  une  capsule  conjonctive,  qui  leur  forme 
une  membrane  limitante.  Leur  propre  substance,  compos6e,  comme  tou- 
jours,  de  cellules  et  de  fibres,  acquiert  dans  la  moelle  une  structure  parti- 
culi^re,  en  ce  sens  que  les  fibres  sont  groupies  en  un  petit  nombre  de  fais- 
ceaux  longitudinaux,  deuxou  quatre,  parall^les,  et  6tendus  d'un  bout  ^ 
Tautre  de  Torgane ;  cette  disposition  d^coule  de  celle  de  la  moelle  elle- 
m^me,  qui  est  etir^e  en  longueur.  Le  cerveau  montre  des  faits  semblables; 
les  cellules  nerveuses  occupent,  suivant  la  r^gle  g^n^rale  dans  les  centres 
ganglionnaires,  ses  zones  superficielles,  et  sa  partie  centrale  consiste  en 
deux,  ou  quatre,  groupes  de  substance  fibrillaire.  Dans  le  cas  de  d^dou- 
blement,  chacune  des  pieces  laterales  contient  la  moiti6  de  ces  amas  de 
fibrilles.  —  Le  cerveau  derive  directement  de  la  plaque  c^phalique  de 
Tembryon,  et  la  moelle  de  la  plaque  m^duUaire,  par  la  proliferation  de  ces 
ebauches,  et  la  diff6renciation  de  leurs  cellules  dans  le  sens  nerveux. 
Chez  tons  ces  animaux,  et  quelle  que  soit  Tallure  definitive  des  centres, 
les  rudiments  deces  derniers  subissent,  dans  leur  evolution,  Tinfluence  de 
Torientation  bilaterale ;  ils  presentent  deux  zones  principales  de  multi- 
plication, symeiriques  Tune  k  Tautre  par  rapport  au  plan  median,  laterales 
par  consequent,  et  qui  grandissent  d'une  maniere  plus  hfttive.  Lorsque  le 
centre  demeure  simple  et  impair,  les  phenomenes  ne  sont  pas  pousses  plus 
loin ;  dans  le  mode  conlraire,  ces  c6tes  plus  actifs  continuent  k  s'accroitre 
d'une  maniere  predominante,  et  arrivent  k  constituer  les  deux  elements, 
ganglions  cerebraux  ou  cordons  medullaires,  de  Fappareil.  En  ce  dernier 
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type,  la  region  rn^diane  d&  T^bauche  persisie  parfois,  soil  en  loialite,  soil 
par  places,  de  mani^re  k  unir  entre  elles  les  deux  pieces  ;  ailleurs,  elie 
cesse  presque  d'exister,  et  ne  se  mainiieni  que  dans  les  commissures  qui 
joignent  ces  derni^res  k  divers  niveaux. 

Les  Archiannelides  montreni,  au  sujet  du  syst^me  nerveux,  Fetat  pri- 
miiif.  Les  Pauci-segmenl6s,  tels  que  les  Dinophilus^  sont,  en  outre,  les 
plus  simples  dans  leur  s^rie ;  ils  possMent  seulement  un  petit  cerveau, 
d'oii  partent  des  nerfs  qui  s'irradient  dans  le  corps,  et  dont  deux,  places  sur 
les  c6t6s,  sont  plus  forts  que  les  autres;  cette  disposition  ressemble  de 
pr^s  k  celle  des  Plathelminthes.  Les  Multi-segment^s  ont  un  cerveau,  el 
une  moelle  ventrale  complete.  Celle-ci  se  compose  de  deux  cordons, 
encaslres  dans  Tectoderme,  et  priv^s  de  renflements  ganglionnaires. 
Produits  par  le  feuillet  exteme,  ils  ne  se  s6parent  point  de  leur  matrice,  el 
r^pondent  a  des  bandes  d'6paississement  de  cette  demi^re,  parall^les  et 
longitudinales,  constitutes  par  des  cellules  nerveuses  et  des  fibrilles,  celles- 
ci  se  trouvant  int^rieures  par  rapport  k  celles-Ii.  Places  k  une  faible 
distance  Tun  de  Tautre,  ils  sont  unis  par  une  mince  bande  continue, 
form^e  de  fibrilles,  parmi  lesquelles  se  trouvent  quelques  cellules  assez 
rares.  Cette  dernifere  6quivaut  k  la  zone  m^diane  de  la  plaque  m^dullaire, 
dont  les  c6t^s  r^pondent  aux  cordons  eux-m^mes.  Le  systeme  est  unique, 
simple,  et  impair;  le  d^doublement  n'existe  qu'en  apparence,  k  cause  de  la 
preponderance  prise  par  les  regions  lat^rales.  Les  deux  cordons,  ou  plutdl 
les  parties  de  Tectoderme  qui  les  contiennent  et  leur  donnent  naissance, 
encadrent  une  gouttiere  longitudinale,  m^diane,  pratiqu^e  sur  la  face  ven- 
trale de  rindividu.  Ce  sillon  est  Thomologue  de  celui  qui  se  trouve,  chez  la 
larve  Trochophore,  au  m^me  niveau ;  il  est,  de  m^me,  muni  de  cils  vibra- 
tiles,  etil  persiste,  ainsi,  d'une  fagon  complete  (fig.  557-559,  p.  695). 

Le  systeme  nerveux  des  Ilirudinies  presente  un  degre  de  complication 
assez  eieve.  Le  cerveau,  simple  et  impair,  sededouble,  par  la  predominance 
de  ses  c6tes,  en  deux  ganglions  cerebraux,  largement  unis  sur  la  ligne 
mediane ;  il  innerve  I'extremite  anterieure  du  corps,  et  notamment  la 
ventouse  buccale.  La  moelle,  de  son  c6te,  est  simple  et  impaire  ;  la  predo- 
minance de  ses  zones  laterales  fait,  cependant,  qu'elle  se  montre  consllluee 


Fig.  5a8.  —  Organisation  ciN^RALE  des  Gast^ropodbs  (disseclion).  —  Principaux  visc^res,  diss^- 
qu^s  et  6taI6s,  d'un  Helix;  les  deux  trails  au  pointing  indiquent  le  contour  du  pied  de  Tindividu. 
Le  mot  «  glande  »  s*appUque,  dans  la  partie  gauche  de  la  figure,  a  une  glande  intesUnale;  el. 
dans  la  parlie  droite,  k  la  glande  de  I'albumine,  annex6e  au  conduit  sexuel.  — •  En  dedans  de  cette 
derniere,  se  trouve  I'ampoulede  la  v^sicule  copulatrice,  dont  le  canal  remonte  vers  la  poche  da 
dard  et  le  p6nis.  —  Le  mot  «  spermiducte  >  indique  toutes  les  parties  sp^cialement  chargi^es  de 
la  conduite  du  sperme.  —  Le  mot «  dard  *  d^signe,  &  la  fois,  cet  organe  et  la  poche  qui  le  con- 
tient,  c'est-^-dlre  le  sac  du  dard.  La  region  vers  laquelle  convergent  tous  ces  appareils,  depuis 
le  sac  du  dard  jusqu'au  p^nis,  est  le  vestibule;  les  tubes  repr^sentds  au  poinlille,  qui  partent 
de  ce  vestibule  et  entourent  6  leur  niveau  le  canal  de  la  v^sicule  copulatrice,  expriment  les  deux 
masses  glandulaires,  les  deux  touffes  de  glandes  annex6es  k  ce  vestibule.  —  Se  reporter  aux 
figures  407-^08  de  la  page  5oi,  aux  flgures  502-527  des  ptanches  pr^c^dentes  (p.  6i5,  621,  6a5,  629, 
63i,  639,  643,  6^5)  et  aux  flgures  529-534  des  planches  suivantes  (p.  653, 659,663). 
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Fig.  EOS.  —  OROAtiisATioK  oinenALE  DEa  GASTinopoDES  (diitecd'an). 
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par  deux  cordons  parall^les,  juxtaposes,  joints  entre  eux  par  une  bande 
unissante  et  continue,  plus  mince  qu'eux;  cette  derni^re,  que  les  auleurs 
nomment  parfois  le  nert  intermidiaire,  est  la  persistance  direcle  de  la 
zone  m6diane  de  r^bauche  mMuUaire,  La  moelle  porte,  dans  chacun  des 
segments  m^sodermiques,  une  paire  de  ganglions ;  ses  cordons  s*6pais- 
sissent  au  m^me  niveau,  pour  ce  faire,  et  donnent  deux  renflements  juxta- 
poses, auxquels  s'ajoutent  parfois  deux  petites  nodosit^s  compl6mentaires. 
En  outre,  vers  les  deux  extr^mit^s  de  la  moelle,  c'est-&-dire  sous  I'oeso- 
phage  et  dans  la  region  post^rieure  de  T^conomie,  plusieurs  groupes  gan- 
glionnaires  se  rapprochent  et  se  soudent  plus  ou  moins,  par  TefTet  d'une 
impulsion  de  coalescence,  qui  entratne  le  raccourcissement  et  la  disparition 
des  connectifs;  Tamas  ant^rieur  contribue  k  innerver  la  region  corre&- 
pondante  de  T^conomie,  \e  post^rieur  envoie  la  majorite  de  ses  branches 
dans  la  ventouse  voisine.  Le  syst^me  visceral,  bien  d^velopp^,  consiste  en 
un  nerf  principal,  6mis  par  le  cerveau,  qui  se  place  entre  Tintestin  et  la 
moelle,  et  distribue  ses  rameaux  k  la  parol  digestive  (fig.  561-563,  564,  566, 
p.  697,  703,  707). 

Les  Chitopodes  offrent  une  plus  grande  diversity  que  les  precedents, 
surtout  au  sujet  de  leur  moelle.  —  Les  Archichetopodes,  et  la  plupart  des 
Oligochoetes  limicoles,  donnent  Taspectle  plus  simple,  car  cette  derni^re  se 
trouve  k  peu  pres  privee  de  ganglions ;  elle  porte  des  cellules  nerveuses 
dans  toute  son  etendue,  et  possede  k  peine  quelques  varicosites  aux  limites 
peu  precises ;  divisee  en  deux  cordons  chez  les  premiers,  elle  est  simple  et 
impaire  chez  les  seconds.  De  son  c6te,  le  cerveau  montre  une  preponde- 
rance de  ses  c6tes  relativement  faible;  sa  nature  simple  s'afGrme  mieux  que 
celle  de  la  moelle.  —  En  ce  qui  concerne  les  Oligochoetes  terricoles  et  les 
Polychoetes,  le  cerveau  se  dedouble  dans  la  plupart  des  cas,  par  la  pre- 
dominance de  ses  zones  laterales,  en  deux  ganglions  cerebraux,  largement 
unis  entre  eux  sur  la  ligne  mediane.  La  moelle  des  premiers,  et  celle  de  la 
majorite  des  Errants  parmi  les  seconds,  demeure  simple  et  impaire,  tout  en 
ayant  parfois  des  bords  plus  epais  que  le  milieu ;  elle  porte,  dans  chaque 
anneau,  un  renflement  ganglionnaire,  d'od  partent  les  nerfs.  Celle  de  la 
plupart  des  Polychcetes  tubicoles  se  subdivise  nettement,  sur  toute  son 
etendue  ou  dans  sa  region  anterieure  seule,  en  deux  cordons  distincts, 
munis  avec  regularite  de  ganglions  dans  tons  les  segments,  unis  entre  eux 
par  des  commissures  qui  joignent,  deux  par  deux,  les  renflements  gan- 
glionnaires  situes  au  m^me  niveau  :  elle  montre,  par  1&,  une  disposition  en 
echelle  des  mieux   accusees.  —  Le  centre  visceral,  encore  nomme  sto- 
mato-gastrique  comme  son  equivalent  des  Mollusques,  manque  rarement ; 
il  consiste  en  nerfs  distribues  k  la  parol  intestinale,  qui  emanent,  soit  du 
cerveau,  soit  des  premiers  ganglions  medullaires,  soit  des  deux  a  la  fois.  II 
s'arrange  parfois  en  une  sorte  de  collier  oesophagien,  et  rend  ainsi  Tassi- 
milation  avec  les  Mollusques  plus  precise  ;  tels  sont  les  Euniciens,  —  La 
moelle  de  la  plupart  des  Chetopodes  contient,  dans  sa  region  profonde,  en 
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petit  nombre,  des  fibres  g^antes,  d^gen^r^es  en  apparence,  dont  Torigine  et 
la  nature  sont  encore  douteuses  (fig.  583,  588-595, 597-598,  p.  725,  731,  735). 

Polymiriques  de  la  section  des  Pseudannilides,  —  Le  syst^me  nerveux 
de  ces  6tres  est  conform^  comme  celui  des  Ann^lides ;  il  n'en  difT^re  que 
par  la  diminution,  et,  dans  certains  cas,  par  la  privation  complete  des 
ganglions  m^ullaires.  Une  telle  absence  est  en  rapport  avec  la  dispari- 
tion  de  la  division  segmentaire  de  Torganisme.  L6s  centres  nerveux  revien- 
nent  k  un  cerveau,  et  k  une  moelle  ventrale,  unis  entre  eux  par  un  collier 
oesophagien ;  simples  et  impairs,  its  montrent  cependant.  une  disposition 
bilat^rale,  soit  par  la  predominance  de  leurs  cdt^s,  soit  par  le  groupement 
de  leurs  fibrilles  en  deux  faisceaux  plus  ou  moins  nets.  Us  ressemblent  done 
presque  enti^rement,  et  pour  les  mdmes  causes,  k  leurs  homologues  des 
Siponculiens  parmi  les  Monom^riques ;  cette  similitude  est  surtout  6vidente 
en  ce  qui  concerne  les  repr^sentants  de  la  classe  des  £chiuriens. 

Lextr6mit6  post^rieure  du  corps  des  Sternaspidiens  poss^de  une 
structure  complexe,  qui  exerce  son  rctentissement  sur  la  region  correspon- 
dante  de  la  moelle.  Elle  porte  un  bouclier,  des  soies  nombreuses,  et  des 
branchies  tentaculaires;  en  consequence,  Textr^mite  post6rieure  du  cor- 
don m^dullaire  se  renfle  en  un  ganglion  volumineux,  subdivis^  lui-m^me, 
par  des  constrictions  transversales  assez  rapproch^es,  en  un  certain  nombre 
de  ganglions  secondaires,  d'oti  partent  les  nerfs  destines  aux  zones  voisines. 
Sauf  cette  particularity,  les  centres  nerveux  de  ces  animaux  ne  s'^cartent 
pas  de  la  disposition  habituelle.  Leur  cerveau,  plus  petit  que  Tappareil  pre- 
cedent, se  dedouble  en  deux  ganglions  cerebraux,  largement  soudes  entre 
eux ;  et  la  moelle  consiste  en  un  cordon  etroit,  prive  de  renflements, 
jusqu'^  la  region  od  elle  s'epaissit  pour  donner  son  amas  ganglionnaire 
posterieur.(ng.  602,  p.  739). 

Si  la  nature  speciale  des  centres  nerveux  des  precedents  est  determinee 
par  la  condition  de  Textremite  posterieure  de  leur  corps,  celle  des  ^chi- 
uriens  Test  par  la  structure  de  leur  extremite  anterieure,  allongee  en  une 
trompe,  simple  ou  bipartite  k  son  sommet.  Get  appendice  n'est  autre 
que  le  lobe  pre-oral  de  Tindividu,  tres  etendu  en  longueur.  La  plaque 
cephalique,  et,  par  suite,  le  cerveau  qui  en  derive,  accompagne  Torgane 
dans  son  extension ;  elle  se  transforme  en  un  cordon  qui  suit  les  bords  de 
de  ce  dernier,  partant  d'un  c6te  pour  longer  toute  la  region  marginale  et 
revenir  k  Taulre.  Les  deux  bouts  de  ce  cordon  cerebral  se  joignent, 
ehacun  en  ce  qui  le  concerne,  aux  deux  branches  correspondantes  du 
collier  oesophagien,  et  se  continuent  directement  avec  elles,  comme  si  le 
cordon  se  prolongeait  dans  la  trompe.  —  En  consequence,  les  centres 
nerveux  de  ces  animaux  out  un  aspect  particulier.  La  moelle  ventrale, 
simple,  impaire,  et  mediane,  va  de  Textremite  posterieure  du  corps  jusqu'^ 
la  bouche.  Un  peu  avant  d'arriver  k  cet  orifice,  elle  se  bifurque  pour  four- 
nir  les  deux  branches  du  collier  oesophagien ;  celles-ci  entourent  oblique- 
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ment  la  region  initiale  de  riniestin,  pour  passer  en  avant  de  la  bouche,  et 
se  continuer  avec  les  deux  parlies  du  cordon.  L'une  de  ces  derni^res  par- 
court  le  bord  droit  de  la  trompe,  Tautre  le  bord  gauche,  et  loules  deux 
s'unissent  au  sommet  de  celle-ci,  apr^s  avoir  contourn6  lout  roi^ane,qu'il 
soit  simple  ou  branchu.  Sur  leur  trajet,  elles  6metlenl  des  nerfs  pelils 
et  nombreux,  qui  se  rendenl  k  un  r^seau  tr6s  riche  de  cellules  nerveuses  et 
6pith61io-nerveuses,  pour  faire  de  celle  Irompe  un  appareil  dou^  d'une 
extreme  sensibility  (fig.  611,  p.  751). 

III.  Org^anes  sensoriels.  —  Ces  organes  d^riventde  rectoderme  et  du 
r6seau  nerveuxt^gumentaire.  En  certaines  regions  de  la  surface  du  corps, 
les  cellules  6pith61io-nerveuses  deviennent  plus  abondantes,  et  le  m^me 
ph^nora^ne  se  manifeste  au  sujet  des  cellules  nerveuses  sous-jacenles ;  le 
tout  r^uni  conslitue  un  appareil  sensoriel.  Suivant  la  fonclion  de  ce  der- 
nier, les  premiers  de  ces  elements  subissent  des  diflf^renciations  plus  ou 
moins  accentu^es,  elles  tissus  voisins  semodifient^  leur  tour,  pour  les  aider 
dans  leurrdle.  Suivant  sa  complexite  el  sa  taille,  les  secondes  constituent 
un  plexus  plus  ou  moins  riche,  auquel  se  rendenl  des  nerfs  plus  ou  moins 
volumineux,  ^man6s  des  centres.  Assez  souvent,  ces  appareils,  lorsqu'ils 
se  trouvenl  localises  etcompliqu^s,  sont  places  dans  le  voisinage  imm^iat 
des  centres  nerveux,  et  m6me  s'enfoncent  parfois  dans  leur  substance. 

Les  organes  sensilifs  sont  fort  r^pandus  chez  les  Trochozoaires ;  ils  ser- 
vent  au  tact,  k  Tolfaction  ou  ^  la  gustation,  k  Taudition,  el  k  la  vision, 
autanl  du  moins  qu'il  est  permis  d'en  juger  d'apres  leur  structure,  el  par 
comparaison  avec  les  connaissances  aquises  sur  le  fonclionnement  de  leurs 
similaires  des  animaux  sup^rieurs.  Les  plus  fr^quenls  sont  ceux  du  tact, 
les  plus  rares  ceux  de  Taudition,  les  plus  compliques  ceux  de  la  >ision. 

Organes  du  tad.  —  Ces  organes  sont,  k  la  fois,  les  plus  r^pandus,  les 
plus  diffus,  et  les  plus  simples.  lis  se  trouvenl  repr^sentes  par  Tensemble 
des  cellules  ^pilh^lio-nerveuses  des  l^guments  (p.  598).  Les  sensations 
qu'ils  donnenl,  sont,  sans  doute,  plus  precises  et  plus  fortes  dans  plusieurs 
regions  des  appendices  du  corps,  oil  le  nombre  de  leurs  Elements  est  plus 
61ev6  qu'ailleurs;  lels  les  tentacules,  les  anlennes,  les  cirrhes,  les 
palpes,  les  bords  du  manleau  el  du  pied  des  M ollusques,  etc.  En  somrae, 
ils  constituent  le  syst^me  sensitif  le  plus  inf^rieur,  el  le  moins  diff^rencie. 

Organes  de  Volfaction  et  dela  gustation.  —  Ceux-ci  ne  different  guere  des 
pr^c6dents  que  par  leur  disposition  mieux  localis^e,  qui  en  fait  des  organes 
nettement  circonscrils  dans  la  pluparl  des  cas  ;  en  outre,  au  lieu  d'etre 
places  au  niveau  de  la  surface  t^gumentaire,  ils  se  d^primenl,  le  plus 
souvent,  en  fosselles  largement  ouverles  au  dehors.  Celle  structure  emp^- 
che  de  les  consid^rer  comme  servant  au  tact,  puisqu'ils  nefonl  point  saillie; 
el  la  nature  de  leurs  cellules  les  rapproche  des  appareils  olfactifs  et  guslatifs 
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Fig.  529,  —  Ohga:ii»atiii?i  c^N^nALE  dcs  (iASTEROPODES  (diutclion).  —  Line  Aplijtia  ourerle,  evec 
aes  Umbeaux  rabattUB  et  sesprlacipsui  orgsaes  ^lal^a.  —  Le  mol  •  glande  ■  s'appllque,  dans  la 
psrlie  gatiche  de  la  Kgure,  aui  glandes  ssllvaires:  et,  dans  ta  parlie  droite.  i  la  glande  glalreuse. 

reprise  a  Ues  en  griti,  les  lobules  de  la  glaade  psilisle.  qui  eisude  un  mucus  vloieC  leignentl'eau. 
—  Se  reporter  aui  figures  ^-/^  de  la  pageSoi,  aui  figures  5o3-&38  des  planches  prfcidenles 
(p.  eiS,  611,  615,619,  631,639.  6^3,  045,  64s)  «t  a"*  Hgures  :k'to-&3t  des  planches  euivnn tea  (p.  659 
el  663). 
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des  animaux  sup6rieurs.  Eneffet,ces^l6menls  appartiennent  a  deux  series : 
les  uns,  sensilifs,  Equivalent  k  des  cellules  6pilh61io-nerveuses,  dont  le  som- 
met  porte  une  expansion  mince  et  libre ;  les  autres,  de  soulien,  sonl  souvenl 
munis  de  cils  vibratiles.  — Ces  organes,  ainsi  6iablis,  se  trouvent  r^pandus, 
surtout,  chez  les  Mollusques  el  les  Ann^lides.  Plusieurs  des  Tenlaculiferes 
en  possMlent  pourtani,  mais  plus  petits  et  plus  rares.  Ceux  des  animaux 
aquatiques  servent,  k  la  fois,  k  la  gustation  el  k  Tolfaction,  en  faisant  per- 
cevoir  la  nature  speciale  des  corps,  gazeux  ou  solides,  dissous  dans  le 
milieu  environnantqui  les  transported  distance.  Ceux  des  animaux  lerres  Ires 
fonctionnent,  suivant  leur  situation,  soil  pour  Tun,  soil  pour  Tautre  de  ces 
sens ;  les  appareils  voisins  de  la  bouche  ont  un  rdle  gustalif ,  el  ceux  qui  en 
sonl  EloignEs  un  rdle  olfactif . 

Ces  organes  sonl,  chez  les  Mollusques,  cEphaliques,  ou  pallEaux.  —  Les 
premiers,  places  sur  la  t^le,  ou  sur  les  c6l6s  de  la  tOte,  se  trouvent  les  moins 
frequents ;  ils  n'exislent  gu6re  que  dans  TEconomie  des  Sol6noconques,  des 
Gast^ropodes,  el  des  CEphalopodes.  Ils  consistent  en  fossettes  ou  en  sillons, 
tantdt  creusEs  dans  les  teguments,  tanl6l  months  sur  des  tentacules.  Ceux 
des  SolEnoconques,  fort  pen  marqu6s,  occupentle  sommel  des  appendices 
en  houppe  qui  encadrentrextr6mit6  anlErieurede  leur  corps;  ceux  des  Gasl^ 
ropodes  dependent  des  tentacules  cEphaliques;  ceux  des  C6phalopodes 
sonl  places  au-dessous  des  yeux.  A  ces  systemes  appartiennent  quelques 
appareils  similaires,  silu6s  dans  la  cavity  buccale,  et  que  leur  position 
autorise  k  consid^rer  comme  plus  sp6cialement  dou6s  d'une  fonc- 
lion  gustative.  —  Les  organes  pall^aux  occupent  la  face  interne  du  man- 
lean.  Surtout  d6veloppEs  chez  les  Lamellibranches  et  les  GaslEropodes,  prin- 
cipalemenl  chez  ces  derniers,ilsontregu  le  nomd'oapbradies.  Ils  consistent 
en  une  accumulation  locale  de  cellules  6pith61io-nerveuses  el  de  cellules 
vibratiles ;  leur  situation  abrit^e  leur  permel  de  se  dresser  en  saillie,  sur 
la  region  qui  les  porte ;  leur  rdle  est  sans  doute  d'appr^cier  les  qualit^s  du 
milieu  environnanl,  qui  pEnMre  dans  la  cavity  pall^ale  pour  serWr  a  la 
respiration.  Leur  taille,  relativemenl  forte,  leur  permel  souvenl  d'etre 
innerv6s  par  un  rameau  special,  dit  le  nert  ospbradial.  Leurs  contours, 
parfois  diiTus,  se  pr^cisent  souvenl;  ces  organes,  alors  sur61evEs  en  saillie, 
se  plissent  plus  ou  moins  sur  eux-m^mes,  en  ce  cas ;  ils  prennenl,  chez 
certains  types,  surtout  chez  les  GaslEropodes,  un  aspect  lamelleux  ou 
arborescent,  mimant  presque,  en  petit,  celui  des  branchies  (fig.  524,  532, 
p.  643,  603). 

Les  appareils  olfaclifs  et  gustatifssont  tr^s  r^pandus  chez  les  Ann^Iides ;  la 
majority  d'entre  eux  appartiennent  k  la  t^te,  et  k  la  region  buccale ;  d'aulres, 
moins  frequents,  se  distribuent  k  la  surface  du  corps,  el  acqui^rent  souvenl 
une  disposition  segmentaire.  —  Parmi  les  premiers,  les  plus  nombreux  sonl 
les  fentes  vibratiles^  encore  nomm^es  les  fossettes  cipbaliques^  placees 
sur  les  cdlEs  de  la  t^te,  parfois  ca'pables  de  se  projeter  ou  de  se  relracter ; 
ceux-ci  paraissent  correspondre  k  la  persistance  des  parties  lat^rales  de  la 
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couronne  vibraiile  orale,  poss^d^e  par  la  larve.  D'autres  organes,  nomm^s 
cupuliformes  k  cause  de  leur  aspect  qui  les  rend  semblables  k  des  coupes 
peu  profondes,  occupent  les  environs  de  la  bouche,  ou  les  parois  de  cette 
cavit6 ;  on  a  signal6  leur  presence  chez  des  types  divers,  appartenant  aux 
principales  classes,  et  tout  porte  k  admettre  leur  distribution  g6n6rale.  — 
Les  seconds  sont  plus  rares,  car  on  ne  les  a  rencontres  que  chez  quelques 
famiUes,  comme  les  Capiiellid^s,  le9  GlycMdis^  les  Polynoidds.  lis 
din^rent  des  organes  cupuliformes,  non  par  leur  structure  qui  est  la 
m^me,  mais  par  leur  situation  dans  le  corps ;  ils  sont  places,  d'habitude, 
k  la  surface  de  T^conomie,  et,  de  ce  fait,  leur  r6le  paratt  se  rapporter  k 
Tolfaction  plut6t  qu'^  la  gustation.  Ils  semblent  avoir  pris,  lorsqu'ils 
existent  et  par  balancement  organique,  la  place  des  cirrhes  parapo- 
diaux.  Ceux  des  Polyno'id^s  sont  situ^s  sur  les  cirrhes  eux-m6mes,  encore 
presents  et  modifies  en  61ytres.  Ceux  des  Glyc^rid^s  d(^pendent  ^gale- 
ment  des  cirrhes,  mais  ces  derniers  appendices  diminuent  de  taille,  et  la 
serie  des  genres  montre  toutes  les  phases  de  cet  amoindrissement,  qui  va 
jusqu'&  Tatrophie.  Finalement,  pariout  ailleurs,  ces  appareils  existent 
seuls,  les  cirrhes  ayant  disparu.  Leur  situation  et  leur  structure  leur  a 
valu,  en  ce  cas,  le  nom  d'organea  latiraux^  comme  pour  leurs 
similaires  des  Vert^bres  inf^rieurs,  les  mdmes  causes  physiologiques 
ayant  entrain^  une  convergence  dans  la  disposition  ;  il  s'agit  en  cela, 
contrairement  k  Topinion  de  plusieurs  auteurs^  d'une  analogic  par  reifet 
d'une  commune  n^cessit^  sensorielle,  non  d'une  homologie  veritable  et 
complete. 

Certains  autres  Trochozoaires,  comme  plusieurs  Polyplacophores  et 
Ann^Iides,  possddent,  sur  leur  corps,  des  papilles  richement  innerv6es,  qui 
s'^cartent  des  precedents  organes  par  leur  aspect  en  saillie  et  par  leur 
privation  de  cils  vibratiles.  Ces  mamelons  sensoriels  r^pondent  k  des  yeux 
incapables  de  fonctionner,  k  cause  de  leur  defaut  de  couche  pigmentaire, 
servant  k  Tabsorption  lumineuse.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  pourtant 
capables  de  jouer  leur  r6le,  par  la  production  de  cette  assise  compl6men- 
taire;  ce  fait  denote  la  signification  exacte  de  tons. 

Organes  de  faudition.  —  Ceux-ci  sont  les  moins  frequents  des  appareils 
sensitifs.  —  Parmi  les  Trochozoaires,  les  Mollusques  se  trouvent  les  seuls 
k  en  avoir  d'une  mani^re  k  peu  pr^s  constante;  ils  en  poss6dent  tous, 
sauf  les  Amphineures,  et  les  Lamellibranches  fix^s.  Places  k  la  base  et 
dans  la  region  anterieure  du  pied,  parfois  au  contact  m^me  des  ganglions 
pedieux,  ces  appareils  sont  toujours  innerv6s  par  les  ganglions  c6rebraux. 
Outre  ces  animaux,  quelques  repr^sentants  de  la  classe  des  Polychoetes, 
appartenant  k  plusieurs  families,  en  portent  egalement,  et  terminent  la 
serie  de  repartition  de  ces  appendices.  Tels  sont  les  Lanice  parmi  les 
Xerebellides,  les  Fa6ric/a  et  les  Myx/co/a  parmi  les  Serpulides;  dans  certains 
cas,  les  larves  elles-memes   en  possedent,  si  Tadulte  en  est  depouvu. 
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L'innervation  est  donn^e,  tant6t  par  les  ganglions  c6r6braux,  iantdt  par  le 
plus  ant^rieur  des  ganglions  m6dullaires.  —  Lorsque  ces  organes  existent, 
ils  sontd 'habitude  au  nombre  de  deux,  lat^rauxet  sym^triques,  par  rapport 
au  plan  median  de  T^conomie,  non  loin  Tun  de  Tautre  (fig.  501,  p.  611). 

Quelles  que  soient  leur distribution  etleur  place,  les  appareils  de  TauditioB 
des  Trochozoaires  reviennent  toujours  k  des  otocystes,  de  fort  petite  taille. 
Leur  structure  est  pourtant  capable  de  presenter  plusieurs  degr6s  de  com- 
plexite.  —  Leur  6tat  le  plus  sifnple  est  donn6  par  les  Mollusques  Lamelli- 
branches  de  Tordre  des  Proiobranches]  ils  consistent  alors  en  fossetles 
ectodermiques,  ouvertes,  dont  la  parol  contient  des  cellules  vibratiles  et 
des  cellules  sensitives,  et  dont  la  cavity  renfenne  du  menu  gravier  venu  du 
dehors ;  celui-ci  joue  sans  doute  un  r6le  d'otolithe.  —  Un  degr6  plus  ^leve, 
et  de  beaucoup  plus  r^pandu,  est  offert  paries  autres  Mollusques,  sauf  les 
C^phalopodes,  et  par  les  quelques  Polychoetes  ainsi  pourvus.  Les  fossettes 
pr^cWentes  se  ferment,  s'isolent  de  Text^rieur,  et  se  convertissent 
en  v^sicules  closes,  en  otocystes  v^ritables.  Leur  parol  comprend  des 
cellules  de  soutien,  pourvues  de  cils  vibratiles,  et  des  cellules  auditives, 
munies  de  cils  plus  courts  et  rigides ;  dans  la  forme  la  moins  complexe, 
ces  ^16ments  de  deux  sortes  sont  m61ang^s ;  dans  la  plus  di(Krenci6e,  les 
cellules  auditives  se  localisent  en  une  region  donn^e,  assimilable  k  une 
zone  acoustique.  La  cavit6  est  pleine  d'un  liquide,  au  sein  duquel  se  tiennent 
en  suspension  unou  plusieurs  otolithes.  —  Lesommetde  la  s6rie  est  foumi 
par  les  Mollusques  C6phalopodes.  Leurs  otocystes,  places  sur  les  c6t^s  de 
la  t^te,  et  non  loin  des  yeux,  k  la  suite  du  report  du  pied  dans  la  region 
ant^rieure  de  T^conomie,  sont  encastr^s  dans  le  cartilage  c^phalique,  et 
encapsul^s  par  lui.  lis  envoient,  vers  le  dehors,  un  petit  diverticule  clos, 
reste  de  la  depression  ectodermique  qui  leur  a  donn^  naissance  chez 
lembryon,  et  s'est  ferm^e  pour  devenir  une  v6sicule  compile.  Leur  paroi 
est  munie  d'une  zone  acoustique  localis^e;  elle  se  plisse  surelle-m^me  chez 
les  Dibranches,  afin  d'augmenter  la  surface  fonctionnelle.  Leur  cavile  ren- 
ferme  plusieurs  otolithes,  dont  Tun  est  plus  gros  que  les  autres. 

Organes  de  la  vision.  —  Ces  appareils,  assez  r^pandus,  sont  capables 
d'acqu6rir,  dans  leurs  dimensions  comme  dans  la  structure  de  leurs  elements, 
une  complexity  extreme,  que  leurs  similaires  des  autres  sensations  ne 
montrent  jamais.  D'une  fa^on  g^n^rale,  ils  manquent  aux  6tres  fix6s,  ou 
etablis  dans  des  conditions  telles  que  la  perception  de  la  lumi^re  leur  soit 
inutile  pour  accompllr  les  diverses  manifestations  de  leur  vie;  leur  ^tat  le 
plus  simple  est  donn^  par  les  individus  libres,  d'une  organisation  relative- 
ment  inf^rieure ;  leur  degr6  le  plus  ^lev^  est  offert  par  les  animaux  dont 
r^conomie  est  tr^s  compliqu^e,  ou  dont  Thabitat  comporte  Texislence  de 
nombreuses  radiations  lumineuses,  comme  les  C^phalopodes  parmi  les 
Mollusques,  et  les  Alciopides  p61agiques  parmi  les  Ann^lides.  —  Plusieurs 
des  Trochozoaires  sont  aveugles,  et  compl^tement  priv^s  d'yeux,  mais  se 
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trouvent  dou^s,  cependant,  d'une  certaine  sensibility  vis-^-vis  dela  lumi^re. 
Sans  douie,  Tagent  impressionnable  est,  dans  cette  circonstance,  Tensemble 
des  ^l^ments  ^pith^lio-nerveux  de  Tectoderme,  et  du  r^seau  nerveux  t^gu- 
mentaire :  telles  sont  encore  cerlaines  parties  du  corps  des  MoUusques, 
les  siphons  des  Lamellibranches  par  exemple.  A  en  juger  d'apr^s  les 
reactions  foumies,  et  d*apr^  la  nature  ^lementaire  des  pieces  sensorielles, 
ces  perceptions  lumineuses  sont  tr^s  faibles  et  tr^s  vagues.  Les  appareils 
v^ritables  de  la  vision  d^coulent  de  cette  disposition  rudimentaire,  par  la 
production  de  granules  pigment^s  dans  quelques  cellules  6pith61io- 
nerveuses,  ou  dans  des  cellules  de  soutien  rang^es  autour  de  ces  derni^res, 
et  par  la  localisation  du  tout  en  des  regions  sp^ciales  de  la  surface  du  corps, 
ais^ment  accessibles  ^  la  lumi^re.  Le  pigment  joue,  vis-&-vis  des  radiations 
lumineuses,  le  rdle  d'agent  absorbant,  et  la  sensation  se  trouve  rendue 
plus  forte,  mieux  perceptible.  Ces  organes,  ainsi  ^tablis,  ne  sont  encore 
que  des  ocelles,  capables  tout  au  plus  de  rendre  compte  des  principales 
variations  qui  se  manifestent  dans  T^clairage  ext^rieur;  leur  privation  de 
lentilles  k  refraction  les  emp^che  de  former  des  images.  Un  degr^  de  plus, 
dans  la  s^rie  de  ces  appendices,  se  caract^rise  alors  par  la  gen^se  de  corps 
lenticulaires,  qui  s'annexent  k  Foeil,  et  lui  procurent  ioutes  les  facilit6s 
pour  accomplir  ses  fonctions  enti^res.  —  Les  yeux  les  plus  compliqu^s 
occupent,  en  definitive,  le  sommetd'une  succession  continue  d'^tatsde  plus 
en  plus  differencies,  dont  la  base  r^pond  aux  assises  t^gumentaires  non 
modifiees. 

Au  sujet  de  leur  mani^re  d'etre,  les  yeux  des  Trochozoaires  donnent 
lieu  k  deux  ordres  de  considerations.  Les  unes  touchent  k  leur  repartition, 
k  leur  situation  sur  Torganisme ;  les  autres  tiennent  k  leur  structure 
propre,  aux  qualites  particulieres  des  elements  qui  les  composent. 

Ripariilion  des  organes  visuels.  —  La  regie  generate,  au  sujet  de  la 
distribution  des  appareils  de  la  vision,  lorsqu'ils  existent,  est  qu'ils 
occupent,  dans  le  corps,  une  situation  k  la  fois  superficielle  et  d'un 
facile  acces  pour  la  lumiere.  En  consequence,  ils  sont  places  toujours  k 
la  surface  des  teguments ;  et  ce  fait  s'etend  k  tons  les  animaux.  Mais  la 
particularite  des  Trochozoaires,  k  cet  egard,  consiste  en  la  variete  de  leur 
maniere  d'etre.  Les  uns  ont  une  tete  et  les  autres  n'en  possedent  point; 
certains  ont  un  corps  nu,  et  d'autres  s'entourent  d'une  loge  ou  d'une 
coquille :  une  telle  diversite  exerce  une  grande  influence  sur  la  repartition 
des  yeux.  —  Parmi  ces  organes,  les  uns  sont  cipbaiiques,  et  les  autres 
somatiques,  Les  premiers  se  trouvent  portes  par  la  tete;  tout  en  etant 
des  plus  frequents,  ils  n'existent  forcement  que  dans  le  cas  ou  Torganisme 
est  muni  d'une  tete,  et  manquent  ailleurs.  Les  seconds  sont  situes  sur 
plusieurs  des  parties  du  corps  accessibles  k  la  lumifere ;  tantdt  leur  presence 
Concorde  avec  celle  des  precedents,  et  tant6t  elle  est  exclusive,  ceux-ci 
faisant  defaut  d'une  fagon  complete.  D'habitude,  mais  non  toujours,  les 
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uns  et  les  autres  sont  sym^triques,  et  disposes  en  nombre  ^gal  sur  chacun 
des  cOt^sdu  corps;  il  en  estainsi,  suriout,  pour  les  yeux c^phaliques. 

Touies  les  modalit^s,  affect^es  par  les  Trochozoaires,  se  r^sument  dans 
une  consideration  g^n^rale,  qui  souffre  peu  d'exceptions  :  lorsque  les  yeux 
existent,  ils  sont  ins^r^s  sur  des  regions  accessibles  k  la  lumi^re,  et,  si  une 
t^te  se  trouve  parmi  ces  zones,  c'est  elle  qui  les  porte.  Pourtanl  son  rdle 
est  parfois  complete,  en  ce  sens,  par  la  pr^ence  d*organes  oculaires  en 
supplement,  situ^s  sur  d'autres  parties  du  corps. 

Les  larves  de  la  plupart  de  ces  animaux  poss^dent  un  ou  deux  ocelles, 
semblables  k  des  taches  color^es,  de  dimensions  fort  minimes,  plac^es  sur 
Textr^mite  anterieure  de  r^conomie.  II  en  est  ainsi  pour  beaucoup  des 
Rotiftres,  du  moins  pour  ceux  qui  vivent  en  liberty.  —  Par  contre,  les 
Tentaculif^res  adultes  paraissent  manquer  de  ces  appareils.  II  en  est  de 
m6me  pour  les  Sol6noconques,  parmi  les  Mollusques.  Les  autres  repr^sen- 
tantsde  cettederniere  section  portent  des  yeux,  de  structure  fort  variable. 
Ceux  des  Polyplacophores,  absents  chezplusieurs  genres,  sont  somaliques, 
et  months  sur  des  papilles  du  manteau;  tr^s  petits,  leur  nombre  est 
considerable.  Des  faits  identiques  caracterisent  les  Lamellibranches ; 
beaucoup  de  ces  6tres  manquent  d'organes  visuels,  mais  ceux  qui  en 
poss6dent  les  ont  sur  les  bords  de  leurs  siphons,  ou  sur  ceux  de  leur 
manteau;  la  quantity  de  ces  appareils  se  trouve  souvent  fort  grande,  et 
plusieurs  d'entreeux,  ceux  des  Pecten  parexemple,  acqui^rent  une  extreme 
complexite.  Les  C^phalopodes  et  les  Gast^ropodes,  etant  munis  d'une 
tete,  ont  des  yeux  cephaliques;  pourtant,  certains  des  premiers,  commeles 
Ilistioteuthis,  sont  pourvus,  sur  leur  corps,  d'appendices  photog^nes,  qui 
equivalent  a  des  yeux  modifies  en  vue  d'un  rdle  special  (voir  p.  603),  el 
plusieurs  des  seconds,  comme  les  Oncidium,  ont  des  yeux  monies  sur  des 
papilles  dorsales ;  Texistence  de  ces  annexes  suppiementaires  n'empdche  pas, 
dans  les  deux  types,  celle  des  organes  cephaliques.  Ceux-ci,  chez  les 
Gasteropodes,  sont  petits,  au  nombre  de  deux,  el  adjoints  aux  tentacules 
de  la  tete,  soil  qu'ils  occupent  la  base  de  ces  demiers,  soil  qu'ils  se 
disposent  sur  leur  sommct.  Leurs  correspondants  des  Cephalopodes  sont 
egalement  au  nombre  de  deux,  places,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  sur  les 
deux  c6tes  de  la  tete ;  petits  et  de  structure  fort  simple  chez  les  Teira- 
branches,  ils  atteignent,  dans  reconomie  des  Dibranches,  une  laille  et  une 
complexite  egalemenf  considerables. 

Parmi  les  Polymeriques,  les  Pseudanneiides,  avec  la  plupart  des  Him- 
dinees  et  des  Oligochoetes,  sont  prives  d*organes  oculaires ;  la  maniere  de 
vivre  de  ces  animaux,  qui  habitent  la  vase,  le  menu  gravier,  ou  les  fentes 
des  rochers,  explique  cette  absence.  —  En  revanche,  la  majorite  des 
Polychcetes  est  pourvue  de  ces  appareils ;  petits  d'habitude,  ces  demiers 
sont  susceptibles  d'acquerir  dans  certains  cas,  surlout  chez  les  Alciopides, 
a  cause  de  leur  existence  peiagique,  des  dimensions  forts  grandes.  Presque 
toujours  ils  sont  cephaliques;  ils  consistent,  d'ordinaire,  en  deux,  trois,  ou 
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quatre  petits  ocelles,  rarement  davantage,  places  avec  sym^trie  sur  la  Tace 
dorsale  de  la  t^te.  II  en  esl  pourlant  de  somaliques,  dont  la  repartition  est 


Fig.  530.  —  Oroakisatioii  afNtnALi  dis  GtiT^nowiDES  (diiteclion).  —  Une  Lillorina  ouverte,  svec 
■ea  iBmbetDx  rabattus  et  ses  prlnclpaui  organes  £laUs,  ~  Le  mol  •  glande  •  s'appllque,  daaa  la 
parUe  gauche  de  1>  figure,  h  une  glande  rectale;  el,  dans  la  parlle  drolte,  aiuglandes  sallvalrea; 
au-deaaoaa  de  celles-ci  se  Irouve  la  radule,  repliie  sur  elle-m^ine  dans  son  aae.  qni  ^qulvaut  b 

an  dlverllcale  dn  pharynx.  —  Le  mot  •  muscle  ■  e'appllque  au  muscle  columellaire D'aprta 

lea  recbercbes  tailea  par  Souleyet.  —  Se  reporter  aux  figures  Ifij-lfiS  de  la  page  5oi,  aiu  figures 
&D9^  dea  planches  pric^denles  (p.  6i5, 631, 63a,  S19,  G3i.  63g,  643, 6(5,  G(e,  S53)  et  aui  Rgures  53i- 
5K  d<  '■  planche  sulvante  (p.  663). 

sujelte  &  diversity  suivant  les  genres :  parmi  eux,  les  uns  sonl  segmeataires, 
el  dispose r4guli6reinenl  sur  les  cfit^s  du  corps;  lesautressont  terminaux, 
et  monl^  sur  les  appendices  qui  garnissent  les  extr4mit^  de  I'^conomie, 
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ou  sur  ces  exir^miles  mdmes.  Les  Branchiomma  et  les  Fabricia  ofTrent  des 
exemples  de  ces  derniers ;  ceux-1^  les  portent  sur  les  sommets  des  tenia- 
cules  branchiaux  qui  composent  leur  panache  c^phalique,  ceux-ci  sur  la 
region  post^rieure  de  leur  organisme.  Les  Polyophlhalmus  et  un  certain 
nombre  d'Hirudin^es  montrent  des  exemples  des  premiers ;  chacun  de  leurs 
segments  poss^de,  k  sa  surface,  une  ou  plusieurs  paires  de  petits  appareils, 
qu'il  est  permis,  d'apr^s  leur  structure,  de  consid6rer  comme  des  yeux, 
soit  capables  de  fonctionnement  dansle  cas  oil  ils  ont  une  couche  pigmen- 
taire,  soit  priv6s  de  tout  r6le  visuel  dans  celui  ou  cette  assise  fait  d^faut. 

Structure  des  organes  visuels.  —  A  cet  6gard,  ces  appareils  sont  des 
plus  varies  chez  les  Trochozoaires.  Dans  leur  ^tat  le  plus  simple,  ils 
consistent  seulement  en  un  amas  local  de  cellules  pigment6es ;  sous  leur 
forme  la  plus  61ev6e,  ils  ne  diff^^rent  presque  pas,  tellement  leur  complexite 
est  grande,  de  leurs  similaires  des  Vertebras.  Toute  une  s^rie  d'interme- 
diaires  unit  entre  eux  ces  deux  extremes.  Dans  cette  succession  d'aspects, 
la  complication  porte,  k  la  fois,  sur  la  structure  des  couches  qui  consti- 
tuent Torgane,  et  sur  le  nombre  comme  sur  la  disposition  de  ces  assises. 

Sur  le  premier  sujet,  la  s^rie  s'6tablit  d'apr^s  Taugmentation  num^rique 
des  ^l^ments  qui  composent  ces  couches,  et  d'apr^s  leur  differenciation 
connexe,  toujours  plus  grande.  Ces  modifications  atteignent  surtout  la 
ritine  de  ces  organes,  c'est-^-dire  la  rang6e  des  cellules  sensitives.  Dans 
leur  ^tatinferieur,  cesderni^res  sont  semblables,  en  petite  quantity,  ega- 
lement  munies  de  granules  pigment^s,  et  toutes  pourvues,  k  leurs  bases, 
de  filets  nerveux.  Dans  un  degr6  plus  61ev6,  une  premiere  differenciation 
se  manifeste:  certaines  d'entre  elles  se  chargent  seules  de  pigment,  et 
absorbent  les  radiations  lumineuses  ;  les  autres  demeurent  transparentes, 
et  deviennent  les  vrais  elements  sensoriels,  munis  de  fibrilles  qui  se 
rendent  au  nerf  optique.  Parfois,  surtout  chez  les  MoUusques,  les  uns  el 
les  autres  s'agencent  avec  une  certaine  r6gularit6.  Plus  haut  encore  dans 
la  s^rie,  les  cellules  sensorielles,  et  transparentes,  acqui^rent  une  complexite 
plus  grande ;  elles  se  coiffent  de  b&tonnets  semblables  k  leurs  correspon- 
dants  des  Vert6br6s,  et  elles  possMent  ainsi  une  plus  forte  acuile  de 
perception.  Enfin,  le  sommet  de  cette  succession  est  donn6  par  la  locali- 
sation des  deux  sortes  de  cellules  dans  des  regions  distinctes ;  au  lieu  de 
se  m^langer  mutuellement,  les  pigmentees  s'assemblent  en  une  zone 
sp^ciale,  et  les  sensorielles  agissentdem^me.  La  couche  impressionnable  se 
divise,  par  ce  moyen,  en  deux  assises,  de  structure  comme  de  fonctions 
diff^^rentes ;  et  Toeil  se  trouve  parvenu  au  degr6  le  plus  eiev6  de  sa 
complication. 

Plusieurs  auteurs,  et  notamment  Patten,  voient,  dans  les  cas  de  Tassem- 
blage  r^gulier  des  cellules  sensitives  et  des  cellules  pigmentees,  une 
ressemblance  avec  les  yeux  composes  des  Arthropodes.  lis  emploient  les 
m^mes  noms  que  pour  les  elements  constitutifs  de  ceux-ci:  celui  de 
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ritinopborea  pour  les  premieres,  et  celui  de  riUnules  pour  les  secondes. 
lis  comparent,  en  outre,  k  autant  d^ommatidies,  c'est-^-dire  k  autant  de 
petiies  unites  visuelles,  ious  les  groupes  des  r^tiuophores  ei  des  r^tinules, 
une  ou  deux  de  celles-l^  se  trouvant  entour^es  par  une  couronne  de 
celles-ci.  L'oeil  entier  6iaiit  constiiu^  par  la  juxtaposition  d'une  certaine 
quantity  de  ces  amas  sp6ciaux,  ^quivaut,  suivant  cette  opinion,  k  un 
appareil  composd,  puisqu'il  consiste  en  plusieurs  ommatidies  unies.  —  Cette 
assimilation  d6passe  les  fails  de  beaucoup,  et  il  ne  semble  pas  qu'elle  puisse 
^tre  accept^e.  Compares  k  eeux  des  Arthropodes,  les  yeux  des  Trocho- 
zoaires  sont  vraiment  simples ;  la  difKrenciation,  de  leur  couche  sensitive, 
en  petits  groupes  de  cellules  transparentes  et  de  cellules  pigment^es, 
atteint  cette  assise  seule,  et  ne  touche  pas  aux  autres  parties  de  Torgane; 
de  plus,  la  disposition  r^guli^re  est  relativement  rare,  car,  d'habitude,  ces 
616ments  sont  m61ang^s  de  mani^re  k  intriquer  ceux  de  Tabsorption 
lumineuse  avec  ceux  de  la  perception,  pour  mieux  accomplir  leurs  r6les. 
Leur  arrangement  intercalaire  n'a  pas  d'autre  raison  d'etre.  La  difR^rence 
est  grande  avec  les  Arthropodes ;  chez  ceux-ci  le  morcellement,  en  unites 
visuelles,  s'adresse.  k  la  fois  aux  cellules  de  la  reception  comme  aux 
parlies  charg6es  de  la  transmission  lumineuse,  et  toutes  les  ommatidies 
sont  s^par6es  les  unes  des  autres  par  un  tissu  interm^diaire ;  elles  ont 
ainsi  une  ind^pendance,  et  donnent  vraiment  k  Toeil  un  caract^re  compost, 
que  les  MoUusques,  car  ces  animaux  surtout  se  trouvenl  vis6s,  sont  loin 
d'offrir. 

En  ce  qui  conceme  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  couches,  Tceil, 
dans  son  ^tat  le  moins  ^Iev6,  se  r^duit  k  son  assise  sensorielle,  et  ne 
poss6de  point  d'autre  annexe.  II  consiste  en  un  ocelle,  g^n^ralement  de 
taille fort  restreinte,  encastr^  dans  Tectoderme  dela region  qu'il  occupe  ; 
il  revient  k  un  amas  local  de  cellules  sensibles  k  la  lumi^re,  di{F6renci6 
au  sein  de  cet  ectoderme  m6me,  sans  autre  complication.  —  Dans 
un  6tat  sup^rieur,  cette  assise,  au  lieu  de  demeurer  plane  comme  T^pi- 
th^lium  ectodermique  dont  elle  depend,  se  d^prim6  en  une  cupule ;  la 
cavit6  de  cette  derni^re  se  remplit  d'une  substance  transparente,  et  un 
^16ment  r^fringent  s'ajoute  ainsi  k  Torgane  visuel.  A  son  tour  la  cupule  se 
ferme,  par  Tocclusion  de  son  orifice  ext^rieur,  et  se  convertit  en  une 
v^sicule  close,  sph6rique;  les  teguments  la  recouvrent,  et,  transparents 
au-dessus  d'elle  pour  laisser  passer  la  lumi^re,  ils  s'6paississent  en  surcrott 
d'une  fagon  r^guli^re,  se  modifient  en  lentilles  ou  en  plaques  auxquelles, 
suivant  le  cas,  les  noms  de  cristallin  et  de  cornie  sont  applicables. 
L'oeil  est  alors  devenu  un  appareil  compliqu6,  form^  de  milieux  r^fringents, 
dont  plusieurs  sont  fagonn^s  en  lentilles  biconvexes  pour  donner  lieu  k  une 
production  d'images,  et  d'une  assise  sensitive  parfois  doubl6e,  en  dehors, 
de  membranes  protectrices  assimilables  k  une  scliroUque,  —  Enfin,  dans 
son  degr6  le  plus  61ev^,  la  v^sicule  oculaire  perd  son  aspect  sph6rique, 
par  la  penetration  d'un  de  ses  hemispheres  dans  Tinterieur  de  sa  cavit6 ; 
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le  globe,  auquel  elle  r^pond,  se  d^prime  sur  sa  face  lourn6e  vers  le  dehors^ 
qui  s'enfonce  par  un  mouvement  d'invagination,  et  tout  en  s'^paississant, 
dans  la  cavity  v^siculaire.  En  outre,  cette  face,  ainsi  modifiee,  r^uniteo  elle 
toutes  les  cellules  sensorielles ;  les  pigment^es  se  localisent  dans  la  zone  tour- 
n6e  vers  le  dedans  du  corps,  qui  reste  convexe,  et  enchftsse  la  pr^cWente. 
La  couche  sensitive;  se  d^double,  par  ce  moyen,  en  deux  lames  embol- 
t6es,  dont  Texterne  est  pigment^e,  et  Tinteme  sensorielle.  Un  cristallin  ei 
une  com^e  s'6tablissent  en  avant  d'elles;  de  cette  mani^re,  Toeil  arrive  k 
poss^der  une  structure  et  une  complication  semblables,  de  tous  points,  aux 
qualit^s  correspondantes  de  Torgane  visuel  des  Vert^br^s,  les  parties 
ayant  m^me  composition  et  m^mes  connexions.  Ce  dernier  cas,  fort  rare^ 
ne  se  trouve  gu^re  qu'au  sujet  des  yeux  somatiques  de  quelques  Mollus- 
ques,  les  Pecten  notamment.  Malgr6  sa  similitude  complete  avec  la  ratine 
des  Vert6br^s,  celle  de  ces  animaux  s'en  6carte  par  son  origine  directe  ;  la 
premiere  derive  de  Tenc^phale  embryonnaire,  et  la  seconde  provient  d'une 
depression  de  Tectoderme.  Toutes  deux  d6coulent  en  definitive  de  ce  der- 
nier feuillet,  puisque  renc^phale  des  Vertebras  est  issu  deTectoderme;  mais 
cette  gen^se  est  mediate  et  indirecte  pour  celle-lA,  immediate  et  directe 
pour  celle-ci. 

Ces  donn^es  conduisent  k  distinguer  deux  types,  parmi  les  appendices 
visuels  des  Trochozoaires  :  les  ocelleSy  et  les  yeux  visiculeuXy  ou 
cystiquea,  Dans  les  premiers,  Tassise  sensorielle  demeure  compacte ;  dans 
les  seconds,  elle  se  d^prime,  et  se  convertit  en  une  cupule  ou  en  une  v^si- 
cule  close,  de  mani^re  k  s'annexer  des  milieux  r^fringents,  ind^pendants 
d'elle,  et  pourvus  d*une  forme  precise  et  r6guliere.  Ces  derniers,  k  leur  tour, 
appartiennent  &  deux  sortes.  Les  yeux  holocysUquea^  ou  k  visiculenor- 
maley  conservent  k  leur  v^sicule  son  aspect  globuleux ;  ils  sont,  de  beau- 
coup,  les  plus  r^pandus,  et  pr^sentent,  suivant  les  groupes  de  la  classiG- 
cation,  toute  une  s^rie  croissante  de  complexity.  Les  yeux  deutocystiqueSr 
ou  k  viaicule  rStUchie,  sont  les  plus  rares ;  une  moitie  de  leur  vesicule 
s'invagine  dans  Tautre,  et  ce  phenom^ne  s'accompagne  d'une  localisation 


Fig!  53i  h  534.  —  Structure  des  organes  sensorjbls  des  Gasti^ropodes  (eoapes  el  diagramme).  — 
En  58i,  coupe  m^diane  de  I'oeil  d'un  HalioUs;  cet  organe  appartient  au  lype  des  yeux  holocjs- 
tiqaes  en  cupule ;  le  vasle  espace  central,  laiss^  en  blanc,  repr^sente  son  corps  vitr6 ;  la  r§tine 
se  continue,  au  niveau  de  roriflce,  avec  Tectoderme  ezt^rieur.  —  En  593,  portion  de  la  coape 
d'une  osphradie  de  VHaliotis,  montrant  son  nerf  volumineuz,  dont  les  branches  se  rendent  ii 
r^pith^lium  sensoriel.  —  En  533,  coupe  m6diane  de  ToBil  d'un  Helix;  cet  organe  appartient  au 
type  des  yeux  holocysliques  en  vesicules  fermies ;  Tectoderme  ext^rieur  forme  sur  lai  la  pella* 
cide  externe;  la  ratine  revienti  une  parol  sph^rique,  dont  la  part  sensorielle  est  teint^e  par  dn 
pigment,  et  dont  la  part  translucide  et  transparente  compose  une  pellucide  interne  situ^e  sous 
la  pellucide  externe;  au  centre  est  le  volumineux  cristallin.  —  En  534t  s6rie  de  peUts  diagranimes 
indiquant  le  d^veloppement  des  yeux  holocystiques;  le  trait  noir  reprtoente  Tectoderme.  —  En  a, 
d^but  de  Tinvagination,  auquel  demeurent  les  yeux  en  cupules  largementonvertes;  en  6,  inva- 
gination plus  accus^e,  auquel  demeurent  les  yeux  en  cupules  presque  ferm^es ;  en  c,  fermetore 
de  rinvagination  et  transformation  des  yeux,  qui  prennent  Taspect  de  vesicules  closes;  en  d  ete, 
condensation  d*un  cristallin  compact  (dessin^  en  tache  noire)  au  sein  et  aux  d^pens  du  corps 
vitr^.  —  Les  trois  premieres  ligures  d'aprfes  les  recherches  faites  par  Hilger,  Bernard  et  Garri^re. 
—  Se  reporter  aux  flgures  4o7-4o6  de  la  page  5oi  et  aux  figures  5o2-53o  des  planches  pr^cMentes 
(p.  6i5,  6ai,  6a5,  629,  63i,  683, 6^3,  645,  649,  653,  659). 
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sp^ciale  des  cellules,  de  fagon  k  composer  une   assise  pigments  et  uae 
assise  r^linienne  stricte. 

Les  ocelles  sont  assez  r^pandus  chez  les  Trochozoaires ;  c'est  k  eux, 
notamment,  que  se  ram^nent  la  plupart  des  yeux  c^phaliques  des  Anii6- 
lides.  Chacun  consisie  en  un  groupe  de  cellules  piginent6es,  ou   en   un 
melange  de  ces  derni^res  avec  des  ^16ments  iransparents.  II  s'avance 
souveni  au  del^  de  la  face  profonde  de  Tectoderme,  et  p^n^tre  dans  les  li&- 
sus  sous-jacenis  ;  les  fibrilles,  qu'il  ^mei  par  sa  base,  s'assemblent  en  un 
petit  nerf  optique,  qui  se  rend  au  cerveau,  plac6  non  loinde  lui ;  sa  surface 
ext^rieure  se  recouvre  parfois  d'une  lame  cuticulaire,  comparable  k  une 
cornee,  qui  s'6paissit,  dans  quelques  cas,  au-dessus  de  Toeil  lui-m^me,  et 
forme  une  petite  lentille.  —  Certains  yeux  somatiques,  d*une  nature  sp^ 
ciale,  appartiennent  k  cette  cat6gorie;   tels  sont  ceux  des  Hirudin^es, 
Beaucoup  de  ces  animaux  possMlent,  dans  leurs  teguments,  des  organes 
sensitifs,  places  imm^diatement  au-dessous  de  Tectoderme,  et  provenanl  de 
lui.  Leur  distribution  r^guli^re,  au  nombre  d'une  ou  de  deux  paires  sur  les 
cdt^s  de  chacun  des  segments  de  T^conomie,  leur  vaut  le  nom  d'organee 
8en8iU£s  segmentBirea.  Chacun  consiste  en  un  corps  ovotde,  compost  de 
cellules  allong^es,  juxtapos6es,  dont  les  unes  sont  plus  grosses  et  plus 
transparentes  que  les  autres ;  un  filet  nerveux  assez  fort  se  termine  sur  sa 
base,  et  envoie  ses  fibres  dans  les  ^l^ments  de  petite  taille.  Quelques-uns 
de  ces  appareils,  situ6s  sur  la  face  dorsale  de  Textr^mit^  ant^rieure  de 
rindividu,  s'entourent  d'une  gaine  pigment^e,  et  fonctionnent,  sans  doute, 
k  la  mani^re  des  ocelles  dont  les  autres  Ann^lides  sont  pourvus.  Probable- 
ment  les  autres,  plus  nombreux  et  priv6s  de  Tassise  pigmentaire,  r^pondent, 
de  leur  c6t6,  k  des  ocelles  peu  d^velopp^s,  incapables  de  jouer  leur  rdle, 
et  produits  grftce  k  une  extension,  dans  T^conomie  enti^re,  de  la  faculte 
g^n^tique  qui  a  donn^  les  yeux  complets  et  ant^rieurs. 

Les  yeux  holocysUques,  ou  k  visiculeB^  normales^  pr^sentent  plu- 
sieurs  modes  de  complexity..  Dans  leur  type  le  moins^lev6,  ils  consistent  en 
cupuleSj  ouvertes  au  dehors ;  dans  leur  forme  sup^rieure,  ils  reviennent 
k  des  v^sicules  v6ritables,  donn6es  par  la  fermeture  des  cupules  pr^cMen- 
tes.  —  Les  organes  en  cupules  sont  assez  r^pandus ;  c'est  k  eux  que  se 
rapportent,  notamment,  les  yeux  c^phaliques  des  Gast^ropodes  inf^rieurs, 
des  Patellid^s,  des  Halioiidis  par  exemple,  et  ceux  des  C^phalopodes 
inf6rieurs,  appartenant  &  la  sous-classe  des  T^irabranches.  Ils  correspondent 
k  des  ocelles,  dont  Tassise  sensitive  se  serait  d^prim^e  en  une  fosseite, 
librement  ouverte  k  rext6rieur.  Parfois,  leur  orifice  est  large  ;  il  permet  au 
milieu  ext^rieur  de  p^n^trer  dans  la  cavit6  de  Tappareil,  et  de  baigner 
la  couche  sensorielle.  Plus  souvent  il  est  6troit ;  dans  ce  cas,  le  milieu 
environnant  n^entre  plus  dans  Toeil ;  la  cavite  est  occup6e  par  une  substance 
transparente,  foumie  par  Torgane  lui-m^me,  sorte  de  corps  viiri  qui  se 
laisse  traverser  par  la  lumi6re.  Ces  diverses  modaIit6s  efTectuenl  un  pas- 
sage vers  les  yeux  6tablis  sous  Taspect  de  v^sicules  closes.  La  rang^  des 
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616menis  sensiiifs  acquiert  une  ceriaine  complication  ;  elle  est  une  vraie 
ratine,  k  la  fois  sensorielle  et  pigmentaire,  munie  de  b^tonnets  juxtaposes ; 
ceux-ci  sont  tourn^s  du  cdt6  de  la  lumi6re,  etentourent,  direciement,  rint6- 
rieur  mdme  de  rinvagination  (fig.  531-533-534,  p.  663). 

Plusieurs  yeux  somatiques  Equivalent  k  des  organes  en  cupules;  tels 
sont  ceux  de  divers  Polyplacophores  parmi  les  Mollusques,  et  ceux  des 
Polyophthalmus  parmi  les  Ann61ides  Ch^topodes.  La  plupart  des  genres  de 
la  premiere  classe  modifient  la  structure  de  leurs  papilles  pall^ales  (voir 
p.  535),  et  les  convertissent  en  organes  sensitifs.  Ceux-ci  consistent  en 
groupes  de  cellules  ectodenniques,  auxquels  se  rendent  des  rameaux 
nerveux.  lis  sont  de  deux  tailles ;  les  plus  petits,  nomm^s  des  micrss8tb6te8, 
entourent  chacun  des  gros,  dits  des  migalsosthdtes^  et  regoivent  des 
branches  de  son  nerf  particulier.  II  est  assez  difficile  de  concevoir  le  r5le 
de  ces  appareils,  qui  s'6cartent  de  la  nature  habituelle  des  appendices  du 
tact  et  de  Tolfaction ;  mais  un  fait  certain  est  que  plusieurs  des  genres  du 
groupe,  les  Schizochiton  et  les  Enopiochiton  par  exemple,  donnent  k  leurs 
m^gal^sth^tes  la  structure  d'un  oeil.  L'amas  des  cellules  sensitives  se 
d^prime  en  une  cupule,  dont  la  cavit6  s'emplit  d'une  substance  transpa- 
rente,  et  dont  la  surface  se  recouvre  d'une  mince  corn^e  pelliculaire  ; 
Tassise  sensorielle  se  convertit,  de  son  c6tE,  en  une  ratine  complete.  Ces 
organes  visuels,  Etant  donn6e  leur  provenance,  sont  des  plus  nombreux  ; 
un  individu  en  porte  plusieurs  milliers.  Sans  doute,  il  en  est  pour  eux 
comme  pour  leurs  correspondants  ocellaires  des  Hirudin6es.  Tons,  quelle 
que  soit  leur  disposition,  Equivalent  k  des  yeux;  seulement,  les  uns  sont 
capables  de  fonctionnement,  tandis  que  les  autres,  plus  simples,  et  privEs 
d'assise  pigmentaire,  ne  semblent  Etre  d^aucun  usage,  et  leur  presence 
r^sulte  d'une  hypertrophic  de  la  capacity  g^n^tique.  —  Les  Ch^topodesdu 
geure  Polyophthalmus  poss^ent,  sur  plusieurs  des  anneaux  de  leur  corps, 
en  surcroit  de  leurs  trois  yeux  cEphaliques,  des  yeux  somatiques,  lat^raux, 
au  nombre  d'une  paire  par  segments.  Chacun  de  ces  appendices  consiste 
en  une  cupule  r^tinienne,  contenant  un  milieu  transparent  form6  de  cellu- 
les juxtaposEes,  et  recouverte  par  la  cuticule  qui  rev6t  TEconomie  enti^re 
(fig.  478,  p.  581). 

Les  yeux  boloQyatiqueB,  en  visiculea  viritablea,  d^coulent  des  pre- 
cedents par  Tocclusion  des  capsules.  lis  sont  constituEs,  d^s  lors,  par  des 
vEsicules  ferm^es,  situEes  dans  la  peau,  et  recouvertes  par  Tassise  t^gu- 
mentaire,  qui  s'est  etendue  au-dessus  d'eux ;  toujours  superficiels,  ils 
occupent  parfois  une  position  assez  profonde  pour  que  des  tissus  m^so- 
dermiques  s'intercalent  k  eux  et  k  la  couche  ectodermique.  Certains  Gaste- 
ropodes  exag^rent  m^me  ce  fait,  en  ce  sens  que  ces  derniers  tissus 
contiennent  des  lacunes  sanguines;  la  transparence  des  milieux  inter- 
mediaires  au  dehors  et  aux  vEsicules  oculaires  permet  cependant  k  ces 
demieres  de  jouer  leur  r6le.  Ces  divers  phenomenes  s'expliquent  d'apr^s 
Torigine  m^me  de  Torgane.  Son  debut  est  une  cupule,  dont  Torifice  est 
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encadr^  par  des  bords  ^lendus  k  la  fagon  d'un  diaphragme  superiiciel. 
Ces  bords  sont  conslitu^s  par  les  teguments,  dont  ils  oni  la  structure ;  ils 
portent  une  face  exteme,  une  face  interne,  et  un  tissu  median.  La  premiere, 
tourn6e  vers  le  dehors,  consiste  en  un  6pith^lium  ectodermique,  qui  se 
continue  par  sa  p6riph^rie  avec  Tectoderme  du  reste  de  r^conomie;  la 
seconde,  tourn6e  vers  Tint^rieur  de  la  cupule,  ^galement  ^pith^liale,  se 
continue  par  sa  p^riph^rie  avec  Tassise  sensitive,  d'origine  ectodermique, 
qui  limite  la  cavit6  de  Torgane ;  le  troisi^me,  plac4  entre  ces  deux  couches 
d'6pith61iuni,  est  constitu6  par  un  tissu  conjonctif  de  provenance  m^so- 
dermique.  Pour  produire  une  v^sicule,  la  cupule  se  ferme  par  rocciusion 
de  son  ouverture  ext^rieure ;  les  bords  pr^6dents  s'unissent,  pour  ce  faire, 
en  une  membrane  continue;  en  consequence,  celle-ci  est  de  mtaie 
structure  que  ceux-l&.  Sa  face  interne,  toujours  li6e  k  Tassise  sensitive, 
contribueA  former  la  paroi  de  la  v^sicule  oculaire,  et  en  compose  la  moiti^ 
exteme.  Son  tissu  median  et  sa  face  externe  donnent,  de  leur  part,  un 
coussinet  superficiel,  qui  s^pare  la  v6sicule  du  dehors,  et  consiste  en  une 
masse  conjonctive  interne,  double  d'une  rang^e  ^pith^liale  ext^rieure. 
L'oeil  complet  est  alors  ^tabli  dans  sa  structure  finale  :  une  v^sicule  close, 
globuleuse,  situ^e  dans  la  peau,  recouverte  par  une  couche  t6gumentaire 
plus  ou  moins  6paisse,  compos^e  d'un  tissu  conjonctif  et  d'un  Epithelium 
superficieL 

Les  yeux  c6phaliques  de  la  plupart  des  MoUusques  Gast^ropodes  en 
restent  k  cet  etat.  Ils  comprennent  une  vEsicule  oculaire,  et  une  assise 
tegumentaire  qui  la  recouvre  pour  Tisoler  du  milieu  environnant.  Cette 
derni^re,  assez  mince  d'habitude,  se  laisse  traverser  par  les  radiations 
lumineuses;  elle  se  continue  lat^ralement  avec  les  teguments  voisihs;  elle 
equivaut  k  une  corn^e  transparente.  La  v6sicule,  k  cause  de  sa  forme  glo- 
buleuse, est  constitute  par  deux  hemispheres,  dont  Tun  est  toume  vers  le 
dehors,  et  Tautre  vers  le  dedans.  La  paroi  du  premier  est  egalement 
mince  et  transparente,  afin  de  livrer  passage  k  la  lumiere ;  on  la  nomme 
parfois  la  pellucide  interne,  le  terme  de  pellncide  exteme  etant 
reserve  k  Tepitheiium  ectodermique  de  la  cornee.  La  paroi  du  second  est, 
par  centre,  epaisse  et  pigmentee ;  elle  n  est  autre  que  la  retine,  dont  les 
bdtonnets  sont  diriges  vers  Tinterieur  meme  de  Torgane ;  les  fibrilles  du 
nerf  optique  se  distribuent  k  sa  substance.  La  cavite  de  la  vEsicule  est 
emplie  par  une  matiere  hyaline,  jouant  le  r6le  d'bwneur  vitr6e\  parfois, 
une  partie  de  cette  derniere  se  concrete  en  un  corps  spherique  plus 
compact,  assimilable  k  un  cristallin.  La  lumiere,  pour  arriver  jusqu'i  la 
retine  et  Timpressionner,  traverse  ainsi  une  serie  de  milieux  transparents 


Fig.  535  k  538.  —  Principales  formes  ext^rieurbs  des  C^phalopodbs.  —  En  535,  une  coqaille  de 
NauliluM.  —  Ed  536,  une  Spirala  entifere,  avec  sa  coquille  en  majeure  partie  cachie  dans  le  corps. 
—  En  537,  u»  D^capodedu  genre  Loligo.—  En  538,  un  Oclopode  du  genre  Oclopat.  —  Se  reporter 
aux  figures  409-^10  de  la  page  5oj,  et  aujc  figures  539-55i  des  planches  suivantes  (p.  669,  4^,  67a, 

681,685). 
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Fig.  S3S  t  m.  —  PfiincirALEi  roiuics  eit^bieures  des  C^piuLOPODEa. 
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ei  protecteurs:  une  corn^e,  un  cristallin,  et  une  humeur  viirte  (Gg.  531- 
533-534,  p.  663). 

Les  Ciphalopodes  Dibranchiaux^  et  les  Ch6topodes  pelagiques  de  la 
famille  des  Alciopides,  poss6dent  des  yeux  c^phaliques  semblables,  mais 
de  beaucoup  plus  volumineux,  et  rendus  plus  complexes  par  la  presence 
d'organes  suppl^mentaires.  —  Chez  les  Alciopides,  Thumeur  viln^ 
conserve  son  homog6n6it^ ;  et  un  cristallin  lenticulaire,  bien  d^limit^  ei 
netiement  circonscrii,  se  fagonne  dans  le  tissu  conjonctif  de  la  com^. 
Cette  lentille,  envelopp^e  par  une  limitante  propre,  est  log^e  dans  la  bande 
conjonctive,  dont  elle  accrott  fortement  T^paisseur,  et  qui  s^irradie  auiour 
d'elle  k  la  faQond*uniris(fig.  599,p.735). — Les  ph^nomtoes  sont  plus  com- 
pliqu^s  encore  chez  les  C^phalopodes.  Leurs  deux  yeux,  tr^s  gros,se  logent 
dans  des  cavit6scorrespondantesdu  cartilage  c^phalique.  Leurcorn^e  Irans- 
parenie  demeure  mince,  mais  elle  se  munit  d*un  cristallin,  divis^  en  deux 
parts  ;  Tune  de  celles-ci  est  donn^e  par  la  pellucide  exteme,  et  Tautre  par 
la  pellucide  interne.  Toutes  deux  Equivalent  k  un  exsudat  cuiiculaire,  de 
forme  d^flnie,  produit  par  r^pith^lium  ectodermique  qui  constitue  ces 
membranes  pellucides;  la  premiere,  semblable  k  un  h^misph^Fe  de 
cuticule  compacte,  recouvre,  dans  Taxe  de  Toeil,  la  surface  ext^rieure  de  la 
com^e ;  la  seconde,  Egalement  hemisph^rique  et  plus  grosse,  supports 
par  la  face  interne  de  la  m^me  com6e,  s'avance  et  fait  saillie  dans 
rhumeur  vitr^e,  qui  emplit  la  cavitE  de  la  v6sicule  oculaire.  Toutes  deux, 
r^unies,  ciment^es  Tune  k  Tautre  par  la  corn^e  qui  s*Etale  entre  les  deux, 
composent  un  cristallin  globuleux.  A  son  tour,  la  com6e,  en  dehors  de 
cette  zone  d'adh^rence  mutuelle,  forme,  autour  de  cette  demi^re,  une 
membrane  rayonnante,  munie  dans  son  Epaisseur  de  fibres  musculaires; 
elle  se  convertit,  par  ce  moyen,  en  un  ir^^  capable  d'actionner  le  cris- 
tallin. La  corn^e  a  done  change,  par  rapport  k  Toeil  des  Gast^ropodes, 
son  allure  et  ses  fonctions ;  au  lieu  de  se  borner  k  recouvrir  la  v6sicule 
oculaire,  elle  devient  un  annexe  compliquE,  et  se  transforme  en  un 
cristallin  muni  d  un  iris.  Une  cornie  aecondaire  prend  alors  naissance 


Fig.  539  &  Wk-  —  Structube  essentielle  des  coquilles  des  CiPHALOPOOBS  (cffayrammet).  —  En  539, 
coquille  exteme  d'ua  NautUiUt  avec  ses  loges  s^paries  les  anes  des  autres  par  des  cloisons;  la 
parUe  ombr^e  en  bachures  exprime  le  contour  de  I'animal  renferm^  dans  sa  grande  loge; 
la  bande  noire  avec  pointing  blanc,  qui  traverse  toutes  les  cloisons  et  les  loges  en  leur  centre, 
indique  le  siphon.  —  En  540,  partle  d'uue  clolson  d'Ammoni'fo,  vue  de  face,  afln  de  montrer  ses 
depressions  et  ses  saillies.  —  En  h^i,  une  coquille  de  Spirula,  avec  sa  loge  initiale,  ou  chambre 
initiale  (au  centre),  et  son  siphon  ventral  (en  pointille).  —  En  Si^a,  d^but  de  la  coquille  d'one 
Ammonite,  avec  ses  cloisons  eocore  r^guli^res  et  non  pi  issues  comme  el  les  le  sont  dans  les  tours 
plus  ext^rienrs,  sa  chambre  initiale  (au  centre)  contenantla  petite  baguette  du  proslphon,  et  son 
siphon  dorsal  (en  pointing). —  En  5^3,  coquille  enti^re  (coupe)  d' une  Bilemnite;  la  partie  m6diane 
et  centrale,  divis^e  en  loges  par  des  cloisons  transversa  les,  correspond  au  phragmocdoe ;  le 
rostre  engaine  ce  dernier,  se  prolonge  en  bas  par  une  expansion  ^paisse  oik  se  volent  les  assises 
successives  de  renforcement,  et  en  haut  par  une  expansion  large  et  mince,  dite  la  garde.  — 
En  544,  coquille  entifere  d'une  Sepia;  la  petite  poinle  m^diane,  plac6e  sur  la  gauche,  ^quivaut  k 
la  persistance  d'un  phragmocdne  et  d'un  rostre  tris  r^duits.  —  Se  reporter  aux  figures  409-410  de 
la  page  5oi,  aux  figures  &3&-538  de  la  planchc  pr6c6dente  (p.  6G7)  et  aux  figures 54^^i  do*  planches 
suivantes  (p.  ©75.  679,  681,  685) 
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chez  les  C^phalopodes,  pour  accomplir  le  r6le  n^cessaire  de  protection ; 
elle  consiste  en  un  repli  annulaire  des  teguments  qui  entourent  Toeil. 
Semblable^  un  diaphragme  superficiel,  ce  repli  s*avance  surTorgane,  el 
le  recouvre  plus  ou  moins  suivani  les  genres,  mais  ne  parvient  gu6re  k  sc 
fermer  que  chez  les  Octopodes,  et  quelques  D^capodes ;  ailleurs,  son 
orifice  laisse  p6n6irer  le  milieu  environnant  dans  Tespace,  veritable 
chambre  anUrieure,  m6nag^  enire  lui  et  le  cristallin.  En  outre,  un 
nouveau  repli  t^gumentaire,  plac6  en  dehors  et  au-dessous  du  pr^cMenl, 
donne  une  paupidre  musculeuse,  surtout  large  chez  les  Octopodes,  oii 
elle  est  capable,  lorsqu'elle  se  ferme,  de  recouvrir  Toeil  enlier.  La  v^sicule 
oculaire  conserve,  malgr^  cette  complication  des  annexes,  la  structure 
qu'elle  possede  chez  les  Gast^ropodes ;  elle  se  borne  a  6tre  plus  volu- 
mineuse,  par  une  consequence  de  la  difT^renciation  acquise  par  Torgane,  a 
avoir  une  ratine  plus  ^paisse,  et  k  s'entourer  d'une  capsule  conjonctive 
dense,  veritable  8cl6roU(piej  dont  les  elements  sont  emprunt^s  aux 
tissus  mesodermiques  voisins  (fig.  548-551,  p.  685). 

Les  yeux  des  C^phalopodes  Dibranches  parviennent  ainsi  a  un  degr6  de 
superiority,  sous  le  rapport  des  milieux  r6fringents  et  des  annexes 
protecteurs,  que  les  Vertebres  sont  les  seuls  k  avoir  parmi  les  aulres 
animaux.  Reconverts  par  une  paupidre,  ilscomprennent  une  s^rie  d'espaces 
transparents  el  de  lentilles,  que  la  lumi^re  doit  traverser  avanl  d'arriver 
k  Tassise  sensorielle :  une  corn^e,  une  chambre  anterieure,  un  cristallin 
muni  d'un  iris  qui  le  recouvre  en  partie  et  deiimite  une  pupille,  enfin  une 
humeurvitr^e  situ^edans  la  v^sicule  oculaire.  Lacouche  sensitive  conserve 
seule  son  caractered'inf6riorite  ;  elle  est  k  la  fois  sensorielle  et  pigmentee, 
destin^e  k  assurer  Tabsorption  et  la  perception  des  radiations  lumi- 
neuses,  et  ses  b&tonnets  sont  tournes  en  dedans  de  mani^re  k  se  Irouver 
baign6s  par  Thumeur  vitr6e. 

Ce  cachet  de  simplicity  disparait  en  ce  qui  concerne  les  year  deutocys- 
tiques^  ou  k  v6sicule  rifUcbie.  L'h6misphere  exterieur  de  la  v^sicule  ocu- 
laire se  d6prime;ils'invaginedansla  cavit6  occupeeparThumeur  vilree,de 
fagon  k  fairedisparaltre  cette  derni^re,  et  k  se  laisser  enchlisser  par  Fautre 
hemisphere,  qui  demeure  en  place ;  la  vesicule  revient  ainsi  k  une  cupule, 
mais  dont  la  paroi  est  double,  non  pas  simple.  De  plus,  le  feuillet  interne 
de  cette  paroi,  issu  de  Themisphere  exterieur,  se  compose  seulemenl  de 
cellules  sensorielles,  munies  de  b&tonnets,  et  le  feuillet  enveloppant  ne 
comprend  que  des  cellules  pigmentees.  A  la  suite  de  ce  dedoublement, 
complique  d'une  telle  localisation,  Tassise  sensitive  en  arrive  k  ^tre 
constituee  comme  sa  similaire  des  Vertebres,  k  consisler  en  une  reUne  a 
blltonnets  et  une  lame  pigmentaire,  les  bfttonnets  de  la  premiere  etant 
tournes  vers  la  seconde,  de  maniere  k  s'appuyer  centre  elle  pour  s'impres- 
sionner  directement  par  la  lumiere  qu'elle  absorbe.  Le  debut  de  cette 
disposition,  pen  prononce  encore,  et  sans  aucune  localisation,  se  trouve 
chez  les  Alciopides  precedents,  dont  le  volumineux  cristallin  presse  sur  la 
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moiii^  exlerne  de  la  v^sicule  oculaire,  et  la  d^prime  en  dedans.  —  Une 
telle  structure  n'existe  que  dans  les  yeux  somatiques  des  Peciinidi8,ei  dans 
ceux,  plus  petits  et  plus  simples,  qui  sont  months,  chez  certains  repr^sen- 
tants  des  Gast^ropodes  du  genre  Oncicf/u/n,  sur  des  papillesdorsales.  Les 
premiers  de  ces  animaux  appartiennent  k  la  classe  des  Lamellibranches ; 
leurs  yeux  sont  port^s  par  des  tentacules  courts,  ins^r^s  sur  les  bords  de 
leurs  replis  pall6aux,  et  plus  nombreux  sur  le  repli  gauche  que  sur  le 
droit.  Assez  volumineux,  ces  organes  ont  des  reflets  brillants,  car  leur 
feuillet  pigmentaire  comprend  une  couche  dite  argentic,  qui  r^fl^chit 
fortement  les  rayons  lumineux;  ils  sont  entour^s,  en  surcrott,  par  une 
gainepigment^e,  fourniepar  les  t^gumentsdes  tentacules  qui  lespossMent. 
La  v^sicule  invagin^e,  ^tablie  en  une  cupule  limit^e  par  cette  gaine,  est 
recouverte  par  un  cristallin,  que  surmonte  une  com^e  transparente.  Ces 
deux  annexes  d^rivent  ^galement  de  la  couche  t^gumentaire,  qui  isole  la 
vesicule  du  dehors;  le  cristallin  est  donn6  par  I'assise  conjonctive,  dont 
les  cellules  s'accumulent  en  un  amas  lenticulaire,  en  partie  engag6  dans 
rint^rieur  de  la  cupule;  la  com6e  n'est  autre  que  T^pith^lium  ectoder- 
mique,  dont  les  cellules  s'allongent  avec  r^gularit^,  parfois,  pour  produire 
un  mamelon  h6misph6rique,  superficiel  et  compact  (fig.  500,  p.  611). 

Par  la  structure  cellulaire  de  leur  cristallin,  par  la  nature  double  de  leur 
couche  sensorielle,  et  par  la  situation  de  ses  b&tonnets,  les  yeux  des 
Pectinid^s  ressemblent  en  tout  k  ceux  des  Vert^br^s.  En  leur  ajoutant  les 
annexes  compliqu6s  des  C^phalopodes,  on  obtiendrait,  en  tant  que 
structure  et  connexions  finales,  les  organes  visuels  de  ces  derniers 
animaux.  Ce  ph^nomtoeest  le  seul  de  son  ordre,  parmi  tous  les  Invert^br^s. 

iYeux  c^phaliques  des  Anndlides. 
Organes  sensilifs  segment  aires  des 
,  Hirudin^es. 

Yeux   c^phaliques  des  GasUro- 
podes    et    des    C^phalopodes 

II  'I     infdrieurs. 

en  capsules  plus  ou  moms  I  ^^  ,,,  ,       t^  ,     . 

I      ouvertes.T i^^    pall^aux    des    Polyplaco^ 

9\                   holocysiiquesX  I     Pno^es. 

>*  f                 i           ou           1  f  ^^^^  segmentaires  des  Polyoph- 

„,       .    k  visicule    {  '      Ihalmes. 

ca«ulb)     ^ormaU.     /  /  Simples. ...  i  ^^"^  ^^P*^*"^^'    ^^^  ^««^^''^- 

<  1  en  vdsicules)  '     poaes. 

1      ouBw     j  \      ^ijjg^       \  tYeux  c^phaliques   des  G^phalo- 

TBSicuLB.f  (Complexes.  I     podes. 

I  (  Yeux  cephaliques  des  Alciopides. 

xdentocystiqueMj  on  it  v49icnle  Tifiichie.,  \  Yeux  pall^aux  des  PecUnidds. 

Les  yeux  conform6s  en  v^sicules,  qu'ils  soient  normaux  ou  r^fl6chis,  pas- 
sent,  dans  leur  d^veloppementembryonnaire,  par  une  phase  de  cupule.  Leur 
6bauche,  d*abord  ^tal6e  en  surface  comme  un  ocelle,  se  localise  au  sein  de 
Tectoderme ;  puis  elle  se  d^prime,  et  se  change  en  une  coupe,  qui  se  ferme 
de  plus  en  plus  par  le  rapprochement  de  ses  bords,  jusqu'au  moment  oii 
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elle  se  converlit  en  une  v6sicule.  La  s^rie  em^bryologique  concorde  aiasi, 
dans  la  succession  de  ses  6tats  de  complexity  croissante,  avec  la  s6rie  ana- 
tomique  (fig.  534,  549-551,  p.  663,  685). 

SYSTEM E    DIGESTIF 

L'appareil  de  la  digestion  ne  fait  presque  jamais  defaut  aux  Troche- 
zoaires.  II  pr^sente  pourtant,  dans  deux  circonstances  relaUvement  rares, 
des  ph^nomtoes  accentors  de  reduction,  qui  le  privent  d*orifices,  et  le 
transforment  en  un  amas  cellulaire  compact.  Tels  sont  les  Mollusques 
Gast^ropodes  des  genres  Enlocolax  et  Eniochoncay  qui  vivent  en  parasites 
dans  le  corps  des  Holothuries ;  la  d6g6n6rescence  intestinale,  congruence 
de  Tadaptation  k  Tendoparasitisme,  alteint  tous  les  individus.  Tels  sont 
encore  les  dtres  pourvus  d'un  dimorphisme  sexuel  tr^s  prononc^,  6tabli  de 
telle  sorte  que  les  individus  mAles  se  trouvent  plus  petits  et  d'oi^^isation 
plus  simple  que  les  femelles.  Ces  derni^res  seules  parviennent  k  acqu^rir 
la  structure  normale  et  enti^re  de  leur  Economic,  les  premiers  demeurent 
rabougris,  et  s'arr^tent  dans  leur  d^veloppement;  il  en  est  ainsi  pour  la 
plupart  des  Rotif^res,  pour  certains  Archiann^lides  du  genre  Dinophilus^ 
et  pour  les  fichiuriens  du  genre  Bonellia. 

Dans  le  cas,  de  beaucoup  le  plus  frequent,  oii  le  syst^me  digestif  est  au 
complet,  il  poss^de  deux  ouvertures ;  la  bouche  et  Tanus.  II  comprend  deux 
parties  :  le  tube  digestif  lui-m6me,  et  les  glandes  annexes.  Celles-ci 
d^rivent  du  precedent,  et  reviennent  k  des  diverticules  de  ses  parois ;  elles 
manquent  parfois,  et  leur  nombre,  comme  leur  taille  et  leur  complexity, 
sont  en  rapport  direct  avec  la  superiority  de  Torganisme. 

I.  Tube  dig^estif.  —  Ce  tube  constitue  la  pi^ce  principale  du  syst^me ; 
il  existe  seul,  lorsque  les  annexes  manquent.  II  se  compose  de  trois  parties 
d'origines  difT^rentes :  Tintestin  ant^rieur,  Tintestin  moyen,  et  Tintestin 
post^rieur.  Le  second  est  le  plus  grand  et  le  plus  important;  il  derive  de 
Tent^ron  embryonnaire,  et  son  Epithelium  r^pond  k  Tendoderme;  il  est 
charge,  soit  par  lui-m^me,  r^duit  k  ses  propres  forces,  soit  k  Taide  de  ses 
annexes,  de  rendre  assimilables  les  aliments,  et  de  les  absorber  pour 
les  transmettre  au  syst^me  irrigateur.  Les  deux  autres  proviennent  de 
depressions  tegumentaires,  courtes  et  peu  profondes,  qui  conduisent  du 
dehors  k  la  partie  precedente,  pour  lui  servir  de  vestibules  d'acc^s  ou  de 
sortie ;  Tepitheiium,  qui  limite  leur  cavite,  decoule,  par  consequent,  de 
Tectoderme.  La  premiere  equivaut  au  stomeon;  elle  va  de  la  bouche  a 
rintestin  moyen  ;  son  rdle,  dans  la  plupart  des  cas,  est  de  concourir  k  la 
prehension  et  k  la  mastication  des  materiaux  alimentaires.  La  troisieme 
derive  du  procteon  ;  elle  constitue  un  rectum,  etendu  de  Tintestin  moyen  k 
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Tanus,  dont  la  fonction  est  de  rejeler  au  dehors  les  d^chels  de  la  digestion. 
D*ordinaire,  des  deux  zones  de  provenance  ectodermique,  eelle-ci  se 
confond,  par  sa  structure  definitive  et  par  son  aspect  d'ensemble,  avec 
rintestin  moyen ;  alors  que  celle-1^,  par  ses  qualit6s  sp6ciales,  en  est  plus 
ais^ment  discernable. 

Iniesiin  antirieur.  —  Cette  region  digestive,  qui  commence  k  la  bouche, 
sert  de  vestibule  d'entrie  pour  les  aliments;  aussi  se  change-t-elle  souvent 
en  un  appareil  destin^  k  facililer  cette  penetration,  soit  en  contribuant  k 
saisir  les  matdriaux  nutritifs,  soit  en  les  divisant  et  les  morcelant.  Son 
origine  ectodermique  lui  permet,  pour  arriver  k  ce  resultat,  d'etre  munie  de 
mdchoires,  c'est-«i-dire  de  pieces  dures  et  resistantes,  capables  de  remplir 
la  fonction  qui  leur  est  devolue ;  son  epithelium  jouit  de  la  propriete, 
comme  Tectoderme  des  teguments,  de  produire  de  la  cuticule,  et  cette 
demiere,  au  lieu  de  constituer  une  membrane  continue,  se  concrete  en 
saillies  epaisses  et  fortes,  qui  sont  les  miichoires  elles-memes.  Ces  organes 
masticateurs  sont  done  internes,  et  places  dans  la  zone  initiale  du  tube 
digestif,  non  pas  en  avant,  ni  autour  de  la  bouche  ;  cependant,  des 
dispositions  speciales  leur  donnent  parfois  la  faculte  de  parvenir  au  dehors 
par  la  projection  de  la  zone  qui  les  porte ;  dans  ce  dernier  mode,  leur 
fonction  masticatrice,  vis-^-vis  des  aliments,  est  compietee  par  une  nouvelle 
fonction  prehensile.  Leur  jeu,  dans  les  deux  sens,  est  assure  par  de 
nombreuses  fibres  musculaires,  issues  du  mesoderme  environnant,  qui 
entourent  la  majeure  partie  de  Tintestin  anterieur,  et  doublent  son  epithe- 
lium en  TenchAssant ;  cette  region,  ainsi  munie,  se  distingue,  des  autres 
portions  du  tube  digestif,  par  son  aspect  comme  par  sa  structure,  et  elle 
constitue  un  veritable  pliaryiur. 

Les  Roil  fires,  malgre  la  simplicite  de  leur  organisation  generale,  posse- 
dent  pourtant  un  intestin  anterieur  assez  complique.  Leur  cavite  buccale, 
encadree  par  la  couronne  de  cils,  et  semblable  k  un  entonnoir,  conduit 
dans  un  pharynx  relativement  volumineux,  musculeux,  et  pourvu  de  mft- 
choires.  La  quantite  et  la  disposition  de  ces  dernieres  varient  suivant  les 
genres ;  le  plus  souvent,  elles  sont  au  nombre  de  trois,  dont  une  mediane 
et  deux  laterales.  A  cause  de  leur  forme  d'ensemble  et  de  leurs  connexions 
mutuelles,  la  premiere  a  regu  le  nom  d'enciume,  et  les  autres  celui  de 
marteau ;  chacune  de  celles-ci  porte  un  prolongement  grele,  comparable 
au  manche  du  marteau,  qui  s'enfonce  dans  la  paroi  pharyngienne,  oil  elle 
prend  son  insertion. 

Les  Tentaculiferes,  c'est-Ji-dire  les  Bryozoaires,  les  Brachiopodes,  les 
Phoronidiens,  et  les  Siponculiens,  sont  prives  de  m^choires,  comme  de 
pharynx  differencie.  La  presence  de  tentacules  peribuccaux  entraine 
I'absence  de  ces  organes  ;  sans  doute,  un  rapport  de  cause  k  efietexiste  en 
cette  occurence,  les  appendices  tentaculaires  etant  capables  d  assurer,  k 
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eux  seuls,  la  prehension  des  aliments.  L'inteslio  anl^rieur  consisle  en  un 
canal  assez  court,  d6pourvu  de  toute  modification  sp^ciale,  qui  va  de  la 
bouche  k  Tintestin  moyen.  —  Les  Priapulides  font  exception,  tout  en  ren- 
trant  dans  la  r^gle  pr6c6dente  ;  leur  intestin  ant^rieur  est  garni  de  papilles 
chitineuses,  de  denticules  assez  nombreux,  et,  comme  corollaire  r^ipro- 
que,  ils  manquent  de  tentacules  peribuccaux.  A  cet  ^gard,  comme  par  les 
autres  dispositions  de  leur  Economic,  ces  animaux  se  rapprochenl  beau- 
coup  des  Amphineures,  et  comblent  Tintervalle  laiss^  entre  les  MoUusques 
et  les  autres  Trochozoaires. 

Les  MoUusques  poss^dent  une  armature  pharyngienne,  souvent  com- 
pliqu^e.  —  II  existe  cependantdes  exceptions,  dont  la  plus  constante,  et  la 
plus  importante,  est  donn6e  par  les  Lamellibranches.  Ces  animaux  sent 
priv6s  de  mftchoires;  leur  intestin  ant^rieur  compose  un  oesopbage  assez 
court,  6tabli  entre  la  bouche  et  Testomac,  celui-ci  ^tant  situ6  au  d^but  de 
rintestin  moyen.  L'absence  de  pieces  masticatrices  Concorde  6galement  avec 
la  presence  d'appendices  peribuccaux.  Ces  demiers  consistent  en  quatre  jMii- 
pe«,  semblables  k  des  lames  triangulaires,  qui  encadrent  par  leurs bases  I'ori- 
fice  buccal ;  leur  face,  tourn^e  vers  cette  ouverture,  est  heriss^e  de  plis  lamel- 
leux,  transversaux  et  parallMes,  dont  la  paroi  contient  de  nombreuses  cellules 
k  mucus  (fig.  492, 498,  p.  601,605).  Les  palpes  des  Lamellibranches,  comme 
les  tentacules  des  Tentaculif^res,  ont  pour  rdle  probable  de  saisir,  el  de 
maintenir  pour  les  transmettre  k  Tcesophage,  des  proies  de  taille  fort 
petite ;  celles-ci,  d'apr^s  leurs  dimensions  minuscules,  sont  capables  d'etre 
dig^rees  sans  subir,  au  pr^alable,  aucune  trituration ;  un  tel  enchatnement 
de  phenom^nes  permet  de  comprendre  la  raison  de  cette  exclusion  mutuelle  , 
chez  les  Trochozoaires  monomeriques,  des  mftchoires  et  des  appendices 
peribuccaux.  —  Un  petit  nombre  des  Gasieropodes  manquent  egalement 
de  pieces  masticatrices,  les  Eulimidis  par  exemple  ;  ces  animaux  ainsi 
privessont,  presque  tous,  des  parasites,  ou  desetres  absorbantpar  succion 
leurs  materiaux  alimentaires ;  leur  defaut  k  cet  egard  decoule  de  leur  mode 
de  vie. 

Tous  les  autres  MoUusques  possedent  des  appareils  de  mastication, 
dont  le  plus  frequent  est  une  r&pe,  ou  radula^  plaque  chitineusc, 
herissee  de  dents,  logee  dans  un  diverticule  inferieur  de  la  cavite  pharyn- 
gienne, nomme  le  sac  radulaire  ou  la  gaine  radulaire,  et  souvent  ca- 
pable d'etre  projetee  au  dehors.  L'intestin  anterieur  s'eiargit,  dans  sa  zone 
initiale,  et  epaissit  ses  parois,  pour  se  convertir  en  un  pharynx,  auquel  la 
bouche  donne  directement  acces;  cette  region  porte  la  radule,  el,  en 
surplus,  chez  beaucoup  de  types,  des  pieces  isoiees,  dites  des  mandibales. 
La  zone  posterieure  de  cet  intestin,  privee  de  ces  appendices,  plus  etroile  et 
plus  mince,  forme  un  oesophage,  qui  va  du  pharynx  k  Teslomac,  et  mene 
dans  ce  dernier  les  aliments  saisis  ettritures  par  le  premier. 

L'etat  le  plus  inferieur  est,  comme  toujours,  donne  par  les  Amphineures. 
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Le  pharynx  des  Ch^todermiens  ae  contient  qu'une  seule  mandibule  conique, 
impaire  et  ventrale  ;  c'est  le  mode  le  plus  simple.  Celui  des  N^om^niens  ren- 
Terme  UDe  radule  veritable,  munie  de  dents  ranges  en  plusieurs  series ;  cet, 
appendice  Tail  pourtant  d^fautft  certains  d'entreeux,  aux  repr^sentants  du 
genre  Neomenia  par  exemple.  Enfin,  Jes  Polyplacophores  poss^enl  une 


Pig.  blfi.  —  OnoAniSATioN  o£n£ii*le  des  C£piulopodes  (dittfclioa).  —  Vn  Oclopa;  ayanl  les  brsa 
coupes  Don  IoId  de  leur  iaserlioD,  et  le  msnteau  ouverl  ea  long,  sur  Id  face  ventrale  du  coqis, 
Buivanl  la  llgne  m^dlane;  le  lambeau  droit  esl  rabattu,  de  manifere  A  mantrer  la  branchie  du 
mfoie  dl* ;  T'entonnoir  eat  placi  au-dessus  de  I'anus.  —  Se  reportor  sui  figurea  (og-lio  de  la 
page  Soi.  Bux  Bgures  535-au  des  planches  pricidentes  (p.  667,669!  el  am  llgures  5i6-5Si  des 
plsnchea  sulvantes  (p.  679,681,  B85]. 

rApe relalivemenl  volumineuse*  et  pourvue  de  dents  nombreuses,  groupies 
avec  r^gularit^  sur  plusieurs  files  transversales.  —  Les  Sol^noconques 
marquent  tin  progr^s  sur  ces  demiers ;  non  seulemenl  ils  ont  une  radule 
bien  d6velopp4e,  mais  la  paroi  dorsale  de  leur  pharynx  porte,  en  surcrott, 
unemandibule  m6diane  (fig.  482,  p.  5B9). 

C'est  chez  les  Mollusques  sup^rieurs  que  la  complexity  de  I'armature 
pharyngienne  atteinl  son  comble.  Les  Gasliropodes  ont,  d  la  fois,  des  man- 
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dibules  et  une  rdpe ;  souvent  les  deux  coexistent ;  plus  raremenl,  chez  les 
Het6ropodes  par  exemple,  les  premieres  font  defaut,  laissant  la  seconde 
seule  pr^sente.  —  Les  mandibules  sont  plac6es,  d'habitude,  dans  la  region 
initiate  du  pharynx,  imm^diatement  en  arri^re  de  Touverture  buccale :  elles 
consistent  en  mamelons  cuticulaires,  coniques,  6pais,  dont  les  bords  se  he- 
rissent  parfoisde  petites  asp6rit6s.  Assez  fr6quemment,  elles  se  trouvent  au 
nombre  de  deux ;  paires,  lat^rales,  et  sym^triques,  elles  occupenl  les  c6les 
du  pharynx,  et  empiMent  plusou  moins  sur  sa  face  ventrale.  Ailleurs,  chez 
les  Pulmonis  notamment,  il  n'en  existe  qu*une,  impaire  et  dorsale  dans  ce 
cas.  —  La  rftpe  est,  chez  les  Gast6ropodes,  le  principal  des  organes  de  pre- 
hension et  de  mastication  ;  aussi,  non  seulement  existe-t-elle  presque 
toujours,  mais  encore  elle  acquiert  une  longueur  considerable,  parfois  plus 
grande  que  celle  du  corps  lorsqu'elle  est  projet^e  et  ^tal^e.  Elle  ressemble 
k  une  plaque  chitineuse  mince,  dont  la  face  sup^rieure  est  garnie  de  dents 
fort  nombreuses,  rang^es  avec  r^gularit^  ;  son  aspect  particulier  lui  vaut 
souvent  d'etre  designee  par  Texpression  de  rubstn  lingual.  Son  extr^mit^ 
post^rieure  est  log^e  dans  le  sac  radulaire,  qui  lui  donne  naissance.  Ce  sac 
est  une  depression  ventrale  de  la  paroi  pharj^ngienne,  tout  comme  le 
pharynx  est  lui-m6me  une  depression  des  teguments  ;  limite  par  un  epithe- 
lium de  provenance  ectodermique,  les  ceUules,  qui  entourent  le  fond  de  sa 
cavite,  exsudent  la  substance  de  la  r&pe,  et  les  portions  nouvellement  pro- 
duites  repoussent  les  anciennes  jusqu'au  moment  oil  Tappareil  masticateur 
atteint  ses  dimensions  finales.  Acheve,  cet  organe  repose  sur  la  face  ven- 
trale du  pharynx,  epaissieetsoulevee  en  bourrelets  nommes,  fort  impropre- 
ment,  les  cartilages  linguaux^  car  ils  consistent  en  une  trame  conjonc- 
tivo-musculaire,  oil  les  faisceaux  musculeux  sont  tres  nombreux ;  ceux-ci 
s'attachent  k  la  rdpe,  et  servent,  suivant  leur  insertion  et  leur  point  d*appui. 
soit  k  la  projeter  avec  force  pour  la  faire  sortir  par  la  bouche,  soit  h  la 
retraeter  en  la  repliant  surelle-m^me. 

£taiee  au  dehors,  la  radule  sert  k  Fanimal  pour  limer  et  user  ce  qui  pro- 
tege sa  proie,  coquilles  d'autres  MoUusques,  carapaces,  etc.  A  cet  effet,  la 
face  superieure  est  garnie  d'une  quantite  considerable  de  dents,  dont  le 
chifTre  atteint  parfois  plusieurs  milliers.  Ces  petits  appendices  sont  groupes 
avec  une  grande  regularite,  par  series  transversales,  placees  les  unes 
derriere  les  autres.  Les  dents  d'une  m^me  serie  ne  se  ressemblent  pas, 
d'ordinaire,  car  celle  du  milieu  differe  des  autres ;  la  premiere  est  la  dent 
mMiane,  et  les  autres  sont  les  dents  latirales ;  parfois,  les  dents  late- 
rales,  situees  tout  k  fait  sur  les  bords  de  la  radule,  et  dites  marginales 
pour  cela,  se  distinguent,  en  surcrott,  de  leurs  voisines,  par  plusieurs  parti- 
cularites.  En  revanche,  les  dents  medianes,  les  laterales,  et  les  marginales, 
de  I'appendice  entier,  se  ressemblent  mutuellement,  car  toutes  les  series 
sont  semblables  entre  elles.  Les  qualites,  touchant  au  nombre  de  ces  denU- 
cules,  varient ex tremement  suivant  lesGasteropodes,  tout  en  etant  invariables 
pour  les  representants  de  chaque  genre ;  ce  fait,  accru  de  la  regularite  des 
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dispositions  offertes,  ont  entratn^  k  se  servir  des  caracl^res  fournis  par  la 
radule,  pour^tablirla  classification  de  ces  animaux.  Desformules  sp^ciales, 
exprimant  en  une  ligne  de  chifTresla  quantity  des  dents  lat^raleset  m^dianes, 
le  chiffre  de  ces  derni^res  6tant  encadr^  par  celui  des  autres,  sont  employees 
pour  faciliter  Tusage  de  ces  donn^es.  A  ce  qu'il  semble,  ces  caract^res 
sont  subordonn^s  au  modede  prehension  des  aliments,  et  d6coulent  de  lui ; 
des  ph^nom^nes  de  convergence  entre  des  groupes  distincts  se  pr^sentent 
k  leur  6gard,  par  consequent,  et  aussi  des  differences  entre  des  formes 
voisines.  Leur  utilisation,  dans  une  classification  naturelle,  ne  doit  pas  etre 
exclusive  k  cause  de  ces  faits  ;  et  il  est  n^cessaire  de  la  restreindre  k  des 
diagnoses  de  genres  ou  de  families,  ou  parfois  de  tribus  bien  deiimitees. 
De  m^me  que  les  Gasteropodes,  les  Ciphalopodes  poss^dent  un  pharynx 
volumineux,  muni  de  mandibules  et  d'une  rApe  ;  mais  tandis  que  celle-ci 
joue  chez  les  premiers  le  rdle  predominant,  celles-l&  acquierent  la  prepon- 
derance chez  les  seconds.  —  Les  mandibules,  au  nombre  de  deux,  dont 
Tune  dorsale  et  Tautre  ventrale,  sont  fortes  et  puissantes,  capables  de 
broyer  des  corps  tres  durs,  comme  des  carapaces  de  Crustaces  ;  recourbees 
sur  elles-memes,  et  pointues  k  leur  soinmet,  elles  ressemblent  k  un  bee  de 
Perroquet,  d'od  le  nom  qui  est  donne  parfois  k  leur  ensemble.  La  rSpe,  rela- 
tivement  petite,  est  engagee,  par  son  extremite  posterieure,  dans  un  sac  qui 
lui  sert  de  gaine;  elle  ne  fait  defaut  qu'aux  Octopodes  du  genre  Cirro- 
ieuihis.  Ses  dents  sont  rangees  en  series  transversales,  dont  chacune 
comprend  une  dent  mediane,  et  un  petit  nombre  de  dents  laterales,  quatre 
pour  chaque  moitie  chez  les  Tetrabranches,  et  trois  chez  la  majorite  des 
Dibranches  (fig.  546,  547,  p.  679,  681). 

En  ce  qui  concerne  les  Polymeriques,  Tintestin  anterieur  se  presente 
sous  deux  formes  principales :  dans  un  cas,  il  est  prive  de  pieces  mastica- 
trices,  et  il  consiste  en  un  oesophage  destine  simplement  k  conduire  les 
matieres  alimentaires  depuis  la  bouche  jusqu'^  Tintestin  moyen ;  dans  le 
second,  il  possede  de  ces  pieces,  qui,  en  cette  occurence,  sont  toujours  des 
mandibules  distinctes. 

Le  premier  type  existe  chez  laplupart  des  Archiannilides^  chez  les  Oligo- 
chceles  et  les  Polychceies  tubicoles  parmi  les  Chetopodes,  chez  les  Rhyncob- 
deludes  parmi  les  Hirudinees,  enfin  chez  les  S/erna«piflfien«et  les^chiuriens. 

Le  second  se  trouve  chez  les  Gnalhobdellides  parmi  les  Hirudinees,  et 
chez  la  majorite  des  Polychceies  erranls,  —  En  somme,  la  structure  et  la 
complexite  de  cette  region  digestive  tiennent  au  mode  de  vie  de  ces  ani- 
maux. Ceux  qui  se  deplacent  librement  et  chassent  leur  proie,  ou  qui  sucent 
le  sang  d'un  hdte,  possedent  des  mandibules  et  un  pharynx  complique  ;  les 
autres,  qui  se  nourrissent  de  petites  proies,  sont  prives  de  ces  organes,  et 
tout  au  plus,  chez  certains  d'entre  eux,  prives  de  tout  autre  appendice  cepha- 
lique,  Tintestin  anterieur  se  trouve-t-il  protractile,  afin  d'aider  k  la  prehen- 
sion des  aliments. 
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Parmi  les  Archianndides  pauci-segment^s,  les  Dinophilus  manqueni  de 
tout  organe  masticateur :  les  Hislriodrilus,  sans  doute  k  cause  de  leur  vie 
parasitaire,  poss^dent,  par  contre,  trois  mandibules  dans  leur  iniesUn  ant^ 
rieur,  qui  s'^paissit  et  se  convertit  en  un  bulbe  musculeux.  —  Les 
Archiann^Iides  multi-segment^s  sont  priv6s  d'appendices  de  mastication. 
Cependant,  malgr6  cette  absence,  leur  cesophage  s'^largit,  et  constitue  k 
rintestin  moyen  un  volumineux  vestibule  d'acc6s ;  sa  face  ventrale  porte  un 
sillon  longitudinal,  largement  ouvert  chez  les  Poiygordius,  rendu  plus 
^troit  chez  les  Proiodrilus^  par  le  rapprochement  de  ses  bords,  et  trans- 
form^ en  un  sac  cylindrique,  recourb^  en  anse,  qui  s'ouvre  dans  Toeso- 
phage  non  loin  de  la  bouche. 

Deux  types  sont  oflferts  par  les  Hirudinies,  —  Chez  les  Rhyncobdellides, 
rintestin  ant^rieur,  large  et  musculeux,  poss^de,  dans  sa  region  posl^ 
rieure,  un  repli  annulaire,  qui  fait  saillie  dans  sa  cavit6  k  la  fa^^on  d'un 
diaphragme.  Ce  dernier,  plus  ample  que  la  largeur  deTespace  oil  il  p^n^trc, 
se  diploic  en  avangantvers  la  bouche;  musculeux  lui-m6me,  Tanimal  peut 
le  projeter  k  la  mani6re  d'une  trompe,  ou  le  r6tracter  en  le  repliant.  Para- 
sites sur  la  peau  des  Poissons,  ces  animaux  avalent,  par  son  moyen,  le 
mucus  qui  la  recouvre,  ou  Texsudat  des  plaies  que  leur  presence  occasionne. 
—  Les  Gnathobdellides  sucent  le  sang  de  leurs  hdtes ;  ils  perforent  les 
teguments  de  ces  derniers,  pour  arriver  aux  vaisseaux  cutan^,  et  absor- 
ber le  liquide  qu'ils  contiennent.  Leur  intestin  ant^rieur  consiste  en  un 
pharynx  court  et  ^pais,  tr^s  musculeux,  muni  de  trois  mandibules,  encore 
dites  mAchoires.  Ces  appendices  ressemblent  k  des  petites  scies,  et  fonc- 
tionnent  de  m6me ;  minces  et  plates,  pourvues  d'un  prolongement  gr^le  qui 
p^n^tre  dans  la  paroi  pharyngienne  oti  des  faisceaux  musculaires  s'ins^ 
rent  sur  lui,  leur  bord  libre  est  garni  d'une  rang^e  de  dents  nombreuses  et 
fines.  Apr^s  s'^tre  attaches  par  leur  ventouse  buccale  k  la  peau  d'un  h6le, 
ces  animaux  commencent,  en  aspirant  au  moyen  de  cet  appendice,  par  sou- 
lever  cette  peau  en  un  petit  bourrelet.  Les  Irois  ml^choires,  action- 
n^es  par  les  muscles  attaches  k  leur  prolongement,  oscillent  autour  de  leur 
base  d'insertion,  et  entament  peu  k  peu  le  mamelon  ainsi  produit ;  elles 
coupent  r^piderme,  arrivent  au  derme,  tranchent  plusieurs  de  ses  vais- 
seaux, et  le  sang  s'6coule  de  la  plaie  faite  par  ce  moyen.  Le  pharynx  enlre 
alors  en  jeu  ;  il  se  dilate  pour  faire  p^netrer  le  sang  dans  sa  cavit^,  puis  se 


ses  deux  ganglions  lerminaux.  —  Au  sujet  du  sjsi^me  vasculaire,  les  canaux  contenanl  du  saog 
oxyg6n6  sont  en  noir,  et  ceux  qui  renferment  du  sang  veineux  sont  en  pointing  (pointing  par  de 
petites  croix).  Sur  le  milieu  de  la  figure  et  au  premier  plan,  s'dtend  en  longueur  la  Teine  cave ; 
elle  se  d^double  en  bas  pour  donner  les  deux  veines  brancbiales  aff^rentes,  qui,  avant  d'arriver 
&  la  branchie,  se  dilatent  en  coeurs  branchiaux  munis  des  lobes  de  leurs  organes  lymphogifeaes 
(corps  spongieux).  Le  sang  oxyg6n6  quitte  les  branchies  par  les  deux  veines  brancbiales  effe- 
rentes  (en  noir),  qui  se  renflent  en  deux  oreillettes  avant  de  se  jeter  dans  le  ventricule,  directe- 
ment  d6sign6  par  le  mot  •  coeur  >.  —  Les  nephridies  ont  6te  isol6es,  pour  la  plus  grande  part, 
des  corps  spongieux,  auxquels  elles  s'accolent;  h  leur  tour,  ceux-ci,  dans  la  r6aliti,  sont  plus 
touffus  et  plus  serres.  —  Se  reporter  aux  figures  409-410  de  la  page  5oi,  aux  figures  535-545  des 
plancbes  pr6c6dentes  (p.  6G7,  669,  &75)  et  aux  figures  547-55i  des  planches  suivantes  (p.  681,  685). 
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Fig.  5^6.  —  OnOAHistTiOK  gkh^iule  des  CCpkalofodes  {diutclion:  deitin  qaeli/ue  ptu  diagrainma- 
liqae).  —  Eltdont  ouvirt  comroe  VOelopat  de  la  Hgure  Uf>  iP-  S^)<  P"'s  feadu  en  long  lur  loule 
son  itendue,  de  manlfere  ii  montrer  en  place  \es  princlpaui  lie  ses  organes  loterneg,  —  Ed  ce  qui 
concerne  le  lube  digestif,  les  deux  mdchoires  du  bee  sorlcnt  en  partie  de  la  bouctie ;  le  mol 
•  glande  ■  s'applique  aui  glandes  sallvairea,  dont  la  palre  poslirleure  est  seule  representee ;  le 

i  I'intestin,  indligue  la  glande  du  nolr.  —  Les  cenlren 
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coniracte  pour  le  rejeter  dans  rintestin  moyen,  se  dilate  de  nouveau,  el 
joue  le  rdle  d'uoe  pompe  alternativement  aspirante  et  foulante,  jusqu'au 
moment  oii  le  parasite,  6tant  gav6,  se  laisse  tomber  pour  dig^rer. 

La  diversity,  au  sujet  de  'rintestin  ant^rieur,  est  plus  grande  chez  les 
Chiiopodesqiie  chez  les  autres  Polym^riques;  les  principales  formes,  pre- 
sentees k  cet  6gard,  se  groupent,  du  reste,  en  une  s^rie  de  complexity 
croissante.  —  Le  type  le  plus  simple  est  celui  de  la  majority  des  Polychoetes 
tubicoles  ;  Tintestin  ant^rieur  constitue  un  tube,  aux  parois  minces,  allanl 
de  la  bouche  k  Tintestin  moyen.  —  Un  degr^  plus  61ev6  est  foumi  par  les 
Oligochoetes,  et  par  certains  Polychoetes  erranls  priv^s  de  mAchoires,  les 
Capitellidis  par  exemple.  L'intestin  ant^rieur  se  divise  en  deux  regions  : 
une  zone  buccede^  et  une  zone  pbaryngienne.  La  premiere,  aux  parois 
minces,  assez  courtes,  se  borne  k  servir  de  vestibule  k  la  seconde.  Celle-ct, 
plus  ^paisse,  musculeuse,  est  capable  de  se  projeter  au  dehors,  en  se 
d^vaginant  et  passant  par  la  bouche,  ou  de  se  r^tracter  au  gr^  de  Tanimal ; 
elle  revient  k  une  trompe  protractile,  dont  Texpulsion  est  d^terminee  par 
la  pouss^e  du  liquide  de  la  cavity  gen^rale,  et  dont  le  retour  est  donne  par 
Taction  de  muscles  r^tracteurs.  —  En  garnissant  de  mandibules.la  zone 
pbaryngienne  des  precedents,  on  obtient  la  disposition  de  la  plupart  des 
Polychoetes  errants ;  la  trompe  est  alorsgarnie  de  puissantes  pieces  masti- 
catrices,  qui  font  saillie  au  dehors  lorsqu'elle  mdme  est  etalee.  Le  nombre 
et  la  forme  de  ces  m&choires  varient  beaucoup  suivant  les  genres,  qu'elles 
concourent  souvent  k  caracteriser.  —  Enfin,  le  sommet  de  la  s^rie  est 
foumi  par  les  Polychoetes,  tels  que  les  Niriidis  et  surtout  les  EunicidiSy 
dont  les  organes  masticateursse  trouvent,  soit  volumineux,  soitnombreux  ; 
Tespace  qu'ils  occupent  se  deprime  en  ce  cas,  et  leur  constitue  une  sorte  de 
gaine,  plac^e  sur  la  face  ventrale  du  pharynx,  et  comparable  au  sac  radu- 
laire  des  MoUusques  superieurs. 

Les  Siernaspidiens  et  les  Schiuriens  sont  prives  de  mftchoires  ;  pourtant, 
leur  intestin  porte  un  rev6tement  musculaire  assez  epais.  Celui  des  premiers 
est  capable,  comme  dans  le  type  deuxi^me  des  Chetopodes,  d'etre  projete  au 
dehors,  et  de  fonctionner  k  la  maniere  d'une  trompe.  Celui  des  seconds  se 
divise,  par  le  moyen  de  deux  etranglemeriis  plus  ou  moins  marques,  en 
trois  regions  aux  limites  confuses,  nommees,  suivant  leur  place,  le  pharynx, 
Toesophage,  et  le  jabot. 

Intestin  moyen  et  intestin  postirieur.  —  L'intestin  moyen  constitue,  de 
beaucoup,  la  majeure  part  du  tube  digestif.  Le  posterieur  se  borne  a  lui 
servir  de  rectum,  destines  Texpulsion  des  dechets,  et  ne  se  caracterise  par 
aucune  particularite  saillante ;  il  s'ouvre  au  dehors  par  Tanus,  dont  la 
position  sur  le  corps  est  fort  variable  suivant  les  types  (voir  §  3).  —  L'en- 
semble  de  ces  deux  regions,  dans  son  etat  le  plus  simple,  consiste  en  un 
tube  etendu  en  ligne  droite,  ou  recourbe  en  anse,  de  Tintestin  anterieur  k 
Torifice  anal.  Sa  premiere  differenciation,  entrahiee  par  la  necessite  d'une 
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surface  digestive  plus  grande,  servant,  ^la  fois,  h  la   s^cr^tion  des  sues 
intestinaux  ti  k  I'absorplion  des  aliments  rendus  assimilables,  conduit  & 


Fig.  547.  —  0RGAHI9ATI0.1  g£h£r*le  i>E9  C*ph«lopodes  (di««cl(onl.  —  Tube  digestif  entler,  dleaiqai 
el  1boI£,  d'uii  Eltdone;  une  part  du  oyfltinie  vasculaire,  daiiii£e  par  le  cteur  muni  de  aea  deux 
oraillelleB  iBl^rales,  ct  par  laorle  c^pbslique,  que  d^signc  le  mot  •  vaUseau  ■.  De  haul  en  bas, 
le  tube  digeatldnontre  ;  lepbarjnx  et  son  bee  en  pertie  9«l11anl:  l'<esapbage,  forllODK;  le  jabot, 
I'estomac  el  le  cceoum  spiral  au-deaaous  de  lui :  puis,  en  remantant.  I'lnteattn.  Le  /oie  a  tti  Isold 
indiquenl  les  coDneiiona  de  ses  canaui  eicrileurs. 
ir.  ~  Se  reporler  aiu  flgures  4os-4'°  de  la  page  tei, 
„  B  bS&^lfi  des  planches  pric^dentes  (p.  667.669,  675,  679)  et  aui  figures  E4g-5Si  de  la 
plaDche  Buivanle  (p.  SS5). 


iir  la  gaucbe ;  den  ligaes  1 
•  glande  >  indlque  le 


augmenter  sa  longueur,  et  fi  lui  faire  d^crire  des  circon volution 9  dans  le 
corps ;  en  ce  cas,  ces  replis  sont  r^guli^remenl  enroul^s  en  spirale  lorsque 
Torganisme  contient  une  cavity  g^n^rale  libre,  el  flexueux  sans  trop  de 
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precision  lorsque  Ic  coelome,  coinbl6  par  une  irame  conjonciive,  est  con- 
verti  en  un  appareil  circulatoire.  Enfin,  dans  son  type  le  plus  ^lev^,  la 
zone  initiale  de  cet  ensemble  se  dilate  et  s'^largit,  divisani  ainsi  le  tube 
digestif  en  un  estomac  et  un  intestin. 

La  larve  Trochophore  pr6senle  d^ji,  dans  la  plupart  des  cas,  un  elargis- 
sement  en  poche  stomacale  de  son  intestin  moyen.  Cette  disposition  se 
conserve  chez  les  Roiifires.  Le  tube  digestif  de  ces  animaux,  en  arri^re 
du  pharynx  muni  de  ses  pieces  masticatrices,  comprend  un  estomac  volu- 
mineux,  semblable  k  une  poche,  et  un  intestin  court,  dirige  en  ligne  droite 
vers  Tanus. 

Parmi  les  Tentaculif^res,  les  Bryozoaires  montrent  la  structure  la  plus 
simple,  et  la  plus  voisine  de  la  pr^c^dente  :  compar6e  k  celle-ci,  elle  n*en 
diff^re  que  par  la  plus  grande  longueur  de  Tintestin,  et  par  sa  courbure 
en  anse,  destin^e  a  lui  permettre  de  remonter  vers  Tanus.  La  situation  de 
cet  orifice,  anterieur  et  juxtapose  k  la  bouche  au  lieu  d'en  c^tre  61oign^,  est 
la  cause  de  cette  dissemblance.  En  consequence,  Tensemble  du  tube 
digestif  de  ces  animaux,  recourbe  sur  lui-m^me  en  une  boucle,  se  com- 
pose d'une  branche  descendante  et  d'une  autre  remontante;  il  part  de  la 
bouche,  va  jusqu'4  Textr^mit^  post^rieure  du  corps,  puis  revient  vers 
rant^rieure.  La  premiere  partie  est  constitute  par  le  court  oesophage  el  par 
Testomac,  la  seconde  par  Tintestin  et  le  rectum.  Parfois,  cet  appareil 
entier  se  disorganise  et  se  convertit  en  un  amas  colore,  nomm^  le  corps 
brim,  qui  est  rejet6;  apr^s  quoi,  un  nouveau  syst^me  prend  naissance:  il 
s'agit,  en  cela,  d'un  ph^nom^ne  d'histolyse,  complique  d^excr^tion,  el 
suivi  d'une  histogenfese.  —  Les  Phoronidiens  concordent  enti^rement  avec 
les  Bryozoaires,  sous  le  rapport  de  leur  tube  digestif,  et  pour  les  m^mes 
raisons,  k  cause  de  la  proximity  de  la  bouche  et  de  Tanus ;  la  zone,  d^- 
volue  k  rintestin,  est  pourtant  plus  grande,  en  raison  de  la  taille  plus  forte 
et  de  la  longueur  plus  considerable  des  individus.  —  Deux  cas  sont  oRerts 
par  les  Brachiopodes.  Chez  les  Inarticul^s,  ou  £cardines,  les  plus  simples 
de  la  classe  et  les  plus  voisins  des  Bryozoaires,  la  structure  est  semblable 
k  celle  de  ces  derniers :  le  tube  digestif  est  recourbe  en  anse,  pour  se  rendre 
de  la  bouche  k  Tanus  ;  la  seule  difference  tient  k  la  possession  de  glandes 
annex^es  k  Testomac.  Les  Crania  font  pourtant  exception  ;  leur  anus 
n'est  point  proche  de  la  bouche,  mais  perc^  dans  la  region  posterieure  de 
reconomie,  non  loin  de  la  base  du  p^doncule ;  aussi,  Tintestin  ne  se  replie 
pas  en  boucle,  et  d^crit-il  quelques  circon volutions  dans  le  corps  pour  alter 
atteindre  Torifice  anal.  11  n'en  est  plus  de  m^me  chez  les  Articul^s  ou 
Testicardines ;  ces  Mres  manquent  d'anus,  et  la  bouche  constitue  leur  seule 
ouverture  digestive.  En  consequence,  Tintestin,  toujours  courb6  en  boucle 
commo  celui  des  Inarticuies,  se  termine  en  cul-de-sac  dans  sa  branche 
remontante. 

Le  fait  constant,  parmi  les  Tentaculiferes,  en  ce  qui  concerne  la  forme 
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de  leur  tube  digestif,  est  sa  courbure  en  anse,  entrain^e  par  la  proximity  de 
la  bouche  et  de  Tanus.  Cette  disposition  fondamentale  du  groupe  se  con- 
serve chez  les  Siponculiens,  sauf  les  Priapuiid^s,  L'intestin  commence  par 
descendre,  en  partant  de  la  bouche,  jusque  dans  Textr^mit^  post^rieure  de 
Tindividu,  puis  il  remonte  vers  Tanus  ant^rieur  et  dorsal.  II  ressemble 
ainsi  k  celui  des  pr^c^dents^  et  ne  s'en  distingue  que  par  une  particularity, 
tenant  k  la  complexite  plus  grande  de  Torganisme  comme  k  la  nature 
simple  de  la  cavit6  g^n6rale  :  ses  branches,  afin  de  suffire  aux  n6cessit^s  de 
la  nutrition,  acqui^rent  une  longueur  considerable,  de  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  corps,  et  se  replient  en  spirale  pour  tenir  dans 
Tespace  oii  elles  sont  enferm^es.  —  Les  PriapulicUs  s'^cartent  des  Sipon- 
culiens,  en  cela  comme  dans  les  autres  qualit^s  de  leur  organisation,  et  se 
rapprochent  des  Mollusques  inf6rieurs.  Leur  intestin,  droit,  nuUement 
courb6  en  anse  ni  repli6  en  spirale,  va  directement  de  la  bouche  ant6rieure 
k  Tanus  presque  post^rieur. 

Les  Mollusques  sont  surtout  remarquables,  au  sujet  de  leur  tube  di* 
gestif ,  par  le  nombre  de  ses  glandes  annexes,  et  par  la  s^rie  de  complexity 
croissante  qu'il  pr^sente.  —  Chez  les  Amphineures,  la  region  ant^rieure  de 
rintestin  moyen  s'^largit,  et  donne  un  estomac  plus  ou  moins  vaste.  L'in- 
testin lui-m6me  est  droit  chez  les  Ch^todermiens  et  les  N^om^niens  ;  par 
contre  il  d^crit,  en  ce  qui  concerne  les  Polyplacophores,  plusieurs  circon- 
volutions  dans  le  corps,  avant  d'arriver  k  Tanus,  toujours  post^rieur  et 
terminal.  —  Cette  derni^re  structure  se  relrouve  chez  les  SoUnoconques^ 
avec  cette  difference  que  Tensemble  du  tube  digestif  se  replie  quelque  pen 
en  boucle,  k  la  suite  du  report  de  Tanus  vers  Ic  region  ant^ri^ure  de 
reconomie. 

Par  contre,  la  disposition  des  Polyplacophores  se  conserve  mieux  chez 
les  LamellibrancheSj  dont  Torifice  anal  est  vraiment  post^rieur,  oppos6  k 
la  bouche.  Enarri^re  de  celle-ci,  et  du  court  oesophage  qui  la  suit,  le  tube 
digestif  de  ces  animaux  comprend  un  vaste  estomac,  et  un  intestin  k  cir- 
convolutions  ;  ces  organes  sont  entour^s,  et  etroitement  envelopp^s,  par  les 
glandes  annexes  et  par  la  trame  conjonctivo-musculaire  de  T^conomie.  Les 
cellules  stomacales  exsudent  une  substance  hyaline  et  muqueuse,  capable 
de  se  concreter  pour  leur  former  une  membrane  de  revfttement  et  de  pro- 
tection ;  cette  derni^re,  k  cause  de  son  aspect,  determine  par  celui  de 
Testomac  lui-mdme,  a  regu  le  nom  de  fldche  tricuspide.  En  outre,  ce  m^me 
appareil  porte,  non  loin  de  sa  zone  de  jonction  k  Tintestin,  un  diverticule 
en  cul-de-sac,  cylindrique ;  celui-ci  exsude,  de  son  c6te,  une  substance 
semblable,  qui  se  moule  dans  sa  cavite,  et  se  convertit  en  une  baguette 
transparente,  dite  la  tige  cristalline.  Chez  quelques  types,  la  region  ini- 
tiale  de  Tintestin  produit  ^galement  un  mucus  analogue,  qui  se  concrete 
de  m^me  en  une  tige  cristalline  (fig.  495,  p.  605). 

Le   tube  digestif  des  GasUropodes  est  plus   complexe  que  celui  des 
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Lamellibranches.  Pour  s'unir  k  rintestin  moyen,  la  region  posterieure  de 
rintestin  ant^rieur  se  convertit,  apr^s  le  pharynx  muni  de  sa  rApe,  en  un 
oesophage  ;  celui-ci  est  un  canal  assez  long,  souvent  pourvu,  sur  son  trajet, 
d'^largissements  en  poches,  ou  de  diveriicules  en  cul-de-sac,  doni  les 
parois  sont  lapiss^es  par  un  6piih^]ium  glandulaire. —  La  zone  initialede 
rintestin  moyen  constitue  un  estomac  volumineux,  pourvu  d'une  grande 
courbure  et  d'une  petite.  De  m^me  que  celui  des  Lamellibranches,  son 
<^pith^liumexsude  un  mucus  concret,  capable,  chez  certains  types,  quelques 
PaiellidSs  notamment,  de  donner  une  tige  cristalline,  soit  libre,  soit  log6e 
dans  un  diverticule  stomacal.  Cette  exsudation  prend  parfois  un  caract^re 
particulier,  car  la  substance  produite  s'encroOte  de  calcaire,  et  s*^tablit 
sous  la  forme  de  pieces  d^finies,  dents  ou  plaques,  qui  jouent  un  r6ie  mas- 
licateur ;  il  en  est  ainsi  pour  beaucoup  d'Opisthobranches ;  d'une  mani^re 
connexe,  afin  de  permettre  k  ces  ^l^ments  de  remplir  leurs  fonctions,  la  pa- 
roi  stomacale  s'6paissit,  et  se  munitde  nombreux  faisceaux  musculaires.  — 
L'intestin,  plus  long  chez  les  herbivores  que  chez  les  carnivores,  plus  ^troit 
que  Testomac,  de  m^me  calibre  sur  toute  son  6tendue,  d^crit  des  circon- 
volutions,  entour6es  par  la  masse  des  glandes  annexes,  et  se  rend  ^  Tanus. 
La  situation  de  ce  dernier  orifice  (v.  §  3),  variable  suivant  les  types,  determine 
son  allure  propre ;  son  ensemble  se  recourbe  en  boucle  lorsque  Tanus  se 
trouve  ant^rieur  et  dorsal,  etses  circonvolutionsseplacent  les  unes  derri^re 
les  autres  lorsque  cette  ouverture  est  posterieure.  La  zone  initiate  contient, 
dans  son  int^rieur,  un  bourrelet  longitudinal,  le  raphi.  qui  fait  saillie  dans 
sa  cavity ;  sa  zone  terminate,  ou  rectale^  se  dirige  directement,  en  quit- 
tant  la  region  des  circon volutions,  vers  le  pore  anal. 

La  complexity  des  Cephalopodes^  au  sujetde  leur  tube  digestif,  est  ^gale 
k  celle  des  precedents.  L'oesophage,  qui  appartient  k  Tintestin  ant^rieur, 
est  souvent  fort  long;  il  porte,  sur  son  trajet,  surtout  chez  les  Octopodes, 
une  dilatation  en  poche,  nomm^e  le  jabot,  dont  le  d6but  se  montre 
chez    quelques    Gast^ropodes.   L'estomac,  volumineux,    pourvu    d'une 


Fig.  548  &  55i.  —  Structure  des  yeux  des  C^phalopodes  (coape  el  diagrammes).  —  En  548^  coupe 
des  deux  yeux  d'un  Dfbraache  du  genre  Sepia ;  sur  roeil  de  gauche,  la  Iranche  seule  est  repre- 
sentee; sur  Tceil  de  droite,  les  parties  out  ^t^  conserv^es  de  mani^re  &  montrer  leurs  coDoexions 
en  perspective.  ->  Le  mot  «  corn^e  •  indique  la  cornie  fooctionnelle  de  ces  animauz,  ^l^meat 
nouveau,  de  valeur  secondaire,  que  les  autres  Mollusques  n'onlpas-;  entre  elle  et  le  cristallin, 
I'espace  laiss^  en  blanc  exprime  la  chambre  ant^rieure ;  Tiris  s'ins^re  sur  le  cristallin  k  la  mani^re 
d'un  diaphragme ;  le  large  espace,  m^nag^  entre  le  cristallin  et  son  iris  d'une  part,  et  la  ratine 
de  Tautre,  est  occupy  par  I'tiumeur  vitr^e.  —  De  549  ^  ^i*  diagrammes  en  coapes,  destine  k 
montrer  le  d^veloppement  embryonnaire  de  ces  yeux;  le  trait  noir  indique  Tassise  l^gomentaire. 
—  La  s^rie  des  phases  commence  k  549  °  P<>"''  ^^  terminer  k  55i ;  son  examen  montre  en  quoi 
consistent  ces  phases  elles-mfimes  :  e»^,  d^but  de  Tinvagination  oculaire;  en  6,  rapprochemeDt 
des  bords  de  I'orifice,  6tat  qui  persiste  chez  les  Titrabranches ;  en  c^  fermeture  de  rinvagination 
et  constitution  de  la  v^sicule  optique.  —  En  55o  d,  nouvelle  in vaij^i nation  t^gumentaire  au-dessus 
de  la  v^sicule  oculaire,  et  d6but  du  d^pOt  de  la  part  interne  du  cristallin;  le  fond  de  la  nouveUe 
invagination  r^pond  k  la  pellucide  externe,  et  la  zone  cristallinienne  k  la  pellucide  interne.  — 
En  55o  e,  extension  de  Tinvagination  autour  de  la  v^sicule  optique,  et  d^but  du  d^pdt  de  la  part 
externe  du  cristallin.  —  En  ^i,  ach^vement  presque  complet  de  I'oeil,  dont  I'^tat  final  est  donn6 
par  la  figure  548.  —  Se  reporter  aux  figures  409-410  de  la  page  5oi,  aux  figures  53i-584  de  la 
page  663,  et  aux  figures  535-546  des  planches  pr^c^dentes  (p.  667, 669, 675, 679, 681). 
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Fig.  518  i55i.  —  SrfHiciutiB  des  ¥eh  des  CEPH*L0MOK9(coE'/if  e/ iJiajrni 
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grande  courbure  et  d'une  petite,  car  il  se  place  lat^ralement  par 
rapport  k  Taxe  longitudinal  du  tube  digestif,  est  priv6  de  pieces  mas- 
tica trices;  en  revanche,  il  porte,  au  niveau  de  sa  jonclion  avec  Tintes- 
tin,  un  ample  diverticule,  homologue  decelui  quise  trouve  au  mdme  point 
chez  les  Lamellibranches  et  plusieurs  Gast^ropodes,  ample  et  sph^rique 
parfois,  ou  ovalaire,  cylindrique,  et  contourn^  en  spirale  le  plus  sou  vent. 
Cette  expansion,  dite  le  ctBCum  spiral  k  cause  de  cette  derni^re  forme, 
reQoit,  vers  sa  base,  le  conduit  excr^teur  des  glandes  annexes  de  Tintestin 
moyen  ;  sans  doute,  elle  joue  elle>m6me  un  r6le  glandulaire.  EnGn,  Tinles- 
tin,  assez  court,  k  peine  flexueux,  ce  qui  s'explique  probablement  par 
Talimentation  carnivore  de  ces  6tres,  se  courbe  sur  lui-m6me  en  anse,  k  la 
suite  de  la  position  ant^rieure  et  ventrale  de  Touverture  anale  (fig.  546,  547, 
p.  679,  681). 

Le  tube  digestif  des  Polym6riques  traverse  le  corps  entier,  de  la  bouche 
k  t'anus,  6tant  donn^e  la  position  terminale  de  ces  deux  orifices,  et  ne  se 
replie  jamais  en  boucle.  Celui  des  Ann^lides  est  droit,  et  un  pen  plus  court 
que  le  corps ;  par  contre,  celui  des  Pseudann61ides,  plus  long  que  Torga- 
nisme,  d^crit  sur  lui-m6me  des  circonvolutions,  souvent  enroul^es  en 
spirale.  En  outre,  celui  des  Ann61ides,  ^  la  suite  de  la  disposition  segment^e 
de  r^conomie,  comme  de  la  presence  des  cloisons  inter-segmentaires,  qui 
s'attachent  k  Tintestin  d'une  part  et  aux  teguments  de  Tautre,  ser^tr^citau 
niveau  de  chacune  de  ces  insertions,  etpr^sente  un  aspect  r^guli^rement 
variqueux ;  la  structure  annel6e  exerce  sur  lui  son  influence,  et  F^ta- 
blit  avec  son  alternance  precise  de  dilatations  et  d'^tranglements.  II  n*en 
est  point  de  m^me  pour  les  Pseudann^lides,  dont  Tintestin  conserve,  ^peu 
de  chose  pr^s,  un  calibre  6gal  sur  toute  son  ^tendue. 

La  disposition  variqueuse  n'est  point  encore  marquee  chez  les  Archian- 
nilides  pauci-segment6s;  elle  commence  k  se  montrer  chez  les  Multi- 
segmentes,  tout  en  n'^tant  pas  tr^s  accentu^e.  Par  contre,  elle  atteint  son 
comble  en  ce  qui  concerne  les  HirudMes;  malgr6  la  disparition  partielle 
des  cloisons  inter-segmentaires,  qui  entratnelapertede  plusieurs  des  dila- 
tations intestinales,  celles  qui  demeurent,  parmi  ces  derni^res,  grandissent 
k  Texc^s  par  leurscdt6s,  et  se  convertissent  en  poches  lat6rales  annex^es  k 
rintestin,  en  coBCums  intesUnaux  disposes  par  paires  sur  les  flancsdu 
tube  digestif.  Les  deux  derniers  de  ces  diverticules  sont  les  plus  longs ; 
leur  r61e  commun  est  de  servir  ^Temmagasinement  des  mati^res  nutritives 
absorb^es  par  Tindividu,  et  il  se  trouve  en  rapport  avec  le  parasitisme  par- 
ticulier  de  ces  6tres,  qui  n^cessite  une  absorption  rapide  de  la  plus  grande 
masse  possible  d'aliments.  lis  manquent,  pourtant,  k  certains  des  repr6- 
sentants  de  la  classe,  aux  Nephelis  par  exemple.  —  La  zone  initiale  de 
rintestin  moyen  des  Ch^topodes  se  d6double  en  deux  parties,  qui  se  font 
suite,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas  :  une  region  ant^rieure,  ^troite, 
situ6e  en  arri^re  du  pharynx,  et  souvent  nomm^e  V(B8opbage\  une  pos- 
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t^rieure,  plus  large,  parfois  divis^e  en  plusieurs  poches  par  des  strangle- 
ments  successifs,  et  dite  Yestomac.  Celle-ci  se  continue  avec  rintestin. 
Certains  des  Oligochoetes  terricoles,  et  surtout  les  Lombricid^s,  sont  re- 
marquables  en  ce  que,  dans  un  but  d'amplification  dela  surface  intestinale, 
la  face  sup^rieure  de  la  majeure  part  de  leur  intestin  moyen  se  soul^ve  en 
un  bourrelet  longitudinal,  le  typhlosolis,  qui  fait  saillie  dans  la  cavity 
digestive.  Certains  Polychoetes  pr^sentent,  k  leur  tour,  des  dispositions 
sp^ciales,  qui  atteignent  leur  comble  chez  les  Pseudann^lides.  Tels  sont 
les  Chlorimidis^  dont  Tintestin  d^crit  quelques  circonvolutions  peu  mar- 
quees. Tels  sont  encore  les  Capiiellidis^  dont  la  face  ventrale  de  Tintestin 
est  accompagn6e  d'un  inteatin  acceasoire,  tube  cylindrique  de  petite 
taille,  accoll6  au  precedent,  et  s'ouvrant  dans  sa  cavite  par  ses  deux  bouts ; 
en  avant  et  en  arri^re  de  ces  deux  orifices,  la  cavity  de  Tintestin  accessoire 
se  prolonge,  vers  Toesophage  d'une  part,  et  vers  le  rectum  de  Tautre,  en 
une  goutti^re  munie  de  cils  vibratiles. 

Le  tube  digestif  des  Sternaspidiens  est  enroul6  sur  lui-mSme  en  spirale. 
En  arri^re  du  pharynx  issu  de  Tintestin  ant6rieur,  Tintestin  moyen  debute 
par  une  ample  poche  stomacale,  et  se  continue  par  Tintestin  proprement 
dit,  sur  qui  porte  surtout  la  disposition  spiralaire.  La  paroi  de  tout  Tintestin 
moyen  est  creus^e,  sur  sa  face  interne,  d'une  goutti^re  longitudinale,  gar- 
nie  de  cils  vibratiles.  La  presence  et  la  forme  de  cette  derni^re,  rapprocMes 
des  dispositions  offer tes  par  les  Capitellid^s,  et  par  divers  Archiann61ides, 
dans  leur  intestin  ant^rieur  et  une  part  du  moyen,  permettent  d'expliquer 
cette  structure.  La  paroi  intestinale  de  ces  animaux,  richementvascularis6e, 
sert  k  la  respiration ;  Toxygene  est  puis6  dans  Teau  que  I'individu  avale  par 
la  bouche,  et  fait  circuler  dans  son  tube  digestif :  la  goutti^re  cilice  est  des- 
tin6e  k  faciliter  le  transport,  et  le  renouvellementde  cette  eau,  dans  le  cas 
ou  Torgane  principal  est  combl6  par  les  substances  alimentaires.  La  dispo- 
sition des  Capitellid^s  est  un  progr^s  sur  le  pr6c6dent,  en  ce  sens  que  la 
goutti^re  se  ferme  par  le  rapprochement  de  ses  bords,  et  se  change  en  un 
canal,  Tintestin  accessoire,  qui  fonctionne  k  la  mani^re  d'un  siphon ;  ce 
dernier  nom  lui  est,  du  reste,  donn6  parfois.  Une  organisation  semblable 
se  retrouve,  pour  les  m^mes  raisons,  chez  les  Siponculiens,  qui  sont  encore 
des  Trochozoaires,  et,  ailleurs,  chez  certains  fichinides,  qui  appartiennent 
k  un  autre  embranchement.  —  Les  Echiuriens  ressemblent  aux  Sternaspi- 
diens par  les  dispositions  de  leur  tube  digestif.  Leur  seule  difference  tient 
k  ce  que  leur  sillon  vibratile  s'est  converti  en  un  siphon,  et  qu'une  nouvelle 
goutti^re  cili6e,  suppl^mentaire,  s'^tablit  en  surcroit,  dans  Tintestin,  sui- 
vant  toute  la  zone  de  jonction  de  ce  dernier  avec  Tappendice  precedent. 

IL  Glandes  annexes  du  tube  dlgrestif.  —  Ces  organes  Equivalent  k 
des  diverticules  lat^raux  du  tube  digestif,  dont  les  cellules  localisent  en 
elles-m^mes  la  capacity  glandulaire,  et  sEcretent  des  produits  capables  de 
jouer  un  rdledans  les  phenom^nes  de  Talimentation.Sous  leur  static  plus 
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simple,  ce  dernier  caract^re  est  nettemenl  marqu^ ;  elies  consistent  en 
poches  plac^es  sur  les  c6t^  du  canal  de  la  digestion.  Dans  leur  forme  la 
plus  61ev6e,  elles  se  compliquent ;  leur  zone  d'insertion  sur  le  tube  digestif 
se  convertit  en  un  canal  excr^teur,  et  elles-m^mes,  en  produisant  des 
diverticules  secondaires,  se  changent  en  glaiides  completes,  munies  de 
lobules.  De  nombreuses  transitions  unissent  entre  eux  ces  deux  extremes. 
—  Parmi  ces  annexes,  les  uns  appartiennent  k  Tintestin  ant^rieur,  les 
autres  au  moyen,  les  derniers  au  post^rieur;  T^pith^lium  glandulaire  des 
premiers  et  des  troisi^mes  derive  de  I'ectoderme,  et  celui  des  seconds 
d^coule  de  Tendoderme.  Leur  rdle  concorde  avec  leur  situation.  Celui  des 
premiers  est  en  rapport  avec  la  prehension,  et  la  trituration  des  aliments; 
celui  des  troisi^mes  avec  Texcretion,  ou  avec  di verses  manifestations  des 
reactions  de  Tindividu  vis-^-vis  des  milieux  ext^rieurs.  Les  annexes  de 
rintestin  moyen  sont  les  vraies  glandes  digestives,  car  elles  s^crMent  un 
sue,  dont  les  ferments  agissent  sur  les  aliments  pour  les  rendre  assimilables; 
aussi  d6bouchent-ils  dans  Festomac,  ou  dans  une  region  intestinaie  voisine 
de  ce  dernier.  Leur  aspect  et  leur  situation  leur  vaut  souvent  d'etre  d^si- 
gn6s  par  Texpression,  assez  impropre,  de  foie  ;  k  cause  de  leur  r6le  com- 
plexe,  le  seul  terme  qui  leur  .convienne  est  celui  db6pato^pancr6B8.  lis 
sont  les  plus  frequents,  et  souvent  existent  seuls,  k  cause  de  leur  impor- 
tance dans  les  ph^nom^nes  de  la  nutrition ;  en  outre,  ils  sont  les  plus 
gros  et  les  plus  compliqu6s,  lorsque  des  annexes  compl^mentaires  se 
trouvent  adjoints  aux  autres  parties  du  tube  digestif. 

Les  Roll  fibres  montrent  le  d^but  de  ces  organes ;  leur  estomac  porle,  par- 
fois,  deux  groupes  de  glandes  assez  grosses.  —  Parmi  les  Teniaculif^res^  les 
Bryozoaires,  les  Phoronidiens^  et  m^me  les  Siponculiens,  sont  priv6s  de  ces 
appendices ;  ils  suppl^ent  k  leur  absence  par  la  grande  extension  en  longueur 
de  leur  tube  digestif,  d^autant  plus  forte  que  Torganisation  est  plus  61eyee, 
et  permettant  aux  cellules  k  ferments  de  se  r^partir  sur  toute  la  paroi 
intestinaie.  Par  contre,  les  Brachiopodes  ont  un  h6pato-pancr6as,  sans 
doiite^  cause  de  la  petite  taille  de  leurintestin,  relativement  k  la  complexity, 
de  r^conomie ;  comme  r^ciproque  du  fait  precedent,  cet  appendice  suppl^e, 
par  sa  presence,  k  cette  reduction  de  la  surface  fonctionnelle.  II  constitue 
une  glande  volumineuse,  situ^e  dans  la  region  post^rieure  du  corps,  divisee 
en  lobules  tubuleux,  qui  diverse  son  produit,  par  plusieurs  orifices,  dans 
le  canal  digestif,  au  point  ou  se  dernier  se  courbe  en  anse. 

C'est  chez  les  Mollusques,  parmi  tons  les  Trochozoaires,  que  les  glandes 


Fig.  552  k  555.  —  Principales  formes  ext^rieures  des  Archianni£lides.  —  En  553,  uo  Dinoj^ulas 
femelle,  vu  de  face.  —  En  553,  le  m£me,  vu  de  profil.  —  En  55^,  un  HislriobdeHa  femelle.  ru  de 
race;  la  t6te  esl  dans  le  haul  de  la  figure.  —  En  555,  un  jeune  Prolodrilus;  la  ifite,  munie  de  ses 
deux  antennes,  est  h  gauche.  —  Les  deux  premiers  genres  sont  des  Pauci-segment^s;  le  troisi^nne 
est  un  Mulli-segment^.  —  D'apr^s  les  recherches  failes  par  Korschelt,  Foettinger  et  Halschek. 
—  Se  reporter  i  la  figure  An  de  la  page  5o7  et  aux  figures  566-559  de  la  planche  suivante  (p.  6g5). 
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Fig-  65i  i  55S.  —  Prikcipales  forheb  EnittiEvaea  dbs 
BouLB.  —  Anatomit.  1. 
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annexes  atieignent  leur  plus  haute  extension,  sous  le  rapport  de  leur 
structure,  comme  sous  celui  du  nombre  et  de  la  taille.  Tons  poss6dent  un 
b6pato-pancr4a8^  habituellement nomm6  le  foie  par  les  auteurs ;  beaucoup 
ont  des  glandes,  adjointes  k  leur  intestin  ant^rieur,  dont  la  plupart  sont 
dites  salivaires  k  cause  de  leur  situation;  enfin,  certains  sont  munis 
d'appendices  qui  dependent  de  Tintestin  post^rieur,  et  sont  d^ignes  parfois 
par  le  terme  AQglandeaanalea.  —  Tons  les  ^/n/>A//ieare«  sont  pourvusd'un 
h^pato-pancr^as ;  celui  des  Ch6todermiens  consiste,  simplement,  en  un 
diverticule  de  la  face  ventrale  de  Testomac ;  celui  des  N6om6niens  revient 
k  ce  dernier  plus  amplifi6,  et  scind6  en  lobules  juxtaposes,  rassembles 
en  deux  groupes  lat^raux ;  celui  des  Polyplacophores,  plus  grand  encore 
et  plus  compliqu^,  rappelle  son  homologue  des  N^om^niens  par  sa  subdi- 
vision en  lobules  presque  distincts,  mais  il  en  diff^re  par  sa  taille  plus  forte, 
qui  lui  permet  d'entourer  Testomac  entier.  En  surplus,  les  N6om6niens 
et  les  Polyplacophores  portent  des  glandes  salivaires,  au  nombre  de  deux 
paires ;  elles  font  d^faut  dans  certains  cas,  chez  les  Neomenia  par  exemple : 
ailleurs,  chez  les  Polyplacophores,  deux  expansions  lat^rales  de  Tcesophage 
sont,  en  surcrott,  plac^es  en  arri^re  d'elles.  —  Les  SoUnoconques  manquent 
de  v^ritables  glandes  salivaires ;  mais,  en  revanche,  ils  poss^dent  les  deux 
precedents  diverticules  oesophagiens.  Leur  h^pato-pancr^as,  volumineux, 
comprend  deux  lobes  qui  s'irradient  dans  les  replis  du  manteau,  et  s  anas- 
tomosent  entre  eux  par  leurs  bases,  mais  debouchent  s^par^ment  dans  la 
cavite  stomacale.  Une  petite  glande  anale,  dont  le  rdle  estinconnu,  diverse 
son  produit  dans  Tinterieur  du  rectum. 

Les  Lamellibranches  n'ont,  comme  annexe  digestif,  que  leur  hepato- 
pancreas.  Tres  ample,  et  enveloppant  Testomac  avec  une  partie  des 
circonvolutions  intestinales,  ce  dernier  se  compose  de  lobules  nombreux, 
qui  s'unissent  les  uns  aux  autres,  pour  se  joindre  finalement  k  deux  prin* 
cipaux  canaux  excreteurs,  ouverts  dans  la  cavite  anterieure  de  Testomac. 
^-  En  revanche,  les  Gasteropodes  presentent  une  complexite  de  beaucoup 
plus  grande.  L'intestin  anterieur  de  ces  animaux  porte,  sur  son  trajet,  une 
certaine  quantite  de  diverticules  glandulaires,*  plus  ou  moins  nombreux  et 
developpes  suivant  les  types,  et,  sans  doute,  suivant  le  moded'alimentation 
de  ces  types.  Parmi  ces  annexes,  plusieurs  ont  une  taille  plus  forte  el  une 
Constance  plus  marquee  que  les  autres ;  ils  meritent  vraiment,  par  cela 
meme,  le  nom  de  glandes  salivaires.  Le  plus  souvent,  ces  dernieres  sont  au 
nombre  de  deux,  placees  sur  les  c6tes  de  cette  region  du  tube  digestif,  el 
elles  s'ouvrent,  dans  le  pharynx,  de  part  et  d'autre  de  la  gaine  radulaire ; 
certains  en  ont  quatre,  comme  les  Muricid^s\  enfin,  il  n'en  existe  qu'une 
parfois,  k  cause  de  la  soudure  des  deux  appendices.  L'intestin  moyen  est 
muni  d'un  hepato-pancreas  volumineux,  assez  variable  sous  le  rapport  de 
sa  forme,  de  sa  subdivision  secondaire  en  lobes,  et  du  nombre  de  ses 
orifices  stomacaux,  mais  constant  en  ce  qui  louche  sa  structure  et  ses 
dimensions.  L'une  de  ses  modifications  les  plus  remarquables  est  celle  des 
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Eolidiens  et  des  families  voisines ;  la  glande  se  partage  en  lobules  nombreux, 
dont  beaucoup  p^n^trent  dans  les  papilles  plant^es  sur  la  face  dorsale  de 
rindividu,  el  occupent  leur  axe ;  chacune  de  ces  branches,  d'un  calibre 
assez  lai^e,  s*ouvre  s6par6menl  dans  Tiniestin,  de  sorte  que  les  aliments 
peuvenl  p^n^trer  dans  son  int6rieur.  Cette  disposition,  d6sign6e  par  le 
terme  de  phlihentirisxne^  est  du  m^meordre  quesa  similaire  de  plusieurs 
Plathelminthes ;  elle  a  pour  effet  Tamplification  de  la  surface  intestinale 
avec  celle  des  zones  glandulaires,  et,  par  1^,  elle  facilite  Tassimilation  sur 
place  des  mat^riaux  nutritifs,  en  les  r^pandant  d^embl^e  dans  la  majeure 
partie  de  T^conomie.  Certains  Gast^ropodes  sont  pourvus  de  glandes 
anales;  celles-ci  appartiennent  au  syst^me  des  glandes  pall^ales,  et  ne  se 
distinguent  d'elles  que  par  leur  union  plus  intime  avec  la  depression 
t^gumentaire  qui,  donnant  leproct^on,  fournit  Tintestin  post^rieur  avec 
son  rectum  et  son  anus. 

Les  annexes  digestifs  des  Ciphalopodes  correspondent  k  ceux  des 
precedents.  Ces  animaux,  en  outre  des  petits  diverticules  glandulaires  de 
leur  pharynx  et  de  leuroesophage,  poss^dent  des  glandes  salivaires ;  celles- 
ci,  au  nombre  de  deux  chez  les  T6trabranches  et  quelques  Dibranches, 
parviennent  au  chifTre  de  quatre  partout  ailleurs,  et  se  distribuent  en 
deux  paires,  fort  distantes  Tune  deTautre  en  ce  qui  concerne  les  Octopodes. 
Leur  hepato^pancr^as,  tr^s  gros,  se  compose,  dans  son  etat  le  plus  simple, 
offerl  par  les  Tetrabranches,  de  quatre  lobes ;  ceux-ci  s'unissent  en  deux  chez 
la  plupart  des  D^capodes,  et  se  confondent,  au  sujet  des  Octopodes,  en 
une  seule  masse  au  travers  de  laquelle  passe  Tcesophage.  La  glande  du 
noir  equivaut  k  une  glande  anale,  car  son  ebauche,  de  provenance  ectoder- 
mique,  s'unit  k  celle  de  Tintestin  posterieur ;  d'habitude,  elle  se  placed  c6te 
du  foie,  se  laisse  m^me  envelopper  par  lui,  et  s'ouvre  dans  le  rectum,  au 
point  m^me  oil  celui-ci  se  termine  par  Tanus.  Dans  la  r6alite,  cette  glande 
n'est  pas  un  annexe  digestif;  elle  depend  des  teguments,  et  ses  connexions 
de  contiguUe  lui  donnent  seules  des  relations  aussi  etroites  avec  Tintestin 
(voir  p.  608). 

D'apres  les  etudes  faites  sur  les  Lamellibranches,  les  Gasteropodes,  et 
les  Cephalopodes,  dont  les  principales  sont  dues  k  Bourquelot,  la  seule 
glande  digestive  est  le  foie.  —  Le  sue  des  glandes  salivaires  n'agit  point 
sur  Tamidon,  et  leur  place  dans  Teconomie  est  seule  k  justifler  leur 
qualification;  il  sert,  soit  k  faciliter  la  trituration  des  aliments,  soit  k 
lubrefier  la  paroi  intestinale,  soit,  et  surtout,  k  aider  Tacte  de  la  prehension 
par  sa  nature  liquide,  par  son  venin,  ou  par  Tacide  sulfurique  qu'il  contient 
parfois.  —  L'hepato-pancreas  renferme  des  cellules  de  trois  sortes,  qui 
tapissent  les  parois  de  ses  lobules ;  des  elements  k  granules  colores ;  des 
elements  k  ferments  digestifs;  enfin  des  elements  pourvus  de  grains  cal- 
caires.  Toutes  se  trouvent  chez  les  Gasteropodes ;  les  premieres  manquent 
aux  cephalopodes,  et  les  troisiemes  aux  Lamellibranches.  Leur  sue  ren- 
ferme des  diastases  semblables  k  la  ptyaline,  k  la  pepsine,  et  k  la  trypsine  ; 
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il  est  done  capable  d'agir  sur  la  plupari  des  aliments,  pour  les  rendre 
assimilables.  II  ne  contient  pas  d'acides  biliaires,  et  la  glande  elle-m^me 
ne  poss^de  pas  plus  de  glycog^ne  que  les  autres  tissus  de  Torganisme;  en 
consequence,  son  rdle  ne  concorde  point  avec  celui  du  foie  des  Verl^brfe, 
et  ce  nom  ne  pent  lui  Hre  donn^  d'une  mani^re  exclusive.  La  digestion, 
qui  s'accomplit  dans  Testomac,  est  analogue  k  la  digestion  pancr^atique 
des  Vert^bres ;  elle  s'effectue  dans  un  milieu  16g6rement  acide.  —  Le  coecum 
spiral  des  C6phalopodes  excrete  un  sue  eontenant  de  la  trypsine ;  k  cet 
^gard,  il  serait  possible  de  le  comparer  k  un  pancreas. 

Les  glandes  annexes  sont  rares  chez  les  Polym^riques.  Aucune  d'elles, 
lorsqu'il  en  existe,  n'est  assimilable  k  un  h^pato-pancr^as ;  celui-ci  est 
represents  par  Fepitheiium  intestinal  lui-mdme,  assez  etendu  en  surface 
pour  jouer,  k  la  fois,  un  r6le  de  s6er6tion  et  un  autre  d'absorption.  Ces 
appendices  dependent,  soit  de  la  region  anterieure  de  Tintestin  moven,  soil 
de  rintestin  posterieur.  —  Les  plus  frequents  des  premiers  se  trouvenl 
chez  divers  Chetopodes,  et  consistent  en  diverticules  de  Toesophage.  Sur- 
tout  developpSs  chez  les  Oligochoetes,  oil  on  les  nomme  des  glandes  de 
Morren,  ils  s'etablissent  en  plusieurs  paires  successives,  dont  le  nombre 
varie  suivant  les  genres.  Certains  Polychcetes,  les  Syllidis  par  exemple, 
possedent  k  la  m^me  place  des  glandes  dites  en  T  k  cause  de  leur  forme, 
et  parfois  remplies  d'un  contenu  gazeux.  —  Les  seconds  se  montrent 
egalement  chez  plusieurs  Chetopodes,  mais  n'atteignent  une  certaine 
Constance  que  dans  Torganisme  des  ^chiuriens,  Ces  animaux,  en  surplus 
de  leurs  appareils  excrSteurs  normaux,  poss^dent,  de  part  et  d'autre  de 
leur  rectum,  deux  diverticules  de  ce  dernier,  qui  portent  des  branches;  ces 
dernieres  s'ouvrent,  k  leur  tour,  dans  la  cavite  genSrale,  de  fagon  k  per- 
mettre  au  liquide  coelomique  de  parvenir  au  dehors  en  suivant  le  rectum 
et  passant  par  Tanus.  Ces  appendices,  dits  les  glandes  anales,  suppISent, 
sans  doute,  dans  les  fonctions  de  Texcretion,  k  TinsufBsance  des  autres 
organes  charges  de  ce  rdle  (voir  p.  771). 


§B 

APPAREILS    D'ORIQINE    MteODERMIQUE    STRICTE 

{Systime  musculaire  eisysUme  irrigaieur.) 

I.  Considerations  gf6n6rales.  —  La  maniere  d'etre  la  plus  ei^men- 
taire  du  mSsoderme,  chez  les  Trochozoaires,  est  donnSe  par  les  Rati  fires. 
Semblables  aux  larves  Trochophores,  ces  animaux  se  bornent  k  possSder, 
dans  Tespace  compris  entre  leurs  teguments  et  leurs  organes  internes, 
quelques  elements  conjonctivo-musculaires  peu  nombreux.  Cet  espace, 
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relativement  6lroit,  correspond  au  blastocoele  de  la  Trochophore ;  de 
m^me,  les  cellules  musculaires  Equivalent  k  celles  que  cetle  derni^re  porte 
elle-m^me  dans  sa  cavity  blastocoelienne.  Ces  animaux  ne  s'6l6vent  point 
au-dessus  de  Tdtat  montrE,  d'une  mani^re  transitoire,  et  au  cours  de 
leurs  phases  embryonnaires,  par  les  autres  repr^senlants  de  Tembranche- 
ment.  Leur  feuillet  moyen  conserve  des  caract^res  d'une  extreme  simpli- 
city, autant  sous  le  rapport  de  sa  masse  que  sous  celui  de  sa  structure;  il 
est  un  misoderme  primaire,  Etabli,  comme  son  homologue  des  larves, 
en  un  tissu  comblant  et  m^senchymateux. 

Les  autres  Trochozoaires  parviennent  k  une  organisation  plus  com- 
pliqu^e;  ils  diffferent  mutuellement  par  le  degrE  variable  de  cette 
complexity,  mais  offrent  cette  particularity  commune  de  depasser  TEtat 
des  Rotiftres,  pour  arriver  plus  haut.  Leurs  larves  commencent  par  avoir 
un  m6soderme  primaire,  hiitivement  engendrE  par  des  initiates.  Parmi  les 
Elements  de  ce  feuillet,  certains  se  convertissent,  d'une  fagon  prEcoce,  en 
fibres  musculaires,  et  perdent,  de  ce  fait,  toute  faculty  de  multiplication ; 
les  autres  gardent  le  caractfere  embryonnaire,  continuent  k  accroltre  leur 
quantity  par  leur  propre  proliferation,  deviennent  ainsi  fort  nombreux,  et 
se  diff^rencient  ensuite  pour  donner  les  tissus  m^sodermiques  de  I'adulte. 
Ces  derniers  composent  le  misoderme  d6finitif,  qui  derive  du  primaire  par 
Taugmentation  du  chifTre  de  ses  pieces  constitutives,  et  s'en  distingue,  de 
ce  fait,  par  sa  masse  et  par  sa  complication  de  beaucoup  plus  grandes.  — 
Ce  m^soderme  s'Etablit,  comme  le  precedent,  dans  Tinterieur  du 
blastocoele,  et  le  comble  en  entier,  k  cause  de  son  abondante  multiplica- 
tion cellulaire;  pourtant,  en  certains  cas,  il  menage,  entre  lui  et  les 
teguments  ou  la  paroi  intestinale,  plusieurs  espaces  libres,  qui  r^pondent 
ainsi  k  des  persistences  directes  de  la  cavity  blastocoelienne,  et  deviennent 
des  vaisseaux  sanguins.  Tout  en  s  amplifiant,  il  se  creuse  lui-m6me  de 
cavitEs,  qu'il  remplit  d'un  plasma  liquide,  souvent  pourvu  de  globules ;  le 
premier  est  exsudE  par  les  Elements  m6sodermiques,  les  seconds  reviennent 
k  plusieurs  de  ces  derniers,  qui  abandonnent  leurs  voisins,  et  tombent 
dans  ce  plasma  pour  se  laisser  charrier  par  lui.  L'ensemble  de  ces  vides 
est  le  coelome,  destine  k  entourer  les  organes  internes,  notamment  le 
tube  digestif,  et  k  permettre  les  ^changes  nutritifs  de  Teconomie  par 
le  moyen  de  son  liquide  plasmatique ;  il  donne  le  syst^me  irrigateur  de 
Imdividu.  A  son  sujet,  d'apr^s  son  mode  de  formation  comme  d'apr^s  sa 
structure  definitive,  deux  types  s'^tablissent  parmi  les  Trochozoaires 
[Embryologie  comparie^  p.  427). 

Dans  un  premier  cas,  lescavit^s,  qui  se  creusent  dans  le  feuillet  moyen, 
sont  des  lacunes  nombreuses  et  irr6gulieres  ;  anastomosEes  entre  elles  de 
mani^re  k  constituer  un  r6seau  continu,  leur  presence  correspond  k  un 
cloisonnement,  dans  tons  les  sens,  de  Tespace  laisse  entre  les  organes 
internes  et  les  teguments.  Ce  r^seau  est  un  appareil  irrigateur,  dans  Tin- 
terieur  duquel  circule  le  plasma,  allant  d'une  lacune  k  Tautre.  Sous  leur 
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6tat  le  plus  simple,  ces  espaces  sont  vastes  et  peu  nombreux  ;  sous  une 
forme  plus  ^lev^e,  leur  quantity  augmente,  de  fagon  k  domier  un  syst^me 
vasculaire  compliqu6,  et  certains  d'entre  eux  r^gularisent  leur  Irajel,  se 
changent  en  vaisseaux  d6finis,  en  art^res,  et  se  munissent  m6me  d'un  coeur 
entour^  par  un  p^ricarde.  Le  plasma  circulant  est  charge  de  toutes  les 
fonctions  vitales ;  il  assemble  en  lui-m6me  le  r6le  d'un  sang  et  celui  d'une 
lymphe,  car  il  proc^de  aux  ^changes  de  la  respiration  comme  k  ceux  de  la 
nutrition  interne ;  il  est  une  bimo-lympbe.  —  Ces  cavit^s  circulatoires 
sont  isolees  les  unes  des  autres,  sur  une  part  de  leur  6tendue,  par  un 
feutrage  de  tissus  compacts  et  solides ;  Tensemble  revient  a  une  trame,  dont 
les  trav^es  sont  constitutes  par  ces  derniers,  et  dont  les  mailles  repondent  k 
ces  cavit^s  elles-mfimes.  Ces  bandes  de  cloi^onnement,  6tendues  dans  ious 
les  sens  et  anastomos^es  les  unes  avec  les  autres,  de  mani^re  k  composer, 
de  leur  c6t6,  un  r^seau  spongieux,  consistent  en  un  tissu  conjonclivo- 
musculaire,  dont  la  premiere  ^bauche  embryonnaire  est  un  tissu  seule- 
ment  conjonctif.  Celui-ci,  en  augmentant  sa  masse,  se  creuse  a  mesure  de 
nouvelles  cavit^s,  fagonne  des  trav^es  compl6mentaires,  et,  pour  cela, 
augmente  le  nombre  de  ses  616ments,  tout  en  exsudant  de  la  substance 
fondamentale ;  parmi  ses  cellules,  les  unes  gardent  le  caractfere  con- 
jonctif, les  autres  se  convertissent  en  fibres  musculaires.  £tant  donn^e 
leurorigine,  ces  derniferes  s'assemblent,  dans  tout  Torganisme,  en  faisceaux 
irr^guli^rement  entre-crois6s,  en  une  sorte  de  feutrage  musculaire  et 
g^n^ral.  Cette  disposition  est  fondamentale;  elle  se  modifie  suivant  les 
n6cessit6s  des  actions  vitales,  d'autant  mieux  que  T^conomie  est  plus 
complexe,  etelle  r6unit  plusieurs  de  ces  faisceaux  en  muscles^  la  direction 
d^termin^e  et  au  r6le  precis ;  mais  ceux-ci  font  toujours  partie,  cependant,  du 
lacis  d'ensemble,  et  se  joignent  k  lui  par  leur  p^riph^rie.  —  Cette  structure 
du  feuillet  moyen  est  surtout  nette  chez  les  Mollusques,  qu'elle  caracterise 
franchement  parmi  les  Trochozoaires.  Elle  ne  leur  est  point  speciale 
pourtant ;  sa  valeur  vient  de  sa  Constance,  car  ailleurs,  elle  est  de  distri- 
bution plus  variable.  Dans  la  s6rie  des  Monom6riques  Tentaculifferes,  les 
Bryozoaires  et  les  Brachiopodes  la  montrent  6galement ;  relativement  rare 
chez  les  Polym^riques,  elle  est  toujours  partielle  lorsqu'elle  existe,  et 
n'atteint  une  certaine  extension  que  dans  T^conomie  des  Hirudin^es.  II  est 
possible  de  la  caract^riser  en  disant  que  le  feuillet  moyen  s'6tablit  en  un 
tissu  comblant,  m^senchymateux;  il  consiste  en  une  trame  conjonclivo- 
musculaire,  creus6e  de  cavit^s  anastomos^es  en  un  r^seau  circulatoire,  et 
contenant  une  h^mo-lymphe. 

Dans  le  second  type,  le  feuillet  moyen  se  creuse  seulement  de  deux 
cavit^s  lat^rales,  dont  chacune  est  plac^e  dans  un  des  c6t6s  de  Torganisme. 
Aucun  autre  espace  ne  se  fagonne ;  aussi,  k  mesure  que  T^conomie 
enti^re  s'ampliBe.pour  atteindre  ses  dimensions  finales,  ces  vides  crois- 
sent  ^galemenl,  et  constituent,  dans  le  corps,  deux  cavit^s  volumineuses, 
interposees  aux  teguments  et  aux  appareils  internes.  Non  seulement  elles 
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s'^tendeot  en  longueur,  roais  encore  en  largeur;  eltes  embrassent  Tin- 
lestin,  qu'eltes  entourent  presque  en  enlier,  el  leurs  perois,  s'adossant 
Tune  k  I'autre  sur  le  milieu  de  la  face  dorsale  de  I'individu  et  sur  sa  face 
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Fig.  556  k  SSg.  —  OmiitHiSATiDn  o^niRiLE  des  ARCHrANM^tiiiBS  Icoupn).  —  Ed  556,  coupe  trsoBver- 
Bale  du  corps  d  un  DinophiXat.  —  En  557,  coupe  Irflnsveraole  du  corps  duD  Hiitriobdella.  —  En 

558,  coupe  Iransveraale  du  corps  d'un  Polygordiui.  —  Ed  559.  coupe  Ir '-  ''" "■' ■- 

Prolodriliu.  —  Daos  toulet  les  Bgures,  les  arganes  q" 

places  de  la  mfime  fa^on.  —  D'aprts  les  rechi 
—  5e  reporter  i  la  flgure^ii  de  la  pageSo?  et  a 


sversele  du  corps  d'u 
ss  qui  se  Gorrespouoeat  fiOQt  repr^aeol^s  et 
rcnes  Talles  par  Weldoa,  Ftetlinger  et  Frslpoal. 
II  figures  55a-655  de  la  plancbe  prtc^denle  (p.  68g)- 


venlrale,  constituent,  deux  m6sent6res,  qui  soutiennent  le  tube  digestif  el 
.  ratlachenl  aux  teguments.  La  minceur  de  ces  m^aentdrea,  semblables  h 
des  lames,  et  leur  interruption  par  place,  font  que  ces  deux  cavit^s 
paraissent  n'en  former  qu  une,  ^tendue  dans  I'organisme  entier,  el  fori 
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ample ;  cet  organisme,  k  cause  de  leur  presence  et  de  leur  ampleur,  peut  ^tre 
assimil6  k  un  sac,  dont  les  teguments  composent  la  paroi,et dont  rinl^rieur, 
donne  par  elles-m^mes,  coniient  ies  visc^res  suspendus  par  les  m^senleres. 
Leur  ensemble  est  la  caviti  ginirale  du  corps ;  d6coup6e,  par  le  moyen 
des  m^senl^res  pr6c6denls,  en  deux  moiti6s  lal6rales,  celle-ci  contienl  un 
liquide  plasmatique,  charge  souvent  de  globules,  qui  ne  circule  pas,  k 
cause  de  sa  situation  dans  un  ample  espace  simple;  il  se  meut  au  gr6  des 
contractions  de  Tindividu,  se  d^place  quelque  peu  par  le  jeu  de  cils 
vibratiles  ins^r^s  parfois  sur  divers  des  appareils  qu'il  baigne,  mais  borne 
\k  ses  manifestations  en  ce  sens.  Pourtant,  il  effectue  des  ^changes 
nutritifs,  et  les  accomplit  par  diffusion  de  prochc  en  proche,  k  Iravers  sa 
propre  substance;  il  6quiyaut&  une  lymphe,  qui,  par  sa  position  et  par 
son  origine,  m^rite  d'etre  d6sign6e  par  le  terme  de  coBlo-lympbe^  pour  la 
distinguer  de  celle  du  premier  type  (voir  Embryologie  compariej  p.  428). 
Le  r^sultat,  d'une  telle  organisation  des  cavit^s  du  m^soderme,  est  que 
les  tissus  solides  de  ce  dernier  se  rassemblent  en  deux  feuillets,  dont  Tun 
double  en  dedans  I'ectodermet^gumentaire,  et  dontTautre  double  en  dehors 
Tendoderme  intestinal.  Le  premier  est  le  feuillet  pari&tal  ou  la 
somatopleure ;  le  second  le  feuillet  visciralj  ou  la  splanchnopleure. 
Dans  tons  les  deux,  leur  assise,  qui  limite  et  circonscrit  directement  la 
cavit6  g^n^rale,  consiste  en  une  couche  6pithdiale,  aux  Elements  aplatis, 
parfois  munis  de  cils  vibratiles,  nomm6e  Vendothilium  p6riton6al  k 
cause  de  sa  situation  et  de  sa  provenance.  La  splanchnopleure  demeure 
souvent  born^e  k  cette  rang^e,  qui  enveloppe  T^pith^lium  endodermique  a 
la  mani6re  d'une  gaine,  6pith61iale  elle-m^me.  La  somatopleure  comprend, 
^n  sus, outre  son  endothelium  peritoneal,entre  lui  etTectoderme  t^gumen- 
taire,  un  tissu  conjonctivo-musculaire,  dans  lequel  la  part  conjouctive  se 
r^duit  au  derme  cutan^ ;  la  majeure  partie  de  sa  substance  se  compose  de 
fibres  musculaires,  serr^es  les  unes  contre  les  autres,  groupies  en  assises 
r^guli^res,  entre  ce  derme  et  Tendoth^lium.  Parfois,  la  splanchnopleure 
contient  ^galement  des  jQbres,  mais  seulement  dans  les  regions  de  Tintestin 
pourvues  d'une  capacity  contractile  propre.  —  Les  effets  de  cette  structure 
ne  se  bornent  pas  k  ce  ph^nom^ne.  Les  deux  feuillets  du  m^oderme  ne 
s*appliquent  pas  enti^rement,  dans  la  plupart  des  cas,  contre  Tectoderme  ni 
contre  Tendoderme;  ils  laissent,  entre  eux-m^mes  et  ces  derniers,  des 
espaces  libres,  qui  r^pondent  k  des  persistances  directes  du  blastocoele  de 
Tembryon.  Ces  espaces,  surtout  d6velopp6s  dans  la  paroi  intestinale,  entre 
la  splanchnopleure  et  Tendoderme,  prennent  un  aspect  r^gulier  de  vaisseaux 


Fig.  56o  &  563.  —  Organisation  g£n£rale  des  Hirudin^es  {aspect  exUrienr,  dissection  et  coapes: 
quelque  peu  diagrammatiques).  —  En  56o,  une  Hirado  entiire,  vue  par  la  face  ventrale,  ayant  son 
p^nis  projete  au  dehors.  —  En  56i,  coupe  longitudinale  et  verlicale  de  la  mdme,  montrant  les 
principaux  organes  en  projection  sur  un  plan  vertical ;  le  tube  digestif  est  en  pointing.  —  En 
562,  tube  digestif  isold  de  la  mfime,  repr^sent^  en  silhouette  pour  monlrer  sa  forme  d*enseinble. 
—  En  563,  coupe  Iransversale  du  corps  de  la  mfime,  simplifi6e.  —  Se  reporter  h  la  figure  ^li  de 
la  page  5o7  et  aux  figures  564-566  des  deux  planches  suivantes  (p.  7o3  et  707). 
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Fig.  Sto  \  S63.  —  OnoAHisATion  o^m^hale  des  HinoDiniEs  ifltpteX  txUruur). 
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iubuleux :  ils  s'anasiomoseni  les  uns  avec  les  aulres  de  mani^re  k  constituer 
un  syst^me  continu,  parfaitement  clos,  et  s^par^,  6tani  donn^e  sod  origine, 
de  la  cavil^  g^n^rale  avec  laquelle  il  ne  communique  point.  Les  deux 
ironcs  principaux  de  ce  r^seau  suppl^menlaire  sont  situ^s  dans  les 
m^seni^res,  et  ce  fait  r^sulte  forc6ment  de  la  provenance  des  parties; 
medians  et  longitudinaux,  Tun  dorsal  et  Tautre  ventral,  ils  parcourent  la 
paroi  de  Tintestin  d'un  bout  k  Tautre,  se  raccordant  k  plusieurs  niveaux  par 
un  nombre  variable  d'anastomoses  transverses.  Leur  cavity  contient  un 
plasma  liquide,  qui  charrie  parfois  des  globules.  Ils  composent  un  appsreil 
sanguin,  muni  d'un  sang  capable  de  circuler,  et  ind^pendant  de  la  cavite 
g^n^rale. 

Cette  disposition  du  feuillet  moyen  pent  6tre  caract^ris^e  en  disant  que 
le  m^soderme  s'6tablit  en  un  tissu  parietal,  se  divise  en  deux  feuillets  qui 
encadrent  une  cavity  g^n^rale,  et  laissent  en  dehors  d'eux  un  syst^me 
sanguin  autonome.  Elle  subit  des  modifications  de  deux  ordres,  suivanl 
les  deux  groupes  principaux  des  Trochozoaires.  —  Chez  les  Monom^riques 
qui  la  pr^sentent,  et  ceux-1^  se  boment  aux  Phoronidiens  et  aux  Sipon* 
culiens,  la  cavit6  g6n6rale  demeure  vaste  et  simple,  depuis  son  apparition 
premiere  dans  le  corps  de  Tembryon.  II  n'en  est  point  de  m^me  pour  les 
Polym^riques ;  leur  coelome,  au  fur  et  k  mesure  de  son  extension,  se  cloisonne 
r^guli^rement  au  moyen  de  planchers  transversaux,  et  se  divise  enchambres 
plac^es  k  la  file.  L'organisme  prend  ainsi  une  disposition  segmentaire ;  sa 
cavite  g^n^rale  est  d^coup^e  en  cavitis  segmentaireSj  situ6es  les  unes 
derri^re  les  autres,  et  mutuellement  separ^espar  des  cioisoiis  trans  versales. 
Cette  structure  annel6e  se  conserve  chez  les  Ann61ides  durant  la  vie  enti^re ; 
elle  disparatt  par  places,  chez  certains  types,  mais  demeure  toujours 
dans  son  ensemble.  Par  contre,  apr^s  s  dtre  ^bauch^e  dans  Tembryon  des 
Pseudann^lides,  elle  se  d^truit  d'une  fagon  complete  par  Talrophie  des 
cloisons,  et  elle  fait  relour  d'une  mani^re  secondaire  k  Torganisation 
que  les  Monom^riques  acqui^rent  d'embl6e. 

En  somme,  le  m^soderme  des  Trochozoaires  donne,  comme  productions 
lui  appartenant  en  propre,  la  musculature  et  Tappareil  irrigateur.  Ces 
syst6mes  s'6tablissent  suivant  deux  types  :  dans  Tun,  la  premiere  forme  un 
feutrage,  aux  faisceaux  plus  ^pais  et  plus  precis  dans  les  regions  douees 
d'une  grande  capacity  contractile,  et  le  second  consiste  en  un  r^seau  hemo- 
lymphatique  continu ;  dans  Tautre,  la  premiere,  k  la  suite  du  d^doublement 
en  feuillets  subi  par  le  m^soderme,  se  localise  presque  toute  en  assises 
sous-t6gumentaires,  et  le  second  comprend  deux  syst^mes  ind^pendants, 
le  coelo-lymphatique  et  le  sanguin.  —  La  musculature  se  compose  de  fibres 
lisses,  plong^es  dans  une  gangue  conjonctive.  La  quantity  de  cette  demi^re 
est  d'autant  plus  petite  que  le  nombre  des  fibres  et  leur  pouvoir  contractile 
se  trouvent  plus  grands ;  elle  se  r6duit  souvent  k  un  mince  ciment  inter- 
m^diaire,  tellement  les  616ments  musculaires  sont  serr<^s  les  uns  contre  les 
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autres.  Parfois,  dans  quelques  organes  suscepiibles  de  se  conlracler 
rapidement  ei  fortement,  plusieurs  des  fibres  deviennent  strides ;  ielles  sont 
celles  de  la  region  posl6rieure  du  corps  des  Proiula,  celles  des  muscles 
radulaires  de  plusieurs  MoUusques,  etc.  —  Lorsque  r^conomie  contient  un 
seul  appareil  irrigateur,  h^mo-lymphatique  en  ce  cas,  le  plasma  de  ce 
dernier  joue,  k  la  fois,  le  r6le  de  sang  el  celui  de  lymphe.  Lorsque  deux  de 
ces  appareils  sont  places  cdte  k  c6te  dans  le  corps,  le  liquide  du  syst^me 
coelo-lymphatique  remplit  la  fonction  d'une  lymphe,  eteffectue  les  ^changes 
de  la  nutrition ;  le  sang  est  plus  sp^cialement  charge  de  la  respiration.  Le 
tube  digestif,  constamment  balay^  par  un  courant  d'eau  que  Tindividu 
avale  par  la  bouche,  permet  au  travers  de  sa  paroi  une  osmose  gazeuse ;  le 
sang  absorbe  Toxyg^ne  tenu  en  dissolution  dans  cette  eau,  et  le  transmet 
k  la  lymphe  de  la  cavity  g^n^rale.  II  contient,  k  cet  effet,  des  produits  color6s, 
soil  dissous  dans  son  plasma,  soit  situ^s  dans  ses  globules,  qui  facilitent 
cette  absorption  ;  dans  le  cas  oil  il  existe  des  branchies,  ou  des  zones  res- 
piraloires  dans  quelques  appendices,  les  parapodes  par  exemple,  le  syst^me 
sanguin  envoie  souvent  des  rameaux  k  ces  organes.  Cette  fonction  est,  sans 
doute,  la  seule  qui  appartienne  k  ce  syst^me,  k  en  juger  d'apr^s  sa  structure 
et  ses  relations.  Bien  que  des  experiences  n'aient  point  6t6faites  sur  ce  sujel, 
on  ne  pent  songer  k  luiattribuer  un  r6le  nutritif,  et  k  le  consid^rer  comme 
charge  de  puiser  dans  Tintestin  les  aliments  rendus  assimilables,  car  ses 
branches  ne  couvrent,  dans  leur  totality,  qu'une  partie  restreinte  du  tube 
digestif.  L'absorption  d'oxyg^ne  lui  est  plus  ais6e,  en  revanche,  malgr6  sa 
faible  surface  totale,  k  cause  des  produits  color^s  que  le  sang  renferme, 
dont  la  seule  raison  d'etre  paratt,  dans  Tetat  des  connaissances  acquises, 
se  rapporter  k  la  respiration.  Les  aliments  assimilables  traversent  directe- 
ment  la  paroi  intestinale  pour  parvenir  dans  la  lymphe  de  la  cavite  g^nerale, 
d'oii  la  difTusion  de  proche  en  proche,  et  les  cgntractions  du  corps,  les 
r^pandent  dans  T^conomie  enti^re. 

IL  Monom^riqnes.  —  Parmi  ces  etres,  les  Mollusques  se  distinguent 
des  Tentaculiferes  par  la  Constance  de  structure  de  leur  appareil  irrigateur, 
toujours  etabli  en  un  syst^me  h^mo-lymphatique,  et  par  la  complexity  de 
son  organisation.  Les  Tentaculiferes  ofTrent,  par  contre,  des  dispositions 
plus  simples  et  plus  variables. 

TENTACuLiFfeREs.  —  Dcs  quatrc  classes  comprises  dans  cette  section,  les 
Bryozoaires  et  les  Brachiopodes  ont  leur  appareil  irrigateur  fagonne 
en  un  r^seau  h6mo-lymphatique,  fort «  simple  chez  les  premiers,  plus 
complique  chez  les  seconds.  En  revanche,  les  Phoronidiens  et  les  Sipon- 
culiens  poss^dentune  ample  etspacieusecavite  gen^raledu  corps,  ^laquelle 
se  trouve  annexe  un  systeme  sanguin  independant. 

Bryozoaires.  —  Ces  etres  s'eievent  k  peine,  en  ce  qui  touche  la  compo- 
sition de  leur  feuillet  moyen,  au-dessus  des  Rotiferes.  L'espace,  compris 
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entre  leurs  t^uments  et  le  lube  digestif,  ^quivaut  au  blastocoele  de  la  larve 
Trochophore,  empli  d'un  plasma  presque  solide,  contenant  un  petit  nombre 
d'd^mentsconjonctifs  et  musculaires  enlre-croises.  Leur  unique  superiority 
consiste  en  deux  points  :  k  la  presence  de  quelques  espaces  lacunaires 
irr^guliers,  situ^s  dans  la  region  buccale  de  T^conomie,  qui  se  prolongent 
dans  les  tentacules  peribuccaux  pour  en  constituer  les  cavit^s  centrales;  et 
au  groupement  de  plusieurs  fibres  musculaires  en  un  faisceau  assez  6pais, 
dit  le  tunicule^  qui  s'attache  k  la  courbure  intestinale  d'une  part,  de  Tautre 
aux  teguments  de  Textr^mit^  post^rieure  du  corps.  Du  reste,  ces  deux  dis- 
positions ne  sont  gu^re  accentu6es  que  chez  les  Ectoproctes.  La  premiere 
fait  d^faut  aux  Endoproctes,  dont  les  tentacules  sont  pleins;  et  la  seconde 
manque  k  la  fois  aux  Endoproctes  et  aux  Pterobranches,  ou  plutdt 
elle  acquiert  chez  eux  un  aspect  nouveau,  k  cause  de  leur  possession 
d'un  p^doncule,  qui  contient  des  fibres  musculaires  ^parses  (fig.  428, 
p.  5:23). 

Brachiopodes.  —  La  nature  du  syst^me  irrigateur  de  ces  6tres  est  encore 
mal  connue.  A  ce  qu'il  semble,  d'apr^s  les  descriptions  fournies  par  les 
auteurs,  le  m^soderme  commence,  dans  Torganisme  larvaire,  par  s'^tablir 
suivant  le  mode  parietal,  et  par  constituer  ainsi  un  appareil  sanguin  et  une 
cavity  g^n^rale.  Puis,  celte  disposition  premiere  se  d^truit,  et  passe  au 
type  comblant,  donnant  ainsi  une  structure  lacunaire,  et  un  unique  r^seau 
h6mo-lymphatique,  k  la  suite  des  communications  nombreuses  et  directes 
qui  s'^tablissent  entre  la  cavity  g^n^rale  et  les  vaisseaux  sanguins.  La  cir- 
culation ressemble,  par  1^,  k  celle  des  Mollusques  inf^rieurs,  du  moins  dans 
r^conomie  de  Tadulte,  et  bien  que  les  origines  soient  dilKrentes  dans  les 
deux  cas  ;  d'autres  Trochozoaires,  les  Hirudin^es  entre  autres,  montrent 
6galement  de  nouveaux ,  exemples  d'une  telle  d^sagr^gation  des  feuillets 
m6sodermiques.  Plusieurs  des  lacunes,  munies  de  parois  musculeuses  et 
contractiles,  se  convertissent  en  organes  d'impulsion  ;  Tune  d'elles,  plus 
forte  que  les  autres,  et  plac^e  au-dessus  de  Testomac,  dans  ce  qui  reste  du 
m^sent^re  correspondant,  pent  ^tre  d^sign^e  par  le  nom  de  cceur.  Les 
cavit^s  axiales  des  tentacules  ont  des  relations  directes  avec  ce  reseau, 
dont  elles  sont  des  d^pendances;  Th^mo-lymphe  s'art^rialise  dans  leur  inte- 
rieur,  puis  va  dans  le  coeur,  d'ou  elle  se  r6pand  dans  les  visc^res,  pour 
revenir  aux  bras  munis  de  leurs  tentacules,  et  recommencer  le  cycle.  Du 
reste,  cette  disposition  est  sujette  k  variations  suivant  les  genres;  car 
certains,  comme  les  Waldheima,  ont  un  appareil  irrigateur  plus  compliquc^, 
et  plus  precis  dans  le  trajet  de  ses  parties,  que  les  autres  types  de  la  classe. 
—  Les  tissus  solides  du  m^soderme  se  conforment  suivant  cette  structure, 
lis  constituent  une  trame  conjonctivo-musculaire,  creus^e  des  lacunes  pr6- 
cedentes,  qui  remplit  les  espaces  laiss^s  entre  les  visc^res.  En  certaines 
regions,  les  fibres  de  la  musculature  s'assemblent  en  plus  grand  nombre,  et 
se  groupent  par  faisceaux  volumineux  aux  contours  precis ;  ilen  est  ainsi. 
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Dotamment,  dans  la  region  post^rieure  du  corps,  oil  ces  bandes  composent 
les  muscles  destines  k  actionner  les  valves. 

Phoronidiens,  —  Ces  animaux,  bien  que  tr^s  voisins  des  Bryozaires  par 
la  majority  des  particularit^s  de  leur  oi^anisaiion,  s'en  distingueni  net- 
tement  par  la  complexity  plus  grande  et  par  la  r6gularit6  de  leur  muscula- 
ture, comme  de  leur  syst^me  irrigateur.  Leur  m^soderme  se  d^double  en 
une  somatopleure  et  une  splanchnopleure,  dont  la  premiere,  6paisse, 
contient  des  fibres  musculaires ;  entre  les  deux  s'6tend  une  vaste  cavit6 
g6n6rale  du  corps,  emplie  d'un  plasma  liquide.  En  raison  de  cette structure, 
r^conomie  poss^de  un  appareil  sanguin,  remarquable  k  plusieurs  titres. 
Ce  dernier  comprend  deux  troncs  principaux,  dont  Tun  accompagne  la 
branche  montante,  et  Tautre  la  branche  descendante  de  Tintestin  recourb6 
en  anse;tousdeuxcommuniquent  et  s'anastomosent  en  deux  regions,  ant6- 
rieure  et  post^rieure.  Dans  celle-ci,  chacun  se  bifurque  et  6met  deux 
rameaux,  qui  s'unissent  k  leurs  similaires  de  son  correspondant,  pour  donner 
par  cette  soudure,  un  anneau  entourant  le  pli  m6me  de  Tanse  intestinale. 
Dans  Textr^mit^  ant^rieure  du  corps,  la  jonction  s'accomplit  de  la  m6me 
faQon ;  seulement,  Tanneau  est  plus  large,  entoure  cette  extr^mit^  enti^re, 
passe  sous  les  bases  de  tons  les  tentacules  p^ribuccaux,  et  6met  dans  leur 
int^rieur  des  diverticules  qui  les  parcourent  jusqu'au  sommet ;  ces  appen- 
dices contiennent  du  sang,  en  consequence,  et  non  de  Th^mo-lymphe 
comme  leurs  similaires  des  Bryozoaires  et  des  Brachiopodes.  En  outre,  les 
deux  troncs  principaux,  et  surtout  leurs  parties  post^rieures,  portent  de 
nombreuses  expansions  en  cul-de-sac,  rassembl^es  en  houppe,  suspendues 
dans  le  liquide  de  la  cavity  g6n6rale,  et  renfermant  du  sang;  ces  diverti- 
cules ccBcaux  ont,  sans  doute,  comme  r6le,  d'amplifier  T^lendue  des  sur- 
faces de  difTusion  entre  le  liquide  sanguin  et  le  plasma  de  la  cavity  g^n^rale, 
pour  permettre  k  ce  dernier  d'absorber  plus  ais^ment  Toxyg^ne  que  le 
premier  lui  apporte  des  tentacules.  De  son  c6t6,  le  sang  charrie  des  glo- 
bules nombreux,  color^s  en  rouge  par  de  Th^moglobine ;  ce  dernier  fait 
ajoute  encore  k  la  nature  si  particuli^re  du  syst6me  irrigateur  des  Pho- 
ronidiens (fig.  444, 445,  446-449,  p.  545,  549). 

Siponculiens.  —  Comme  pour  la  plupart  des  autres  dispositions  de  leur 
organisme,  ces  animaux  appartiennent  k  deux  types  :  celui  des  Siponcu- 
liens vraiSj  et  celui  des  Priapuiides.  —  Les  premiers  ressemblent  aux 
Phoronidiens,  dont  ils  ne  diffi^rent  que  par  la  taille  plus  grande  de  leur 
cavity  g^n^rale,  par  Tabsence  de  diverticules  coecaux,  et  par  la  privation 
d'h^moglobine  dans  leurs  globules  sanguins.  Leur  cavit6  g^n^rale,  relati- 
vement  ample  et  fort  spacieuse,  contient  une  coelo-lymphe  abondante, 
charg6e  d'^l^ments  figures.  Leur  syst^me  sanguin  comprend  deux  troncs 
principaux,  dont  Tun  suit  le  tube  digestif,  et  dont  Tautre  se  sonde  k  la  face 
ventrale  de  la  paroi  du  corps  ;  longitudinaux  tons  deux,  ils  se  terminent  en 
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cul-de-sac  dans  leur  exir6mit6  postirieure,  ei  s'unissent  en  avanl  par  un 
anneau  vasculaire  qui  envoie  des  branches  dans  les  tentacules;  mais,  k 
cause  de  la  petile  taille  de  ceux-ci,  celles-i^  sont  loin  d'avoir  Timportancc 
de  leurs  correspondantes  des  Phoronidiens.  A  ce  qu'il  semble,  la  majeure 
part  desfonctions  nutritives  etrespiratoires  sont  d^volues^  lacoelo-lymphe, 
fait  qui  Concorde  avec  la  mani^re  d'etre  des  individus,  nullement  abrit^ 
dans  une  loge,  et  pourvus  d'un  intestin  fort  long,  au  travers  duquel 
Tosmose  gazeuse  s'accomplit  avec  facility.  Le  syst^me  sanguin  se  r^duit  en 
consequence,  et  m6me  paratt  perdre  son  ind^pendance,  en  contractant  des 
communications  directes  avec  la  cavit6  g^n^rale.  —  Les  Priapulid^s  sont 
compl6tement  priv^s  de  vaisseaux  sanguins.  lis  ont  seulement  une  cavile 
gen^rale  d6coup6e  en  larges  sinus  par  des  bandes  m^sent^riques,  et  compa- 
rable k  un  r^seau  h^mo-lymphatique  dont  les  cavity  seraient  peu  nom- 
breuses,  et  tr6s  spacieuses.  A  cet  ^gard,  ils  ^tablissent,  sur  ce  fait  comme 
sur  les  autres,  une  transition  vers  les  MoUusques. 

MoLLusQUES.  —  Organisation  du  mesoderme  dans  son  ensemble.  —  Le 
mesoderme  des  MoUusques  est  nettement  et  compl^tement  6tabli  en  un 
tissu  comblant,  mieux  que  chez  aucun  autre  des  repr6sentants  de  Tembran- 
chement.  —  Les  espaces,  laiss6s  entre  leurs  visc^feres  et  leurs  teguments, 
sont  occup^s  par  une  abondante  trame  conjonctivo-musculaire,  creusee  de 
lacunes  qui  s'agencent  en  un  r^seau  h6mo-lymphatique.  Sous  ce  rapport, 
ces  animaux  pr^sentent  une  structure  m^senchymateuse  des  plus  franches, 
qui  leur  donne  une  allure  massive  et  sp^ciale,  dont  les  groupes  voisins  sont 
d^pourvus ;  cette  organisation,  comply t^e  par  la  presence  d^appendices  spe- 
ciaux,  tels  que  la  coquille,  le  manteau,  et  le  pied,  contribue  pour  beaucoup  k 
fournir  k  ces  dtres  une  structure  des  plus  caract^ristiques.  Aussi  plusieurs 
auteurs,  les  fr^res  Hertwig  notamment,  se  sont-ils  bas^s  sur  ces  faits  pour 
s6parer  enti^rement  les  MoUusques  des  autres  types  de  leur  s6rie  natureUe, 
et  constituer  avec  eux  une  section  autonome.  Pourtant,  les  particularit^s  de 
ces  derniers  ne  leur  sont  pas  nouvelles,  car  elles  existent  ailleurs ;  elles  se 
bornent  k  6tre  mieux  accus^es,  et,  de  leur  juxtaposition  commune,  r^sulte 
un  plan  organique,  qui,  en  apparence,  paratt  6tre  special,  mais  r^pond, 
dans  la  r6ant<^,  k  une  exag6ration  et  k  une  precision  plusgrandes  de  ce  que 
poss^dent  les  autres  Trochozoaires.  —  En  ce  qui  touche  au  mesoderme,  sa 
structure  propre,  et  la  complexite  qu'il  atteint,  d^terminent  un  certain 
nombre  de  consequences  communes  k  tons  les  MoUusques,  tout  en  offrant 
des  variations  de  plus  ou  de  moins  suivant  les  classes. 

Les  tissus  solides  du  mesoderme,  dans  leur  ensemble,  reviennent  k  une 
trame  conjonctivo-musculaire;  le  tissu  conjonctifconstitue  une  gangue,  qui 
contient  les  fibres  musculaires.  Celles-ci  sont  entre-crois^es  dans  tous  les 
sens ;  pourtant,  dans  chaque  region  du  corps,  elles  s'assemblent  en  faisceaux 
compacts,  dirig^s  dans  le  sens  de  la  contraction  de  cette  zone,  et  servant 
k  assurer  cette  derni^re ;  mais,  par  leur  Peripherie,  ces  faisceaux  se  con- 
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Pig.  564.  ~  Oroaniiatiom  oiNdHALE  DE9  HiRtrDiH^ES  {dititeUon  —  Une  llirado,  oaverte  en  lon- 
gueur, ]e«  lamb«eui  AIbdI  rejet^s  et  etalis,  elte  tube  dlgcBlifilissiqiift.  Crtte  figure  est  surtout 
destlnie  i  montrer  la  dlaposition  g^nirsle  des  centres  nerveui  (en  noir).  des  glandes  aeinellei 
milealenpoiDtilltl.eldea  glandes  femelres  (en  claIr).  —  8e  reporter  4  lo  Hgure4nde  la  page  So;, 
aui  figures  &to5S3  dela  planche  pricidenle  |p.  697)  elaui  figures  5SJ^Wde  Is  plancbe  suivante 
(p.  T<r}). 
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fondent  avec  les  fibres  6parses  du  feutrage  g^n^ral.  Le  lissu  conjonctif  se 
compose,  k  son  tour,  d'une  substance  fondamentale,  exsud^e  par  les  ^16- 
ments  figures ;  ceux-ci,  nombreux  et  abondants,  montrenl  des  aspects 
divers  de  taille  et  de  structure,  qui  tiennent  aux  difKrentes  phases  de  leur 
vitality,  et  ne  m^ritent  point  Timporlance  que  piusieurs  auteurs  leur  ont 
accord^e ;  la  substance  fondamentale,  homog^ne  dans  les  regions  immo- 
biles,  se  difT^rencie  en  faisceaux  fibrillaires  dans  celles  qui  sont  capables 
de  d^placements  et  de  changements  de  forme.  —  Les  bandes  de  la  trame 
conjonctivo-musculaire  d^Iimitent  des  lacunes  de  piusieurs  tailles,  anas- 
tomos^es  de  toutes  parts  en  un  r6seau  continu,  qui  est  Tappareil  irrigaleur 
de  ces  animaux.  Les  plus  volumineuses  de  ces  cavit^s,  parfois  munies  d*un 
trajet  assez  bien  limits  sur  une  certaine  ^tendue,  et  pourvues  d*un  rev^ 
tement  endothelial,  donnent  k  Th^mo-lymphe  ses  voies  principales  pour 
circuler  dans  Torganisme;  leur  nombre,  et  la  precision  de  leurs  contours, 
sont  d'autant  plus  grands  que  cet  organisme  est  plus  ^lev^,  et  se  trouvent 
toujours  plus  accentues  pour  les  arl^res  que  pour  les  veines ;  celles-ci  con- 
servent  constamment  un  caract^re  de  sinus,  aux  parois  confondues  avec  la 
trame  conjonctive  environnante.  Les  plus  petites  de  ces  lacunes,  qui  sonl 
les  plus  nombreuses,  et  constituent  la  base  m^me  du  r6seau  irrigateur, 
servent  de  capillaires,  mais  n*ont  aucune  paroi  propre ;  elles  Equivalent  k 
des  cavit^s  de  petite  dimension,  sph^riques  ou  ovalaires,  perc6es  dans  la 
gangue  conjonctive,  et  anastomosEes  entre  elles  de  tons  les  c6tEs,  afin  de 
distribuer  partout  Th^mo-lymphe,  charg^e  des  mat^riaux  nutritifs,  qu 'elles 
contiennent.  Leur  taille  restreinte,  et  leur  forme,  leur  ont  valu  parfois  d'etre 
prises  pour  des  cellules  ;  elles  r^pondent  vraiment  aux  parties  d'un  lacis 
spongieux,  extr^mement  d^veloppE,  dont  le  tissu  conjonctif  compose  les 
trav^es,  et  qui  creuse  k  m6me  ce  tissu  ;  elles  n'ont  aucun  rev^temenl  endo- 
thelial, tandis  que  les  gros  troncs,  les  art^res  et  les  veines,  en  poss^dent  un 
parfois.  En  somme,  Tappareil,  que  toutes  donnent  par  leur  union,  est  un 
syst^me  h^mo-lymphatique,  constituE  par  des  espaces  lacunaires  anasto- 
moses, dont  les  plus  volumineux,  seuls,  se  specialisent  quelque  peu 
(fig.  496-498,  p.  605). 

Le  liquide  nourricier,  souvent  nomme  le  sang  des  MoUusques,  est,  dans 
la  r^alite,  une  bimo-lympbe.  II  consiste  en  un  plasma  liquide,  charriant 
des  elements  figures.  Ceux-ci,  de  m^me  origine  que  les  cellules  conjonctives, 
ont  aussi  m6me  structure ;  ils  emettent,  pour  laplupart,  desprolongements 
pseudopodiques ;  ils  ne  different  de  leurs  similaires  conjonctifs  que  par  la 
consistance  de  la  substance  fondamentale  exsudee  par  eux,  liquide  pour 
les  premiers,  solide  pour  les  demiers.  Parfois,  chez  quelques  Gasteropodes 
du  genre  Planorbis,  chez  piusieurs  Lamellibranches  des  genres  Area  et 
Solen,  chez  divers  Amphineures,  certains  des  globules  renferment  de 
Themoglobine ;  le  plus  souvent,  le  plasma  contient  de  Themocyanine.  L'un 
et  Tautre  produit  ont  pour  le  r6le  commun  de  servir  k  la  respiration,  en 
facilitant  Tabsorption  de  Toxygene.  —  Contrairement  k  Topinion  qui  s'esl 
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affirmee  plusieurs  fois,  le  r^seau  irrigateur  ne  communique  pas  avec  le 
dehors,  sauf  par  les  organes  de  rexcr^tion,  dou6s  d'une  fonciion  sp^ciale  : 
en  consequence,  rh6mo-lymphe  ne  peul  sortir  directement  k  rexl6rieur, 
pas  plus  que  Teau  environnante  ne  pent  se  m^langer  k  elle.  Les  orifices, 
dits  autrefois  des  porea  aquifdres,  consid^r^s  chez  les  Lamellibranches 
comme  destines  k  6tablir  ces  relations,  ne  sont  autres  que  des  ouvertures 
de  glandes  byssog^nes  atrophi6es.  La  penetration  de  Tappareil  circulatoire 
par  Teau  etait  invoquee  pour  expliquer  la  turgescence  de  certains  organes 
de  ces  animaux,  des  siphons  et  du  pied  par  exemple ;  ce  gonflement  est 
determine  par  Tafflux,  dans  les  lacunes  de  ces  regions,  du  liquide  nour- 
ricier.  Cette  turgescence  est  permanenle  dans  Tetat  habituel,  lorsque 
Tindividu  n'est  pas  tracasse ;  aucune  valvule  speciale  n'existe,  par  oppo- 
sition k  Tavis  de  plusieurs  auteurs,  pour  maintenir  Tetat  turgide  ;  il  s'agit 
ici  d'une  repletion  avec  flaccidite  des  tissus,  et  non  d'une  erection. 
Lorsque  Tanimal  est  inquiete,  il  retracte  les  parties  mises  en  cause,  et 
Themo-lymphe  reflue  dans  le  corps;  puis,  il  s'etale  de  nouveau,  pour 
demeurer  ainsi.  Les  fibres  musculaires  entrent  alors  en  resolution ;  le 
liquide  nourricier  retourne  dans  les  lacunes,  par  Teffet  de  la  capillarite, 
comme  par  celui  de  Teiasticite  du  tissu  conjonctif,  qui,  n'etant  plus 
contrarie  par  les  contractions  des  muscles,  rend  derechef  ces  cavites 
beantes ;  et  Torgane  reprend  son  etat  turgescent.  Par  exception,  les  Gaste- 
ropodes  du  genre  Nalica  possedent,  dans  leur  pied,  un  reseau  d'espaces, 
formes  par  des  depressions  tegumentair^s,  qui  permettent  k  Teau  du  dehors 
de  penetrer  dans  Tinterieur,  et  de  determiner  un  gonflement  plus  accuse. 

Malgre  son  abondance,  et  k  cause  de  son  rdle  important,  tenant  k  la 
nutrition  el  k  la  respiration,  Themo-lymphe  s'use  constamment  en  raison  des 
nombreux  echanges  vitaux  qu'elle  accomplit,  et  elle  est  obligee  de  se 
renouveler  sans  cesse.  Le  plasma  liquide  se  reforme,  grdce  k  de  nouvelles 
exsudations  des  globules  et  des  tissus  environnants.  Des  globules  suppie- 
mentaires  prennent  egalement  naissance,  dans  des  regions  speciales,  ou 
le  reseau  lacunaire,  se  trouvant  plus  riche  et  plus  intrique  qu'ailleurs,  ra- 
lentit  la  vitesse  du  torrent  circulatoire,  et  permet  aux  elements  existants  de 
s'arreter  pour  se  multiplier  par  leur  propre  proliferation ;  en  outre,  les 
globules  uses  se  resolvent,  par  clasmatose,  en  granules  colores  qui 
penetrent  dans  les  tissus  voisins,  et  se  decomposent  peu  k  peu.  Ces  zones 
sont  de  vrais  ganglions  lymphatiques,  par  leur  origine  comme  par  leur 
structure  et  par  leurs  fonctions,  et  c'est  1^  le  seul  terme  qui  convienne 
pour  les  nommer ;  on  les  designe  cependant  par  Texpression  de  glandes, 
k  laquelle  on  ajoute  un  qualificatif,  suivant  leurs  connexions,  ou  suivant  la 
couleur  donnee  par  les  globules  de  rebut.  Elles  compietent  Taction  des 
vrais  appareils  excreteurs,  et  constituent  des  appareils  lymphogenes,  0(1 
le  liquide  nourricier  s'epure  de  ses  elements  uses,  comme  se  renouvelle 
par  la  multiplication  de  ceux  qui  ont  encore  leur  entiere  vitalite. 

Afin  de  permettre  une  circulation  effective,  et  pour  la  diriger,  le  reseau 

RouLB.  —  Anatomie.  1.  '^5 
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irrigateur  poss^de  souveni  un  coeur^  situ^  au-dessus  du  tube  digestif,  daas 
une  situation  qui  6quivaut  k  celle  du  vaisseau  intestinal  sup^rieur  des 
autres  Trochozoaires.  Get  organe  pulsatile  est  une  lacune,  aux  parois 
completes  et  musculeuses,  capables  ainsi  de  contractions  dans  un  sens 
d6 termini.  Afin  de  pouvoir  changer  sa  forme  pour  remplir  son  rdle,  sans 
dtre  g6n6  par  les  tissus  voisins,  il  s'entoure  d'une  autre  lacune,  qui  joue 
vis-^-vis  de  lui  le  r61ed'une  cavite  s6reuse ;  cette  derni^re  est  le  piricarde. 
Ces  deux  appareils  sont  intim^ment  unis  au  point  que,  dans  revolution 
embryonnaire,  ilsd^rivent  d'une  ^bauche  commune  ;le  p^ricarde  se  fa^onne 
d'abord,  et  le  coeur  ensuite,  aux  d^pens  d'une  partie  de  la  paroi  p^ricardi- 
que.  Ces  connexions  d'origine  sont  secondaires,  et  toutes  de  contiguity; 
le  cceur  est  la  pi^ce  importante,  dont  le  p^ricarde  est  une  enveloppe  de 
protection,  destin^e,  en  surcrolt,  k  limiter  une  gaine  liquide  oil  celui-lk  se 
contracte  sans  difficult^.  —  Le  coeur  des  Mollusques  est  art^riel.  Apres 
avoir  circule  dans  1  economic,  rti^mo-lymphe  passe  dans  les  organes  de 
la  respiration,  puis  revient  au  coeur  en  traversant  un  nombre  de  veines 
^gal  k  celui  de  ces  derniers,  du  moins  dans  la  r^gle.  Ces  vaisseaux,  dans  la 
region  oh  ils  s'attachent  k  Fappareil  pulsatile,  se  dilatent  quelque  peu  en 
poches  ;  ces  zones  61argies  sont  dites  les  oreillettes,  et  le  coeur  lui-mdme, 
dans  ce  cas,  prend  le  nom  de  ventricule. 

Chez  les  Mollusques  sup^rieurs,  les  Gast^ropodes  et  les  Cephalopodes 
notamment,  la  plupart  des  visc^res  s'entourent  d'une  vaste  cavity  s^reuse, 
qui,  k  cause  de  ses  grandes  dimehsions,  joue  presque  le  r6le  d'une  caWte 
g^n^rale  du  corps.  Cetespace  est  une  gaine  lymphatique,  un  sinus  perivis- 
ceral tr^s  amplifie,  deslin6  k  permettre  aux  organes  les  contractions  qui 
facilitent  leur  fonctionnement;  en  raison  des  appareils  qu'il  entoure,  il 
acquiert  une  taille  relativement  considerable,  et  les  viscferes,  le  tube  digestif 
surtout,  se  trouvent  suspendus  dans  son  interieur.  Cette  lacune,  par  son 
volume,  correspond  a  un  deutocoelome,  k  une  sorte  de  cavite  generale 
secondaire.  Tant6t,  chezles  types  les  moins  eieves  de  ceux  qui  la  presentent, 
elle  communique  largement  avec  le  reseau  irrigateur  dont  elle  est  une 
dependance,  et  sert  k  I'hemo-lymphe  pour  circuler  dans  Teconomie.  Plus 
souvent,  elle  est  endiguee  de  tons  les  cdtes  et  parfaitement  close.  EUe 
ressemble  de  tons  points,  dans  ce  cas,  aux  espaces  similaires  creuses  de 
meme  dans  le  mesoderme  d'autres  animaux  k  Torganisation  complexe,  k 
ceux  de  la  meninge  arachno'idienne  par  exemple,  k  ceux  des  articulations 
des  Vertebres,  et  sa  presence  est  due  k  la  meme  cause  :  la  necessite  d'un 
coussinet  liquide  autour  des  appareils  internes  capables  de  contraction,  de 
mouvement,  ou  de  changement  dans  la  forme  comme  dans  la  situation. 

Cette  structure  speciale  du  mesoderme  des  Mollusques,  et  de  leur 
appareil  irrigateur,  concorde  avec  Taspect  massif  de  ces  animaux ;  Tirriga- 
tion  nutritive  etant  possible  partout,  griice  k  la  disposition  reticuiee  et 
feutree  des  tissus,  Torganisme  est  susceptible  de  s'accroltre  dans  toutes 
les  dimensions.  Cette  relation  s'oppose  k  celle  mon tree  par  les  Trochozoaires 
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dont  1e  feuillet  moyen,  r^gulicr  el  d^doubl^  en  deux  feuillels,  encadre  une 
cavity  g^n^rale  simple;  lYconomie,  en  ce  cas,  s'itire  en  longueur,  pour 
laisser  le  moins  de  largeur  possible^  I'espace  ccelomique,  el  permellre  & 
son  liquide  de  baigner  ais^ment  tous  les  oi^anes  internes.  Aussi,  dans  lout 


Fig.  56S  et  566.  —  Oroakisation  aitiJHALE  des  Hirddin^es  (contoara  du  corpt  au  IraiV.  el  organei 
inhrna  vat  en  place  par  trantpareace).  ~  En  56S,  una  Uranehiobdella  ealiire.  —  Ed  566.  une  Clep- 
4ine  enliire.  —  D'aprts  les  recbercbes  (ailes  par  Doraer  et  Withman.  —  Se  reporter  i,  la  figure 
^11  de  la  page  507  et  aai  Bgures  560-66^  des  deux  planches  pricAdentes  (p.  697, 7o3). 

rembranchement,  el  ces  donn^es  sont  applicables  parfois  k  d'autres 
animaux,  une  forme  cylindrique  et  allong^e  s'accorde-t-elle  avec  un  ample 
coeiome  conlinu  et  un  m^soderme  k  deux  feuillels,  tandis  qu'une  allure 
massive  r^pond  it  un  ccelome  converli  en  un  r^seau  h^mo-lymphalique,  et 
k  un  m^soderme  ^tabli  en  unelrame  conjonclivo-musculaire.  C'esl  surloul 
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chez  les  Mollusques  que  ceite  demi^re  disposition  se  trouve   la  mieux 
raarqu6e. 

SoUnoconques. —  Ces  filres  ont  le  sysl^me  circulaloire  le  moins  compliqu6; 
leur  inferiority  k  cet  6gard  concorde  avec  celle  qu'ils  pr^sentent  ^galement 
au  sujet  de  leur  appareil  de  la  respiration.  Leur  r^seau  irrigateur  consiste 
en  une  trame  de  vastes  sinus,  au  milieu  de  laquelle  les  visc^res  sonl 
plong^s,  sans  autre  diiT^renciation  particuli^re ;  il  ressemble  k  une  cavity 
g6n^rale,  qui  se  serait  cloisonn6e  irr^uli^rement  en  chambres  spacieuses, 
et  perdrait  ainsi  sa  nature  simple,  tout  en  gardant  son  allure  d^ensemble. 
Aucun  coeur  ne  se  trouve  d^velopp^ ;  seule,  la  paroi  d'un  sinus,  plac^  autour 
du  rectum,  poss^de  une  faible  capacity  contractile,  et  imprime  quelques 
mouvements  au  liquide  nourricier  (fig.  485,  p.  593).  —  Les  Sol6noconques 
offrent,  en  surcrott,  un  fait  compl^mentaire :  leur  appareil  irrigateur  com- 
munique avec  le  dehors  par  un  pore  special  (voir  p.  741). 

Amphineures.  —  Parmi  ces  animaux,  les  Ch6todermiens  et  les  N6om^ 
niens  montrent  la  structure  la  plus  simple;  mais  celle-ci  est  d^j^  sup^rieure 
k  la  pr6c6dente.  Les  sinus  se  d^limitent  mieux,  en  ce  sens  que  plusieurs 
d'entre  eux  suivent  la  forme  allong^e  du  corps,  et  prennent  un  aspect 
tubuleux  assez  net.  Deux  de  ces  derniers  accentuent  surtout  ce  ph^no- 
m6ne  :  Tun  est  ventral,  p^dieux,  plac6  entre  le  pied  et  Tintestin,  sous  ce 
dernier  organe;  I'autre  est  dorsal,  sup^rieur  au  tuoe  digestif.  Celui-ci,  par 
surcroit,  se  diff<5rencie  en  deux  regions  :  sa  zone  post^rieure,  par  la  pos- 
session de  fibres  musculaires  dans  sa  paroi,  se  convertit  en  un  C€eiir,  qui 
s'entoure  d'un  p^ricarde,  mais  celui-ci  fait  encore  partie  du  r^seau  lacu- 
naire  g^n^ral,  ne  s'enisole  point,  et  communique  avec  les  sinus  voisins;  sa 
zone  ant^rieure,  aux  contours  precis  sur  une  assez  grande  6tendue, 
regoit  directement  le  plasma  art^riel  chass£  par  le  coeur,  Tenvoie  dans 
toute  Teconomie,  et  constitue  ainsi  une  aorte  veritable.  Ce  tronc  aortique 
fait  alors  son  apparition  dans  la  serie  des  Mollusques,  et  ne  cesse  d^exister 
ensuite  ;  sa  presence  d^coule  de  la  difT^renciation  en  un  coeur  de  Textremit^ 
post^rieure  du  sinus  dorsal,  et  cette  modification  commence  k  s^^baucher 
chez  les  Sol^noconques.  Les  elements  figures,  du  liquide  circulant,  sont 
parfois  color6s  en  rouge  par  de  Themoglobine  (fig.  467,  474,  p.  565,  571). 

Les  Polyplacophores  ont  une  disposition  semblable  k  la  pr6c^dente,  mais 
plus  complexe  par  plusieurs  points.  Leur  r^seau  irrigateur  comprend, 
outre  les  grands  sinus,  un  lacis  de  petites  lacunes,  creus^es  dans  les  parois 
des  organes,  et  qui  jouent,  vis-i-vis  des  premiers,  un  rdle  de  capillaires.  Leur 
p6ricarde  est  enli^rement  clos ;  il  s'est  d61imit6  des  cavit^s  voisines,  et  ne 
communique  point  avec  elles.  Enfin,  Th^mo-lymphe  retoume  des  bran- 
chies  au  coeur  par  deux  veines  branchiales.  Tune  droite,  venant  de  la 
branchie  correspondante,  Tautre  gauche,  agissant  de  m^me ;  toutes  deux 
s'61argissent  en  poches  avant  de  se  joindre  k  Torgane  pulsatile,  et  consti- 
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tuent  deux  oreillettes  lai^rales,  ^gales  et  sym6triques,  appendues  au  coeur, 
qui  prend  d^s  lors,  par  rapport  k  elles,  le  caract^re  d'un  veniricule  alIong6  ei 
tubuleux  (fig.  477,  p.  575). 

Lamellibranches.  —  L'appareil  irrigaieur  de  ces  6tres  est,  dans  sa  structure 
essentielle,  conform^  comme  celui  des  Amphineures  sup^rieurs,  avec  des 
modifications  suppl^mentaires,  qui  d^coulent  de  leur  complexity  plus 
grande,  et  des  dispositions  sp6ciales  de  leur  plan  organique.  —  Le  cceur 
est  enferm6  dans  un  p^ricarde  clos;  sauf  chez  les  Anomidis^  ou  ce  dernier 
paralt  faire  d^faut.  A  la  suite  d'une  singuli^re  deviation  subie  par  ces  der- 
niers  animaux  k  cause  de  leur  mode  de  fixation,  Tappareil  pulsatile  pro^mine 
au  dehors  en  s'avangant  dans  la  cavity  pall^ale ;  le  p^ricarde,  6bauch6  dans 
Teconomie  larvaire,  demeure  en  sa  place,  laissant  le  cceur  6migrer,  et  tout 
en  conservant  une  taille  restreinte,  garde  ses  connexions  premieres  avec 
Tappareil  excr^teur.  —  L'organe  central  de  la  circulation  est  dorsal,  situ^  au- 
dessus  du  rectum,  chez  un  certain  nombre  de  Lamellibranches  inf^rieurs, 
les  Nuculidis  par  exemple ;  il  en  est  de  m6me  pour  les  Arcid^s  et  les  Ano- 
midis.  Abstraction  faite  de  cette  derni^re  famille,  le  coeur,  chez  les  deux 
premieres,  au  lieu  de  consister  en  un  tube  ^tendu  suivant  Taxe  longitudi- 
nal du  corps,  repose  transversalement  sur  Tintestin,  et  s'6trangle  quelque 
peu  en  son  milieu  de  mani^re  k  parattre  form6  de  deux  parts  sym6triques. 
En  accentuant  cette  disposition,  et  faisant  qu'il  entoure,  k  la  mani^re 
d*un  anneau,  la  zone  intestinale  sur  laquelle  il  s'appuie,  on  obtient  la  dispo- 
sition de  presque  tous  les  repr^sentants  de  la  classe  :  un  coeur  traverse  en 
son  milieu  par  le  rectum.  Parfois,  ce  d6placement  va  plus  loin  encore ; 
chez  les  Pinna^  la  partie  ventrale,  de  Tanneau  fa^onne  par  le  coeur, 
prend  de  beaucoup  la  preponderance ;  chez  les  Perna^  la  zone  dorsale  de 
cette  bague  cardiaque  est  presque  atrophi^e ;  enfin,  chez  la  majority  des 
Oslrea,  chez  les  Teredo,  la  part  ventrale  existe  seule,  et  le  coeur  se  trouve 
simple,  mais  inf^rieur  au  tube  digestif  (fig.  495,  p.  605]. 

Les  Lamellibranches  poss^dent  deux  branchies.  Comme  r^sultat,  ils  ont 
egalement  deux  veines  branchiales  sym^triques,  Tune  droite  et  Tautre 
gauche,  qui  serendent  au  coeur;  ces  troncs  vasculaires,  en  se joignant  k  ce 
dernier,  s'^largissent  en  deux  oreillettes,  souvent  assez  amples  pour  que 
ces  veines  enti^res  soient  prises  dans  cette  modification.  Les  parois  de  ces 
annexes,  musculeuses  chez  les  types  inferieurs,  sont  plus  minces  et  moins 
contractiles  partout  ailleurs.  —  Le  coeur,  par  rapport  k  ces  appendices, 
r6pond  k  un  ventricule,  qui  chasse,  dans  le  corps,  le  liquide  art^riel  venu 
des  branchies.  Les  Lamellibranches  priv^s  de  siphons  ne  poss^dent  gu^re 
qu'une  aorte,  semblable  k  celle  des  Polyplacophores,  et  ant^rieure 
comme  elle ;  par  contre,  les  Lamellibranches  siphon^s  en  ont  deux.  Tune 
ant6rieure  et  homologue  de  la  pr^cedente,  Tautre  post^rieure  et  charg^e 
d'irriguer  Tappareil  siphonal  avec  les  regions  voisines.  Souvent  ces  troncs 
aortiques,  et  notamment  le  post^rieur,  ont,  k  leur  tour,  sur  leur  trajet,  des 
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zones  musculeuses  et  contractiles,  v^rilables  bulbes  ajrUriels^  cbarg^^ 
d'aider  le  ventricule  dans  son  r6le  d'impulsion ;  des  replis  valvulaires,  qui 
font  saillie  dans  leur  cavit6,  emp^chent  le  liquide  circulant  de  retoumer 
dans  le  coeur.  Des  valvules  ideniiques,  ayant  6galement  pour  foncUon 
d'arr^ter  le  reflux,  sont  plac6es  au  niveau  des  orifices  qui  font  communiquer 
les  oreillettes  avec  le  coeur. 

Les  aortes  sont,  k  pen  de  choses  pr^s,  les  seuls  canaux  vasculaires  aux 
parois  pr6cises  et  d^termin^es ;  partout  ailleurs,  Th^nio^Iymphe  circule 
dans  un  r^seau  de  poches  lacunaires,  de  plus  en  plus  petites  et  serrSes,  k 
mesure  qu'elles  sont  situ6es  plus  profond6ment  dans  la  trame  conjonctivo- 
musculaire  qui  comble  les  espaces  laiss^s  entre  les  organes.  Le  liquide 
arterialis6,  chasse  par  le  coeur  dans  les  aortes,  va  dans  celacis  de  lacunes, 
et  progresse  au  gr6  des  circonstances,  des  anastomoses  locales  et  des  con- 
tractions du  corps,  en  suivant  plus  ou  moins  son  impulsion  premiere. 
Tout  en  agissant  ainsi,  certaines  de  ses  parties  traversent  les  appareils 
excr^teurs,  parviennent  aux  branchies  situ^es  non  loin,  et  retournent  au 
coeur  pour  recommencer  le  cycle.  Le  caractere  fondamental  de  cette 
circulation  est  d'etre  irr^guli^re,  de  n^avoir  point  de  circuit,  limits  et 
constant,  que  toute  Th^mo-lymphe  soit  obligee  de  suivre,  pour  le  reprendre 
sans  cesse.  Les  anastomoses  de  lacune  k  lacune  sont  si  nombreuaes  el  si 
fr^quentes,  qu'une  partie  du  plasma  retoume  au  coeur  presque  imm^dia- 
tement  apr^s  en  6tre  sorti,  une  autre  y  revient  aprfes  avoir  pass^  seulement 
dans  quelques  organes,  une  troisi^me  apr^s  s'dtre  6pur£e  dans  les  reins  et 
oxyg6n6e  dans  les  branchies,  et  que  toutes  sont  capables  de  se  m^langer  k 
plusieurs  reprises.  Cependant,  dans  cette  structure  ind^termin^e,  des 
trajets  principaux  s'^tablissent,  grftce  k  la  continuity  et  au  calibre  plus 
grand  de  certains  sinus,  et  ces  courants  se  disposent  de  mani6re  k  faire 
traverser  par  Th^mo-lymphe  les  syst^mes  de  Texcr^tion  et  de  la  respiration. 

Les  Lamellibranches  poss^dent  des  organes  lymphog^nes  ;  ceux-ci  sont 
adjoints  au  coeur,  et  consistent  en  la  proliferation  locale  de  la  parol  de  ses 
annexes,  couche  conjonctiveet  assise  endoth^liale  comprises.  Ces  appareils 
sont  souvent  color^s  en  rouge,  ou  en  brun,  par  les  produits  de  d^sassimi- 
lation  qui  r6sultent  de  la  fragmentation,  et  de  la  destruction,  des  globules 
morts.  La  plupart  des  Lamellibranches  inf^rieurs  les  ont  sur  leurs  oreil- 
lettes, et  parfois  sur  le  coeur  lui-m^me.  La  majority  des  autres  les  portent 
sur  la  paroi  de  leur  pericarde,  d'oti  ils  s*etendent  dans  la  trame  conjonc- 
tive  voisine,  et  p^n^trent  m^me  dans  Tdpaisseur  du  manteau.  Cette  der- 


Fig.  hGrj  k  569.  —  Principalbs  formes  ext^rieurbs  des  Ch^topodes  Polychoetbs.  —  Eq  887,  extre- 
mity anl^rieure  d'un  Polychoele  errant  appartenant  au  genre  Eunice;  en  haut  est  la  t^te  munie 
de  ses  antennes;  sur  les  cdt^s  se  trouvent  les  parapodes,  ranges  4  la  file,  pourvus  de  leurs 
cirrhes  et  de  leurs  soies.  —  En  568,  un  groupe  de  tubes  de  Polychcetes  tubicoles  appartenant 
au  genre  Serpula ;  trois  individus  ^talent  au  dehord  leur  panache  branchial.  —  En  S69,  un  indi- 
yidu  entier  du  mdme,  isol6  de  son  tube,  de  fa^on  k  montrer  son  corps  divis^  en  deux  regions, 
son  panache  branchial  et  son  opercule  median.  —  Se  reporter  k  la  figure  4i3  de  la  page  807,  et 
aux  figures  670-599  des  planches  suivantes  (p.  715,  719,  735,  73t,  735). 
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Fig.  5O7  i   569.  —    PrINCIPiLLIS  formes  EIT£r1EURBS  DES  CHtTOPODES    POLTCBCeTEi. 
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ni^re  situation  vaut  souvent  k  ces  organes  d'etre  d6sign6s  par  le  lerme, 
impropre  quant  ^sa  signification  physiologique,  deglande piricardique; 
ils  Equivalent,  k  la  fois,  k  des  lieux  de  gen^se  des  globules  h6mo-lympha- 
tiques,  et  k  des  reins  d'accumulation,  c'est-^-dire  k  des  lieux  0(1  s'amassent, 
au  fur  et  k  mesure  de  la  vie  de  Tindividu,  quelques-uns  des  d^chets  de 
son  Economie. 

Gasliropodes.  —  L'appareil  irrigateur  de  ces  animaux  Concorde,  dans  ses 
traits  essentiels,  avec  celui  des  Lamellibranches.  Leur  ressemblance  en  ce 
sens  est  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont  eux-m^mes  moins  ElevEs  dans 
leur  s6rie ;  les  plus  inKrieurs  d'entre  eux  ne  different  gu^re  de  ces  demiers 
que  par  des  details  secondaires.  Pourtant,  leur  disposition  fondamentale 
subit  des  modifications  de  plusieurs  ordres,  tenant,  soit  k  la  complexite  de 
r^conomie,  soit  k  la  deviation  organique  entratn6e  par  rin6galitE  d  accrois- 
sement  (voir  §  3,  p.  552),  et  d'autant  plus  profondes  que  ces  ph6nomenes 
sont  plus  accentuEs.  Les  qualit^s  diverses,  possEd^s  k  cet  egard  par  ces 
animaux,  sont  employees  dans  la  classification,  et  motivent  Temploi  de 
termes  spEciaux  qui  servent  k  les  distinguer  (fig.  523,  524,  528,  529,  530, 
p.  643,  649,  653,  659). 

Le  coeur,  enveloppE  dans  un  sac  pEricardique  enti^rement  clos,  est  situE 
au-dessus  du  rectum,  qu'il  accompagne  dans  ses  d^placements,  et  k 
proximit6  des  organes  de  la  respiration  :  la  position  de  I'un  et  des  autres 
determine  toujours  la  sienne,  d'une  fagon  invariable.  Les  connexions, 
pr6sent6es  par  les  Mollusques  int^rieurs,  sont  ainsi  conservEes.  Chez  les 
Gasteropodes  les  moins  61ev6s,  les  Fissurellidis  par  exemple,  les  Haliotides^ 
et  plusieurs  autres,  il  entoure  le  rectum  k  la  mani^re  d'un  anneau,  comme 
celui  des  Lamellibranches ;  partout  ailleurs,  et  cette  structure  est  la  plus 
fr^quenle,  il  se  trouve  dorsal  par  rapport  k  cette  region  digestive.  —  II 
s^adjoint  constamment  une  ou  deux  oreiilettes,  qui,  comme  toujours,  Equi- 
valent k  des  dilatations  des  veines  branchiales,  c'est-^-dire  des  Ironcs 
vasculaires  qui  lui  apportent  le  sang  sorti  de  Tappareil  de  la  respiration  ; 
par  suite,  et  relativement  k  elles,  il  joue  le  rdle  d'un  ventricule.  £tant 
donn6e  leur  origine,  ces  appendices  sont  en  nombre  Egal  k  celui  des 
organes  respiratoires,  dans  la  plupartdes  cas,  et  compris  entre  ces  demiers 
et  le  ventricule  cardiaque  :  cette  rEgle  conduit  k  une  certaine  variEtE  de 
fails.  La  plupart  des  GastEropodes  infErieurs  ont  deux  branchies;  en  conse- 
quence, ils  ont  Egalement  deux  oreiilettes,  mdme  dans  le  cas  od  ce 
systEme  respiratoire  subit  des  changements  d'allure.  Ils  re^oivent  souvent, 
de  ce  fait,  le  nom  de  Diotocardes  ;  plusieurs  d'entre  eux,  les  Trochid^s^  les 
TurbinidiSy  commencent  k  offrir,  pourtant,  une  reduction  de  Tun  des 
annexes  auriculaires.  Ils  effectuent  un  passage  vers  les  autres  Gasteropodes, 
munis  d*une  seule  oreillette,  et  dEsignEs,  pour  cette  raison,  par  le  terme 
de  Monoiocardes  ;  Tappendice  persistant  Equivaut  k  Toreillette  gauche  des 
Diotocardes,  qui  rEpond  elle-m^me,  k  cause  de  la  deviation  organique. 
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k  roreillette  droite  des  autres  Mollusques.  Parmi  les  Monotocardes,  deux  cas 
se  pr6sentent.  Chez  beaucoup  d'entre  eux,  I'organe  respiratoire  se  Irouve 
pos6  en  avant  du  coeur,  et,  comme  corollaire,  ToreilleUe  est  situ^e  en 
avant  du  ventricule ;  ces  deux  relations  mutuelles  sont  exprim6es  par  le 
mot  de  ProsohrancheSj  appliqu6  k  ces  animaux.  En  ce  qui  concerne  les 
autres,  Tappareil  respiratoire  fait  d^faut,  ou  bien  n'occupe  pas  la  region 
ant^rieure  du  corps,  ou  se  remplace  par  des  papilles  t^gumentaires  ;  dans 
ces  divers  types,  d6sign6s  par  le  nom  commun  d'Opisthobranches^ 
I'oreillette  est  en  arri^re  du  ventricule. 

D'habitude,  chez  les  Diolocardes,  le  coeur  est  sym6trique,  le  ventricule 
median,  et  les  deux  oreillettes  Tencadrent  k  droite  et  k  gauche.  Celui  des 
Monotocardes  se  d^vie  quelque  peu  sur  les  c6t6s  de  la  ligne  m^diane, 
sauf  chez  quelques  Opisthobranches,  oil  son  plan  principal  Concorde  exac- 
tement  avec  celui  de  T^conomie.  Ces  divers  ph6nom^nes  dependent  de  la 
situation  des  appareils  respiratoires ;  Toreillette,  k  cause  de  sa  provenance, 
^tant  plac^e  le  plus  pr6s  possible  d'eux.  —  Le  coeur  s'^bauche  hSitivement 
chez  Tembryon;  le  sac  p^ricardique  prend  d'abord  naissance,  ensuite  le 
ventricule  qui  est  la  partie  cardiaque  essentielle,  puis  les  oreillettes. 
Parfois,  des  sinus  pulsatiles  s'organisent  en  plusieurs  autres  regions  de 
r^conomie,  et  surtout  vers  la  base  du  pied ;  on  les  a  consid6r6s  comme 
des  coeurs  embryonnaires ;  its  consistent  en  lacunes  capables  de  contracti- 
lity k  cause  de  leur  possession  de  fibres  musculaires  dans  leur  paroi,  et 
cessentde  fonctionnerlorsquele  veritable  coeur  entreen  jeu.  Celui-ci  se  d6- 
veloppe  auxd6pens  d'un  amas  cellulaireplac^contre  la  paroi  du  p^ricarde; 
il  grandit,  se  creuse  de  sa  cavit6,  k  mesure  que  ses  616ments  se  conver- 
tissent  pour  la  plupart  en  nombreuses  fibres  musculaires,  et  se  joint 
ensuite  aux  veines  branchiales,  qui  viennent  d'apparaitre.  Ces  derni^res 
^largissent  en  oreillettes  leurs  zones  voisines  de  T^bauche  pr6cedente,  et 
Tappareil  entier  est  constitu^. 

Le  ventricule  n'^met,  d'ordinaire,  qu'une  seule  aorte.  Celle-ci,  post6rieure 
chez  les  Diotocardes,  occupe,  au  sujet  des  Monotocardes,  une  situation 
diam^tralement  oppos^e  a  celle  de  Toreillette :  posterieure  chez  les  Proso- 
branches,  elle  est  ant^rieure  dans  T^conomie  des  Opisthobranches.  Quelle 
que  soit  sa  disposition,  elle  est  homologue  de  Taorte  ant6rieure  des 
Lamellibranches  et  des  Amphineures.  Le  coeur  des  Gast^ropodes  r^pond, 
en  effet,  dans  le  cas  d'une  deviation  organique  tr^s  prononc^e,  k  celui  de 
ces  demiers  animaux,  reports  d'arrifere  en  avant  pour  suivre  la  branchie,  et 
d6vi6  sur  lui-m6me  comme  s'ilavait  pivots  pour  mettre  enarri^re  son  extr^- 
mit^  ant^rieure,  k  droite  ce  qui  6tait  k  gauche,  et  r^ciproquement.  Le 
r^sultat  d'un  tel  d^placement  est  de  rendre  posterieure,  chez  la  plupart 
d'entre  eux,  Taorte  ant^rieure  des  Mollusques  inf^rieurs ;  sauf  en  ce  qui 
concerne  la  majority  des  Opisthobranches,  oii  la  deviation  est  peu  profonde, 
et  0(1  les  variations  de  nature  des  appareils  respiratoires  entralnent  des 
changements  connexes  dans  la  structure  du  coeur.  —  Peu  apr^s  son  origine, 
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I'aorle  se  d^double  en  deuxtroncsprincipaux,  qui  s'6cartent  I'un  de  Taulre, 
et  dont  chacun  se  dirige  vers  Textr^mit^  correspondante  de  Tindividu,  en 
irriguant  k  mesure  le  territoire  qu'il  parcourt.  Les  premieres  de  leurs 
branches  oni  encore  un  calibre  volumineux,  ei  des  parois  assez  precises  ; 
elles  ne  iardent  pas  k  se  confondre  avec  le  r^seau  gen6ral  des  lacunes,  qui 
offre  des  dispositions  identiques  k  celui  des  Lamellibranches,  sauf  au  sujel 
de  la  presence  d'un  ample  sinus  p6rivisc^ral,  dont  ces  demiers  sont  priv^s. 
Une  diversity  assez  grandese  montre  k  cet  ^gard.  Les  plus  simples  sont  les 
Eolidiens  ;  leur  syst^me  irrigateur  consiste,  presque  tout  entier,  en 
quelques  vastes  cavit^s  lacunaires,  unies  k  un  lacis  irregulier  de  iacunes 
plus  petites;  cette  structure,  identique  k  celle  des  Mollusques  inKrieurs, 
s*accorde  avec  la  disposition  de  leur  intestin,  muni  de  nombreux  diverticules 
h^patiques,  qui  distribuent  les  mat^riaux  nutritifs  dans  toute  T^conomie. 
Les  mieux  differenci^s  sont  les  Pulmonis,  pourvus  d'un  r^seau  art^riel 
relativement  complexe  et  bien  endigu6 ;  sans  doute,  leur  nature  en  ce  sens 
d^coule,  par  un  rapport  de  cause  k  efTet,  de  leur  adaptation  k  une  vie  ter- 
restre. 

Des  organes  lymphog^nes,  v6ritables  ganglions  lymphatiques  charges,  k 
la  fois,  du  double  r6le  de  renouveler  le  liquide  nourricier  et  de  contribuer  k 
r^purer,  sont  disposes  dans  des  zones  diversesdeTappareil  irrigateur,  mais 
toujours  proches  du  coeur,  d'habitude.  Les  auteurs  les  ont  souvent  design^ 
par  les  expressions  de  glandes  ind^termin6es,  ou  de  glandes  colorees ; 
parfois  difTus,  et  se  confondant  par  leur  periph^rie  avec  la  trame  conjonc- 
tive  avoisinante,  ils  sont  ailleurs  bien  localises.  Ceux  des  Diotocardes 
s'attachent  aux  parois  des  oreillettes;  beaucoup  des  autres  Gast6ropodes  les 
ont  sur  celles  du  p^ricarde  ;  certains  Opisthobranches  les  possedent  sur  le 
trajet  de  Taorte,  de  mani^re  k  les  placer  non  loin  des  ganglions  c^rebraux. 
Leur  situation  dans  le  corps  est  variable,  mais  leur  structure  se  trouve 
constante,  et  Concorde  avec  celle  de  leurs  similaires  des  autres  Mollusques. 

Le  liquide  nourricier,  en  sortant  du  cceur,  passe  dans  Taorte,  et  se  rend 
aux  Iacunes  du  r6seau  g^n^ral,  qui  le  font  circuler  dans  la  trame  conjonc- 
tive  interpos^e  aux  parois  epith^liales  des  organes.  II  revient  ensuite  dans 
la  branchie,  s'y  art6rialise,  et  retourne  au  cceur,  pour  recommencer  son 
circuit.  Ce  dernier  est,  dans  la  majority  des  cas,  mieux  ordonn^  que  celui 
des  Lamellibranches,tout  en  permettant,  cependant,  des  melanges  nombreux. 

Ciphalopodes.  —  Cesanimaux  sont  les  plus  Aleves  de  tons  les  Mollusques; 
leur  superiority  d'organisation  exerceson  influence  sur  Tappareil  irrigateur, 
et  lui  donne,  tout  en  lui  conservant  sa  structure  fondamentale,  une  com- 
plexity de  beaucoup  plus  grande  (fig.  546,  547,  p.  679,  681). 

L*un  des  plus  importants  r6sultats  de  ce  fait  tient  &la  disposition  g^n^rale 
du  syst^me  entier.  Les  sinus,  endigu^s  en  troncs  vasculaires  continus,  sont 
plus  nombreux  et  plus  longs  qu'ailleurs,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
art^res,  de  telle  sorte  que  la  circulation,  k  peu  prte  r^guli^re,   ne  per- 
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Fig.  Sto  i  573.  —  Organisation  o^^Biili  deb  Ch^toPodCB  (<fia(rramrn«).  —  En  570,  coupe  longiluii- 
nafe.niMiane  tl  horiatntatt,  patiant par  le$  facea  laliralet  du  corps  d'un  Chilopode  Ipsrtie)  de»U- 
n^e  i  monlrer  la  disposition  et  les  connexions  dea  principeui  organes.  —  En  571.  coupe  Irans- 
veresle  correspoDdanle.  —  Se  reporter  aui  figures  iSS-Ul,  page  ^,  de  i'EmbryologK  comparie. 
—  En  573,  quelquei  types  de  soies  simples,  trie  grossies.  —  En  S73,  quelques  types  de  soles 
compos^!,  c'est-i^dirc  donl  le  aommet  se  s^pare  de  la  base  par  une  ichancrure.  —  Se  reporter 
A  la  figure  4i3  de  la  page  So? ,  am  figures  567-569  de  la  page  711  etaui  figures  a74-S{iedes  planches 
suivsDtes  (p.  719. 7^,  731,  ^). 
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met  que  des  melanges  restreinis.  Le  corollaire  de  celle  particularity  est  le 
d^veloppement  considerable  des  cavit^s  s^reuses,  qui  forment  aux  visc^res 
une  gaine  liquide,  destin^e  k  permettre  leurs  contractions  etleurs  mouve- 
ments  sans  aucune  difficult^.  Ces  sacs  lacunaires  acqui^rent  une  telle 
ampleur,  que  les  auteurs  d^signent  souvent  leur  ensemble  par  le  nom  de 
coelome.  II  s'agit  seulement,  en  ce  cas,  d'une  partie  du  coelome  total  ;  celui- 
ci  etant  ponverti  en  un  r6seau  h^mo-lymphatique,  un  certain  nombre  de  ses 
espaces  s'isolent  plus  ou  moins  de  Tensemble,  pour  donner  des  gaines 
s^reuses,  et  composent  un  coelome  secondaire,  un  deutoccelorae.  —  Ce 
dernier  montre,  dans  la  succession  des  groupes  de  la  classe,  une  s^rie  de 
complexity  croissante,  dont  la  raison  principale  est  un  cloisonnement 
de  plus  en  plus  accentu^.  Celui  des  T6trabranches,  fort  vaste  et  k  peu  pres 
continu,  enveloppe  k  la  fois  le  coeur,  les  glandes  g^ni tales,  et  presque 
toute  la  masse  des  visc^res  intestinaux ;  il  fonctionne,  en  m^me  temps, 
comme  un  p^ricarde  et  comme  un  sac  visceral,  et  m^rite  le  nom  de  sac 
viaciro^piricardique^  qui  sert  k  le  designer.  Celui  des  Dibranches  se 
scinde.  au  moyen  de  lames  conjonctives  servant  de  cloisons,  en  plusieurs 
parties  ;  Tune  d'elles  enveloppe  le  coeur,  avec  ses  annexes  lat^raux ;  une 
autre  entoure  les  glandes  g^nitales  ;  une  troisi^mese  subdivise  en  plusieurs 
loges  qui  englobent  les  regions  successives  de  Tappareil  digestif;  toutes 
communiquent  entre  elles.  Le  cloisonnement  atteint  son  comble  chez  les 
Octopodes,  parmi  ces  animaux ;  et,  de  plus,  les  sacs  se  resserrent  autour 
des  appareils  qu'ils  contiennent,  de  faQon  k  leur  constituer  des  capsules  dis- 
tinctes,  auxparois  precises.  Les  D^capodes  montrent  le  d^butde  ce  ph^no- 
m^ne.  La  gaine  initiale,  k  la  fois  p^rivisc^rale  et  p^ricardique,  s*est 
morcel^e  en  un  certain  nombre  de  gaines  secondaires,  qui  encapsulent  les 
visc^res,  et  communiquent  entre  elles  par  des  espaces  lacunaires  ^troits, 
de  faQon  k  avoir  la  plus  grande  ind^pendance  possible.  Le  lacis  des  cavity 
de  ces  gaines,  et  de  leurs  canaux  d'anastomoses,  a  ^t^  appel^  parfois,  k 
cause  de  son  aspect,  et  d'une  mani^re  tr6s  impropre,  Tappareiiaguifdre. 
II  s'unit  6galement  au  r^seau  general  du  syst^me  irrigateur,  et  notamment 
au  sinus  veineux  qui  conduit  le  liquide  nourricier  des  branchies,  a6n  de 
conserverson  unite  Ji  Tensemble  des  espaces  m^sodermiques. 

Le  coeur  est  muni  d'oreillettes ;  comme  celui  de  la  plupart  des  autres 
Mollusques,  il  joue  le  r6le  d'un  ventricule.  Tr^s  musculeux,  silue  dans  la 
region  posterieure  du  corps,  et  transversal,  il  ^met  une  aorte  par  chacune 
de  ses  extr^mit^s.  L'une  d'elles,  la  plus  volumineuse,  Vaorte  e6phalique^ 
se  dirige  vers  la  t^te  en  irriguant,  sur  son  parcours,  la  majeure  parUe  du 
corps;  Tautre,  Yaorte  abdominale,  plus  restreinte,  s'^tend  en  arri^re, 
pour  se  distribuer  aux  glandes  g^nitales  et  k  la  zone  post^rieure  du 
manteau.  Chez  les  Octopodes,  le  tronc,  destine  aux  organes  sexuels,  s^isole 
de  cette  aorte,  et  nattdirectement  du  coeur.  —  Le  r6seau  art^riel  est  mieux 
defini  que  chez  tons  les  autres  Mollusques,  et  plus  continu  ;  il  se  diverse 
dans  un  lacis  de  petites  lacunes,  qui,  par  sa  situation  interm^diaire  et  par 
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son  r6le,  fonclionne  k  la  fagon  d'un  feulrage  de  capillaires.  Ce  dernier,  k 
son  tour,  conduit  Th^mo-lymphe  dans  plusieurs  grands  sinus  veineux  ; 
ceux-ci,  moins  bien  ^ndigu^s  que  les  art^res,  unis  aux  gaines  p^rivisc^- 
rales  par  des  espaces  lacunaires,  m^nent  le  liquide  nourricier  dans  les 
branchies.  L'un  de  ces  sinus,  plus  volumineux  que  les  autres,  fait  le 
pendant  de  Taorte  c^phalique,  car  il  rassemble  dans  son  interieur,  en 
venant  de  la  tdte  et  se  rendant  aux  organes  de  la  respiration,  la  plus  grande 
part  de  rh^mo-lymphe.  Nomm6  la  veine  cave,  il  se  partage,  k  la  hauteur 
des  branchies,  en  autant  de  rameaux  qu'il  existe  de  ces  derni^res,  quatre 
pour  les  T^trabranches,  et  deux  pour  lesDibranch^s.  Chacun  dcces  troncs, 
dits  les  veines  branchiales  ettfirentea,  se  rend  k  une  branchie ;  sa  paroi, 
un  peu  avant  de  parvenir  k  cette  derni^re,  se  modifie  en  une  poche  con- 
tractile et  musculeuse,  nomm^e  le  cosur  veineux,  ou  le  cosur  branchiaL 
Son  rdle,  par  ses  mouvements,  est  d'aider  k  la  circulation,  en  facilitant  la 
penetration  du  liquide  nutritif  dans  Tappareil  respiratoire.  Du  reste,  la  veine 
cave  est  ^galement  capable  de  contractions,  k  cause  dela  presence  de  fibres 
musculaires  dans  sa  paroi ;  avant  de  se  scinder  en  veines  branchiales,  elle 
s*abouche  avec  une  veine  abdominaley  qui  lui  am^ne  Themo-lymphe  de 
la  region  posterieure  du  corps  ;  parfois,  cette  derniere  se  jette  dans  Tune 
des  veines  branchiales. 

Apr^s  avoir  circul6  dans  la  branchie,  ets'y  etre  arterialisee,rhemo-lymphe 
retoume  au  coeur,  par  autant  de  veines  branchiales  effirentes  qu'il 
existe  d'appareiis  respiratoires  :  chacun  de  ceux-ci  ayant  une  de  celles-li. 
La  concordance  entre  les  voies  d'entr6e,  et  celles  de  sortie,  est  complete.  Ces 
vaisseaux,  en  se  joignant  au  ventricule  cardiaque,  se  dilatent  en  oreillettes: 
d'oii  il  suit  que  les  T^trabranches  poss^dent  quatre  de  ces  annexes,  et  les 
Dibranches  deux.  Les  oreillettes,  contractiles,  contribuent  k  chasser  le 
liquide  nourricier  dans  le  ventricule ;  et  des  valvules  auriculo-venlricu- 
laires,  silu6es  dans  la  zone  d'union,  empechent  le  reflux. 

Les  organes  lymphog^nes  des  Cephalopodes  dependent  des  parois  des 
coeurs  branchiaux,  et  s'attachent  k  elles.  Chacun  consiste  en  un  r6seau  de 
lacunes,  limit^espar  destraveesconjonctives ;  la  centrale  est  la  plus  grande. 
Cette  demi^re,  qui  est  la  cavite  principale  de  Tappareii  entier,  communique 
par  un  6troit  canal  avec  la  gaine  visc^ro-pericardique,  dans  Tinterieur  de 
laquelle  tons  ces  organes  sont  ploughs.  Ces  connexions  manquent  aux 
Octopodes,  k  la  suite  du  cloisonnement  et  de  la  restriction  de  leurs  sacs 
s^reux  ;  leurs  deux  appendices  lymphog^nes  sont  enferm^s  dans  une 
capsule  sp^ciale,  et  celle-ci  met  en  relations  sa  cavite,  d'une  part  avec  celle 
des  capsules  qui  entourent  les  glandes  g6ni tales,  de  Tautre  avec  celle  des 
appareils  r^naux.  Par  ce  moyen,  les  d^chets,  accumul^s  dans  ces  appen- 
dices, sont  capables  de  se  rendre  k  Texterieur.  Us  y  arrivent,  chez  les  autres 
Dibranches>  en  traversant  le  sac  p^ricardique,  et  parvenant  dans  les 
conduits  r6naux  qui  etablissent  des  rapports  entre  ce  dernier  et  le  dehors. 
—  Ces  organes,  k  cause  de  leur  situation  et  de  leur  ressemblance  avec 
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ceux  (les  autres   MoUusques,  ont  ^t^  nomm^s  des  glandes  piricBT" 
diques. 

III.  Polym^riques.  —  D'une  mani^re  presque  conslante,  le  syst^me 
irrigateur  de  ces  aniiuaux  comprend  deux  parlies  distinctes,  et  s6par^es 
Tune  de  Tauire  d'habilude  :  un  appareil  coelo-lymphatique,  repr^sent^  par 
la  cavite  g^n^rale  du  corps ;  un  appareil  sanguin,  dont  les  troncs  prin- 
cipaux,  Iog6s  dans  les  m^sent^res,  au  contact  de  Tintestin,  consistent  en 
deux  vaisseaux  longitudinaux,  Tun  dorsal  et  Tautre  ventral,  unis  par  des 
anastomoses  transverses.  Toutes  deux  sont  isol6es  dans  la  plupart  des 
cas ;  mais,  parfois,  des  connexions  secondaires  s'^tablissent  entre  elles,  k  la 
faveur  d'un  arrangement  des  tissus  m6sodermiques  en  un  mesenchyme 
creus^  de  sinus  ;  les  Hirudin^es  surtout  se  font  remarquer  k  cet  ^gard,  bien 
que  leur  structure  en  ce  sens  soit  de  beaucoup  moins  prononcAe  que  celle 
des  MoUusques.  La  musculature  depend  presque  toute  de  la  somatopleure, 
et  compose  des  assises  r^guli^res,  qui  doublent  Tectoderme  en  dedans, 
pour  former  avec  lui  la  parol  du  corps. 

Annj^lides.  —  Dans  cette  section,  les  Archiannelides  montrenl,  comme 
au  sujet  des  autres  organes,  Tetat  le  plus  ^l^mentaire.  Cette  disposition  se 
modifie  en  ce  qui  concerne  les  Ch^topodes  et  les  Hirudin^es,  soit  par  une 
complexity  plus  grande  portant  sur  Taugmentation  num^rique  des  troncs 
sanguins  et  de  leurs  branches,  soit  par  la  presence  de  sinus  fa^onn^s  aux 
d^pens  de  la  cavity  g^n^rale. 

Archiannelides,  —  Les  repr^sentants  inf^rieurs  de  cette  classe,  c'est- 
&-dire  les  Archiannelides  pauci-segment^s,  manquent  d'appareil  sang^in. 
Leur  structure  rappelle  celle  des  Monom^riques  les  plus  simples.  L'espace, 
laiss^  entre  leurs  visc^res  et  leur  ectoderme  ext^rieur,  est  occupy  par  un 
r^seau  de  cellules  conjonctives,  dont  les  mailles  sont  remplies  par  un 
plasma  ;  il  ^quivaut  k  une  cavite  gen^rale,  d^organisation  pen  compliqu^e, 
semblable  k  sa  similaire  des  Rotif^res,  ou  de  la  larve  Trochophore,  et  ne 
differant  d'elle  que  par  la  presence  d'une  division  segmentaire,  encore 
peu  accentuee.  Quelques-uns  des  elements  cellulaires  se  modifient  en 
fibres  musculaires ;  et  plusieurs  de  ces  dernieres,  paralleies  k  Taxe  longi> 
tudinal  de  Teconomie,  se  groupent  en  un  nombre  restreint  de  petites 
bandes,  accolees  k  la  face  interne  de  Tectoderme. 


ant^rieure  du  m^me,  monlrant  sa  face  ventrale ;  les  bases  des  antennes  sont  seules  represent^s. 
—  En  577,  exlr^mii^  post^rieure  du  corps,  montrant  sa  face  dorsale,  au  milieu  de  laquelle  est 
perc^  I'anus.  —  En  578,  deux  anneauz  du  corps  d'un  Saccocirraa  femelle,  examines  par  transpa- 
rence, et  vus  par  la  face  dorsale ;  en  579,  les  monies  anneaux,  examines  de  m^me  et  vus  par 
la  face  oppos^e ;  les  organes  qui  se  correspondent  sont  exprim^s  de  mdme :  les  receptacles  de 
la  semence  sont  en  noir.  —  Ces  deux  flgures  se  conipl^tent  mutuellement,  car  chacune  precise 
les  connexions  que  sa  voisine  ne  laisse  pas  reconnattre.  —  Se  reporter  d  la  figure  4^3  de  la  page 
507,  aux  flgures  567-573  des  deux  planches  pr^c^dentes  (p.  711,  7i5)  et  aux  figures  580-899  des 
planches  suivantes  (p  725,  731   735). 
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JE9  Archicu^topodeb.  —  En  bji  {en  haul  el  i  gaucbe, 
repr^sentt  ep  silbDuette;  1>  Ule,  munie  de  nes  deai 
En  57&.  fitrimili  snlirieure  dii  mtme.  grosaie  et  manlrBnl  sa  face 
encsdreol  une  petile  (£te,  pourvue  de  deui  ocellee,  et  contiennent 
est  vu,  par  I  ran  spare  nee,  en  lelnle  plus  foncie.  —  En  576,  eitrtmlte 
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La  complexity  est  plus  grande  chez  les  Archiann^lides  multi-segmentes, 
les  Polygordius  et  les  Proiodrilus.  Ces  animaux  possMent,  k  la  fois,  un 
appareil  ccelo-lymphatique  et  un  appareil  sanguin,  qui  ne  communiquenl 
pas  entre  eux.  Le  premier,  constitu^  par  une  cavity  g^n^rale  ample  el 
spacieuse,  est  divis6  en  chambres  segmentaires  par  les  cloisons  trans- 
versales.  Le  second  se  compose  d'un  vaisseau  dorsal  et  d'un  vaisseau 
ventral,  qui  longent  la  paroi  intestinale,  sur  la  ligne  mediane,  et  com- 
muniquent  entre  eux  au  moyen  d  anastomoses  transverses.  La  muscula- 
ture comprend  des  fibres  longitudinales,  rang^es  sous  lectoderme  en  une 
bande  continue,  cerclant  le  corps  entier,  sauf  en  trois  regions  reslreintes 
oil  elle  fait  parfois  d^faut  :  sur  les  c6tes  de  Tindividu,  et  sur  sa  ligne  m^dio- 
ventrale,  oil  se  trouve  la  moelle  nerveuse.  —  Sous  ces  trois  rapports,  la 
structure  du  Proiodrilus  est  inf6rieure  k  celle  du  Polygordius.  Le  premier 
de  ces  genres  effectue  un  passage  des  Archiann^lides  pauci-segment^s 
vers  le  second  ;  sa  cavity  g^n^rale^  quoique  scindee  en  segments,  contient 
encore  un  reseau  de  cellules  conjonctives,  et,  bien  que  les  m^sent^res 
soient  presents,  les  troncs  sanguins  sont  a  peine  marques.  Par  conlre, 
chez  les  Polygordius,  les  deux  vaisseaux  intestinaux  atteignentuneceriaine 
ampleur,  et  leur  cavit6  g^n^rale  ne  renferme  aucun  lacis  conjonctif ;  lout 
au  plus,  quelques  lames  conjonctivo-musculaires,  ins6r6es  d'une  part  sur 
les  cdt^s  des  teguments,  de  Tautre  sur  Tintestin  ou  sur  la  moelle  nerveuse, 
d^coupent  Tespace  coelomique  de  chacun  des  anneaux  en  quelques  \ides 
secondaires,  et  inlerrompent  la  musculature  au  niveau  de  leurs  attaches 
sur  la  paroi  du  corps  (fig.  556-559,  p.  695). 

Chetopodes.  —  La  s6rie  pr^cedente  des  Archiann^lides  montre  un 
progr^s  permanent  dans  la  constitution  des  tissus  mesodermiques  et  du 
syst^me  irrigateur.  Au  d^but,  Tensemble  de  ceux-ci  ne  dilKre  pas  de  celui 
des  plus  simples  Monom^riques,  et,  forme  par  une  trame  conjonclive  peu 
abondante,  eparse  entre  les  organes,  il  contribue  k  rapprocher,  par  leurs 
bases,  les  deux  series  principales  des  groupes  de  Trochozoaires.  Puis,  la 
structure  particuliere  aux  Polymiriques  commence  k  s'affirmer  :  la  trame 
disparatt,  laissant  libre  la  cavite  g^n^rale;  celle-ci  se  d^coupe  par  des 
cloisons  en  chambres  segmentaires ;  les  Elements  musculaires,  d'abord  peu 
nombreux,  se  rangent  sous  Tectoderme,  en  une  couche  longitudinale  k 
peu  pr^s  continue ;  enfin,  deux  vaisseaux  sanguins  se  creusent  dans  les 
zones  d'union  des  m^sent^res  et  de  la  paroi  intestinale.  —  Les  Chetopodes 
conservent,  dans  ses  traits  essentiels,  cette  derni^re  disposition ;  mais  ils  la 
compliquent  davantage.  Une  couche  musculaire  annulaire  s  ajoute^  la  bande 
longitudinale  ;  les  troncs  vasculaires  augmentent  en  nombre,  donnent  des 
branches  plus  abondantes,  et  se  munissent  parfois  de  zones  pulsatiles, 
destinees  &  jouer  un  rdle  de  coeur ;  Tappareil  sanguin,  etla  cavit6  g^n^rale, 
envoient  des  expansions  dans  les  appendices  externes  de  T^conomie, 
parapodes,  teniacules,  ou  branchies.  La  complexity    devient  ainsi   plus 
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considerable ;  mais  elle  s'accompagne  d'une  variabilite  extreme,  qui  fait 
difKrer  la  structure  d'une  famille  k  Tautre,  et  parfois  d'un  genre  k 
Tautre  dans  une  m6me  famille.  Les  variations  d^coulent  :  soit  de 
Tatrophie  de  certaines  pieces  du  syst^me  total ;  soit  du  d6veloppement 
excessif  de  plusieurs  parties,  entrain^  par  la  presence,  dans  Torganisme, 
d  annexes  suppl^mentaires  (fig.  570,  571,  582,  583,  588,  589,  594,  595,  597, 
598,  p.  715,  725,  731,735). 

La  cavity  g^n^rale,  toujours  spacieuse,  s^pare  nettement  la  parol  du 
corps  de  celle  de  Tintestin ;  en  consequence,  le  m^soderme  est,  avec  regu- 
larity, divise  en  deux  feuillets.  —  Parmi  ces  derniers,  la  splanchnopleure 
tapisse  la  face  externe  de  repitheiium  intestinal,  et  Tisole  du  ccelome.  Elle 
consiste  en  une  assise  epitheiiale  simple,  qui  rev^t  parfois,  surtout  chez 
les  Oligochoetes,  des  caract^res  sp^ciaux;  dite,  en  ce  cas,  la  coucbe 
cbloragogdne,  ses  elements,  volumineux  et  cylindriques,  s^emplissent  de 
produitsde  desassimilation,  sous  la  forme  de  granules  colores  en  brun.  — 
La  somatopleure  est,  a  la  fois,  plus  epaisse  et  plus  complexe.  Elle 
s  applique  contre  la  face  interne  de  Tectoderme,  et  se  limite  en  dedans  par 
Tendotheiium  peritoneal.  Sauf  celui-ci,  la  majeure  part  de  ses  cellules  se 
convertit  en  fibres  musculaires,  qui  se  disposent  sur  deux  couches,  Tune 
composee  d'eiements  annulaires,  et  Fautre  d'eiements  longitudinaux. 
La  premiere  est  exterieure  par  rapport  k  la  seconde;  comprise  entre 
celle-ci  et  Tectoderme,  elle  est  mince  d'habitude,  et  constituee  par  une 
seule  rangee  de  fibres.  La  couche  longitudinale  est  la  plus  forte ;  ses  fibres, 
serrees  les  unes  contre  les  autres,prennent,  de  ce  fait,  un  aspect  lamelleux 
et  aplati. 

La  cavite  generale  du  corps  represente  Tappareil  ccelo-lymphatique. 
Circonscrite  en  dehors  par  Tendotheiium  peritoneal  de  la  somatopleure, 
en  dedans  par  la  splanchnopleure,  elle  est  occupee  par  un  plasma  liquide, 
muni  de  nombreux  elements  figures.  Elle  se  decoupe  en  chambres  seg- 
mentaires  par  les  cloisons;  en  certains  cas  pourtant,  chez  les  Chlorimid6s 
par  exemple,  celles-ci  font  defaut  par  places.  Chacun  de  ces  planchers 
transversaux  consiste  en  une  lame  conjonctive,  ou  conjonctivo-musculaire, 
revetue  sur  ses  deux  faces  par  un  endothelium  peritoneal,  qui  s'unit  par 
son  contour  exterieur  k  celui  de  la  somatopleure,  et  a  la  splanchnopleure 
par  son  contour  interne  ;  souvent,  il  est  perce  de  trous,  qui  le  changent  en 
une  cloison  fenetree,  et  permettent  aux  espaces  segmentaires  de  com- 
muniquer  directcment  entre  eux.  Ces  espaces,  k  leur  tour,  ne  sont  pas 
entiers ;  ils  se  divisent  en  deux  moities.  Tune  droite  et  I'autre  gauche,  par  le 
moyen  des  deux  mesenteres;  en  outre,  des  bandes  compiementaires  les 
scindent  parfois,  et  les  decoupent  en  plusieurs  vides  secondaires,  dont 
les  plus  frequents  entourent  la  moelle  ventrale,  ou  limitent  en  dedans  les 
cavites  des  parapodes.  Ceux-ci  sont  des  saillies  tegumentaires,  volu- 
raineuses,  dans  Tinterieur  desquelles  penetre  le  ccelome ;  leur  base  porle 
un  plancher    conjonctivo-musculaire,    qui  separe  leur  vide  coelomique 
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particulier  de  celui  du  reste  du  corps,  et  sur  lequel  s'altacheni  les  pelits 
muscles  destines  h  actionner  les  acicules  avec  les  rames  des  soies.  De 
m^me  que  les  cloisons  segmentaires,  celles-ci  sont  ^galement  percees 
d'ouvertures,  qui  permettent  des  relations  directes  et  nombreuses  enlre 
tous  ces  espaces,  et  font  de  Tappareil  coelo-lymphatique  un  syst^me  con- 
tinu. 

La  diversity  des  Ch6topodes,  au  sujet  de  leurs  organes  d'irrigation 
nutritive,  porie  presque  toute  sur  les  vaisseaux  sanguins.  Dans  les  cas  les 
plus  frequents,  ceux-ci  se  conduisent  comme  leurs  similaires  des 
Archiann^lides  sup^rieurs  :  le  vaisseau  dorsal  est  compris  dans  le  m^sent^re 
correspondant,  et  il  en  est  de  m6me  pour  le  ventral ;  tous  deux  s'unissent 
au  moyen  de  branches  anastomotiques,  qui  entourent  Tintestin  k  droite  et 
k  gauche,  le  cerclent  k  la  mani^re  de  demi-anneaux,  se  r^pMent  en  nombre 
^gal  dans  chacun  des  segments  du  corps,  et  envoient  des  branches  dans  la 
paroi  digestive;  ils  contiennent  un  liquide  colore,  parfois  muni  de 
globules.  —  La  complication  tient  k  plusieurs  qualit^s.  En  premier  lieu,  le 
tronc  dorsal,  muni  de  fibres  musculaires  dans  sa  paroi,  se  contracte 
rythmiquement,  et  fonctionne  souvent  k  la  mani^re  d'un  coeur,  qui  cbasse 
le  sang,  et  le  fait  circuler  suivant  une  direction  d^termin^e ;  chez  certains 
types,  et  surtout  chez  les  Polychoetes  s^dentaires  pourvus  d'un  panache 
branchial,  la  zone  contractile,  au  lieu  de  s'etendre  au  vaisseau  entier,  se 
localise  k  sa  region  ant6rieure,  de  fa^on  k  acqu^rir,  avec  une  nettet^  plus 
grande,  le  caractfere  d'un  coeur.  —  Parfois,  les  deux  vaisseaux  principaux, 
avec  leurs  premieres  branches,  s'^largissent  par  leurs  c6t^s,  et  se  changent 
en  vastes  sinus,  car  ils  s'inlercalent  k  la  splanchnopleure  et  k  Tendoderme, 
ou  p^n^trent  plus  avant  dans  la  substance  du  m^sent^re.  Ailleurs,  el 
par  une  exageration  de  ce  dernier  ph6nom6ne,  ils  se  d^doublent;  non  seu- 
lementils  grandissent,  mais  encore,  apr6s  cette  extension,  ils  se  parlagenl 
en  deux  ou  plusieurs  troncs  secondaires :  le  vaisseau  dorsal  se  scinde  en 
deux  troncs  superposes,  et  de  m6me  le  ventral  se  divise  en  plusieurs 
parties,  de  calibres  dissemblables,  qui  encadrent  la  moelle  nerveuse. 
La  raison  de  ces  ph^nomenes  reside  dans  Torigine  particuli6re  du  sysl^me 
sanguin ;  celui-ci,  6tant  donn^e  sa  provenance  blastocoelienne,  se  Irouve 
compris  entre  les  feuillets  m^sodermiques  d'une  part,  et  de  Tautre  les 
derives  de  Tectoderme  ou  ceux  de  Tendoderme;  il  s'^tale  enlre  ces 
assises  composantes  de  T^conomie,  et  y  prend  une  ampleur  variable 
suivant  les  n^ccssit^s  de  la  nutrition.  —  Frequemment,  les  deux  vaisseaux 
principaux  ne  se  bornent  pas  k  irriguer  la  paroi  intestinale,  mais  envoient 
des  rameaux  dans  les  appendices  t^gumentaires,  parapodes  et  branchies. 
Un  circuit  compliqu6  s'6tablit  ainsi,  comprenant  deux  parts  :  Tune  diges- 
tive et  centrale,  Tautre  t^gumentaire  et  p6riph6rique ;  la  premiere  et  la 
seconde  s'abouchent  ^galement  avec  le  tronc  dorsal  et  le  ventral.  Les 
reseaux  sanguins,  ainsi  composes,  sont  d'autant  plus  riches  et  plus 
complexes,  que  Tosmose  respiraloire    est  plus  active   dans  les  regions 
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vascularis6es,  k  en  juger  d'apr^s  les  connexions  d'ensemble,  ou  d'apr^s 
rhabitat  des  individus. 

Les  Chitopodes  de  la  famille  des  Capiiellidds  manquent  d'appareil  san- 
guin ;  en  concordance  avec  cette  privation,  leur  ccelome  se  comble,  en 
partie,  par  une  lame  conjonclive  creusie  de  lacunes  et  de  sinus.  Une  telle 
structure  commence  k  se  manifester,  mais  d'une  mani^re  k  la  fois  plus 
localis^e  et  moins  prononc^e,  chez  quelques  autres  repr^sentants  de  la 
classe.  Les  Capitellid6s  en  montrent  Texag^ration  ;  leyr  syst^me  coelo-lym- 
phatique,  ainsi  change  en  un  r6seau  vasculaire  par  la  presence  de  bandes 
conjonctives,  suppl6e  aud^fautdu  syst^me  sanguin ;  sans  doute,  un  rapport 
de  cause  k  e(Tet  existe  entre  la  structure  sp^ciale  de  Tun  et  Tabsence  de 
Tautre.  Les  Hirudin^es  ofTrent  des  ph6nom^nes  semblables,  plus  g6n^raux 
encore,  et  plus  complexes. 

Hirudinies,  —  La  cavity  g6n6rale  de  ces  6tres  est  combine  par  un  abon- 
dant  tissu  conjonctif,  ^tabli  en  une  trame  assez  serr^e.  Les  trav^es  de  cette 
derni^re  consistent  surtout  en  cellules  munies  de  prolongements ;  les 
mailles  sont  remplies  par  un  plasma^  poulrvu  de  globules  semblables  aux 
Elements  conjonctifs,  et  contenant,  chez  les  Gnathobdellidds^  de  Themo- 
globine  en  dissolution,  qui  lui  donne  une  couleur  rouge.  II  resulte  de  cette 
structure  que  le  syst6me  coelo-lymphatique,  au  lieu  de  demeurer  simple  et 
k  peu  pr^s  continu,  se  convertit  en  un  appareil  circulatoire,  forme  de  nom- 
breuses  cavites  lacunaires,  anastomos6es  entre  elles  de  toutes  parts,  et  unies 
en  un  r^seau ;  plusieurs  d'entre  elles,  plus  amples  et  aux  contours  plus 
precis  que  les  autres,  servant  de  voies  principarles  au  liquide  nutritif ;  les 
petites  composent  un  lacis  compliqu6,  qui  p6n^tre  dans  les  organes  pour 
lesirriguer,  etjouent  un  rdle  de  capillaires.  En  definitive,  cette  disposition 
a  pour  effet  de  changer  la  cavit6  generate  en  un  r^seau  vasculaire,  dans 
Fint^rieur  duquel  le  plasma  est  capable  de  circuler.  Gomme  consequence, 
les  fonctions  particuli^res  du  syst^me  sanguin  sont  moins  utiles  k  T^co- 
nomie,  k  cause  de  la  suppleance  faite  par  le  precedent ;  il  se  r^duit, 
diminue  d'importance,  et  communique  avec  le  syst^me  coelo-lymphatique 
transform^  en  appareil  circulatoire,  de  mani^re  k  laisser  k  ce  dernier  Tac- 
tion pr6ponderante.  Ces  donn^es  d6coulent  des  observations  acquises, 
bien  que  plusieurs  des  particularit^s  de  cette  organisation  ne  soient  pas 
encore  eiucid^es  (fig.  563,  565,  566,  p.  697,  707). 

De  m^me  que  pour  les  autres  qualit6s  de  leur  Economic,  les  Branchio- 
bdellidis  sont  les  plus  simples  de  leur  classe,  et  les  plus  proches  des  Ch^to- 
podes  inferieurs;  leur  coelome  se  trouvea  peu  pr^s  libre,  et  leur  syst^me 
sanguin  se  compose  des  deux  vaisseaux  fondamentaux,  Tun  dorsal  et  Tautre 
ventral.  —  Les  Rhyncobdellidis  commencent  k  offrir  la  structure  caract^- 
ristique  du  groupe :  leurs  vaisseaux  sanguins  sont  au  nombre  de  quatre, 
car  deux  lat6raux  s'annexent  aux  precedents;  leur  cavite  generate, 
combiee  par  la  trame  conjonctive,  se  decoupe  en  un  reseau  lacunaire,  au 
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sein  duquel  se  d^Iimiteni  deux  ou  quatre  sinus  principaux,  qui  entourent 
les  vaisseaux  sanguins  avec  les  organes  voisins,  et  leur  serveni  de  gaines 
lymphatiques,  lout  en  servant  k  faire  circuler  leur  propre  liquide  nutrilif . 
Dans  le  cas  ou  deux  de  ces  sinus  se  pr^sentent  seuls,  ils  entourent  le 
trone  dorsal  et  le  ventral ;  ce  dernier  enveloppe,  non  seulement  le  vaisseau 
correspondant,  mais  encore  la  moelle  nerveuse.  —  Les  Gnaihobdellides 
poss^dent  T^tat  le  plus  complexe.  Le  vaisseau  sanguin  dorsal  et  le 
ventral  manquent,  laissant  k  leur  place  les  sinus  qui  les  entourent ;  vers 
les  cdt^s  de  Tindividu  sont  places  deux  troncs  volumineux,  sur  la  nature 
veritable  desquels  il  est  difficile  de  se  prononcer,  et  qui  paraissent  provenir 
plutdt  de  la  cavite  g^n6rale ;  de  ces  quatre  voies  principales  part  un  abon- 
dant  r^seau  vasculaire,  distribu6  dans  toutes  les  parois  organiques.  Des 
zones  pulsatiles  s'^tablissent  sur  le  trajet  de  ces  canaux  principaux,  de 
pr6f^rence  sur  les  lat^raux,  et  impriment  au  liquide  nourricier  une  impul- 
sion suivant  un  trajet  d6termin6. 

PsEUDA^NN^LiDES.  —  Gcs  auimaux  conservent  la  disposition  fondamentale 
dusyst^me  irrigateurdes  Annelides,  et  nela  modifient  que  faiblement.  Leur 
particularity  essentielle  tient  k  leur  cavity  g^n^rale;  celle-ciest  enti^rement 
continue,  car  ellene  se  cloisonne  pas,  chez  Tadulte,  au  moyen  de  planchers 
transverses.  Ample  et  spacieuse,  ellescindelem^soderme  en  deux  feuillets, 
une  somatopleure  et  une  splanchnopleure,  conform^s  comme  leurs  homo- 
logues  des  Chetopodes  ;  elle  contient  un  plasma,  muni  d'616ments  figures. 
Le  syst6me  sanguin  comprend  deux  vaisseaux  longitudinaux,  Tun  dorsal, 
Tautre  ventral,  ^galement  log^s  dans  les  m6sent^res,  ou  dans  les  lames 
conjonctives  qui  les  repr6sentent ;  le  premier  se  place  au  niveau  de  Tinsertion 
du  m^sent^re  correspondant  sur  la  paroi  intestinale,  et  fait  partie  de  cetle 
derni^re ;  le  second,  par  contre,  s*6tablit  dans  Tattachede  son  m^sentdre  a 
la  paroi  du  corps,  et  entre  dans  la  constitution  de  la  couche  t6gumentaire, 
oil,  k cause  de  son  origine,  il  se  juxtaposed  la  moelle  ventrale  pour  Taccom- 
pagner  d'un  bout  k  Tautre  de  T^conomie.  —  Les  deux  ^16ments,  sanguin 
el  coelo-lymphatique,  de  Tappareil  irrigateur,  sont  distincts,  et  ne  commu- 
niquent  point  entre  eux. 


Fig.  58o  k  587.  —  Organisation  o^ni^iule  des  Olicochobtbs.  —  En  58o,  Irois  individus  d'Bnchy- 
trasldest  dessiaes  en  silhouette,  k  peine  grossis.  —  En  58i,  un  individu  entier,  plus  grossi.  —  En 
582,  region  ant^rieure  du  corps,  representee  &  un  grossissemenl  plus  fort.  —  En  5S),  extrftmiti 
ant^rieure  du  corps,  plus  grossie  encore;  les  vaisseaux  sanguins  entourent  Tintestin ;  le  coelome, 
divise  en  segments  par  des  cloisons  transverses,  contient  des  globules.  —  En  584>  moitie  droite 
d'une  portion  du  corps,  prise  dans  la  region  sexuelle  d'un  jeune  individu,  montrant  T^bauche 
de  I'ovaire,  et,  k  c6ik  d'elle,  I'^bauche  du  spermiducte.  —  En  585,  moiti^  gauche  d'une  portion 
du  corps,  prise  plus  en  arri^re  et  donnant  I'aspect  d'une  n^phridie  enti^re.  —  En  586,  une  n^phri- 
die  isolee,  representee  en  silhouette,  pour  mieux  laisser  distinguer  son  canal  interne.  —  En  587, 
moitie  gauche  de  la  region  sexuelle  d'un  individu  presque  adulte;  les  circonvolutions  du  sper- 
miducte recouvrent  les  amas  d'ovules  de  I'ovaire.  —  Se  reporter  k  la  figure  4i3  de  la  page  607, 
aux  figures  567-579  des  planches  pr^c^dentes  (p.  711,  715,  719)  et  aux  figures  58&^99  des 
planches  suivantes  (p.  731,  735).  —  Les  organes  qui  se  correspondent  sont  represent^s  de 
m6me. 
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Siernaspidiens,  —  La  cavity  g^n^rale  et  la  musculature  de  ces  6lres  ne 
s'^cartenl  point,  dans  leur  ensemble,  des  donn6es  habituelles.  Leursysl^me 
sanguin  presente,  seul,  quelques  particularit^s.  Le  vaisseau  dorsal,  situ6 
sur  la  face  dorsale  de  Tintestin,  suit  ce  dernier,  d'une  extr6mil6  k  Taulre, 
dans  toutes  ses  circonvolutions,  et  lui  fournit  un  riche  r^seau  vascuiaire ; 
il  ^met,  en  arri^re,  de  nombreux  rameaux,  qui  se  rendent  aux  tentacules 
branchiaux,  et,  sur  son  parcours,  quelques  troncs  destines  aux  glandes 
sexuelles.  Tandis  que  ce  vaisseau  dorsal,  k  cause  deses  connexions,  d^crit 
des  sinuosit^s  comme  le  tube  digestif  qui  le  porte,  le  ventral  possMe  un  Irajet 
direct,  comme  la  moelle  nerveuse  qu'il  longe ;  il  envoie  des  branches  aux 
teguments,  elposs^de,  dans  son  extr^mit^  post^rieure,  des  diverticules 
ramifies,  renfles  en  ampoules,  qui  recouvrent  le  ganglion  nerveux  corres- 
pondant ;  ces  expansions  ressemblent  k  celles  des  conduits  sanguins  des 
Phoronidiens,  et  jouent  sans  doute  le  m^me  r6le.  Les  deux  vaisseaux  com- 
muniquent  entre  eux^  divers  niveaux,  mais  non  directement ;  leurs  relations 
mutuelles  s'effectuent  par  plusieurs  de  leurs  branches  lat^rales  (flg.  601, 
602,  p.  739). 

^chiuriens.  —  De  mftme  que  pour  les  pr^c^dents,  les  traits  particuliers 
du  syst^me  irrigateur  s'appliquent,  chez  ces  animaux,  au  seul  appareil 
sanguin ;  les  principaux  d'entre  eux  d^coulent,  du  reste,  de  Tallongement 
en  une  Irompe  de  Texlr^mit^  ant^rieure  de  Tindividu,  et  les  modifications 
entrainc^es  de  ce  fait  ressemblent  a  celles  qui  atteignent  les  centres  nerveux. 
Le  vaisseau  dorsal  est  plac^  dans  la  parol  intestinale ;  son  bout  post^rieur 
s'^largit  en  une  ampoule  pulsatile  ;  son  bout  ant^rieur  se  prolonge  dans 
la  trompe,  et  parcourt  cetle  derni^re,  suivant  le  milieu  de  sa  face  dorsale, 
jusqu'i  son  sommet.  Le  vaisseau  ventral  accompagne  la  moelle  nerveuse ; 
sur  son  parcours,  il  6met  une  branche,  destin^e  k  Tampoule  du  tronc 
dorsal,  et  etablissant  avec  elle  une  communication  directe  ;  en  avant,  il  se 
bifurque,  el  scs  deux  rameaux  vont  se  joindre  au  vaisseau  dorsal  pour 
effectuer  une  nouvelle  relation  directe  ;  mais,  pour  y  arriver,  ils  longent  les 
c6t^s  de  la  trompe,  et  vont  s'aboucher  dans  le  sommet  de  cet  appendice. 
Le  sang  contient  des  Elements  figures,  identiques  k  ceux  de  la  cavity 
g^n^rale  (fig.  608,  612,  p.  745,  757). 


§9 
SYSTtME    EXCRJ^TEUR   ET  SYST^ME    SEXUEL 

I.  Considerations  g6n€rBle%.  —  Ces  deux  syst^mes  ne  se  separent 
point  dans  I'organisme.  Tous  deux  contractent  des  connexions  6lroites, 
dans  la  plupart  des  cas,  et  se  completent  pour  accomplir  leurs  fonctions. 
Les  appareils  excr^teurs,  souvent  nommes  des  niphridies^  font  commu- 
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niquer  la  cavity  g6n6rale  &vec  le  dehors  ;  d'une  pari,  ils  s'abouchent 
avec  le  coelome,  quelle  que  soil  sa  nature,  coelo-lymphalique  ou  h^mo- 
lymphatique,  et  de  Taulre  ils  se  d^versent  k  Text^rieur.  Ils  reviennent 
k  des  canaux,  qui  permeiient  au  plasma  coelomique  de  s'^couler,  soit 
d'une  mani^re  directe,  soit  indirectement,  dans  les  milieux  environ- 
nants,  et,  par  cette  perte  continue,  d'entralner  hors  de  T^conomie 
les  produits  de  d^sassimilation  qu'il  tient  en  dissolution,  comme  de  se 
renouveler  constamment.  —  De  leur  c6t^,  les  ^i^ments  sexuels  naissent 
dans  le  coelome  ou  dans  ses  d^riv6s,  soit  aux  d6pens  de  I'endothelium 
p6riton6al,  soit  k  ceux  de  plusieurs  cellules  de  la  trame  conjonctive  qui 
d^coupe  la  cavity  g^n^rale  et  la  convertit  en  un  syst^me '  circulatoire. 
Partant,  les  conduits  excr^teurs  sont  des  voies  toutes  trouv6es,  olTertes 
d'une  fagon  immediate  aux  61^ments  de  la  reproduction  pour  arriver  k 
I'ext^rieur ;  ces  derniers  tombent  dans  les  espaces  coelomiques,  s'engagent 
dans  les  n^phridies,  et  finalement  se  rendent  au  dehors.  Pourtant,  cette 
disposition,  tout  en  ^tant  la  plus  fr^quente,  ne  r6pond  pas  k  une  r^gle 
exclusive.  —  En  comparant  entre  eux  les  groupes  de  Tembranchement, 
trois  types  s'^tablissent  &  son  6gard.  Les  plus  simples  n'emploient  leurs 
n^phridies  que  dans  un  but  d'excr^tion  ;  les  elements  sexuels  sont  rejet^s 
par  le  moyen  de  canaux  sp^ciaux,  courts  et  directs,  quiparaissent<^quivaloir 
a  des  trajets  locaux  creus^s  dans  r6conomie.  La  plupart  des  Trochozoaires 
se  servent  de  leurs  conduits  excr6teurs  en  vue  d'une  double  fonction  : 
i'expulsion  continue  des  d6chels  vitaux,  et  celle,  temporaire  dans  ce  cas, 
manifestee  au  seul  moment  de  la  maturite  sexuelle,  des  ovules  ou  des 
spermatozoides.  Enfin,  les  plus  61ev6s  reviennent  k  la  premiere  structure 
par  un  efPet  de  la  complexit6  m6me  de  Torganisme,  qui  entraine  une  divi- 
sion du  travail  physiologique :  les  n^phridies  ont  pour  unique  objet  un  r6le 
excr^teur,  et  les  glandes  g^nitales  possMent  des  conduits  vecteurs,  qui 
leur  appartiennent  en  propre.  Seulement,il  semble,  bien  que  les  faits  soient 
douteux  parfois,  que  ces  derniers  correspondent  k  des  n^phridies  enli^res, 
ou  k  des  portions  de  n^phridies,  d6tourn6es  de  leur  utilisation  premiere 
pour  servir  k  Texpulsion  des  produits  sexuels. 

La  premiere  6bauche  des  n6phridies  est  donn^e  par  les proton^phridies 
de  la  larve  Trochophore,  encore  nomm6es  les  reins  c6pbalique8.  Ces 
organes  consistent  en  deux  tubes  sym6triques,  ouverts  d'un  c6t6  k  Text^rieur, 
de  Tautre  dans  le  blastocoele ;  le  premier  de  ces  orifices  se  place  non  loin 
de  Tanus  ;  le  second  est  b6ant  parfois,  el  ferm6  ailleurs  par  une  lame  proto- 
plasmique,  qui  permet  seulement  des  echanges  par  osmose.  Chacun  de  ces 
corps  consiste  en  un  amas  de  cellules,  assez  souvent  conform^  en  un  syn- 
cytium par  la  disparition  des  membranes  cellulaires,  et  creus6  d'un  canal, 
direct  ou  flexueux,  allant  d'une  ouverture  k  I'autre  ;  ce  conduit  se  trouve, 
ainsi,  perc^  k  nu  dans  le  protoplasme  de  I'appareil,  et  poss6de  un  caractfere 
intra-cellulaire,  —  Ce  syst^me  est  homologue  de  celui  des  Plathelmin- 
Ihes ;  il  consiste,  de  m6me,  en  deux  corps  tubuleux,  qui  mettent  en  relation 
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les  cavil^s  m^sodermiques  avec  le  dehors  ;  Men  qu'il  soil  frequemment 
simple,  il  est  capable,  k  son  tour,  d'6mettre  des  branches  et  de  se  ramifier. 
Mais  cette  production  de  rameaux  lat^raux  devient  pr^pond^ranle,  el  k  peu 
pr^s  constante,  chez  les  Platodes,  alors  que  le  contraire  se  produit  chez 
les  Trochozoaires.  Tout  en  conservant  leur  unit^  et  leur  continuity,  les 
organes  excr^teurs  des  premiers  revfitent  un  aspect  arborescent.  Ceux  des 
seconds  demeurent  entiers  ;  ou,  s'ils  ^mettent  des  expansions  lat^rales, 
celles-cise  separentles  unesdesautres,  d'ordinaire,  pourdevenirautonomes, 
ind^pendantes,  et  apparattre  toutes  comme  des  appareils  simples,  repandus 
en  grand  nombre  dans  T^conomie  par  une  r^p^tition  des  parlies  homologues. 
Bien  que  le  d6but  soit  k  peu  pr6s  identique  dans  les  deux  series,  les 
r6sultats  different,  car  les  uns  poussent  des  branches  tout  en  demeurant 
continus,  et  les  autres  restent  indivis,  ou,  s'ils  produisent  des  rameaux,  les 
isolent  mutuellement  par  une  veritable  fragmentation  de  leur  substance. 

Les  proton6phridies  conservent,  chez  les  plus  simples  des  Trochozoaires, 
les  Rotiftres,  leur  structure  premiere,  et  leurs  connexions,  sans  trop  les 
modifier.  Ailleurs,  elles  se  perfectionnent,  pour  donner  les  n^phridies 
definitives,  qui  remplissent  le  rdle  excr^teur  dans  T^conomie  achev^e.  Elles 
grandissent,  et  augmentent  de  taille  commc  le  corps  entier.  Lorsqu  elles 
demeurent  petites,  soit  qu'elles  gardent  leur  unite,  soil  qu'elles  se  subdi- 
visent,  la  nature  intra-cellulaire  de  leur  canal  ne  disparait  pas.  Dans  le  cas 
oil  elles  atteignenl  des  dimensions  assez  fortes,  leur  cavite  s'amplifie  d^une 
mani^re  proportionnelle,  et  leur  paroi,  en  accroissant  le  nombre  de  ses 
cellules,  et  s'^paississant,  s'^tablit  en  une  couche  differenciee,  aux  elements 
distincts  et  pourvus  de  leurs  membranes ;  le  canal  central  est  alors  cir- 
conscrit  par  des  cellules  enti^res,  groupies  en  une  assise  continue,  et  se 
trouve  inter-cellulaire.  Dans  Tensemble,  ce  rapport  entre  la  taille  de 
Torgane,  d'oii  d^coule  la  quanlit6des  cellules  qui  le  composent,  et  la  nature 
de  son  conduit,  est  k  peu  pr^s  constant. 

Les  protonephridies  fourhissent  de  deux  mani^res  les  n6phridies  defini- 
tives, suivant  les  deux  series  principales  des  classes  de  Tembranchement. 
En  ce  qui  concerne  les  Monomeriques,  elles  se  bornent  k  grandir,  et  a 
suivre  Taccroissement  du  corps.  Au  sujet  des  Polymeriques,  chacune  d  elles 
se  scinde  en  trongons  places  k  la  file,  donl  le  nombre  egale,  dans  la  r^gle, 
celui  des  segments  du  m^soderme.  Dans  les  developpements  embryonnaires 
normaux,  la  protonephridie  emet  des  branches  laterales,  el  ressemble, 
pendant  un  temps,  k  un  tube  excreteur  de  Plathelminthe  ;  parfois,  cette 
disposition  se  conserve;  mais,  le  plus  souvent,  ces  rameaux  s'isolent, 
chacun  se  place  dans  le  segment  k  la  hauteur  duquel  il  est  situe,  el  se  con- 
vertit  tout  entier  en  une  nephridie  complete.  Le  meme  resultal  est  alteint, 
dans  les  evolutions  modifiees,  par  la  fragmentation  de  1  ebauche  nephri- 
dienne.  —  Les  Polymeriques  possedenl  un  nombre  de  canaux  excreteurs 
superieur  k  celui  des  Monomeriques.  Ceux-ci  en  ont  deux,  d'habitude,  dans 
leurs  traits  essentiels.  Les  premiers  en  portent  davantage,  car  chacun  de 
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leurs  segments  m^sodermiques  en  renferme  une  paire;  leur  quantity  Con- 
corde, du  reste,  avec  celle  des  anneaux,  et,  sou  vent,  toutes  deux  augmentent 
et  diminuent  de  m^me.  Ces  diflterences,  entre  les  deux  series  des  Trocho- 
zoaires,  portent  seulement  sur  le  chiflfre  de  ces  appareils,  et  n'atteignent 
point  leurs  autres  qualites.  La  structure  et  les  connexions  demeurent  cons- 
tantes,  etleur  impriment  une  grande  ressemblance  d'allures.  Quel  que  soit 
leur  nombre,  les  n^phridies  consistent  en  tubes,  ouverts  dans  les  espaces 
coelomiques  par  une  extr6mit6  souvent  garnie  de  cils  vibratiles ;  par  Taulre, 
elles  debouchent  au  dehors,  et  6tablissent,  par  ce  moyen,  des  relations  con- 
tinues entre  les  premiers  et  les  milieux  environnants. 

II.  Rotiftbres.  —  Ces  6tressont  int^ressantsen  ce  sens  que  leurs  organes 
excr^teurs,  rappelant  k  la  fois  les  protonephridies  des  larves  des  autres 
Trochozoaires  et  leurs  similaires  des  Plathelminthes,  pr6cisent,  en  mSme 
temps,  les  affinit6s  naturelles  de  ces  embranchements,  et  la  structure 
fondamentale  de  ces  appareils.  Ces  derniers  consistent  en  deux  tubes 
minces  et  longs,  parfois  pelotonn^s  par  places  sur  eux-m6mes,  sym^triques, 
qui  parcourent  une  grande  partie  du  corps,  Tun  k  droite  et  Tautre  k  gauche 
du  tube  digestif.  Tous  deux  s'ouvrent  dans  Tintestin,  non  loin  de  Tanus ;  ils 
rappellent  ainsi  leurs  correspondants  de  la  Trochophore,  en  rapprochant 
da  vantage  leurs  pores  ext^rieurs  et  Torifice  anal,  de  mani^re  k  leur  faire 
contracter  des  relations  plus  ^troites  avec  le  rectum,  et  k  convertir  celui-ci 
en  un  cloaque.  A  ce  dernier  s'annexe,  en  surcrott,  une  poche  contractile, 
dont  le  r6le  veritable  est  inconnu ;  ^tant  donn^es  ses  connexions,  elle  est 
capable  de  se  laisser  emplir  par  le  liquide  venu  des  n^phridies,  et  de  servir 
peut-6tre  en  quality  de  vessie  urinaire.  Sur  leur  parcours,  les  tubes  excr6- 
teurs  portent  de  courtes  branches  lat^rales,  qui  s'avancent  dans  la  substance 
fondamentale  conjonctive,  dont  la  majeure  part  des  espaces  inter-organiques 
est  combine.  Chaque  rameau  se  termine  en  cul-de-sac,  car  son  sommet  est 
convert  d'une  mince  lame  protoplasmique,  et  contient,  dans  son  int^rieur, 
suivant  son  axe,  un  canal  muni  d'une  houppe  vibratile ;  tous  les  conduits 
des  expansions  d'une  m6me  nephridie  se  rendent  dans  la  cavit6  cenlrale  de 
cette  derni^re,  de  sorte  que  la  disposition  de  Tappareil  entier  rappelle 
exactement,  dans  ses  diverses  particularit^s,  celle  de  son  correspondant 
des  Plathelminthes  (fig.  417-419,  420-421,  p.  510,  511). 

Les  Rotif^res  sont  unisexu^s,  et  presentent,  en  outre,  un  dimorphisme, 
assez  prononc6  parfois.  —  Les  males  apparaissent  seulement  vers  la  fin  de 
r^t^  et  vers  I'automne,  dans  la  serie  des  generations ;  ils  sont  plus  petits  que 
les  femelles ;  souvent,  rexiguile  de  leur  taille,  tr6s  accentu6e,  entratne,  au 
moment  de  la  maturity  sexuelle,  des  phenom^nes  de  degAndrescence  atro- 
phique  assez  prononc^s,  qui  atteignent  les  syst^mes  de  la  nutrition  et  de  la 
relation.  Leur  tube  digestif  se  r^duit  k  une  bande  cellulaire  compacte,  priv^e 
de  cavite,  et  incapable  de  remplir  ses  fonctions ;  de  son  c6t6,  la  couronne 
vibratile  est  fort  reslreinle.  Seuls,  les  appareils  de  la  reproduction  par- 
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viennenl  k  acqu^rir  un  grand  volume,  et  une  certaine  complexile.  Les 
616ments  spermatiques  se  rassemblent  en  un  seul  amas,  qui  tienl  dans 
r^conomie  une  place  considerable,  et  se  deverse  au  dehors  par  un  canal 
qui  aboutit  k  rexlr^mil^  posl^rieure  de  Tindividu ;  les  levres  de  eel  oriflce 
terminal  s'^paississent  en  un  mamelon  saillant,  contractile,  jouant  le  r6le 
d'un  p6nis ;  de  plus,  k  la  suite  de  la  degradation  du  tube  intestinal,  les 
deux  nephridies,  avec  leur  v^sicule  interm^diaire,  se  d^versent  dans  ce 
conduit  sexuel.  —  Les  femelles,  plus  grandes  que  les  m&les,  conservenl 
leur  intestin  entier,  et  les  relations  normales  de  leurs  organes  excr^t^urs 
avec  lui ;  c'est  ^galement  k  son  rectum  qu'aboutit  le  canal  vecteur  de  leurs 
elements  sexuels.  Ceux-ci  se  groupent  en  une  masse  assez  considerable, 
compos6e  d'ovules  et  de  cellules  folliculaires ;  ces  derni^res,  granuleuses, 
se  laissent  absorber  paries  premiers  au  fur  et  k  mesure  de  leur  maturation, 
et  fonctionnent  comme  les  cellules  vitellines  des  Plathelminthes.  L'ensemble 
de  I'ovaire  s^entoure  d'une  fine  membrane  pi'opre,  qui,  aprfes  Favoir 
envelopp6,  se  prolonge  jusqu'au  rectum,  et  se  creuse  d'une  lumiere  cen- 
trale  destin^e  k  servir  d'oviducte.  Les  ceufs,  pondus  pendant  le  printemps  el 
la  majeure  part  de  ret6,  dits  OBufs  d'4t4,  rev^tus  d'une  mince  coque  cho- 
rionnaire,  sont  parthenog^netiques  sans  doute,  vu  Tabsence  de  mdles.  Ceux 
fournis  pendant  Tautomne  se  trouvent  f^condes  par  contre ;  nommes  les 
ceufs  d'biver^  proteges  par  un  chorion  ^pais  et  resistant,  ils  passent  Thiver 
entier  sans  perir,  sans  se  d^velopper,  et  6voluent  au  printemps  suivant 
pour  recommencer  le  cycle  des  generations. 

III.  Monom^riques.  —  Tons  ces  animaux  sont  caracierises  par  la  pos- 
session de  deux  nephridies  symetriques,  rarement  absentes.  Parfois,  Tune 
d'elles  fait  defaut ;  Torganisme  ne  contient,  en  ce  cas,  qu'un  seul  appareil 
excreteur,  asymetrique  et  impair;  tels  sont  la  plupart  des  MoUusques 
Gasieropodes.  En  certains  cas,  fort  rares,  car  quelques  Brachiopodes  el 
Gasteropodes  sont  les  seuls  k  les  montrer,  Teconomie  renferme  quatre 
nephridies  etablies  en  deux  paires,  soil  d'une  mani^re  concomitante,  soil 
d'une  fa^on  successive,  une  premiere  paire  se  fagonnant  d  abord  chez 
Tembryon,  puis  disparaissant  pour  ceder  la  place  k  Tautre.  Plusieurs 
auteurs  concluent  de  cette  augmentation  numerique  k  la  valeur  biseg- 


Fig.  588  a  596.  —  Organisation  generale  des  Oligochoetes  (coupes).  —  En  588,  coupe  transversale 
dans  la  region  sexuellc  du  corps  d'un  Enchylrcetdes  adulte.  —  En  689,  coupe  transversale  dans  la 
region  du  corps  representee  par  la  figure  585,  dans  la  planche  prec^denle  (p.  725).  —  En  590, 
coupe  longitudinale.  mediane  el  verticale,  dans  la  region  du  corps  representee  par  la  figure  583. 

—  En  591-593-593,  developpement  d'une  soie,  aux  d6pens  d'une  involution  ectodermique ;  les  cel- 
lules rayonnantes  correspondent  a  des  616ments  du  mdsoderme,  qui  se  convertissent  en  fibres 
musculaires.  —  En  594,  coupe  semblable  h  celle  de  la  figure  589,  mais  passant  en  arriere  des 
nephridies ;  les  mesenteres  ne  sont  pas  representes,  et  les  vaisseaux  sont  laisses  en  blanc.  — 

—  En  595,  coupe  transversale  de  Tinteslin,  muni  de  ses  deux  vaisseaux.  —  Dans  toutes  les 
figures,  les  organes  qui  se  correspondent  sont  dessin^s  de  m^me.  La  couche  ^pithdliale,  qui  en- 
toure  I'endoderme  intestinal,  est  la  couche  chloragogene,  c'est-i-dire  la  splanchnopleurc.  —  Se 
reporter  k  la  figure  4i3  de  la  page  507,  aux  figures  567-587  des  planches  precedenles  (p.  711,715, 
719,  725)  et  aux  figures  596-599  de  la  planche  suivante  (p.  ^). 
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FiR.  S8S  a  &9&.  —  Oroamsatiok  o£n£riii,e  des  Oligochcetes  («iup;i). 
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mentaire  du  corps  de  ces  animaux ;  suivant  leur  opinion,  ce  dernier  serait 
form6  par  deux  anneaux  au  moins,  confondus  et  unis  entre  eux,  mais  con- 
servant  encore,  comme  ceux  des  Polym^riques,  leurs  paires  respectives  de 
tubes  excr^teurs.  Une  telle  question,  ainsi  pos^e,  est  difficile  ^  r^soudre. 
Lorsque  les  Polym^riques  perdent  la  segmentation  de  leur  m^soderme, 
par  la  d^sagr^gation  des  cloisons  de  separation,  les  n^phridies  r^duisent 
leur  chiffre,  et  en  viennent  k  un  nombre  peu  ^lev^,  de  beaucoup  inf^rieur 
h  celuides  anneaux  qui  s'^taient  d6limit6s  dans  le  feuillet  moyendes  larves. 
Le  m6me  fait  devrait  se  passer  chez  les  Monom^riques  munis  de  quatre 
canaux  d'excr^tion:  aussi.  Ton  ne  peut  trop  se  baser  sur  la  quantite  de  ces 
derniers  pour  en  d^duire  celle  des  segments.  D'autre  part,  la  distribution 
par  paires  des  n^phridiesdansr^conomie  des  Polym^riques  est  un  r^sultat 
de  sa  segmentation  ;  d'habitude,  chaque  anneau  contient  une  paire  de  ces 
appareils,  mais,  parfois,  il  en  existe  davantage  ;  pour  ces  deux  raisons,  le 
nombre  des  conduits  excr^teurs  fournit,  seulement,  quelques  inductions  de 
probability  au  sujet  de  celui  des  segments,  mais  non  la  certitude.  Enfin,  les 
Monom^riques  k  quatre  n^phridies  ne  difi%rent  point,  par  les  autres  parti- 
cularit^s  de  leur  structure,  de  ceux  qui  en  ont  deux  ;  leurs  qualit^s  en  ce 
sens  apparaissent  d'une  mani^re  sporadique,  sans  entrainer  &  leur  suite  des 
modifications  profondes.  En  somme,  il  semble  plutdt  que  ces  caract^res 
n'ont  pas  d'autre  importance  que  leur  valeur  propre ;  ils  se  ram^nent  a  un 
simple  d6doublement  de  T^bauche  n^phridienne,  efTectu6  par  elle  seule,  et 
non  point  caus^  par  une  division  correspondante  des  elements  d'origine 
m^sodermique. 

TENTAcuLiFi:REs.  —  Ccs  ^trcs  conservent  le  mieux,  de  tous  les  Monome- 
riques,  les  propri^t^s  enti^res  des  tubes  excreteurs.  Ces  conduits,  assez  peu 
complexes,  servent  d'habitude  k  une  double  fin  :  Texpulsion  des  produits 
de  d^sassimilation,  et  le  rejet  des  cellules  sexuelles. 

Bryozoaires.  —  Parmi  les  repr^sentants  de  cette  classe,  on  n'a  gu^re 
trouv6  des  organes  excreteurs  que  chez  les  Endoproctes.  Ces  appareils  res- 
semblent  de  tous  points  k  leurs  homologues  des  Rotif^res ;  ils  ne  se  distin- 
guent  d'eux  que  par  leur  bri^vete  plus  grande,  et  par  la  difference  de  leurs 
connexions.  Au  lieu  de  s'aboucher  avec  Textremite  posterieure  du  tube 
intestinal,  et  de  se  d^verser  dans  le  rectum,  ils  s'ouvrent  au  dehors  sur 
Textremite  anterieure  du  corps,  entre  la  bouche  et  Tanus.  —  Ce  report  en 
avant  des  orifices  nephridiens  se  conserve,  d^sormais,  chez  la  plupart  des 
autres  Tentaculiferes. 

Au  sujet  du  systeme  reproducteur,  les  Endoproctes^  les  PhylacloUmes 
parmi  les  Ectoproctes,  et  quelques  autres  de  ces  derniers,  sont  hermaphro- 
dites; sauf  ces  exceptions,  qui  s'adressent  k  un  petit  nombre  de  genres,  les 
Bryozoaires  se  trouvent  unisexues.  De  m^me  que  chez  les  Rotif^res,  les 
elements  sexuels  se  deiimitent  dans  la  gangue  conjonctive  qui  comble  les 


SYSTEMES  EXCR^TEUR  ET  SEXUEL.  733 

espaces  inter-organiques ;  ceux  des  Endoproctes  se  groupent  en  deux  amas, 
situes  dans  la  region  anterieure  du  corps,  accol^s  k  la  parol  stomacale ; 
ceux  des  Ectoprocles  naisseni  dans  Textr^mile  post6rieure  de  rindividu, 
conlre  le  funicule.  Les  spermatozo'ides  et  les  ovules  des  premiers  sont 
expuls6s  au  dehors  par  un  ou  deux  orifices,  perc^s  non  loin  de  la  bouche. 
Les  ^16menis  sexuels  des  seconds  sont  rejet^s  par  un  proc^d6  encore 
inconnu;  les  spermatozo'ides  sortent,  sans  doute,  en  passant  dansune  fente 
qui  se  creuse  dans  les  teguments ;  les  ovules  6migrent  dans  les  oicieSj  loges 
sp6ciales,  semblables  k  des  capsules  interpos^es  aux  individus,  et  que 
nombre  d*auteurs  consid^rent  comme  des  zoo'ides  transform6s,  par  Teffet 
du  polymorphisme  colonial,  pour  servir  k  Tincubation  des  embryons 
(fig.  428,  431,  p.  523,  529). 

Brachiopodes.  —  Tons  les  Brachiopodes  possedent  des  n^phridies.  De 
m^me  que  leurs  homologues  des  pr^c^dents,  ces  derni^res  se  reportent  dans 
la  region  anterieure  de  T^conomie,  et  s'ouvrent  au  dehors  non  loin  de  la 
bouche.  II  en  existe  une  paire  d'habitude,  dont  les  composantes  sont  lat6- 
rales  et  sym^triques  par  rapport  k  Tintestin  ;  les  Rhynconella  en  ont  deux 
paires,  par  contre,  et  cette  augmentation  num^rique  n'a,  sans  doute, 
aucune  valeur  en  ce  qui  concerne  la  nature  de  Torganisme  entier,  car  elle 
n'entratne  point,  k  sa  suite,  des  modifications  anatomiques  dans  les  autres 
syst^mes  issus  du  m^soderme.  Chaque  n^phridie  consiste  en  un  lube  assez 
Yolumineux,  aux  parois  6paisses,  dont  les  cellules  renferment  des  granules 
brundtres  formes  de  produits  de  d^sassimilation,  et  k  la  cavit6  spacieuse ; 
celle-ci  conduit  directement  de  Forifice  ext^rieur  k  Touverture  interne. 
Cette  derni^re,  ^largie  en  entonnoir,  munie  de  cils  vibratiles,  6tablit  une 
facile  communication  directe  avec  les  cavit^s  coelomiques,  groupees  en 
un  appareil  h^mo-lymphatique.  Par  le  moyen  de  ces  tubes  excr^teurs, 
rh6mo-lymphe  est  capable  de  se  d^verser  dans  les  milieux  environnants. 
Ces  relations  ^troites,  avec  le  syst^me  irrigateur,  avaient  conduit  les 
anciens  auteurs  k  prendre  ces  conduits  pour  autant  de  cceurs,  et  k  les 
d^crire  comme  tels. 

Ces  animaux  sont  unisexu6s  ;  il  est  pourtant  des  exceptions,  car  les  Lin- 
gala  seraient  hermaphrodites.  Les  elements  sexuels  naissent  aux  d^pens 
de  Tendoth^lium  qui  rev^t  les  parois  des  lacunes  coelomiques ;  ils  appa- 
raissent  en  plusieurs  endroits  sp^ciaux,  et  y  constituent  des  amas  g^nitaux, 
qui  s'amplifient  jusqu'au  moment  de  leur  maturity,  ct  se  d^sagr^genl 
ensuite,  d^versant  leurs  cellules  reproductrices  dans  le  r^seau  des  cavit6s 
h6mo-lymphatiques.  Ces  groupes  se  placent,  soit  dans  le  corps  lui-m6me  et 
autour  du  tube  digestif,  soit  dans  les  replis  pall6aux ;  ils  se  disposent  par 
paires  de  part  et  d'autre  du  plan  median  de  T^conomie,  de  fagon  k  s  equi- 
librer  mutuellement,  k  cause  de  leur  masse  assez  grande ;  leurs  caract6res, 
sous  ces  deux  rapports,  varient  suivant  les  genres.  Les  ovules  et  les  sper- 
matozoides,  parvenus  dans  Th^mo-lymphe,  arrivent  au  dehors  en  passant 
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par  les  n^phridies ;  celles-ci  fonctionnent,  en  consequence,  comme  lubes 
d'excr^iion  et  comme  conduits  sexuels  (fig.  437,  p.  537). 

Phoronidiens.  —  La  disposition  des  Brachiopodes  d^coule  de  celle  des 
Bryozoaires  Endoproctes,  en  augmentant  les  dimensions  des  canaux  excr^ 
teurs,  et  leur  permettant  de  servir  pour  le  rejet  des  6I6ments  de  la  repro- 
duction. Les  Phoronidiens,  k  cet  ^gard,  ^tablissent  un  passage  entre 
les  deux  groupes.  lis  poss^dent  deux  n^phridies,  semblables  k  celles 
des  Endoproctes  ;  elles  consistent  en  tubes  sym^triques,  ouverts  au 
dehors  entre  la  bouche  et  Tanus,  sur  rextr^mit^  ant^rieure  du  corps,  et 
suspendus,  d  autre  part,  dans  la  cavity  coelomique,  oil  ils  se  d^versent  par 
un  second  orifice.  Leur  lumi^re  centrale  est  assez  vaste  pour  leur  permettre 
de  remplir  le  r6le  de  conduits  sexuels.  —  Ces  6tres  sont  hermaphrodites. 
Les  ovules  et  les  spermatozo'fdes  prennent  naissance  aux  depens  de  Tendo- 
theliump6riton6al,  tout  autourdu  vaisseau  sanguin  ventral,  qui  leur  foumit 
les  mat^riaux  de  nutrition  n^cessaires  k  leur  accroissement  rapide.  MQrs, 
ils  tombent  dans  le  ccelome  6tabli  en  cavity  g^n^rale  continue,  se  trouvent 
ploughs  dans  le  plasma  coelo-Iymphatique,  et  sorienl  k  Text^rieur  par 
les  n^phridies.  Les  ovules,  parvenus  au  dehors,  s'attacheni  aux  tentacu^, 
et  subissent  \k  les  premieres  phases  de  leur  d6veloppement  (fig.  445,  448, 
p.  545,  549). 

Siponculiens.  —  La  structure  de  ces  fitres  se  diduit,  k  son  tour,  de  celle 
des  Phoronidiens.  Leur  organisme  comporte,  de  m6me,  la  presence  de  deux 
nephridies,  sym^triques,  situ^es  dans  la  region  ant^rieure  du  corps,  et  d^ 
bouchant  au  dehors  entre  la  bouche  et  Tanus  ;  seulement,  comme  ces  deux 
orifices  sont  plus  ^cart^s  Tun  de  Tautre  que  leurs  similaires  des  Monom^- 
riques  precedents,  les  orifices  excr^teursse  placent  en  arrifere  de  Textreraite 
anterieure  munie  de  la  bouche,  en  avant  de  Tanus,  et  vers  la  base  de  la 
region  modifi^e  en  une  trompe  protractile.  Par  une  exception,  causae  sans 
doute  par  Tatrophie  de  Tun  des  canaux  nephridiens,  les  Phascolion  ne  pos- 
s^dent  qu'un  de  ces  organes.  —  Chaque  nephridie  consiste  en  un  tube  assez 
volumineux,  cylindrique,  quelque  pen  eiargi  danssamoitie  ant^rieure,  sus- 
pendu  dans  la  cavit6  gen6rale,  attache  aux  teguments  par  une  base  pourvue 
de  Torifice  exterieur,  et  muni  en  surcrott,  non  loin  de  cette  insertion,  d'une 
seconde  ouverture.  Celle-ci  donne  acces  dans  le  coelome;  encadree  par  un 
epais  bourrelet,  qui  lui  donne  un  aspect  de  pavilion,  elle  est  gamie  de 


Fig.  596  k  599.  —  Organisation  o6n]£rale  des  Polychoetbs  (coapes).  —  En  5g6,  extr6iiui6  anl^rieare 
d'un  Polychoete  tubicole  du  genre  Splrographis^  dont  les  branchies  sont  couples  en  majeure  part. 
—  En  5g7f  coupe  transversale  dans  I'abdomen  du  m6me.  —  En  ^6,  coupe  transversale  da  corps 
d'un  Polychoete  errant;  les  deux  baguettes  noires  des  parapodes  sont  les  acicules;  les  deux 
expansions  en  clair  de  ces  mdmes  parapodes  sont  les  cirrhes,  dont  le  dorsal  est  convert!  en  une 
branchie.  —  En  699,  coupe  mediane  de  Toeil  d'un  Alciopide  du  genre  Nauf^anla ;  I'espace  blanc, 
laiss^  entre  le  cristallin  et  la  ratine,  est  empli  par  Thumeur  vitr6e.  —  En  partie  d'apres  les 
recherches  faites  par  Soulier  et  par  Greef.  —  Se  reporter  d  la  figure  Ai3  de  la  page  507  et  aox 
figures  567-595  des  planches  prdc^dentes  (p.  711, 715,  719,  7a5, 731). 
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nombreux  cils  vibratiles.  L'appareil,  poss^dant  ainsi  deux  pores,  Tun 
interne,  Tautre  externe,  est  capable  de  conduire  au  dehors  le  plasma  coelo- 
mique ;  seulement  le  premier,  au  lieu  d'etre  plac6  sur  le  sommet  libre  du 
tube,  sereporte,  sans  doute  k  la  suite  de  ramplification  inegale  du  sysleme, 
vers  la  base,  et  noq  loin  du  second.  —  L'unisexualile  est  la  r^gle  ordinaire. 
Comme  chez  les  Phoronidiens,  les  61^ments  reproducleurs,  le  moment  venu 
de  la  maturity  sexuelle^  sont  engendr^s  par  Tendoth^lium  peritoneal,  en 
certaines  zones  de  la  moiti^  ant^rieure  et  de  la  face  ventrale  de  la  paroi  du 
corps.  Les  ovules  et  les  spermatozoides,  parvenus  k  leur  complet  develop- 
pemeni,  tombent  dans  le  liquide  coelo-lymphatique  doni  la  cavity  g^n^rale 
est  emplie,  et  arrivent  au  dehors  en  passant  par  les  n^phridies  (fig.  453-454, 
p.  553). 

Ainsi  qu'il  en  est  au  sujet  des  autres  particularit^s  de  leur  6conomie,  les 
Priapulidis  s'^cartent  des  vraisSiponculiens,  et  des  autres  Tentaculif^res, 
pour  se  rapprocher  des  Mollusques.  Toutefois,  leur  structure,  encore  assez 
mal  connue,  ne  permet  que  des  inductions  a  Tegard  de  leurs  systemes 
excr6teur  et  sexuel.  Les  n6phridies,  au  nombre  de  deux,  sont  post^rieures, 
non  point  ant^rieures,  et  s'ouvrent  dans  le  rectum,  comme  leurs  homologues 
des  Rotiferes ;  cette  connexion  leur  vaut,  de  la  part  des  auteurs,  d'etre 
designees  par  lestermesdepoclies  anales,  ou  de  diverticules  anaux.  La 
ressemblance  avec  les  Rotiferes  va  plus  loin,  du  resle,  que  cette  identite  de 
situation ;  chacun  de  ces  appareils,  court  et  ramasse,  porte  de  nombreuses 
branches  lat^rales,  ferm^es  k  leur  sommet  par  une  lame  protoplasmique,  et 
contenant  dans  leur  int^rieur  une  houppe  vibratile ;  la  concordance,  en  ce 
cas,  d^passe  les  Rotiferes  pour  alter  jusqu'^  la  larve  Trochophore,  etpar  Ik 
aux  Plathelminthes.  —  Ces  conduits,  ainsi  ^tablis,  fonctionnent  dans  un 
but  d'excretion  pendant  la  jeunesse  de  Tindividu.  Parvenu  au  moment  de  sa 
reproduction,  celui-ci  engendre  ses  amas  d'^l^ments  sexuels  dans  le  voisi- 
nage  du  sommet  des  deux  n^phridies ;  ces  dernieres  s'unissent  alors  aux 
masses  genitales,  forment  avec  elles  un  ensemble  continu,  et  leur  servent 
pour  expulser  au  dehors  les  ovules  et  les  spermatozoides  (fi[g.  464,  p.  565). 

Mollusques.  —  Les  n^phridies  des  Mollusques  sont  habituellement  au 
nombre  de  deux,  comme  leurs  homologues  des  autres  Monom^riques,  el 
font  communiquer  de  m^me  les  cavit^s  m^sodermiques  avec  le  dehors. 
Pourtant,  dans  certains  cas,  Tune  d'elles  diminue,  et  s'atrophie  presque ; 
Torganisme  ne  possede  alors,  sous  une  forme  enti^re  et  vraiment  fonction- 
nelle,  qu'un  seul  de  ces  appareils.  Les  espacescoelomiquesdecesanimaux, 
combl6s  et  cloisonnes  par  une  trame  conjonctivo-musculaire,  se  conver- 
tissent  en  un  systeme  h^mo-lymphatique.  Contrairement  k  ce  qull  en  est, 
pour  une  structure  semblable,  chez  les  Plathelminthes,  les  tubes  excr^teurs 
n'^mettent  pas  des  branches  nombreuses,  destinies  k  la  plupart  des  lacunes 
principales;  ils  demeurent  indivis,  et  se  bornent  k  relierTune  d'elles  avec 
les  milieux  environnants.  La  chambre  lacunaire  k  laquelle  ils  se  rendent  est 
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la  cavit6  p6ricardique ;  cette  derni^re  6iablit  leurs  relations,  soil  directes,  soil 
osmoiiques,  avec  le  reste  du  syst^me  irrigateur,  el,  par  son  interm6diaire, 
les  produils  de  d^sassimilalion  arriveni  k  Text^rieur,  en  passanl  par  les  n6- 
phridies.  En  revanche,  celles-ci,  afinde  suffire  k  leur  r6le,^paississenl leurs 
parois,  les  plissent  pour  augmenler  leur  surface,  el  accumulenl  dans  leurs 
cellules  des  granulations  compos6es  de  substances  excr6l^es,  nolammenl 
d'urales  el  d'ur6e;  cesmat^riaux  leur  donnenl  une  leinle  brunfttre,  qui  les 
rend  ais6menl  discernables.  Leur  structure  particuli^re,  el  leurs  con- 
nexions dans  le  corps,  conslanles  pour  tousles  repr6sentants  dela  section, 
font  qu'elles  sont  sou  vent  d^sign^es  par  une  expression  sp^ciale  :  celle 
d'organea  de  BojanuSy  du  nom  de  Tancien  analomiste  qui  les  a  6tudi^es. 
—  Chez  les  plus  simples  des  Mollusques,  les  n^phridies  ont  une  double 
fonclion,  comme  leurs  correspondanles  de  la  plupart  des  Tentaculiftres ; 
elles  servent,  d'une  mani^re  courante,  k  Texcr^tion  des  d^chets  vitaux,  et, 
d'une  fagon  lemporaire,  au  moment  de  la  maturity  sexuelle,  k  Texpulsion 
des  ^I6menls  reproducteurs.  II  n'en  est  point  de  m6me  pour  les  plus  61ev6s 
d'entre  eux,  car  une  division  du  travail  physiologique  s'accomplil  k  leur 
^gard  :  Tunique  fonclion  des  organes  de  Bojanus  est  de  s'employer  comme 
reinSn  pour  r^limination  des  materiaux  inuliles;  les  glandes  sexuelles 
portent,  pour  le  rejet  de  leurs  ovules  ou  de  leurs  spermalozoldes,  des  ca- 
naux  sp^ciaux,  qui  leur  appartiennenl  en  propre,  el  sont  utilises  dans  ce 
seul  but. 

Si  les  lubes  excr6leurs  des  Mollusques  sont  homologues  k  ceux  des 
Tentaculif^res,  s'ils  leur  ressemblenl  par  Torigine,  par  les  connexions 
g^n^rales,  et  par  le  rdle,  ils  en  diffiferenl  par  leur  position  dans  T^conomie. 
Ceux  des  seconds  se  placent  dans  la  region  anWrieure  du  corps,  et  d6bou- 
chenl  au  dehors  par  des  oriGces  perc^s  sur  I'exlr^mil^  correspondante,  ou 
non  loin  d'elle.  Par  opposition,  ceux  des  premiers  sont  presque  loujours 
post^rieurs,  et  leurs  ouvertures  se  creusent  non  loin  de  Textr^mit^  post6- 
rieure  de  T^conomie.  —  Cette  divergence  est  apparente ;  elle  d^coule  de 
la  structure  offerte  k  ce  sujel  par  la  larve  Trochophore,  et  des  difKrences 
subies  par  Torganisme  dans  son  accroissemenl.  La  r^gle  invariable,  sta- 
bile chez  la  larve,  et  netlement  montr^e  par  les  Rolif^res,  est  que  les 
nSpbridiea  accompagnent  Vanus ;  elles  flanquenl  Tintestin  post^rieur 
k  droite  el  k  gauche,  et  se  d^versent  au  dehors,  soil  en  empruntant  un 
passage  k  cette  zone  in  testinale  m^me,  soil  en  se  plagant  non  loin  de  rorifice 
anal ;  les  rapports  avec  les  feuillets  embryonnaires  sont  idenliques  dans 
les  deux  cas,  puisque  Tintestin  post6rieur  r^pond  k  une  depression  t6gu- 
menlaire.  Le  tube  digestif  des  Tentaculif^res  se  recourbe  sur  lui-m6me,  el 
d6cril  une  anse  dans  le  corps,  de  mani^re  k  placer  Tanus  pr^s  de  la  bouche  ; 
les  n^phridies  suivent  cette  inversion,  reviennent  dans  la  region  ant^rieure 
de  rindividu,  et  percent  leurs  ouvertures  externes  dans  une  zone  voisine, 
k  cause  des  connexions  des  parlies,  de  Tun  et  de  I'aulre  de  ces  orifices 
digestifs.  Par  contre,  chez  un  grand  nombre  des  Mollusques,  Tanus  est 
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posWrieur  ;  les  canaux  excr^teurs  conservenl  alors  la  situation  qu'ils  pos- 
s^dent  dans  T^conomie  de  la  Trochophore  et  des  plus  simples  des  Trocho- 
zoaires,  el  demeurent  post^rieurs  eux-m6mes.  Cette  r^gle  est  d*une  g^ande 
Constance ;  la  plupart  des  Gast^ropodes,  k  cause  de  Tin^galit^  d  accroisse- 
ment  subie  par  eux,  d^vient  leur  anus  pour  le  placer  vers  le  milieu  de  la 
face  dorsale  du  corps ;  les  n^phridies  accompagnent  encore  la  zone 
intestinale  k  laquelle  elles  sont  li^es,  perdent  leur  position  post^rieure,  et 
^migrent  vers  la  region  ant^rieure  de  Tindividu.  L'opposition  entre  les 
Tentaculif^res  et  les  Mollusques,  en  se  trouvant  r^lle,  est  toute  de  surface ; 
elle  est  exacte,  en  consid6rant  les  n^phridies  par  rapport  k  Torganisroe 
entier  ;  elle  est  apparente,  en  examinant  les  connexions  de  ces  appareils 
avec  les  syst^mes  voisins,  et  surtout  avec  Tintestin.  Ces  demi^res  relations 
sont  fondamen tales,  k  cause  de  leur  presence  pr^coce  dans  la  s^rie  des 
phases  embryologiques,  comme  dans  la  succession  des  types  anatomiques, 
et  elles  ne  varient  jamais. 

Amphineures,  —  Ces  animaux  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  montrent 
dans  leur  s6rie,  par  une  sorte  de  r6sum6,  les  principales  des  modifications 
pr^sent^es  par  les  autres  Mollusques  dans  la  disposition,  et  dans  les  con- 
nexions mutuelles,  de  leur  syst^me  excr^teur  et  de  leur  appareil  sexuel. 

Comme  toujours,  les  Chilodermiens  offrent  la  structure  la  moins  ^lev^. 
Leurs  deux  n^phridies,  sym6triques  et  tubuleuses,  vont  directement  de 
Textr^mit^  post^rieure  du  p^ricarde  k  la  zone  t^gumentaire,  plac^e  autour 
de  Tanus,  et  d6prim^e  en  une  cloche  qui  contient  les  papilles  branchiales ; 
elles  s'ouvrent  s6par6ment  au  dehors,  et  font  ainsi  communiquer  la  cavite 
p^ricardique  avec  les  milieux  ext^rieurs.  Leurs  parois  sont  minces,  cou- 
vertes  de  cils  vibratiles  sur  leur  face  interne,  afin  de  faciliter  1  expulsion 
des  substances  contenues  dans  leurs  cavit6s.  —  Ces  ^tres  sont  unisexu6s. 
Leurs  elements  reproducteurs  se  fagonnent  aux  d6pens  de  cellules  m^so- 
dermiques,  homologues  de  celles  qui  forment  la  trame  conjonctive  et  la 
paroi  endoth^liale  des  principaux  sinus,  et  appartenant  k  leur  ensemble ; 
ils  s'assemblent  en  un  amas  compact,  plac^  entre  le  sinus  aortique  et  le 
tube  digestif,  dorsal  par  consequent,  6tendu  suivant  Taxe  longitudinal  de 
rindividu.  Les  ovulies  et  les  spermatozolides,  parvenus  k  maturity,  se  dis- 
socient  les  uns  des  autres,  tombent  dans  la  cavit6  p^ricardique,  et,  de  1^, 
parviennent  au  dehors  en  suivant  les  canaux  n^phridiens.  Ceux-ci  fonc- 
tionnent  done  en  la  double  quality  de  conduits  excr6teurs  et  sexuels. 

Les  N^ominiens  ont  une  organisation  plus  complexe.  Leurs  deux 
n^phridies   sont  plus   longues  que  les  pr6c6dentes,   et  se   replient  sur 


Fig.  6oo  k  604.  —  Organisation  o^niIiiale  des  Sternaspidienb.  •—  Ea  600,  ud  SlernoMpu  entier, 
quelque  peu  grossi,  vu  par  sa  face  venlrale.  —  En  601,  le  m6me,  ouverten  long  par  sa  face  dor- 
sale,  les  lambeauz  Mant  rabattus  pour  montrer  les  organes  internes.  —  En  603,  le  mime,  le  paquet 
des  visceres  ayant  616  enlev6.  —  En  6o3,  ovaires  Isolds.  —  En  604,  n^phridies  isol6es.  —  D*apr&s 
les  recherches  faites  par  Rietsch.  —  Se  reporter  A  la  flgure  ^i^  de  la  page  507. 
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elles-m^mes;  elles  commencent  vers  le  p6ricarde,  se  dirigent  dabord 
en  avant,  puis  se  recourbent  pour  revenir  en  arri^re,  s'unissent  enlre 
elles,  et  d^bouchent  ensemble  k  Text^rieur,  non  loin  de  Torifice  anal,  un 
peu  au-dessous  de  lui.  Leur  zone  p^ricardique,  ioum^e  en  avant,  large 
et  spacieuse,  contienl  une  cavity  plus  ample  que  celle  de  leur  seconde 
region,  lourn6e  en  arri^re  et  aboutissant  k  leur  commune  ouverture 
externe.  Dans  la  plupart  des  genres,  cette  derni^re  porle,  en  chaque  ne- 
phridie,  une  ou  deux  expansions  ampullaires,  de  petite  taille,  semblables 
k  des  poches  lat6rales.  —  Ces  animaux  sont  hermaphrodites.  Les  ^l^ments 
sexuels,  produits  par  des  cellules  m^sodermiques  de  la  trame  conjonctive 
et  de  Tendoth^lium  vasculaire,  composent  deux  masses  compactes,  allon- 
g^es,  et  plac^es,  comme  Tamas  impair  des  Ch^todermiens,  sur  le  tube 
digestif,  sous  Taorte,  et  en  avant  du  p^ricarde.  Chacune  d'elles  contient 
des  ovules  et  des  spermatozo'ides.  Ces  derniers  tombent,  k  leur  maturite, 
dans  la  cavit6  p^ricardique,  et  sont  expuls^s  par  les  n^phridies :  celles-ci 
conservent,  en  consequence,  leur  double  r6le  fondamental.  Les  diverti- 
cules  lat^raux  des  canaux  excr^teurs  servent  de  v^sicules  s^minales,  en 
permettant  aux  spermatozo'ides  de  s'accumuler  dans  leur  int^rieur.  Parfois, 
quelques  spicules  calcaires,  semblables  k  ceux  des  teguments  et  produits 
de  m6me,  mais  Isolds  et  plus  forts,  se  trouvent  ins^r^s  sur  les  bords  de 
Torifice  externe  commun  aux  deux  n6phridies  ;  on  les  a  d^crits  comme 
r^pondant,  par  leur  ensemble,  k  un  p6nis  (fig,  470-471-474,  p.  571). 

Les  Polyplacophores  sont  les  plus  61ev6s  des  repr^sentants  de  la  classe, 
ceux  dont  Torganisme  est  le  plus  compliqu6.  D'une  mani^re  connexe,  et 
par  un  efTet  de  la  division  du  travail,  les  glandes  sexuelles  se  munissent 
de  canaux  vecteurs  particuliers,  qui  leur  appartiennent  en  propre,  et  les 
n^phridies  ne  poss^dent  plus  que  leur  fonction  d'excr^tion.  —  Ces  der- 
ni^res  sont  6tablies  comme  leurs  homologues  des  N^om6niens ;  elles  vont 
depuis  le  p6ricarde  jusqu'^  Textr^mite  ant^rieure  du  corps,  et  se  replient 
sur  elles-m^mes  de  mani^re  a  avoir  deux  branches,  Tune  toum^e  en  avant, 
Tautre  revenant  en  arri^re.  Seulement,  elles  ofTrent  une  complexity  plus 
grande ;  elles  sont  plus  larges  et  plus  longues ;  leurs  parois  ont  une  ^pais- 
seur  plus  forte ;  elles  portent,  sur  leur  trajet,  de  nombreux  et  petits  diver- 
ticules  lat^raux,  branchus,  qui  augmentent  la  surface  fonctionnelle,  et, 
k  cause  de  leur  situation,  sont  baign^s  par  Th^mo-lymphe  entourant 
Torgane;  enGn,  chacune  d'elles  est  pourvue  d  un  orifice  ext6rieur  special, 
plac6  sur  le  c6t6  correspondant  du  corps,  un  peu  en  avant  de  Tanus.  —  Les 
amas  g^nitaux  rappellent  de  tons  points  ceux  des  N^om^niens,  et  n'en 
different  que  par  leur  absence  de  connexions  avec  le  p^ricarde.  Chacun 
^met,  dans  son  extr^mit6  post6rieure,  un  canal  tubuleux,  qui  se  recourbe 
sur  lui-m^me,  comme  la  n^phridie  dum^me  c6t6,  k  laquelle  il  est  presque 
juxtapose,  et  va  s'ouvrir  au  dehors,  non  loin  et  en  avant  de  Torifice  ne- 
phridien.  Ces  ^tres  sont  unisexu6s  ;  les  conduits  g^nitaux  des  femelles  po$^ 
s^dentune  dilatation  glandulaire  ;  lesoeufs  s'entburent  d'une  coque^paisse. 
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formte  de  cellules  pyramidales,  juxtapos6es  par  leurs  bases,  qui  rayonnent 
autour  du  vitellus  k  la  fa^on  de  forts  mamelons,  et  r^pondent  k  des  616- 
menis  folliculaires  d6velopp6s  outre  mesure  (fig.  475,  477,  p.  574,  575). 

L'opposition  des  Polyplacophores  aux  N6om6niens  et  aux  Ch^todermiens 
est  frappante.  Les  n^phridies  de  ces  derniers  servent,  k  la  fois,  ^Texcr^tion 
urinaire  et  k  Texpulsion  sexuelle ;  celles  des  premiers  n'ont  qu'un  rdlc 
excr^teur,  ^  la  suite  dela  presence  suppl6mentaire  des  conduits  g^nitaux. 
L'origine  embryonnaire  de  ceux-ci  n'est  pas  encore  netlement  61ucid6e. 
Pourtant,leur  proximity  des  n^phridies,  qu'ils  accompagnent  comme  s'ils 
les  doublaient,  leur  reploiement  sur  eux-m6mes,  la  juxtaposition  constante 
des  uns  et  des  autres,  autorisent  k  admetire,  sinon  avec  certitude,  du  moins 
avec  grande  probability,  qu'ils  proviennent  des  tubes  n^phridiens.  Ces 
derniers,  au  lieu  de  conserver  leur  simplicity,  se  subdivisent  en  deux  con- 
duits paranoics,  comme  il  en  est  pour  les  organes  correspondants  des 
Vert6br6s,  dont  Tun  se  specialise  dans  le  r6le  de  canal  excr^teur,  et  Tautre 
dansceluide  canal  sexuel.  —  Cette  induction  a  une  grande  importance. 
EUe  autorise  k  penser  que  les  canaux  g^nitaux  des  MoUusques  sup6rieurs 
Equivalent,  sans  doute,  k  des  parties  de  n^phridies.  D6j^,  cette  conclusion 
s'impose  presque  au  sujet  des  Ann61ides ;  elle  s'Etendrait  ainsi  k  tons  les 
Trochozoaires. 

SoUnoconques.  —  L'organisation  de  ces  animaux  offre  une  certaine  im- 
portance au  sujet  deropinionpr6c6dente.  Les  deux  n^phridies,  courtes  et 
ramass6es  sur  elles-m^mes,  ressemblent  k  deux  poches,  dont  chacune  ne 
poss^de  qu'un  orifice ;  celui-ci  est  I'externe,  et  se  place  aupr^s  de  Tanus. 
Toute  communication  directe  avec  les  cavit^s  m^sodermiques  fait  d^faut ; 
les  ^changes  entre  le  liquide  nourricier  et  Tappareil  excr^teur  s'effectuent 
par  osmose,  k  travers  la  parol  de  ce  dernier.  Cette  parol  se  soul^ve  en 
petites  saillies,  qui  facilitent  la  diffusion,  en  augmentant  la  surface  fonc- 
tionnelle.  Une  telle  structure  concorde  avec  la  disposition  616mentaire  des 
espaces  coelomiques,  qui  composent  k  peine  quelques  grands  sinus,  et  ne 
portent  ni  coeur,  ni  pEricarde.  Pourtant,  les  communications  directes  de 
ces  cavit^s  avec  le  dehors  ne  disparaissent  point ;  elles  s'accomplissent  au 
moyen  de  deux  petits  orifices,  perc6s  tout  k  c6t6  des  ouvertures  n^phri- 
diennes.  —  Ces  animaux  sont  unisexuEs.  Leur  glande  'g^nitale,  impaire, 
m^diane,  dorsale,  fort  allongee,  rappelle  celle  des  Ch^todermiens ;  elle 
6met,  par  Tune  de  ses  extr6mit6s,  un  canal  court  et  large,  qui  va  d^boucher 
dans  la  cavit6  de  la  n^phridie  droite.  Les  Elements  sexuels  sont  done 
rejet6s  au  dehors  par  cette  dernifere.  —  Ces  dispositions  continuent  k 
appuyer  Topinion  relative  k  la  nature  des  conduits  sexuels.  Abstraction 
faite  de  T^tat  impair  du  syst^me  reproducteur,  le  canal  genital,  6tant 
donn^es  ses  connexions  pr^sentes,  est,  selon  toute  Evidence,  une  partie  de 
la  nEphridie  droite,  dEtournEe  de  son  rdle  pour  s'employer  k  Texpulsion  des 
ovules  ou  des  spermatozoides.  Cette  partie  est  encore  jointe  k  Tappareil 


742  TROCHOZOAIRES. 

n^phridien ;  k  cet  ^gard,  par  sa  structure  interm^diaire,  moins  avanc6e  que 
celle  des  Polyplacophores,  le  conduit  sexuel  montre  nettement  son  origine. 
En  outre,  par  la  fermeture  des  n^phridies  du  c6t^  des  cavit^s  ccelomiques, 
et  par  la  presence  d'un  pore  suppl^mentaire,  Tappareil  excr^teur  des 
Mollusques  denote  une  certaine  plasticity,  qui  lui  permet  de  subir  des 
modifications  diverses,  et  d'accomplir  ses  fonctions  de  plusieurs  ma- 
nitres.  Ces  faits,  rapproch^s  les  uns  des  autres,  conduisent,  par  leur  appui 
mutuel,  et  en  la  privation  de  precises  donn^es  embryologiques,  k  consi- 
d^rer  comme  exacte  Tassertion  relative  k  la  provenance  n^phridienne  des 
canaux  genitaux,  ou  du  moins  de  leur  zone  voisine  des  amas  sexuels 
(fig.  479-480,  486,  p.  583,  593). 

Lamellibranches.  —  Les  moins  61ev6s  de  cette  classe  sont  les  Prolo- 
branches.  Leur  appareil  excr^teur  rappelle,  dans  ses  grands  traits,  celui  des 
Amphineures ;  il  consiste  en  deux  n^phridies  tubuleuses,  aux  parois  minces, 
ind^pendantes  Tune  de  Tautre,  repli^es  sur  elles-m^mes,  et  munies  d*ori- 
fices  ext^rieurs  distincts;  ces  dernierssont  perc6s  dans  la  region  post^rieure 
du  corps,  mais  sur  ses  c6t66,  non  sur  son  extr6mit6,  el  en  avant  de  cette 
derni^re.  Chacunedes  n^phridies  commence  sur  le  p^ricarde,  et  s*abouche 
avec  sa  cavity  ;  puis  elle  se  dirige  en  arri^re,  se  recourbe  ensuite,  revienl 
en  avant,  et  se  rend  k  son  ouverture  externe.  Elle  fait  ainsi  communiquer, 
d'une  mani^re  directe,  Tespace  p^ricardique  avec  le  dehors;  k  cause  de  son 
plissement,  elle  se  d^double  en  deux  branches  ;  Tune  ant^ro-post^rieure, 
rattachee  au  p^ricarde  ;  Tautre,  post^ro-ant6rieure,  annex^e  au  pore 
ext^rieur.  Ses  parois,  lisses,  consistent  en  une  bande  conjonctive,  tapiss^, 
sur  sa  face  interne,  parun  ^pith61ium  aux  cellules  munies  de  cils  vibratiles. 

Les  dispositions  deviennent  plus  compliqu^es  chez  les  autres  Lamelli- 
branches, et  s'ordonnent  suivant  une  s^rie  de  complexity  croissante,  con- 
nexe  k  la  succession  des  types.  Les  modifications  portent  sur  plusieurs 
points  :  sur  la  forme  g^n^rale,  sur  les  connexions  mutuelles  des  deux 
n^phridies,  et  sur  leur  structure  histologique.  —  Au  sujet  de  la  forme,  le 
recourbement  se  conserve  dans  Tensemble.  Seulement,  chaque  organe 
augmente  sa  surface  fonctionnelle  en  plissant  ses  parois  sur  elles-m^mes, 
et  leur  procurant  un  aspect  godronn^  ;  en  outre,  il  augmente  de  volume, 
s'6tend  dans  les  regions  avoisinantes,  s'^tale  plus  ou  moins  autour  du  foie 
et  de  rintestin,  p^n^tre  parfois  dans  les  lobes  du  manteau,  et  cela  en  6met- 
tant  dans  tous  les  sens  des  diverticules.  Ces  deux  faits  r^unis  lui  donnent 
une  allure  spongieuse,  caract^ristique.  De  tels  changements  atteignent  les 
deux  branches,  mais  surtout  la  premiere,  raccord^e  au  p^ricarde  ;  dans 
certains  cas,  chez  les  Najadis  par  exemple,  ils  lui  sont  exclusifs,  et  la 
seconde  fonctionne  simplement  comme  canal  excr^teur.  —  En  ce  qui  con- 
cerne  leurs  relations  mutuelles,  les  deux  n^phridies,  au  lieu  de  demeurer 
ind6pendantcs  Tune  de  Tautre,  s'unissent  entre  elles  par  une  bande  inter- 
calaire,  de  mani^re  k  constituer  un  syst^me  unique.  —  Enfin,  sous  Iq 


SYSXfeMES    EXCR^TEUR   ET   SEXUEL.  743 

rapport  de  la  structure,  les  parois  s'^paississent  et  se  compliquent.  L'^pais- 
sissement  porte  de  pr6f6rence  sur  la  couche  conjonclive,  qui  acquiert  un 
volume  considerable,  et  se  creuse  d'un  riche  r^seau  de  petites  lacunes, 
serr^es  les  unes  contre  les  autres,  s^par^es  par  des  trav6es  fort  minces ; 
rirrigation  vasculaire  de  Tappareil  est  des  plus  abondantes.  La  compli- 
cation tient  surtout^  Tassise  ^pith^liale,  qui  limite  la  cavity  de  la  n^phridie ; 
plusieurs  de  ses  cellules  possMent  des  cils  vibra tiles,  et  servent  k  chasser 
vers  le  dehors  le  liquide  excr6t6  ;  mais  les  autres,  en  plus  grand  nombre, 
subissent  un  changement  en  rapport  avec  la  fonction  de  Torgane.  Ces 
derni^res  prennent  un  caract^re  glandulaire ;  le  sue  excr6t6  se  condense  en 
elles  sous  la  forme  de  v^sicules ;  plac6es  vers  le  sommet  de  la  cellule,  celles-ci 
grandissent  sans  cesse,  jusqu'^  une  limite  oti  la  region  qui  les  contient  se 
separe  du  reste  de  T^l^ment,  et  tombe  dans  rint^rieur  de  la  n^phridie  pour 
6tre  expuls6e  au  dehors.  Ces  appareils  fonctionnent,  k  la  fois,  comme  reins 
d'excr^tion  et  comme  reins  d 'accumulation ;  le  premier  r6le  est  pourtant 
preponderant. 

Les  masses  sexuelles  des  Lamellibranches  rappellent  egalement  leurs 
homologues  des  Amphineures  superieurs;  au  nombre  de  deux,  elles  naissent 
dans  la  trame  conjonctivo-musculaire  du  m^soderme,  et  leurs  initiales 
repondent,  soit  k  des  cellules  de  Tendotheiium  vasculaire,  soit  k  des 
cellules  conjonctives,  les  deux  ayant  m^me  origine  et  m^me  nature 
essentielle.  Plac6es  dans  la  region  dorsale  du  corps,  au-dessus  de 
rintestin  entoure  par  le  foie,  elles  acqui^rent  un  volume  considerable  au 
moment  de  leur  maturite,  debordent  la  masse  viscerale  sur  chaque 
c6te,  de  maniere  k  Tentourer,  et  k  penetrer  parfois  jusque  dans  le  pied  : 
en  certains  cas  m6me,  chez  les  Mytilidis  notamment,  elles  s'etendent 
dans  les  lobes  du  manteau.  Elles  se  composent  de  nombreux  et  petits  amas 
d'eiements  sexuels,  tasses  les  uns  k  c6te  des  autres,  et  prennent,  de  ce  fait, 
une  allure  de  glande  en  grappe,  dont  ces  amas  seraient  les  lobules ;  dans 
la  realite,  elles  s'etalent,  d'une  fagon  indeterminee  et  par  envahissement, 
au  sein  de  la  trame  conjonctivo-musculaire,  dont  elles  dependent.  —  La 
plupart  de  ces  animaux  sont  unisexues.  Cependant,  il  en  est  d'herma- 
phrodites ;  cette  particularite  est  remarquable  au  sujet  de  sa  repartition, 
car  elle  est  sporadique,  et  se  montre  chez  quelques  esp^ces  d'un  genre,  ou 
quelques  genres  d*une  famille,  sans  exister  ailleurs ;  seule,  la  famille  des 
Anatinacis  presente  ce  fait  d'une  maniere  constante.  Suivant  les  types,  cet 
hermaphroditisme  offre  plusieurs  degres.  Tant6t,  chacun  des  petits  lobules 
produit,  soit  en  mdme  temps,  soit  successivement,  des  elements  mdles  et 
des  femelles,  qui  passent  tous,  pour  arriver  au  dehors,  par  le  mdme  canal 
vecteur:  telle  est,  par  exemple,  YOstrea  edulis,  Tant6t,  les  lobules 
n'engendrent  que  des  ovules,  ou  que  des  spermatozo'ides,  et  se  specialisent 
dans  une  sexualite  determinee ;  les  m&les  se  ^roupent  en  un  amas  place  en 
avant  de  celui  des  femelles,  et  tous  emploient  un  m^me  canal  vecteur  pour 
rejeter  leurs  produits  k  Texterieur ;  tel  est,  notamment,  le  Pecten  Jacobeus, 
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Tantdl,  par  une  dilT^reiicialion  plas  accentute  du  cas  pr^c^denl,  le  groiipe 
des  lobules  mflles  se  e^pare  de  celui  des  feraelles;  chacun  compose  une 
glande  particult^re,  munie  d'un  conduit  qui  lui  apparlienl  en  propre :  il  eo 
eslainsi  pour  les  Anatinacis.  De  mfime  que  beaucoup  d'aulres  animaux 
ainsi  pourvus,  la  pluparl  des  Lameiltbranches  hermaphrodites  out  une  pro- 
gen^se  mA]e:leursspermalozotdessefa<;onnent  les  premiers  (iig.  495,  p. 605;. 

607  m 


Fig.  SoS  k  taj.  —  Principilii  porhei  EiriRiEUREi  des  Ecdiuriens.  —  En  60S,  ud  BMarat.  —  En 
606,  UD  Thalaitema.  —  Ed  6117,  une  BontlUa  temelle,  quelque  peu  conlracUe.  —  Se  reporter  ■  U 
figure  4i5  de  la  page  &07  et  aux  figures  S0S-S16  des  pIsDches  sulvaates  (p.  7^,  7S1,  t&j,  ;63.  'fig), 

Les  conduits  sexuels  pr^sentent  une  vari6l6  de  disposition,  et  de  con- 
nexions, qui  confirme  I'opinion  relative  &  leur  origine  n^phridienne ;  ils 
monlrenl,  dans  la  s^rie  des  types  de  la  classe,  les  principales  stapes  d'une 
separation  de  plus  en  plus  prononc^e  d'avec  les  tubes  excr^teurs,  et,  par 
consequent,  les  principaux  degr^s  d'une  division  du  travail  de  plus  en  plus 
complete.  Ceux  des  Protobraoches  sont  les  n^phridies  elles-mfimes ;  les 
amas  rcproducteurs  d^versenl  leurs  elements  dans  ces  derni^res,  au  point 
oil  celles-ci  s'abouchent  avec  la  cavit6  p^ricardique.  Plusieurs  |  des 
Filibrancbes   et   des  Pseudo-lamellibranches    {PecUn,    Lima,    Anomia, 
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Area,  etc.)  arrivent  h  une  separation  mieux  marqu6e,  d'importance  variable 
suivant  les  genres;  les  glandes  sexuelles  rejetlent  leurs  produils  dans  les 
n^phridies,  au  moyen  d'un  canal  qui  se  rend  k  ces  derni^res ;  mais  I'uaion 
de  leur  conduit  avec  le  tube  excr^teur  se  produit  de  plus  en  plus  pHss 
de  rorifice  ext^rieur  de  celui-ci.   Le  degr£  uliime,  en  cette  mati^re,  est 


Fig.  608.  —  OnoisiaATiON  G£jiiB*i.E  des  Echicirienb  {dintction) .  —  Priocipaui  organes  d'uQ 
EMarat;  lea  deux  glaodeg  anates  aboulissenltl  I'anus,  —  Se  reporter  i  le  flgu|>e  ^iS  de  la  page 
5o7,  am  figures  6o5^  de  la  page  744  el  aui  figures  Gog^iBdea  ptanchea  auivaotes  Jp.  tSi,  767, 
763,769). 

ofTert  par  les  Area,  oil  la  jonction  s'elTectue  presque  au  niveau  de  eel 
orifice. 

Enlin,  tous  les  autre»  Lamellibranches,  de  beaucoup  les  plus  nombreux, 
dMuisent  leur  structure  de  cette  dernifere,  enachevanL  la  scission;  le  canal 
sexuel  se  rend  direclement  au  dehors,  et  s'ouvre  k  I'exl^rieur,  non  loin  du 
pore  de  la  n^phridie ;  celle-ci  se  spdcialise  dans  son  rdle  excr^teur,  et  ne 
serl  plus  h  I'expulsion  des  ^I^ments  reproducteurs. 
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Gastdropodes.  —  La  torsion  organique  entraln^Cf  chez  ces  animaux,  par 
rin^galii^  de  Taccroissement  de  leur  corps,  exerce  ici  son  influence ;  une 
seule  des  deux  n6phridies  accomplit  sa  foncUon  urinaire ;  Taulre  diminue, 
s'atrophie  en  partie,  et  se  convertil,  dans  ce  qui  lui  resle,  k  ce  qu'il  semble 
d'apr^s  les  donnees  contradicloires  fournies  par  les  auteurs,  soil  en  une 
sorte  de  ganglion  lymphatique,  soil  en  conduit  sexuel.  Celle  qui  semodiGe 
ainsi  est  la  droile,  homologue,  k  cause  du  reploiement  total  de  T^conomie, 
de  la  gauche  des  autres  MoUusques.  —  Pourtant,  les  representants  inferieurs 
de  la  classe,  les  Aspidobranches  ou  Diotocardes,  qui  possMenl  deux 
oreillettes  k  leur  coeur  et  souvent  deux  branchies,  portent  ^galement  deux 
tubes  excreteurs ;  ils  se  rapprochent  ainsi,  comme  les  Lamellibranches  le 
font  de  leur  cdt6  par  leurs  types  les  plus  simples,  des  moins  ^lev6s  des 
MoUusques,  et  maintiennent  la  continuity  dans  la  serie  enti^re.  Ainsi  que 
I'ont  montr6 les  recherches  r6cenles,  surtout  celles  effectu^es  par  Pelseneer 
et  par  R.  Perrier,  la  disposition  des  n^phridies,  jointe  k  celle  du  coeur, 
Concorde  avec  un  assez  grand  nombre  d'autres  particularit^s  organiques 
pour  6tre  utilis6e  dans  une  classification  naturelle  (fig.  523-524,  527,  528, 
529,  530,  p.  643,  645,  649,  653,  659). 

Les  Diotocardes  sont  munis  de  deux  organes  excreteurs,  et  m^ritent 
ainsi  de  se  Irouver  d^sign^s  par  le  terme  de  DiniphridiiSy  qui  leur  est 
accords  parfois ;  pourtant.  Tun  de  ces  appareils  est  d^j^  plus  petit  que 
I'autre.  Le  plus  d^velopp^  fonctionne  vraiment  dans  un  but  d'excrelion ; 
d'une  part,  il  s'ouvre  dans  le  pericarde,  de  Fautre  au  dehors,  dans  la  cavile 
pall6aleet  non  loin  de  Tanus;  dilate  vers  son  milieu  de  maniere  k  ressembier 
k  une  poche,  son  extremity  tourn6e  vers  Text^rieur,  ^troite,  se  comporte 
comme  un  canal  excr^teur  par  rappoit  k  la  pr^cedente  zone  ^largie;  les 
parois  de  cette  derni^re  sont  relativement  minces.  L'autre,  le  plus  petit, 
communique  encore  avec  le  dehors,  mais  il  a  perdu  toute  connexion  direcle 
avec  le  pericarde,  et  se  ferme  de  ce  c6t6 :  il  s*accole  au  precedent,  et  produil, 
sur  sa  paroi  interne,  des  expansions  papilleuses,  qui  s'avancent  et  font 
saillie  dans  sa  cavity.  —  II  n'en  est  plus  de  m6me  au  sujet  des  Monotocardes, 
c'est-&-dire  de  la  majoritedes  Gast^ropodes ;  pourvus  d'une  seule  oreillelle 
a  leur  coeur,  ils  ne  poss^dent  ^galement  qu'une  seule  nephridie,  homologue 
de  la  gauche  des  Diotocardes,  ou,  k  cause  de  la  torsion,  de  la  droite  des 
autres  MoUusques;  en  consequence,  le  terme.de  MononephridUs  peut  les 
designer  a  cet  egard.  L'autre,  tant6t  disparatt  d'une  maniere  complete,  chez 
les  Pulmones  par  exemple,  apres  s'etre  montree  parfois  dans  Torganisme 
embryonnaire,  tantdt  convertit  une  de  scs  parties  en  un  ganglion  lympha- 
tique.  Ce  dernier  cas  se  manifeste  chez  la  plupart  des  Gasteropodes  munis 
d'une  coquille  et  d'une  branchie;  ce  ganglion  s'accole  k  la  nephridie 
fonctionnelle,  pour  composer  avec  elle  une  seule  masse.  —  L'unique  appareil 
vraiment  excreteur  regoit  le  liquide  nourricier  venu  des  diverses  parties  du 
corps,  le  debarrasse  de  ses  produits  de  desassimilation,  et  le  transmet 
ensuite  a  Torgane  respiraloire  pour  Toxygener ;  il  se  place  non  loin  de  ce 
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dernier  sysl^me,  enire  sa  base  d 'insertion  et  le  p^ricarde.  Rarement,  ses 
parois  sont  minces  et  lisses;  il  en  est  ainsi  lorsque  T^conomie  est  de 
structure  peu  compliqu^e,  chez  beaucoup  d'H6t6ropodes  et  de  Pt^ropodes, 
par  exemple.  Plus  souvent,  il  subit  les  m^mes  modiflcations  que  son  cor- 
respondant  des  Lamellibranches ;  ses  parois  s'^paississent,  et  se  creusent 
d'un  abondant  r^seau  vasculaire;  son  ensemble  se  cloisonne,  se  d^coupe 
en  lobules,  et  prend  un  aspect  spongieux :  cela,  tantdt  en  restant  condense 
en  une  masse  aux  contours  assez  precis,  tantdt,  et  d'une  mani^re  beaucoup 
moins  fr6quente,  en  s'^talant  k  la  surface  des  visc^res,  surtout  du  foie. 
Quelle  que  soit  sa  disposition,  il  s'ouvre  dans  le  pericarde  d'un  c6t6,  et  de 
Tautre  k  Textdrieur,  non  loin  de  Tanus.  Parfois,  sa  region,  voisine  de 
Torifice  ext^rieur,  prend  Taspect  d'un  canal  6troit  et  cylindrique,  nomm6 
VuretdrSy  k  cause  de  son  origine,  de  ses  relations,  et  de  son  r61e;  ce 
conduit  sert^  T^coulement  des  mat6riaux  de  d6sassimilation,  d^vers^s  par 
rh^mo-lymphe  dans  la  cavit6  r6nale.  La  structure  histologique  de  Fappareil 
entier  ne  difRre  pas,  dans  ses  lineaments  principaux,  de  celle  des  Lamelli- 
branches. 

Les  n^phridiesdes  Gast^ropodes  ne  sont  pas  les  seuls  organes  charges  de 
r^puration  urinaire ;  elles  fonctionnent  comme  des  reins  d'excr^tion.  En 
surplus,  les  ganglions  lymphatiques  (voir  p.  714)  compl^tent  leur  action, 
mais  en  amassant  en  eux-m6mes,  au  fur  et  k  mesure  de  la  dur6e  vitale  de 
rindividu,  les  d^chets  de  T^conomie,  et  jouant  le  r6le  de  reins  d'accumu- 
lation.  —  Lors  du  d^veloppement  embryonnaire,  les  tubes  excr^teurs  se 
faQonnent  dans  Tint^rieur  du  m6soderme,  et  k  ses  d^pens.  Souvent,  et 
notamment  chez  les  Nudibranches  et  les  Pulmonis,  leurs  6bauches  sont 
prec6d6es  par  une  production  de  deux  nephridies,  sp^ciales  k  la  larve,  qui 
disparaissent  et  s'atrophient  avant  que  Tindividu  soit  parvenu  k  T^tat 
adulte.  Celles-ci  sont  situ^es  dans  la  partie  ant^rieure  de  T^conomie  ;  paires 
et  sym^triques,  chacune  d'elles  se  diverse  au  dehors  sur  les  cdt^s  et  un 
peu  en  arrifere  de  la  t6te  :  elles  ddbouchent  en  outre,  par  un  orifice  interne, 
dans  le  vaste  sinus  coelomique,  non  encore  cloisonne,  qui  occupe  cette 
region,  et  s'6tend  k  la  fois  dans  la  t6te  et  le  pied.  II  semble  done  que  ces 
Mres  poss^dent  deux  paires  d'appareils  excr^teurs,  et  non  une  seule  :  une 
premiere  paire,  embryonnaire  et  ant^rieure,  annexee  k  la  zone  correspon- 
dante  du  coelome;  une  seconde  paire,  definitive  et  post^rieure,  annexee  au 
pericarde,  dont  un  seul  des  elements  se  d^veloppe  d'une  fa^on  complete. 
Comme  les  Mollusques  inf^rieurs,  dont  les  d^veloppements  sont  moins 
alt6r6s  encore  que  ceux  des  Gast^ropodes,  nc  pr^sentent  pas  de  tels 
phenom^nes,  et  poss^dent  seulementdeux  tubes  excr^teurs,  cette  structure 
parait  r^pondre  plut6t  k  un  d^doublement  des  ^bauches  nephridiennes, 
prive  detoute  signification,  etli6  k  des  circonstances  physiologiques  encore 
inconnues,  qu'k  un  fait  de  haute  valeur,  indiquant  une  nature  bisegmentaire 
de  Jlorganisme  entier.  Les  donn^es  acquises  sont  encore  insuffisantes 
pour  decider.  A  ce  qu'il  semble  cependant,  les  deux  nephridies  du  m^me 
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c6t^,  chez  les  Pulmonis  pourvus  de  quatre  de  ces  appareils,  font  parlie  d'  une 
seule  serie  continue  de  cellules  m6sodermiques,  dont  Textr^mit^  ant^rieure 
se  difKrencie  d'une  mani^re  pr^coce  pour  fonctionner  chez  Tembryon,  et 
dont  la  majeure  portion  ne  se  modifie  que  plus  tard,  sur  un  seul  des  cdl^s 
du  corps,  pour  donner  le  syst^me  excr6teur  d^finitif.  —  Lorsqu^il  existeuo 
uret^re,  ce  conduit  est  presque  form6  en  entier  aux  d6pens  des  teguments : 
une  depression  en  goutti^re  se  creuse  en  avant  de  Touverture  exteme  du 
syst^me  excr^teur,  s'approfondit,  rapproche  ses  16vres,  et  se  convertit  en 
un  canal  par  la  soudure  de  ces  derni^res. 

Parmi  les  Gast^ropodes,  les  uns  sont  unisexu6s,  et  les  autres  hermaphro- 
dites; la  repartition  de  la  sexuality  est,  par  opposition  aux  Lamellibranches, 
assez  precise  chez  ces  animaux,  car  la  plupart  des  Streptoneures  entrent 
dans  le  premier  type,  et  tons  les  Euthyneures  dans  le  second.  Dans  les 
deux  cas,  la  glande  g^nitale  est  simple ;  elle  conserve  la  situation  qu*elle 
poss^de  chez  les  Mollusques  precedents,  et  se  place  au-dessus  de  rintestin 
et  de  ses  annexes,  soit  qu'elle  constitue  une  masse  aux  contours  precis, 
soit  qu'elle  melange  plus  ou  moins  ses  lobes  avec  ceux  du  foie.  Les 
conduits  vecteurs  parviennent  k  une  complexite  souvent  fori  grande, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  presence  d'annexes  glandulaires ;  la  com- 
plication est,  comme  de  juste,  plus  forte  chez  les  hermaphrodites  que  chez 
les  autres. 

Parmi  les  Gasteropodes  unisexues,  les  Aspidobranches,  moins  les  Am- 
iacdSy  montrent  la  disposition  la  plus  eiementaire,  et  la  plus  voisine  de  celle 
des  Mollusques  inferieurs  :  la  nephridie  droite  sert  k  ces  animaux  pour 
fairecommuniqueravecle  dehors  leurs  amas  d'eiementssexuels.  —  Partout 
ailleurs,  la  glande  genitale  possede  un  conduit  special ;  el  la  relation 
precedente,  comme  les  fails  etablis  au  sujet  des  autres  classes  de  la  serie, 
portent  k  penser  que  ce  canal  est  de  provenance  nephridienne.  Le  tube 
vecteur  des  ovules,  ou  des  spermatozoYdes,  aboutit  k  lexterieur  dans  la 
cavite  palieale,  non  loin  de  Tanus;  simple  et  cylindrique,  il  va  direclement, 
en  decrivant  parfois  quelques  sinuosites,  de  Tamas  sexuel  k  rouverlure 
externe.  L'oviducte  des  individus  femelles  est  relativement  pen  complique ; 
il  porte  parfois,  3ur  son  trajet,  une  glande  qui  secrete  une  substance 
albumineuse.  Le  canal  deferent  des  m&les  porte  egalement,  dans  certains 
cas,  une  dilatation  ampullaire  et  laterale,  servant  de  vesicule  seminale; 
ses  qualites  les  plus  remarquables  tiennenl  k  la  presence,  ou  k  Tabsence, 
d'un  penis  qui  lui  est  annexe.  Ce  dernier  appendice  fait  defaul,  non 
seulement  aux  Aspidobranches,  sauf  aux  AVri7ac(f«.  mais  encore  k  plusieurs 
families  de  ceux  vraiment  pourvus  de  conduits  sexuels  particuliers, 
aux  Ciriihidis,  aux  Solarid^Sy  par  exemple.  Lorsqu'il  existe,  il  consisle  en 
une  saillie  tegumentaire,  epaisse  et  conique,  plantee  sur  le  corps  par  une 
large  base,  non  loin  de  Touverture  externe  du  canal  deferent.  La  situation 
de  cette  derniere  regie  la  sienne :  il  depend  du  pied  le  plus  souvent,  mais 
parfois  dela  tete,ou  dumanteau.  Un  sillon  leparcourtsuivantsa  longueur, 
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qui  prend  le  sperme  sur  rorifice  mftle,  et  le  m6ne  jusqu'au  sommet  de 
Torgane  ;  par  ce  moyen,  Tindividu,  ayant  au  pr^alable  iniroduii  son  p6nis 
dans  rorifice  sexuel  d'une  femelle,  rejetteen  entierson  liquide  f^condateur 
dans  Toviducle  de  celte  demidre.  Chez  certains  types,  les  Doliidis^  les 
Muricid^s  par  exemple,  le  sillon  p^nial  se  ferme  par  le  rapprochement  et  la 
soudure  de  ses  bords ;  il  se  transforme  en  un  conduit,  qui  continue  le 
canal  d^f^rent  jusqu'au  sommet  de  Tappendice. 

L'hermaphroditisme,  chez  les  Gast^ropodes  qui  pr6sentent  cette  quality 
sexuelle,  s'accompagne  d'une  progen^se  mdle.  L'individu  est  incapable  de 
se  suffire  k  lui-m^me,  et  de  pratiquer  Tauto-f^condation ;  il  commence  par 
fonctionner  comme  m&le,  puis  joue  ler6le  de  femelle.  Aussi  deux  animaux, 
de  sexualit^s  diff^rentes  pour  un  moment  donn^,  quoique  tons  deux 
hermaphrodites,  sont-ils  n^cessaires,  d'habitude,  pour  entratner  la  f^con- 
dation  par  un  accouplement ;  les  Lymnies  sont  pourtant  capables,  le  cas 
^ch^ant,  de  se  f^conder  elles-mfimes,  Le  r6sultat  en  est  que  ces  6tres 
poss^dent  un  p6nis,  comme  la  plupart  des  types  unisexu6s,  et  portent  m6me 
en  surcrott,  dans  certains  cas,  des  organes  excitateurs,  et  des  glandes 
destinies  k  faciliter  la  copulation.  Ce  p^nis  ressemble  k  celui  des  pr6c6dents 
Gast6ropodes,  seulement  il  est  creux,  capable  de  s'invaginer  sur  lui-mSme,  et 
de  rentrer  dans  le  corps,  pour  ne  faire  saillie  qu'i  Tinstant  ou  son  r6le  est 
utile.  Tant6t  il  est  traverse  parle  canal  d^f^rent,  qui  s'ouvre  k  son  sommet; 
tant6t  il  est  plac6  k  c6t^  de  Torifice  par  od  sortent  les  spermatozo'ides ; 
tant6t,  etplus  rarement,  chez  les  Aplysidis  par  exemple,  il  est  situ6  k  une 
certaine  distance  de  cette  ouverture,  et  une  goutti^re,  munie  de  cils 
vibratiles,  conduit  le  sperme  de  celle-ci  k  celui-1^.  L'appendice  p^nial  des 
Pulmones  slns^re  sur  le  cdt6  du  cou;  celui  de  la  majorite  des  Opistho- 
branches  depend  plutdt  de  la  region  ant4ro-sup6rieure  du  pied.  —  La 
repartition  de  Thermaphroditisme  dans  la  serie  des  Gast6ropodes  est 
remarquable ;  il  existe  chez  des  types  relativement  diflKrenci^s,  complexes, 
et  manque-  aux  representants  inf^rieurs  de  la  classe.  Les  m^mes  observa- 
tions s'appliquent  aux  Lamellibranches.  Cette  quality  est  done,  au  sujet 
de  ces  dtres,  un  progr^s  sur  Tunisexualit^. 

La  glande  hermaphrodite  ne  diiT6re  point  de  Tunisexu^e,  si  ce  n'est  par  ce 
fait  qu'elle  produit  cdte  k  c6te,  dans  le  mdme  lobule,  des  ovules  et  des 
spermatozo'ides.  Pourtant,  chez  beaucoup  de  Nudibranches,  les  lobules  se 
sp^cialisent  davantage,  et  poss^dent,  soit  la  sexuality  m&le,  soit  la  femelle, 
sans  les  m^langer.  —  Le  passage  des  Gast6ropodes  unisexu^s  aux  herma- 
phrodites est  accompli  par  plusieurs  des  premiers,  dont  les  representants 
m&les  portent,  dans  leurs  testicules,  des  spermatozo'ides  de  deux  sortes  : 
les  uns  normaux,  petits,  et  vraiment  fonctionnels ;  les  autres  gros,  longs, 
d'oii  leur  nom  de  spermatozoides  vermiformea^  et  assimilables  k  des 
ovules,  dont  le  d^veloppement  serait  incomplet.  Cet  hermaphroditisme 
imparfait,  et  incapable  d'aboutir,  se  precise  chez  les  seconds,  par  le  fait 
que  ces  elements  plus  volumineux  se  converlissent  en  v^ritables  ovules; 
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leurs  glandes  sexuelles  k  double  emploi  r^pondent  ainsi  k  des  testicules 
susceptibles  d  engendrer  des  oeufs  k  cdt6  de  leurs  spermatozoldes. 

Si  les  Gast^ropodes  hermaphrodites  se  ressemblent  au  sujet  de  la 
structure  de  leurs  masses  sexuelles,  il  n*en  est  plus  de  m6me  pour  leurs 
conduits,  destines  k  expulser  les  ^l^ments  de  la  reproduction.  A  eel  ^ard, 
il  existe  parmi  eux  trois  formes,  6tablies  en  une  s^rie  de  complexity 
croissante,  pr6cis6es  par  Gegenbaur  et  Pelseneer.  —  La  premiere  est  celle 
de  beaucoup  de  Tectibranches^  y  compris  les  PUropodes.  Le  canal  sexuel 
est  simple,  enUerj  depuis  son  origine  sur  la  glande  jusqu'4  son  orifice 
ext6rieur ;  pourtant,  une  sorte  de  rainure  plus  ^troite,  pratiqu^e  de  bout  en 
bout  sur  Tun  des  c6t^s  de  sa  cavity,  sert,  d'une  mani6re  sp^ciale,  k  la 
progression  du  sperme.  Son  ouverture  exteme  est  plus  ou  moins  ^loig^^ 
du  p^nis,  auquel  la  rattache  une  goutti^re  cilice.  —  La  seconde  est  celle  du 
conduit  sexuel  Jb/fide,  comme  le  poss^dent  les  Pulmonis  et  certains  des 
Nudibranches,  De  la  glande  g^nitale  part  un  premier  conduit  simple,  qui  se 
divise,  apr^s  un  trajet  plus  ou  moins  long,  en  deux  branches,  dont  Tune,  le 
canal  d^f6rent,  est  affect^e  au  transport  des  spermatozoldes,  et  Tautre, 
Toviducte,  k  celui  des  ovules.  Les  deux  sortes  d'd^ments  sexuels  traversent 
ensemble  la  portion  simple,  puis  se  s^parent  pour  slnsinuer  dans  leurs 
canaux  particuliers ;  le  triage  s'efFectue  ais^ment,  car,  au  branchement, 
Torigine  du  canal  d6f6rent,  plus  ^troiteque  Tautre,  se  dispose  pour  recevoir 
le  sperme,  et  le  laisser  p^n^trer  dans  sa  cavit6.  Les  deux  conduits,  depuis 
leur  d6but,  se  dirigent  s^par^ment  vers  le  dehors,  oil  leurs  deux  orifices 
sont  peu  ^loign^s  Tun  de  Tautre,  du  moins  le  plus  souvent ;  parfois,  et 
surtout  chez  les  Pulmonis  Siylommatophores,  les  ouvertures  se  placent  au 
fond  d'une  m^me  depression  des  teguments.  —  Enfin,  la  troisi^me  forme 
est  celle  du  conduit  sexuel  trifide;  elle  est  rare,  etse  trouve,  de  pr6f6rence, 
chez  les  Nudibranches  du  type  des  Doridiens,  Le  canal  deferent  demeure 
simple  ;  mais  Toviducte  se  divise  en  deux  tubes  contigus,  dont  Tun  sert  a 
Taccouplement,  et  Tautre  k  Texpulsion  des  ovules  fecond^s.  En  comparant 
cette  disposition  k  la  pr6c6dente,  le  second  tube  est  r<^quivalent  strict  de 
Toviducte  des  autres  Nudibranches  k  conduit  bifide;  le  premier  conduit 
equivaut  k  une  v6sicule  copulatrice,  qui  s'est  s^par^e  de  cet  oviducte,  et 
s'est  procur^e  un  orifice  ext^rieur  special. 

Les  appareils  annexes  du  syst^me  sexuel  sont  relativement  plus 
nombreux  chez  ces  6tres  que  chez  les  autres  Gast^ropodes.  La  complication 
est  surtout  grande  en  ce  qui  conceme  les  Pulmonis ;  ceux-ci  possMent,  a 


Fig.  609  h  611.  ~  Organisation  c^n^rale  des  Ecuicriens  {dUseclions).  —  En  609,  lube  digestif  muni 
de  ses  deux  glandes  anales,  et  n6phridie,  d'une  Bonellia  femelle ;  le  contour  du  corps  est  exprim^ 
par  un  trait.  —  En  610,  le  tube  digestif  est  enlev^  pour  la  majeure  part,  de  mani^re  A  montrer 
la  n^phridie  Isolde  et  I'ovaire;  le  corps  de  Tindividu  est  exprime  en  hachures;  la  trompe  est 
enlev^e.  —  En  611,  flgure  presentee  de  m^me  que  la  pr6c6dente,  mais  ayant  en  surcrott  la  trompe 
enti^re,  et  montrant  la  niphridie  avec  le  systeme  nerveux.  —  D'apr^s  les  reeberches  faites  par 
de  Lacaze-Dulhiers.  —  Se  reporter  a  la  figure  4i5  de  la  page  507,  aux  figures  6o5-6o6  des  planches 
pr^c^dentes  (p.  744i  74^)  et  aux  figures  612-616  des  planches  suivantes  (p.  757,  768, 769). 
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la  fois,  des  appendices,  dont  les  Equivalents  se  maintiennent,  soil  en  quantity 
moindre,  soil  avec  une  taille  plus  pelile,  chez  les  aulres  hermaphrodites. 
En  prenant  pour  types  la  plupart  des  Pulmones  Stylommaiophores,  leurs 
deux  canaux  sexuels  aboutissent  au  fond  d'une  depression  t^gumentaire, 
allong^e  en  tube,  dite  le  vestibule.  Dans  cette  derni^re  s'ouvre  egalement 
une  poche  lat^rale,  le  sac  du  dard,  ainsi  nomm^e  parce  qu*elle  contient 
un  spicule  calcaire,  servant  d'organe  excitateur  lors  de  Taccouplement;  de 
part  et  d'autre  de  ce  sac,  se  (rouvent  souvent  deux  masses  glandulaires, 
dont  le  sommet  libre  se  divise  en  longs  tubes  juxtaposes.  Le  canal  d^Krent 
et  Toviducte  se  d^versent  Egalement  dans  le  vestibule,  puis  remontent 
cdte  k  cdte,  pour  se  confondre  ensuite,  et  s'unir,  afin  de  former  le  conduit 
simple,  hermaphrodite,  qui  se  rend  sur  la  glande  sexuelle ;  mais,  en  outre, 
le  sommet  du  vestibule  porte  un  autre  lube,  terming  en  cul-de-sac,  renflE 
en  ampoule  vers  son  extremity  libre,  et  design^,  k  cause  de  ses  connexions 
et  de  son  rdle,  par  Texpression  de  visicule  copulatrice.  La  base  du  canal 
ddfErent  est  munie  latEralement  d'un  appendice  tubuleux,  dit  leOagelluiBy 
oil  pEnEtre  le  sperme,  et  ou  il  s'entoure  d'une  gaine  de  mucus,  qui  le 
concrete  sous  la  forme  de  spermatophores;  de  plus,  Epaisse  et  musculeuse, 
elle  est  capable  de  se  devaginer,  de  faire  saillie  au  dehors  en  traversant  le 
vestibule,  et  de  jouer  le  rdle  de  pEnis.  L'oviducte,  large,  aux  parois  plissees 
et  godronnEes,  riches  en  cellules  glandulaires,  poss^e,  en  surcroU,  des 
glandes  spEcialisees,  produisant  une  substance  glaireuse.  Enfin,  le  conduit 
simple  et  hermaphrodite  porte,  non  loin  de  sa  bifurcation,  une  glande 
volumineuse,  nommEe  la  glande  de  Valbumine.  —  Les  autres  GastEro- 
podes  hermaphrodites  possEdent,  en  plus  simple,  les  mdmes  dispositions. 
Le  vestibule  leur  fait  dEfaut,  avec  la  poche  du  dard  et  le  flagellum;  mais 
il  existe  encore  des  poches  glaireuses  et  de  I'albumine,  accompagnEes 
parfois  d'autres  lobules  glandulaires,  logEs  dans  les  parois  du  canal  deferent 
lorsque  celui-ci  est  distinct  de  Toviducte. 

Ciphalopodes*  —  Les  appareils  excrEteurs  de  ces  Mollusques  presenlent 
un  melange  remarquable  de  simplicity  et  de  complexity  :  de  simplicity  au 
sujet  de  leur  structure  histologique,  de  complexity  en  ce  qui  touche  leur 
forme  et  leurs  connexions.  RamenEs  k  leurs  lineaments  principaux,  lis 
consistent  en  tubes  ouverts  au  dehors,  et  dilates  en  poche  vers  leur  sommet 
interne;  dans  chacun  d'eux,  une  part  de  leur  paroi  se  met  en  rapport  avec 
un  lacis  vasculaire  abondant,  dont  Tensemble  se  prEsente  comme  un  rEseau 
spongieux  6mis  par  les  troncs  branchiaux  affErents.  Les  diverses  parties  de 
cette  trame  se  soul6vent  en  mamelons  nombreux,  qui  entratnent  avec  elles 
la  paroi  de  la  n^phridie,  s'en  rev^tent  comme  d'un  manteau  papilleux,  el 
s'avancent  dans  la  cavitE  de  cette  derni^re,  ou  ils  se  trouvent  suspendus ; 
cette  disposition  a  pour  objet  Taccroissement  de  la  surface  fonctionnelle. 
La  paroi  nEphridienne  se  rEduit  presque  k  une  assise  EpithEliale  couverle 
de  cils  vibratiles ;  le  liquide  nourricier  circule  dans  les  mailles  nombreuses 
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et  serr^es  du  lacis  vasculaire,  p^nMre  ainsi  dans  les  papilles,  et  leurs 
composes  de  d6sassimilatioii  passent,  par  osmose,  au  iravers  de  cette 
couche  d'^pith^lium,  dans  Tini^rieur  de  la  chambre  excr^trice,  d'oti  ils 
sonl  rejet^s  au  dehors.  —  L'aspect  et  les  relations  de  cette  trame  h6mo- 
lymphatique,  adjointe  k  chaque  n6pbridie,  lui  a  valu  plusieurs  noms  :  ceux 
d'appendices  veineux,  ou  de  corps  spongieux  notamment.  Ce  r^seau 
vasculaire  n'est  pas  le  rein  lui-m6me ;  il  r^pond  seulement  k  un  ganglion 
lymphatique,  k  une  accumulation  locale  de  lacunes  nombreuses  et  petites, 
annex^e  au  rein  pour  lui  permettre  de  jouer  son  rdle  d'une  mani^re  efficace ; 
k  cet^gard,  il  n*est  pasun  ^16ment  nouveau,  car  les  autres  Mollusques,  et 
surtout  les  Gast6ropodes,  en  poss^dent  un  semblable,  mais  il  ^quivaut  k 
une  complication  de  ce  dernier.  Du  reste,  ce  ganglion  fait  le  pendant  de  la 
glande  p^ricardique  (voir  §  8,  p.  717),  identique  k  lui,  et  d^velopp^e,  de  son 
c6t^,  aux  d^pens  des  m^mes  troncs  vasculaires.  Tous  deux  reviennent  k 
des  condensations  particuli^res,  et  locaIis6es,  du  r^seau  irrigateur  de 
Teconomie,  oti  les  globules  h6mo-lymphatiques  se  multiplient,  et  oil  le 
liquide  nourricier  s'6pure.  Leurs  diflf^rences  tiennent  seulement  au  trajet 
suivi  par  les  produits  dont  ils  se  d^barrassent :  ceux  du  premier  parviennent 
k  la  n^phridie  k  laquelle  il  s'accole ;  ceux  de  la  seconde  se  d^versent  dans" 
la  cavity  yisc6ro-p^ricardique  qui  la  contient,  ou  dans  un  espace  homo- 
logue,  et  vont  au  dehors  par  la  suite,  en  empruntant,  d'une  fagon 
secondaire,  pour  s'^couler,  le  canal  n^phridien  correspondant  (fig.  545,  546, 
p.  675,  679). 

Les  T6trabranches  montrent,  k  la  fois,  une  disposition  d'ensemble  rela- 
tivement  simple,  et  quelques  caract^res  sp^ciaux.  Chacun  de  leurs  ganglions 
lymphatiques  n^phridiens  est  moins  volumineux,  moins  riche  en  saillies, 
que  son  similaire  des  autres  C6phalopodes.  —  Leurs  particularit^s  tien- 
nent au  nombre  des  conduits  excr^teurs,  et  klsL  nature  de  leurs  connexions 
avec  Tespace  viscero-pericardique.  Chaque  individu  poss^de  quatre  con- 
duits excr6teurs;  ce  chiffre  concordeavec  ceux  des  branchies,  et  des  oreil- 
lettes  du  coeur ;  ce  rapport  tend  k  d6noter,  pour  sa  part,  que  Taugmenta- 
tion  num^rique  des  n^phridies,  chez  les  MoUusques,  par  sa  distribution 
sporadique  comme  par  sa  liaison  avec  certains  des  6tats  de  T^conomie, 
d^coule  plutOt  d*adaptations  secondaires,  non  d*une  structure  fondamen- 
tale  et  bisegment^e.  Les  quatre  poches  urinaires  se  bornent  k  se  d^verser 
au  dehors,  et  chacune  d'elles  poss^de,  k  cet  elTet,  un  orifice  externe,  plac6 
sur  la  face  ventralede  Tindividu,  k  c6t6  de  Touverture  g^nitale  et  de  Tanus ; 
ces  deux  derniers  pores  sont  medians,  le  second  6tant  en  arri^re  du  premier, 
el,  sur  leur  droite.  comme  sur  leur  gauche,  se  trouventdeux  orifices  n^phri- 
diens.  Tun  ant^rieur,  Tautre  post6rieur.  !^tant  donn^e  Tabsence  de  commu- 
nications directes  entre  les  n6phridies  et  le  ccelome  repr6sent6  par  le 
r^seau  irrigateur  joint  k  la  cavity  visc^ro-p^ricardique,  cette  derni^re 
d^bouche  au  dehors  par  deux  ouvertures  qui  lui  sont  propres,  situees  non 
loin  des  deux  orifices  n^phridiens  post^rieurs.  Sur  ce  sujet,  les  T6tra- 
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branches  rappellent  les  Sol^noconques ;  et,  dans  les  deux  cas,  les  mdmes 
causes  entratnent  les  m^mes  elTeis. 

Chez  les  Dibranches,  les  conditions  s'accordent  mieux  avec  la  structure 
g6n6rale  des  Mollusques.  Leurs  n^phridies  sont  au  nombre  de  deux,  el 
chacunc  d*elles  communique  avec  le  coelome.  EUes  portent  ainsi  deux  ori- 
fices :  le  premier  interne,  homologue  de  Touverture  p6ricardique  des 
reins  poss^d^e  par  les  autres  repr6sentants  de  la  s6rie ;  le  second  exte- 
rieur,  parfois  mont6  sur  un  petit  mamelon,  place  d  c6t6  de  Tanus. 
Comme  r6suUat  de  cette  disposition,  les  ganglions  lymphatiques  annexes 
k  elles  sont,  k  leur  tour,  au  nombre  de  deux.  Ces  appendices  recouvrent 
les  deux  veines  branchiales  a(F6rentes,  et  une  partie  de  la  veine  abdomi- 
nale.  Tous  deux  sont  distincts  chez  les  D^capodes,  et  se  bornent  k  s^unir 
au  moyen  d'expansions  intercalaires ;  en  ce  qui  concerne  les  Oclopodes, 
ils  se  joignent,  par  la  predominance  de  ces  bandes  d  anastomoses,  d'une 
mani^re  intime,  et  constituent  presque  une  seule  masse.  —  Les  orifices 
internes  des  n^phridies  d6bouchent,  k  regard  des  D^capodes,  dans  la 
cavity  visc6ro-p6ricardique,  non  loin  du  sommet  ant^rieur  de  cette  der- 
ni^re.  Les  trajets  suivis  par  les  composes  excr^t^s  conduisent  ^galement, 
*en  consequence,  dans  les  canaux  excreteurs  ;  ceux  des  appendices  r^naux 
s'y  rendent  directement  par  osmose,  en  traversant  la  paroi  nephridienne 
qu'ils  soulfevent  de  leurs  papilles  ;  ceux  des  glandes  p^ricardiques  se  d^ver- 
sent  dans  la  chambre  visc6ro-pericardique,  d'ou  ils  entrent  dans  les  ne- 
phridies,  pour  parvenir  au  dehors.  Ces  relations  sont  rendues  moins  com- 
plexes dans  reconomie  des  Octopodes,  k  la  suite  de  Tencapsulement  des 
principaux  organes ;  la  capsule,  qui  enveloppe  chacune  des  deux  glandes 
p^ricardiques,  prend  la  place  dela  cavite  visc^ro-pericardique,  absenteici, 
et  s'unit  directement  au  tube  excr6teur  situ6  de  son  c6i6.  Celui-ci  collecle 
par  1^,  dans  son  int^rieur,  les  produits  de  d^sassimilation  venus  de  la  glande 
pr^cedente,  et  ceux  des  appendices  h^mo-lymphatiques  annexes  k  lui- 
m^me ;  il  les  conduit  tous  deux  au  dehors. 

De  m^me  que  Fappareil  excr6teur,  le  syst^me  sexuel  offre  un  melange  de 
simplicity  et  de  complexity.  Celle-ci  tient  surtoutaux annexes  ;  la  premiere 
porte  sur  les  connexions.  Chaque  individu  ne  poss^de  qu'une  glande  g^ni- 
tale,  qui  ^quivaut,  suivant  le  sexe,  k  un  amas  de  spermatozoides  ou  d'ovu- 
les,  developp^s  sur  place,  aux  d^pens  de  la  paroi  de  la  cavity  viscero- 
p^ricardique,  de  mani^re  k  tomber  dans  Tinterieur  de  cette  derni^re,  au 
moment  de  leur  maturity ;  ils  arrivent  au  dehors  en  suivant  des  conduits, 
qui  r6pondent  plut6t  k  des  tubes  mettant  en  relation  cette  cavite  coelo- 
mique  avec  Texterieur,  qu'k  des  canaux  sexuels  particuliers.  —  Les  ele- 
ments reproducteurs  sont  engendres  par  la  paroi  de  cette  chambre  de- 
rivee  du  coelome:  ils  proviennent,  soit  des  cellules  de  Tendotheiium 
peritoneal  qui  la  limite,  soit  des  cellules  conjonctives  sous-jacentes,  les 
deux  ayant  meme  origine  mesodermique,  et  se  trouvant  sans  doute  capa- 
bles  de  se  remplacer  mutuellement.  lis  composent  un  amas  volumineux, 
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plac6  dans  la  region  post^rieure  du  corps.  —  Les  conduits  vecteurs,  6tant 
donn^es  leurs  connexions,  reviennent,  selon  ioute  probability,  k  des  d^pen- 
dances  n^phridiennes ;  bien  que  les  documents  embryologiques  ne  per- 
mettent  pas  encore  de  decider  k  cet  ^gard,  les  connaissances,  acquises  sur 
les  autres  Mollusques,  autorisent  k  rapporter  ce  fait  k  une  division  tr6s 
accentu^e  du  travail  physiologique ;  les  n^phridies  se  d6doubient  en  deux 
parts,  %alement  attach^es  aux  cavit^s  p^rivisc6rales,  dont  Tune  se  specia- 
lise en  Yue  de  Texcr^tion,  et  Tautre  en  vue  de  remission  des  elements  sexuels. 
Au  nombre  de  deux  chez  les  T6trabranches,  ces  conduits  g^nitaux  ne  con- 
servent  ce  chifTre,  parmi  les  Dibranches,  que  dans  T^conomie  des  femelles 
de  quelques  D^capodes  et  de  la  majority  des  Octopodes.  Partout  ailleurs, 
Tun  s  atrophic,  et  Tautre,  situ6  k  gauche,  persiste  seul ;  cette  diminution 
commence  ^semontrer  dans  Torganisme  des  T6trabranches,  dont  le  canal 
gauche,  plus  petit  que  le  droit,  ne  pent  remplir  sa  fonction,  car  il  ne  s'ouvre 
pas  dans  la  chambre  visc^ro-p^ricardique. 

Sauf  en  ce  qui  touche  la  nature  diff6rente  de  leurs  elements,  les  ovaires 
et  les  testicules  se  correspondent  par  leur  origine,  par  leur  forme,  et  par 
leurs  connexions.  —  Toujours  plac^e  dans  la  region  post^rieure  du  corps, 
la  glande  sexuelle  consiste  en  un  amas  d'ovules,  ou  de  spermatozoKdes, 
volumineux,  qui  fait  saillie  dans  la  cavity  visc^ro-p^ricardique,  dont  il 
occupe  une  grande  partie,  et  oil  il  diverse  ses  produits  par  rupture  de  sa 
paroi.  Cette  cavity,  spacieuse  chez  les  T^trabranches,  contient  6galement 
le  pericarde  avec  la  majority  des  autres  visc^res.  Celle  des  Dibranches 
D^capodes  se  restreint,  car,  au  moyen  d*un  6tranglement  transversal,  elle 
se  scinde  en  deux  parts,  dont  la  postSrieure  renferme  Tamas  sexuel.  Enfin, 
ce  ph^nom^ne  atteint  son  comble  dans  Torganisme  des  Octopodes ;  leur 
glande  g6nitale  s'entoure  d'une  capsule  sp^ciale,  sur  la  face  interne  de 
laquelle  s'ins^rent  les  dements  reproducteurs ;  ceux-ci  tombent,  lors  de 
leur  maturity,  dans  la  cavity  centrale  de  cette  capsule,  et  les  conduits  sexuels 
se  rendent  directement  de  cette  derni^re  vers  le  dehors.  En  outre,  afin  de 
conserver  Funit^  dans  tout  le  systdme  irrigateur,  d^riv^  du  coelome  total, 
auquel  appartient  la  capsule  g^nitale  de  ces  animaux  avec  toutes  les  autres 
loges  p^rivisc^rales,  deux  longs  sinus  sym^triques,  tubuleux,  font  commu- 
niquer  directement  la  premiere  avec  les  capsules  qui  enveioppent  les 
glandes  p^ricardiques,  et,  par  1^,  avec  les  n^phridies.  —  Dans  Tovaire, 
divis^  en  lobes,  chacun  des  ovules  se  rev^t  d'une  couche  cellulaire,  lui 
composant  un  foUicule ;  afin  de  sufGre  k  cette  gen^se  abondante,  Tendo- 
th^lium  peritoneal,  et  surtout  le  tissu  conjonctif  sous-jacent,  s'emploient 
k  la  production  de  ces  elements.  Au  moment  de  la  maturite,  le  follicule  se 
rompt,  etTovule,  mis  en  liberie,  tombe  dans  la  cavite  oil  se  trouve  Tamas 
sexuel. 

Le  testicule,  scinde  en  longues  papilles  tubuleuses,  est  plus  restreint, 
et  Temprunt  cellulaire,  pour  le  fagonner,  moins  abondant;  les  cellules- 
meres  des  spermatozoides  se  segmentent  afin  de  donner  ces  derniers,  et 
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ceux-ci  arrivenif  dans  la  chambre  oil  leur  ensemble  est  plough,  en  passant 
par  un  orifice  dont  le  lobule  est  perc^. 

Les  conduits  sexuels  femelles,  qu'il  est  permis  de  nommer  des  oviductes 
k  cause  de  leur  r6le,  aboutissent  k  Text^rieur,  sur  la  face  ventrale  du 
corps;  chacun  ne  possMe  qu'un  orifice,  tantdt  plac^  vers  la  base  de 
Tentonnoir,  tant6t  perc^  plus  en  arri^re,  au  niveau  des  branchies ;  ce 
dernier  type  se  rencontre  chez  les  esp^ces  dont  le  mAle  modifie  un  de  ses 
bras  pour  le  faire  servir  en  quality  d'organe  copulateur.  L*oviducte  porte 
des  glandes  annexes  de  deux  sortes,  les  unes  sur  son  trajet,  les  autres  acco- 
16es  k  lui,  destinies  k  produire  les  enveloppes  chorionnaires  et  prolec- 
trices  des  oeufs.  Les  premieres,  dites  glandes  de  Voviducte,  d6velopp^s, 
suivant  les  types,  de  mani^res  variables  et  k  divers  niveaux,  se  composent 
d'un  amas  local  de  petites  depressions  tubuleuses,  juxtapos6es,  formes 
aux  d^pens  de  la  paroi  m^me  du  conduit  femelle ;  elles  s'assemblent  en  une 
sorte  de  manchon  ^pais,  que  ce  canal  paratt  traverser.  Les  secondes,  nom- 
m6es  les  glandes  nidamentaires,  consistent  en  poches  lamelleuses 
groupies,  produites  par  les  teguments ;  elles  se  d6ver8ent  au  dehors  par 
un  orifice  special,  situ6  k  cdt6  de  Touverture  sexuelle. 

Les  canaux  deferents  des  individus  mikles  offrent  6galement  une  grande 
complexit6  d'annexes.  Minces  et  pelotonn^s  sur  eux-m^mes  dans  leur  d^- 
but,  oil  les  spermatozo'ides  ach^vent  de  semdrir,  ils  s'61argissent  dans  leur 
zone  voisine  de  leurs  orifices  ext^rieurs,  et  se  munissent  de  volumineux 
diverticules  en  forme  de  poches.  Cette  part  61argie  porte  des  parois  6pais- 
ses,  glanduleuses ;  elle  exsude  une  substance  destin^e  k  agglutiner  les 
spermatozo'ides,  et  k  en  former  des  faisceaux,  des  spermatopbores  com- 
pliqu6s ;  parfois  les  masses  glandulaires  s'isolent  du  canal,  et  composenl 
une  prostate,  annex6e  k  lui  et  se  d^versant  dans  son  int^rieur.  Leur  region 
proche  de  Touverture  externe,  encore  de  plus  grand  calibre  que  les  autres, 
au  moins  sur  une  portion  de  son  trajet,  parfois  munie  d  un  diverticule,  dit 
la  pocbe  de  Needham,  qui  en  augmente  la  longueur,  sert  de  reservoir  aux 
spermatopbores;  ceux-ci  se  rassemblent  dans  sa  cavite,  ets'y  rangenic6te 
k  cdte,  en  attendant  rinstant  de  leur  expulsion.  —  Chaque  spermatophore 
consiste  en  un  tube,  form6  d'une  paroi  r^sistante,  dont  la  cavit6  contient 
deux  objets :  en  avant,  un  paquet  de  spermatozoldes ;  en  arri^re,  un  ressort, 
souvent  enrouI6  sur  lui-m^me  en  spirale,  et  compost  d*une  substance  qui 
se  gonfle  dans  Teau.  Lorsque  la  f^condation  s  accompli t,  au  moment 
ou  le  mkle  vient  de  d^poser  cet  appareil  dans  la  cavity  pall6ale  et  non 
loin  de  I'orifice  genital  de  la  femelle,  le  ressort  s'imbibe  d'eau,  augmente 


Fig.  612.  —  Organisatioic  geni^rale  de8  Echiuribns  (dissection).  —  Une  Bonellia  femelle,  traitee 
comma  celle  de  ia  Ogure  609  (p.  75i),  mais  dont  I'intestin  est  enlev^  pour  la  majeure  part,  el  dont 
le  syst^me  vasculaire  est  repr^sent^  en  noir  pointilld  de  blanc.  —  D'apria  les  recherches  faites 
par  de  Lacaze-Duthiers.  —  Se  reporter  h  la  figure  4i5  de  la  page  507,  aux  figures  60&-611 
des  planches  precedentes  (p.  74A1  74^>  7^1)  et  aux  figures  6i3-6i6  des  planches  suivantes 
(p.  763,  769). 
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de  dimensions,  el,  ne  pouvant  s'amplifier  par  c6te  ni  en  arrifere,  repousse 
hors  du  tube  le  faisceau  des  spermatozoides. 

Les  C^phalopodes  m^Ies  poss^dent  des  appareils  copulateurs,  donnas  par 
les  lobes  de  leur  pied,  modifi<^s  en  vue  de  ce  r6le  ;  ces  demiers  saisissent 
les  spermatophores,  et  les  introduisent  dans  la  cavity  pall6ale  des  femelles, 
L'organe  charg6  de  eel  emploi,  chez  les  T^trabranches,  est  le  spBdice 
(voir  p.  568),  du  moins  selon  toutes  probabilit^s.  Celui  des  Dibranches 
repond  k  Tun  des  bras;  il  porle  le  nom  d'bectocotyle,  donn^  par  les 
anciens  auteurs,  qui  le  consid^raienl  comme  un  animal,  un  Ver  parasite. 

L'appendice  ainsi  transform^,  constant  pour  tous  les  repr<^sentants  d'un 
mfime  genre,  varie  par  sa  situation  d'un  genre  k  Taulre.  Une  diversity 
semblable  se  manifeste  au  sujet  des  changements  qu'il  subit  pour  se  prater 
k  sa  fonction;  d'habitude,  il  s'allonge,  s'^paissit,  modifie  la  disposition  de 
ses  ventouses,  soit  en  les  amplifiant,  soit  en  les  diminuant,  soit  en  les  per- 
dant,  et  se  replie  quelque  peu  en  goutti^re  pour  mieux  conduire  les  sper- 
matophores. —  Dans  plusieurs  genres,  notamment  les  Argonauia  et  les 
Tremociopus,  Thectocotyle  se  specialise  davantage ;  il  s'enferme  dans  une 
capsule,  oil  il  s'enroule  sur  lui-m6me,  et  ne  s'etale  qu'au  moment  de  son 
emploi ;  il  se  d^tache  alors  du  male,  pour  p^n^trer  dans  la  chambre 
pall6ale  de  la  femelle.  Ailleurs,  le  bras  k  spermatophores  ne  s'isole  point ; 
les  deux  individus,  lors  de  Taccouplement,  se  font  face,  et  le  mAle  se  borne 
k  introduire  son  hectocotyle  entre  le  manteau  et  le  corps  de  la  femelle. 
—  De  telles  particularit6s  cr^ent,  entre  les  deux  sexes,  un  dimorphisme  des 
mieux  prononc^s.  Cette  dissemblance  va  plus  loin  encore,  dans  certains 
cas;  les  Argonauta  occupent,  en  ce  sens,  le  sommet  de  la  s^rie,  car  les 
femelles,  de  beaucoup  plus  fortes  que  les  mdles,  portent  une  coquille 
externe,  dont  ceux-ci  sont  priv6s  d'une  mani^re  complete. 

IV.  Polyni6rIqaes.  —  En  ce  qui  concerne  leurs  sysl^mes  excr^teur  et 
sexuel,  les  Polym6riques  montrent  k  la  fois,  par  rapport  aux  Monom^riques 
et  surtout  aux  Mollusques,  plus  de  simplicity  dans  un  sens,  et  plus  de  com- 
plexity dans  Tautre.  La  simplicit6  tient  k  la  nature  m^me  des  organes:  les 
appareils  excr^teurs  consistent  en  tubes,  qui  mettent  en  relation  la  cavite 
g6n6rale  avecle  dehors,  et  nesubissent  point  de  modifications  d'autresorte; 
les  glandes  sexuelles  se  composent  dramas  d'ovules  et  de  spermatozoides, 
developp6s  aux  d6pens  de  Tendoth^lium  p^riton^al,  qui  tombent,  k  leur 
maturity,  dans  la  cavit6  g^n^rale,  d'oti  les  n6phridies  les  conduisent  k 
Text^rieur,  a  moins  qu'il  n'existe  k  cet  effet  des  canaux  sp6ciaux,  d^riv^s 
sans  doute  de  ces  n6phridies  elles-mfimes.  La  complication  porte  sur  le 
nombre  :  les  Monom^riques  ne  poss^dent,  d'habitude,  qu'un  paire  de  tubes 
excr^teurs ;  les  Polym^riquesen  poss6dent  unchifTre  plus  Alev^,  car  chacun 
de  leurs  segments  en  renferme  une  paire,  du  moins  dans  les  cas  les  plus 
frequents.  Cette  augmentation  num^rique  se  lie  ^troitement  k  la  structure 
annelee,  et  a  Texistence  de  cloisons  transverses  d^coupant  la  cavity  g^n^- 


SYSTEMES    EXCRETEUR   ET   SEXUEL.  759 

rale  en  chambres  segmentaires,  plac6es  k  la  file ;  d^s  que  celles-ci  font 
d6faui,  ei  il  en  est  ainsi  chez  les  Pseudann61ides,  la  quantit6  des  conduits 
excr^teurs  diminue  jusqu'k  deux  paires,  ou  une,  ou  mfime  une  seule  n6phri- 
die.  Ce  rapport  constant,  entre  le  nombre  des  anneaux  presents  et  celui  des 
canaux  excr6teurs,  yaut  souvent  k  ces  derniers  d'etre  d6sign6s  par  Texpres- 
sion  d'organes  segmentaires. 

Ann^lides.  —  Ces  animaux  ont  un  corps  annel6,  dont  les  parties  con- 
tiennent  des  cavit^s  segmentaires  mutuellement  s^par^es  par  des  cloisons  ; 
en  consequence,  ils  poss^dent  plusieurs  paires  de  n6phridies.  Dans  la  r6gle, 
chacun  de  leurs  anneaux  porte  deux  de  ces  appareils ;  tons  deux  lat6raux, 
Fun  se  place  sur  la  droite  de  Tintestin,  Tautre  sur  la  gauche.  Chaque 
chambre  segmentaire  se  limite  par  deux  cloisons,  Tune  ant6rieure,  Fautre 
posterieure,  qui  la  s^parent  de  la  chambre  pr6c6dente  et  de  la  suivante ;  ses 
n^phridies  traversent  la  cloison  ant6rieure  pour  s'ouvrir  dans  la  cavit6  pr6c6- 
dente  par  leur  orifice  interne,  parcourent  ensuite  la  majeure  partie  de  son 
propre  espace,  et  se  rapprochent  k  raesure  des  teguments ;  puis  ils  s'atta- 
chent  k  ces  derniers  pour  d^boucher  au  dehors  par  deux  orifices  lat6raux, 
Tun  droit,  Tautre  gauche,  chacune  d'elles  ayant  le  sien.  L'ouverture  exteme 
est  etroite  ;  Touverture  interne,  pr^sente  le  plus  souvent,  s'^largit  fr6quem- 
ment  en  un  entonnoir  garni  de  cils  vibratiles  (fig.  570-571,  p.  715).  —  Cette 
structure  d^coule  de  celle  des  embryons.  Les  proton^phridies  de  ces  der- 
niers, ou  les  cordons  cellulaires  qui  leur  correspondent  dans  les  d^velop- 
pements  modifies,  commencent  par  s'allonger  dans  le  corps,  depuis  son 
extr6mit6  posterieure  jusqu'^  Tanterieure.  Puis,  au  fur  et  k  mesure  de  la 
division  du  m^soderme,  et  de  son  coelome,  en  segments,  elles  ^mettent  des 
expansions  lat^rales,  et  prerinent  un  aspect  branchu ;  au  nombre  de  deux 
pour  reconomie  enti^re,  chacune  produit  un  diverticule  dans  chaque  cavil6 
segmentaire ;  le  r^sultat  en  est  que  toutes  ces  demieres  portent  deux 
branches  issues  des  protonephridies.  Ces  rameaux,  creus6s  d*un  canal 
axial,  se  mettent  en  relation  avec  les  chambres  segmentaires,  puis  se  s^pia- 
rent  de  la  proton^phridie  dont  elles  ^manent,  et,  ainsi  devenues  ind^pen- 
dantes,  se  soudent  aux  teguments  pour  s'ouvrir  au  dehors.  Souvent,  la 
proton6phridie  initiale,  apr^s  avoir  subvenu  k  cette  gen^se,  disparait, 
laissant  les  n^phridies  mutuellement  distinctes ;  dans  quelques  cas  elle 
persiste,  sous  la  forme  d'un  canal  etroit,  qui  relie,  les  uns  aux  autres,  les 
tubes  excr6teurs  d'un  m6me  c6t6,  et  maintient  chez  Tadulte  la  disposition 
embryonnaire.  Lorsque  les  d6veloppements  sont  alt^r^s  par  la  presence 
dans  Toeuf  d'abondants  mat^riaux  nutritifs,  le  cordon  cellulaire  proton6- 
phridien  se  d6coupe,  parall61ement  k  la  division  segmentaire  du  m^so- 
derme,  en  trongons  places  k  la  file,  et  ces  derniers  s'organisent  en  tubes 
excreteurs :  Teffet  est  lemfime,  le  proc^deseul  diff^re  quelque  pen,  car  il  est 
modifi6  par  la  nature  de  revolution  embryonnaire. 

Si  la  majorite  des  Ann61ides  porte  une  paire  de  nephridies  par  segments, 
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ce  fait  n'exisle  pas  chez  touies,  ni  dans  tous  les  anneaux ;  les  variations  k 
cet  6gard  sont  importantes,  car  elles  d^notent,  en  m^me  temps,  la  plasticity 
des  tubes  excr^teurs,  qui  s'accommodent  d'apr^s  les  exigences  physiolo- 
giques  de  T^conomie,  et  la  nature  exacte  des  conduits  sexuels,  dans  le  cas 
ou  il  en  est  k  c6t6  des  canaux  n^phridiens.  —  Parfois,  et  plusieurs  Oligo- 
chcetes  sont  remarquables  k  ce  sujet,  la  n^phridie,  au  lieu  de  demeurer 
simple,  se  ramifie  et  pousse  des  diverticules,  tout  comme  la  proton^phridie 
de  Tembryon  agit  pour  produire  les  tubes  excr^teurs  de  Taduite.  Dans 
quelques  types,  ces  branches  demeurent  coh^rentes,  de  mani^re  k  monlrer 
avec  precision  leur  origine,  et  leur  valeur  exacte  de  simples  expansions; 
ailleurs,  elles  s'isolent  les  unes  des  autres,  de  telle  sorte  qu'un  seul  anneau 
paraltrenfermer  plusieurs  paires  d'organes  segmentaires.  —  Ces  faits  se  rap- 
portent  k  une  augmentation  num6rique ;  d'autres  touchent  k  une  diminu- 
tion. En  certaines  regions  du  corps,  par  exemple  dans  la  zonesexuelle  des 
Oligochoetes  limicoles,  les  n^phridies,  bien  d^velopp^es,  et  capables  d'acU- 
vit^  fonctionnelle,  chez  les  individus  jeunes,  disparaissent  par  atrophie,  au 
moment  oil  les  glandes  g6nitales  font  leur  apparition.  Des  ph^nomenes 
similaires  sont  montr6s  par  d'autres  Ann61ides ;  et  Ton  nomme  des  reiDS 
embryonnaires,  ou  des  niphridiea  provisoirea,  ces  conduits  excr^leurs 
qui  naissent  chez  les  embryons,  remplissent  encore  leur  emploi  chez  les 
jeunes,  et  cessent  ensuite  d'exister. 

Ces  dohn6es,d'ordres  divers,  pr6cisent  la  grande  plasticity  des  n^phridies 
dans  r^conomie  des  Ann61ides.  Rapproch6es  du  fait  relatif  A  remission,  par 
leur  interm^diaire,  des  6I6ments  sexuels  chez  la  majority  de  ces  animaux, 
elles  conduisent  k  admettre  que  les  conduits  g^nitaux  particuliers,  dans 
les  cas  oil  il  en  est,  Equivalent  k  des  canaux  excr^teurs  modifies,  ou  k  des 
parties  de  ces  canaux,  transform6es  en  vue  de  ce  r6le.  Chez  plusieurs  Che- 
topodes,  les  n^phridies,  destinies  ^  mener  au  dehors  lesproduits  reproduc- 
teurs,  changent  d'aspect  pour  mieux  se  prater  k  leur  nouvelle  fonclion;  ce 
ph^nom^ne  est  un  progr^s,  par  une  specialisation  d^j^  plus  complMe,  sur 
celui  des  autres  repr^sentants  de  la  classe,  oh  ces  tubes  conservent  leur 
allure  premiere.  Du  moment  oii  les  n^phridies  sont,  en  outre,  capables  de 
se  ramifier,  il  est  probable  que,  par  une  difT^renciation  encore  plus  accen- 
tu^e,  cette  subdivision  6tant  faite,  certaines  des  branches  demeurent  dans 
leur  r6le  d'excr^tion,  et  les  autres  s'annexent  aux  amas  sexuels  pour  leur 
servir  de  conduits  vecteurs.  Diverses  particularit6s,  constat^es  k  ce  sujet 
dans  le  d^veloppement  des  Hirudinees,  concourent  k  assurer  cette  opinion. 
—  Les  r^sultats  acquis,  bien  qu'insuffisants  encore,  mais  foumis  par  des 
observations  de  plusieurs  sortes,  se  pr^tent,  en  cela,  un  mutuel  appui.  Sans 
doute,  les  conduits  g6nitaux  des  Polym^riques  qui  en  possMent,  bien 
qu'ind^pendants  des  n^phridies  chez  Tadulte,  d6rivent  pourtant  d'elles,  ^la 
suite  de  Tinfluence  exerc6e  par  la  division  du  travail  physiologique.  Si  le 
fait  est  exact,  comme  les  Monom^riques  offrent  des  dispositions  sem- 
blables,  il  s'agirait  k  ce  sujet  d'un  ph^nom^ne  g^n^ral,  commun  k  tous 
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les  Trochozoaires  pourvus,  en  sus  des  n^phridies,  de  conduits  sexuels 
sp^ciaux. 

Archiannilides,  —  Ces  6tres  possedent,  ici  comme  dans  leurs  autres 
syst^mes,  la  disposition  la  plus  ^l^mentaire.  —  Parmi  les  Archiann61ides 
pauci-segment^s,  les  Dinophilus  et  les  Histriodrilus  ont  la  m^me  quantit6 
de  n6phridies :  cinq  paires :  pourtant,  les  femelles  du  dernier  de  ces  genres 
portent  seulement  quatre  paires  de  ces  organes.  Ceux-ci  consistent  en  tubes 
assez  courts,  pourvus  d'unc  cavity  axiale,  intra-cellulaire,  et  vibratile;  leur 
sommet  interne  est  muni  d'une  houppe  vibratile  assez  forte.  AinsifaQonn6s, 
ils  rappellent  de  pr6s  les  proton^phridies  des  larves  Trochophores,  et  les 
conduits  excr^teurs  des  Rotif^res.  —  Les  sexes  sont  s6par6s  ;  les  mdles  des 
Dinophilus,  plus  petits  que  les  femelles,  manquent,  en  outre,  de  tube 
digestif,  etla  segmentation  de  leur  corps  s'accuse  k  peine;  un  tel  dimor- 
phisme,  dont  les  repr^sentantsdeTautre  genre  sont  priv^s,  Concorde  enti6- 
rement  avec  celui  des  Rotif^res.  Les  glandes  g^nitales  consistent  en  amas 
locaux,  d'ovules  ou  de  spermatozo'ides,  d6velopp6s  dans  le  ccelome,  places 
entre  Fintestin  et  les  teguments.  Chez  les  Dinophilus,  les  n6phridies  6tant 
trop  6troites  pour  livrer  passage  aux  616ments  reproducteurs,  ceux-ci  sont 
expuls6s,  comme  leurs  similaires  des  Rotif^res,  par  le  moyen  d'un  orifice 
temporaire  qui  se  creuse  k  cet  effet ;  parfois,  le  g^n^rateur,  par  Tamplifica- 
tion  de  cette  fente,  se  coupe  entrongons.  II  n'en  est  point  de  m6me  pour  les 
Histriodrilus,  dont  les  organes  segmentaires,  situ^s  au  niveau  des  masses 
g6nitales,  servent  k  cette  Amission,  et  se  munissent  m6me,  soit  de  cellules 
glandulaires  annexes,  soit  de  poches  adventice^,  destinies  k  jouer,  suivant 
le  sexe,  les  rdles  d'appareil  copulateur,  de  v6sicule  s^minale,  ou  de  v6sicule 
copulatrice.  —  Les  Archiann^lides  multi-segment^s  ne  s'61oignent  des  pr6- 
c6dents  que  par  le  chififre  plus  considerable  de  leurs  n^phridies,  conse- 
quence de  la  taille  plus  grande  de  leur  corps,  et  du  nombre  plus  eiev6  de 
leurs  segments.  Les  elements  reproducteurs  sont  rejetes  au  dehors  par  les 
canaux  excreteurs  eux-m^mes  (fig.  556-559,  p.  695). 

Chitopodes.  —  Les  trois  ordres  de  cette  classe,  les  Archichetopodes,  les 
Polychoetes,  et  les  Oligochoetes,  s'etablissent,  au  sujet  de  leurs  appareils 
excreteur  etsexuel,  en  une  serie  de  complexite  croissante.  Cette  succession 
de  formes  se  caracterise  par  une  division  du  travail  toujours  plus  grande, 
et  une  differenciation  plus  complete.  Dans  Tensemble,  les  types  les  plus 
eieves,  ou  etablis,  comme  habitat,  dans  Teau  douce  ou  dans  la  terre  humide, 
sont  ceux  qui  possedent  les  modifications  les  plus  considerables,  apportees 
k  la  disposition  fondamentale. 

LesArchichetopodes.ressemblentde  tous  points  aux  Archianneiidesmulti- 
segmentes.  Leurs  nephridies  sont  nombreuses ;  chaque  segment  en  porte 
une  paire.  Courtes  et  droites,  nullement  pelotonnees  sur  elles-memes,  elles 
s'ouvrent  dans  les  cavites  segmentaires  par  de  larges  pavilions  vibratiles. 
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el  d^bouchent  k  Text^rieur  par  des  orifices  6troits.  Elles  servenl,  non  seu- 
lement  k  Texcr^tion,  mais  encore,  etsans  subir  aucune  iransformalion  par- 
ticulifere,  k  remission  des  ^l^ments  sexuels.  Ceux-ci  naissent,  dans  presque 
tons  les  anneaux,  aux  d^pens  de  Tendoth^lium  p6riton6al,  el  s'assemblent 
en  amas  qui  se  d6sagr^gent  au  momenl  de  leur  maluril6 ;  les  ovules  el  les 
spermalozoides  lombent  alors  dans  Tinl^rieur  des  chambres  segmenlaires, 
d'oh  les  n^phridies  les  conduisenl  au  dehors.  Ces  ^Ires  sonl  unisexues. 
Chacun  des  anneauxdes  femelles  porle  en  surplus,  sur  chacun  de  ses  cdt^, 
une  depression  l^gumenlaire,  en  cul-de-sac,  au  fond  61argi,  consider^  a 
lorl  comme  une  expansion  de  la  n^phridie  voisine,  car  elle  en  esl  ind^pen- 
danle,  el  d'origine  difKrenle ;  k  en  juger  d'apr^s  ses  connexions,  cetle  poche 
joue  sans  doule  un  rdle  dans  la  reproduclion,  el  fonclionne  k  la  maniere 
d'un  r^ceplacle  de  la  semence.  En  concordance  avec  celle  disposilion,  les 
individus  mdles  sonl  munis  d'appendices,  deslines  sans  doule  k  facililer 
remission  des  spermalozoides,  el  leur  p^n^lralion  dans  les  poches  des 
femelles;  ces  annexes  consistent  enpelilsmamelons,  bas  el  courls,  form^ 
par  r^paississemenl  du  bord  des  orifices  exl^rieurs  de  leurs  n^phridies 
(fig.  578-579,  p.  719). 

Beaucoup  de  Polychoeles,  el  suiioul  des  Erranls,  ressemblenlaux  Archi- 
ch^lopodes ;  chacun  de  leurs  segments  conlient  une  paire  de  lubes  excr6- 
leurs.  Des  modifications  k  cetle  structure  r^guli^re  se  produisenl  chez 
plusieurs  aulres  families  du  groupe,  el  dans  des  sens  divers.  Les  plus  rares 
portent  sur  une  augmentation  num^rique  de  ces  organes;  lels  sonl  les 
CapiiellidiSy  pourvus  de  n^phridies  seulement  dans  la  region  poslerieure  de 
leur  corps,  el  donl  certains  genres,  les  Capiielia  notammenl,  possMent 
plusieurs  paires  de  ces  organes  par  anneau.  Les  plus  fr^quentes  tiennenl  k 
une  diminution,  k  une  atrophic  par  places  de  ces  appareils,  soil  que  celle 
disparition  se  Irouve  complete,  soil  qu'elle  resullede  Tadaptalion  exclusive 
de  ces  canaux^  la  fonclion  de  conduits  sexuels;  la  pluparl  des  Polychoeles 
s^dentaires  sonl  remarquables  k  eel  6gard.  Ainsi,  les  Serpulidis  sonl  munis 
de  n^phridies  dans  loute  leur  Economic  ;  seulement  celles  de  leur  region 
post6rieure,  assez  nombreuses,  conform^es  suivanl  le  type  habiluel,  se 
sp6cialisenl  dans  le  rdle  de  conduits  g^nitaux;  el  celles  de  leur  region  ant6- 
rieure,  vraimentexcr^trices,  se  r^duisenl  k  une  paire,  donl  les  deux  compo- 
sanles  s'unissent  enlre  elles  pour  d^boucher  k  rext^rieur  par  un  orifice 
unique,  el  dorsal.  Les  Tir^bellidis  oiTrent  des  ph6nomtoes  comparables, 
quoique  dirig^sdans  un  autre  sens ;  leur  region  poslerieure  esl  priv^e  d'appa- 
reils  excr^teurs,  el  ceux-ci  se  localisenl  dans  leur  region  anierieure;  les 


Fig.  6i3  ct  6i4.  —  Structure  des  Eciiiurieks  (coupet).  —  En  613,  coupe  transversale  des  teguments, 
montranl  :  rectoderme,  le  derme,  les  deux  plans  de  la  musculature  et  rendolhelium  p^ritondal. 
—  En  6i4,  coupe  langentielle  de  la  trompe,  montrant  I'abondance  des  flbres  el  des  terminaisoDs 
nerveuses.  —  Ces  deux  figures  s'appliquent  &  la  Bonellia  femelle,  d'apr^s  les  recherches  failes 
par  Bietsch.  —  Se  reporter  h  la  figure  ^i5  de  la  page  5o7,  aux  figures  60&-612  des  planches  pr6c^- 
dentes  (p.  744,  745»  747»  75i,  757)  et  aux  figures  6i5-6i6  de  la  planche  suivante  (p.  769). 
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Fig.  6i3  el  614.  —  STnucTunE  des  ^cmuniEiis  \rvupet). 
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premiers  de  ces  lubes  servent  pour  mener  au  dehors  les  produils  de  dteas- 
similation,  et  les  derniers  n'ontd'autre  but  que  de  remplir  le  m^me  eraploi 
vis-^-vis  des  616ments  sexuels.  —  En  somme,  la  majority  des  Polychcetes 
conserve  la  disposition  fondamentale,  el  la  distribution  r6guli^re  desn^phri- 
dies;  sauf  les  anneaux  extremes,  tous  les  segments  sont  homodynames  sous 
ce  rapport,  et  portent  une  paire  de  ces  organes.  Les  exceptions  h  cette 
donn^e  g6n6rale  sont  relativement  rares;  et  elles  paraissent  concorder  avec 
Failure  lotale  de  T^conomie,  divis^e  en  regions  douses  de  rdles  diflKrenis 
dans  les  manifestations  de  la  vitality. 

La  diversity  est  assez  grande,  chez  les  Polychcetes,  en  ce  qui  louche  les 
organes  sexuels,  du  moins  au  premier  abord ;  pourlanl  elle  est  apparenle, 
car  elle  atleinl  des  details  secondaires,  tenant  k  la  repartition  des  masses 
g^nitales  dans  le  corps,  k  leur  forme,  ou  k  Tallure  de  leurs  canaux 
vecteurs.  —  Presque  tous  les  repr^sentants  de  Tordre  sont  unisexu^; 
seuls,  quelques  S6dentaires  de  la  famille  des  Serpulid^s,  la  Proiula 
Dysteri  par  exemple,  se  Irouvenl  hermaphrodites.  Les  glandes  sexuelles 
consistent  simplement  en  amas  d'ovules  ou  de  spermatozoides,  log^s  dans 
les  cavit6s  segmentaires ;  leurs  elements  proviennent  loujours  de  Tendo- 
th^lium  p^riton^al,  el  d^rivent  de  lui  par  la  multiplication  de  ses  cellules. 
Les  variations  portent  sur  des  points  peu  imporlants :  sur  le  nombre  de 
ces  amas,  car  certains  anneaux  en  produisent,  el  d'autres  non,  les  premiers 
etant  souvent  nomm6s  fertiles  de  ce  fail,  el  les  seconds  stirilea ;  sur  la 
dislribution  des  anneaux  fertiles  el  des  st6riles  dans  T^conomie,  comme 
sur  leur  quantity  r6ciproque;  enfin,  sur  la  situation  m^me  des  amas 
sexuels  dans  Tinterieur  de  chaque  anneau,  suivanl  qu'ils  s'allachent  k  sa 
cloison  ant^rieure,  ou  k  la  post6rieure,  ou  aux  m6sent6res,  elc.  Ces 
differences  n'alierent  en  rien  les  donn6es  fondamentales,  relatives  a 
Torigine  comme  aux  connexions  d'ensemble ;  elles  s  etablissenl  d'un  genre 
k  Tautre,  et  ne  se  trouvenl  gu^re  que  chez  les  S6dentaires.  —  Les  n6phridies 
fonctionnenl  en  quality  de  conduits  vecteurs  des  elements  sexuels. 
D'habitude,  et  il  en  est  ainsi  pour  la  pluparl  des  Erranls  comme  pour  un 
bon  nombre  des  S6denlaires,  la  majorit6  des  anneaux  est  fertile;  les 
n^phridies  correspondantes  s'^largissent  au  moment  de  la  malurite 
sexuelle,  surtoul  en  ce  qui  concerne  les  individus  femelles,  et  sent 
capables  d^s  lors  de  remplir,  d'une  mani^re  lemporaire,  leur  nouveau  rdle, 
lout  en  se  pr^tanl  encore  k  Texcretion.  Ailleurs,  une  diff^renciation  se 
produit,  par  I'effel  de  la  division  du  travail  physiologique ;  certains  des 
anneaux,  en  nombre  relativement  restreint,  contiennent  seuls  des  amas 
sexuels,  el  leurs  nephridies  fonctionnenl,  d'une  fagon  exclusive,  comme 
conduits  g^nitaux.  Le  r^sullat  en  est  que,  dans  la  s^rie  de  ces  nephridies, 
cerlaines  sont  vou^es  k  Texcretion  seule,  d'aulres  a  la  seule  emission 
sexuelle,  et  ne  confondent  point  les  deux  emplois.  Tels  sont  les  T^rS- 
bellidis  et  les  Serpulidis  par  exemple ;  tels  sont  encore  les  CapiiellideSy 
avec   cette    particularite    suppiemenlaire    que    souvent  leurs    organes 
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segmentaires,  gr^ce  k  leur  capacity  de  subdivision,  modifieni  une  de  leurs 
branches  pour  Tutiliser  en  vue  de  Texpulsion  des  61^ments  reproducieurs, 
et  ne  se  transforment  pas  en  entier.  De  tels  ph^nom^nes,  d6jk  importanis 
en  eux-m^mes,  le  sont  plus  encore  par  leur  comparaison  avec  ceux  que 
monirent  les  Oligochoetes,  oii  cette  specialisation  s'affirme  davantage. 

Les  n6phridies  des  Oligochoetes  sont  6tablies  sur  un  plan  k  peu  pr6s 
uniforme.  Chacune  d'elles  se  compose  d'un  tube,  aux  parois  dont  les 
cellules  s'unissent  en  un  syncytium,  au  canal  intra-cellulaire  par  con- 
sequent, et  plus  large  sur  une  partie  de  sa  longueur  que  dans  ses  autres 
r6gions.  EUe  pr^sente  ainsi  deux  zones.  Tune  ^paissie,  Tautre  r^tr^cie ;  elle 
debouche  dans  la  cavity  segmentaire  correspondante  par  un  entonnoir 
vibratile,  ets'ouvre  k  Fexterieur  par  un  orifice  fort  petit,  souvent  precede 
par  une  dilatation  ampullaire.  —  Cette  structure  principale  subit, 
suivant  les  types,  quelques  modifications  accessoires.  Les  tubes  excr^teurs 
des  Limicoles  sont  courts ;  leur  part  eiargie  constitue  de  beaucoup  la 
majeure  portion  de  Torgane ;  leur  canal,  au  lieu  de  la  traverser  directement 
de  bout  en  bout,  s'y  replie  plusieurs  fois  sur  lui-m6me,  et  y  d6crit  des  cir- 
convolutions.  Ceux  des  Terricoles  sont  longs,  et  relativement  minces ;  la 
disproportion  entre  les  deux  regions  est  moins  accus6e  que  chez  les  pre- 
cedents, etle  canal  ne  se  plisse  point ;  en  revanche,  Tappareil  entier,  pour 
arriver  au  mfime  resultat  par  un  autre  procede,  se  ploie  sur  lui-m^me, 
parois  et  cavite  comprises,  de  maniere  k  se  pelotonner,  et  k  meriter  vrai- 
ment  le  nom  d'organe  en  lacet  qui  lui  est  accorde  dans  beaucoup  de 
cas.  D*habitude,  chez  les  uns  comme  chez, les  autres,  sauf  lea  segments 
extremes,  chacun  des  anneaux  contient  une  paire  de  ces  nephridies.  II  est 
pourtant,  ainsi  que  chez  les  Polychoetes,  des  augmentations  numeriques 
k  cet  egard,  ou  des  diminutions ;  de  mdme  encore,  les  premieres  sont  les 
plus  rares;  ainsi,  chacun  des  anneaux  de  VAcanthodrilus  renferme 
quatre  paires  de  tubes  excreteurs.  Les  secondes  sont  plus  frequentes,  et  se 
manifestent  notamment  dans  la  zone  genitale  des  Limicoles;  cette 
region,  formee  de  plusieurs  segments  successifs,  possede,  chez  Tindividu 
jeune,  sa  quantite  reglementaire  de  nephridies;  puis,  au  moment  de 
la  maturite  sexuelle,  la  plupart  d'entre  elles  disparaissent  par  atrophic, 
pour  en  laisser  subsister  un  petit  nombre,  qui  grossissent,  et  servent  de 
conduits  sexuels  (fig.  582-584-587,  588-589,  p.  725,  731). 

Les  elements  sexuels  des  Oligochoetes  naissent,  comme  ceux  des 
Polychoetes,  aux  depens  de  Tendotheiium  peritoneal ;  seulement  ils  se  dis- 
posent  d'une  maniere  particuliere,  dont  le  debut  est  montre  par  les 
Polychoetes  les  mieux  differencies  k  ce  sujet.  —  Ces  etres  sont  herma- 
phrodites. Leurs  masses  sexuelles,  au  lieu  de  se  repartir  dans  le  corps 
presque  entier,  se  localisent  dans  une  region  restreinte,  qui  repond  sen- 
siblement  k  la  partie  posterieure  du  tiers  anterieur  de  Tindividu.  Cette 
zone  genitale,  dite  le  clitellum  ou  la  ceinture,  s'eiargit  lors  de  la  maturite 
sexuelle,  autant  par  la  presence  des  elements  reproducteurs  dans  son  inte- 
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rieur,que  parr^paississement  de  son  ectoderme ;  celui-ci  augmenlela  taille 
et  le  nombre  de  ses  cellules  glandulaires,  pour  exsuder  une  quantity  con- 
siderable de  mucus,  desiinee  k  accoler   entre  eux    les  deux  dtres  qui 
saccouplent,     car    rhermaphroditisme    est    r^ciproque.     Le    clitellum, 
enti^rement  d6velopp^,  ressemble  k  un  bourrelet  annulaire,  donl  la  face 
ventrale  porte  les  orifices  sexuels ;  la  situation  de  ces  derniers,  par  rapport 
au  clitellum  lui-m6me,  est  capable  de  servir  de  base  k  la  classification  de 
la  famille  des  Lombricidis,  comme  Ta  d6montr6  E.  Perrier,  suivant  que 
ces  ouvertures  sont  perches  vers  le  bord  ant^rieur  de  la  ceinture,  ou  vers  le 
bord  post6rieur,  ou  vers  son  milieu.  —  Les  glandes  sexuelles  se  faQonnent 
en   m6me  temps;   pourtant    les   testicules  prennent    Tavance    sur     les 
ovaires,  de  mani^re  k  donner  une  progen^se  raAle.  Chacune  de  ces  glandes 
consiste  en  un  amas  d'ovules,  ou  de  spermoblastes.  Tons  les  Oligochoetes 
ont  deux  ovaires  sym^triques ;  les   Limicoles  poss^dent  6galement  deux 
testicules,  lorsque  beaucoup  de  Terricoles  en  portent  quatre.  Les  spermo- 
blastes de  chaque  testicule,  convertis  en  spermatozoides,  se  rassembleni 
en  une  masse  aux  contours  d^finis,  nomm^e  k  tort  la  v6sicule  aiminale^ 
car  elle  n'est  point  un  organe  particulier,  qui  s  accole  k  la  cloison  ani^rieure 
du  segment  oil  elle  se  trouve.  —  Quel  que  soit  leur  nombre,  chacun  des 
amas  g6nitaux  est  pourvu  d'un  canal  vecteur,  qui  lui  appartient  en  propre. 
Chez  les  Limicoles,  ces  conduits  r^pondent  aux  n6phridies  persistantes  du 
clitellum,  les  autres  ayant  disparu  par  atrophic,  qui  se  transformeni  et 
grandissent,  pour  se  prater  k  leur  nouveau  r6le ;  ces  animaux  sont  ainsi 
pourvus  de  deux  canaux  d^f^r^nts,  sym^triques,  ind^pendanls  les  uns  des 
autres,  de  provenance  n^phridienne,  et  de  deux  oviductes ;  ceux-ci,  pour- 
tant, font  souvent  d6faut.  En  ce  qui  concerne  les  Terricoles,   les  tubes 
excr^teurs  demeurent  k  c6t6  des  conduits  sexuels,  et  ne  s'atrophient  point ; 
il  paraitrait  de  \k  que  les  seconds  soient  des  616ments  nouveaux  pour 
r^conomie,  distincts  des  n^phridies,  et  diff^rents  de  leurs  similaires  des 
Limicoles;  les  ph^nom^nes  de  la  multiplication  num^rique  des  organes 
n^phridiens,  pr6sent6s  par  certains  des  Oligochoetes,  rapproch^s  de  fails 
semblables  offerts  par  divers  autres  Ann6Iides,  les  Capitellides  entre  autres, 
portent  ^admettre,  par  contre,  que  les  n^phridies,  dans  la  zone  sexuellede  ces 
^tres,  se  sont  d^doublees,  une  de  leurs  branches  se  sp^cialisant  dans  le 
sens  excreteur,  et  Tautre  dans  le  sens  de  remission  des  produits  sexuels. 
Les  Terricoles  ont  deux  oviductes ;  ils  ont,  en  revanche,  quatre  canaux 
d^f^rents,  annexes  k  leurs  quatre  testicules.  Tantdt  ces  canaux  demeurent 
ind^pendants ;  et  tant6t  ils  s'unissent  de  fagons  diverses,  pour  diminuer  le 
nombre  des  orifices  ext6rieurs.  Parfois,  les  l^vres  des  orifices  extemes  des 
canaux  d^f^rents  se  soul^vent  en  mamelons  protractiles,  destines  a  jouer 
un  r6le  de  penis.  En  concordance  avec  ce  fait,  mais  avec  une  frequence 
plus  grande,  des  receptacles  seminaux,  destines  k  se  laisser  emplir  de 
sperme,  se  d^veloppent  sur  le  clitellum.  Ces  demiers  appareils  consistent 
en  des  depressions  t^gumentaires,  semblables  k  des  poches;  ils  n'ont,  avec 
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le  sysldme  sexuel,  que  des  rapports  de  connexions  et  de  fonclions,  sans 
aucune  relation  d  origine.  Leur  quantity  varie,  suivant  les  types,  de 
une  k  trois  paires.  Sans  doute,  ils  equivalent  aux  appendices,  de  m^me 
aspect  et  de  m^me  r6le,  port^s  par  les  Archich6topodes  femelles. 

Hirudinies.  —  Les  dispositions  affect^es  par  les  Hirudin^es  se  rap- 
prochent  sensiblement  de  celles  des  Oligochoetes,  tout  en  pr^sentant  en  sur- 
croit,  dans  plusieurs  cas,  un  certain  nombre  de  particularit^s  compl^men- 
taires.  —  De  m^me  que  chez  les  Ch^topodes,  les  n^phridies  manquent  aux 
anneaux  extremes,  aux  ant6rieurs  comme  aux  post^rieurs  ;  les  autres  seg- 
ments en  poss6dent  une  paire.  Souvent  reploy^es,  et  contourn^es  sur  elles- 
mt^mes,  Texpression  A'organes  en  iacet  (voir  p.  765)  pent  leur  6tre  appliqu^e 
avec  justesse;  les  cellules  de  leurs  parois  s'unissenten  un  syncytium  k  plu- 
sieurs noyaux,  et  leur  canal,  par  suite,  se  Irouve  intra-cellulaire  de  ce  fait. 
Ces  diverses  donnees  concordent  avec  leurs  similaires  des  Oligochoetes,  et 
entratnent,  k  cet  6gard,  une  grande  ressemblance  entre  les  deux  groupes; 
il  est  pourtant  des  differences.  Les  tubes  excreteurs  des  Hirudinies,  a 
cause  de  T^tat  sous  lequel  se  pr^sente  le  coelome  de  ces  animaux,  ne 
s'ouvrent  pas  dans  des  chambres  segmentaires  distinctes,  mais  bien  dans 
des  sinus  vasculaires  :  tant6t  dans  les  ventraux,  tantdt  dans  les  lat^raux, 
suivant  les  genres.  Leur  region,  munie  de  Torifice  interne,  celui-ci  6tant 
assez  6troit,  6met  sou  vent  des  petits  diverticules  nombreux,  qui  s  entre- 
lacent  et  s'anastomosent  entre  eux ;  chacune  de  ces  expansions  contient 
une  cavit6  axiale,  qui  communique  avec  celle  de  la  n^phridie  dont  elle 
depend,  et  0(1  parvient,  par  osmose  k  travers  la  paroi,  le  plasma  contenu 
dans  le  sinus.  Le  rejet  des  produits  de  d^sassimilation  s'effectue,  par  14,  au 
moyen  d'une  diffusion,  du  moins  pour  la  majeure  part.  —  D'habitude,  les 
nephridies  sont  distinctes,  et  ind^pendantes  les  unes  des  autres.  II  n'en  est 
pas  ainsi  pour  certains  genres,  les  Ponlobdella  par  exemple  ;  tons  les 
organes  d'un  mSme  c6t6  s'unissent  en  un  r^seau  tubuleux,  qui  va  de 
rexlr6mit6  ant6rieure  jusqu'4  Textr^mit^  post^rieure  du  corps.  Vers  la 
region  moyenne  de  Tindividu,  ce  lacis  6met,  dans  chacun  des  anneaux,  une 
branche  interne,  et  une  externe  ;  la  premiere  dc^bouche  dans  le  syst^me  des 
sinus  vasculaires,  la  seconde  s'ouvre  au  dehors.  Cette  structure  n'est  point 
sp^ciale  k  ces  Hirudinies  ;  elle  existe,  k  des  degr^s  divers,  chez  plusieurs 
Ch^topodes ;  son  importance  morphologique  est  grande,  car  elle  r^pond  k 
la  persistance  d'un  etat  transitoire  dans  T^conomie  des  autres  Poly- 
m^riques,  k  celui  de  la  ramification  des  proton^phridies,  avant  que  ces 
branches  se  d^tachent  de  leur  tronc  commun  pour  devenir  des  organes 
excreteurs  autonomes  (fig.  561-563,  5(>4,  565,  p.  697,  703,  707). 

Les  ressemblances  entre  les  Hirudin6es  et  les  Oligochoetes  s'accusent 
mieux  encore  au  sujet  de  leurs  appareils  sexuels ;  ceux-ci  sont  ^tablis  sur 
le  mdme  plan,  et  n'offrent  gu^re  que  des  variations  de  nombre.  L'herma- 
phroditisme  est  la   r^gle;  il  existe  une  zone  sexuelle,  plac^e  au  m^me 
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niveau  dans  le  corps,  et  s'^paississant  de  m^me,  par  des  causes  identiques, 
en  un  clitellum',  les  glandes  g^nitales  consistent  en  amas  d'ovules,  ou  de 
spermatozo'ides;  les  orifices  de  leurs  conduits  vecteurs  sont  perc^  sur  la 
face  ventrale,  et  la  ligne  m^diane,  de  la  region  sexuelle ;  enfin,  rhermaphro- 
ditisme  est  r6ciproque.  —  Les  testicules  sont,  d'ordinaire,  plus  nombreux 
que  les  ovaires,  et  ce  fait  s'accorde  avec  le  r6le  des  ^l^ments  reproducleurs 
fournis  par  eux ;  leur  quantity  varie  suivant  les  genres,  depuis  una  paire 
jusqu'^  dix  paires,  et  davantage.  Quel  que  soit  leur  chiffre,  ils  se 
distribuent  sur  deux  files,  lat^rales  et  symetriques,  plac6es  de  pari  et 
d'autre  de  Tintestin;  ceux  du  m6me  cdte  se  d^versent,  par  un  court 
conduit,  dans  un  canal  d6f6rent  commun,  qui  part  du  post^rieur  d'enlre 
eux  pour  d^passer  Tant^rieur.  Puis,  les  deux  canaux  deferents,  chaque 
c6t^  de  rindividu  ayant  le  sien,  se  rapprochent  Tun  de  Tautre,  et  s'unissenl 
en  un  tube  court,  qui  s'ouvre  au  dehors  sur  la  ligne  m^diane  de  la  face 
ventrale  du  clitellum.  Les  regions  de  ces  deux  tubes  spermatiques, 
voisines  de  leur  zone  de  jonction,  se  pelotonnent  sou  vent  sur  elles-m^mes, 
afin  d'augmenter  la  longueur  de  leur  trajet.  Le  tube,  produit  par  leur  sou- 
dure,  ^paissit  fr^quemment  ses  .parois,  par  la  presence,  dans  sa  substance, 
de  glandes  charg^es  de  s6cr6ter  un  mucus,  destine  k  cimenter  les  sperma- 
tozo'ides en  un  spermatophore ;  le  nom  de  prostate  lui  est  souveht  accorde, 
k  cause  de  ses  connexions.  Son  orifice  ext^rieur  porte  un  pinis ;  celui-ci, 
chez  les  Bhyncobdelles,  r6pond  k  la  region  d'union  des  canaux  d^f^renls, 
capable  de  se  d^vaginer,  pour  faire  saillie  au  dehors ;  celui  des  Gnatho- 
bdelles  est  un  organe  nouveau,  car  il  consiste  en  un  mamelon  long  et 
6troit,  protractile,  port6  par  la  zone  prostatique.  —  Les  ovaires  sontpresque 
toujours  au  nombre  de  deux,  lat^raux  et  symetriques ;  leurs  oviductcs, 
fort  courts,  agissent  comme  les  conduits  deferents,  et  se  joignent  pour 
composer  un  seul  tube  vecteur,  qui  s'ouvre  au  dehors,  un  peu  en  arri^re 
de  Torifice  mdle.  Les  ovaires  des  Bhyncobdelles  sont  longs  et  minces; 
la  part  commune  de  leurs  oviductes  ne  poss^de  aucune  difT^renciation 
sp^ciale.  Ceux  des  Gnathobdelles  sont  courts  et  globuleux ;  leur  m^me 
part  commune  porte  une  glande  albumineuse  k  nombreux  diverticules,  el 
s'elargit  en  une  ampoule  aux parois  musculeuses,  ditele  vagin.  Quelques- 
uns  de  ces  animaux,  adaptes  k  une  vie  terreslre,  paraissent  avoir  plusieurs 
ovaires,  car  ceux-ci  se  divisent  en  lobes,  epars  sur  le  Irajet  des  oviductes. 

PsEUDANNELiDEs.  —  Ccs  filrcs,  daus  leurs  d^vcloppements  normaux,  com- 
mencent  par  cloisonner  leur  coelome  en  un  certain  nombre  de  chambres 
segmentaires ;  leurs  proton^phridies  se  comportent  en  consequence,  et  se 


Fig.  6i5  et  616.  —  Structure  des  Echiuriens  {coupes).  —  En  6i5,  coupe  longitudinale  d'une  Bonellia 
rodle,  parasite  dans  la  n^phridie  de  la  femelle,  et  d'organisation  tres  rudimentaire;  les  cellules 
du  m^soderme  donnent  naissance  aux  spermatozoldes.  ~  En  616,  coupe  transversale  du  mftme. 
•»  D'apr^s  les  recherches  Taites  par  Selenka.  —  Se  reporter  &  la  figure  i^iS  de  la  page  807,  etaux 
figures  6o5-6i4  des  planches  pr6c6dentes  (p.  744,  7/,5,  7^7,  ^1,  757,  768). 
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munissent  de  branches  lat^rales.  Puis,  rannulaiion  disparait;  les  n6phri- 
dies  diminuent  leur  quantity  d'une  mani^re  correlative,  et  Tadulle  en 
possede  un  chiffre  restreint. 

Sternaspidiens.  —  Ces  animaux  montreni  un  certain  nombre  de  parli- 
cularit^s,  dont  la  valeur  exacte  n'est  pas  encore  eiucid6e  d'une  mani^re 
complete,  malgr6  les  recherches  faites  sur  eux.  lis  paraissent  munis  de 
deux  paires  de  n6phridies,  dont  Tune  se  specialise  en  vue  de  remission  des 
produits  sexuels,  et  Tautre  dans  le  sens  de  I'excretion.  Les  deux  compo- 
santes  de  cette  seconde  paire  sont  des  organes  sacciformes,  volumineux, 
lobes,  symetriques,  places  dans  la  region  anterieure  de  Tindividu ;  leur 
nature  sp^ciale  lient  k  leur  privation  d'orifices,  internes  aussi  bien  qu'exte- 
rieurs ;  ils  equivalent  k  des  poches  closes,  aux  parois  epaisses  et  richement 
vascularisees,  dans  les  cellules  desquelles  s'accumulent  les  dechets  vitaux, 
sous  Taspect  de  concretions  refringentes.  —  Les  Sternaspidiens  sont 
unisexues ;  les  deux  sortes  d'individus  se  correspondent,  au  sujet  de  leurs 
organes  reproducteurs.  La  glande  sexuelle,  unique  et  impaire,  lobee, 
attachee  au  vaisseau  sanguin  ventral,  se  compose  d'un  amas  de  sperma- 
tozoides,  ou  d'ovules,  enserre  dans  une  paroi  propre ;  elle  emel,  par  son 
extremite  anterieure,  deux  conduits,  oviductesou  canaux  deferents.  Ceux- 
ci  repondent  k  des  nephridies,  dont  la  zone  interne  s' applique  exaciement 
sur  la  paroi  de  Tamas  genital,  pour  se  confondre  avecelle  ;  ils  se  dirigent 
en  avant,  depuis  cette  zone,  et  s'ouvrent  separement  au  dehors.  Chaque 
animal  porte  ainsi  deux  orifices  sexuels,  lateraux  et  symetriques,  perces 
sur  la  face  ventrale,  vers  la  base  de  Textremite  anterieure  et  retractile  du 
corps ;  les  bords  de  chacune  de  ces  ouvertures  se  souievent  en  une  petite 
saillie  conique,  dont  le  rdle  est,  suivant  le  sexe,  de  deverser  k  Texterieur  le 
sperme  ou  les  oeufs  (fig.  601,  603,  604,  p,  739). 

^chiuriens.  —  Ces  etres  sont  remarquables  par  les  variations  du  nombre, 
toujours  restreint  cependant,  de  leurs  nephridies.  Sauf  par  ces  donnees, 
ils  resserablent,  dans  leurs  traits  fondamentaux,  aux  moins  differencies  des 
Polymeriques,  leurs  nephridies  servant,  k  la  fois,  k  Texpulsion  des  produits 
de  desassimilation,  et  au  rejet  des  elements  sexuels.  —  Les  lubes  excre- 
teurs,  places  dans  la  region  anterieure  du  corps,  varient,  quant  k  leur 
chiffre,  de  huit  k  un  ;  les  Thalassema^  par  exemple,  en  ont  de  trois  A  quatre 
paires ;  les  Echiurus  deux  paires  seulement ;  enfin  les  Bonellia  une  seule 
paire,  dont  une  des  composantes  atteint  seule,  dans  la  plupart  des  cas,  son 
complet  developpement,  Tautre  s'atrophiant  et  disparaissant.  Ces  organes, 
allonges  et  presque  cylindriques,  s'ouvrent  au  dehors  d'une  part,  et,  de 
I'autre,  debouchent  dans  la  cavite  generale  par  un  orifice  vibratile  en  en- 
tonnoir,  non  point  terminal  et  perce  au  sommet  de  leur  extremite  interne, 
mais  plus  ou  moins  rapproche  de  leur  base  et  de  leur  insertion  sur  les  te- 
guments. Dans  leur   r6le  excreteur,  ils  sont  completes  par  les  glandes 
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anales  (voir  p.  692),  pourvues  de  branches  ^galement  ouvertes,  dans 
la  cavity  generate,  au  moyen  de  pavilions  vibratiles.  Comme  ces  appareils 
suppl^mentaires  ne  d^rivent  pas  de  Tinlestin,  k  en  juger  d'apr^s  les  donn^es 
embryologiques,  et  ne  se  rattachent  k  lui  que  d*une  fagon  secondaire,  sans 
doute  il  est  permis  de  les  consid^rer,  k  leur  tour,  comme  des  n^phridies, 
ou  des  portions  de  n^phridies,  qui  conserveraient  avec  la  region  anale  les 
relations  premieres  des  proton^phridies  dont  elles  d^rivent  (fig.  608,  609- 
611,  612,  615-616,  p.  745,  751,  757,  769). 

Les  glandes  sexuelles  consistent  en  amas  d'ovules,  ou  de  spermatozoides, 
qui  prennent  naissance,  aux  d6pens  de  Tendoth^lium  p6riton6al,  sur  les 
parois  du  vaisseau  sanguin  ventral.  MOrs,  ces  61^ments  tombent  dans  la 
cavity  g^n^rale,  passent  dans  les  n6phridies,  et  arrivent  ensuite  dans  les 
milieux  environnants.  —  Les  sexes  sonts^par^s.  Ce  fait  s'accompagne,  en 
ce  qui  concerne  les  Bonellia^  d'un  dimorphisme  des  plus  prononc6s,  rap- 
pelant,  avec  une  accentuation  de  beaucoup  plus  grande,  les  ph6nom^nes 
similaires  montr6s  par  les  Rotif^res,  et  par  plusieurs  des  Polymeriques 
inf6rieurs.  La  femelle  seule  parvient  k  T^tal  adulte.  ArrM6  dans  son  Evolu- 
tion par  une  progen^se  des  plus  pr^coces,  le  mAle  demeure  sous  une  forme 
larvaire  ;  de  Ir^s  petite  taille,  allongE  et  cylindrique,  priv6  d'appendice 
externe,  il  se  compose  d'une  mince  paroi  du  corps,  qui  limite  une  cavit6 
g^n^rale,  o(i  se  trouvent,  k  cdtE  d'un  intestin  manquant  de  bouche  comme 
d'anus,  un  testicule  et  une  n^phridie ;  ceile-ci  fonctionne  en  quality  de 
canal  d6fErent,  et  d^bouche  au  dehors  vers  Textr^mitE  ant^rieure  de  TEco- 
nomie.  Ces  mdles  rabougris  vivent  en  parasites  dans  Tint^rieur  de  la  n6- 
phridie  servant  d'oviducte  k  la  femelle,  et  f^condent  les  oeufs  au  passage. 


§  10 
PRINCIPES    DE  LA    CLASSIFICATION 

L  Division  de  I'embraiicliemeiit  en  classes. —  L'embranchement 
des  Trochozoaires  comprend  deux  groupes,  de  valeur  in^gale  quant  au 
nombre  de  leurs  reprfeentants.  Le  premier  est  celui  des  Trochozoaires 
infdrieurs^  ou  des  Pr^irochozoaires  :  le  second,  celui  des  Trochozoaires 
supirieurs^  ou  des  Euirochozoaires.  Celui-1^  se  caract^rise  par  sa 
structure  fort  simple,  ne  d^passant  pas  T^tat  de  la  larve  Trochophore  : 
Torganisme  est  entier,  nullement  divisE  en  segments,  possEde  dans  tons  ses 
appareils  une  disposition  ElEmentaire,  et  porte  une  couronne  vibratile 
cerclant  la  zone  buccale.  Celui-ci  est  plus  c6mplexe,  car  les  types  qui  le 
composent,  tout  en  offrant  une  phase  de  larve  Trochophore  dans  leurs 
d^veloppements  normaux,  vont  plus  loin  qu'elie  pour  atteindrc  leur  forme 
adulte;  T^conomie,  tantdt  enti^re  et  tant6t  divis^e  en  segments,  presente 
loujours  un  certain  degr^  de  complication,  accuse  dans  la  diff^renciation 
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munissent  de  branches  lat^rales.  Puis,  rannulation  disparail ;  les  n6phri- 
dies  diminuent  leur  quantity  d'une  mani^re  correlative,  et  Tadulle  en 
possMe  un  chiffre  reslreint. 

Siernaspidiens.  —  Ces  animaux  montrent  un  certain  nombre  de  paiii- 
cularit^s,  donl  la  valeur  exacte  n'est  pas  encore  ^lucid^e  d'une  mani^re 
complete,  malgr^  les  recherches  faites  sur  eux.  lis  paraissent  munis  de 
deux  paires  de  n^phridies,  donl  Tune  se  specialise  en  vue  de  remission  des 
produits  sexuels,  et  Tautre  dans  le  sens  de  Texcretion.  Les  deux  compo- 
santes  de  celte  seconde  paire  sont  des  organes  sacciformes,  volumineux, 
lobes,  symetriques,  places  dans  la  region  anterieure  de  Tindividu  :  leur 
nature  speciale  lient  k  leur  privation  d'orifices,  internes  aussi  bien  qu'exte- 
rieurs ;  ils  equivalent  k  des  poches  closes,  aux  parois  epaisses  et  richement 
vascularisees,  dans  les  cellules  desquelles  s'accumulent  les  dechets  vitaux, 
sous  Taspect  de  concretions  refringentes.  —  Les  Sternaspidiens  sont 
unisexues ;  les  deux  sortes  d'individus  se  correspondent,  au  sujet  de  leurs 
organes  reproducteurs.  La  glande  sexuelle,  unique  et  impaire,  lobee, 
attachee  au  vaisseau  sanguin  ventral,  se  compose  d'un  amas  de  sperma- 
tozo'ides,  ou  d'ovules,  enserre  dans  une  paroi  propre ;  elle  emel,  par  son 
extremite  anterieure,  deux  conduits,  oviductesou  canaux  deferents.  Ceux- 
ci  repondent  k  des  nephridies,  dont  la  zone  interne  s'applique  exactement 
sur  la  paroi  de  Tamas  genital,  pour  se  confondre  avec  elle  ;  ils  se  dirigenl 
en  avant,  depuis  celte  zone,  el  s'ouvrent  separement  au  dehors.  Chaque 
animal  porte  ainsi  deux  orifices  sexuels,  lateraux  et  symetriques,  perces 
sur  la  face  ventrale,  vers  la  base  de  Texlremite  anterieure  et  retractile  du 
corps ;  les  bords  de  chacune  de  ces  ouvertures  se  souievent  en  une  petite 
saillie  conique,  dont  le  r6le  est,  suivant  le  sexe,  de  deverser  k  Texierieur  le 
sperme  ou  les  oeufs  (fig.  601,  603,  604,  p,  739). 

Echiuriens.  —  Ces  etres  sont  remarquables  par  les  variations  du  nombre, 
toujours  reslreint  cependanl,  de  leurs  nephridies.  Sauf  par  ces  donnees, 
ils  ressemblenl,  dans  leurs  traits  fondamentaux,  aux  moins  differencies  des 
Polymeriques,  leurs  nephridies  servant,  k  la  fois,  &  Texpulsion  des  produits 
de  desassimilation,  el  au  rejet  des  elements  sexuels.  —  Les  tubes  excre- 
teurs,  places  dans  la  region  anterieure  du  corps,  varient,  quant  k  leur 
chifTre,  dehuit  k  un  ;  les  Thalassema,  parexemple,  en  ont  de  trois^  quatre 
paires ;  les  Echiurus  deux  paires  seulement ;  enfin  les  Bonellia  une  seulc 
paire,  dont  une  des  composanles  atteinl  seule,  dans  la  plupart  des  cas,  son 
complet  developpemenl,  Tautre  s'atrophiant  el  disparaissant.  Ces  organes, 
allonges  el  presque  cylindriques,  s'ouvrent  au  dehors  d'une  part,  el,  de 
Tautre,  debouchenl  dans  la  cavite  generale  par  un  orifice  vibralile  en  en- 
lonnoir,  non  point  terminal  et  perce  au  sommet  de  leur  extremite  interne, 
mais  plus  ou  moins  rapproche  de  leur  base  et  de  leur  insertion  sur  les  te- 
guments. Dans  leur   r6le  excreieur,  ils  sont  completes  par  les  glandes 
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anales  (voir  p.  692),  pourvues  de  branches  ^galement  ouvertes,  dans 
la  cavil6  gen^rale,  au  moyen  de  pavilions  vibratiles.  Comme  ces  appareils 
suppl6mentaires  ne  d^rivent  pas  de  Tinlestin,  k  en  juger  d'apr^s  les  donnees 
embryologiques,  et  ne  se  railachent  k  lui  que  d'une  fa^on  secondaire,  sans 
doute  il  est  permis  de  les  consid6rer,  k  leur  tour,  comme  des  n^phridies, 
ou  des  portions  de  n^phridies,  qui  conserveraient  avec  la  region  anale  les 
relations  premieres  des  proton^phridies  dont  elles  d^rivent  (fig.  608,  609- 
611,  612,  615-616,  p.  745,  751,  757,  769). 

Les  glandes  sexuelles  consistent  enamas  d'ovules,  ou  de  spermatozo'ides, 
qui  prennent  naissance,  aux  d^pens  de  Tendoth^lium  p6riton6al,  sur  les 
parois  du  vaisseau  sanguin  ventral.  Milrs,  ces  ^16ments  tombent  dans  la 
cavit6  g6n^rale,  passent  dans  les  n^phridies,  et  arrivent  ensuite  dans  les 
milieux  environnants.  —  Les  sexes  sonts6par6s.  Ce  fait  s'accompagne,  en 
ce  qui  concerne  les  Bonellia^  d'un  dimorphisme  des  plus  prononc6s,  rap- 
pelant,  avec  une  accentuation  de  beaucoup  plus  grande,  les  ph6nom6nes 
similaires  montr^s  par  les  Rotif^res,  et  par  plusieurs  des  Polym^riques 
mf^rieurs.  La  femelle  seule  parvient  k  T^tat  adulte.  Arr6t6  dans  son  Evolu- 
tion par  une  progen^se  des  plus  pr^coces,  le  mllle  demeure  sous  une  forme 
larvaire ;  de  Ir^s  petite  taille,  allongE  et  cylindrique,  privE  d'appendice 
externe,  il  se  compose  d'une  mince  paroi  du  corps,  qui  limite  une  cavit6 
generate,  oii  se  trouvent,  k  c6i6  d'un  intestin  manquant  de  bouche  comme 
d'anus,  un  testicule  et  une  n^phridie;  celle-ci  fonctionne  en  quality  de 
canal  d^f^rent,  et  d^bouche  au  dehors  vers  Textr^mitE  ant^rieure  de  T^co- 
nomie.  Ces  m^les  rabougris  vivent  en  parasites  dans  Tint^rieur  de  la  n6- 
phridie  servant  d'oviducte  k  la  femelle,  et  f^condent  les  oeufs  au  passage. 


§  10 
PRINCIPES    DE  LA    CLASSIFICATION 

L  Division  de  rembrancliement  en  classes. —  L'embranchement 
des  Trochozoaires  comprend  deux  groupes,  de  valeur  in^gale  quant  au 
nombre  de  leurs  repr^sentants.  Le  premier  est  celui  des  Trochozoaires 
inf^rieurSy  ou  des  Pr^irochozoaires  :  le  second,  celui  des  Trochozoaires 
sup^rieurSy  ou  des  Euirochozoaires,  Celui-la  se  caract^rise  par  sa 
structure  fort  simple,  ne  d^passant  pas  T^tat  de  la  larve  Trochophore  : 
Torganisme  est  entier,  nuUement  divis^  en  segments,  poss^de  dans  tous  ses 
appareils  une  disposition  616mentaire,  et  porte  une  couronne  vibratiie 
cerclant  la  zone  buccale.  Celui-ci  est  plus  c(5mplexe,  car  les  types  qui  le 
composent,  tout  en  offrant  une  phase  de  larve  Trochophore  dans  leurs 
d^veloppements  normaux,  vont  plus  loin  qu'elle  pour  atteindre  leur  forme 
adulte;  T^conomie,  tant6t  enti^re  et  tant6t  divis^e  en  segments,  pr^sente 
loujours  un  certain  degr6  de  complication,  accuse  dans  la  diff^renciation 
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des  systemes  organiques  comme  dans  le  nombre  des  appendices  ext^rieurs. 

—  Les  Pr6trochozoaires  contiennent  une  seule  classe  :  celle  des  Rotateurs, 
ou  des  Botifdres.  Les  Eutrochozoaires  en  renferment  un  chiffre  plus  con- 
siderable, qui  se  r^parlissent  en  deux  sections  :  celle  des  Monomeriquea,  et 
celle  des  Polymeriques. 

Les  Monom^riques  sont  caracl^ris^s  par  la  nature  enti^re  de  leur  6co- 
tiomie ;  cette  derni^re  ne  se  scinde  jamais  en  segments,  et,  comme  con- 
sequence, ne  porle,  d*habitude,  qu'une  paire  de  n^phridies.  lis  se  distri- 
buent  en  deux  sous-embranchements  :  les  TentacuUfires^  eiles Mollusques. 

—  Les  premiers  ont,  autour  de  leur  bouche,  une  couronne  de  tentacules; 
celle-ci  6quivaut  k  la  couronne  vibratile  de  la  larve,  soulev^e  en  longs 
mamelons  cylindriques.  lis  renferment  quatre  classes  :  les  Bryozoaires, 
les  Phoronidiens,  les  Brachiopodes,  et  les  Siponculiens.  La  particularity 
sp6cialede  ces  derniers  reside  dans  la  quality  de  leur  extr^mite  ant^rieure, 
protractile  et  retractile,  convertie  en  une  trompe ;  d'oii  le  nom  de  Rhynco- 
phores,  qui  leur  est  accords  parfois.  Les  Brachiopodes,  priv^s  de  trompe, 
possedent  un  manteau  k  deux  replis,  reconvert  par  une  coquille  bivalve. 
Les  deux  propriet^s  de  ces  deux  dernieres  classes  manquent  aux  deux 
premieres ;  les  Bryozoaires,  dont  Torganisation  est  la  moins  eievee  de  toute 
la  serie,  sont  prives  en  outre  de  systeme  sanguin,  et  protegent  frequemment 
leur  corps  au  moyen  d'une  loge  calcaire ;  les  Phoronidiens  se  distinguent 
par  leur  possession  de  vaisseaux  sanguins  oil  circule  un  sang,  dont  les 
globules  sont  colores  en  rouge  par  de  Themoglobine.  —  Les  Mollusques 
sont  depourvus  de  tentacules  peribuccaux;  certains  portent,  autour  de 
leur  bouche,  des  palpes  ou  des  bras,  mais  ces  appendices  ne  repondent 
point  k  des  tentacules  vrais,  k  des  mamelons  cylindriques  groupes  regu- 
lierement  en  une  couronne  disposee  autour  de  la  bouche.  lis  sont  munis 
d'un  pied,  d'un  manteau,  souvent  d'une  coquille.  Leur  ensemble  se 
subdivise  en  deux  sous-series  :  les  Mollusques  inferieurs  ou  Pr^mollusques^ 
et  les  Mollusques  supirieurs  ou  Eumollusques.  Les  premiers  se  caracterisent 
par  une  simplicite  organique  qui  se  montre  dans  tons  les  appareils, 
notamment  dans  les  centres  nerveux,  le  systeme  respiratoire,  etle  systeme 
irrigateur ;  ils  comprennent  deux  classes  :  les  Amphineures  et  les  Sole- 
noconques,  Les  centres  nerveux  ventraux  des  Amphineures  sont  etablis 
en  quatre  cordons  allonges  dans  le  corps  entier;  leur  coquille  consiste 
en  une  cuticule  calcarisee,  entiere  ou  subdivisee  en  plaques,  qui  agglutine, 
dans  sa  masse,  des  spicules  calcaires.  Les  Soienoconques  se  rapprochent 
davantage  des  vrais  Mollusques ;  tons  leurs  centres  nerveux  sont  fa^onnes 
en  ganglions,  et  leur  coquille,  univalve,  se  compose  d'une  substance 
homogene  et  compacte ;  mais  ils  manquent  d'organes  de  respiration,  et 
leur  systeme  irrigateur,  fort  peu  complexe,  est  prive  de  coeur.  Les  Mol- 
lusques superieurs  sont  plus  compliques ;  leurs  centres  nerveux  se 
disposent  en  ganglions,  leur  systeme  irrigateur  possede  un  coeur,  et  les 
appareils  respiratoires  font  rarement  defaut.  lis  se  repartissent  en  deux 


PRINaPES    DE    LA  CLASSIFICATION.  773 

types  :  les  Ac^phales^  el  les  Ciphalophores.  Les  premiers,  r^duiis  k  la 
seule  classe  des  Lameliibranches,  n'isoleni  point  du  corps  leur  region 
ant6rieure  et  buccale  pour  en  former  une  t6te ;  ils  sont  reconverts  par 
une  coquille  bivalve,  ei  leurs  branchies  filamenteuses  s'arrangent  en 
larges  lames  minces.  Les  seconds  ont  une  i^te,  plus  ou  moins  nette  et 
distincte  du  resie  de  T^conomie ;  leur  coquille,  toujours  univalve,  manque 
parfois,  ou  bien  s'enfonce  dans  le  corps  pour  devenir  interne;  et  leurs 
branchies,  absentes  dans  certains  cas,  sont  plut6t  massives  que  filamen- 
teuses. lis  composent  deux  classes  :  les  Gastiropodes^  etles  Ciphalopodes, 
Le  pied  de  ceux-1^,  entier  le  plus  souveni,  est  situ6  en  arri^re  de  la  t6te, 
sur  la  face  ventrale  du  corps,  qu'il  contribue  pour  beaucoup  k  former.  Le 
pied  des  seconds  entoure  la  t^te  de  fagon  k  avoir  la  bouche  en  son  centre, 
et  se  subdivise  en  un  nombre  variable  de  bras,  ou  de  lobes  plus  ou  moins 
allonges. 

La  quality  fondamentale  des  Polym6riques  est  d'avoir  leur  m^soderme 
scind^  en  segments,  soit  durant  les  seules  phases  larvaires,  soit  pendant 
leur  vie  enti^re.  De  1^  vient  leur  classification  en  deux  sous-^mbranche- 
ments :  les  Annilides  ou  Polymiriques  aux  segments  iniacis^  et  les  Pseudan- 
nilides  ou  Polymiriques  aux  segments  ditruits,  —  Les  premiers  commencent 
par  diviser  en  anneaux  leur  feuillet  moyen,  lors  de  leur  6tat  embryonnaire, 
puis  ils  conservent  cette  disposition,  en  Taccentuant  par  surcroit,  et 
modelant  tout  leur  organisme  d'apr^s  elle ;  aussi  leur  Economic  offre-t-elle 
un  aspect  annel^,  caract^ristique.  Ils  se  distribuent  en  trois  classes  ;  les 
Archiannilides^  les  Hirudinies^  et  les  Chitopodes.  Les  Archiann^lides  sont 
les  mbins  dev^s ;  leur  nature  616mentaire  s'affirme  dans  tons  les  details  de 
leur  structure,  et  notamment  dans  la  privation  complete  d'appendices  exi6- 
rieurs,  autres  que  les  antennes.  Les  autres  Annilides,  par  contre,  sont  plus 
complexes,  et  munis  d'appendices  superficiels.  Les  Hirudin^es  portent  des 
ventouses  sur  leurs  extr6mit6s;  elles  manquent  de  soies,  d'oii  Texpression 
d'Achites,  employee  parfois  pour  les  designer.  En  revanche,  les  Ch6topodes, 
comme  leur  nom  Tindique,  manquent  de  ventouses,  et  poss^dent  toujours 
des  soies.  —  Les  Pseudanndides  dibutent  par  scinder  leur  m^soderme  en 
anneaux,  et  par  diviser,  au  moyen  de  cloisons  transversales,  leur  coelome 
en  cavit^s  segmentaires  plac^es  k  la  file  ;  puis  ces  cloisons  s'atrophient,  les 
cavit^s  s'unissent  en  un  vaste  espace  entier,  et  toute  trace  d'annulation 
disparait ;  finalement,  Tadulte  n'offre  aucune  disposition  annel^e  bien  nette, 
et  ressemble  k  un  Monom^rique,  bien  qu'il  soit  un  Polym^rique.  lis  com- 
prenneht  deux  classes  :  les  Sternaspidiens  et  les  Echiuriens,Le&  premiers 
ont  encore  leurs  teguments  partag^s  en  anneaux,  dont  plusieurs  sont 
munis  de  soies ;  leurs  n6phridies  ne  s'ouvrent  point  dans  la  cavity  g6n^- 
rale  de  leur  corps.  Tout  aspect  annel^  manque  aux  seconds,  pourvus  de 
soies  fort  peu  nombreuses,  et  dont  les  tubes  excr^teurs  communiquent 
largement  avec  le  coelome. 

Les  auteurs  admettent,  parmi  ces  animaux,  la  r^alit^  d'une  classe,  dite  des 
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Giphyriens,  caract6ris6e  par  un  coelome  spacieux,  un  corps  simple,  non 
annel^,  et  subdivis^e  en  trois  ordres  :  les  GSphyriensarmes,  munis  de  soies ; 
les  GSphyriens  inermes^  priv6s  de  ces  appendices ;  enfin,  les  G^phyriens 
tubicoles^  ^galement  d^pourvus  de  soies  et  log^s  dans  une  gaine.  Les  pre- 
miers Equivalent  aux  ^chiuriens,  les  seconds  aux  Siponculiens,  les  demiers 
aux  Phoronidiens. —  Cette  classe,  confondue  autrefois  avec  les  fichino- 
dermes,  ne  constitue  point  un  groupe  naturel ;  basEe  seulement  sur  quel- 
ques  particularit^s  de  Tanatomie,  sans  tenir  compte  des  autres,  ni  des 
ph^nom^nes  embryologiques,  elle  contient  des  6tres  difKrents  et  distincts, 
malgr6  leur  ressemblance  apparente,  et  doit  cesser  d'etre  accept^e. 

.  Trochozoaires  Inf6riear«,  oa  Pr^trochoz4»alres Rotif^res. 

Bryozoaires. 
Phoronidiens. 


Brachiopodes. 


pa  I  ( 

JJ  I  1                                                                                (Siponculiens. 

j  I  ,  MoJconiRiQUES.                                                                                  ( Amphincurcs. 

g  ;  2  rf  /  i  MoUusques  mfirienrs |  Solinoconqiies. 

2  I  "S  S  i  \  MoLLUSQUES.  ?    MolluSQues    C  AciphaUs Lamellibranches, 

gig©  J  i  ^5  /^_..^ J.- 

H  I  o  9*f  .  Archianndlides. 

I  {  Anmelidbs. <  Hirudin^es. 

^        \  POLYMERIQUES .  <  ^  ChitopodCS. 

n  .  \  Siemaspidiens. 

P8Bt;DA«!.BUDE8 J  fchiurieM. 


"'P*rieurs.\c,,H,lopHoru.\^^^^ 


II.  Etade  des  classes.  —  Classe  des  Rotif^res.  —  Trochozoaires  d 
la  structure  fort  simple,  ne  diffirant  pas  de  celle  d'une  larve  Trochophorc 
qui  serait  pourvue  d'organes  sexuelSj  portant  une  couronne  de  cits  vibraiiles 
autourde  la  zone  pMbuccale  de  leur  corps. 

Ces  6tres,  fort  petits  et  microscopiques  le  plus  souvent,  ont  Ete  confondus 
autrefois,  pour  cette  raison,  avec  les  Protozoaires  ciliaires,  avant  que  Ton 
d^couvrit  la  nature  pluricellulaire  et  relativement  complexe  des  premiers. 
Get  Etat  de  leur  organisme  fait  qu'ils  vivent  dans  Teau,  ou  dans  des  milieux 
contenant  une  forte  dose  d'humidit6,  comme  les  debris  d'algues  jet^s  sur 
les  c6tes,  les  mousses,  etc. ;  certains  se  trouvent  capables  de  supporter  une 
dessiccation  prolong^e,  et  de  revenir  k  Texistence  lorsqu'ils  sont  humect6s 
de  nouveau.  La  plupart  habite  les  eaux  douces,  quelques-uns  les  eaux 
marines;  plusieurs,  les  Seison  par  exemple,  sont  parasites.  —  lis 
renferment  un  certain  nombre  de  families,  dont  Tune  des  plus 
importantes  est  celle  des  Trochosphiriens.  D^couverte  par  Semper, 
celle-ci  est  remarquable  par  son  corps  globuleux,  priv6  de  pied, 
cercl6  d'une  couronne  vibratile  ^quatoriale,  et  semblable  de  tous  points 
k  celui  d'une  larve  Trochophore,  pr6cisant  ainsi  du  mieux  possible  la 
haute  valeur  des  Rotif^res  dans  une  classification  naturelle;  ses  repr^sen- 
tants  vivent  en  p^lagiques  k  la  surface  des  mers  tropicales  (fig.  389^90, 
et  416-421). 
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Classe  des  Bryozoaires. —  Teniaculifiresde petite  taille,d  V organisation 
relaiivement  simple^  privis  de  coquille  bivalve^  de  manteau,  et  de  vaisseaux 
sanguins,  souvent  associis  en  colonies^  et  envelopp^s  par  une  loge  friquem- 
ment  calcaire. 

Cette  classe  contient  trois  ordres :  les  Endoproctes,  les  Ectoproctes^  et 
les  Ptirobranches.  Ceux-ci  se  caraci^risent  en  ce  que  leurs  ientacules  sont 
monies  sur  des  volumineuses  expansions  de  la  zone  p^ribuccale,  semblables 
a  des  bras.  Cette  structure  manque  aux  deux  premiers  groupes,  dont  les 
tentacules  s'ins^rent  directement  sur  Textr^mit^  ant^rieure  du  corps,  et 
composent  une  couronne  autour  de  la  bouche ;  cette  couronne  n'entoure, 
chez  les  Ectoproctes,  que  Torifice  buccal,  et  laisse  Tanus  en  dehors  d'elle; 
par  contre,  chez  les  Endoproctes,  elle  enveloppe  k  la  fois  les  deux 
ouvertures  digestives.  —  Les  Endoproctes  ne  contiennent  qu'un  petit 
nombre  de  genres,  dont  les  principaux  sont  les  Pedicellina,  et  les  Loxosoma ; 
priv6s  ^galement  de  loges,  ceux-ci  vivent  isol6s,  tandis  que  les  premiers 
s'assemblenten  colonies  stoloniales.  —  La  m^me  reduction  num6rique  est 
offerte  paries  Pt^robranches,  qui  se  bomentaux  seuls  genres Bhabdopleura 
et  Cephalodiscus ;  tons  se  groupent  en  colonies.  —  Les  Ectoproctes  sont  de 
beaucoup  les  plus  nombreux  et  les  plus  varies.  Envelopp^s  par  des  loges 
quelquefois  g^latineuses,  plus  souvent  calcaires,  ils  s'associent,  au  moyen 
du  bourgeonnement,  en  colonies  sur  lesquelles  agit  un  polymorphisme 
assez  accentu6.  lis  renferment  deux  sous-ordres  :  les  Ggmnolimes,  ou 
Stelmatopodes^  k  la  couronne  tentaculaire  en  forme  d*anneau,  et  priv6s  d*un 
^pistome ;  les  PkylactolimeSj  ou  Lophopodes,  k  la  couronne  tentaculaire 
en  forme  de  fer  k  cheval,  et  munis  d'un  6pistome.  Les  Phylactol^mes  sont 
les  moins  abondants,  les  Gymnoldmes  les  plus  riches  en  families.  Aussi 
ces  derniers  se  r^partissent-ils,  par  surcrolt,  en  trois  tribus :  les  Cyclo- 
stomes,  dont  les  loges  poss^dent  des  orifices  larges  et  d6pourvus  de  toute 
esp^ce  d'appendices ;  les  Ctinostomes^  dont  les  orifices  correspondents  sont 
obtur^s,  rindividu  r^tract6,  par  une  couronne  de  soies  mont^es  sur 
Textr^mit^  ant^rieure  du  corps ;  les  Chilostomes,  les  plus  complexes  de 
tons,  dont  les  m^mes  orifices  sont  fermes  souvent  par  un  opercule  mobile 
(fig.  391,  et  422-431). 

i  Endoproctes. 

/  Pas  db  bras \  r  PhyUctolimes , 

\  (ectoproctes....  <  I  Gyclos tomes. 

Bryozoaires.  I  \  Gymnolemes,..  J  Ct^nostomes. 

/  '  Chilostomcs. 

\  Dbs  bras Pt^robranches. 

Tous  les  Bryozoaires  sont  aquatiques.  Les  Endoproctes  habitent  la  mer ; 
quelques-uns,  appartenant  au  genre  Loxosoma,  s*6tablissent  sur  des 
animaux,  et  s'en  servent  k  la  mani^re  d'un  support,  sans  qu'il  y  ait  en  cela 
adaptation  au  parasitisme.  Les  Pt^robranches  sont  ^galement  marins,  et 
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se  trouvent  k  d'assez  grandes  profondeurs.  Parmi  les  Ectoproctes,  les 
Phylaciol^mes  et  plusieurs  des  Cl^noslomes  vivent  dans  les  eaux  douces ; 
les  autres  se  renconireni  dans  la  mer,  et  ils  altachent  leurs  colonies  k  des 
rochers,  k  des  aigues,  ou  k  des  carapaces  d'autres  fitres. 

La  nature  calcaire  des  leges  de  plusieurs  des  Ectoproctes,  nolamment 
des  Cyclostomes  et  des  Chilostomes,  leur  a  permis  d'6tre  conserves  par  la 
f  ossilisation.  Ces  animaux  se  montrent  depuisla  base  des  terrains  primaires ; 
ils  atteignent  leur  plus  grande  extension  dans  la  p^riode  tertiaire,  ei  dans 
r^poque  actuelle.  La  plupart  des  formes  fossiles  des  dges  primaires 
appartiennent  k  la  tribu  des  Cyclostomes;  ce  fait  concorde  avec  la 
simplicity  relative  de  ces  6tres  vis-^-vis  des  autres  representants  de  leur 
ordre. 

Dans  la  classe  enti^re,  les  Endoproctes  constituent  une  base,  k  laquelle 
se  rattachent,  les  Pt^robranches  d'une  part,  les  Ectoproctes  de  Tautre. 
Les  deux  sous-ordres  de  ces  derniers  composent,  k  leur  tour,  deux  groupes 
distincts :  celui  des  Phylactol^mes,  plus  complexe  en  ce  qui  conceme  la 
structure  organique,  et  plus  simple  au  sujet  du  polymorphisme  colonial ; 
celui  des  Gymnol^mes,  qui  offre  Tinverse.  Parmi  ceux-ci,  les  Cyclostomes 
pr^sentent  T^tat  le  plus  ^l^mentaire,  en  ce  qui  conceme  Tallure  des  loges 
et  des  individus  coloniaux;  les  Ct^nostomes  et  les  Cyclostomes  se 
raccordent  k  eux,  par  une  difC^renciation  plus  grande,  en  des  sens 
divers. 


BRACHIOPODBS 


BndoproMM 

Tableau  d'affiniUs  des  Bryozoaires. 


Classe  des  Brachiqpodes.  —  Tentaculifires  d'assez  grande  iaille,  a 
V organisation  relaiivement  complexe^  pourvus  d'une  coquilie  bivalve  ei  dun 
manteau^  privis  de  vaisseaux  sanguins;  soiiiaires. 

Cette  classe  contient  deux  ordres  :  les  InarlicuUs,  ou  Ecardines  ;  et  les 
ArticuUs,  ou  Testicardines.  Les  premiers  manquent  de  charni^re  veritable, 
c'est-^-dire  de  dents  aux  regions  post^rieures  de  leurs  valves ;  leur  tube 
digestif  poss^de  un  anus.  Les  seconds  offrent  Tinverse  des  caracl^res 
pr^c^dents  :  leur  coquille  porte  une  charni^re,  compost  par  unengrenage 
de  dents  et  de  depressions  correspondantes ;  leur  tube  digestif,  prive 
d'anus,  se  termine  en  cul-de-sac.  —  Les  Inarticul^  comprennent  trois 
tribus,  suivant  la  nature  de  la  fixation  sur  leur  support  :  les  Lingulin^s, 


PRlNaPES  DE  LA   CLASSIFICATION.  777 

dont  le  p^doncule,  fort  long,  passe  entre  les  deux  valves  de  la  coquille, 
qu'il  6carte  Tune  de  Tauire ;  les  Discinin^s,  dont  i'appendice  correspondant 
sort  au  dehors  par  un  trou,  perc6  dans  la  region  post6rieure  de  la  valve 
ventrale ;  les  Craninis^  privds  de  p^doncule,  et  attaches  au  support  par 
leur  face  ventrale.  —  Les  Articul6s,  bien  que  plus  nombreux  et  plus 
divers,  se  ram^nent  k  deux  iribus  principales,  comprenant  elles-mdmes 
des  subdivisions  secondaires:  les  Aphaniropegm^s,  priv6s  de  tout  appareil 
pour  soutenir  les  bras,  ou  n'en  ayant  que  des  rudiments  de  taille  minime; 
et  lesPhan^ropegmSs,  pourvus  k  cet  effet  d'un  syst^me  de  soutien  compliqu^. 
Les  premiers  comprennent  seulement  les  Produclidis  et  les  Orihisidis,  Les 
seconds  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  families,  distingu^es  par 
les  diverses  modalit^s  de  leur  appareil  apophysaire,  destine  k  supporter 
les  bras  (fig.  392,  et  432-441). 

/  Lin^lin^s. 

(EcARDiNES  ou  Inarticul^s •  Discinin^s. 
^ - i  Cranin^s. 

\  TeSTICARDINBS  ou  ArTICULBS \  T»u       J  jt 

^  {  Phaneropegmes. 

Lesrepr^sentantsdecette  classe,  actuellement  vivants,  sont  remarquables 
par  Tuniformit^  de  leur  mode  de  vie  :  tons  sont  marins,  et  habitent  les 
grandes  profondeurs.  Us  comptent,  pour  une  assez  grande  quantity,  dans 
la  constitution  de  la  faune  abyssale.  —  lis  ofTrent  ^galement,  au  sujet  de 
leur  repartition  pal^ontologique,  une  seconde  particularity  int6ressante, 
qui  d^coule  sans  doute  de  la  premiere  :  certains  de  leurs  genres  se  sont 
maintenus,  sans  aucune  modification,  depuis  la  base  des  terrains  primaires 
jusqu'^  notre  ^poque.  D'autres  groupes  d'animaux  montrent  ^galement  de 
tels  faits,  mais  d'une  mani^re  sporadique,  et  non  pas  avec  la  Constance,  ni 
rimportance  num^rique,  des  Brachiopodes.  Selon  toutes  probabilitis,  leur 
localisation  presque  exclusive  dans  les  grandes  profondeurs,  oil  les 
conditions  de  milieu  ne  semblent  point  subir  des  variations  excessives,  est 
la  cause  de  ce  ph^nom^ne. 

Les  Brachiopodes  ont  laiss6  de  nombreux  vestiges  dans  tous  les  terrains, 
depuis  le  d^but  de  la  pt^riode  primaire ;  leur  abondance,  et  leur  distribution 
souvent  precise,  permettent,  dansbeaucoup  de  cas,  de  caract6riser  par  leur 
moyen  des  assises  importantes.  Leur  plus  grande  extension  est  dans  les 
terrains  primaires ;  ils  ne  font  que  decliner  depuis  cette  ^poque ;  leurs 
seules  formes  de  venue  r^cente,  qui  datent  du  Cr^tac^  cependant,  sont  les 
Terebratellaei  les  Thecidium,  Actuellement,  leurs  principaux genres,  outre 
les  deux  precedents,  sont  k  peine  au  nombre  de  neuf  ou  dix;  cette 
quantity  est  bien  faible  relativement  k  celle  des  types  disparus.  —  Les  plus 
anciens  de  ces  animaux,  fossiles  dans  le  cambrien,  sont  presque  tous  des 
Inarticuies.  Ce  fait  est  important,  car  ces  derniers  doivent,  sans  nul  doute, 
Stre  places,  dans  la  serie  anatomique,  k  la  base  de  la  classe  entiere. 

Les  plus  simples  des  Brachiopodes,  en  effet,  repondent  aux  Inarticuies; 
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priv6s  de  charni^re  ^  leur  coquille,  comme  d'appareil  de  soutien  pour  les 
bras,  ils  se  rapprochent  des  Bryozoaires  par  leur  possession  d*un  anus,  el 
se  relient  k  eux  au  moyen  des  Pt^robranches.  Les  Lingulin^s  sonl  les 
moins  61ev6s  de  la  s^rie,  ear  leur  coquille  est  r^duite  k  un  minimum,  par 
rapport  au  reste  du  corps  et  au  p^doncule.  Les  Discinin6s  se  rattachent  a 
ces  derniers,  par  Tamplification  de  leur  valve  ventrale  autour  de  la  base 
de  ce  dernier  appendice,  de  mani^re  k  Tench^sser,  et  k  delimiter  autour  de 
lui  un  orifice  de  sortie.  Les  Cranin^s  composent,  en  cela,  un  groupe  quelque 
peu  aberrant,  dont  la  particularity  essentielle  consiste  en  Tatrophie  du 
p^doncule.  —  Parmiles  Articul^s,  les  Aphan^ropegm6s  repr^sentenl  proba- 
blement,  vu  leur  privation  presque  complMe  d'appareilde  soutien,  les  types 
les  moins  ^lev6s ;  pourtant  on  ne  les  signale  gu^re,  dans  la  succession  des 
terrains,  qu'un  peu  apr^s  la  venue  de  plusieurs  des  autres  formes  de  leur 
ordre.  Les  Orthisid^s,  grkce  k  leurs  deux  baguettes,  destinies  k  supporter 
les  bras,  6tablissent,  semble-t-il,  une  liaison  vers  les  Phan^ropegm^, 
ceux-ci  6tant  les  pluscompliqu6s  de  toute  la  s6rie,  et  se  pr^tant^  un  chifTre 
61ev^  de  subdivisions  g^n^riques. 

Pluui4rqgacini« 

Aphaafeopefvita 


UnffQliBto 


PT^RpBRANCHES 

Tableau  d'affinit6s  des  Brachiopodes. 


Classe  des  Phoronidiens.  —  Tentaculifires  d'assez  grande  lailUy  a  Vorga- 
nisaiion  relativement  complexe,  pourvusde  vaisseaux sanguins  quip^nitrenl 
dans  les  tentacules  et  contiennent  des  globules  rouges,  privis  de  coquille 
bivalve  el  de  manleaUy  enlouris  par  une  loge  lubuleuse,  muqueuse,  agglu- 
linanl  parfois  du  sable  el  des  menus  dibris. 

Cette  classe  ^quivaut  au  groupe  des  Gephyriens  lubicoles  des  auteurs, 
EUe  se  borne,  dans  la  nature  actuelle,  k  un  seul  genre,  le  Phoronis.  Get 
6tre  vit  dans  les  zones  litlorales  de  la  mer,  de  pr6f^rence  dans  des  bassins 
abrit^s,  des  baies  ou  des  etangs  peu  saum^tres.  La  nature  du  tube  fait 
qu'elle  n'a  laiss6  aucun  vestige  fossile,  du  moins  qu'on  puisse  lui  rapporter 
avec  certitude  (fig.  393,  et  442-450). 

Classe  des  Siponculiens.  —  Tenlaculifires  de  grande  laille  parfois,  et  d 
r organisation  complexe  relativement  aux  autres,  privis  de  coquille  bivalve 
et  de  manteau,  d  Vextrimit^  antirieure  du  corps  modifi^e  en  une  trompe 
invaginable  et  protractile, 

Cette  classe  correspond  au  groupe  des  Gephyriens  inermes  des  auteurs. 
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Bien  que  poss^danl  un  chiffre  de  genre  plus  ^lev6  que  celui  de  la  pr6c^- 
denle,  elle  est  loin  d'atteindre,  k  cet  6gard,  Timportance  des  Bryozoaires  et 
des  Brachiopodes.  Les  deux  genres  principaux,  types  de  leurs  families 
respectives,  sont  le  Sipunculus  et  le  Phascolosoma.  Tous  vivent  dans  la  mer 
(flg.  394,  et  451-456). 

Le  groupe  des  Priapulidis,  plac^  par  lesauteurs  dans  la  classe  des  Sipon- 
culiens,  doit,  sans  nul  doute;  en  6tre  s^par^,  pour  composer  une  classe 
sp^ciale,  voisine  de  celle  des  Amphineures  parmi  les  MoUusques.  Sauf  par 
la  nature  protractile  de  Textr^mit^  ant^rieure  de  leur  corps,  ces  6tres 
s'^cartent,  en  effet,  par  tous  leurs  autres  caract^res,  des  Siponculiens  vrais, 
pour  se  rapprocher  des  Amphineures,  et  aussi,  quoique  d'une  fagon  plus 
lointaine,  des  Sternaspidiens.  Cette  classe  des  Priapuliens,  enlev^e  de 
la  s^rie  des  Tentaculiftres,  pour  6tre  reportie  plus  justement,  semble-t-il, 
dans  celle  des  MoUusques,  serait  ainsi  caract^ris^e  :  corps  allongi,  cylin- 
drique^  privi  de  coquille,  de  manteau  et  de  pied.  Elle  formerait,  dans 
Tensemble  des  MoUusques,  une  section  particuli^re,  d^pourvue  de  toutes 
les  qualit^s  qui  s'^bauchent  chez  les  Amphineures  pour  se  difT^rencier  sans 
cesse  dans  la  suite  de  la  s6rie,  et  joindrait  ainsi,  de  la  mani^re  la  plus  nette, 
cette  s^rie  des  MoUusques  aux  autres  Trochozoaires  (fig.  395-396,  457-458, 
et  464-466). 

Classe  des  AMPmNEURES.  —  MoUusques  infdrieurs,  d  t organisation  relati- 
vement  simple^  dont  le  revStement  coquiliier  consiste  en  spicules  chitineux 
ou  calcaires  cimenUs  par  une  gangue  calcaire,  et  dont  les  centres  ner- 
veux  ventraux  ont  rasped  de  cordons  compacts,  allonges  dans  le  corps 
entier. 

Cette  classe  renferme  trois  ordres  :  les  Chitodermiens,  les  Niominiens, 
et  les  Polyplacophores.  Ces  dcrniers  se  caract^risent  en  ce  que  leur 
rev^tement  coquiliier  se  scinde,  sur  la  face  dorsale  de  leur  corps,  en 
huit  plaques  situ6es  les  unes  derri^re  les  autres;  leur  genre  principal 
est  le  Chiton  J  autour  duquel  se  groupent  un  assez  grand  nombre 
de  genres  satellites.  Les  deux  premiers  ordres  sont  souvenl  rassembl6s  en 
un  seul  type,  celui  des  AplacophoreSj  opposable  au  pr^c^dent,  car  leur 
rev^tement  t^gumentaire,  continu,  ne  se  subdivise  pas  en  plaques.  Les  Ch6- 
todermiens,  qui  se  bornent  au  seul  genre  Chetoderma,  manquentde  sillon 
p6dieux;  ils  poss^dent  seulement  une  d6pression  cloacale,  et  post6rieure, 
oil  se  trouvent  les  branchies.  Les  N^om^niens,  par  contre,  ont,  sur  la  face 
ventrale  de  leur  corps,  un  sillon  p6dieux  ^tendu  deleurexlr^mit^antirieure 
k  la  post^rieure ;  cette  particularity  leur  vaut  souvent  d'etre  d^sign^s  par 
Texpression  de  Solinogastres,  par  opposition  au  terme  de  Platygastres, 
employ6  pour  les  Polyplacophores  k  cause  de  leur  pied  large  et  plat;  ils 
comprennent  plusieurs  genres,  dont  le  plus  anciennement  connu,  le 
Neomenia,  a  donn6  son  nom  k  Tordre  (fig.  397-402,  459-463,  et  467-478). 
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Amphineares 


I  Pas  db  plaques  dobsalbs.  |  ^^  ,,.j^„  ^^^^^ Niomtoien.. 

(   HUIT   PLAQUES  DORSALE8 PolyplaCOphOTCS. 


Tous  ces  ^tres  habitent  la  mer.  Les  Ch6todermiens  et  les  Ntem^nieDS 
vivent  k  des  profondeurs  moyennes  et  grandes ;  il  en  est  de  m^me  poor 
beaucoup  des  Polyplacophores,  mais  certains  d'entre  eux  se  rencontrent 
dans  les  zones  littorales,  oil  iis  s'attachent  solidement  aux  rochers  par  le 
moyen  de  leur  pied.  —  La  nature  de  la  coquille  a  permis  aux  seuls  Poly- 
placophores de  laisser  des  vestiges  fossiles  dans  les  terrains ;  on  com- 
mence k  les  trouver  d6s  T^poque  silurienne. 

Les  Ch^todermiens  sontles  plus  simples  de  la  classe,les  moins  diff^renci^ 
suivant  le  plan  organique  des  Mollusques,  et  les  plus  proches  des  Priapu- 
lid^s.  Les  deux  autres  ordres  se  rattachent  a  eux  d'apr^s  une  s^rie  de 
complexity  croissante,  les  N^om6niens  6tant  interm^diaires,  et  les  Poly- 
placophores marquant  le  degr6  ultime. 


Pa^jrplaoopboTM 
Nfoateiaot 


Tableau  d'affinitis  des  Amphineares. 

Classe  des  Solenoconques.  -t-  Mollusques  infirieurSj  d  rorgaidsation 
relatwemenl  simple^  privis  de  branchies  et  de  cceur^  dont  le  corps  s'enioure 
d'une  coquille  en  forme  de  loge  tubuleuse^  ouverte  aux  deux  bouts,  com- 
posie  d'une  substance  homogine,  et  dont  tous  les  centres  nerveux  sont  itablis 
eh  ganglions. 

Cette  classe  se  borne  au  genre  Denlalium,  et  k  deux  autres  genres 
secondaires  ;  Tallure  du  pied,  dont  Textr^mit^  est  souvent  trifurqu^e,  lui 
vaut  parfois  le  nom  de  Scaphopodes.  EUe  ^tait  confondue  autrefois  avec 
les  Polychoetes  tubicoles  du  genre  Ditrupa,  k  cause  de  Taspect  de  la 
coquille;  M.  de  Lacaze-Duthiers,  dans  une  Monographic  rest^e  c^l^bre 
k  juste  titre,  a  d6crit  la  structure  de  ses  repr^sentants,  et  a  precis^  leurs 
v^ritables  affinit^s  naturelles.  —  Tous  ces  animaux  sont  marins;  ils  habitent 
les  profondeurs  moyennes  et  grandes,  et  s'implantent  dans  la  vase,  ou 
le  sable,  par  leur  extr^mit6  ant^rieure.  Ils  ont  laiss^  des  d6bris  fossiles 
•  depuis  les  premiers  terrains  primaires  (fig.  403-404,  et  479-486), 

Classe  des  Lamellibranches.  —  Mollusques  supirieurs,  d^ organisation 
relativement  complexe^  privis  de  tile,  munis  d'une  coquille  bivalve,  et  de 
branchies  filamenteuses  italics  en  lames, 

Ces  6tres  sont  encore  dits  des  Aciphales,  k  cause  de  leur  d^faut  d'uoe 
region  difT^renci^e  en  t^te.  De  nombreuses  classifications  ont  6t^  proposes 
k  leur  ^gard ;  les  plus  naturelles  et  les  plus  r^centes,  dues  k  Grobben, 
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M^negaux,  et  Pelseneer,  s'appuient  sur  les  diverses  modalit^s  de  la  dis- 
position des  branchies,  car  les  variations  k  eel  6gard  concordent  avec 
d'autres  donn6es  imporfantes  de  la  structure  organique.  Pourtant,  elles 
ont  un  d^faut :  celui  de  ne  pouvoir  s'appliquer  aux  types  fossiles,  ^tant 
donn^e  leur  base,  foumie  par  des  appareilsmous,  forc6ment  d^truits  apr^s 
la  mort  de  Tindividu.  Mais  comme  les  coquilles  qui  ont  ^t6  conserv^es 
permettent  de  rattacher  les  formes  ^teintes  aux  actuelles,  dont  la  place 
dans  la  classification  est  ais^e  k  ^tablir,  cette  difficult^  s'att^nue  de beaucoup. 
Une  autre  cause  de  restriction,  sur  ce  sujet,  reside  dans  ce  fait,  que  les 
groupes  fossiles  les  plus  difT^renci^s  dans  un  sens  special,  comme  les 
Hippurilidis  par  exemple,  se  relient  aux  Lamellibranches  normaux  par 
Tinterm^diaire  d'une  succession  m6nag6e  de  genres  transitionnels  (fig.  405- 
406,  et  487-501). 

Pelseneer  r^partit  les  repr^sentants  de  la  classe  en  cinq  ordres.  Le 
premier  est  celui  des  Proiobranches,  dont  les  filaments  branchiaux  ne  sont 
point  r^fl^chis;  ses  deux  families  sont  celles  des  Nuculidis  et  des  SoUno- 
myidis.  Le  second  est  celui  des  Filibranches;  leurs  filaments  branchiaux 
sont  r^fl^chis,  mais  distincts  les  uns  des  autres,  et  non  anastomoses ;  tels 
sont  les  Anomiidis,  les  Mylilidis.  Les  Pseudo-lamellibranches  composent 
le  troisi^me  ordre;  tout  en  ^tant  r^flechis,  les  filaments  branchiaux  d'une 
m6me  lame  s'unissent  entre  eux  d'un  feuillet  k  Tautre  par  des  poutrelles 
transversales ;  leurs  principales  families  sont  les  Os/reVd^set  les  Pectinidis. 
Le  quatri^me  est  celui  des  Eulameliibranches,  de  beaucoup  le  plus  riche 
et  le  plus  vari6  de  tons,  car  il  renferme  la  majority  des  repr^sentants  de 
la  classe ;  les  filaments  de  leurs  branchies,  toujours  r^fl^chis,  s'unissent 
entre  eux  de  tons  les  c6tes,  par  une  accentuation  de  la  quality  particuli^re 
k  Tordre  precedent;  certains  de  ces  animaux  manquent  de  siphons,  comme 
les  Unionidis  et  les  Lucinid^s;  tons  les  autres,  par  exemple  les  Maclridis^ 
les  Vindridis^  les  Cardiid^s,  les  SoUnidis^  les  Pholadid^s,  les  Anaiinid^s, 
sont  munis,  par  contre,  de  ces  appendices  tubuleux.  Enfin  Pelseneer 
etablit  un  cinqui6me  ordre,  celui  des  Septibranches,  pour  les  deux  petites 
families  des  Poromyidis  et  des  Cuspidaridis,  caract^ris^es  par  la  trans- 
formation de  leurs  branchies  en  une  cloison  musculeuse,  la  respiration 
s^efTectuant  par  la  surface  du  corps. 

„                   I  droits,  et  non  rifldchis Protobranches. 

t  iLAMBKTs     \                  distincts FUibpanches. 

RESPiBATOiRES  (  ^g.^^^;„-,  \           j.y^  feailUt  k  Pseudo  -  lamelli  - 

I^amelllbranches.  {                                        }  unis  j     VtLutre branches. 

/  de  toutes parts.  Eulameliibranches. 

Filaments  peu  d^yelopp^s;  oraitchib  musculeuse.  Sep  ti  branches. 

Tons  ces  ^tres  sont  aquatiques.  L'un  d*eux,  pourtant,  YEntovalva, 
s'^tablit  en  parasite  dans  le  tube  digestif  d'une  Holothuride  de  Madagascar 
appartenant  au  genre  Synapia,  La  plupart  vivent  dans  la  mer,  oii  leurs 
esp^ces,  fort  nombreuses,  s'adaptent  k  toutes  les  conditions  de  milieux  et 


] 
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de  profondeurs.  Certains  habitent  les  eaux  douces :  tels  sonl  les  CyrenidH, 
les  Unionid^Sy  el  les  Dreissenidis, 

Les  Lamellibranches  sent  repr^seni^s  dans  tons  les  terrains,  depuis  le 
d^but  de  r^poque  primaire;  certains  de  leurs  types,  comme  les  Avic^a, 
les  InoceramuSy  la  famille  enti^re  des  Dic^ratid^s^  celle  des  Rudistes  ou  des 
Hippuritidis^eiCy  par  leur  abondance  comme  par  leur  distribution  precise 
et  exclusive,  jouent  un  r6le  important  en  pal^ontologie,  pour  caract^riserdes 
horizons.  Les  premiers  apparus  sont  des  Protobranches  et  des+'^ilibranches. 
Certains  genres  du  silurien,  les  Arca.eX  les  Nucula  par  exemple,  se  sont 
maintenusj  usque  dans  la  nature  actuelle.  Par  contre,  d'autres  groupesont 
une  plus  petite  repartition  dans  le  temps;  ainsi  les  Hippuritidis  se  trouvent 
seulement  dans  le  cr6tac6  moyen  et  dans  le  sup^rieur  ;  ils  formaient  dans 
les  mers  de  cespiriodes,  par  leur  agglomeration,  des  bancs  d'une  grande 
puissance.  Les  plus  r^centsdela  classesont  les  Eulamellibranches,quicom- 
mencent  ^  se  montrer  d^s  le  sommet  des  terrains  primaires  el  la  base  des 
secondaires,  mais  ne  prennenl  toute  leur  importance  qu'&  daler  du  cr^lac^ 
sup^rieur,  et  surtout  du  tertiaire ;  ils  n'ont  cess^,  depuis,  de  conserver  la 
preponderance. 

Les  Protobranches,  d'apr^s  la  structure  de  leurs  branchies  et  celle  de 
leur  systeme  irrigateur,  repondent  aux  moins  eieves  de  ces  animaux,  el  aux 
plus  proches  des  Gasteropodes  inferieurs.  A  partir  d'eux,  la  serie  des 
affinites  naturelles  s'etablit  suivant  une  progression  constante  sous  le 


ABCbOS 


Tableau  d'affinitis  des  Lamellibranches. 


rapport  de  la  complexite,  et  va  jusqu'aux  Eulamellibranches,  en  passant 
par  les  ordres  intermediaires  des  Filibranches  et  des  Pseudo-lamelli- 
branches.  Parmi  les  Eulamellibranches  se  montrent,  k  leur  tour,  plusieurs 
series  divergentes,  dont  les  plus  importantes  conduisent  :  des  formes 
asiphonees  aux  siphonees  par  Teiongation  en  tubes  de  la  region  posterieure 
du  manleau,  des  types  munis  de  deux  siphons  k  ceux  pourvus  d'un  seul 
appendice  siphonal  par  la  soudure  des  deux  elements  juxtaposes,  des 
groupes  dont  la  coquille  enveloppe  tout  le  corps  k  ceux  dont  elle  recouvre 
une  parlie  de  Teconomie  et  laisse  k  nu  le  siphon  Ires  amplifie,  enfin  des 
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Chamidis  aux  Diciratides  et  aux  Hippurilidis  par  raugmentation  pr^pon- 
d^rante,  et  loujours  plus  grande,  de  Tune  des  valves.  L'ordre  des 
Septibranches  doit  ^tre  mis  k  part,  k  cause  de  la  structure  speciale  de 
ses  branchies ;  en  Tabsence  de  toute  liaison,  il  est  difficile  de  pr6ciser  ses 
affinit^s,  mais  il  paratt  se  rattacher  aux  Eulamellibranches  siphon^s^  car 
ses  repr^sentants  sont  munis  de  ces  annexes  tubuleux.  —  Dans  son 
ensemble,  malgr6  toute  rimperfeclion  qui  d^coule  de  Texiguit^  du  nombre 
des  fossiles,  eu  ^gard  k lampleur  du  chiffre  des  6tres  ayant  v6cu  autrefois, 
la  succession  des  ordres  dans  la  s^rie  des  temps,  sous  le  rapport  de  leur 
apparition,  concorde  avec  celle  qu'ils  ont  dans  le  tableau  de  leur  affinit^s 
naturelles. 

Classe  des  Gast^ropodes.  —  Mollusques  supirieurs^  a  l organisation 
souveni  complexe^  pourvus  d'une  tile,  aupied  volumineux,  entier,  et  ventral, 
parfois  privis  de  coquille  et  de  branchies,  et,  lorsque  ces  appareils  existent, 
la  premiere  itant  univalve,  les  secondes  ramassies  sur  elles-mimes,  non  point 
italics  en  lames. 

De  m6me  que  les  Lamellibranches,  les  Gast^ropodes  ont  pr6t6  k  un 
grand  nombre  de  classifications,  bashes  sur  des  donn^es  diverses. 
Aujourd'hui,  ^la  suite  des  travaux  r^cents,  effectu^spar  plusieurs  auteurs, 
notamment  Bernard,  Bouvier,  Ihering,  de  Lacaze-Duthiers,  Pelseneer, 
R.  Perrier,  etc.,  les  principales  particularit6s,  invoqu^es  pour  6tablir  une 
syst^matique  naturelle,  sont  tiroes  des  dispositions  aflfecl^es  par  les  centres 
nerveux,  le  syst^rae  irrigateur  avec  I'excr^teur,  et  Tappareil  radulaire.  — 
Pelseneer  r^parlit  tons  les  repr^sentants  de  la  classe  en  deux  sous-classes : 
les  Streptoneures  et  les  Eulhyneures.  Les  premiers,  unisexu6s  le  plus 
souvent,  subissent,  dans  leur  accroissement,  une  deviation  tr^s  prononc^e, 
qui  replie  et  tord  sur  elle-mfime  la  commissure  des  centres  nerveux 
visc^raux:  les  seconds,  hermaphrodites,  ont  une  crescence  moins  in6gale, 
de  telle  sorte  que  leur  commissure  visc^rale  ne  se  tord  pas,  et  que  la 
majority  de  leurs  centres  nerveux  se  localisent  dans  la  tfile,  ou  npn  loin 
de  cette  derni^re  (fig,  407-408,  et  502-534). 

La  sous-classe  des  Streptoneures  contient  deux  ordres :  les  Aspido- 
branches,  et  les  Pectinibranches.  —  Les  premiers,  encore  nomm6s  des 
Diotocardes,  ou  des  Scutibranches,  ont  presque  toujours  deux  oreillettes 
^leur  coeur,  deux  n^phridies,  et  souvent  deux  branchies.  lis  se  distribuent 
en  deux  sous -ordres:  les  Rhipidog  losses,  dont  la  radule  est  munie  de 
nombreuses  dents  marginales,  comme  les  Haliotidis,  les  Fissurellid4s,  les 
Trochidis,  etc.;  les  Docog losses,  dont  la  radule  porte  trois  dents  marginales 
au  plus,  et  dont  la  principale  famille  est  celle  des  Patellidis,  —  Les 
Pectinibranches,  ou  Ct^nobranches,  n'ont  jamais  qu'une  oreillette  au  coeur, 
qu'une  n6phridie,  et  qu'une  branchie.  lis  comprennent  deux  sous-ordres  : 
les  Platypodes,   et  les  Iliteropodes,   Les  premiers,  fort  nombrcux,  tr6s 


782  TROCHOZOAIRES. 

de  profondeurs.  Certains  habitent  les  eaux  douces :  iels  sont  les  Cyrenides, 
les  UnionidSs,  el  les  Dreissenidis. 

Les  Lamellibranches  sont  repr6sent6s  dans  tons  les  terrains,  depuis  le 
d^but  de  r6poque  primaire;  certains  de  leurs  types,  comme  les  Avicula^ 
les  Inoceramus^  la  famille  enti^re  des  Diciraiidis^  celle  des  Rudistes  ou  des 
Hippuritid^s^eic,  par  leur  abondance  comme  par  leur  distribution  precise 
et  exclusive,  jouent  un  r6le  important  en  pal^ontologie,  pour  caract^riserdes 
horizons.  Les  premiers  apparus  sont  des  Protobranches  et  desf*ilibranche$. 
Certains  genres  du  silurien,  les  ^rca.  et  les  Nucula  par  exemple,  se  sont 
maintenusj usque  dans  la  nature  actuelle.  Par  contre,  d'autres  groupesont 
une  plus  petite  repartition  dans  le  temps;  ainsi  les  Hippuritidis  se  trouvent 
seulement  dans  le  cr6tac6  moyen  et  dans  le  sup^rieur  ;  ils  formaient  dans 
les  mers  de  ces  p^riodes,  par  leur  agglom6ration,  des  bancs  d'une  grande 
puissance.  Les  plus  r^centsdela  classesont  les  EulamelIibranches,quicom- 
mencent  k  se  montrer  d^s  le  sommet  des  terrains  primaires  et  la  base  des 
secondaires,  mais  ne  prennent  toute  leur  importance  qu'&  dater  du  cr^tae^ 
sup^rieur,  et  surtout  du  tertiaire ;  ils  n'ont  cess6,  depuis,  de  conser^^e^  la 
preponderance. 

Les  Protobranches,  d'apr^s  la  structure  de  leurs  branchies  et  celle  de 
leur  systeme  irrigateur,  r^pondent  aux  moins  eiev^s  de  ces  animaux,  et  aux 
plus  proches  des  Gast^ropodes  inferieurs.  A  parlir  d'eux,  la  s^rie  des 
affinites  naturelles  s'etablit  suivant  une  progression  constante  sous  le 
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Tableau  d'affinit^s  des  Lamellibranches. 


rapport  de  la  complexity,  et  va  jusqu'aux  Eulamellibranches,  en  passant 
par  les  ordres  interm6diaires  des  Filibranches  et  des  Pseudo-lamelli- 
branches.  Parmi  les  Eulamellibranches  se  montrent,  k  leur  tour,  plusieurs 
series  divergentes,  dont  les  plus  importantes  conduisent  :  des  formes 
asiphonees  aux  siphonees  par  Teiongation  en  tubes  de  la  region  posterieure 
du  manteau,  des  types  munis  de  deux  siphons  k  ceux  pourvus  d'un  seul 
appendice  siphonal  par  la  soudure  des  deux  elements  juxtaposes,  des 
groupes  dont  la  coquille  enveloppe  tout  le  corps  k  ceux  dont  elle  recouvTe 
une  parlie  de  Teconomie  et  laisse  k  nu  le  siphon  tr^s  amplifie,  enfin  des 
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Chamidis  aux  Diciraiides  et  aux  Hippurilidis  par  raugmentation  pr6pon- 
cl^ranle,  et  toujours  plus  grande,  de  Tune  des  valves.  L'ordre  des 
Septibranches  doit  ^tre  mis  k  part,  k  cause  de  la  structure  sp6ciale  de 
ses  branchies;  en  Tabsence  de  toute  liaison,  il  est  difficile  de  pr^ciser  ses 
affinit^s,  mais  il  paratt  se  rattacher  aux  Eulamellibranches  siphon^s^  car 
ses  repr^sentants  sont  munis  de  ces  annexes  tubuleux.  —  Dans  son 
ensemble,  malgr^  toute  Timperfection  qui  d6coule  de  Texiguit^  du  nombre 
des  fossiles,  eu  ^gard  k  Tampleur  du  chiffre  des  6tres  ayant  v6cu  autrefois, 
la  succession  des  ordres  dans  la  s^rie  des  temps,  sous  le  rapport  de  leur 
apparition,  concorde  avec  celle  qu'ils  ont  dans  le  tableau  de  leur  affinit^s 
naturelles. 

Classe  des  Gast^ropodes.  —  Mollusques  supirieurs,  a  Vorganisalion 
souvent  complexe^  pourvus  dune  tHe^  aupied  volumineux,  entier^  el  ventral^ 
parfois  privis  de  coquille  el  de  branchies^  e/,  iorsque  ces  appareils  exislenl, 
la  premiire  ilanl  univalve^  lea  secondes  ramassies  sur  elles-m^mes^  non  poinl 
ilaUes  en  lames. 

De  m^me  que  les  Lamellibranches,  les  Gasteropodes  ont  prdt6  k  un 
grand  nombre  de  classifications,  bashes  sur  des  donn^es  diverses. 
Aujourd'hui,  ^la  suite  des  travaux  r^cents,  eflfectu^spar  plusieurs  auteurs, 
notamment  Bernard,  Bouvier,  Ihering,  de  Lacaze-Duthiers,  Pelseneer, 
R.  Perrier,  etc.,  les  principales  particularit6s,  invoqu^es  pour  6tablir  une 
syst6matique  naturelle,  sont  tiroes  des  dispositions  afTect^es  par  les  centres 
nerveux,  le  systferae  irrigateur  avec  I'excr^teur,  et  Tappareil  radulaire.  — 
Pelseneer  r^parlit  tous  les  repr^sentants  de  la  classe  en  deux  sous-classes : 
les  Slreploneures  et  les  Eulhyneures.  Les  premiers,  unisexu^s  le  plus 
souvent,  subissent,  dans  leur  accroissement,  une  deviation  tr^s  prononc^e, 
qui  replie  et  tord  sur  elle-mfime  la  commissure  des  centres  nerveux 
visc^raux:  les  seconds,  hermaphrodites,  ont  une  crescence  moins  in^gale, 
de  telle  sorte  que  leur  commissure  visc^rale  ne  se  tord  pas,  et  que  la 
majority  de  leurs  centres  nerveux  se  localisent  dans  la  t6te,  ou  non  loin 
de  cette  derni^re  (fig,  407-408,  et  502-534). 

La  sous-classe  des  Streptoneures  contient  deux  ordres :  les  Aspido- 
branches^  et  les  Peclinibranches.  —  Les  premiers,  encore  nomm6s  des 
DiolocardeSj  ou  des  Sculibranches,  ont  presque  toujours  deux  oreillettes 
a  leur  coeur,  deux  n6phridies,  et  souvent  deux  branchies.  lis  se  distribuent 
en  deux  sous -ordres:  les  lihipidoglosses,  dont  la  radule  est  munie  de 
nombreuses  dents  marginales,  comme  les  Haliolidis^  les  Fissurellid^s,  les 
Trochid^s,  etc.;  les  Docog losses^  dont  la  radule  porle  trois  dents  marginales 
au  plus,  et  dont  la  principale  famille  est  celle  des  Palellidis.  —  Les 
Peclinibranches,  ou  Cl^nobranches,  n'ont  jamais  qu'une  oreillette  au  coeur, 
qu'une  n^phridie,  et  qu'une  branchie.  lis  comprennent  deux  sous-ordres  : 
les  Plalypodes,   et  les  H^liropodes.   Les  premiers,  fort  nombreux,  tr6s 
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divers,  contiennenl  de  beaucoup  la  majeure  partie  des  Gast^ropodes 
aquatiques ;  leur  pied  volumineux  et  plat  leur  sert  pour  se  mouvoir  sur 
des  corps  r^sislanis ;  quelques-uns  sent  lerrestres,  et  constituent  les  deux 
families  des  Cyclophoridis^  et  des  Cyelostomidis.  Les  seconds,  dont  on 
formait  autrefois  une  classe  sp^ciale,  ne  different  des  pr^c^dents  que  par 
leur  pied  aplati  en  nageoire  par  ses  c6t^s,  par  la  condensation  fr^quente 
de  la  plupart  de  leurs  visc^res  en  un  amas  color^,  nomm^  le  nucleus,  et 
par  leur  radule  dont  les  dents  lat^rales  sont  toujours  trte  fortes ;  grftee  & 
Tallure  de  leur  pied,  ils  nagent  a  la  surface  de  la  mer,  et  lous  font  partie 
de  Tensemble  des  animaux  p^lagiques. 

La  sous-classe  des  Euthyneures  renferme  ^galement  deuxordres:  les 
Opisthobranches  et  les  Pulmonis.  Les  premiers  se  caract^risent  par  leur  vie 
toujours  aquatique,  par  leurs  organes  respiratoires  conform6s  en  ce  sens, 
et  par  le  ventricule  de  leur  coeur  plac6,  d'habitude,  en  avant  de  Toreillette; 
les  branchies,  lorsqu'il  en  existe,  sont  situ^es  en  arri^re  du  coeur.  lis 
composent  deux  sous-ordres :  les  Tectibranches,  pourvus  d'une  branchie 
veritable  et  d'une  osphradie,  souvent  prot^g6s  par  une  coquille  plus  ou 
moins  voluraineuse,  et  parmi  lesquels  doivent  Mre  ranges  les  Ptiropodes, 
group^s  autrefois  en  une  classe  particuli^re ;  et  les  Nudibranches,  ou 
Gymnobranches,  toujours  d^pourvus  de  coquille,  de  branchie  veritable, 
d'osphradie,  et  dont  la  respiration  s'efTectue,  soit  par  la  surface  des  tegu- 
ments, soit  par  des  appendices  papilleux,  ins^r^s  sur  ces  derniers.  —  Les 
Pulmonis  ont,  d'ordinaire,  leur  ventricule  en  arri^re  de  Toreillette,  el, 
priv6s  de  branchie,  la  remplacent  souvent  par  un  poumon,  fa^onne  aux 
depens  de  la  paroi  interne  du  manteau ;  la  plupart  d'entre  eux  sont  des 
animaux  terrestres,  ou  d'eau  douce.  Ils  constituent  deux  sous-ordres;  les 
BaaimmatophoreSy  comme  les  Limniides  et  les  Auriculid^s,  dont  les  yeux 
sont  disposes  k  la  base  des  tentacules  c^phaliques ;  et  les  Stylommaiophores 
tels  que  les  Ililicidis,  dont  les  yeux  sont  port^s  par  le  sommet  de  ces 
m^mes  tentacules.  En  outre,  le  nombre  de  ces  appendices  c^phaliques  est 
de  deux  paires  pour  les  seconds,  les  post^rieurs  6tant  munis  d  organes 
visuels,  et  d'une  paire  chez  les  premiers. 


Strbptonburbs  . 


\  Aspidobranches.. 


I 


Gast^ropodes, 


Pectinibranches . . . 


Opisthobranches, . . 


EUTHYNEURBS. 


^  Rhipidoglosses. 

/  Docoglosses. 

\  Platypodes. 

{  Heteropodes. 
Tcctibranchffs 
Ptdropodcs. 
Nudibranches. 


el 


Pulmonis j  Ba«|mraatophorc8. 


Les  Gast^ropodes  jouent  dans  la  nature  un  r6le  considerable,  k  cause  du 
nombre  et  de  la  diversity  de  leurs  esp^ces.  La  plupart  habitent  la  mer;  cer- 
tains vivent  dans  les  eaux  douces ;  quelques-uns  sont  terrestres.  Ces  der- 
niers entrent  dans  plusieurs  groupes ;  la  majority  appartient  au  sous-ordre 
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des  Pulmones  Slylommalophores ;  parmi  les  aulres,  les  lUlicinidis  se 
classent  dans  les  Rhipidoglosscs,  les  Cyclophoridis  et  les  Cyclostomid^s 
dans  les  Platypodes.  —  Ces  6lres  commencent  k  se  presenter  comme 
fossiles  d^s  le  cambrien  ;  et  quelques-uns  des  premiers  d'entre  eux,  comme 
les  CapiilideSy  se  sont  maintenus  jusqu'^  I'epoque  actuelle.  Pourtant,  une 
assez  grande  quantity  de  types  primaires  ne  d^passent  pas  les  terrains 
secondaires,  ou  m^me  disparaissent  avanl  eux  :  tels  sont,  entre  autres, 
les  BelUrophon  et  les  Evomphalus,  Les  formes  contemporaines,  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  Platypodes  avec  les  Pulmon^'s,  d^butent  presque 
toutes  durant  la  p^riode  secondaire,  surtout  dans  le  jurassique,  ou  le  cre- 
tac6,  et  n'ont  fait  que  progresser  depuis. 

II  est  difficile  d'appr^cier,  par  le  detail,  les  affiniles  naturelles  des  groupes 
de  cette  classe.  Les  traits  d'ensemble  se  laissent  discerner  pourtant.  Les 
Aspidobranches  sont  les  moins  ^lev^s,  les  moins  diflP^renci^s,  de  la  s6rie 
enli^re,  et  les  plus  proches  des  Lamellibranches  infi^rieurs.  Les  Pectini- 
branches  d'un  c6t^,  les  Euthyneures  de  Tautre,  se  raccordent  k  eux :  les 
premiers  par  Taccentuation  de  I'inegalit^  d'accroissement,  comme  par  la 
disparition,  consecutive,  de  plusieurs  des  organes  pairs ;  les  seconds  par 
Fatt^Duation  de  cette  particularity,  et  par  la  diminution  de  plusieurs  appa- 
reils,  tels  que  la  coquille  ou  les  branchies. 

PwUnlbriyMhM 

BhM 


Tableau  d'afflnites  des  Gast6ropodes. 

Classe  des  Cephalopodes.  —  Mollusques  superieurs^  a  F organisation 
complexes  pourvas  dune  tile ;  au  pied  divise  en  lobes  teniaculifireSy  ou  en 
bras^  et  place  autour  de  la  t^te  de  maniire  a  entourer  la  bouche;  a  la  coquille 
tris  diverse,  entiere  ou  pluri-loculaire ,  externe  ou  interne,  mais  jamais 
bivalve. 

La  classification  habituelle  de  ces  animaux  est  des  plus  precises,  et  des 
plus  naturelles,  pour  les  vivants;  en  revanche,  elle  laisse  quelque  peu  a 
d^sirer  au  sujet  des  fossiles,  surtout  des  Ammonitid^s,  dont  les  affinit^s 
reelles  sont  encore  douteuses.  Sa  base  porte  sur  le  nombre  des  branchies. 
Le  groupe  contient  deux  ordres :  les  Tetrabranchiaux,  etles  Dibranchiaux . 
Les  premiers,  fort  abondants  autrefois,  se  r^duisent,  dans  la  nature  actuelle, 
au  genre  Nautilus',  leurs  particularit^s  tiennent  a  ce  qu'ils  possMenl  quatre 
branchies,  et,  en  consequence,  quatre  cceurs  branchiaux,  quatre  oreil- 
letles  k  leur  coeur  veritable,  avec  quatre  nc^phridies.  Les  seconds,  carac- 
t(!»ris6s  en  ce  que  la  quantite  de  tons  les  organes  precedents  descend  au 
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chiffre  deux,  comprennent  deux  sous-ordres :  les  Ddcapodes^  donllepiedse 
partage  en  dix  bras;  et  les  Oclopodes,  munis  seulemenl  de  huil  bras 
p6dieux  (fig.  409-410,  et  535-551). 

^  ^  (  QuATRE  BRANCHiEs T^trabraiichiaux . 

C6phalopodes.  ]  i  Decapodes. 

(  Deux  branchies Dibranchiaux.  •••}/)  #oDod« 

Tous  ces  animaux  vivent  dans  la  mer,  oil  leurs  esp^ces  se  distribuenl  k  lous 
les  niveaux,  depuis  la  zone  liiiorale  jusqu'aux  profondeurs  les  plus  grandes. 
Ilsont  jou^,  dans  les  natures  anciennes,  un  rdle  des  plus  importants;  el 
leurs  vestiges  fossiles,  par  leur  quantity  considerable,  comme  par  leur 
variety  extreme,  servent,  plus  que  tout  autre  reste  organique,  k  caracleriser 
les  horizons.  lis  ont  commence  k  apparattre  d^s  le  cambrien  superieur,  et 
le  silurien  inf^rieur ;  durant  la  p^riode  primaire,  les  T^trabranchiaux  onl 
exists  seuls;  puis,  vers  la  fin  de  cette  ^poque,  et  pendant  la  secondaire, 
les  Dibranchiaux  ont  d^but^.  Les  repr^sentants  actuels  de  la  classe  sonl  I 
en  nombre  minime,  relativement  aux  disparus ;  la  majority  d'entre  eux 
appartient  au    sous-ordre  des   Octopodes,   ou  k  quelques  families   des 
Decapodes,  dont  la  venue  semble  relativement  r^cente.  La  plupart  des 
fossiles  entrent  dans  les  trois  families  des  Nauiilidis^  des  Ammonilides, 
et  des  Bilemnitidis ;  la  premiere  se  place  dans  les  T6trabranchiaux,  et, 
apr6s  une  grande  expansion  durant  la  p6riode  primaire,  s'est  perp^tu^e 
par  le  seul  genre  Nautilus ;  la  troisi^me,  classic  avec  certitude  parmi  les 
Decapodes,  natt  et  cesse  pendant  T^poque  secondaire ;  la  seconde,  dont  la 
situation  taxonomique  est  encore  incertaine,   commence  vers  la  fin  des 
terrains  primaires,  et  se  termine,  comme  la  pr6c6dente,  vers  celle  des  terrains 
secondaires. 

Les  T^trabranchiaux,  par  la  simplicity  de  leur  Economic,  constituent  la 
base  dela  classe.  Les  Dibranchiaux  se  rattachent^  eux  par  une  diminuiioi 


Ammoiiir^  ^      «=a-BlUd«« 


NauUUdte 

Tableau  d'affiniti^s  des  C^phalopodes. 


du  chiffre  de  certains  organes,  correlative  d'une  complication  plusaccentu^ 
dans  la  structure  des  autres.  A  ce  qu'il  semble  d'apr^s  les  etudes  modernes 
dont  les  principales  et  les  plus  probantes  sont  dues  k  Munier-Chalmas,  1« 
Ammoniiid^Sj  par  le  mode  de  croissance  de  leur  coquille,  s'eloignent  deJ 
Nautilides,  pour  se  rapprocher  des  SpirulidSs,  qui  sont  des  Dibranchiaux; 
Comme,  d'autre  part,  les  Ammonites  se  relient  aux  vrais  Nautiles  par  u^ 
grand  nombre  de  formes  transilionnelles,  aux  coquilles  des  plus  di verses 
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il  est  permis  de  prendre  les  premiers  de  ces  ^tres  pour  effecluer  le 
passage  desTtHrabranches  vers  les  Dibranches;  cetle  donnee  est  tout  hypo- 
thelique,  car  elle  n'estappuy^eque  parnosconnaissances  sur  un  seul  organe, 
les  autres  ayant  disparu  dans  la  fossilisation.  De  leur  c6l6,  les  Belemni- 
lid^s  se  joignent  aux  Decapodes  actuels  par  le  moyen  de  genres  inter- 
m^diaires  fossiles,  comme  les  Belosipia  et  les  Vasseuria,  Enfin,  les  D<[»ca- 
podes  actuels,  par  la  succession  de  leurs  formes,  dont  la  coquille,  interne,  se 
restreint  de  plus  en  plus,  conduisent  aux  Octopodes. 

Classe  des  Archiannelides.  —  Annelides  a  l organisation  relativemenl 
simple,  privds  de  venlouses  el  de  soies,  n  ayant  d autres  appendices  que  des 
cils  vibratiles  ou  une  paire  d'anlennes. 

Celtc  classe  contient  des  6tres  asscz  dissemblables,  et  fort  61oign6s  les 
uns  des  aulres,  bien  (jue  tons  ofFrent  une  particularity  commune  :  de  se 
Irauver,  dans  la  nature  actuelle,  les  moins  elev^s  des  Annelides.  Les  uns, 
qui  composent  Tordre  des  Pauci-segmentis,  sont,  de  beaucoup,  les  plus 
siinples  ;  caract^rises  par  le  petit  nombre  de  leurs  anneaux,  par  leur  priva- 
tion d'antennes,  par  la  presence  fr6quenle  de  cils  vibratiles  sur  leur  corps, 
el  par  leur  taille  exigue,  ils  se  rapprochent  des  Rotif6res;  ils  comprennent 
seulement  deux  genres,  le  Dinophilus  et  VHistriodrilus,  Les  autres  for- 
ment  le  groupe  des  Multi-segmenles\  ^galement  r^»duils  k  deux  genres, 
le  Protodrilus  et  le  Polygordius,  ih  sont  de  beaucoup  sup^rieurs  aux  prece- 
dents par  la  grande  quantite  de  leurs  anneaux,  par  leur  possession  d*unc 
paire  d'antennes,  par  cellecrun  rev6tementcuticulaire  connexea  la  privation 
(le  cils  vibratiles,  enfin  par  leur  taille  relativement  grande.  —  La  dissem- 
blance entre  ces  deux  types,  entreTinferiorite  des  premiers  et  la  complexit6 
des  seconds,  est  telle,  qu'elle  depasse  celle  elablie,  d'habitude,  entre  deux 
ordres,  pour  egaler  celle  qui  separe  et  distingue  mutuellement  deux  sous- 
classes  (fig.  ill,  et  552-559). 

-  ,         , ,, .         I  Tres  petite  laiUe ;  neu  (Tanneaux Pauci-sepmentes. 

f  (iranae  taille ;  neaucoup  a  anneaux MuUi-se^jfmentes. 

Ces  animaux  sont  marins,  et  vivent  dans  la  zone  lillorale.  Ne  porlant  au- 

ciine  piecedure,  ils  n'ontlaiss6  aucun  vestige  fossile.  Les  F^auci-segmentes 

-epondent  aux  plus  simples  d'entre  eux ;  la  nature  actuelle  ne  montre  point 

•e  formes  les  reliant  aux  Multi-segmenl^s,  (jui  terminent  la  serie,  el  ne 

iiillerent  des  Ch^topodes  les  moins  ^*lev6s  que  par  leur  privation  de  soies. 

Classe  des  Hirudinees.  —  Anndlides  a  V organisation  relativement  com- 
)lejce^  pourvus  de  venlouses  sur  les  extrdmit^s  de  leur  corps,  prives  de 
xoies. 

Les  Hirudinees,  encore  nommes  des  Achetes  a  cause  de  leur  defaut  de 
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soies,  ou  des  Discophores  par  suite  de  leur  possession  de  ventouses  discoi- 
dales,  ne  comprennent  gu6re  que  trois  families :  les  Branchiobdellides,  les 
Bhyncobdellid^s,  et  les  Gnathobdellidis,  Les  repr^senlants  de  la  premiere, 
r6duits  au  genre  Branchiobdelia,  se  distingueni  des  autres  par  lasimplicile 
relative  de  leur  6conomie,  accus6e  dans  tous  lesappareils  organiques;  leur 
cavity  g^n^rale  presque  libre,  leur  segmentation  bien  marquee,  leur  sysleme 
sanguin  ferm6  et  precis,  constituent  pour  eux  autant  de  caracteres,  qui  les 
separent  des  Hirudin^es  vraies  pour  les  rapprocher  des  Archiann^lides  el 
des  Ch^topodes ;  aussi  plusieurs  auteurs  les  rangent-ils  dans  cette  derniere 
classe.  Les  deux  autres  families,  nettement  (^tablies  dans  leurs  particulariles 
typiques,  difT^rent  d'apr^s  la  structure  de  leur  zone  intestinale  voisinc  de 
la  bouche  :  les  Rhyncobdellid^s  y  poss^dent  une  trompe  protractile,  el  les 
Gnathobdellid^s  trois  mSlchoires. 

Ces  6tres  sont  remarquables  par  la  nature,  et  par  Tuniformite,  de  leur 
mode  de  vie :  tous  sont  des  ectoparasites.  Les  Branchiobdellid^s  s'atlachenl 
aux  branchies  des  Crustaces ;  les  Rhyncobdellid^s  k  la  peau  de  certains 
Poissons  habitant  la  mer  ou  les  eaux  douces.  Les  Gnathobdellid^s  sf jour- 
nent  dans  des  mares,  ou  sur  terre,  et  attendent  qu'une  circonstance  favo- 
rable leur  permette  de  parvenir  sur  le  corps  d'un  Vert^br^  superieur ;  ils 
piquentalors  sa  peau,  sucent  son  sang,  et  se  laissent  tomber  ensuite  pour 
le  dig^rer  (fig.  412,  et  560-566). 

Classe  des  Chetopodes.  —  Anndides  a  r organisation  relativemenl  com- 
plexes privis  de  ventouses,  et  munis  de  soies, 

Cette  classe,  de  beaucoup  la  plus  riche  etla  plusvariee  parmiles  Trocho- 
7oaires  Polymeriques,  contient  trois  ordres :  les  ArchicMtopodes,  les  Poly- 
choetes,  et  les  Oligockoetes,  —  Le  premier  se  caract^rise  par  rinf^riorite  g^ne- 
rale  de  son  (!*conomie,  semblable  de  tous  points,  ou  peu  s'en  faut,  k  celledes 
Archiann61ides   sup^rieurs;  r6duit  au  genre  Saccocirrus,  ses  parapodes, 
munis  de  longues  soies,  de  laille  assez  restreinte,  sont  r^tracliles  et  capables 
de  s'invaginer  dans  le  corps.  —  Par  opposition,  les  Polychcetes  portent  des 
parapodes,  souvent  volumineux,  et  toujours  persistants.  lis  se  dislribuenl 
en  deux  sous-ordres  :  les  Errants,  et  les  Sidentaires  ou  Tubicoles,  Les 
premiers  ne  se  fagonnent  point  de  tubes,  et  se  deplacent  pour  chasser  leur 
proie;  les  seconds  habitentdes  loges  tubuleuses,  muqueuses  ou  calcarisees. 
Cette  subdivision  de  Tordre  est  toute  systematique ;  elle  a  pourtant  I'avan- 
tage  de  grouper,  avec  une  precision  suffisante,  les  principales  des  families 
naturelles  dans  lesquelles  les  Polychcetes  se  repartissent.  —  Les  Oligochocles 
manquent  de  parapodes ;  leurs  soies  s'ins^rent  directement  sur  le  corps,  Ils 
comprennent  deux  sous-ordres:  les  Limicoles,  et  les  Terricoles,  Ceux-lase 
trouvent  dans  I'eau,  pour  la  plupart ;  leur  region  sexuelle,  lors  de  sa  malu- 
rile,  est  priv6e  de  n^phridies.  Les  Terricoles  habitent  la  terre  humide,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  le  plus  grand  nombre  d'eux  ;  leur  region  sexuelle 
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conlient,  k  cdt6  des  conduits  g^nitaux,  des  n6phridies  conform^es  suivant 
lelype  habituel  (fig.  413,  et  567-599). 


(  Rdiractiles Archicheiopodes. 

i.  ]  ( 

(  Non  riiractiles Polychoetes J 


Des  parapodes.  <  /  Epron»9 

Ch^topode..  ^  <  ^^^-  '•^^''^^^^■^- PolychcBt.s j  ^^^^^^^^ 

Point  de  parapodes Oligochcetes }  xlTricor  s 

La  repartition  des  Ch^topodes  dans  la  nature  estassez  nette,  suivant  les 
ordres.  Les  Saccocirrus  habitentla  mer.  II  en  est  de  mSmepour  la  majority 
des  Polychoetes;  en  outre,  ceux-ci,  fort  nombreux  et  divers,  se  r^pandent  k 
tous  les  niveaux,  depuis  la  zone  littorale  et  la  vie  p61agique  jusqu'aux 
grandes  profondeurs.  Par  opposition,  les  Oligochoetes  marins  sont  rares ;  la 
plupart  de  ces  animaux  se  rencontrent  dans  les  eaux  douces,  ou  dans  la 
terre  humide.  —  La  possession,  par  plusieurs  Polychoetes,  d'un  tube  cal- 
caire  autour  de  leur  corps,  ou  de  mAchoires  chitineuses  dans  leur  pharynx, 
leur  a  permis  de  laisser  des  vestiges  fossiles ;  ces  derniers  commencent  k  se 
raontrer  dans  le  silurien.  Les  raAchoires  ainsi  conserv6es  sont  dites  des 
conodoDtes. 

Les  Archich^topodes,  les  moins  difKrenci^s  de  tous  les  repr^sentants  de 
la  classe,  occupent  la  base.  Les  Polychoetes,  rattaches  k  eux  par  les  families 
de  leurs  Errants,  offrent,  dans  leur  ensemble,  un  assez  grand  nombre  de 
types  divers,  dont  chacun  poss6de  une  succession  de  complexity  croissante. 
Les  deux  plus  importantes  deces  series  reviennent :  k  celle  qui  conduit  aux 
Tubicoles  munis  d'un  tube  calcaire,  par  Tentremise  des  Tubicoles  k  tubes 
muqueux  et  temporaires,  puis  muqueux  et  permanents,  enfin  permanents  et 
calcaris^s;  k  celle  qui  m^ne  vers  les  Oligochoetes  par  la  persistance  dela  vie 
errante,  et  par  la  diminution  beaucoup  plus  complete  des  parapodes  comme 
des  autres  saillies  t^gumentaires.  Les  principales  des  families  de  la-  pre- 
miere s6rie  sont  les  Arenicolidis  et  les  Tir^bellidds^  qui  aboutissent  aux 
Serpulides;  celles  de  la  seconde  sont  les  Glycirid6s  et  les  Capiiellidis^  qui 
vont  vers  les  Oligochoetes.  Plusieurs  de  ces  derniers,  ^tablis  dans  les  eaux 
douces,  les  Nais  et  les  Chetogasier  par  exemple,  par  la  simplicite  de  leur 
Economic  enti^re,  et  par  leur  defaut  complet  d'appendices  autres  que  des 
soies,  en  viennent  k  avoir  une  organisation  aussi  pen  ^lev^e  que  celle  des 
Archich^topodes,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  localisation  des  glandes 
sexuelles. 

PolyehMM 

OUffoehitM 


ArchlcMiopodM 

Tableau  d'affinites  des  Ch^topodes. 


Classe  des  Sternaspidiens.  —  Pseudann^lides  au  corps  segmenli  exU- 
rieuremeni,  pourvu  de  soies  disposies  en  rames;  a  VexirimiU  anierieure pro- 
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Iraclile  ei  invaginable ;  d  Vextrimil^  posterieure  couverle^  sur  sa  face  ven- 
trale,  dun  bouclier  chitineux^perce  de  pores  pour  laisser  passer  un  panache 
de  longs  leniacules. 

Celte  classe  ne  renferme  que  le  genre  Sternaspis.  Get  animal  vil  dans  la 
mer,  k  des  profondeurs  moyennes  et  grandes,  oil  il  habile  les  zones  vaseuses 
(fig.  414,  et  600-604). 

Classe  des  Echiuriens.  —  Pseudannelides  au  corps  privi  de  ioute  seg- 
mentation accus^e,  pourvu  de  rares  soies  eparses  sur  les  bords  des  orifices 
exlMeurs  de  plusieurs  organes,  a  Fexlrimiti  anterieure  munie  d'une  trompe 
extensible,  mais  non  invaginable^  a  Vextrimite  posterieure  lisse. 

Encore  dite  des  Giphgriens  arm^s  k  cause  de  la  presence  de  quelques 
soies  sur  le  corps,  celte  classe  conlientun  nombre  relalivement  reslreinlde 
genres,  qui  se  groupent  autour  de  Irois  principaux  :  VEchiurus,  le  Thalas- 
sema,  et  la  Bonellia.  La  s^rie  de  complexiU^  croissanle  commence  au 
premier,  pour  finir  au  Iroisi^me.  Tons  ces  (^tres  habilenl  la  mer,  a  des 
niveaux  divers.  De  m^me  que  pour  ceux  de  la  classe  pr^cedente,  la  nature 
molle  de  tons  leurs  tissus  ne  leur  a  pas  permis  d'Otre  conservt^s  k  1  etal 
fossile  (fig.  415,  et  605-616). 

III.  Affinit^s  mutuelles  des  classes.  —  Par  toute  leur  organisation, 
qui  les  fail  6quivaloir  k  des  larves  Trochophores  sexuees,  les  Roliferes 
occupent  la  base  de  Tembranchement  enlier.  Autant  qu'il  est  permis  de  le 
penser  d'apr^s  les  connaissances  acquises,  deux  series  distinctesse  raccor- 
dent  ^galemenl  k  ce  debut:  les  Monomeriques  d'une  part,  les  Polymeriques 
de  Tautre.  Toutes  deux  possedent  des  types  fort  simples,  et  Ires  voisins  des 
Rotif6res,  qui  rendent  ces  relations  plus  ais6es  k  apprecier :  les  Bryozoaires 
pour  les  premiers,  les  Archiann61ides  pauci-segmentes  pour  les  seconds. 

Les  Bryozoaires  constituent  k  leur  tour^  parmi  les  Monomeriques  Tenla- 
culif^res,  un  terme  initial,  dont  les  autres  decoulent.  Leurs  Endoproctes  les 
ratlachent  aux  Phoronidiens ;  leurs  Ecloprocles  aux  Siponculiens  ;  et  leurs 
Pt^robranches  aux  Brachiopodes.  Plusieurs  auteurs  contemporains,  a 
Texemple  de  Sidney  F.  Harmer,  veulent  separer  les  Pterobranches  des 
Bryozoaires  pour  les  comprendre  dans  Tembranchemenl  des  Ent^ro- 
pneustes  ;aucune  donn^e  ne  motive une  telle  opinion.  Les  observations  ana- 
lomiques,  efl'ecluees  par  Harmer  lui-m^me,  d^monlrent  le  contraire:  et  les 
deux  plans  organiques,  compares  Tun  a  Tautre  (voir  le  chapitre  xiv,  con- 
sacre  aux  Ent^ropneusles),  sont  Ir^s  diff^rents.  —  La  base  de  la  section  des 
Mollusques  est  fournie  par  les  Priapulid6s.  Ceux-ci  s'ecartent  par  tons  leurs 
caract^res  des  Siponculiens  vrais,  avec  lesquels  on  les  range  d'habitude, 
pour  se  rapprocher  des  Amphineures.  II  est  difficile,  dans  Telat  prt^sent  de 
la  science,  de  discerner  les  affinities  de  ces  Priapulid^s  avec  les  autres  Tro- 
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chozoaires;  leur  anaiomie  incompl^lement  connue,  et  leiir  embryog^nie 
enti^rement  ignoree,  ne  permettent,  a  cetegard,  que  des  suppositions.  Ces 
animaux  semblenl  pourtant,  d'apres  leur  region  antdrleure  protractile, 
comme  d'apres  leur  possession  d'appendices  branchiaux  sur  leur  extr6- 
mile  posterieure,  avoir  quelques  ressemblances  avec  les  Sternaspidiens, 
parmi  les  Polymeriques.  C'est  la  une  induction  que  rien  de  precis  ne  d6- 
montre  encore,  mais  qui  paratt  tirer  une  certaine  vraisemblance  de  la  simi- 
litude assez  grande  des  principales  dispositions  organiques.  Elle  viendrait 


CAphalopodc 


LUDtllibranebM 


SoUnoeonquM 


AinphlDenres 


Bchiurl«nt 


\ 


StenuapiditDt 


PrtapaUits 


BrMUopodi 


et 


Siponoalisns 


CbAiopodM 


Htnidlntes 


\ 


'AreUuiatUdM 


PLATHBLMINTHBS 


RoUtAun 

I 

Larrs  Troekofilan 


N^ATHBLMINTHES 


Larva  y$rmaia 
Tableau  d'afflnit^s  des  Trochozoaires. 


k  Tappui  deTopinionde  plusieurs  naturalisles,  pour  lesquels  les  Mollusques 
sent  des  animaux  segmentes,auxanneaux  d^truits,  et  peu  reconnaissables. 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Amphineures  composent  le  d^but  de  la  section  de 
ces  Mollusques.  Les  Solenoconques  se  placent  au-dessus  d'eux,  et  con- 
duisent  directement,  aux  Gast^ropodes  d'un  cdte,  aux  Cephalopodes  de 
Tautre.  Les  afGnites  des  Lamellibranches  se  tournent  ^galement  vers  les 
Solenoconques,  mais  d'une  maniere  plus  eflfac^e  que  les  deux  classes  pr6- 
c^dentes. 

Le  debut  des  Polymeriques  est  donne  par  les  Archiann^lides,  les  Pauci- 
segmentes  d'abord,  les  Multi-segment6s  ensuite.  A  ces  derniers  se  rattachent 


792  TROCHOZO  AIRES. 

les  Hirudin^es  d'une  part,  les  Ch^topodes  de  Taulre:  au  moyen  de  la 
produclipn  d'appendices  complc^mentaires,  differents  dans  les  deux  cas,  de 
venlouses  pour  les  premieres,  de  soies  pour  les  seconds.  —  Les  Pseudan- 
n^lides,  6lant  munis  de  soies,  se  rattachent  aux  Ch^topodes;  ils  Equivalent 
k  des  AnnElides,  dont  la  segmentation  m^sodermique  se  restreint  plus  ou 
moins.  Les  plus  proches  des  Ch^topodes,  d'apr^s  le  nombre  relalivement 
61eve  de  leurs  soies,  et  Tannulation  de  leurs  teguments,  sont  les  Sternas- 
pidiens;  du  reste,  certains  des  premiers,  les  Chloremidis  par  exemple, 
effectuent  un  passage  vers  les  seconds,  car  plusieurs  regions  de  leur  corps 
sont  privees  de  cloisons.  Les  plus^oign^s  repondent  aux  £chiuriens,  a  en 
juger  d'apr^s  la  petite  quantity  de  leurs  soies,  el  leur  defaut  complet  de 
toute  annulation ;  ces  6tres  terminent  la  serie  des  Pseudann^lides,  car  iU 
affirment  le  mieux  les  parlicularilEs  qui  la  caract^risent. 

Notice  bibliographique  des  TrochozoaJres.  ->  A  cause  de  rimportance  et  de  la 
diversite  de  rembranchemenl,  cette  notice  est  exposee  sdparement  pour  chaque  classe 
prise  k  part. 
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